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RALEGfl(i)(  Walter),  célèbre 
par  ses  découvertes  dans  le  Nou- 
Teau- Monde,  ses  exploits  sur  terre 
d  sur  mer ,  ses  écrits ,  sa  haute  for- 
me et  ses  malheurs ,  naquit  yers 
Psonëe  1 55a ,  dans  un  lieu  obscnr , 
■ommé  Hayes ,  appartenant  à  la  pa- 
roisse de  Biidley ,  et  situé  sur  cette 
j»artie  de  la  côte  du  Devonshire,  où 
la  rivière  Otter  se  décharge  dans  la 
raer.  Cest  la ,  c'est  à  Taspect  des  flots 
de  l'Océan  que  fut  élevée  son  enfan- 
ce :  nous  le  remarquons  à  dessein 
pour  ceux  qui  connaissent  Tinfltien- 
ce  des  premières  impressions  sur 
les  destinées  de  la  vie  entière ,  et 
parce  que  Baleglt  dut ,  en  grande 
partie,  à  sa  passion  peur  ws  ex- 
péditions maritimes  ,  ses  actions 
les  plus  glorieuses  et  ses  fautes  les 
plus  déplorables,  son  élévation  et 
sa  chute.  Dans  les  années  brillantes 
de  sa  prospérité^  il  voulut  racheter  le 


(l)  CciCaMHi  q«e  ce  nom  doit  ëtrr  ecnt,  Cepm- 
MÉ  Ftmç&i»  BacQo ,  et  Robert  Naunton,  ontrcrii 
law'Wdfc  ,'le  loi  JaomM,  Uoolttr,  plnnamn  •ateitry 
witptaSàtf  émmÊtStmt  «t  flis-M|itt^  livdM,  et 

Gmcw  IU)e|;li,  prunr<-  fils  de  Walt«T  Rale^h,  ont 
iKiît  Rnleif^h  ,■  mais  1rs  leUres  <>ri);in»le»  de  sir  Wal- 
•rr  R^l' .  con»fr\ëf5  dniis  Li  ijililiotlii'tjuc  Harlrir- 
ar,  et  les  lieux  qui  nortt-nt  le  uum  lio  KuiegL  ,  dans 
hnetwliiie  ,dont la  famille  de  Ralt- gh  e«t  originai- 
i«,eat  Saé  interieblaimiit  l'orthogi«|^he  da  nom  de 
ee  pid  fcoeiMe  On  acut  iroir,  Atllente,  le^/be 
timU»  4»m  mgmUnt  omu  le  Britith  aulograplnrftfi 
éam  k  BiUutkiait*  tameneiU  l  de  Genève  ]  â$ 
Miii1,l^iSei. 

UZTTIa 


domaine  de  Ha  jes,  dont  son  père  n'a- 
vait joui  qu'eu  vertu  d'un  bail  emphy- 
téotique: mais  le  propriétaire  auquel 
il  était  échuaprès^  l'expiration  de  ce 
bail  y  ne  yoelut.  pas  consenfir  à  le  M 
céder;etRalegh  ne  put  réaliser  le  pro- 
jet qu*il  avait  formé  d*y  bâtir  un  chA»  > 
teau,  et  d'en  faiiesa  principale réii^. 
dence.  Si  les  souvenirs  de  son  enfan- 
ce n'avaient  tenu  plus  de  place  dans 
son  esprit  que  les  noms.de  ses  an- 
cêtres ,  d'autres  lieux  auraient  ob- 
tenu la  préférence.  En  effet ,  il  des- 
cendait d'une  famille  qui  faisait  re- 
monter son  antiquité  plus  haut  que  la 
conquête  de  TAngleterre  par  les  Nor- 
mands ,  et  qui,  autrefois  puissante , 
avait  donné  le  nom  de  Ralegh  à  des 
villages,  des  bourgs  et  des  villes  du 
Devonshire  y  du  SomecBelshire  et  de 
l'Ëssex.  Son  père ,  seigneur  de  Far- 
del ,  près  de  Plymouth ,  ne  possédait 
qu'une  fortune  médiocre;  et  Ralcgh 
était  le  quatrième  enfant  du  troisiè- 
me et  dernier  mariage  qu'il  avait  con- 
tracté avec  Catherine  Chauipernon 
veuve  d'Otho  Gilbert  (a).  Ainsi  Ra- 
legh javait  pour  frères  y  dtt  côté  ma- 


^  (*)  €'«t  l  tort  que  l'auteor  de  la  Vie  de  Ralegh', 
imprimée  îk  Londres,  eu  i8ai  *  et  «pii  tamm  Jk  «t. 
|wrtie  du  t.  V  de  la  coUedioa  iulitalM  Stimtt  JV». 
§ntphj  ,  donne  à  la  mère  de  Ralegb  le  nom  de  Ma- 
rie: oenonétMtoidaid'aM  deMiwmndiiwvusd 
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ternel,  Jean ,  Humtroi,  et  Àdrien-GQ- 
bert ,  tous  trois  illustres  par  eux- 
mêmes  et  par  la  noblesse  de  leur 
origine.  Ralegh  fit  ses  e'tudes  â  Ox- 
fom  5  et  quelques  pièces  de  yen  de 
saîeunesse ,  qui  sont  panrenties  jus- 
qu^à  nous ,  prourent  qu'une  ex* 
cdlcote  ëdhieafion  avait  develop* 
fé  en  Itd  un  talent  remarquable 
pour  la  poésie  gracieuse  et  légère. 
Par  la  suite,  d'autres  productions 
]p!u5  importantes  et  plus  solides  le 
plarnrent  au  nombre  des  meilleurs 
et  des  plus  savants  écrivains  de  son 
temps.  Mais  la  lente  et  tranquille 
gloire  des  lettres  ne  pouvait  suffire 
â  l'orgueil  de  sa  naissance  et  4  Tac* 
tÎYité  de  son  ambition.  Une  taille 
de  près^ile  six  pieds  ^  une  fieure 
mâîesttieitsf ,  une  constitution  rms- 
te,  ua  courage  indomptable  »  le  ren- 
daient ^inemment  propre  à  l'état 
militaire,  qui ,  dans  tous  les  tf^mps 
et  dans  tous  les  pAys ,  offrit  à  la 
fortune  la  carrière  la  plus  rapide  et 
îa  plus  brillante.  Élisabeih  ,  dont 
riiabile  politique  vcillail,  au  dedans 
comme  au  dehors ,  à  tout  ce  qui  pou- 
vait être  utile  aux  intérêts  de  l'An* 
gletcrre  et  à  ta  consolidation  de  la 
rëfonne  rdigieuse ,  devenue  néces* 
saif e  an  maintien  de  son  autorité , 

Èrit  parti  pour  1*8  Protestants,  dans 
ss  guerres  civiles  qni  désolaient  la 
France  sous  Charles  IX.  En  1569  , 
.  elle  leur  envoya  un  secours  en  cava- 
lerie, et  en  donna  le  commandement 
à  Henri  Champernon  ,  parent  deKa- 
Icgh.  Cclni-ri  suivit  Champemon  en 
France j  et,  simple  volontaire,  il 
montra  dès  -  lors  une  valeur ,  un 
sang  -  froid  et  une  bafailet^  dans  les 
combats ,  qui  le  rendaient  digne  du 
commandement*  Écbappé  à  rhor- 
rible  massacre  de  la  Sarat-Bartbéle- 
mi.  il  se. trouvait  encore  en  France 
apKS  la  mort  de  Cbarles  IX  ^  un 


RAfi 

séjour  de  plus  dt  cinq  ans  dans  cette 
contrée  le  mit  à  portée  de  connaître 
le  génie  de  ses  habitants ,  Tctat  des 
partis  quiladëcbiraient^et  le  carae* 
tire  particulier  de  ceux  qui  y  exer<* 
çaient  le  plus  d^fluence.  Ces  divcr> 
ses  connaissances  lui  furent,  par  la 
suite,  d'une  grande  utilité,  lorsqu'il 
put  les  mettre  à  profit  auprès  de  sa 
souveraine.  A  peino  fut-il  de  retour 
en  Angleterre,  qu'impatient  du  re- 
pos ,  il  saisit  la  première  occasion 
de  s'engager  dans  de  nouveaux  com- 
bats. Don  Juau  d'Autriche,  fils  na- 
turel de  Charlp  Quint,  avait  ttc 
fait  gouvltoenr'  des  Pava  -  Bas,  et 
s'était  attiré  la  haine  des  peuples , 
quise  révolibcnt  contreson  autorité. 
Cet  homme,  dont  l'oreueil,  selon 
Eâlegh,  affrontait  les  |ïus  grandes 
difficultés,  mais  qui,  par  sa  faibles- 
se, ne  pouv^iit  triompher  des  plus 
petites,  avait  couçu  le  projet  de  déli- 
vrerla reine d'Écossede sa  prison,  et, 
en  l'épousant,  de  détrôner  Elisabeth, 
et  de  s'emparer  de  l'Angleterre.  Éli- 
sabeth  sut  le  détourner  bien  efiicace- 
mentdecette  entreprise,  en  en  voyant, 
en  1578,  un  puissant  secours  aux 
insurgés  des  Pays>Bas.  Balegh  futaa 
nombre  des  guerriers  anglais  qui  s'y 
rendirent.  Il  f  servit  sous  le  com- 
mandement de  sir  John  Norris^ 
et  partagea,  avec  les  plus  habiles 
capitaines  d'Angleterre ,  la  gloire 
de  cette  campagne,  qui  se  termina 
par  la  défaite  et  la  mort  de  don 
Juan.  L'année  sni vante  ,  le  jeune 
Ralcgii  saisit  avidcmeut  l'occasion 
de  s  engager  dans  une  expédition 
maritime  ^  et  fit  son  premier  essai 
en  ce  genre  sous  son  frère  Humfroi 
Gilbert,  qui  entreprit  d'établir  une 
oolonie  à  Terre  -  Neuve.  Cette  ex* 
pédilion  écboua;  mais  Ralegb  y  trou- 
va le  moyen  de  se  mesurer  pour  la 
prmière  fois  sur  l'Océan  avec  le» 
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Bspîlgnols,  qui  voulurent  en  vain 
pfenore  le    vaisseau   ([u  d  mon- 
tait. Sou  activité  était  deTenue  in- 
latigAble  }  et  l'on  sait  qu'il  était 
parrcHtt,  au  milieu  des  camps ,  aussi 
nien  que  dans  rencetnte  d'un  yais- 
aetn,  à  i^ler  son  temps  et  ses  occu- 
pations. SurlesviDgt-qualre  heures, 
quelque  loisir  qu'il  eût ,  il  •'en  don- 
nait jamais  que  cinq  au  sommril.  II 
en  réservait  rcgulièrenient  quatre  à 
re'lude  ;  le  reste  était  employé  à  Tac- 
complissemeut  de  ses  devoirs  ou  aux 
exercices  propres  à  perfectionner  ses 
talents  comme  mi^taire  et  comme 
marin.  Il  partageait  avec  Icsmatelots 
et  les  simples  soldat» ,  les  trayaux 
les  pins  pénibles ,  et  tous  les  dançen 
de  la  guerre  et  de  la  navigation. 
Toutefois  »  apuès  dix  années  de  cam- 
pagne sur  terre  et  sur  mer,  il  se 
voyait,  à  vingt-huit  ans,  sans  fortune 
et  sans  riTip;.  Une  occasion  se  présen- 
ta, qui  ielit  sortir  de  l'obscurité  dont 
il  s'indignait.  A  cette  époque,  comme 
aujourd'hui  ,  l'Irlande  ne  pouvait 
rester  indépendante,  ou  appartenir 
à  une  autre  puissance  que  rAngW** 
tare,  sans  un  danger  imminent  pour 
eelle-ci  :  et  cependant  l'opposition 
qui  existait  dans  les  mœurs  et  les 
habitudes  de  ces  deux  pays,  produite 
par  une  civilisation  moins  avancée , 
par  la  dissidence  des  opinions  reli- 
gieuses et  par  le  caractère  nationnl, 
faisait  détester  aux  Irlandais  le  joug 
de  l'Angleterre  :  le  gouvernement  an- 
glais, au  Lieu  de  chercher  à  yaiucre 
cette  antipathie,  ne  connaissait  d'au- 
tre moyen  pour  se  garantir  de  ses 
effets ,  que  l^mploi  de  la  force  et  les 
emautës  qu'elle  entraine*  O14  disait, 
au  temps  d'Élisabetb,  que  les  Irlan** 
dais,  comme  les  orties  ^  ne  piquaient 
que  cenx  qui  les  touchaient  légère- 
ment,  et  ne  faisaient  point  de  mal 
lorsqu'on  les  éorasait.  Vers  ie  mi- 
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lieu  de  rannce  1 58o  ,  l'excès  dei'op- 
pression  enfanta  la  révolte  :  sir  Jac- 
ques Desmoud  se  mit  à  la  téte  des 
insurgés  de  la  province  de  Munster , 
qui  furent  bientôt  soutenus  par  une  « 

trouped'ËspagnoIs  et  d'Italiens  com* 
mandés  par  Fitz  Morris  ^et  euTOyÀ 
parle  pape  etle  roi  d'Espagne.  Eli- 
sabeth s  empressa  de  leur  opposer 

une  armée  sous  le  commandement 
de  lord  Grcy.  Kalegh  en  faisait  par- 
tie, et  avait  le  grade  de  capitainp. 
Son  bouillant  courage  ,  son  Lahikté 
et  son  adresse  dans  les  négoci;^tioiis, 
l'audace  avec  laquelle  il  sut ,  a  l'aide 
d'un  petit  nombre  d'bommes ,  saisir, 
dans  leurs  propres  châteaux  et  au 
inilieu  de  leurs  yassaux ,  des  conspi- 
raleurs  puissants  et  des  ennemis  au^ 
guises ,  et  enfin  les  services  de  tont 
genre  qu'il  rendit  dans  cette  guerre, 
lui  firent  donner  un  commandement 
dans  la  province  de  !\îunsler.  Il  y 
comprima  les  rebelles.  De  tels  succès 
attirèrent  sur  lui  Tattention  des  mi- 
nistres. Il  entretint  une  correspon- 
dance ayec  le  plus  pubsant  de  tous , 
le  comte  de  Leicester ,  le  lavori  de  la. 
reine ,  et  par  son  entremise ,  il  fut 
présenté  à  la  cour.  Lord  Giey  ayant 
été  nommé  une  seconde  fois  pour 
commander  en  Irlande,  Ralegh  ma- 
nifesta une  opinion  contraire  à  la 
sienne  sur  les  mesures  à  prcndltt 
dans  ce  pays.  Tous  deux  furent  ap- 
pelés au  conseil,  aOn  d'y  exposer 
leurs  raisons.  Ralegh  y  déploya  une 
éloquence  si  persuasive,  que  non- 
seulement  il  triompha  de  son  adver- 
saire ,  mais  qu'il  s'acquit ,  dès  ce 
moment,  l'estime  delà  reine.  Elle  le 
récompensa  magnifiquement,  en  lui 
concédant  douze  mille  acres  detene 
dans  la  province  de  Munster,  dont  elle 
ayait  fait  un  désert ,  et  qu'elle  aurait 
voulu  rrpdipicr  de  colonies  pure- 
ment anglaises.  Une  aventure  frivole 
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vint  encore  augmenter  ia  faveur  donl  socia  Ka)egh  à  son  entreprise  ,  et  ce 

Bale^h  commençait  à  jouir  auprès  lui-ci  fit  constnnn  ei  cpiipcr,  à  ses 

d'Elisabeth.  Dans  une  de  ses  prorac-  frais,  un  vaisseau  de  douze  cents 

nadcs,elle  fut  tout-à-coup  arrêtée  par  tonneaux ,  qu'il  joignit  àlaflottillede 

un  peu  de  boue  qoi  ëUût  sur  son  pas-  soo  frbe.  Cette  seconde  expédition 

sage  ;  die  hâtait  et  semblait  vouloir  eut  eocore  une  issue  plus  funeste  que 

détourner  sa  marcbe ,  lorsque  Ra-  la  première  :  Gilbert  atteignît  Terre- 

legb ,  qui  se  trouvait  présent ,  se  dé-  Neuve ,  et  en  prit  possession  au  nom 

pouilla  subitement  du  riche  manteau  de  TAng^ëterre  ;  mais,  à  son  retour , 

Ïuobédont  il  était  revêtu ,  et  TéCen-  ses  vaisseaux  fureut  dispersés ,  bri- 
t  aux  pieds  de  sa  souveraine:  sur-  sés  par  la  tempête,  et  lui  -  même 
prisé,  mais  charmée  de  celte  galan-  y  périt.  Les  désastres  semblaient 
terie  ,  elle  franchit  aussitôt  sans  forliticr  de  plus  en  p'us  Ralcgh 
obstacle,  sur  ce  moelleux  lapis  ,  le  dans  son  inébranlable  résolution, 
sol  fangeux  qui  arrêtait  ses  pas.  Il  enfanta  de  nouveaux  projets  , 
liicutôt  après  elle  saisit  une  occa-  qui  furent  approuves  par  la  reine 
sion  qui  se  présenta  de  témoigner  à  et  par  son  conseil.  On  lui  déii- 
Balegii  sa  bienvetUance  ,*en  le  nom*  vra ,  en  €onsé<|{uence ,  des  lettres- 
mant,  en  i58d,  pour  accompagner  patentes  qui  lui  concédaient  »  ainsi 
k  Anvers  le  duc  d'Anjou  ,  qu  elle  qu'à  ses  héritiers  ^  tous  les  droits  do 
flattait  de  l'espoir  de  devenir  son  juridiction  royale  sur  les  contiées 
mari  (  P^qy,  Anjou  ,  II ,  iB6  ).  Ra-  habitées  par  des  peuples  idolâtres  et 
Iegh,dans  ce  voyage ,  se  fit  connaî-  païens,  qu'il  pourrait  découvrir,  soit 
trc  an  prince  d'Orange  ,  qui  sutl'ap  par  lui-même  ,  soit  par  ses  agents  , 
précier ,  et  qui  le  chargea  de  seslet-  pourvu  qu'elles  ne  fussent  pas  d^à 
îre  pour  la  reine  d'Angleterre.  Par  la  possédées  par  un  prmce  chrétien, 
finesse  et  les  grâces  Je  son  esprit,  Aussitôt  Ralcgh,  avec  le  secours  de 
Ralegh  aurait  facilement  acqub,  dans  deux  de  ses  amis,  Richard  Gran- 
le  métier  de  courtisan  y  de  nouvelles  ville  et  William  Saonderson,  équi- 
richesses  et  de  nouveaux  honneurs  ;  pa  deux  vaisseaux,  dont  il  confia  fe 
mais  U  fortune  sans  périls  et  sans  commandement  k  deux  capitaines 
gloire  avait  peu  d'attraits  pour  lui.  expérimen  lés, nommés  Philippe  Am^ 
uest  au-delà  des  mers  ,  c'est  dans  le  das  et  Arthur  Barlovve.  Ceux-ci  mi- 
Mouveau  -  Monde  où  les  Espagnols  rent  à  la  voile  le  27  avril  i5d4;  et  , 
avaient  fait  des  concpiêles  si  vasfes ,  conformément  aux  instructions  qui 
si  rapides  cl  si  faciles,  que  Halcgh  leur  avaient  été  données,  ils  se  diri- 
entrcvoyait  les  moyens  d'augraenler  rcnt  vers  celte  partie  du  Nouveau- 
la  puissance  de  l'Angleterre ,  et  d'à-  Monde,  que  Ralcgh  conjecturait  Re- 
baisser celle  de  l'Espagne.  Telle  fut  voir  exister  entre  la  Floride,  décou- 
la pensée  principale  de  sa  vie  entière;  verte  par  les  Espagnols,  et  Tcrre- 
et  il  n'en  fut  pas  détourné  par  le  Keuve ,  oii  son  trëre  Gilbert  avait 
peu  de  succès  de  la  première  expé-  abordée  Les  deux  capitaines  décou- 
pédition  maritime  de  son  frère  Hum-  vrirent,  en  juillet,  et  après  trois 
froi  Gilbert,  à  laquelle  lui-même'  mois  de  navigation,  une  contrée 
avait  pris  part*  Gilbert,  avant  l'expi-  d'une  fertilité  extraordinaire ,  cou- 
ration  de  sa  patente ,  crut  devoir  verte  de  fruits  et  d'arbres  odorifé- 
|aire  une  nouvelle  tentative;  il  as-  rants, et peupléede nations  sauvages. 


Digitized  by  Google 


BAL 

dontHsfurentparfaitemcntaccueiihs. 
hd  cou  rie  mais  intéressante  relation  de 
laufToyage,  qu'ils  remirent  à  Balegh, 
k  leur  retour  et  qui  a  .été  puMîÀ 

£ar  son  eontemporain  Hakiuyt  ^  est 
i  premier  document  de  Thistoi- 
rc  d'un  pays  aujourd'liuî  civilisé  el 
couvert  de  villes  florissantes.  Ce  pays, 
ou  plutôt  le  district  où  les  vais- 
seaux de  Ralegh  abordèrent,  était 
nommé  parles  indigènes  Win^an- 
dacoa  ,  et  le  roi  qu'ils  avaient  alors 
portait  le  nom  de  PFingina.  Elisa- 
bctli ,  à  laquelle  Ralegli  liiliommage 
deUretation  qui  lui  avait  étéadressée 
par  lesdeuxcapit^ines^  nomma  celte 
contrée  Firgmia.  Les  détaikde  cette 
relation  appartiennent  à  l'histoire  et 
à  iagéographie;maisilest  nécessaire 
de  remarquer  ici  que  le  lieu  découvert 
par  les  vaisseaux  do  R  ilegb,  ne  fait 
.pas  partie  delV't.it  de  Virginie  pro- 
reruent  dit ,  et  selon  sa  division  mo- 
erue  :  ce  fut  sur  les  confins  méridio- 
naux de  cet  état ,  sous  le  trente- 
sixième  parallèle  et  dans  la  grande 
baie  d'Alhemarle,  renfermée  dSins  les 
limites  de  la  Caroline  septentrioDale^ 
qu'abordèrent  Philippe  Armadas  et 
Arthur  Barlowe  ;  et  ce  fut  ce  ter« 
ritoire  qui  reçut  d'abord  le  nom  de 
F'irginie.  Le  nom  de  la  rivière  Roa- 
noak  ,  qni  se  de'charge  dans  cette 
baie  ,  vX  d'autres  circoustances  ,  ne 
laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  On 
remarque  mêmeavec  intérêt ,  que  la 
capitale  actuelle  de  la  Caroline  septen< 
tnonale  ,  récemment  fondée  sous  le 
nom  de  Raleigh ,  doit  être  située  à 
peu  de  distance  ou  sur  l'emplacement 
même  de  la  ville  nommée  dans  la  re- 
lation SlucoalL^qu'on  dépeignit  à  nos 
navigateurs  comme  la  plus  peupléeet 
la  plus  conside'rable ,  mais  qu'ils  ne 
purent  visiter ,  parce  qu'elle  se  trou- 
vait trop  éloignée  de  la  côte.  Cette 
relation  nous  apprend  aussi  que  les 
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fcauvages  de  ces  contrées  avaient  du 
fer  qu'ils  s'étaient  procuré  par  deux 
vaisseaux  européens,  dont  l'un  avait 
fait  naufrage  vingt-^iz  ans,  et  l'aulra 
vingt  ans  auparavant»  Ces  Ceuts  ont 
pu  être  connus  de  Ralegh,  et  avoir 
une  grande  influence  sur  ses  pro- 
jets et  sur  la  découverte  qui  en  fut  la 
suite.  Le  succès  de  cette  expédition 
ncqtïît  de  11  rélébritéàRalech ,  et  lui 
attira  d<j  nouvelles  faveurs  de  la  part 
d'Élisabeth.  Un  de  ses  frcres,  Adrien 
Gilbert,  donna  le  nom  de  Bnlegh  k 
une  montagne  lesplendissaïue  de  l'é- 
clat méuUique  de  Tor ,  qu'il  vit  dans 
le  détroit  de  DavU.  La  reine  décora 
Baleçh  des  honneurs  delachevalerie, 
et  lui  accorda  le  privil^e  de  faire 
vendre  du  vin  dans  tout  le  rovamne: 
cette  concession  fut  pour  lui  une 
source  abondante  de  richesses  ,  qu'il 
sut  employer  à  rexécution  de  ses 
projets  favoris  d'établissements  dans 
le  Nouveau- Monde.  Aussitôt  après 
le  retour  de  Texpcdition  qui  dècou* 
vrit  la  Virginie  y  il  en  équipa  une 
seconde ,  composée  d^une  escadre  de 
sept  vaisseaux ,  dont  il  ewfétk  kt. 
commandement  à  sir  Richard  Green- 
ville.  Cette  expédition ,  ainsi  que  la 

Sremière ,  prit  terre  à  l'embouchure 
e  la  Roanoak,  deT)arqua  une  ccntai- 
De  d'hommes ,  et  revint ,  après  s'être 
emparé  de  deux  vaisseaux  apparte- 
nant aux  Espagnols.  La  c  ol  unie  que 
sir  Richard  Grecnville  avait  laissée 
dans  l'ile  de  Koanoak ,  sous  le  com- 
mandement de  Ralph  Lane ,  décou- 
vrit une  aasez  grande  étendue  de  la 
côte  au  nord  et  au  sud,  péiétra  chei 
les  Ghesapiens  dans  la  baie  actuelle 
de  Ghesapeak,  s'avança  dans  l'inté- 
rieur, espérant  y  découvrir  des  mines 
d*or  ,  f  t  se  frayer  un  passage  dans  la 
iDcrdii  Sud;  mais  attaquée  parles 
sauvages  ,  elle  aurait  fini  par  suc* 
cojnbcr  à  la  famine  ,  si  Drake^  qui 
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passait  dans  ces  parages ,  au  retour 
de  son  cxpediliou  contre  Saiiit-Du- 
miDgue  et  la  Floride ,  n'eut  pris  à 
son  bord  tous  ceux  qtn  la  compo* 
saievt  et  ne  1e5  eût  ramenéB  en  An- 
gleterre ,  où  ils  arrivèrent  le  27 
juillet  i5d6,  après  un  an  de  séjour 
en  Amérique.  Cependant  Kalegh, 
tandis  qu'ils  retournaient  en  Euro- 
pe ,  avait ,  à  ses  friis ,  e\pefîie  d'au- 
tres vaisseaux  pour  leur  pui  ter  des 
secours  et  des  provisions.  Sir  Ri- 
chard Greenville,  qui  commandait 
encore  celle  troisième  expédition , 
ne  retrouTant  pas  à  TUc  de  Roanoak 
la  colonie  qu'il  y  a.wt  transportée , 
M  eontentade  laisser  qpûnzehomines, 
avec  des  provisions  pour  deux  ans  ; 
puis  il  revint  en  Angleterre,  et  en 
chemin  il  pilla  et  mit  à  contribution 
les  Espagnols  qui  habitaient  les  îles 
Açores.  Kaiegh,  aussitôt  après  le 
retour  de  sir  Richard  Greenville,  fit 
e'quiper  trois  autres  vaisseaux  pour 
porter  une  nouvelle  colonie  eu  Vir- 
ginie ^  il  donna  le  commandement  de 
cette  expédition  à  Jean  Wright ,  lui 

Sesciivant  d'aller  à  la  veeherclie 
s  quinze  hommes  laisses  dsns  File 
de  Boanoak,  de  fonder  la  colonie 
dans  la  Baie  de  Gliesapeak ,  et  d*y 
bâtir  une  ville  sous  le  nom  do  Ka- 
Ipçjl».  Fn  même  temps  ,  sir  W  al  fer 
fre^;i  d'autres  bâtiments  pour  aller 
combattre  les  Espagnols  dans  les 
Açores ,  et  s'associa  au  comte  de 
Gumberlaud  pour  envoyer  contre 
eux  plusieurs  vabseaux  dans  la  mer 
du  Sud.  L'expédition  contre  les  Aço- 
les  réussit  complètement  :  on  fît  pri« 
sonnier  le  gouverneur  de  111e  Saint- 
Mickei ,  et  Pedro  Sarmiento ,  gou- 
verneur du  détroit  de  Magellan. 
L'expëdiiion  dans  la  mer  du  Sud 
ne  passa  pas  le  quarante-quatrième 
degré  de  latitude  ;  mais  elle  re- 
vint après  avoir  fait, quelques  pri- 


ses lucratives.  La  colonie  cnvoye'e 
eu  Virginie,  parvenue  à  l'île  de  Roa- 
noak ,  7  chercha  vainement  les  quin* 
le  hommes  que  Richard  Green- 
ville y  avait  laissés  ;  et  Pon  apprit 
qu'attaqués  par  les  sauvages ,  plu- 
sieurs d'entre  eux  avaient  été  tués, 
et  les  antres  obliges  de  fuir  :  on  ne 
put  savoir  ce  qu'ils  étaient  devenus. 
La  colonie,  se  voyant  ,  nu  bout 
de  quelque  temps,  dépourvue  de  vi- 
vres et  de  raunitious,  força  son  chef 
Jacques  Wright  de  repartir  pour 
l'Angleterre,  afin  d'exposer  ses  be» 
soins  à  sir  Walter.  Mais  alors  b 
grande  flotte  que  l'Espagne  pré* 
parait ,  sous  le  nom  a* Armada  , 
avait  imprime'  la  terreur  à  l'Angleter* 
tt,  et  forçait  celle^i  de  réparer  tous 
ses  vaisseaux  pour  sa  propre  de'fcn- 
se.  RalcgK  expe'dia  cependant  pour 
sa  colonie  des  provi'^ions  et  des  hom- 
mes, sur  deux  petits  bâtiments  qui 
mirent  à  la  ^  oile  le  22  avril  i588; 
mais  ils  ne  pai  vinrent  pas  à  leur  des- 
tiudùûu  ,  et  furent  pris  par  deuK 
vaisseaux  Rochellois.  Cet  événement 
et  la  guerre  contre  l'Espagne,  qui  se 
préparait,etàla<inelleRale|^h  voulait 
prendre  part ,  k  détérmxnèvent  à 
traiter  de  sa  patente  et  de  tous  les 
droits  qu'elle  lui  concédait  sur  les 
pays  qu'il  avait  de'cou verts,  avec  une 
compagnie  de  négociants  de  Lon- 
dres. Il  se  réserva  seulement  la  cin- 
quième parlie  des  produits  dans  les 
mines  d'or  et  d'argent  que  l'on  pour- 
rait découvrir.  GeUes  du  Mexique 
et  du  Pérou  labaient  croire  alors 
que  le  sol  entier  de  l'Amérique  était 
composé  de  mines  à*OT  et  d'ai|[ent. 
L'espoir  de  les  conquérir  était  le 
graod  véhicule  de  toutes  les  décou- 
vertes, et  la  cause  principale  qui  fai- 
sait échouer  toutes  les  entreprises 
de  colonisation.  Ralegh  avait  de'pen- 
séy  pour  les  siennes,  la  somme  de 
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^^oàtantë  niyieliTtes'Meili^  d&U, 
^oiqu'il  n'eût  obtenu  pour  lui-mê- 
me aucun  résultat  inlportant^  il  atâit 
illustré  son  nom;  il  ayaît  ouvert  à 

son  pays  une  vaste  carrière  ,  et  Ta- 
vait  fait  entrer  dans  le  partage  des 
richesses  que  le  nouveau  Monde  pro- 
mettait à  l'ancien.  Déjà  de  nouvelles 
denrées,  s'introduisaut  dans  le  com- 
merce, manifestaient  l'heureuse  iu- 
IDnence  de  ses  efforts  patriotiques. 
Cest  en  effet  k  cette  époque  que  te 
tabac  commença  d'être  connu  en  An- 
gleterre ;  et  l'on  en  attribua  l'intro- 
duction  dans  cepays  aux  expéditions 
de  Ralegh,et  surtontà  Tusage  fréquent 
qu'il  en  fit.  On  rapporte  à  ce  sujet, 
qu'il  dit  à  un  de  ses  domestiques , 
qui  n'était  à  son  service  que  depuis 
peu  de  jours,  de  lui  aller  chercher 
de  la  bière  :  tandis  que  celui  -  ci 
était  sorti  pour  exécuter  cet  ordre, 
^legb  alluma  mie  pipe,  et  se  mit 
a  fumer  :  lorsque  le  domestique  fut 
^  retour,  il  aperçut ,  avec  un  étou- 
^ement  mêlé  die  frayeur,  qu'une  fu- 
jnée  épaisse  sortait  de  la  bouche  de 
>on  maître }  il  crut  que  le  feu  avait 
pris  à  son  corps ,  et ,  pour  réleîii- 
dre,  il  n'imagina  rien  ae  mieux  que 
de  lui  jeter  au  visage  la  bière  qu'il 
lui  apportait.  Les  découvertes  de 
IVaher  Ralcgh  ,  et  les  combats  qu'il 
livra  contre  les  Espagnols ,  contri- 
buèrent beaucoup  à  augmenter  la  fa* 
^eur  dont  il  {ouïssait  près  de  sa  souve- 
raine; mais  ce  qui  y  mit  le  comble ,  ce 
furent  les  services  qu'il  rendit  à  Eli- 
sabeth dans  le  parlement ,  dont  il 
fut  plusieurs  fois  élu  membre.  Aus- 
si, non  -  seulement  cette  princesse 
accrut  le  privilège  dont  il  jouissait 
sur  les  vins,  d'un  nouveau  privi- 
lège sur  le  pesage  et  le  mcsurage  ; 
die  lui  concéda  les  biens  confisqués 
sur  Antoine  Babiuglou,  chef  d'une 
.aanspiratiou  en  faveur  de  Marie  ^ 
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reidé  i'Èoosse  ;  et  tSOê  h  àûdtna  . 
successivement  grand-sâiéclial  des 

duchés  de  Coruouailles  et  d'Exeter, 
surintendant  des  mines  d'étain  des 
comtés  de  Devon  et  de  Comouail- 
les ,  lieutenant- génénil  de  cette  der- 
nière province,  et  enfin  capitaine  * 
de  ses  gardes.  Tant  de  richesses  et 
de  dignités  accumulées  sur  Kalegh  , 
attirèrent  l'envie  de  tous  les  cour- 
tisans, et  surtout  de  ce  Leicc^ler, 
qui  avait  d'abord  contribué  k  sob 
élévation,  et  qui ,  depuis  vingt  ans, 
jouissait  sans  partage  de  toutt^li 
puissance  d'un  favon  ;  mais  il  avait 
déplu  k  sa  souveraine ,  en  se  faisant 
nommer,  par  les  états  de  Hollande, 
an  secours  desquels  elle  l'avait  en- 
voyé,  capitaine  -  général  des  Pro- 
vinces-unies ;  et  le  crédit  de  Ralegh 
semblait  s'accroître  chaque  jour  sur 
les  ruines  du  sien.  Leicester ,  qui 
connaissait  la  cour  et  toutes  les  fai- 
blesses d'ïlfîsabeltt,  au  lieu  de  s'enga-  ' 
ge  r  dans  une  Inttë^inégale  ^  sut  pré- 
venir sa  chute  et  perpétuer  son  pou- 
voir, en  introduisant  aupr^  «^^t^ 
reine  son  beau-fils,  le  jeune  comte 
d'Essex ,  moins  habitué  au  détail  des 
aflaires,  moins  instruit,  moins  la- 
borieux que  Ralegh,  mais  aussi  bra- 
ve ,  aussi  ambitieux  ,  et  plus  jeune , 
plus  généreux,  plus  franc,  plus  ai- 
mable et  plus  présomptueux.  Essex, 
par  ses  qualito ,  et  peui-être  même 
par  ses  défauts ,  sut  encore  mieux 
que  Balegh  se  concflîer  les  bonnes 
grâces  de  sa  souveraine  :  raffeetîoB 
qu'il  lui  inspira, eut  tous  lescarac» 
tères  de  la  passion  ;  et  la  faveur  sans 
borne  qui  en  fut  la  suite ,  eu  exaltant 
son  orgueil ,  occasionna  ses  fautes 
cl  sa  fatale  catastrophe.  Mais  lors- 
qu'on  i588  ,  Leicester  eut  cessé 
d'exister ,  Ralegh  eut  d'abord  dans 
Essex  un  rival  plus  redoutable  et 
plus  puissant  que  celui  que  la  mort 
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venait  de  lui  enlever.  Aussi  chercha- 
t*il  alors  à  se  procurer  un  appui 
dans  Kobert  Ceci]  ,  le  plus  habile 
de  tous  les  miiibtrcs  de  la  relue 
Elisabeth  :  de  concert  avec  lui ,  il 
i^opposa  sans  cesse  k  l'influence  du 
favori.  Les  noiiTclles  Tictoires  que 
Ralegh  remporta  sur  les  Espagnols , 
a?ec  des  vaisseaux,  équipés  à  ses 
irais  f  lui  valurent  de  nouveaux  élo- 
ges et  de  nonrelles  faveurs  de  la 
reine ,  qui ,  à  ce  sujet,  le  décora  d'u- 
ne chaîne  d*or.  Essex  ,  qui  en  fut 
jaloux ,  parvint  à  l'éloigner  de  la 
cour ,  et  à  l'envoyer  eu  Irlande  ;  et 
c'est  alors  que  Ralegh  eut  occasion 
de  resset  i  er  les  noeuds  d'à  mit  ic  qui 
d^à  rttiiissaieot  au  plusfiëlèbre  poète 
de  ce  temps,  Ëdmond  Spenser,  et 
qu'il  le  ramena  en  Angleterre.  Le 
^ète  ne  manqtia  point  de  recon- 
naissance envers  Ralegh:  il  Ta  chan- 
té plusieurs  fois  dans  ses  vers ,  où  il 
lui  donne  le  snrnom  ^e  Berger  de 
V  Océan,  Cependant  la  guerre  de  l*An. 
gleterre  contre  l'Espagne  continuait 
toujours  :  la  tempête  avait  dispersé 
cette  flotte  immense,  cette  invincible 
Armada  ;  objet   d'une  si  grande 
terreur ,  et  l'enthousiasme  patrio* 
tique  que  cet  (événement  excita  par- 
lai 1^  Anglidi  'y  enfantait  tous  les 
]ours  des  expéditions  particulières 
contre  Je»  Espagnols.  Toutes  n'a- 
Taient  pas  une  issue  également  heu- 
reuse ,   et  sir  Richard  Greenville 
perdit  la  vie  dans  une  tentative  de 
ce  genre.  Ralegh  ,  pour  défendre  la 
mémoire  de  son  ami ,  publia  une 
brochure  ,  dans  laquelle  il  enflam- 
mait encore  la  haine    de  sa  na- 
tion contre  les  Espagnols,  en  tra- 
çant le  tableau  de  leurs  nsoipations , 
et  en  énuraéranl  tontes  les  cruau* 
tés  que  l'avariée  et  l'ambition  leur 
avaient  fait  commettre.  11  ne  s'en 
dni  pas  à  des  écrita,  et  proposa 
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à  la  reine  d'aller  s'emparer  de  la 
flotte  qui  transportait  annn»  licioent 
en  Europe  les  richesses  du  Mexique. 
Elisabclh  approuva  le  plan  de  celte 
expédition ,  en  conféra  le  comman- 
dément  à  Ralegh  ,  puis  ,  lorsqu'il 
eut  mis  à  la  voile ,  dépécha  Martin 
Forbtsher ,  pour  lui  ordonner  de  re- 
venir. Ralegh ,  qui  avait  versé  dans 
cette  expédition  une  partie  de  ses 
fonds  y  et  associé  à  son  entreprise 
plusieurs  de  se<  nmis  ,  continua  sa 
route,  en  supposant  une  autre  inter- 
prétation aux  ordres  d'Elisabeth; il 
ne  revint  que  lorsqu'il  se  fut  emparé 
du  vaisseau  nommé  la  Madré  du 
J)ios  ,  appartenant  au  Portugal , 
chargé  de  la  plus  riche  cargaison 

3 ni  fût  encore  tombée  au  pouvoir 
es  Anglais.  Le  butin  fut  si  consi* 
dâ^able,  que  la  reinene  dédaigna  pas 
de  s'en  approprier  une  partie.  Le 
succès  lui  fit  oublier  la  désobéissan- 
ce ;  et  Ralegh  jouissait  toujours  au* 
près  d'elle  de  la  même  faveur  ,  lors- 
qu'un incident,  étranger  à  sa  conduite 
comme  commandant  d'escadre,  al- 
luma contre  lui  la  colère  royale.  Au 
retour  de  son  expédition,  Ralegh  eut 
occasion  de  voir  à  la  conr,  la  jeuue 
Elisabeth  Throckmorton ,  admise 
depuis  peu  au  nombre  des  filles 
d'honneur  de  la  reine  ;  il  fut  frappé 
sa  beauté,  en  devint  éperdument 
amoureux ,  et  parvint  à  la  séduire. 
Cette  întrîfjiic  fut  découverte  ,  et 
Throckmorton ,  le  pi  re  de  la  jeune 
personne  ,  porta  ses  plaintes  à  la 
reine  :  celle-ci  punit  sévèrement  un 
alîVont  fait  dans  sa  cour,  et  pu  sque 
sous  ses  yeux  ,  à  un  .s(  rviieur  lnlèle 
qu'elle  considérait  beaucoup  et  qu'el- 
le employait  dans  les  plus  difficiles 
négociations.  Elle  fit  arrêter  les  deux 
heureux  coupables^et  les  fit  mettre 
à  la  Tour  de  Londres.  Lorsqu'on  ne 
saurait  pas  d'ailleurs  qu'Élisaheth 
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joignait  aux  qualités  d'un  grand  sou- 
yerain  toutes  les  petitesses  d'une  fem- 
me ,  on  rapprendrait  par  les  lettres 
qoe  Balegn  écrivit  pour  obtenir 
sa  dâiTrance ,  et  par  les  flatteries 
singnlières  qu'il  ne  cnàgnit  pas  de 
se  permettre  enfers  une  rdne  âgée 
de  près  de  soixante  ans.  a  Gomment 
.  soppmrter  ,  écrivait -il  à  Gecil ,  le 
cbagrin  d*être  privé  de  sa  présence^ 
moi  qui  la  voyais  conduire  un  che- 
val comme  Alexandre,  chasser  corn, 
me  Diane ,  se  mouvoir  comme  Vc'- 
nus ,  ou  apparaître  comme  une  nym- 
phe dont  le  zëphir  agite  la  cheve- 
lure Ondoyante  sur  ses  joues  virgi- 
nales ;  moi  qui  l'entendais  chanter 
,  comme  les  anges ,  on  faire  résonner 
comme  Orphée  les  instruments  sous 
ses  doigts  mélodieux.  »  Dans  une 
autre  lettre  adressée  à  elle-même  » 
il  termine  en  disant  :  a  Je  jouis 
par  le  souvenir  de  vos  célestes  beau- 
tés  dont  la  vue  m'est  interdite.  » 
Ralegh  offrit  de  réparer ,  autant  qu'il 
était  en  lui,  en  épousant  Elisabeth 
Throckmorton ,  la  faute  qu'il  avait 
commise;  et  la  constante  fidélité  de 
cette  épouse  chérie  ^  son  héroïque 
conduite  dans  des  jours  d'infortune ^ 
prouvèrent  k  Ralegh  que ,  dans  le 
choix  d'une  compagne  ,  Tamour 
l'avait  mieux  conseillé  que  Tambi* 
tion  et  l'intérêt  n'auraient  pu  fai- 
re. Par  cette  conduite  honorable , 
il  recouvra  sa  liberté  après  une  an- 
née de  captivité.  Il  fut  de  nouveau 
élu  membre  du  parlement  ;  et,  dans 
les  sessions  de  i  5qi  et  i  SqS  ,  il  par- 
la plusieurs  fois ,  et  contnboa  même 
à  fure  Toter  les  subsides  que  la  reme 
demandait.  Il  fut  aussi  employé  à 
rédiger  plusieurs  édits ,  et  notam- 
ment celui  qu'Elisabeth  ût  promul* 
gner  contre  les  jésuites  d'Espagne. 
Un  de  leurs  confrères ,  le  père  Par- 
sons  (  F.  oeuom ,  XXKIII  i  38  ), 
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publia  un  traité  en  latin,  sous  le  nom 
d'Andréas  Philopater  ,  pour  répon- 
dre à  cctédii;  et  afin  de  se  venger  de 
Ralegh  qu'il  saTSilyaToir  pris  part , 
il  l'accusa  d'athébme.  Rien  n  était 
moins  fondé  que  cette  accusation  ; 
car  Ralegh ,  dans  les  nombreux  ou- 
vrages qu'il  a  fait  imprimer,  comme 
dans  les  lettres  ou  papiers  les  plus 
secrets ,  qu'on  a  trouvés  écrits  de  îia 
main  ,  montre  partout  une  ferme  et 
sincère  croyance  en  Dieu  ,  et  une 
pieuse  confiance  dans  les  décrets  de 
réterncUc  Providence.  Celte  accusa- 
tion calomnieuse  n'en  a  pasmoins,d'a« 
près  Parsons ,  été  renouvelée  depuis 
par  les  ennends  de  Ralegh .  Les  nou- 
Teaux  et  importants  services  qu'il 
avait  rendus, luiatlirèrentencore ,  do 
la  part  d'Elisabeth ,  de  nouvelles  re- 
compenses :  elle  lui  concéda  le  domai- 
nedeShelborne  dans  le  comté  de  Dor- 
set;  mais  il  ne  recouvra  pas  auprès  d'el- 
le la  faveur  dont  il  avait  joui  :  elle  lui 
témoigna  ,  au  contraire  ,  beaucoup 
de  froideur.  Sa  préférence  pour  son 
rival  Essex  en  était  la  principale 
cause;  et  Robert  Gcdl  lui- même , 
tout  en  employant  contre  le  favori 
les  grands  talents  de  Ralegh,  en  re- 
doutait l'influence  relativement  à  lui, 
et  s'opposait  à  son  entrée  dans  le 
conseil-privé ,  où  il  l'erapècha  tou- 
jours d'être  admis.  C'est  alors  que 
Ralegh  résolut  de  chercher,  dans  de 
grandes  expéditions  maritimes  ,  les 
moyens  de  regagner  les  bonnes  grâ- 
ces de  sa  souveraine ,  et  de  satismifC 
son  ambition  d'une  manière  plus 
glorieuse  pour  lui  et  plus  profitable 
pour  sa  patrie  que  les  misérables 
et  stériles  intrigues  de  la  cour.  Les 
mines  que  les  Espagnols  avaient  dé- 
couvertes au  Pérou  ,  les  richesses 
qu'ils  en  rapportaient  tous  les  ans  , 
excitaient  continuellement  l'envie  et 
la  cupidité  des  autres  peuples  de  l'Eu- 
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rope  :  l'exagérattoii  des  auteurs  es- 
pagnols relativement  à  la  splendeur 
et  à  la  ciyitisation  de  l'empire  des 
Incas,  contribuait  encore  à  enflam- 
mer l'imagination  de  tous  les  ambi- 
tieux. On  savait  que ,  lors  de  la  con- 
quête de  celte  contrée,  un  grand 
nombre  de  naturels  s'étaient  sous- 
traits à  la  mort  et  à  Tesclayage ,  en 
s'enfuyant  datis  Tintérieur  du  con- 
tinent  AiD^ricain.  On  disait  qu'un  des 
fils  de  rincaGuaynacap aC|  avait  pë^ 
nëtrë)  ayee  quelques  militera  de  sol- 
dats ,  dans  une  yaste  r^ion  située 
entre  l'Âmazone  et  rOrenoque ,  à  la- 
quelle on  donnair  le  nom  gênerai  de 
Guiane;  que  cet  Inca  en  avait  fait  la 
conquête ,  et  y  avait  fonde'  un  empire 
plus  puissant  que  celui  du  Pe'rou  ; 
que  cette  contrée  était  plus  abon- 
dante en  mines  d'or  et  d'argent  que 
toutes  celles  qui  ayaîent  él/é  conqui* 
ses  par  les  Espagnols;  çru'elle  ëtait 
couverte  d'un  grand  nomore  de  villes 
populeuses,  et  que  rien  dans  le  monde 
n'égalait  la  magnificence  de  sa  ca- 
pitale Manoa  ,  où  résidait  l'Inca  ; 
ville  toute  resplendi ssanted'or  et  d'ar- 
gent, et  située  au  milieu  d'un  vaste 
lac,  ou  plutôt  d'une  mer  intérieure, 
«  ,  salcc,  qui  avait  deux  cents  milles  de 
long,  Jean  Martinez,  condamné  a 
mort  pour  avoir  laissé  sauter ,  par  sa 
négliçençe,un  magasina  poudre  dont 
on  Im  avait  confié  la  garde ,  et  en- 
suite ,  par  commutation  de  peine  j 
aliandonné  sur  le  fleuve  de  TOreno- 
que  dans  un  canot ,  avec  injonction 
de  s'avancer  dans  l'intcrirnr  ,  était , 
ajoutait- on  ,  Je  seul  Européen  qui  lût 
parvenu  jusque  dans  la  ville  de  Ma- 
noa. Pour  l'introduire  dans  son  en- 
ceinte, on  iui  avait  bandé  les  yeux; 

11  y  avait  vécu  sept  mois ,  et  il  avait 
ététellementfrappedesricliessesqti'il 
j  avait  vues ,  qu  il  avait  surnommé 
celte  ville  £2  Damdoi  c'est  sous  ce 
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uomqueles  Espagnols  la  désignaient. 
La  raatiou  de  Jean  Martinez  (ut  dé- 
pose'e ,  après  sa  mort ,  dans  les  ar- 
chives de  Porto -Rico.  Dès-lors  la 
Guiane  (/non  pas  la  contrée  désignée 
aujourd'hui  sous  ce  nom  ,  mais  le 
pays  situé  entre  les  parties  supérieu- 
res du  cours  de  i'Orenoque  et  de  celui 
duMaragnon),  fut  le  théâtre  de  tou- 
tes les  fictions ,  et  de  toutes  les  il- 
lusions fantastiques.  C'est  lâ  qu'on 
plaçait  les  nouvelles  Amazones ,  et 
les  peuples  sans  tête,  ayant  des  yeux 
sur  les  épaules  et  une  bouche  à  la 
poitrine  ,  sans  compter  beaucoup 
a'aulres  prodiges ,  qu'il  serait  trop 
long  d'énumérer.  C'est  cette  coi>- 
trée  merveilleuse ,  que  Ralegh  vou- 
lait ,  h  l'exemple  des  Gortez  et  des 
Pi2,arre,  découvrir  et  conquérir.  Il 
envoya  d'abord  un  bâtiment  sous  le 
commandement  du  capitaine  Whi- 
don ,  pour  reconnaître  la  situation  du 
pays }  et  après  le  retour  de  ce  bâti- 
ment, il  partit  lui-même,  le  6  février 
de  l'année  1 5g5  :  il  aborda ,  le  22 
mars  suivant ,  à  l'île  de  la  Trinité j 
s'empara  du  fort  Saint  -  Joseph  , 
quelesEspagnols  y  avaient  construit, 
et  fit  prisonniers  le  comrnaudant  es- 
pagnol Barro,  ainsi  (|ue  sts  officiers. 
Tous  les  caciques  ou  chefs  de  sau- 
vages que  Ralegh  eut  occasion  d'in- 
terroger, lui  confirmèrent  tout  ce 
qui  lui  avait  été  dit  sur  la  Guiane  y 
sur  le  vaste  empire  de  llnca,  et  la 
ville  à* El  Vorado,  Ila|>prit  en  ou- 
tre par  Barro  et  ses  officiers  que  les 
Espagnols  avaient  cherché  à  y  péné- 
trer ,  soit  par  le  Pérou  ,  soit  par 
la  côte  de  l'Amérique  méridionale  , 
c'est-à-dire  en  descendant  le  M  ara- 
gnon  ,  ou  en  remontant  TOrenuque  ; 
qu'on  ne  comptait  pas  ^oins  de 
vingt- trois  entreprises  de  ce  genrè^ 
dont  on  lui  donna  les  détaik,  mais 
dont  aucune  n'avait  eu  de  succès.  En- 
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flamme  par  ces  récits ,  Ralcgh  laissa 
MB  Tilisseatt  à  nie  de  la  Trioit^; 
et  quoiqu'il  n'eût  qa'ulie  centaine 
d'hommes ,  il  s^avança  dans  Tinté- 
rieur  du  continent  d'Amérique,  Ters 
la  région  inconnue  de  la  Goiané. 
Après  avoir  fait  une  centaine  de 
lieues,  les  pluies  des  Tropiques  ayant 
commencé  à  grossir  les  rivières  et 
augmenté  leur  rapidité,  il  fut  obligé 
de  retourner  sur  ses  pas.  Il  rcjuigml 
son  vaisseau  à  l'île  de  la  Trinité; 
pilla  et  rançonna  y  sur  sou  passa- 
ge, quelques  établissements  espa- 
gnols sur  la  côte  de  Gumana  et  de 
Pisthme  de  Panama  j  et  fut  de  re- 
tour en  Angleterre,  Ters  la  fin  de 
Fêté.  Durant  cette  courte  expédi- 
tion ,  qui  ne  l'avait  pas  occupé  plus 
de  cinq  mois,  Ralegh  conçut  une 
haute  idée  de  la  beauté  surpren;in- 
te  des  contrées  qu'il  avait  visitées: 
ce  majestueux  Orenoque  avec  ses  vas- 
tes embouchures  et  cette  muUittide 
de*'  fleuves  qui  lui  portent  le  tribut 
de  leurs  eaux  ;  ces  savannes ,  où  des 
herbes  aussi  hautes  que  les  arbres 
de  son  pays  y  s'étendaient  en  vastes 

S laines  ;  ces  palmiers  semblables  à 
es  colonnes  d'une  élévation  prodi- 
gieuse; ces  oiseaux  si  briîlanls  ,  ces 
fleurs  si  odorantes,  ces  rochers  res- 
plen  lissints  d'un  éclat  métallique  ^ 
touLliu  conlinnait  les  récits  merveil- 
leux qu'on  lui  avait  iaitî  delà  Guiane, 
Il  croyait  sincèrement  à  leur  exacti- 
tude ,  lorsqu'il  écrivit  et  publia  la 
fdation  de  sa  découyerte.  U  offrit  à 
sa  souveraine  d'aller  conquérir  pour 
elle  cet  immense  empire  ,  dont  l'ac- 
qUisition  devait ,  selon  lui ,  la  reiulfe 
plus  pubsante  que  le  roi  d'Espagne 
et  le  grand-turc,  plus  riche  que  les 
possesseurs  des  Indes.  Six  semaines 
de  navigation  sufEsaienlpour  arriver 
dans  ce  beau  ]oays  qui ,  outre  les 
plus  riclics  métaux^  présentait  le 
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climat  le  plus  salubreet  le  sol  le  plus 
fertile  qu'il  y  eût  au  monde  :  il  était 
d'ailleurs  facile  à  conquérir  ^  plus 
facile  à  d^endre.  Dès  qu'on  s'en  se- 
rait rendu  maître  ,  quelques  forts 
bâtis  aux  embouchures ^e  l'Oreno- 
que  empêcheraient  les  Espagnols  ou 
toute  autre  nation  d'y  pénétrer  ;  en- 
fin le  moment  ctnit  venu  d'  ic(  ora- 
plir  la  prédiction  qui  avait  ete  faite 
aux  Incas,  qu'un  jour  ils  seraient  dé- 
livrés par  l'Angleterre  du  joug  de 
l'Espagne.  RalegU  n'oublia  rien  de 
cè  qui  pouvait  transporter  dans  l'es- 
prit de' la  nation  et  dans  celui  d*£li* 
sabeth  l'enthousiasme  dont  lui-mê- 
me était  animé  pour  cette  entreprt* 
se.  Mais,  à  son  grand  étonnement , 
ses  propositions  furent  accueillies 
avec  froideur.  On  ne  lui  rendit  mê- 
me point  rc:^prcire  de  ses  fonctions 
de  capitaine  des  gardes ,  dont  il  avait 
été  suspendu  lors  de  son  emprison- 
nement a  la  Tour  de  Londres.  Ses  ri* 
vaux  et  ses  ennemis  parvinrent  à 
fwrsuader  oue  sa  relation  était  un 
tissu  de  faciès  imaginées  dans  le 
but  de  reconquérir  la  faveur  de  sa 
souveraine ,  et  de  se  faire  concéder 
par  elle  de  nouveaux  privilèges  et  de 
nouveaux  honneurs;  ils  accréditèrent 
celte  opinion  dans  le  public;  et  il  est 
étonnant  qu'une  jpareille  accusation 
ait  trouvé  place  cfans  les  pages  d'un 
des  plus  judicieux  historiens  de  nos 
temps  modernes,  et  qu'il  n'ait  pas 
su  diiscemer  |  dans  k  lelatioii  de  no- 
tre aventureux  na^gateur ,  tout  ce 
que  celui  -  ci  dit  avoir  vu  par  lui- 
même  ,  d'avec  tout  ce  qui  lui  ^it 
raconté  par  d'autres»  Les  détaib 
que  Ralegh  a  publiés  sur  son  propre 
voyage,  ne  renferment  rien  d'exagé- 
ré ,  rien  qui  n'ait  été  confirmé  par  les 
voyageurs  qui  sont  venus  après  lui: 
ils  sont  précis  ,  exacts,  importants, 
et  font  autant  d'honneur  à  sa  gagacité 
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leux  qui  se  trouve  dans  les  récits 
qu'on  fui  a  faits ,  ils  composaient  la 
croyance  des  liibitants  de  res  con- 
trées j  et  Ralegh  ,  parce  qu'il  y  ajou- 
tait foi ,  ne  doit  pas  être  juge  troide- 
meut  et  avec  les  lumières  du  siècle 
actuel.  Ou  doit  se  reporter  au  temps 
OÙ  ces  vastes  régions  étaient  entière* 
inent  inconnues  ^  et  où  la  conquèto 
récente  du  Mexique  et  du  Pérou  par 
une  petite  bande  d'ayentuiiers ,  don- 
nait un  haut  degié  de  prol»aliilité  à 
des  faits  attestés  dans  le  pays  même 
par  une  foule  de  témoins.  Une  preu- 
ve cerhiîne  de  la  sincérité  de  Ralegh 
à  cet  égard,  c'est  que,  malgré  les 
sommes  énormes  qu'il  avait  dépen- 
sées dans  sa  première  expédition, 
malgré  le  défaut  d'encouragement  de 
la  part  d'Elisabeth  et  du  public ,  il 
n*ea  persista  pas  moins  dans  Tesé- 
çution  de  ses  projets*  Il  équipa  des 
vaisseaux  pour  une  nouvelle  tenta- 
tive ;  et  le  lord  tnfoorier  et  Robert 
Gecil  s'associèrent  avec  lui,  et  y  mi- 
rent des  fofids  considérables  :  ce  qui 
démontre  (jue  les  esprits  les  pins 
sages  de  ce  temps  parta<:;eaient  en 
partie  les  illusions  de  Ralegli.  Il 
coiitia  le  commandement  de  cette 
seconde  expédition  à  Laurent  Key- 
miSf  qui  mit  à  la  voile  en  janvier 
1596 ,  eiplora  en  d^il  toute  la 
.  côte  d'Amérique ,  comprise  entre 
rembouchure  dn  fleuve  Amazone 
jusqu'à  rOrenoque^  fpi'il  appela  Ba- 
ieana ,  en  rbonneur  de  sir  Walter 
Rategh.  Keymis  ,  dans  la  relation 
qu'il  publia  ,  fit  connaître  les  noms 
et  les  positions  de  cinquante -deux 
des  principales  rivières  qui  sedébou- 
cbentsur  cette  côte  ,  et  aussi  les  di- 
verses nations  qui  habitent  sur  leurs 
mes*  Il  confirma  tout  ce  que  Ralegb 
avait  appris  sur  les  mines  d'or  que 
renfermait  l'intérieur  de  ce  pays* 
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On  lui  dit  de  plus ,  qu'il  y  avait  à 

une  ou  deux  journées  des  sources  du 
fleuve  Dessekebc  (  VEssequiho  ) ,  un 
lac  que  les  Jaros  nomnicTiciit  Hopo- 
non'ifu  ,  et  ies  Caraïbes  Farime. 
Kcjmis  lie  clouta  point  que  ce  ne  fût 
celui  au  milieu  duquel  était  située  la 
ville  de  Manoa ,  ÏEl  Dorado  des 
Espagnols  (3).  Lors  du  retour  de 
Keymis  en  Angleterre  ,  Rale^k  se 
trouvait  absent*:  il  éuit  parti  avec 
le  titre  de  contresimiral  pour  i'at« 
taque  de  Cadix,  qui  s'exécuta  sous 
le  commandement  d'Ëssex.  Ral^h 
y  fut  blessé  ,  et  contribua  beau- 
coup, parsâ  bravoure  et  son  habileté 
comme  marin ,  au  succès  de  cette 
expédilivn  si  glorieuse  pour  l'An- 
gleterre ,  et  qui  lui  eût  été  plus  pro- 
fitable y  si  les  conseils  d'£ssex  eus- 
sent été  suivis.  Aussitôt  que  Ralegh 
lut  revenu  dans  sa  patrie,  il  s'occu« 
pa  d'un  troisième  armement  pour  la 
Guiane ,  et  en  donna  le  commande- 
ment à  Thomas  Masbam  ,  qui  mit 
à  la  voile  le  1 4  octobre  iSqô,  mais 
qui  revint  peu  de  temps  après ,  parce 
qu'il  n'avait  pas  des  foi  et  s  suffisantes 
pour  sesoutenir  contre  les  Espagnols, 
qui  déjà  comment  lient  à  se  fortifier 
dans  ces  parages.  La  courte  relation 
de  Masbam  n'apprit  rien  de  nou- 
veau; elle  sembla  seulement  confir- 
mer l'existence  du  lac  Parima  ou 
Parime ,  et  par  conséquent  celle  do 
la  ville  de  Manoa ,  ou  d'Ël  Dorado  » 
et  toutes  les  illusions  qui  étaient  at- 
tachées à  ce  nom.  Cependant  Ra- 
legh cherchait ,  par  le  secours  de  la 
reine  ,  à  re'parer  les  brèches  que  la 
poursuite  de  ses  grands  projets 


(3)  G»  lac,  JTdbwa  Mmné  vmm»  ma  cgwridé- 

ruble ,  nir  la  carte  de  d'Atrr!H«  «  ignî  Mynàa  va» 

VMte  exlcL»ii  n  «ur celle  dr  T  rj  Cnir,  ;  cl  aprt  s  ayoir 
ët^  loDg-lcmps  l'objet  d'un  j)rat)lï?mc  ponr  les  géo- 
graplie?! ,  il  a  disparu  des  meilleures  cartes  muucr- 
aea ,  poor  foire  place  à  plimaats  riTièrei,  dottl  ka 
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avait  faites  à  sa  fortune  :  s'aper- 
cevaut  qu'il  ne  pouvait  lutter  contre 
le  favori ,  il  re'solut  de  s*en  faire  un 
appui; il  y  parvint  eu  s'interposaut 
cotre  lai  ef  Gecil ,  qui ,  par  la  con- 
fiaoce  i{u*iiispiraient  son  habileté ,  sa 
sagesse  et  son  expérience  dans  les 
afeires  ,  balançait  auprès  delà  reioe 
le  crédit  d'Ëssex.  Balegh  réussit  en- 
,  par  sa  soaplesse  et  s  es  intrigues, 
à  se  faire  renare  sa  place  de  capi- 
taine des  <rardes  :  iî  reparut  à  la 
courj  et  reèlu  membre  du  parle- 
ment, il  sut  obtenir  encore  de  uou- 
▼cllcs  faveurs  ,  en  employant  ses 
talents  comme  orateur  à  accouder , 
dans  la  chambre  des  commitoes,  les 
flMsares  proposées  par  la  reîne.  On 
fe  nomma  gon^erneiir  de  Jersey ,  le 
16  août  i&o.  Mats  arant  cette  der- 
«^ière  époque,  il  s'était  de  nouveau 
brouillé  avec  Essex:  celui-ci  souffrait 
impatiemment  de  ne  pas  avoir,  dans 
les  conseils  il'Elisabtth ,  l'ascendant 
qu'il  avait  obtenu  sur  sa  personne. 
Il  s'indignait  de  voir  toutes  les  pla- 
ces envahies  ,  au  detriinent  de  ses 
anus ,  par  les  créatures ,  les  aâidés 
deCéeil.  Dansrexpédîtionquieut  lien 
contre  les  Açores,  en  1597,  Ralegh , 
^  commandait  sous  E»ex  comme 
viee«miral,a¥ait  attaquéetprisFa^al 
sans  attendre  son  cbef ,  et  recneiUi 
toute  la  gloire  de  cette  expédition. 
E<îsrx,îrrîtéparcetaffrontet  par  d'au* 
trescirconstancesencore,  ne  put  sup- 
porter labauteuret  la  froideurdoiit  sa 
souveraine  crut,  devoir  punir  ses  em- 
portements. Son  caractère  violent  le 
précipita  dans  des  démarches  incon- 
adéréeSy  et  enfin  dans  nne  révolte 
eoferte.Élisabetb,  pour  le  maintien 
de  sa  dignité,  et  pour  sa  propre  sû- 
reté, fut  obligée  de  livrer  à  la  justice,* 
et  de  laisser  pârir  sur  l'èchafaud , 
lliomme  qui  e'iait  l'objet  de  ses  plus 
ckères  a£bctioii5.«E$seXy  allié  par  sa 
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naissance  à  celle  qui  occupait  le  trô- 
ne, victime  des  défauts  qui  tiennent 
à  un  excès  de  franchise  et  à  mi  noble 
orgueil,  aimé  du  peuple  a  cause  de 
sabravoure,  de  son  éloquence  et  de 
sa  géoârositë,  excita  par  sa  fin  tra- 
gique une  pitié  profonde  et  des  re« . 

frets  universels: Vauimadversionpn. 
lique  se  dirigea  sur  tons  ceux  qui 
avaient  contribué  à  sa  perte  ;  et  à  la 
tête  on  plaçait ,  à  juste  titre,  Walter 
Ralegh.  Le  sort  voulut  que ,  comme 
capitaine  des  gardes,  il  se  trouvât 
oblige'  d'assister  au  supplice  d'£s- 
sex.  Toutefois  ne  pouvant  suppor- 
ter cet  affreux  spectacle ,  il  se  ré- 
fugia dans  une  chambre  de  l'ar- 
senal située  sur  la  place  y  et  il  ne 
put  s*empècher  de  verser  secrète- 
ment  des  larmes  sur  la  mort  de  son 
rival.  Mais  sa  présence  au  pied  de 
l'èchafaud,  et  sa  retraitedans  un  lien 
d'où  l'on  pouvait ,  sans  être  vu, con- 
templera loisir  l'cxccntion, furent  cjé. 
nèraleiiietit  nUerprctdcs  d'une  main è- 
re  défavo  rallie  pour  lui  jet  la  Laine 
qu'il  inspirait  déjà,  fut  portée  à  son 
comble.  Tels  étaient  les  sentiments 

Iiublics  à  rëgard  de  Ralegh ,  lorsque 
a  reîne  Élbabeth  mourut,  et  que 
Jacques  roi  d'Ëcosse,et  fib  de 
l'infortunée  Marie  Stuart  monta  sur 
le  trône  d'Angleterre.  Par  suite  de  la 
position  particulière  d'une  autorité 
qui  commence  et  qui  a  besoin  de  s'af- 
fermir ,  les  rois  se  plaisent ,  en  e^ne'- 
ral,  à  signaler  les  premiers  moments 
de  leur  règne  par  des  niesurcs  popu- 
laires, et  s'ëtudieat  d'abord  à  ne  pas 
employercenxque l'opinion  publique 
réprouve.  Balegh ,  par  cette  seule  con- 
sidération, aurait  dû  se  déterminer  k 
la  retraite j  mais  jamais  Tànilntion  ne 
borne  sa  carrièie  :  elle  marche  toa^ 
jours  en  avant  ^  sans  considérer  les 
précipices  qui  se  présentent  devant 
ellei  sans  écouter  les  conseib  de  la 
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consdoKe  sur  ks  nojen»  qu'elle 
emploie  pour  armer  k  son  buté 
Ralegli  f  dans  Tespérance  de  se  jus- 
^tifier  des  prévcutions  qoelenou* 
veau  monarque  pouvait  avoir  con- 
tre lui^  lui  adressa  un  mémoire ,  où 
il  s'attacliait  à  faire  letomLer  sur 
Cecil  l'odieux  de  la  mort  d'Esscx,  et 
où  îî  faisait  connaître  la  part  qw  ce 
ministre  et  son  père  avaient  rue  dans 
la  coudamiialiuii  de  Marie  «Sluart  ; 
mais  ce  coup  fut  sans  eïïet,  et  se 
tourna  contre  son  auteur.  Le  rusé 
Ceci] ,  à  rinstt  de  Balegh ,  avait,  de* 

Suis  long  -  temps ,  pris  les  devants  : 
avait  surpris  une  correspondance 
secrète  entre  Essex  et  Jacques  I®^  j 
et,  loin  de  la  trahir,  il  avait  lui- 
même  lie'  avec  le  roi  d'Érosse,  mnis 
d'une  manière  plus  indirccle ,  une 
correspondancedii  mt'incf;niro.Pour 
complaire  à  cet  lic'ritier  du  t  ifnie,  il 
avait  cherclie  à  ralentir  les  poiii  suites 
dirigées  contre  Essex.Ralegh ,  igno* 
faut  alors  les  motifs  d'une  telle  con* 
dutte  ^  crut  qu'elle  était  due  k  la  crain- 
te  qu'inspirait  au  ministre  la  famille 
de  l'accusé  :  il  écrivit  à  Cecil  pour  le 
rassurera  ce  su)et^ctpoor  l'exhorter  à 
accabler  leur  ennemi  commun.  Cecil 
fit  part  de  ses  lettres  au  roi  d'Écos- 
se j  et  lorsque  celui-ci  monta  sur 
le  trône  d'  An|:;lcterre ,  il  était  déjà 
parvenu  à  iicquc'rir  toute  la  con- 
nance  du  nionaïque,  et  a  lui  ren- 
dre Ralegh  suspect.  Gecil  fut  dès- 
lors  pour  ce  dernier  un  ennemi  d'au- 
tant plus  redoutable  »  qu'il  con- 
serva le  pouvoir  et  l'influence  dont 
il  avait  joui  sous  le  règne  précé- 
dent. Ralegh ,  qui  ne  connaissait 
pas  le  caractère  yersatile  et  pu- 
sillanime de  Jacques  T'^^^  fournit  en- 
core à  ses  ennemis  de  nouvelles  ar- 
mes contre  lui,  en  se  montrant  pu  fi- 
san  du  système  de  politique  siuvi 
par^a  reine  Élisabetu,  tandis  i^ue. 


soit  par  iûblissey  soit  par  vanité  , 
le  roi  en  avait  embrassé  un  direc- 
tement contraire.  Ainsi  l'offre  que 
fit  Ralegh,  au  commencement  du 
nouveau  ri^e,  d'aller  envahir  TËs* 
pagne  avec  deux  mille  hommes  sans 
qu'il  eîi  coûtât  rien  à  la  couronne, 
déplut  sii]ç;iilièrcracut  à  Jacques  I®'., 
dont  le  projet  était  de  conclure  la 
paix  avec  cette  puissance.  Kalegh 
mit  le  comble  aux  dispositions  peu 
favorables  du  roi  a  sou  égard , 
en  publiant  une  brochure  pour  dé* 
montrer  que  l'Angletene  devait  con- 
tinuer à  faire  la  guerre  k  l'Espagne 
et  secourir  les  Pays-Bas.  Vers  la  mê- 
me époque,  il  conçut  le  projet  de  ma- 
rier son  Gis  aînéavecunede  ses  pupil- 
les ,  rirîie  héritière,  et  pouvant  avoir 
des  droits  éloignés  au  trône  d'An- 
gleterre, comme  issue  des  Plantage- 
nets.  On  profita  encore  de  cette  cir- 
constance pour  augmenter,  dans  Tes* 
prit  de  Jacques  ,  la  dëûance  et  les 
craintes  que  les  talents  et  l'ambition 
de  Ralegh  avaient  fait  naître  en  lui.  Il 
lui  ôta  sa  charge  de  capitaine  des  gar* 
des, et  il  Téloigna  de  la  cour.  Par  cet* 
te  conduite,  le  roi  jeta  Ralegh  dans 
le  parti  des  mécontents ,  toujours 
nombreux  et  audacieux  sous  un  prin- 
ce faible.  De  ce  nombre  était  un  lord 
Cobham  ,  d'un  caractère  incertain, 
sans  principes  fixes,  saus  vrrtns  et 
sans  taleuts,  qui ,  lié  avec  iîalcgh  , 
entra  dans  une  conspiration  aussi  in- 
sensée par  son  but  que  par  ses 
moyens.  Elle  était  formée  d'hommes 
opposés  par  leur  religion,  leurs sen* 
timents ,  leurs  intérêts ,  et  réunis 
seulement  par  leur  haine  contre  le 
roi  et  ses  ministres.  Ils  voulaient , 
par  l'appui  de  l'Espagne  et  de  TAu- 
•triche ,  renverser  dn  trône  d'Angle- 
terre Jacques  T^"". ,  pour  y  placer 
une  miss  Arnbelîa  Stuart,  prqrhe 
parente  du  roi  par  la  famille  de  Le- 
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BOX,  et  issue  également  de  Henri  VÎI. 
Ce  plan  fut  évente  presque  aussitôt 
que  conçu  ;  mais  laoe  correspondan- 
ce ayait  eu  lieu  avec  d'Aremberg , 
Tamliassadear  des  Pays-Bas,  et  avait 
éésaîsie.  Les  accusésaTOuërent  tout; 
et  les  moins  importants  d'entre  eux 
par  leur  rang  et  leur  naissance,  fu- 
rent promptement  juges  et  exécutes. 
IjC  jugrniont  fie  lord  Grcy  et  de  lord 
Cobbarn,  qui  paraissaient  être  !cs 
cbefs  de  cette  conspiration ,  exigeait 
plus  de  formalite's.  Cobbam ,  se 
crovaiit  tralii  parHalcgh,  auquel  il 
avait  fait  quelques  confidences ,  Tac- 
easa  :  Balegb  fut  arrêté;  onnomina^ 
pour  le  juger ,  une  commission  dans 
bqodle  figuraient  ses  plus  grands  en- 
nemis, entre  autres  Gecil,  Voyant  ^ 
dès  le  premier  moment ,  tout  le 
danger  qui  le  menaçait,  il  écrivit  au 
roi  pour  le  supplier  de  ne  pis  Taban- 
doîiiKT  en  tics  mains  dont  il  ne  pou- 
vait échapper.  La  cominission  nom- 
mée pour  le  juger  s'assembla  le  17 
novembre  i6o3.  Le  célèbre  juris- 
consulte Edouard  Coke  ce  nom, 
IX^aoc)  fut  chargé,  comme  procu- 
vearduroiy  de  soutenir  l'accusation. 
La  seule  charge  qai  s'élevÂt  contre 
Taccusd  était  la  déposition  de  lord 
Cobbam  ;  mais  cette  déoosition  se 
trouvait  anéantie  par  uneaéclaration 
«olennelle  de  relui -ci  ,  qni  portait 
q  e  lialegh  était  entièrement  inno- 
cent de  ce  dont  lni,CobKam,  l'avait 
di  tusé.  i'Àluuaid  Coke,  produisit ,  à 
la  tin  des  débats  ,  une  pièce  inatten- 
dœ ,  et  qu'il  avait  tenue  exprès  en  ré- 
tertepour  déconcerter  l'aecusé;  c'é- 
tait une  troisième  déposition  de  Gob- 
btm,  qai  rétractait  en  partie  la  dé- 
claration qu'il  avait  Cadte  en  faveur 
de  Ralegb.  Il  l'aceusait ,  dans  ce  nou- 
^  écrit,  d'avoir  en  l'intention,  par 
î'entreraise  de  D'Arcmberc; ,  de  se 
procurer  une  pension  de  quinze  cents 
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livres  slerlinç;,  en  s'engat^canlà  ins- 
truire l'Espagne  dv.  tuut  ce  que  l'An- 
gletcrre  pourrait  entreprendre  coii- 
tre  elle.  Cette  dernière  déposition  de 
Cobbam  lui  fut,  dit  •  on ,  arrachée 
par  la  peur  et  par  les  instances  de 
sa  femme,  à  qui  l'un  avait  fait  ac* 
croire  que  c'était  le  seul  moyen  de 
sauver  son  mari.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Kilegh  s'efforça  de  prouver  l'absur- 
ditc  d'une  telle  aeeusation  (  ontreun 
hordme  connu  pour  sa  haine  contre 
l'Espagne  ,  qui  avait  tant  de  fois 
versé  son  sang  pour  la  combattre,  et 
dépensé ,  pour  cet  effet,  plus  de  qua- 
rante miUe  livres  sterling  de  son 
propre  patrimoine.  Il  finit  en  réi- 
térant la  demande  qu'il  avait  faite 
vingt  fois,  dans  le  cours  des  débats, 
d'être  confronté  avec  son  accusateur; 
et  il  déclara  qu'il  se  soumettait  d'a- 
vance à  sa  condamnation  ,  qu'il  re- 
nonçait même  à  la  clémence  du  roi, 
dont  il  se  déclarait  indigne,  si  Cob- 
hara  soutenait,  en  sa  présence,  en 
présence  du  tnbuudl  cl  des  jurés, 
les  faits  faux  et  calomnieux  dont  il 
l'avait  chargé,  et  si  an  contraire  il  ne 
les  rétractait  pas  de  la  manière  la 
plus  positive  et  la  plus  solennelle^ 
Cette  fayeur,  qui  n'était  qu'un  acte 
de  fustice  rigoureux,  fut  refusée  à 
l'accusé;  et  le  jury,  après  un  quart- 
d'beure  de  délibération,  le  déclara 
coupable.  A  peine  la  terrible  senten- 
ce qui  cundanukiif  Ralegb  au  sup- 
pliée aliicux  des  crimiocls  d'état,  fut- 
elle  prononcée,  que,  non-seulement 
toute  l'animosité  qui  exbtait  contre 
loi  s'apaisa,  mais  qu'elle  fit  place  à 
la  pitié,  k  l'intérêt,  et  même  k  l'en* 
thousiasme  pour  ses  éminentesqna^ 
Itti^.  On  disait  publiquement  que 
cet  homme ,  qu'on  accusait  de  cdn- 
nivence  avec  l' Espagne ,  était  sa- 
crifié à  la  haine  des  Espagnols  et 
aux  partisans  de  la  poix  avec  TEs- 
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pagne  ;  qu'on  voulait ,  en  com- 
mettant une  barbarie  inouie  ,  en- 
lever à  l'Angleterre  un  de  ses  plus 
habiles  marins ,  un  de  ses  plus  grands 
capitaines ,  un  de  ses  meilleurs  hom- 
mes d'état ,  celni  enfin  qui*  avait  por- 
ti  la  gloire  du  nom  anghîs  juscpie 
dans  k  Nouveau  "Monde,  et  ouvert 
k  son  pays  de  nouyelles  sources  de 
prospérité.  On  rappelait  surtout  avec 
amertume  cette  procédure  inicpe  et 
sans  exemple  dansles  fastes  judiciai- 
res de  l'Angleterre,  où  toutes  les  for- 
mes prescrites  par  les  lois  pour  la 
protection  de  l'innoceuce  avaient  été 
violées.  On  répétait  avec  indigna- 
tion les  surnoms  d'athée ,  de  traî- 
tre,  de  vipère,  d'araignée  d'en« 
ler ,  et  toutes  les  injures  ,  et  tous 
les  ignoUes  tutoiements  qu'Edouard 
Ck>ke  s'était  permis  envers  l'illus- 
tre accusé  (4)  ;  et  l'on  opposait 
à  ces  fureurs,  h  ces  ininstices ,  à 
ees  violences ,  Hnipenurbable  sang- 
froid  du  héros  au  milieu  d'un  si 
grand  danger;  la  noblesse  de  son 
ton,  la  dignité  de  ses  manières;  sa 
défense,  si  éloquente,  si  calme, 
si  touchante,  si  persuasive.  L'opi- 
nion publique  fut^  à  cet  égard,  tel* 
lement  forte  et  unanime ,  qu'elle  en- 
traîna plusieurs  membres  du  jury 
qui  avaient  condamné  Ralegh.  Quel- 
ques-uns versèrent  des  larmes ,  et 
demandèrent  pardon,  à  genoux,  de 
l'iniquité  qu'ils  avaient  commise.  Les 

(4)  Cr«  forme*  faMoldlCn  qn'empl  >ya  Edoiurd 
Coke  n'uppartifuinut  i>a'i  aux  iiuiurs  du  temps 
comme  Uuine  le  prcU  ud  ;  t  Ucs  choquèrent  au 
contraire  leUemeul  alors,  que  SLalupcare  les  ridi- 
culisa sur  la  scène ,  dans  la  pièce  inlilalee  Twellh 
Highl,l»dou%'ù  me  nuit,  acte  lll,scènclV.Lejpoète 
filitdiNifir  Xuby  Belch:  «  Ecris Wdimnrtj  il  n'est 
»  «M  BwCMure  d'2ti«  ipiritul,  poomi  «fie  tm 
m  dises  bien  des  iojaret ,  surlowl  si  ta  flwplqjeik 
»  inple  tuloieintnt ,  cria  fer*  ncnrrflle»  »  Shaks- 
pcari-  (;iit  ii  '  nllusiim  ijn<' phrase  d'Iîdouard  Co- 
ke, dauslc  proci.»  de  Ilali  gb,  qu'on  avait  paiiica- 
liènuent  retenue  ii  cau5c  de  sa  singulière  grossie- 
Mftéi  Etoiii)dkGok«àl'«ccnM,  m  CoUiamaMi 

•  MTiMlMliiiliM,  nÊmM  fti  Tiptw,  c«|i  » 
»M»«»lp<lnilMta 
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Instoricns,  pourvus,  sur  ce  grand 
procès  ,  des  nouveaux  documents 
que  le  temps  a  mis  au  jour,  et  dé- 
pouillés des  passions  contemporai- 
nes ,  sont  convenus  universellement 
que  les  preuves  alléguées  contre  Ra- 
legh  devant  le  tribunal  qui  l'a  jugé , 
n'étaioit  pas  suffisantes ,  et  qu*u  a 
été  injustement  condamné  :  mais 
quelques  -  uns  ont  élevé  en  même 
temps  des  doutes  sur  son  innocen- 
ce. Plusieurs  ont  pensé  que  Ralegh 
fut  véritablement  coupable  de  ce 
dont  il  fut  accusé ,  quoique  les  preu- 
ves du  fait  manquassent  alors  et  man- 
quent encore  aujourd'hui.  En  effet  ^ 
les  aberrations  de  l'ambition  sont 
si  étranges  ;  cette  passion  dévoran- 
te jette  Thomme  dans  de  tels  écarts, 
et  fait  tellement  varier  ses  senti* 
ments  les  plus  chers ,  ses  opinions 
les  plus  prononcées  y  que  les  cal- 
culs ordinaires  se  trouvent  souvent 
en  défaut  dansde  telles  circonstances. 
L'improbabilité  d'une  connivence 
coupable  de  la  part  de  Ralegh  avec 
les  agents  des  gouvernements  espa- 
gnols et  français ,  ne  doit  donc  pas 
empêcher  de  prendre  en  considéra- 
tion les  indices  qui  tendent  à  prou- 
ver que  cette  conuivence  a  léelle* 
ment  en  lieu  (  5  }•  Quant  à  nous , 
après  avoir  examiné  tous  les  docu» 
ments  qui  peuvent  jeter  <pdque  jour 
sur  ce  problème  historique,  nous 
pensons  que  la  lettre  écrite  par  sir 
Walter  au  roi  pour  lui  demander  sa 
grâce,  contient  sur  ce  point  toute  la 
vérité,  n  Je  me  suis  perdu  (  dit  -  il 

(5)  Il  n'j  Murait  aucun  doute  ^  cet  égard ,  m  faift 
Montait  foi  é  ce  ^ue  disent  à  ce  sujet  DeTiMU  dstw  MME 
Histoira  .etCajet.dmsaChrouologie  septenuaire  i 
mais  leurs  récits ,  fondés  probablement  sur  des  bruita 
populaires ,  sont  complètement  faux  et  ne  méritent 
aui  unr  attculion.Pour  avoir  les  faits  dans  toute  leur 
exactitude  ,  il  faut  recourir  aux  pièces  niéiues  du 
prooësyqui  se  truuvrtit  daus  les  State  triati  ;  et  eu— 
suîto  consulter  les  leltrea  de  lord  Gecil  et  d  autra* 
persowMKca  coMaupatiiM  ,«oi  oahScclw  Hteai» 
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dans  cette  lettre  ) ,  êetksiuuit  ^wr  de  sa  familb^  de  «ik  b^neieM 
avoir  entendu  sans  avoir  approu^    fut  à^uués  A  deux  dé  Stt  amiso&i 

ve  >>  Ainsi  Ralegh  i>eçut  du  lord  désigna;  ma*  on  profita  de  son 
Cobham  la  confidence  de  ses  projets:  malheur  pour  lui  en  enlever  une 
il  n  y  coopéra  point,  lUes  désapprou-  partie.  Sons  le  prétexte  de  quelque 
va  peut-être;  inais  il  ne  les  révéla  défaut,  de  fornie  réel  ou  suppos'é^Je 
pointai  le  conduisit  au  contraire  de  roi  annula  la  concession  nue  la  r«tie 
■")ïîv  y.'^  confiance^  Elisabeth  luiavail  faite  du  richedo- 

^42lkt>limA;rai|^.ki ,  parce  que    maine  de  Shelborne ,  et  en  «ratifia 
lontwojrt.qaite|)a»it  à  entraver  la   Robert  Car,  comte  de  Somerset 
marche  d  u»  gftuvcnieiiWBl  dont   Jeune  fat  qu'il  avait  pris  dans  une 
fi^havaiimoiuttUduilNMie^w.  «wguKère  afeclionî^  Walter  s'ef- 
condait  ses  vues  et  pouvait  amener  força  vainement  ddtoounWecoup 
des  chances  funestes  à  ses  rivaux  et   qu'on  voulait  kti  pOrtir.ettecrwÉnr 
fovorahles  a  ses  ambitieux  désirai    une  lettre  à  celuT-là  même  q^n 
Quoi  qu  il  en  sou  de  ces  conjectures,    allait  enrichir  à  ses  dépens  :  cctté 
sir  Walter  après  sa  condamnation,    lettre  ,  pleine  d'une  noble  elo- 
s  attendait  de  jour  en  jour  à  être  exé-    quence ,  ne  fit  aucun  effet  sur  le  fa^ 
«Me:  Il  demandait  seulement  à  être    vori.  Les  amis  de  Knlegb  obtinrent 
^pilc,  elànepas  ucnrd'uuc  ma-    cependant  qu'il  serait  donne  a  sa  fa- 
Jfareiguoinînwwe.  Ûm  abrs  qu'il    mille  une  somme  do  iiuii  mille  lir 
écnwt  à  «a  {^rae  une  lettre  ton.  ale»ing ,  à  titre  de  dédoramasement 
Chante.  •  GliteiliMbeil,,  hd  dît-  dn  tort  qui  lui  était  fait.  LadyiCr 
il,  |ev«na  jegue  mes  conseils,  afin  beaucoup  plus  jeune  que, ^on  mari 
qu  ils  soient  toi^encs  présents  à  vo.  etdevenue  parsacondaméraûon  rtos- 
Urc  mémoire;  je  vous  lègue  mon   sesseur  de  ses  grands  Jbû^.^vait 
amour,  afin  que  je  vive  toujours  dans  ikmandé,  dès  le  premic^Soment  té 

votre  cœur  après  ma  mort  Ele-    sa  captivité,  à  être. enfermée  avec 

vez  votre  fils  dans  la  crainte  de  Dieu,    lui  ;  ce  (pii  lui  fut  accordé.  Elle  nV 
tandis  qu  il  est  jeune  encore  ;  car  la    vait  qu^m  fils ,  nommé,  comme  son 
M^lc  de  Dieu  croîtra  avec  lui ,  et    i)ère ,  Walter  Ililc-li:  après  dix  ans 
pXea  fera  pour  ki  un  père ,  et  pour    d'infécondité,  comme  une  au  tre  Epo. 
'font  sa  BUn;^  mari  et  un  père  ^  nine,  elle  enfanta  dans  sa  prison  un 
fttJ^  hommes  ne  pourront^amais-  seeond  fils ,  qui  reçut  le  nom  de  Ca- 
m»  lavtr.  »  Gependairt  le  roi       lewBakglitseuiil  devait  un  jour  per- 
•lèncé  par  le  en  général  qui  dentatt-  ptftner  honorablement  le  nom  de 
dallg^acepon^^Ulegl^p^donnaqu•il  Son  père,  défendre  sa  mémoire 
serait  sursis,  jusqi^à  nouvel  ordre,   et  bériter  de  ses  (âns  et  de 
a  son  exécution ,  ainsi  qu'à  celles    honneurs ,  sans  éprouver  Sfs  in- 
(.e  lord  Grey  et  de  lord  Cobham.    fortunes.   Ralegh ,  placé  comme 
Kale^h  fut  tran^p...  îé  à  la  Tour  de    une  victime  toujours  prête  sous  la 
^ndres  le  ,  )  dp-  embre  i6o3 ,  et    main  de  ses  implacables  ennemis 
ioynença  dans  ce  lieu  une  capti.    subissant  une  captivité  dont  le  terme 
W,4im  dwit  durer  douze  ans.    ne  pouvait  ctic  abrégd  que  par  son 
m  gesiM»  «#  iés  hj^ns  ,  qui  se    supplice,  ne  se  laissa  point  abattre 
JjnMfnt ,  par  iuittt  de  sa  «où-    par  une  destinée  aussi  cruelle.  Sa 
mmation  ,  confis^  an  profit  grande  ame  sembla  s'épurer ,  et  ac- 
zxxvn.  '  ^  • 
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j|(iërir  de  uonTeUes  foroes  daps  Tad-  avec  lui  une  correspondatice  suivieg 

ireraitë.  11  trouva non-mlemeiii  des  fut  le  lils  du  roi,  lut  ce  jeune  Heu*'. 

consolations,  mais  des  jouissances  rî,  qui  s'annonçait  avec  toutes  les 
dans  la  tendresse  de  son  e'pousc,  dans  qualités  d'un  licros.  Lorsqu'on  lui 
rcducation  de  ses  cufants  ,  et  dans  parlait  de  l'illustre  prisonnier,  il  di- 
la  culture  des  lettres  et  des  scicuces.  sait  :  «  Si  j'elais  à  la  place  de  mon 
Il  s'appliqua  à  la  ehniiie  ,  etdccou-  père  ,  je  ne  tiendrais  pas  un  tel  oi- 
vrit  même  un  spcciûaue  qui  porta  seau  eu  cage.  »  Mais  la  mort  pré- 
son  nom ,  eut  une  çrÉile  vogue,  et  mttnrëe de  ce  pruce  priva  Tillustreii^ 
~  sur  lequel  on  a  e'cnt  des  traiufs  ;  on  captif  d'un  puissant  protecteur ,  dib 

•  rarsÎBUJlîft^  d^jpws,  et  il  se  trouve  fAnglelerre  d'miilooarque  qm  ao<^T 
inser^encdire  anjeurd'liuî  dans:  la  raitexercë une  g|orieuseinfluencesur * 

4ÎNIiarmacopëede^  Londres ,  sous  le  sesdestinëes-feldétoàrnë  probable- 
titre  de  Confection'fûFanu^iquefiBi^-  ment  les  malheurs  qui  accablèrent 
icgli  écrivit  Ausn  dans  sa  prison  di-  depuis  la  famille  des  Sluart.  Ralcgh, 
vers  traités  sur  la  poliriquc  et  la  na-  cependant ,  après  ce  funeste  événc- 
vigation  ,  pour  se  délasser  d'un  ou  ment,  ne  resta  pas  sans  appui  à  la 
vrage  plus  grand  et  plus  iraportaut ,  cour.  Le  roi  de  Danemark  et  la 
par  lequel  il  se  flattait,  avec  raison  ,  reine  d'Angleterre  soUicitaieut  vivc- 
tte  recommander  son  nom  à  la  pos-  ment  son  élargissement  :  Toccasioa 
tenté^  Cétait  son  JKstoim  miver»  paraissait  favoi^ablq  Cécil ,  son  ^rim^ 
'  liêM^^r  w^     parut  en  cipal  ettNft^f^n'ewail  plus  )  ai^: 
V^^fi^  mclire  an  nombre  Ralph  Wàdvrood ,  qui  avait  8tie«% 
.  des  ^cn^ÉRus  les  plus  ërudits  ét  les  cédé  à  une  partie  des  fonctioBS  def» 
''plus  corrects  de  TAngletcrr^  Le  Cecil ,  se  mootrait  contraire  aux  ia-^^ 
jjraîaé^ijffllfts  qu'obtint  cet  ouvrage  téréts  derËspagne,ctapprônvaitle»> . 
lutidi'i  non  -  seulement  à  son  mé-  projets  du  héros  de  la  Virginie,  qnir. 
rite  intrinsèque ,  mais  aussi  à  Tin-  proposaitau  roi  d'aller  vengerenÂmë^' 
tércl  qui  s'attachait  au  nom  de  l'au-  rique  les  cruautés  que  les  Espagnols 
leur.  En  effet,  Ralegh,  pour  sa-  avaient  exercées  cuvei  s  ses  su  jets,  et 
tisfaire  son  ambition,  livrant  sur  de  joindre  à  sa  couronne  l'empire  de 
tene  cl  sur  mer  de. sanglants  coni-  la  Guiaoe  et  les  mines  d'or  qui  s'y 
êàs'y  terras^t  par  tes  intr^ues^  trouvaient.  Enfin  la  longue  captivité  . 

*  itt  puissant  «al ,  se  montrant  insa-  de  Ralegh  eut  un'  terme  ;  et  il  aorltt 
tiaâe  de  plaé&,dMigBSl^et  de  ri-  de  ta  Tour  de  Londres ,  le  1 7  mars 
ehesses ,  avait  excité  l'eu  vie  et  la  bai*  1616.  Mab  (nous  en  avons  aujour- 
ne:  mais  Ralcgb  captif;  Ralegh  ,  par  d'hui  la  preuve  ) ,  ce  ne  fut  point  à 
ses  vertus,  (lisant  le  bonheur  d'une  l'intercession  respectable  d'une  épou. 
tendre  épouse  et  de  fils  chéris  ;  Ra-  se  cl  d'un  roi ,  ce  ne  fut  point  à  des' 
legh  condamné  à  mort ,  s'pdonnant  motifs  d'intérêt  national ,  ni  à  des 
avec  une  parfaite  irauquillité  d'cs-  sentiments  de  miséricorde  et  de  jus- 
prit  à  de  longs  travaux,  servant  tice  que  Jacques  l*^^.  céda  ,  lors- 
l'humanité  par  ses  découvertes  ,  et  qu'il  donna  l'ordre  de  mettre  sir 
éclairant  le  mgude  par  ses  écrits,  "VValler  Ralcgh  en  liberté.  11  obéit  à 
ëtaitdevennunalijetderespect,d'ad>  l'influence  de  son  nouveau  favori, 

.  mirattonetd'amour.  Celui  qui  prit  le  rViUier» ,  duo  dt  BucUngham,  qui-* 

plusd'int^àson  sort,  qui  lia  mime  fut  asses  vil  pour  exiger  ^  corn- 
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me. prix  de  son  crdiiit ,  une  somme 
de  quinze  cents  livres  sterling.  Ainsi, 
sous  un  roi  faible  ,  le  Lien  même 
est  souvent  un  mal ,  parce  qu*il  ne 
peut  s'opercr  que  par  des  moyens 
nonteux.  Ralegb ,  en  obtcnrinisa  li- 
berlé ,  u*avait  pas  obtenu  son  par- 
don :  cependant  le  roi  non  seulement 
avait  approuve  le  plan  de  son  expe'- 
dition  pour  la  Giiianc ,  mais  en  avait 
fait  une  condition  de  la  grâce  qu'il 
lui  accordait.  \iC  duc  de  Buckin- 
gbam  et  sir  William  John  oflTrrrent  à 
Ralegh  s'il  voulait  ajouler  sept  cents 
livres  sterling  à  la  somme  qu'il  leur 
avait  déjà  donnc'c  ,  de  lui  procu- 
rer son^ plein  et  entier  pardon  ,  re- 
vêtu df  toutes  les  formes  conrena- 
bles,  et  de  plus  la  faculté  de  ne  point 
entreprendre  l'expe'dition  contre  la 
Guiane.  Ralegli  refusa  :  ni  les  glaces 
de  l'âge  ,  ni  sa  longue  captivité',  n'a- 
vaient pu  amortir  le  feu  de  son 
imagination^  ni  modérer  sa  fougueu- 
se ambition.  Il  mit  la  plus  grande 
activité'  dans  les  préparatifs  de  sou 
expédition  :  il  y  consacra  toute  sa 
fortune  et  une  partie  de  celle  de  sa 
femme;  et  le  28  mars  1617  ,  il  mit 
à  la  voile  pour  entreprendre  sa  qua- 
trième expédition  dans  la  Guiane , 
emmenant  avec  lui  une  escadre  de 
donze  vaisseaux.  Cependant  la  cour 
d'Espagne  avait  depuis  long-temps 
employé  toute  l'habileté  de  sa  politi- 
que pour  mettre  le  roi  d'Angleterre 
dans  ses  intérêts:  elle  lui  avait  pro- 
mis une  infante  pour  le  prince  de 
Galles  ;elle  flattait  sa  vanité  du  litre 
de  roi  pacifique.  Les  seuls  prépara  tifs 
de  Tcntreprise  projetée  excitèrent 
CD  elle  les  alarmes lesplus  vives:  elle 
se  plaignit  à  Jacques  de  ce  qu'il  vou- 
lait troubler  la  bonne  harmonie  qui 
existait  entre  les  deux  nations.  Jac- 
ques r(ijiondil  que  la  rommission 

qu'il  avait  délivrée  à  sir  Walter  , 
•    .  * 
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portait  expressément  qu'il  n'entre- 
prendrait rien  contre  les  puissances 
avec  lesquelles  l'Angleterre  était  en 
paix,  et  que  comme  il  ne  l'avait  pas 
relevé  de  la  condamnation  qui  pe- 
sait sur  lui,  il  était  certain  qu'il  n'ex- 
céderait pas  les  pouvoirs  qui  lui 
avaient  été  accordés.  La  cour  d'Es- 
pagne ne  s'en  tint  pas  a  cette  décla- 
ration ;  et  ,par  les  intrigues  de  son 
ambassadeur,  le  comte  de  Gondo- 
mar ,  elle  parvint  à  faire  consentir 
le  faible  Jacques  à  s'miir  avec  elle 
our  perdre  Ralegb.  Celui-ci  y  avant 
e  partir ,  avait  livré  au  roi ,  par  ses 
ordres,  le  plan  de  son  expédition, 
le  lieu  011  il  débarquerait ,  l'état  des 
liommcs  et  des  munitions  de  guerre 
et  autres,  qu'il  emportait  avec  lui. 
Cet  étal,  par  une  trahison  infâme, 
fut  remis  par  le  roi  lui  -  même  à 
Gondomar,  qui  le  fit  parvenir  à  sa, 
cour  :  ccUc-ci  l'envoya  aussitôt  aux 
commandants  de  ses  colonies  en  Amé- 
rique. Tous  les  ports  furent  fortifiés  ; 
et  l'on  expédia  une  flotte  chargée  de 
croiser  dans  ces  parages.  L'Espagne 
eut  d'autant  plus  le  temps  d'achever 
ses  Yjrcparatifs,  que  Ralcgh  ,  contra- 
rié par  les  vents,  n'avança  que  très- 
lentement  j  la  maladie  et  le  mécon- 
tentement se  mirent  dnns  son  équi- 
page ,  qui  avait  été  exprès  composé 
d'hommes  ignorants,  insubordonnés, 
et  souillés  de  tous  les  vices.  Enfin  il 
arriva  néanmoins  sur  la  cote  de  la 
Guiane,  vers  le  milieu  de  novembre; 
niais  il  était  alors  accablé  par  la  ma- 
ladie, et  se  trouvait  dans  un  état  de 
faiblesse,  <jui  le  rendait  inc.ipablcdo 
rien  entreprendre  par  liii-nuune  :  il 
envoya  Kcymis  et  son  fils  Walter  à 
la  tète  de  ses  meilleures  troupes  ,  en 
leur  donnant  pour  instructions  de  se 
diriger  droit  V(ts  le  lieu  où  était  la 
mine  d'or  ,  située ,  selon  lui,  à  dnix 
jounices  de  la  ville  de  Saint  -  Thoraé 
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bâtie  récemment  par  les  Espagnols 
sur  U  branche  de  rOrenoque  qu'a- 
vait visilcc  Keymis  dans  son  premier 
voyage.  Les  Espagnols  s'opposèrent 
à  ce  que  les  Anglais  pe'néirassenl  dans 
un  pays  dont  ils  se  prctciidaient  les 
maîtres.  Les  Anglais  alorsatlaquèrent 
Saint-Thome' ,  prirent  cette  ville,  et 
la  réduisirent  en  cendres.  Diego  de 
Palamcca,  qui  portait  le  titre  de  gou- 
verneur de  la  Guiane,  d'EI-Dorado  , 
et  de  la  Trinité,  fut  tue  dans  cette  ac- 
tion :  mais  le  jeune  Walter  y  perdit 
aussi  la  vie;  et  Keymis  ,  afflige  d'une 
si  grande  perte  ,  mal  obéi  des  siens  , 
et  ignorant  si  Ralcgh  n'avait  pas 
succombe  à  la  violence  de  la  mala< 
^  die,  revint  sur  ses  pas,  négligeant 
cette  partie  de  ses  instructions  qui 
lui  prescrivait  d'aller  en  avant  à 
la  recliercbe  de  la  mine.  Fortement 
désapprouvé  par  son  chef,  Keymis 
ne  put  supporter  ses  reproches  ,  et 
se  donna  la  mort.  Ralcgh  revint 
inconsolable  de  la  perte  de  son  fils, 
entièrement  ruiné ,  et  obligé  encore 
de  se  défendre  contre  ceux  qui, après 
l'avoir  abandonné  au  moment  du 
péril, prclcnJaieut,  pour  couvrir  leur 
lâcheté  ,  qu'il  n'avait  formé  cette 
entreprise  que  pour  s'enrichir  par  des 
pirateries ,  et  qu'il  ne  croyaità  l'exis- 
tence d'aucune  mine.  Dans  la  let- 
tre qu'il  écrivit  h  sir  Ralph  Wind- 
wood,  pour  lui  rendre  compte  de 
l'issue  malheureuse  de  son  expédi- 
tion, Ralcgh  eut  l'imprudence  de  faire 
mention  de  la  trahison  dont  le  roi 
l'avait  rendu  victime ,  en  transmet- 
tant aux  Espagnols  l'état  de  ses  for- 
ces. Il  omit  cette  circonstance  dans 
son  apologie  officielle ,  et  se  con- 
tenta de  répondre  de  son  mieux 
aux  divers  reproches  qui  lui  étaient 
faits.  Il  cita  tous  les  grands  ca- 
pitaines sur  terre  et  sur  mer  qui 
avaient  éprouve  des  défaites  avec 
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des  forces  plus  nombreuses  et  bien 
disciplinées ,  tandis  qu'à  la  réserve 
de  quelques  amis  qui  l'avaient  suivi 
volontairement ,  son  équipage  et  sa 
troupe  n'étaient  composés  que  d'un 
amas  de  misérables  ou  de  repris  de 
justice.  Aux  premières  nouvelles  de 
la  prise  de  Saint-Thomé,  Gondomar 
était  allé  trouver  le  roi  Jacques  I^'*^. 
pour  lui  demander  vengeance  de  la 
violation  de  la  paix  ,  contre  un  hom- 
me enfin  qu'il  ne  désignait  plus  que 
sous  le  nom  de  l'infame  pirate.  Non- 
seulement  la  politique  de  sa  cour  6)i- 
ligeait  Gondomar  à  poursuivre  cette 
affaire  avec  chaleur  j  mais  Ralcgh 
était  pour  lui  un  ennemi  personnel  : 
Pedro  Sarmiento  ,  précédemment 
fait  prisonnier ,  et  Palamcca  tué  "a 
Saint-Thomé,  étaient  tous  deux  les 
proches  parents  de  l'ambassadeur 
espagnol.  Lord  Carcw,  et  quelqucs- 
ims  iJcs  ministres  de  Jacques  1^*". , 
s'employèrent  en  vain  pour  Ralegli, 
Le  monarque  intimidé  par  les  mena- 
ces de  l'Espagne ,  n'eut  aucun  éga  rd 
à  leurs  conseils  età  leurs  prières.  Il  fit 
paraître  une  déclaration,  en  date  du 
1 1  juin  iGi8,  dans  laquelle  il  désap- 
prouvait la  prise  de  Saint-Thomé  , 
et  toute  attaque  injuste  qui  pourrait 
avoir  été  faite  contre  les  sujets  du 
roi  d'Espagne  ;  il  ordonna  en  mê- 
me temps  que  celte  affaire  fût  ins- 
truite dans  son  conseil  privé,  ha- 
legh,  fort  de  son  innocence,  sachant 
qu'il  avait  risqué  sa  vie  et  perdu  sa 
fortune  dans  une  entreprise  conçue 
principalement  pour  l'intérêt  de  sa 
patrie  et  de  son  roi ,  était  revenu  en 
Angleterre  :  mais  il  s'aperçut  bientôt 
des  fâcheuses  dispositions  de  Jacques 
à  son  égard  ;  et  se  repentant  de  ne 
s'être  pas  soustrait  à  sa  puissance  ,  il 
essaya  de  s'évader  :  trahi  par  celui-  * 
là  même  auquel  il  s'était  confié  , 
il  fut  arrêté ,  et  de  nouveau  cmpri- 
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soDoc.  L'Espagne  demandait  sa  tclc; 
le  roi  la  liii  accordait,  et  il  n'était 
pliis  embarrasse  que  de  trouver  un 
moyen  légal  pour  ordonner  son  sup- 
plice. En  effet,  l'ambassadeur  d'Es- 
paguclaccusait  le  commandant  an- 
glais d'avoir  viole'  le  territoire  es- 
pagnol ,  d'avoir  surpris  ,  pille'  et 
bruIé  ime  ville  espagnole,  d'avoir 
commis  une  infraction  à  la  paix , 
outrepasse'  les  pouvoirs  qu'il  avait 
reçus  du  souverain  ,  et  a^i  dans  un 
seps  contraire  à  la  lettre  de  ses  ins- 
tructions. MaisRalegb  répondait  que 
c'étaient  les  Espagnols  qu'il  fallait 
accuser  de  s'ctre  emparés  d'un  ter- 
ritoire qui  appartenait  à  l'Angle- 
terre ,  puisque»  sous  le  règne  d'É- 
lisâbcth  ,  des  vaisseaux  équipés  par 
lui  avaient  les  premiers  pris  posses- 
sion de  la  Guianc  au  nom  de  l'Ân- 
gletcrre  ,  et  le  roi  Jacques  lui-même 
avait  depuis  reconnu  cette  prise  de 
possession  ,  puisqu'il  avait  concédé  à 
M.  Charles  Leigb  et  à  M.  Har- 
court  une  portion  des  terres  de  la 
Guianc.  Si  (\pnc  Saint  Thomc  avait 
été  prise  et  pillée,  c'est  que  les  Es- 
pagnols qui  l'habitaient  avaient  les 
premiers  attaqué  les  Anglais ,  et  s'é- 
taient opposés  à  ce  qu'ils  pénétras- 
sent jusqu'aux  mines  qui  leur  appar- 
tenaient ;  et  lors  même  que  Ralcgh 
ne  se  serait  pas  trouvé  à  cet  égard 
dans  le  cas  d'une  légitime  défense, 
il  aurait  eu  le  droit  de  chasser  les 
Espagnols  d'un  territoire  usurpé  et 
appartenant  à  l'Angleterre  :  que  s'il 
existait  un  traité  de  paix  entre  les 
deux  nations,  tout  le  monde  savait 
que  ce  traité  ne  concernait  que  l'Eu- 
rope; que  relativement  aux  posses- 
sions d'outre  -  mer  ,  on  n'avait  pu 
s'accorder  sur  rien  ,  et  que  l'état 
de  guerre  subsistait  toujours  en- 
tre les  deux  nations  dans  ces  con- 
trées :  ce  c[ui  le  prouvait,  c'est  que 
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les  Espagnols  en  Amérique  avaient , 
depuis  la  paix  ,  massacré  trente-six 
Anglais  faisant  partie  de  l'équipage 
d'un  vaisseau  ang  lais,  et  qu'ils  avaient 
livré  des  combats  et  exercé  d'autres 
cruautés  contre  des  sujets  anglais. 
Ralegh ,  qui  n'avait  point  attaque  les 
Espagnols  dans  leurs  possessions 
d'Europe ,  n'avait  donc  point  trans- 
gressé les  pouvoirs  que  le  roi  lui 
avait  accoraés  :  il  n'était  donc  pas 
coupable;  et  les  accusations  dirigées 
contre  lui  devaient  être,  à  plus  juste 
titre  ,  rétorquées  contre  ses  accusa- 
teurs eux->jit'raes.  Ces  raisons ,  qui 
eussent  été  rejetées  par  tout  tribunal 
espagnol ,  eussent  été  victorieuses 
devant  un  jury  anglais  ;  et  l'on  eût  en 
vain  espéré  eu  composer  un  qui  con- 
damnât le  chef  d'une  telle  expé- 
dition. Comme  Jacques  1*=^.  voulait 
satisfaire  la  cour  d'Espagne  à  tout 
prix,  on  résolut  de  se  servir  de  la  con- 
damnation à  mort  que  Ralegh  avait 
encourue  quinze  ans  auparavant  ;  et 
sous  le  prétexte  que  ,  d'après  les 
lois  anglaises,  il  n'était  pas  permis 
d'actionner,  pour  quelque  crime  que 
ce  fût ,  celui  qui  se  trouvait  poursui- 
vi pour  crime  debnulc-trahison,  on 
requit  contre  sir  Walter ,  pour  puni- 
lion  des  nouveaux  délits  qu'on  lui  rc 
prochait,  la  condamnation  à  mort 
dont  il  élail  passible.  En  vain  ob- 
jccta-t-il  qu'il  était  absurde  de  l'en- 
voyer au  supplice  pour  avoir  fait  la 
guerre  à  l'Espagne ,  en  vertu  d'un 
arrêt  rendu  pour  cause  de  conniven- 
ce avec  l'Espagne;  que  le  roi  l'avait 
relevé  implicitement  de  sa  condam- 
nation,, puisqu'il  l'avait  fait  sortir 
de  prison  pour  lui  donner  un  com- 
mandement qui  lui  conférait  droit 
de  vie  et  de  mort  sur  les  propres  su- 
jets de  sa  majesté.  Les  juges  du  tri- 
bunal lui  déclarèrent  que  l'inteution 
(lu  roi  était  que  la  condauuialion 
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eèSMname  il  j  a  ^inze  oliafaud  éuil  dressé ,  il  fte  fëticlfa  de 

aos ,  reçût  fou  exécullbD  ,  et  ils  n'avoir  pas  niccombc  à  sa  maladie , 

l'exhortèrent  h  se  préparer  à  la  et  de  ii*avoir  pas  pe'ri  dans  Tobscurt- 

tnort.  Il  s'y  prc'para  en  (-*ffet  avec  te  d'une  prison ,  mais  de  mourir  au 

un  sanj^-froia  et  im  courage  di-  grand  jour  en  présence  de  ses  aniis 

■gnes  d'admiration.  La  rclnc  et  plu-  et  de  tant  de  personnes  rccomnian- 

sîenrs  personnages  puissants  inlcr-  dables.  Il  les  pria  de  s'approcher 

cédèrent  en  sa  faveur  ,  et  cher-  tous  de  IVchafaud ,  afin  de  mieux  . 

dhèrent  à  obtenir  sa  grâce  ^  mais  entendre  ce  qu'il  aurût  à  dire;  et  ft 

^dadomar  réclama  aTec  force  aii-  prononça  ensuite,  d'imcYoix  forte  et 

prèi  'da  roi  rexébuliott  de  assurée^  un  long  plaidoyer  pour  ré- 

eell^t  contracté  arec  lui ,  et  il  futer  toutes  les  accusations  et  tontes 

rempl^ta*  Ralegh  apprit  avec  in-  les  caloninies  dont  il  avait  été  l'ob- 

djffil^éDilf  ]m  efforts  que  l'on  fai-  jet  (5).  Quand  il  eut  fini  son  apo- 

sait -pour  lui  sauver  la  -vie.  L'â-  logîe  »  il       des  adieux  parlicu- 

ge  ,  la  fièvre,  qui  le  tourmentait  liers  à  chacun  de  ses  amis ,  cii  Icub 

alors,  et  les  indignes  traitements  disant  qu'd  partait  pour  un  long 

dont  il  était  l'objet,  lui  aTaient  ôlé  le  voyage  ;  et  il  chargea  lord  Annidcl , 

désir  de  prolonger  son  existence,  qui  su  trouvait  présent,  de  supplier 
«  Le  inonde 
)à  vaste 

•  grand  nombre  sont  journellement 

•  choisis  pour  être  exécutés  par  éloigner  de  l'éçhafand  tous  ceux  qui 
.  •  la  mort.  »  Il  écrivit ,  la  yeiUe  s'étaient  presse's  autour  de  lui,  et  il 

du  îour  fixé  pour  son  supplice ,  une  demanda  àl'exécuteurde  lui  montrer 
pièce  de  vers  intitulée  :  Mon  pé-  sa  hache;  il  en  examina  le  tranchant, 
lerinage  ;  il  dressa  ensuite  une  cour-  et  l'ayant  trouvé  tel  qu'il  le  desirait, 
te  déclaration  pour  attester  devant  il  dit  :  «  C'est  un  remède  aigu,  mai^ 
Dieu,  qu'il  était  innocent  des  faits  »  il  guérit  de  tous  les  maux.  »  L'ex#- 
dont  on  l'accusait;  protestant  que  cutcur  se  mit  à  genoux  devant 
jamais  il  n'avait  formé  aucun  com-  lui  pour  lui  demander  pardon.  Ka- 
plot  y  directement  ni  indirectement  legn  posa  une  de  ses  mains  '  sur 
avec  k  roi  de  France  on  tout  autre  son  épaule,  et  déclara  qu'il  lui  pv- 

?rinee  étranger,  et  qu'il  n'ayait  eu  donnait.  Il  se  tourna  ensuite  succès- 
'autre  projet^  dans  son  expédition  sivement  vers  tous  les  assistants ,  et' 
de  la  Giiiane ,  que  de  s'emparer  des  les  engagea  à  haute  voix  de  prier 
ntnes  d*or  qu'il  croit  exister  à  trois  Dieu  pour  lui;  puis  il  mit  sa  tête 
}ournees  de  Saint-Thomc.  Enfin  ,  le  sur  l'échafaud  ,  et  avec  son  bras 
39  octobre  1618  fut  le  jour  fixé  -         ^-^    .         .  -  ' 


pour  son  exécution;  et ,  par  une  ren.  (5inume,pournirrto«ioienrTaWidcsa 
contre  singulière,  qui  n'a  eu  lieu  que  »»«  i"'"'!  <•'•  iv^bafaud ,  preund  qu.-  Ra- 


I      r  •  •  '     •        "I    •  ïfgl»  di'clara   dani«  ceUe  occasion  ,  de  la  .ji...... 

cette  seule  rois,  ce  jour  était  celui  re  la  plus  «olci.ntlle  ,  qu'il  uavait  en  rien  i:uvpé 

de  l'inauguration  d'un  nouveaulord  î^'  ^'-""r'^'îf-^^  '  T'^'" TIJ^^HH''" ^''^n 

,  ,  le  contraire.  M  au  cela  nest  pa«  exact  :  dans  aon 

^Mire*  Ralegh  ,  conduit  par  les  SCne-  apologie ,  Kalcgh  se  justifie  ■eolenimt  de  s'être  rc. 


mamWL  A  — ^«  j'>">      J"»         d'Eisex;  il  dit  qu'il  ra  pleuré,  pué- 

^marena  an  supplice,  non«seuie>  ;.oT»»t  bien  que  les  e>.uomis  d'Essex  drA  icudraimt 

mentarveccalme  et  dignité,  niais  avec  J-'  ."^'t  le»  mc.s.  rj.  ^b...  au  ri.n  depius;  c....- 

_^  ,   -     ,^0       »         ^  (nurcyii  «Toufl  iju'U  ctaU  a  ua  yaiti  contraire  è 


oontementent  Arrivé  au  lieu  où  Té- 
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4|OBa  le  signal  à  l'cxdcutcur ,  qui 
■Bssitôtfrapp^lejcoup  m(NèeVAittsi 
périt,  à  l'âge  de  80^asite*siz  ans , 
Walter.  lUlegli,  qui  eût  ^té  plus 
^«and  et  plosiiieurcuxy  si ,  pour  sa 
mruine  et  pour  sa  f^oire,  il  s'était  âë 
%  la  seule  puissance  de  son  génie;-  et 
*Vil  n'avait  pas  laissé  dégradsr  en  lui, 
i  par  le  manège  et  les  passions  du 
^urtisan ,  les  actions  et  les  senti- 
ments du  héros.  Cette  grande  vicli- 
me,  si  lâchement  sacrifice  à  une  na- 
tion rivale  et  abhorrée  des  Anglais , 
augmenta  encore  leur  animadtersian 
contre  Jacques  l?^ ,  contre  ce  JToi 
rhéteur  ,  ce  pédant  couronné,  do^ 
^jp^|LBiéprisable  par  sa  faiblesse, 
.  0tSfiieim  par  son  gavoir  ptéoie. 
Wqv^^  se  prononça  si 

i^gMpagom  contre  cet  acte  basse- 
al  cruel,  que  Jacques  crut  devoir 
jlier  une  déclaration  juslificalive, 
-11  ût  signer  par  six  membres  de 
conscil-prive.  Il  est  étonnant 
que  Hume  ait  pu  trouver,  dans  les 
mensonges  officiels  que  renfertne  cet 
^i^t ,  les  fondements  de  la  TénXé 
pistorique,  et  qu'il  se  soît  forme  , 
Vapcès  eux  9  bne  opinion  qui  l'ait 
llênda  injuste  envers  Tun  des  plus 
*  crands  hommes  que  l'Angleterre  ait 
prodaiU.  Shirley ,  William  Oldy  et 
^^Jhomas  Birch  ont  écrit  des  notices 
'sur  Walter  Ralcgli,  en  tèlc  de  ses 
Œuvres.  M.  Arthur  Cayley  a  publié 
Londres ,  en  1 8o5 ,  une  F le  de 
^,''alter  Raie ^h,  en      volumes  in- 
40.  :  son  ouvrage  n'est  <ia*nn  re- 
cueil de  pièces  et  de  note»'rdaU- 
▼es  à  Ralech ,  classées  par  cliapitres, 

>•  ^    •  I  _  _  u  me  nie  «  nu  aune      i"-"  ■■■•( —  -  , 

pas  toujours  selon  1  orare  con-   ^^^^   ,^       je  urrc ,  le  ,.rcs.,. 1 1-  piu-s  rj- 
™Jie.  En  tête  de  cet  ouvrage,  qui        ^i^i^^^^^^^  ï4S,tr  f.a^." 
Ifloatilirt  plusieurs  morceaux  curieux         ■       -    •  '  - — ^ 
et  jusqu'alors  inédits ,  est  un  portrait 
de  Ralegh  et  ua  fac  -  simile  de  son 
iriture.  La  seconde  partie  du  cin- 
Yolume  de  la  collcctiou  in- 


8ulAiée\n(  i8ai ,  coniicnfr  une  Vie 
eRakgliN  compilée  avec  peu  de  ju" 
gen^^nf.  Parmi  les  nombreux  ouvra-  • 
gcs  sortis  de  la  plume  do  llalegh  , 
l'Histoire  du  monde  est  le  princi- 

SftL  La  onzième  et  dernière  édition 
e  cet  ouvrage,  qui  est  aussi  la  meil- 
leure, a  ctc  donnée  par  Oldy,  in-foh, 
en  i736.Le  docteur  Thomas  KrAa 
public  les  OEwres.diyerse$  àtm' 
k'Aï,  en  175 1 ,  en  a  vbK  in- oï».  ; 
mais  il  en  1t. ^^i»  àssez  grand, 
ndmbre,  soit«^i^îr«ntmanus- 
critjBS^ontM&Pyley  a  donne  la  lis- 
té,  dans  son  tomen,  p.  188-190. 
lïçiiestqu'on  n'a  pu  retrouver,  mê- 
me en  manuscrit ,  et  qu'on  ne  con- 
naît que  par  les  citations  que  Ralegh 
lui-même  en  a  faites;  tel  est  son 
Traité  sur  les  Indes  Occidentales,  H 
celui  sur  la  Tactique  navale,  àoùt 
il  fait  mention  au  livre  v,  chap.  1 , 
scct.  6  de  son  Histoire  du  monde. 
Gibbon  commença,  dans  sa  jeunes- 
se, une  Biographie  de  Ralegh;  mais 
il  abandonna  ce  proicl  f*ui»  un  au- 
tre plus  vaste.  Ce  beau  sujet ,  qui 
étsdt  digne  de  la  plume  d'un  histo-- 
rien  tel  que  Gibbon,  reste  encore  à 
traiter  (6).  W— b. 

RALLIER  DEsOtJRMES  (Jeaw- 
JosEPn),  conscillerd'honncur  au  pré- 


(6)  Tous  les  aictionnairrs  I.lourapln'fiuej  firMÇaW 

pcté  le  e«lUic»«0  Iilande,  et  q«  .1  -«f  plante  dans 

un-iardio  «pi  eiirte  encore  près  de  W  a c  toi  .1.  <  c 
fait  ÎDtfrwmtit  pcnl  être  viai,  quoiqu  .1  s-  trouve 
dans  df  .H  livre» iiBi  ftmrmiUeBt d'erreurs «ur  Ralrpli. 
Ceix-ndant  non»  nel'avon.!»  d*n>  aucun  des  ouvn»- 
KcsoriRinaiix  qui  nuus  ontsrrvi  do  guide;  et u ayant 
PR5  le  loisir  a.-  la.rc  1.  s  ,iclierclie.nece»«re*,nou. 
tie  pouvou.  ni  rad>u.  ttr.:  ni  lo  r.  irttr.  Il  en  de 
même  d'nn  autre  fait  |>ius  im|  ..rt...»  ,  <  .  st  iu«ro- 


d'où. Ile  p««a  du.»,  lo  I.ann>»lMre,oà  elle  lut  cul- 
tiv.  e  en  «liind  ,  et  d.-  l".  ynilie  ior  le  cootoent. 
C'est  du  inoiu»  lopiniou  de  ParnicntiCf.  yocl- 
nue»  pla..ts  en  avaienl,  il  e^t  vrai  et.-  portes  an  e- 
,!icurenicDtenltaUcCK.LECLCSF.]i  -'i  m  les 
y  oiUitait  tttbre  <^  comme  »in  ol^ct  de  «uiui-le  en- 
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■»  tat  imliniMar  S^pattetatanOUI  étoient  destinées  à  l'imp,-essio.,:  maS 
de  ses  ouvrage»  ;  ma.s  û/ea  troay»  l'onvragc  que  M.  Lidonne  a  ..ubli" 
de  dusemwes  en  différents  .«caeU* ,   «,  ,8oèi  Ions  ee  titre  •  rJust 

dans  1«,  Memo.rcs  des  savant,  ctran-  caUMs,  depuU  m  jusqu'à  eeû 

cers  on.  |,„bl,,„t  tous  le,  ans  l'aca-  dem  mille,  Wd  âiLL,  cMe 

t  l'if"',  ^;'^"<^«-.P;«q"e,tout  publication 'superflue.  Ce,  TdS 

«  qu  il  a  four,,,  a  l'EncycIopé-  sont  d'autant  plus  utàluî  iJn^ 

ÎS   «Sf^,:.     r  /^^""'*^*-  «""'■•^.le»"  logarithmes.  Rallier 

Bir  If^f  «îesOurnies  a  fourni  aussi  plusieurs 

la  ÎSfe^^^"  f '^'""'r'  '       --cietd  Agricul. 

/^ŒH^n^AV^^;'  TSIS?*  'l'^  commerce  et  des  arts  de 

f'œu conditionnel; n^)l,>ai»tetlia:  Bretagne,  fondée  eu  inSi  et 

faucon         ^--r,."""  '"'^  f *  '*  "«  f«  prem  eVs'™'em! 

façon  de  penser  de  'auteur  et  de  sa  bres.  Il  «  laissé,.»»  la  théorie  des 
man  ère  ^'ecnre.  D'Alembert  parle   probabUités  appliquée  auxS«W 

«ÎZ.^iT  n       .  f'^'"  "  "^"fy-      irirtrac.et  snr  d'autres -matièîL.. 

SKt-^"  ^^"^  l"'''.**',''        ^""^  1"î  "'"■>'  l'oint  vu  le  iour^ 

i^oecasion  de  l'article  Echelle    11  avait  fait  ses  études  che.  kl  ié^ 

TllS^'Sf^*'^:^*:  'emps  ,  dans  eel.e  soc.aé, 

cimator<,  etc.  Rallier  a  fourni  aox  les  fonctions  de  régent:  et  .1  étaij 

Men^reséu  sa^étrangf^,  sur  le  point  de  s'y  eSgagr  pour  toiu 

llfiTT  ""Iti  !•»«.  Wtew^  famille 

&  T  T'  >  dcte;mlnit«t  i  nntier  dans  le 

Vsage  rf«      î  ç«,r^     un  nomhr»  monde.  Un  frèie  aîné ,  qu'il  peidit 

rour  résoudre  un  problème  d'arith-  quelque  temps  après,  lui  laissa  on. 

me^7«^(tomev,an„éc,768),— 3o.  fortune  délabrée,  dintUsanval!» 

f-^f-^""'"        *'■"'»"■'■'-  lous  débris.  11  se  maria  ensuite:  et ,  »e 

^^^l^^ff^fY""''""'^ '-""^  retirant  dans  nne  campagne,  il  y 

Wtvmrs  tlbmUe  delasuUe  des  im-  consacra  tons  ses  moments  ou  à  l'e'^ 

pain,  et  tmit  ^un  temps,  les  divi-  tude  ou  à  l'éducation  de  ses  enfants 

tWssimp^  detieuxquineUsant  Non-seulement  il  apprit  à  son  f.l.s 

4'-^f«o4e*WW>a«<fc<Bwr  ce  que  Pon  apprend  dans  les  coUe- 

quand  le  Obniendè  est  maki,  ges  ;  il  Favança  m&ne  assez  dans  les 

pie  au  taviseur,   et  drextractioa  mathématiques  pour  le  mettre  en 

quand  la  puissance  est  parfaite,  âat  d'être  reçu ,  ft  Fâce  de  seize  ans  . 

h.illicr,  faisant  Ini-mcrae  l'applica-  aux  écoles  d'applieadoB  dn  «âùe. 

non  de.sa  méthode,  av.iit  rédigé  des  Bailler  des  Ourme»  esi  mort,  le  a3 

J  aJjlcs  tort  ctcmlncs  des  nombres  jnin  1771  ,  dans  son  modeste  ma- 

premiers  et  dos  diviseurs  simples  de  noii  de  la  iRivière .  près  de  Vitré., 
ceux  'jui  ne  le  sont  pa.s.  Ces  lablc-,  ■      -  Z 
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^.^ilMAZZINI  (  feRir AROt  ) ,  në- 
^eein  ,  naquit ,  en  i633,àCarpi, 
petite  ville  de  l'état  de  Modène ,  déjà 
«Icbre  par  ja  naissance  de  Jacques 
}JBkrcnç;cr  f  V.  ce  nom,  IV  ,  'J>.36  ) , 
lîçii,  l'un  des  premiers  ,  appliqua  le 
mercure  au  traitement  des  maladies 
syphilitiques,  ûtUBsecretde  ce  pro- 
'  '«éde ,  et  ga  gna  une  fortune  immense. 
Bamazzini  Ct  ses  études  ancolh^edès 
^fésnites  dcModèDe,  et  étudia, pen- 
^«Ust  trou  ans ,  la  philosophie  à  P«> 
me.  Soa  élocotion  était  si  par«  et  si 
facile,  que  son  pèrevonlut  l'engager  à 
entrer  dans  la  carrière  du  droit  et  de 
la  législature;  mais  il  se  décida  pour 
la  médecine,  par  un  goût  particulier. 
U  suivit  les  cours  de  l'université  de 
Parme  ,  pendant  quatre  ans  ,  .et  , 
jpiès  «mr  reçu  le  bonnet  de  doc- 
lRir,eB  1659,  se  stndit&Rome, 
<«è  il  se  mit  m  nombre  des  disciples 
^Ant.  Marie  de  Rossi ,  fils  de  Jérd« 
me  de  Rossi ,  médecin  du  pape  Clé- 
IMBt  VII  t  il  pratiqua  son  art  qîid- 
qne  temps  dans  cette  capitale ,  ct 
obtint  la  place  de  medico  condotto 
(  médecin  particulier  )  de  la  petite 
>ilJe  de  Castro.  Mais  l'air  peu  salu- 
bre  de  ce  pays  altéra  sa  santé ,  et  To- 
Uî|ea  de  retourner  dans  sa  patrie , 
itàillat  long-temps  à  se  rétablir.  Il 
j  exerça  l'art  médical  aveo  dîslîne- 
iion  ,  jusqu'eiv  1671  ,  époque  k 
laquelle  ii  fat  appelé  à  M odène  par 
h  dne  K^piant.  il  y  acquit ,  en  peu  de 
inpf ,  une  grande  réputation.  Fran- 
fns  U  ,  duc  d'Esté  et  de  Modène , 
ayant  fondé  dans  celte  dernière 
ville  une  école  de  médecine  ,  en 
1678,  Hamazzini  y  fut  nommé, 
quatre  ans  après  ,   professeur  de 
théorie.  Il  y  enseigna  pendant  dix- 
'  àflit  am.  Une  maladie  épidcmique  ^ 
de  h  aatoïc  de  odks  ^'on  nom- 
— ^  fièvtes  vatâdcs  ^t  pëlécliiales , 
e»iaQo>Modènfi,et 
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Y  causa  de  grands  ravages ,  surtout 
parmi  les  Juifs.  Raraazziui  eut  beau- 
coup de  malades  à  soigner,  cl  ilécri- 
vit  une  histoire  circonstanciée  de 
celte  maladie.  On  prétend  qu'il  a  été 
le  premier  qui  ait  onservé  l'influence 
qu'une  éclipse  exerce  sur  le  corps, 
humain  midiide  :  à  c^tte  époque  U  y 
en  e^t  «ne de kne,  pendant  laquelle 
beaucoup  de  maladtt  succombè- 
rent. L'université  de  Padoue  jouissait 
d'une  juatee^^lMé.  Ramazziniyfut 
neiupé,  en  1700,  àla  cbaire  de  mé- 
decûie  pratique.  Quoiqu'il  eût  alors 
soixante-six  mis,  il  n'en  fit  pas  moins 
SCS  cours  avec  toute  l'exaciitude  et 
l'activité  d'un  hommedans  la  force  de 
l'âge  ;  mais ,  trois  ans  après ,  une  flu- 
xion dont  il  fut  attaqué ,  lui  affaiblit 
les  yeux ,  et  il  perditla  vue ,  en  1 7o5. 
Le  sénatde  Venise  lenommajsn  1 7  oB, 
présidmt^u  collège  de  médecine  de 
cette  ville;  et^raunés  suivante,  il 
fut  promu  à  la  première  chairf  Âe 
médecine  prati(pie«  Sonpetit-ûlsjui 
servait  de  lecteur  pour  ses  leçons , 
qu'il  continua  pendant  six  ans.  Mais 
le  5  novembre  1714?  frappé 
d'une  apoplexie  foudroyante  qui  ter- 
mina ses  jours ,  à  l'âge  de  qualre-vin^t 
un  ans.  Il  était  membre  de  l'académie 
des  Dissonaati  delfodène ,  deceUt 
desGnrîeoKdelanatufe.,  de  lasoeîéké 
royile  dé  Berlin  et  de  racademie  des 
Aroadiens  de  Rome*  Ramanini  fut 
un  excellent  observateur;  mais  ii 
adopta  trop  servilement  les  princi- 
pes systématiques  qui  dominaient  de 
son  temps  dans  les  écoles  d'Italie, 
d'après  lesquels  on  donnait  une  déû- 
nition  chimique  à  toutes  les  causes 
des  maladies  ,  dont  il  ne  se  permet- 
tait, au  reste ,  que  rarement  de  don- 
ner une  définition  catégorique.  Çe- 
pendimtil  parut  toujours  assez  dis- 
posé k  r^arder  la  «oagulation  du 
sang opérS  par  les  acides,  et  sa  dis- 
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solution  produite  par  les  alkalis , 
comme  les  foudemeuis  des  maladies 
dominantes,  appuyant  cette  tbc'oric 
sur  des  expériences  relatives  à  l'in- 
fusion. En  consc'(}uencc  de  ce  systè- 
me ,  Ramazzini  commença  ,  dans 
IT^pldemiede  1692  ,  à  prescrire  les 
msM  conune  il  n'en  retira 
«lii^  a^tage  X  il  ivit  recmirs  ans 
xedièdes  acides  1  tandis  que  ,  dans 
année  précédente,  il 
afvait  trouve  utiles  les  ai  a  pli  0  rétiques 
et  les  sels  volatils.  Deux  so^aéde^ 
cinsse  montrèrent  les  adversaires d« 
la  doctriueckimique  de  Ramazzinî: 
ce  furent  Domenico  Sangninetti ,  do 
Naples,qui  écrivit,  en  1 G99,  uueDis- 

.  sertation  iatrophysique  sur  ce  point; 
et  Joseph  dél  Papa ,  premier  mcde- 
«iar4u  gradd-diic  de  Toscane,  qui 

.  yàbiia  soA^lim  De  prœcipms  humuh 

^  fUms,êÊÊêl^  leouel  il  réfute,  par  desar* 
guments  solides ,  la  doctrine  îatiroclii» 
ip|(||PliAamazzini  a  beaucoup  écrit  : 
ïè  premier  fruit  de  sa  plume  fut  un 
poème  latin  ,  compose  entièrement 
de  vers  de  Virgile,  et  adresse  à  Louis 

.  XIV  pour  célébrer  Tcxpédition  de 
Sicile  (  F,  Duquesne  ,  XII,  33o  )  : 
l.De  bello  Siciliœ  cento  ex  F'irgiliOj 

-  Mbdène ,  1677  ,  in-4"*  Le  présent 
ifÊB  le  rpî  Uii  eoToya  en  récom* 
geue  y  se  perdit  en  route.  II, 
MmcUaiio  uUn-apologêtiea,  seu 
IStÊiftonsum  ad  scripturam  qu4sm>' 
ÛÊKH  Annihalis  CervU^  doctoris  me- 

■  éUci  ,  Modcnc  ,  167g  ,  in-fol.  III. 
Melazione  sopra  il  parto  e  la  morte 
délia  marchese  Martellini,  Modène, 
ï68i,  in-fol.,  i  vol.  Cet  ouvrage 
donna  lieu  â  une  controverse  fort 
étendue,  dont  Gnclli  donne  le  de- 
uil dans  sa  Biblioteca  volante, 
nr,  ii4.  IV.  De  constitutione 
anm  1690 ,  ac  de  e/ndemid  quœ 
Mutinensis  api  coïonos  afJUxit, 
}bid.,  1691 9        V.  De/omium 


Mutinenstum  admirandà  tcaturi- 
ginCy  ibid.,  1691.  VI.  De  morbis 
arlificum  diatriba  ,  ibid.  ,  1700  j 
UtrecLt ,  i7o3;Padoue  17  i3j  Ve- 
nise ,  1 7  43  ;  Leipzig ,  17»^»;  trad. 
allemande,  par  Ackerman,  L':)Lendal, 
1780-83,  a  vol  in-8<».Cet  ouvrage, 
le  pins  complet  qui  eût  paru  jusqu'a- 
lors sur  les  malaaies  particulières  à 
chaque  proliession ,  a  été  traduit  en- 
français  par Fourcroy,  Paris ,  1 7 -7 7 , 
iu-i'j ,  et  pour  ainsi  dire  lefondu,' 
avec  des  additions  assez  considéra- 
bles, parleD^  Pâtissier ,  ibid.,  18*22, 
1  vol.  in-8*^.  VIL  Oratione's  ialrici 
arguinenti^  Padonc,  1708,  in-4*'. 
Ce  sont  des  prolusions  pour  l'ouver-. 
turc  des  cours  de  mèdeciue.  VII(. 
Ephemerides  barometricœ,  Modè- 
le, 17 10.  IX»  De  principum  «a- 
Uuume  tuendd  commetUaUo^  Pa- 
deue,  171O}  in -'4^.  X.  De  conta- 
giosd  epidemid  quœ  in  Paêemo 
agroinboiwirrepsUfihid. ,  171a  ,  ' 
in-8<'. ,  1713  j  trad.  en  allemand  à 
Lunebourg  ,  'i'j  ffi  ,  in-8^\  XI.  De 
abusuchinœ  dissertatio  epislolari  s 
Pddoue  ,  17 1 4-  Ramazzini  se  mon- 
tra assez  ennemi  du  quinquina,  re-  * 
mède  nouvellement  apporté  de  l'A- 
mérique espagnole ,  et  au  sujet  du- 
quel U.  T  eut  de  gràndes  contrefinit 
parmi  les  médecins.  Baglivi ,  deRb* 
me ,  qui  était  contemporain  de  Ba<- 
maziini,  fut  Tun  des  plus  ardente 
adversaires  de  l'emploi  duquinqwna; 
tandis  que  Torti,  de  Modëne ,  qui  vi- 
vait à  la  même  époque,  écrivait^  en 
faveur  de  ce  précienx  médicament , 
son  immortel  ouvrage  intitulé  :  Te- 
rapeutice  specialis  ad  febres  pemi- 
ciosas  ac  repente  lethules ,  qui  fut 
imprimé ,  pour  la  première  fois,  k 
Modène,  en  1709.  Bamanim  pu- 
blia encore  plouenn  autres  ëents 
que  Ton  trouve  dans  les  Recneils  des  ' 
adesdes  QuiM  delà  naune,  et 
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i^Ms0Éii^/dô]itlacoll|cll9tt  raient  sa  catliddralc  ;  inab-eèM^-éa^ 
fut  imprimée  à  Genève ,  en  1717,  lomnic  est  si  absurde ,  qu'on  peut  se 
in-4°. ,  par  ks  soins  de  Bartbelemi  dispenser  4e  la  réfuter.  L'évcque  du 
Raraaztini ,  son  neveu  ;  réimprimée  Mans  se  rendit,  en  i563 ,  an  concile 
à  Padone ,  en  1718,  4  vol.  in-8°.  j  de  Trente  ,  et  fut  l'un  des  prclals  qui 
Londres,  1717  jNaples,  1789,  1  assistèrent  à  !a  clôture  de  cette  mé- 
vol.  in-4". ,  fig.  •  cette  c'dition  passe  raorable  assemblée ,  où  il  s'était  dis- 
poiir  être  la  plus  complète  et  la  tinc;ué  par  son  éloquence.  11  fut  eu- 
ineilleure.  M.  E.  Ettmuller  publia  ,  suite  nommé  ambassadetfrde^PiNttice 
en  1 7 1 1  ,  l'opuscule  de  llamazzini  ;  à  Rome ,  et  mérita  reslîrtk«''ào  pi)^ 
JDff  frincifmm  vaUtudine  tuendd ,  Pie  V,  qui  le  décora  dft  U  ponrpi*, 
de»  commentaires  ou  notes  ;  et  en  1570.  Il  eut  pafçifWl<wlfa«frde 
il  y  ajouta  nneVie de  l'auteur,  qu'É-  Grégoire  XIII ,  et  se*ii|ik  dcrcvenir 
loyafait  entner  dans  son  Dictio»-  dans  son  diocèsey^^^  'W^pelaienl^ 
naire  bisterique  de  la  médecine  ,  et  les  besoins  de  son  troupeau.^  A  son 
que  nons  avons  aussi  dû  consulter,  arrivée,  il  s'empressa  de  pourvoir 
Nous  avons  de  plus  consulté ,  pour  les  paroisses  de  pasteurs  et  des  objets 
la  rédaction  de  cet  article  ,  les  me-  nécessaires  au  culte  ;  et  il  contribua 
moires  du  temps,  et  l'Histoire  prag-  beaucoup,  par  ses  liberaUtcs,  à  réta-  ^ 
matiqucde  la  médecine  de  GurtSpren-  blir  l'église  cathédrale  dan»  sa  pre-  * 
gel.  Ou  a  aussi  la  vie  de  Ramazzini  raière  splendeur.  Le  cardinal  di?S|^- 
par  Michel- Ange  Zorzi ,  parmi  celles  bouillet  fit  «n  secfliil' voyage  à*^Ro- 
'tfcs  ArcaéiUmsln ,  vi ,  7  7  5  par  Fa-  me ,  pour  assbter  an  conda^re.^ 
lirQM,  FUœ  Itêàorum,  tom.  snr;  et  plaça6ixteQiânt  sur  la  chaire  de  lÉint 
*]Mr  Tiinhoschi  /dans  la  BbUoUea  Piem.  Ce  pontife,  qui  connaissait  ses 
Modenese  ,  iv,  240.  Oê — M,  talents ,  le  retint  à  sa  cour  > et,  peu 
RAMBOUILLET  (CnARLisa'Aïf-  detemps  après,  lui  donna  le  gouverne- 
«EWliBS,  plus  connu  sous  le  nom  de  ment  de  Gorncto.  Notre  prélat  mou- 
cardinal  de)  descendait  d'une  ancien-  rut  en  cette  ville  ,  le  '23  mars  1587  , 
neetnoblefamille,originairedupays  à  l'âgede  cinrpiante-six  ans,  et  fut 
deThimerais  dans  le  Perche.ll  naquit  inhumé  dans  l'église  des  Cordeliers , 
en  i53o  ,  et,  après  avoir  ternuuë  ses  où  Ton  voit  son  épilaphe,  rapportée 
4liides  avec  succès  ,  embrassa  l'état  par  plusieurs  auteurs.  Le  si^ 
JE_  ..  .  _^.                 aurvudel'é-  «pandit  qn^it  avait  mtMfmkm^é 


vtcdÀiafltique.  Il  fut  pourvu 

Mehé  àê  Mns ,  après  la  mort  do  pârses  domestiques,  auxqiie|s#àTiit 

Mudmal  h  dn  BeUay ,  «ton  prit  légoé  la  plus  grande  partie  de  sa 

possession  en  i56o.  Pendant  qu'il  fortune  j  mais  ce  fait  n'eMn^^nt 

latiail  la  visite  de  son  diocèse ,  les  éclairdl  (  Voy.  VMist.desépâftks  du 

^protestants  s'emparèrent  de  sa  ville  Mans,  par  Le  Courvaisicr ,  p.  846  et 

'  épiscopale ,  pillèrent  les  églises ,  et  suiv.)  Son  frère ,  Claude  d* Angennes 

mirent  le  feu  dans  plusieurs  cou-  (  Foj.  ce  nom  ) ,  lui  succéda  sur  le 

vents.  Son  absence  ,  au  moment  du  siège  cpiscopal  du  Mans.  On  conser- 

danger  ,  le  fit  soupçonner  de  quelque  ve,  à  l  i  bibliothèque  du  Roi,  les  Mé-^ 

intelligence  avec  les  chefs  des  bu-  vioiT-es  de  l'ambassade  du  cardinal 

guenots;oni'accusa  même  d'avoir  re-  de  Rambouillet,  h^,  Poftmttt  de  ce 

çu ,  pour  sa  partdn  butin ,  les  statues  prélat  a  été  graTé  par  Bag«t  et  par 

c&afgentdesdottseapdCrcsqtiidéoo-  Boissevîn.  W— a. 
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-  RAMEAU  (Jean -Philippe),  le 
plus  célèbre  des  luusicicus  fi'aijç;<is  , 
uaquit  à  Dijon,  en  i683.  Fils  d*uu 
organiste,  il  appiit  la  musique  aussi- 
tôt que  la  parole  :  à  peine  ses  organes 
commença icnt-ils  à  se  développer  , 
que  son  père  lui  posa  les  mains  sur 
un  clavier.  L*cnfant  y  prit  tant  de 
plaisir,  et  ses  heureuses  dispositions 
furent  si  bien  exercées ,  qu'à  sept 
aus  il  était  déjà  considéré  comme  un 
très -bon  claveciniste.  II  apprit  assez 
faciJcment  le  latin  au  collège,  sans 
toutefois  y  acbcver  le  cours  des  clas- 
ses. Un  instinct  invincible  le  rame- 
nait à  la  musique  ,  et  enfin  il  s*y  li- 
vra tout  entier.  Alors  il  s'exerça  sur 
divers  instruments  ,  entre  autres  le 
violon  ,  dont  l'usage  ,  par  la  suite, 
lui  fut  utile  en  composant,  pour  éta- 
blir le  bon  doigter  dans  sa  musique 
instrumentale  ,  et  s'assurer  mieux  de 
l'expression  dans  la  vocale.  A  l'âge 
de  dix. huit  ans,  il  partit  avec  le 

•  dessein  de  visiter  l'Italie  ;  mais  il 
n'alla  point  au-delà  de  Milan  ,  où  le 
directeur  d'un  spectacle  réussit  à  se 
l'attacher  ,  et  ils  s'établirent  succgs- 
siveracnt  dans  plusieurs  villes  du 
midi  de  la  France.  Rameau  ,  lassé 
de  ce  genre  de  vie,  retourna  dans 
sa  ville  natale  ,   où  on  lui  oiîrit 

,  l'orgue  de  la  Sainte-Chapelle.  Mais 
il  aima  mieux  venir  à  Paris.  11  s'em- 
pressa d*y  entendre  les  plus  habi- 
les organistes  ,  et  surtout  le  célè- 
bre Marchand ,  dont  il  rechercha 
l'appui  (  f^,  M ARCUAND  ).  Il  en  fut 
d'abord  accueilli  avec  beaucoup  de 
bienveillance.  Rameau  ,  après  lui 
avoir  commimiqué  plusieurs  de  ses 
compositious  ,  et  les  avoir  exécutées 
devant  lui  ,  ne  tarda  pas  à  s'aperce- 
voir qu'il  ne  montrait  plus  le  même 
empressement  à  lui  être  utile.  Il 
eut  le  désagrément  de  ne  point  ob- 
tenir l'orgue  de  Saint -Paul ,  quoi- 


/  • 
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qu'il  eût  déployé  ua  talent  extraor- 
dinaire dans  le  concours ,  dont  Mar- 
chand était  le  juge  prépondérant. 
Irrité  des  obstacles  qu'on  semait  à 
l'entrée  de  sa  carrière ,  sou  esprit 
ardent  lui  fit  quitter  la  capitale  avec 
dépit.  Il  se  rendit  à  Lille  ,  où  il  tou- 
cha pendant  quelque  temps  l'orgue 
de  Saint-Etienne.  Sur  sa  réputation , 
on  vint  alors  le  presser  d'aller  pren- 
dre celui  de  la  cathédrale  de  Gler- 
mont  en  Auvergne.  C'est  dans  cette 
ville,  où  il  resta  plus  long -temps  , 
qu'il  acheva  son  Traité  de  V Har- 
monie, Trouvant  trop  de  difficul- 
té à  l'y  faire  imprimer  à  cause  des 
nombreux  exemples  en  musique,  il 
revint  à  Paris ,  où  cet  ouvrage  fut 
publié  en  172^1.  Dès-lors  se  fixant 
dans  la  capitale.  Rameau  s'y  distin- 
gua entre  les  premiers  organistes.  Il 
jouissait  déjà  de  la  réputation  d'un 
très-bon  compositeur  :  sou  Traité  de 
l'harmonie  lui  assura  celle  d'un  pro- 
fond théoricien  ;  mais  c'est  au  théâ- 
tre lyrique  qu'un  genre  de  gloire 
nouveau  et  plus  brillant  l'attendait , 
et  que  son  génie  allait  se  développer 
tout  entier.  Les  ouvrages  de  Lulli  y 
tenaient  encore  le  premier  rang.  Ra- 
meau sentit  que  le  spectacle  de  l'O- 
péra offrait  au  musicien  un  vaste 
champ  où  il  pouvait  déployer  toutes 
les  richesses  de  son  art  avec  plus  de 
liberté  ,  et  produire  de  plus  grands 
effets.  Il  reconnut ,  il  est  vrai ,  que 
le  récitatif  établi  par  Lulli  était 
parfaitement  adapte  à  la  langue  fran- 
çaise ,  et  que  celte  mélopée  ou  décla- 
mation notée,  susceptible  d'expri- 
mer très  bien  les  accents  des  passions 
et  du  sentiment,  devait  être  conservée 
et  lui  servir  d'exemple.  Mais  il  se 
crut  en  état  de  donner  à  toutes  les 
autres  parties  de  la  musique  dramati- 
que plus  de  perfection.  Il  lui  fallaitun 
poème  ;LaÀIottc,Uoi,Dauchct,  etc. , 
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hàM, 

de  travailler  peur  vu  compositear 
dont  toute  la  mnsî(|iie  TOcale  ne  con- 
sistait alors  qu'en  des  motets ,  des 
cantates  ,  et  quelques  fragments  mê- 
les de  chant  et  de  dausc  ,  que  son 
compatriote  Pirou  l'avait  engagé  de 
hâre  poar  les  pièces  que  celui-ci  don- 
nait à  rOpért  OMique ,  uHkê  q«e 

^ffyS3S^£!e^€l^jMmfUM ;  et 
^  Théâtre  français ,  1»  Cùmâesde 

très  aux  yeaz^e  ces  poileS'y  pour 

q^*'ùs  confiassent  à  Rameau  im  grand 
opéra.  Voltaire  seul ,  qui  avait  en- 
tendu de  sa  musique,  sut  apprécier 
son  génie,  et  pressentit  ses  succès 
dans  le  genre  dramatique  :  il  lui 
remit,  sans  balancer,  sa  tragédie  de 
Smtum^  Ia  mmiqne  en  fut  essayée 

jBkn  lit  Po«pliiBèfe ,  grand  amalenr 
arts ,  et  en  la  Irom  pleine  de 
èeamés  neuves  et  briMantes;  mais 
M^enpèdMi  la  rej^hrësentatieB  de 

.  cette  tragédie  ,  sous  précité  que 
c'eût  été  avilir  et  prostituer  un  sujet 
tiré  de  la  Bible.  Ranuan  relira  sa 
musique  ,  et  en  empl^v  <  f'^^  nis  f|n('[- 

*  ifac&  parties  dans  l'aclc  aes  hicas , 
et  dans  Ja  tragédie  de  Zoroastre. 
Cependant  le  besoin  de  produire  lui 
it  clMrelttr  d'autres  poèmes.  Mais 
a»  arah  sèmë  tant-de  préventim 
mmiï  i  ht ,  qu'il  n'y  eat  à  la  fin 
m»  Tabhé  PeUegria  qai  se  haw- 
ât  de  lui  en  donner  nn.  Il  y  a 
loin  de  Voltaire  à  Pellegrin  :  néan- 
moins cet  abbc  ,  plus  d(^fiant  que  le 
grand  poète ,  ne  consentit  à  livrer  au 
musicien  sa  tragédie  à^IIippolj  te  et 
Aricie  ,  que  sous  caution  ,  et  en 
exigea  d'avance  un  billet  de  cinq 
cents  livres.  Vers  la  iin  d'une  répé- 
tftioa  dti  «premier*  acte ,  PeMeerm , 
smpm  él  cndMiité'de  ce  qulî  te- 


naît  d'eiMBân,  eoort  à  BaBMu, 

lui  dit  que  cette  musique  petit  se  pas- 
ser de  caution ,  et  déchire  le  billet  à 
ses  yeux.  Hippolyte  £ut  représenté 
en  1^33  ,  et  son  succès  fut  Tépoque 
d'un  perfectionnement  remarquable 
en  diverses  parties  du  spectacle  de 
rOpéra.  Rameau  dut  y  créer ,  pour 
ainsi  dire  ^  des  chanteurs  et  des  sym- 
phonistes ;  et        aliMis  qac  akolre 
orebestre  ecoomefiçc  '^de  «si^jdMÉa 
celte  réputatioa  'C|u^ii  liiiiuyÉlii 
nae  depuis,  etdoatil  jeoîMmieii^ali  * 
La  tragédie  à^Hippoljfte  contÉipp 
uneioide  de  beauaéswgulières)  ^ 
Campra  ,  le  plus  savant  des  succes- 
seurs de  Lulli,  dit,  en  admirant 
cette  musique  ,  qu'elle  ciit  suili, 
par  son  abondance  et  sa  richesse ,  à 
la  composition  de  plusieurs  bons 
opéras.   Rameau  avait  alors  cin- 
quanle-deuz  ans*  Il  est  iwarquaBie 
que ,  dàns  tti  art  tout  d'imafiiiaiiett^ 
la  sieitte  ait  commaMcë  *  letir.soR 
plot  f^rand  édat  qtrané' celle  de  là 
plupart  des  bommes  peÉcbe  vôe  son 
déclin  ;  et  ce  qui  ëtomie  encore  pins , 
c'est  que  ce  phénomène  se  maintint 
durant  trente  années  ,  qui  toutes  fu- 
ient sij;iia!ees  par  de  nouvelles  pro- 
diict  ions  de  ce  brillant  et  fécond  gé- 
nie. JJippoljte  fut  suivi  de  près  , 
des  Imles  galantes ,  de  Castor  et 
Pottux  y  etc.  Cest  k  la  repréMMa- 
tion  de  ce  denier  ouvrage  que  le 
mia&oen  Mourst  9  èit-H»,  flot  telle- 
ment  fra^ë  dn  ebceor  énttj^iqpe  des 
démons: 


Qu'nu  feu  âa  ' 
Lafcu  dMcnf 
IMdne  la  goem!  «te. 


que  sa  raison,  déjà  trop  aficctée  de 

(i)  L'wtlMtlM  étTofin  doit snrloiit  dock 

la  réputation  dont  il  jouit ,  et  iri'»tplus  lu  ti.  ' 
in<>,  di'pniï  qu'il  a  »'tc  sin  |>iiSM'  y.tr  celui  de  I'o^h  i.» 
italien.  CtIucIv  «'utiiiiv  ]m:iiio  cxtirtiic  ^  fiûre  CKécu- 

ter  jH>n  If/higéniû       le*  mmicient  de  l'ëpoque  de 
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la  fÊÊi»  réceme  d'une  ^rtie  clo  ses 

revenus ,  s'ecHpsia  tout  fait ,  cl  qu'à 
Chnr'^nfon  il  ne  cessait  d'entonner  ce 
rfiœur  dans  ses  acrès  de  iuiie.  La 
plnpart  des  poèmes  mis  en  musique 
par  Rameau  sont  deCahusac,  poète 
médiocre  ,  mais  docile  aux.  avis  du 
mmici^  *  l^eaceuaE^uift  le  choix  du 
snjftée  sa  pièces  y.  et  surtout  dans 
VmtàHj  amenor  à  propos  les  dîyer* 
lÎMBKnts.  Quelqu^un  reprocliant  à 
BMiSaur  de  s'attacher  à  <set  .teii<ain^ 
lieKJtBommë' :  Quon  me  donne, 
i#pon(îit-il,Zd  Gazette  de  Hollande, 
et  je  la  mettrai  en  musique;  ce  mot , 
que  d'autres  attribuent  à  Mondon- 
vdle,.peinlla  baute  idée  qu'il  avait  de 
son  art  j  et  en  eflet ,  il  lit  tout  réussir, 
et  Tou  marchait  avec  lui  de  succès 
en  suoeès  :  son  méite ,  lonfjiteinps 
attaque  par  FenTie  y  lut  à  la  fia  gc- 
néfalemeoft  reconnu.  De  justes  ré- 
compenses ,  des  honneurs ,  en  furent 
la  suite.  Le  roiavait  créé  pour  lui  la 
charge  de  compositeur  de  son  cabi- 
net. Plu«;  tard,  il  lui  accorda  des  let- 
tres de  noblesse  ,  et  le  nomma  che- 
valier de  Saint-Michel.  L*acatieraie 
de  Dijon  l'avait  depuis  lon^-temps 
nça  au  nombre  de  ses  membres; 
«tks  magistrats  de  cette TÎUe  l'a  vaient 
oMBptë  de  la  taille ,  lui  et  sa  fa- 
miUe,  ^1  perpétuité.  Bamean  mourut 
plus 'qu*octogenaii% ,  le  l'i  septem- 
bre 1764-  L'académie  de  musique 
lui  ik  célel»rer  )  à  TOratoire,  un  ser- 
vice solennel  ,  dans  lequel  on  avait 
adapte'  plusieur.s  morceaux  pathéti- 
ques de  ses  compositions.  Tous  les 
liabdes  artistes  de  Paris  voulurent 
prendre  part  à  Thommage  funèbre 
rendu  à  ce  grandhomme  Jamais  peut- 
êiie  on  n'ayait  entendu  de  musique 
exéenlëe  avec  plus  de  pompe  et  de 
perfr clionAi  meau  était  d'une  haute 
stotnrc ,  et  d'une  maigreur  remar- 
^iâ)le»  Un  bon  tempérament  y  forti- 


Hé  encore  par  ktièriété  ,  et  nn  ré- 
gime uniforme ,  lui  perméttaienide 

se  livrer  à  de  grands  travaux  'sans 
en  être  incommodé.  Sa  vie  fut  celle 
d*un  vrai  philosophe:  probe,  fnmr, 
modeste  ;  satisfait  d'une  fortune  mé- 
diocre duc  à  ses  travaux  ;  aussi  in- 
capable de  chercher  à  Taugmenter 
par  auewi  autre  moyen,  que  defisifo 
sa  cour  pour  ohtoMr  des  âiveurat  II 
{allait  qu'elles  le  Tinssent  diereher 
et  sa  renommée  suffisait  pour  lai 
attirer*  U  était  bon ,  mais  vif ,  et 
même  \m  peu  brusque  lorsqu'on  le 
fatiçTuait  de  mauvaises  objcclions.On 
peut  juger,  parle  îiom])rc  de  ses  pro- 
ductions, s'il  fut  laborieux.  11  a  tra- 
vaille jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  I/objet 
de  son  dci'uicr  écrit ,  non  encore  im- 
primé ,  est  de  développer  les  avan** 
yantages  que  la^théorie  de  la  musi- 
que pant  tistr  de  ses  découvertes , 
dont  nous  -  allons  donner  quelque 
idée  au  lecteur.  Après  Pythagore;' 
les  Grecs  ont  beaucoup  écrit  sur  Isf 
musique.  On  doit  à  Mcibom  le  re- 
cueil de  ce  que  l'ou  a  pu  retrouver 
de  Inirs  <mivi;il;(.s  ,  iiulcjKMnlammont 
du  'i'raiîr  lie  IMutarijuc.  r,hcxles  mo- 
dernes, î\lci;sci;;;c  ,  Kiicher,  Zar- 
Jino,  etc.  etc.,  ont  pubhédes  volumes 
sur  ceue  matière;  mais  le  nombre  tl 
la  diversité  dcft  opiotdbs  et  des  sys* 
tèmes  n'ont  servi  qu*à  répandre  sur* 
la  science  une  plus  grande  obscurités ' 
Jusque  vers  la  (In  du  dix-sepliëmif 
siècle  ,  la  composition  de  la  musique 
n'avait  c^uère  ctc  qu'une  sorte  de 
routiue  uii  l'oreille  servait  seule  de 
guide.  Il  suffisait  de  connaître  la  rè- 
gle de  Voctave  ,  c'est-à-dire  ,  quels 
accords  peuveat  porter  les  notes  de 
la  gamme  en  montant  et  en  descen- 
dant ;  et  l'habileté  du  compositeur 
consistait  à  faite  marcher  ensemble  * 
quatre  parties  airec  plus  ou  moins 
oe  justesse  et  d'agrément.  D'ancien& 
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.  BbilocopHes  avaie^r  âj^ergn  certains 

'rapports  entre  les  sons  et  les  nom- 
bres, ft'înême  quelque  analogie  entre 

î  la  lîiusiijiic  et  d'antres  sciences  fon- 
dées sur  les  piopoi  lions.  On  y  com- 
prit, d'après  des  idées  ehaldeeniics 
et-  cgyplieuues  ,  jusqu'à  l'astronomie 
el  Fastrologie.  Les  sept  notes  musi- 
ealfls  furent  comparées  aux  sept  pla* 
iièles  y  et  les  donae  aemi  -tons  de 
la  fgmamewoi  douze  signes  du^zodi»- 

Mê,  D'autres  obserrateurs.  mdns 

^Aïkiétiqpcs  avaient  entrevu  une  par- 
tie des  propric'tc's  du  corps  sonore , 
mais  snns  en  tirer  de  fruit  pour  les 

'  progrès  de  la  science  :  il  était  réservé 
à  .Rameau  d*aprotuiidir  ce  phéno- 

•  mène  ,  et  d'y  trouver  le  vrai  fonde- 
ment de  rhacmonic.  De  ce  qu'un 

■■  àon ,  et  surtout  un  son  grave,  tel  que 
'  màm  d'ooe  cloche  ou  d'un  bourdon 
d'orgue,  Cail entendre  sa  douzième 
et  sa  dix  -  septième  en  dessus ,  an 
lieu  de  sa  quinte  et  de  sa  tierce , 
'  S  conclut  d*abord  que  l'octave  du 
■son  générateur  se  confondait  avec 
lui, et  que  raccord  parfait,  donuépar 
la  nature  elle-même,  eu  était  égale- 
ment le  résultat.  De  plus,  ce  corps 
sonore,  outre  ses  harmoniques  en 
dessus,  fait  entendre  sa  douzième  et 
-sa  dix-septième  en  dessous^ que  Ra- 
meau appelle  muUiples  ou  4uiauan* 
Hlff,  Une  corde  d'instrument  mise  en 
i  tibnition  fait  frémir  également  celle 

^(fk0iHtlfiHlli^  ^      unisson  ^et  â  ses 

S0^ves,stirii^autreinstrumeDt.Fort 
de  cesexpe'riiai€fs,Bamean  et,i]>lît  ce 
principe  que  les  octaves  sont  idcnii- 

Î}ues  par  rapport  à  l'harmouie  ;  que 
e  renversement  des  accords  n'en 
change  point  ?u  fonds  la  nature ,  et 
'  en  moaide  seulement  l'efiet  y  que 

•  Ci^jicm^difect,  et  l'accord  renverk, 
.  -ee  cemjPbsànt  des  mêmes  notes ,  ne 
-  peidaient  point  leur  rapport  intime 

par  les  divers  arrangemenis  de  ces 
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notes.  Ces  ebicrvatioas  le  confir- 
maient dans  son  système  delà  basse 

fondamfntalc ,  autre  principe  lumi- 
neux dont  ]l  nv.tit  donné  la  première 
notion  dès  i'auncc  1 753 ,  dans  sou 
Traité  de  Vkarmnnîe,  et  que,  d'après 
ses  nouvelles  observations  ,  il  déve- 
loppa depuis  d'une  manière  dcmons' 
trative.  En  Toîd  Ftdëe  succincte  : 
une  multitude  d'accords  ^ 
fémnts  noms  »  en  surchargeant  imi«; 
tilem^t  la  mànojre^  ne  faisaient 
qu'obscurcir  et  rendre  phis  difficile 
l'étude  de  la  musique.  Rameau  vit 
qu'au  fond  tous  ces  accords  pou- 
vaient se  réduire  à  deux,  l'un  con^ 
sortant  ou  parfait ^  l'autre  dissonant 
ou  de  septiemè.  Le  premier ,  dans 
le  ton  à' ut ,  par  exemple ,  se  com- 
pose de  trms  notes  fondaraenlales , 
ut ,  mi ,  sol ,  susceptibles  de  denx 
renversements  ;  mi ,  sol ,  ut ,  et  sol , 
ut ,  mi»  Le  second  accord ,  par  fad» 
ditit)n  d'une  tierce,  a  quatre  notes  et 
trois  renversements.  Gdui  ci  se  divi- 
sant, comme  le  premier,  par  tierces, 
Rameau  en  conclut  que  e'eî  iit  l'ac- 
cord primitif  et  fondamental  de  tou- 
tes les  dissonances ,  et  que  la  mélodie 
et  l'harmonie  procèdent  eçralcmcut 
de  ces  notes ,  dont  les  accoidi  et  leur*' 
succession  se  trouvent  invariable- 
ment déterminés.  11  rdàoid^  égaler 
ment  la  multitude  de»  ni^i  4#iux^ 
le  majeur  et  le  mineur  ^  le  premier 
dérivé  naturellement  des  hanmmi" 
ques  du  ton  ;  et  le  second  ,  de  ses 
multiples,  S^nc  entrer  dans  les  cal- 
culs de  l'auteur ,  ni  développer  ses  • 
preuves  ,  qu'il  nous  sufiisc  d'avoir 
indiqué  le  iil  qui  le  conduisit  à  cette 
basse jomlamciitalc ,  dont  la  décou- 
verte seule  eût  immortalisé  sua  nom  j 
et  démontrer  cammentil  a  vu,  dans 
le  phénomène  du  corps  mfi|ii le 

vrai  principe  de  l'harn|oifnM|la 
mélodie  y  et  puisé  dans  la  ilSttire 
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TTième  le  secret  des  prodoits  admira- 
bles résultants  dn  concours  de  Tune 
et  de  Tautrc  (2).  Des  coiinaissance s  si 
neuv€8  furent  deux  fois  solennelle- 
ment approuvées  par  l'académie  des 
sciences  de  Paris  ;  la  première  en 
1734 1  sur  Itr  rapport  de  Re'aumur, 
Mairan  et  Gamacaes  ^  k  deQxième  ^ 
^  749 }  anr le  rapport  très-étendu 
4kmm^  3  Nicole  et  D'Âlember».  Il 
m  terariae  ainsi  :  «  La  basse  f&mda" 
m  mentale  j  trou-fés  par  l'anteor  et 
%  puisée  dans  la  nature  ^  est  le  prin> 
1»  dpe  dé  rharmonie  et  de  la  raëlo- 
»  die.  Leurs  lois  ,  jusque-là  assez  ar- 
»  bitraiiTS  ou  suggérées  par  une  ex- 
»  përicncc  avcnç^le  ,  sont  devenues 
»  une  science  géométrique  ,  el  à  la- 
ï>  quelle  les  principes  inatlicmali' 
»  ques  pcuYent,s*appliqucr  àTec  une 
•  tttffîte  flito ''léeffle  et  pins  sensi- 
IhMm ,  déjà  joéïênut  dans 
»  déls»»  art,  a  médtë, 

»  jittr  ses  rcclicrclies  et  ses  dccou- 
»  verles, Tapprobalion  et  Téloge  des 
»  philosophes.  »  Les  savants  et  les 
plus  habiles  musiciens,  tant  en  Fran- 
ce que  chez  l'étranger ,  adhéi^rent 
presque  unanimement  à  cette  conclu- 
sion de  racadcmio.  On  reconnut  que 
Rameau  avait  trouve  les  vraies  lois 
de  rb  a  r  m  ouie ,  comme  Net?ton:  eeHes 
fltt  systèn^  tta  monde  ;  et  Von  vit 

(a)'^  mtiinM  de  la  ba»e  fondanientnlp  est  fou. 
dé  sor  uu  mt  tni}  mttU  ^ottk.l'ou^o*"^  1*1**' 
«eun  conséquences  eironeet.  La  réMDoaoos  im 

corps  5onore  y  ce  phpnoniène  naturel  tant  imroqué 
|)ar  Eaiiieau  ,  i>arait  n'avoir  j>a»  clé  coinitletetuent 
CODOn  j>ar  lui.  il  n'a  )amai>  jm  se  |»'rsnaaer  que  la 
•epUème  «t  lasea  vièmc  Gsscnt  partioilc  la  geuera» 
tion  des  WM  :  il  n'a  vuuln  y  Toir  que  l'accord 
pirfiiifc^^  ■  propi^é  lj«v]9«r>qiie  la  quinte  ««t  une 
«Miaodancii  parfaite  odàÉÉBpoctare  clle-mêine.  Ce 
qu'il  u'a  pu  expliquer  iiaturellcinent ,  Il  a  clicrclic 
&  l'interpréter  savamment  :  aussi  a-t-il  fait  de 
grands  tfforis  pour  fonder  un  sj'stctne,  qui  lui  aii- 
nit  peul'-ètre  moins  coûte  ,  et  lui  aurait  t'ait  «'vitcr 
dVMMWWCitîoni  les  fautes  qu'oD  j  rcmaixjuc  con- 
in  a^^fVopi'W  r^les ,  «'il  iùt  parti  de  bases  plua 
géostflhp  »  dont  les  cenaéjquencea  eaaMut  déconU 
«Mtui^dBeBwiit  de  ses  priDcijies.  y oj.  \n  articles  re» 
'  ~"'|J|  Im  théorie  de  la  musique  ,  dans  l'EncycL 

r ,  parTnleuds  eeit*  oote.     H- t. 
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sans  étonncment,  en  plus  d'une  oc- 
casion ,  associer  les  noms  de  ces 
deux  grands  hommes.  D'Alembert , 
qui  tenait  de  Rameau  ses  premières 
connaissances  en  musique  ,  fut  long- 
temps son  ami  autant  que  son  admi- 
ratenr.  Deux  circonstances  jetèrent 
dans  b  suite  durcfroîdisseÉient  en- 
tre eox  ï  i^.Bameau,  presque  septa* 
génaire  et  très-occnpë  alors  po«r  le 
théâtre  de  i'Opën ,  s'étant  excusé 
de  se  cbavger  de  tout  le  travail 
la  mnsiqne  dans  l^cyclopédie"^ 
D'Alembert,  éditeur  de  ce  Dictioii- 
naire ,  s'adressa ,  pour  remplir  cette 
partie  ,  à  J,- J.  Rousseau  ,  en  qui  !la 
manie  du  paradoxe  s'étendait  même 
jusqu'à  la  musique; de'tiacteur  connu 
de  celle  des  Français ,  et  par  consc- 
onent  de  Bamean.  Gehiî-ei  voyanl 
des  erreurs  snr  la  musiqiie  dans  les 
premiers  volmnes  de  l'Ency  ciopédfie, 
se  crut  obligé  d'en  publier  le  préécr- 
vatif  (3).  '20.  D'Alèodiert&tscandbr 
bsc  de  l'extension  qne  Rameau  setti* 
blait  donner  aux  prc'rogatives  du 
corps  sonore,  en  écrivant  que  ce 
phénomène  ,  principe  de  la  science 
musicale, avait  pu  aussi  conduire  les 
premiers  observateurs  à  la  connais- 
sance des  sciences  exactes  ;  idée  dont 
on  ymt  quelques  traces  dans  Tanti- 
fuité.  Le  géomètre  soutenait  que  '4e 
corpa  sonore  n'avait  pu  faire  naltf  c 
que  la  science  des  sons  ,  ni  suggérer 
qne  les  premières  règles  de  l'hanno- 
nie.  Le  musicien  ti^prouvait  que  & 
corde  d'instrument  mise  en  vibration, 
parlait  non  -  seulement  à  l'oreille , 
mais  encore  aux  yeux  et  au  tact  ; 
qu'on  la  voit  se  partager  en  plusieurs 

 : — ^ 

(3)  «  Vous  auriez  pu  éviter  Cea  erreurs  ca  BU 
»  communiquant  Tos  manuscrits  y  q^ejevOM  avarâ 
»  oSart  d'eauMiioer  ^  après  m'ètve  «BciMé  ftÊiin^ 
•  proidre  toutl*oirmge.i*  Ripons*  à«  Eamaau  aux 

éditeurs  de  l'Encyclopédie,  sur  leur  dernier  avertis- 
sèment  ^  da  tome  vi  ),  Loixlrcs  (  Paris  ),  1757, 
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inter^-alics  dctcrmiiics  ,  mesurables 
au  compas,  et  dont  les  nœuds  ou 
^>oiuts  d'intersection  coïncident  avec 
Jes  sons  harmoniques  (  dits  Jltltés  ) , 
engendres  du  son  fond.i mental  et 
constituant  avec  lui  V accord  parfait ^ 
donné  par  la  nature.  Rameau  en  in- 
férait que  la  connaissance  des  pro- 
priétés du  son  avait  pu  conduire  à 
celle  des  nombres  ,  des  proportions 
et  des  mesures  ,  et  de  là  aux  sciences 
fondées  sur  leurs  rapports.  Les  suc- 
cès de  Rameau  sur  le  théâtre  Iyriq»ie, 
ne  contribuèrent pasmoinsà sa  célé- 
brité, que  les  lumières  nouvelles  qu*i! 
répandit  sur  les  principes  de  son  art, 
dont  la  théorie  et  la  pratique  sem- 
blaient chez  lui  se  confirmer  Tune 
par  Tanlre.  11  prouva  que  la  musi- 
que était  susceptible  de  produire  de 
plus  grands  elfets  sur  la  scène.  S*il 
ne  fut  que  l'imitateur  et  Témule  de 
Luili  dans  le  récitatif ,  c'est  qu'il  re- 
connut qu'on  ne  pouvait  adapter  à  la 
langue  française  une  mélopée  ou  dé- 
clamation notée  plus  vraie  et  plus 
expressive  (  F,  Lulli  ).  Mais  il  em- 
bellit et  fortifia  toutes  les  autres  par- 
ties de  la  musique  théâtrale.  Les  com- 
positeurs, avant  lui,  s'étaient  presque 
uniquement  attachés  aux  a{;réments 
de  la  mélodie.  Il  y  associa  les  char- 
mes plus  puissants  de  Hiarraonie. 
Ou  entendit  des  chants  mieux  carac- 
térisés et  plus  brillants,  des  ouver- 
tures olTrant  autant  de  tableaux  neufs 
et  pittoresques ,  des  chœurs  admira- 
bles ,  des  airs  de  ballets  de  tous  les 
(genres ,  variés  à  l'infini,  et  si  parfaits 
que  les  Allemauds  et  les  Italiens  les 
ont  souvent  transportés  sur  leurs 
théâtres.  C'est  de  l'assemblage  et  de 
la  juste  proportion  de  toutes  ces  par- 
ties, et  du  concours  des  autres  arts, 
que  se  composait  le  magnifique  spec  • 
l^cle de  l'opérafrançais ,  que  Voltaire 
peiguait ainsi,  en  173G,  en  parlant 

XX XV M. 
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du  Mondain:  r  .  ^ 

•  •  • 

Damin     rend  à  ce  paLî»  mA|;iqur  ,  ^, 
On  K  heaux  v<rs,  la  dan*.,  /a  musique, 
L'art  di-  truiDper  les  yrux  |iar  les  coMleara  •■ 
L'art  |»Iu.«  heureux  de  séduire  les  caum,  * 
De  ceiit  plaisirs  font  uu  i)laistr  uuique. 
_  Il  va  silllcr  qitdque  OjWrii  uuuveau , 
'  Ou  ,  mal^it  iui ,  court  adoiircr  Kameita. 

Si  l'on  a  cesse  tout-à-coup  de  repré- 
senter les  ])lus  beaux  ouvrages  de 
LulH  et  de  Rameau,  ce  n'est  peut-être 
point  absolument  au  dégoût  du  pu- 
blic qu'il  faut  l'attribuer.  On  a  vu, 
à  leurs  deniières  représentations, 
autant  d'affluence  et  d'applaudisse- 
ments qu'en  aucun  autre  temps.  Ce 
fut  plutôt  l'esprit  de  parti  ,  l'in- 
trigue, l'engouement  vrai  ou  fac- 
tice pour  tout  ce  qui  était  étranger , 
qui  privèrent  la  France  de  ces  pro- 
ductions dii  génie,  qu'elle  admirait 
avec  raison ,  et  dont  les  jeunes  gens 
aujourd'hui  ne  peuvent  se  faire  uue 
juste  idée  (4).  On  a  de  Rameau  les  ou- 
vrages suivants  :  Sur  la  théorie  de 
son  art  :  I.  Traité  de  Vharmonie , 
i7.2'2,  in-4*'.  II.  Nouveau  système 
de  musique  théorique ,  etc. ,  1 7  26 , 
in-4<*.  m.  Dissertation  sur  les  dif- 
férentes méthodes  d'accompagné^ 
ment  pour  le  clavecin ,  1 78 1 ,  in-40. 
IV.  Génération  harmonique,  1787, 
iu-80.  V.  Démonstration  du  princi- 
pe de  l'harmonie  j  1760  ,  in-8^.  VI. 

(4)  Krj.ilivctu»-!!!  n»x  cannes  qui  ont  fait  aban- 
d.ji.ner  l.i  i-«>prf»cutati(in  de  8i>s  pirces  ,  nniu  ruj 
troyoïis  pri»  qu'on  doive  i'altritmer  à  la  préreadea 
•i-Hte,qiii  aurait em|M'rlié  Rami-an  dedi^putcr  iascè' 
iielyiiqueà  Glurk  ,  hSaccLini ,  Ficciiim  ,etc.  ,  etc. 
Ce  ue  peut  f  tre  par  on  caprice  aoiiteua ,  ]K'Mi1aiit 
soixante  aQuee.H  ,  qu'uue  Uiitiun  qui  sait  le  mieux 
n  ndre  ju»ticeà  ses  h  tiumes  illustre»  ,  aurait  eloi^ué 
de  la  sd  iitî  lyrique  les  productr'ous  maiirale»  de 
H.-iuieau.  Les ouvragefi  de  tlaïKlcl  «  t  de  $escou(em- 

tmraius  cd  Italie  ,  m  AHcm-igne  ,  ont  .survécu  d.uis 
eur«  ]iartie.s  r-sentielles  (  daus  les  tuorccaux  dVii- 
semble,  ks  ^ratids  finals,  les  ^rinds  chœur»,  etc.) 
à  detkir»,  ù  des  forrue*  plu»  en  inoitis  assujettis  .i 
la  mode  du  ymr  ou  au  n<>iit  du  trnijis.  Si  au  con- 
traire, lis  productiuus  lyriques  de  Rameau  ont  pu 
vi<'illii  ,  c'e."-!  peut-être  que  le  talctit  de  Rameau 
n'avait  pas,^uu  aussi  liaut  dcyrc  ,  l'iiu-ipiration qui 
produit  ce  seutiineitt  vif  et  profond,  celte  expris- 
.si'ju  vraie  et  variée  de»  p.i^iiioua  ,  qui  survivent  it 
toutes  les  aulrcji  formes,  et  qui  ne  peuvent  |H.r»r 
qu'avec  l'art  même.  I., — o. 
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Réjlexions  sur  la  manière  défor- 
mer la  voix  et  d'apprendre  la  mu- 
sique y  etc. ,  imprimées  dans  le  Mer- 
cure de  France ,  octobre  1752,  p. 
87-100.  VII.  Nouvelles  Réjlexions 
sur  la  démonstration  du  principe 
'   de  l'harmonie  y  1^52 ,  in-S».  Vllf. 
Réponse  à  une  Lettre  d'Enlerj//r  li- 
dentité  des  octaves ^  ^753,  in-8''. 
IX.  Observations  sur  notre  instinct 
pour  la  musique  ,  et  sur  son  prin- 
cipe ^  1754,  in-S''.  X.  Erreurs  sur 
la  musique  pratique  dans  V Ency  - 
clopédie,  deux  parties,  1755  et 
1 756 ,  in-8<».  XI.  Réponse  aux  édi- 
f^eurs  de  l'Encyclopédie  sur  lenrdcr- 
•^icr  avertissement  (  du  tome  vi  ) , 

*  1757  ,  in-S**.  XII.  Code  de  musi- 
'  que  pratique  ,  et  Nouvelles  Ré- 
flexions sur  le  principe  sonore,  1  t  60 , 
in- 4°.  ;  traduit  en  allemand  par 
Marpurg.  XIII.  Origine  des  scien- 
ces ,  suivie  d'une  controverse,  etc. , 
1 761  ,in-4*'.  XIV.  Traité  de  la  com- 
position des  canons  en  musique  avec 
beaucoup  d'exemples  ,  msc.  XV. 

•  F érités  intéressantes  peu  connues 
jusqu'à  nos  jours  ,  etc.  msc.  XVI. 
Dissertations  et  Lettres  imprimées 
dans  les  Mercures  de  France  , 
Année  littéraire  et  Journaux  de 
Trévoux.  Ou  peut  y  joindre  les 
Éléments  de  musique  théorique  et 
pratique  ,  suivant  les  principes  de 
Rameau  y  publie'spar  d'Alembert , 

"  1752  ,  iii-H^.  ,  et  reimprimés  plu- 
sieurs fois.  La  belle  et  savante  théo- 
rie exposée  dans  ces  divers  ouvra- 
ges ne  pouvait  naître  que  d'un  génie 
heureux  ,  doué  de  grandes  connais- 
sances malhémaliqucs,  et  capabledes 
plus  profondes  recherches ,  qualités 
qui  accompagnent  rarement  le  gout 

*  et  le  talent.  Une  telle  union  était  inti- 
me dans  Rameau  ,  comme  le  prou- 

*  vent,  pour  ceux  qui  les  connaissent, 
SCS  œuvres  dcmuiriquc  prali(]ue,  dont 

• 
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voici  la  liste.  Des  Motets  à  grands 
chœurs  :  Inconvertendo;  Qiiàm  di- 
lecta;  Diligam  te;  Deus  noster  refu- 
gium,  etc.  Il  est  probable  qu'il  y  en 
a  d'autres,  l'auteur  ayant  été  long- 
temps attaché  à  différentes  églises 
avant  de  commencer  à  travailler 
pour  le  théâtre  de  l'opéra  :  aucun 
n'a  été  gf-avé.  —  Des  Cantates  fran- 
çaises ,  dont  deux  seulement  sont 
gravées.  —  Quatre  livres  de  pièces 
de  clavecin,  le  dernier  en  concertos, 
gravés  en  1706,  1721,  1726  et 
1741.  —  Samson y  tragédie,  173*2. 
Hippolyte  et  Aricie ,  id.  ,  1733* 
Les  Indes  galantes  ,  opéra -ballet , 
1735.  Castor  et  Pollux  ,  tragédie  , 
1737.  Les  Talents  lyriques,  opéra- 
ballet  ,  1739.  Dardanus ,  tragédie  , 
1739.  Les  Fclesde Polymnie ,  op.- 
ball. ,  1745.  La  Princesse  de  Na- 
varre ,  comédie  avec  intermèdes , 
1745.  I-.e  Temple  de  la  gloire, 
op.-ballet,  1 745.  Les  Fêtes  deVHy- 
men  et  de  V  Amour ,  idem  ,  1747. 
Zàis ,  id.  ,  1748.  Pigmalion  ,  id.  ^ 
174B.  Nais  y  id. ,  i74p-  Platée^ 
opéra-bouffon,  i749«  Zoroastre  ^ 
trag.,  1749.  Acante  et  Céphise , 
pastorale  héroïque ,  1 75 1 .  La  Guir- 
lande , opéra-ballet .  17^1.  Daphné 
et  Eglé ,  id.  ,1753.  Lisis  et  Délie, 
id. ,  1753.  La  Naissance  d' Osiris  y 
ou  la  Fête  de  Pamylic  M-  ,  1754. 
Anacréon,  id. ,  1754.  Zéphire,  id. 
Nélée  et  Mirlhis,  id.  lo ,  id.  (dates 
incertaines  ).  Le  Retour  d'Astrée , 
prologue,  1757.  Les  Surprises  de 
Vamour,  op.-ballet,  17^7.  Les  Sy- 
barites, id. ,  1759.  Les  Paladins, 
com.-ballct ,  1760.  Abaris  ou  les 
Roréades ,  tragédie  non  représen-- 
tée.  Linus  ,  tragédie ,  paroles  de  La 
lîrucre  :  il  ne  reste  de  cet  ouwagc 
que  la  partie  détachée  du  premier 
violon  ,  le  reste  ayant /été  égaré  à  la 
mort  de  la  marquise  de  Villeroi  , 
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chez  qui  la  pièce  venait  d'être  rdpc- 
te'e.  Il  s*est  trouve'  encore  dans  les 
portefeuilles  de  Rameau  des  vesti- 
ges d'autres  pièces ,  et  un  opéra 
comi(iue ,  intitulé  le  Procureur  du- 
.  pé.  Ces  ouvrages  dramatiques,  au 
nombre  de  plus  de  trente  ,  ont  été 
composes  en  vingt-sept  ou  vingt- 
^  huit  ans  ;  ce  qui  prouve,  chez  l'au- 
teur, autant  de  facilite  dans  le  travail 
que  de  fécondité,  surtout  si  Ton  con- 
sidère que  la  plupart  de  ses  profonds 
ti^aités  sur  la  théorie  ont  été  publiés 
dans  le  même  intervalle.  De  tous  ces 
opéras,  il  n'y  en  a  que  quatre  ou  cinq 
qui  n'aient  pas  été  représentés  à  Pa- 
ris ou  à  la  cour  ;  et  huit  ou  neuf 
non  gravés.  Tous  les  autres  ne 
..Tout  clé  qu'en  petites  partitions, 
c'est  à-dire  avec  les  seules  parties 
^  pciucipales  :  moins  heureux  eu  cela 
que  les  ouvrages  de  Lulli,  qui ,  sous 
Louis  XIV,  furent  publiés  en  grandes 
partitions  complètes  ou  générales. 
*îl  serait  à  désirer  qu'on  transmît  à 
la  postérité  une  semblable  édition 
des  OEuvres  de  ce  grand  musicien. 
TMaret  a  publié  un  Eloge  historique 
de  Rameau  ,  Paris  ,  1766,  in-S'*. , 
et  dans  le  Nécrologe  ^  ainsi  que  dans 
le  Recueil  de  l'académie  de  Dijon. 
On  autre  Eloge  ^  par  Chabanon, 
avait  paru  eu  17G4,  in-l'-i.  Gautier 
Dagoty,  ûls  (  J.  Bte.  ),  a  donné  en 
1771,  dans  la  Galerie  française, 
jû-fol.  ,  la  vie  de  Rameau  ,  avec  son 
portrait ,  gravé  par  Benoît,  d'après 
Restout.  Le  Mercure,  tom.  i^r.  ^ 
1764  ^  contient  un  Essai  d'éloge 
historique  de  feu  M.  Rameau.  Jcan- 
Fraoç.  Rameau ,  neveu jdu  musicien , 
^  a  publié  ua  poème  en  cinq  chants , 
intitulé  :  LaRaméide^  1700,  in-b°., 
dont  il  parut,  la  mt-inc  année,  une 
parodie  nous  ce  titre  :  La  nouvelle 
Haméide  ,  in-8". ,  de  3o  pag. ,  sans 
division  de  chaiits.  D — x. 


A.  .      RAM  ,  M 

RAMEL  (  Jean -Pierre  ),  com- 
mandant de  la  garde  des  deux  Con- 
sedls  de  la  république  française, 
sous  le  gouvernement  directorial, 
naquit  à  Cahors,  en  1770.  Il  ache- 
vait à  peine  le  cours  de  ses  éludes  , 
pendant  lequel  il  s'était  monlié  d'une 
médiocrité  désespérante,  lorsque  la 
révolution  vint  lui  ouvrir  une  car- 
rière plus  conforme  à  Tindépendan- 
ce  de  ses  goiits  et  au  déiiœuvrement 
de  sou  esprit.  Ramel  s'y  précipita 
avec  l'enthousiasme  d'un  jeune  fou; 
mais,  par  un  rare  bonheur,  il  sut  se 
garantir  des  excès  et  des  crimes  qui 
ne  souillèrent  que  trop  souvent  cette 
première  époque  de  nos  troubles. 
Rangé  sous  les  drapeaux  de  la  réqui- 
sition ,  il  parcourut  rapidement , 
grâce  à  l'exaltation  mieux  calculée  ' 
de  son  patriotisme,  tous  les  grades 
inférieurs  de  l'armée  j  et  dès  lyQ'-î, 
il  était  parvenu  à  celui  d'adjiulanl- 
gcnéral ,  dans  lequel  il  a  vieilli  })en- 
dant  vingt -deux  ans  jusqu'au  r>-j 
novembre  i8i4  ,  époque  à  laquelle 
il  fut  promu  au  grade  de  inarc-  • 
chai  -  de  -  camp,  sous  le  ministè- 
re de  Soult.  En  1794»  Ramel  com- 
mandait dans  le  Val-d'Aran  luie 
division  de  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales  ,  sous  les  ordres  du  gêne- 
rai Pcrignon,  C'est  là  ([n*il  fit ,  avec 
le  baron  Poly ,  connaissance  qni , 
trois  ans  plus  tard  ,  devait  devenir 
si  fatale  ,  non  moins  à  l'iiouncur  de 
l'un  qu'à  la  liberté  de  l'autre.  Les 
événements  de  la  guerre,  à  travers 
lesquels  Ran^cl  marcha  constam- 
ment sans  lâcheté  comme  sans  gloi- 
re ,  le  placèrent ,  en  1 7()G  ,  dans  Tar- 
mée  de  Rhin-et-Moselle  ,  sons  les 
ordres  de  Moreau,  qni  lui  confia  le 
commandement  du  fort  ilcKclil,  pen- 
dant le  bombardement  de  cette  pla- 
ce par  les  troupes  du  prince  Chât  - 
ies. Vers  celle  époq^ic ,  la  Conveii- 
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liottMimk^  àé^ fariiSe       ta  ij^k MtMkà^km «c éér^»^, It 

dioiistiMBe  miU  par  la  division  iépéjtikk  •fiiti  qui pourraiet^* 

organtqw  ea  deuz-GoasaOs,  «mit  mt  4»  eomviis^s  ^'inspeneiiir» 

^«ommencé  son  mouvement  de  re-  ^VMaeBeMent  cb oins  dans  une illlG- 

>traite  à  la  faveur  de  la  conslitutiou  tion  opposée ,  afin  d'en  subordonner 
de  l'an  trois  ,  œuvre  Informe  d'une  l'exécution ,  bien  moins  encore  aux 
politique  de  circonstance  ,  bonne  règles  matenclles  de  la  discipline 
seulement  à  servir  de  passage  à  la  militaire,  qu'aux  exigences  indiquées 
monarchie  ;  mais  que  les  régicides  ,  par  la  position  respective  des  par- 
lés constitulioancls  ^lea psléaiûstts  tis»  Tcop  timides  à  l'égard  les  uns 
moittajptlHfafè  maÊOt  4  dé-  *  dee  autres  ,  aucun  de  ceax  qui 
hBàmi^iKi^(>wP  t4ÀI^U  eU-  partageaient  les  twaseils  ob^  tatL- 
Mte  d^^ubltqae  mîne  m  nivaient  anec  le  Diteelmi»  »  iNfêm. 
^unt  ToyiBkéhkwêB  ;  çeux-iàjpottc  poNer  4  cette  place  va  lioiMiie 
M  ménager ,  ai>|>esoin  ,  un  lieu  dV  dont  le  earactère ,  la  réputation  % 
si\e  contre  le  juste  cliâtiment  de  leur  les  talepts  eussent  donné  trop  d'«li^ 
crime.  Les  vieux  jacobins  s'étaient  iwage  à  des  tyrans  soupçonnevil 
les  premiers  mis  en  garde  ,  en  pla-  On  se  détermina  donc  pour  un  pèr- 
çant  cinq  montagnards  (  I  )  à  la  tète  sonnage  nul  ,  ou  du  moins  fort 
^u  gouvernement;  et  dans  la  suite  obscur,  et  Ramel  fut  nommé.  Au 
t'onconsidéra  comme  un  utile  triom-  reste  ,  à  défaut  de  célébrité  poli-, 
^  "  yri  du  second  tiers  juste-  tique  et  militaire  ,  Rarael  pouvait , 
Toyalismeyd'aTOÎr^  aontwrttias rapports  de  position. 


iaîbliwlïmileau  régicûlt  ,  en  y  in-  iraikr  «i  parité  ce  ipat  hu  miMi 

IradntMraivèonnête  homme  (a)«  d*«ne  pieille  préAtooe  atalcnt  m 

t)n  pouvait  préToird'aYanoo  les  de-  eux-mêmes  de  peu  iatteor  ponr  son 

c^irements  qu'allait  amener  dans  le  nérke.  Atteint ,  dans  sa  persotitae  H 

-sein  des  Conseils  et  du  directoire ,  la  dans  sa  famille ,  parie  contre-Cittp 

lutte  de  ces  divers  partis,  composés,  de  cette  même  frénésie  révohitio». 

sous  le  rapport  des  opinions  et  des  naire  dont  il  avait  partage  les  prê- 

Î)rincipcs  ,  d'éléments  plus  inconci-  miers  accès,  il  finit  par  recueilKr 

iaWes  peutrétr*  encore  ,  que  les  in-  à  son  tour  ,  sa  part  des  malheurs 

tér^tsdiaiailStlalemeDt  opposés, dont  communs.  Un  de  ses  frères  ,  officier 

duuam  fondait  lo  triomphe  iOr  la  au  irégimcnt  de  Wellesley,  irlandais, 

ruine  do«» adversaires.  DansuBfa-  «yant  tdkÊé-éc  prêter  ie  serment 

ml  état  de  choses ,  le  choix  du  corn-  exigé  de»  4ro upes  après  le  i<o 

mandant  en  chef  de  la  garde  des  t^ga  ^  fut  laKuaanc*  à  Ghâtëns  p^ 

Conseils,  de  qui  dépenda ient  en  qtiel-  des  gcndarm es.  Un  aiatrei^ère ,  Tita^ 

que  sorte  la  sûreté,  la  liberté  ,  l'exis-  de  sa  famille  ,  ancien  membre  % 

tsncemême  personnelle  et  collective  l'assemblée  législative,  <yk  à  '^tà 

des  députés  et  de  la  représentation  constamment  avec  le  côté  ittffilir- 

nationale ,  n'était  pas  sans  une  très-  chique^  fut ,  par  ordre  des  représen- 

grande  importance.  On  sentait  ,  de  tants  du  peuple  en  mission  auprès  de 

tous  côtés,  le  besoin  de  ne  confier  l'armée  des  Pyrénées  -  Orientales  , 

^'         "^  V  "        !     '  traîné  a  l'échafaud  comme  royali^, 

j^j^^^n^^  après  s  être  distingué  à  la  téfe  d^^p 

(ayàîrtÉ^iwiy.  régitacnt  de  dragons.  liui -ntflnit, 
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çafiQ  ,  p)oti(*;é  seize  mois  dans  les 
cachots,  n'avait  dû  son  salut  qu'au 

•  géi/ëral  DugoiiLraicr,dontrburoaDité 
courageuse  arracha  plus  de  trente 
mille  citoyens  aux  fureurs  du  terro- 
risme dans  les  départements  fron- 
tières du  raidi  de  la  France.  Le  pre- 
mier janvier  1797,  Ramel  fut  pré- 
senté au  Directoire  par  le  ministre 
de  la  guerre  »  dans  «ne  audience  so- 
lennelle, où,  bien  étonnés,  sans  doute, 
de  se  trouver  ensemble  ,  parurent 
renvoyé  du  dey  de  Tunis ,  le  minis- 
tre de  la  république  des  États-unis , 
et  les  ambassadeurs  des  cours  de  Par- 
me, d'Espagne  et  de  Turin.  A  l'ins- 
tallâtioD  de  Ramel  dans  son  nouveau 
poste,  la  garde  lc|çislaiive  ,  originai- 
rement composée  d'un  bataillon  de 
buit  cents  borames  ,  venait  d'être 
portée  à  deux  bataillons  de  six  cents 
nommes  cbacun  ,  dont  le  fond  était 
ceUi  des  grenadiers  de  la  Conven- 
tion ;  circonstance  qui  peut  seule 
laire  juger  de  l'esprit  qui  y  ré- 
gnait, et  de  la  nécessité  d'une  ré- 
forme. Le  nouveau  commandant  pa- 
rut d'abord  vouloir  seconder  ,  à  cet 
^ard ,  le  zèle  des  deux  commissions 

H^gs  inspecteurs  de  la  salle  ,  qui ,  sur- 
tout depuis  riutroductîon  du  se- 
cond tiers,  m  mai  1 797  ,  prévoyant 
l'époque  plus  ou  moins  prochaine 
d*«n  combat  à  mort  entre  le  parti 
Clichien  (3)  et  la  faction  directoriale , 
foUicitaienl  une  loi  de  complètement 
et  d'épuration ,  pour  le  recrutement 
d'excellents  grenadiers  dans  tous  les 

.■  corps  de  l'armée  ,  et  pour  l'adjonc- 


(3)  Ainsi  a|ypclc  àn  lien  àe  sft  réunions  partie»» 
libres,  dans  In  maison  d'un  drpntr  située  rue  de  CU- 
eki.  A  ce  rassemblement  périodique ,  dcuoncé  à  TId- 
<|uisilion  .Mjiipçouiiciis<.>  du  Directoire,  et  devf>na 
trop  Dotubreux  pour  y  préparer  utilement  li'S  lois  à 
propager  et  les  |>lau8  It  suivre  ,  en  avait  succédé  un 
antre  p1u«  intime ,  nuquel  Kaiiirl  ue  fut  îamais  ad- 
nus ,  et  dont  les  «c'auces  ne  riniliiiiièrent  sans  inter- 
ruptioa  jiuqn'su  iB  fructidgr ,  chez  le  député  Gil» 
hert-dr»-Moii^r«s  ,  Mtis  que  les  jacobios  en  aieot 
jamau  pcnetré  le  svcwt. 
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lion  de  l'arme  de  la  cavalerie  et  de 
l'artillerie  à  celle  de  l'infanterie ,  qui 
composait  seule  jusqu'alors  la  garde 
des  Conseils.  Ce  plan  réalisé  aurait, 
probablement  épargné  à  la  France 
les  désastres  de  fructidor  j  mais  con- 
trarié par  les  cabales  des  Jacobins , 
il  fut  plus  souvent  encore  gale  d'a- 
vance dans  les  moyens  qui  devaient 
en  prcp.irer  l'exécution ,  par  des 
insignifiances  de  conduite  de  la  part 
de  Ramel ,  dont  le  caprice  ,  l'irapéri- 
tieet  la  faiblesse,  semblaient  dicter 
presque  toujours  à  contre-sens  les  dé- 
terminations et  les  ordres  pour  l'or- 
ganisation el  la  discipliiic  du  service. 
8'attachant,  pour  faire  parler  de  lui, 
à  mettre  le  public  dans  )a  confidence 
des  détails  les  moins  importants  qui 
étaient  relatifs  à  ses  fonctions  ,  il 
écrivait  un  jour,  au  sujet  d'un  duel 
nitrc  deux  grenadiers  de  la  garde  , 
dont  l'un  avait  été  tué  :  «  11  est  mort... 
»  Je  le  plains.  C'est  le  seul  regret 
»  qu'il  m'inspire,  ainsi  qu'à  ses  ca- 
»  marades.  Celui  qui  Ta  tué ,  au  con- 
1)  traire,  est  un  grenadier  reconnu 
»  par  sa  bravoure  et  sa  moralité:  en- 
»  fin  c'est  un  grenadier  ;  et  ce  seul 
)>  mot  doit  convaincre  le  public  que 
»  jamais  les  lâcbes  ne  trouvent  ni 
»  place  ni  grâce  dans  ce  corps.  » 
Si  ce  galimathias  de  stylo  et  de  pen- 
sée ,  que  ne  démentent  point  les  au- 
tres productions  de  la  plume  de  Ra- 
mel ,  et  que  l'on  ne  rappelle  ici  que 
pour  servir  de  point  de  comparai- 
son avec  la  diction,  en  général  pure 
el  correcte ,  d'un  Mémoire  quia  paru 
sous  son  nom,  n'accuse,  encore  chez 
lui  qu'un  malheureux  instinct  de 
gaucherie  et  de  vanité,  bien  propre 
à  déconsidérer  T homme  public,  il 
ne  tarda  pas  à  se  montrer  sous 
des  rapports  moins  excusables ,  eu 
descendant  des  fonctions  de  chef 
d'un  corps  militaire  au  rôle  d'agent 
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de  police,  cl  cela  poàr  «i^,  #u 
Uimeiit  de  son  propre  parli,  ce  mê- 
me  Directoire  dont  il  avait  tout  à 
craindre.  A  ïaide  (le  s  ])remiers  rap- 
"ports  qu'il  avait  forme  s  ,  en  1794 , 
^iVQc  le  baron  Poly ,  à  l'armée  des 
Pyfàl^-Oiiemalefi,  rapports  que 
leur  sëroqr  «mpiniin  dans  la  capita- 
le «t  rhabitnle  de  s'y  voir  jôuriidk 
kfient  avaient  ràidas  plus  fré- 
quents et  plus  intima;  il  ne  fut  pas 
diffltilc  à  Haœel  de  riscevoir  de  oet» 
officier,  son  ancien  cnmpagnon  d'ar^ 
mes,  (1rs  confidences  qu'il  traitait 
lui- me  me  de  folies  et  de  propos  d'un 
homme  ivre  ,  mais  dont  il  ne  laissa 
pas  de  faire  la  matière  d'une  déla- 
tion de  commande ,  à  laquelle  il  fut 
^^outre  convenu,  aycc  le  directeur 
€^"lfil  et  lè  ministre  Cochon,  de 
»tt«»r ,  pour  nlqs  à'ef^^  ks  ré-, 
vilfitlona  que  le  chef  d'est^dron  Ma- 
•î  »  ^'^^^  cordelieiCf,  s'ëtaîl 

charge',  de  son  côté,  de  surprendre 
à  la  confiance  de  l'abbé  Broticr,  Dii- 
verne  de  Presle  dit  Dunan  et  Lavil- 
JebeuHîois.  Feignant  d'entrer  d  nis 
Jeurs  vues,  pour  concourir,  âc  leur 
personne  et  par  les  troupes  sans  leurs 
ordres,  au  rétablissement  delà  royau. 
lé,  ces  deux  moMUmSy  ^^yé^à.  tant 
par  tète  de  conspirateurs  y  attirèrent 
sans  effort  kurs  wtimes  dans  le  pié* 
gfij  et»  le  09  janvier  1 797 ,  jour  fis* 
d'avance  avec  le  ministre,  pour  ce 
conp  de  main  révolutionnaure ,  ils 
les  firent  saisir ,  par  des  soldats 
^postés  secrètement,  au  sortir  d'u- 
ne conférence  qui  avait  ])our  ob- 
jet la  communication  de  leui  s  pou- 
voirs de,  cuiijuassaii  es  du  roi  .  et 
^dVlUtres  pièces  que  i  on  jugi  aiL  es- 
séntteUes  à  -leur  condamnation.  Â  la 
suite  des  communicaltons  oiBcteller 
que  le  Dh  cctoïres^mpcessa  de  faire 
sur  cet  objet  aux  deux  Conseib,  dans 
les  së^ccs,des  3  et  4  février,  inter- 


vînt  un  décret*pOTtant  que  Ranel'iA- 
Maiaavaient  bien  mérité  de  iapatrie.- 

Cependant,  dès  le  lendemain,  le  ra|^» 
port  particulier  de  Ramel  au  Di- 
rectoire devint^  au  sein  des  Con-  ' 
seib ,  l'objet  de  débals  très  orageux. 
Arguë  de  faux  par  Le  Tellier  et  La- 
marque ,  gens  fort  peu  suspects  de 
royalisme»  ce'  rapport  fut  défendu 
par  Henri  Larivière ,  qui  n'en  était* 
plus  à'cctte  époque  de  sa  vie  politi*'' 
que  où  d'aussi  honorables  soupçons 
n'auraient  pu  l'atteindre.  Aamei  s»' 
jeta  dans  la  mêlée  pour  y  bisser , 
selon  son  usage ,  quelque  nouveau 
débris  de  sa  ronsid{'raf!(tn  pcrsou*- 
nelic.  Dans  une  lettre  au  Directoire , 
qu'il  ne  manqua  pas  de  publier,  il  in-^ 
voquait, à  l'appui  de     véracité,  celle 
de  deux  témoins  qu'il  s'était  ménagés' 
danasesponvecsationsavec  Poly.  «  Je 
Il  sûi»bieb  faclté ,  ajoutait^il,  deafn- 
»  mrfui  auoùree  FédoufiUe,  qui  m'a 
.«jsévélé  que  c'étaient  les  royalistes 
»  eux-mêmes  qui  avaient  fait  guiUot- 
»  tiner  le  parlement  de  Toulouse  » 
»  en  baine  de  sa  résistance  à  l'enre-  • 
»  ^istremÀit  des  édits  du  timbre  et 
»  de  l'impôt  territorial ,  et  d'avoir  , 
»  par  leur  opiniâtreté  ,  provoqué* 
»  rassemblée  des  états  -  généraux..  » 
Passant  ei^&uile  à  sa  profession  de 
foi  politiqoecrtt  Dè^ies>>premieral 
»  j«vrs-  de  la  révoldtion  et  avanff^, 
jj'disaii  il ,  j'ai  professé  les  princi- 
]»  pes  de  liberté  et  d'égalité.  Aucune 
»  révolution  né  peut  m'empécher  de 
»  faire  mon  devoir.  Je  mourrai  in- 
»  dépendant,  »  Entendu  comme  té-  • 
moin  dans  l'affaire  de  Bi  olicr  et  La- 
vil  lelu-urnois  ,  et  cité  en  confronta- 
tiuii  avec  ViAy  dans  le  cours  de  la 
procédure  ,  llamcl  s'y  exprima  avec 
tal^t  de  bassesse,  qu'il  provoqua  plus 
d^une  fois  Us  murmures  de  Taudi- 
toire.  S'il  crut  alors  avoir  sauvé  la 
république  par  le  sacrifice,  de  son 
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honneur ,  il  n*eut  pas  da  moins  la 
pénible  satisfaction  d'avoir  porté  le 
dernier  coup  à  ses  victimes  ,  dont , 


m 
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gcuse,  oà  parièrent  toiir-â^tour  Har- 
di ,  Dumolard ,  le  ge'néral  Jourdan  , 
et  dans  laquelle  on  vit  se  rei)roduire 


malgré  toute  sa  puissance  ,  le  Direc-    le  même  travestissement  de  rôles  - 
loire  ne  put  arracher  la  condamna-    qu'on  avait  remarque  quelques  mois 
lion  capitale  (  4  ) nacme  à  des    auparavant  lors  du  rapport  sur  la 
commissions  militaires  composées    conspiration  Poly.  Au  reste,  pou> 
par  lui  ;  tant  l'opinion  royaliste  dé-    vait-il  en  être  autrement  à  une  épo- 
bordait  alors  toutes  les  ressources  du    que  où  la  république  n'existant  déjà 
pouvoir,  tant  elle  pressait  d'un  poids    plus  que  de  nom,  et  la  monarchie 
mortel  ce  simulacre  de  republique  si    n'ayant  besoin  que  d'être  nommée 
mal  soutenu  par  un  gouvernement    pour  reparaître,  la  société  politique 
inepte  et tyranuiqueîToutfumant en-    en  France  n'était  plus,  à  vrai  dire, 
core  pour  ainsi  dire  de  sa  délation ,    qu'un  grand  bal  masqué  ,  où  l'œil  le 
contre  des  conjurés  royalistes,  en  fa-    moins  clairvoyant  ne  pouvait  plus 
veur  du  Directoire  ,  Ramel  ne  s'en    être  involontairement  trompé  par 
montra  pas  moins  empressé  à  se  réu-    les  apparences?  Aussi  s'était-on  ac- 
uir  à  l'une  des  Tractions  (5)  des  mcm-    coutume  à  entendre  tous  les  jours, 
bresdcsConseilsque  le  Directoire  vou-    sans  scandale  et  sans  surprise,  les 
lait  perdre,  sans  pouvoir  néanmoins   *Clichiens  prêter  serment  de  haine  à  - 
obtenir,  par  cette  brusque  palinodie,    la  royauté ,  qu'ils  voulaient  rétablir; 
la  confiance  du  parti  Glichien ,  trop    les  Montagnards  crier  contre  l'anar- 
jnstement  prévenu  contre  lui  par  les    chie,  dont  ils  regrettaient  le  règne  ; 
choquantesdisparatesdc  sa  conduite,    le  Directoire  protester  de  sa  fidélité 
H  faut  mettre  de  ce  nombre  la  lettre    à  la  constitution  ,  qu'il  s'apprêtait  à 
énigmatique  qu'il  adressa ,  au  com-    violer;  tous  les  partis  enfin  psalmo- 
nieucemeut  de  fructidor  an  v  ,  aux    dier  des  formules  de  zèle  pour  le  sa- 
iospcctcurs  delà  salle,  sous  le  sceau,    lut  de  la  république,  sans  croire  à 
disait-il,  de  la  confidence  ;  ce  qui  ne    la  possibilité  de  sa  conservation, 
l'empêcha  pas  de  la  répandre  le  len-    Vers  le  milieu  de  ce  même  mois  de 
demain  dans  tout  Paris  par  la  voie    fructidor  ,  elle  touchait  à  l'une  des 
de  l'impression.  Au  sujet  de  cette    crises  les  plus  violentes,  et  dans  la - 
lettre,  teinte  en  apparence  d'un  peu    quelle  Ramel  allait  terminer  sans  di- 
dc  couleur  clichienne ,  mais  très-    gnité  un  rôle  qu'il  avait  constam- 
propre,  au  total,  à  fomenter  la  divi-    ment  compromis  par  ses  gaucheries 
sion  dans  les  Conseils  pour  le  seul    ou  déshonoré  par  ses  bassesses.  Les 
avantage  du  Directoire,  il  s'éleva  aux    progrès  de  l'opinion  publique,  cha- 
Ginq-cents  une  discussion  très-ora-    que  jour  plus  marqués,  en  faveur 

de  la  monarchie ,  par  la  double 
influence  des  décrets  réparateurs  , 
qui  sortaient  des  Conseils ,  et  des 
doctrines  analogues  que  répandaient, 
avec  autant  de  courage  que  de 
succès  ,  une  foule  de  journaux  roya- 
listes ,  avaient  donné  au  Directoi- 
re la  conviction  et  la  mesure  do  ses 
dangers.  L'aifaire  de  l'abbé  Bro- 


~~  !  ! — !  !  

(4)  O.i  avait  force  les  prfuiiers  juges  a  votcM-  la 
aort.Maîsun  conseil  d«  rcriiùon  cominaa  cette  pei- 
QC  eu  celle  du  banniascment  ;  eoBu ,  comme  s'il  cûtcté 
fatigué  da  p»iii«  de  ers  victînien ,  nloi'ï  reufcriuccs 
au  Tciuple,  ic  Directoire  imaginai  de  K>.<i  rrudrecora- 
^Cf«  <li-s  deunles  proscrits  au  1 8  fructidor,  et  con»- 
pril  l'alibc  Brolier  et  Lnviltclioiiriiois  dans  le  ^é- 
cr*t  du  depoilMtiou  t\ui  frappiit  leur  déuouciutcur 
Ramel. 

(5)  Le  parti  drs  t^mcoi  îgenrs ,  duntle  foyor  était 
au  ÀDcicus  ,  suus  l'iiilluence  de  qut-lques  ukSdés  de 
Csniut  ,  1 1  liai  mi  le»uucls  on  di:>tivi(uait  Muriuuii*  , 
I^acuée ,  Dalpboiuc ,  Kovi  re ,  eto. 
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lier  el  de  La  Villeheurnois  ,  dans    manœuvres  peu  secrètes  ,  les  jactan^ 
laquelle  il  n  avait  pu  saisir  que  quel-    ces  publiques ,  de  ses  partisans ,  et 
qucs  instrumenls  isoles  et  partiels,    lorsqu'cnlin  le  canon  d'alarme  aU 
Jui  avait  découvert  les  ramificalions    l.it  tirer  dans  quelques  bcures ,  les 
immenses  d  une  conjuration  ,  qui,    membres  des  deux  Conseils  n'en  le-, 
mailrcssc  dcja  ,  par  l'opimon  publi-    vaient  pas  moins  tranquillement  leur 
que ,  des  positions  morales  ,  d'où    séance  le  1 7  à  cinq  beures  du  soir,  se 
elle  pouvait  dominer  la  société  tout    rassurant  à  l'ordinaire  les  uns  ^es 
entière,  n  attendait  plus  que  Tavé-    autres,  par  ces  mots  que  l'histoire 
nemcut  du  troisième  tiers  dans  les    doit  rocucillir  :  a  II  n'y  a  rien  de 
conseils  ,  pour  faire  procl^ner,  par    »  nouveau  ;  les  choses  en  sont  au 
•  une  majorité  légale  le  retour  delà    »  même  point.  »  Déconcertée  par 
royauté  leguimc,  dont  le  vœu  était    cet  indolent  scepticisme,  dans  le- 
alors  dans  tous  les  cœurs,  et  trou-    quel  se  berçait  la  masse  des  dépu. 
▼au,  au  sem  du  Directoire  même,    tés,  la  conjuration  royaliste  s'était 
un  nouveau  renfort,  quoique  à  des    réfugiée  tout  entière  dans  le  petii^ 
-  titres  bien  di/Terents,  dans  Carnot    cercle  des  inspecteurs  de  la  salle, 
et  dans  Birlhelemy  (G).  Le  danger    qui ,  d'après  les  dispositions  natu! 
pour  la  repidilique  était  mortel  de    relies  de  Ramel,  ne  crurent  devoir 
sa  nature,-  1  emploi  de  la  force  et-  lui  assigner  qu'un  rôle  secondaire, 
abus  du  pouvoir  étaient  seuls  capa-    dans  le  plan  d'opérations  arrête  U 
Diesde  le  conjurer,  au  moins  pour    nuit  même  du  17  au  18  fructidor 
•m  temps.  Le  triumvirat  directorial    sur  l'avis  positif  de  rébranlcmen't 
5  y  décida  avec  une  impudence  de    des  troupes  caseruées  à  Po])incourt 
publicité,  capable  d  accélérer  sa    et  dans  d'autres  quartiers,  ainsi  mie 
chute  sans  cette  espèce  d'cnsorcel-    de  leur  marche  vers  les  Tuileries, 
lement  politique  qui  i,nt  ses  adver-    D'après  ce  plan  ,  qui  devait  deve- 
saires  constamment  immobiles  en    nir  ollensif  L  premier  acted'hos- 
présence  des  préparatifs  journaliers    liliié  militaire  contre  la  représenta- 
que  Ton  faisait  pour  Irur  ruine.  Cet-    lion  nationale,  il  était  contenu  que 
te  maladie  des  esprits  les  plus  sages    Willot  et  Pichegru  ,  l'un  à  la  lite. 
en  apparence ,  fut  poussée  à  un  tel    d'un  corps  d'élite  composé  de  plu  - 
poi..t  de  de  ire ,  que ,  malgré  l'in-    sieurs  milliers  de  jeunes  gens  el  d'un  m 
troduction  dans  Pans  de  douze  à    grand  nom!)re  d'olliciers  Vendéens 
quinze  mille  hommes  de  1  armée  de    l'autre  à  la  tête  des  grenadiers  de  la 
npb?  'n  "'^^^;!!''"^»«.""«J'ement  ap-    garde, marcheraieutdroit au Luxem^ 
pcles  par  le  Directoire;  malgré  les    bourg  pour  en  arracher  les  trium^ 
(«)  Ba.UiiirrnvH^.t  Mntèremonf  ,..,.t.  ,,„..r  u  cooduirc  à  la  barrc  des 

ure  peo  niaiioabie,  cri  homm^  c!ait  to.ij,„.«  d*.    1^  commission  auraient  culc  SOittf 

co..vo,,ucr.  Le  temps  qu'on  per-,  I 

ver.t.blM  dispositions,  il  a^ait  répondu  ..rtlera.  „l-  lirCnt  IcS  lUSpeCtCUrS  dc  UC  pftS 

:  w^nX-û  '^^^  ^«»te  autre  part  que  dans  le 

M  K îr  ' ^     f"*^  ordinaire  de  leurs  séances  ou  de- 

>•  fil-Ut»  bien,  ciraçDiec  de  Ja  u»rule  rov-«la    hup  io      -     •      .        *       ii  .  . 

^*'^'>^yBtni,pH3.Lejondi:^nhin.hÂuAel»tJa  ^'"^'^^^  naturellement  se  diriger  les 
--uir....,i«n;r.rr.i,fo,cc.i.J-.i.vo4„.r..       premières  forccs  des  assaillants, 
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nuissurtoiU  Tinconcevable  rapidité 
que  mit  Au^ereau  dans  ie  déploie- 
menldes  troupes,  iireut  tout  échouer. 
Dès  trois  heures  et  demie  du  ma- 
tin ,  le  1 8  fructidor  (  4  septembre 
1797  )  ,  au  premier  br:iit  du  ca- 
nou  d'alarme,  La  révolution  parut 
tout-à-coup  terminée,  pir  l'iaves- 
tissement  des  Tuileries,  l'irruption 
dans  l'intérieur  du  jardin  de  plu- 
sieurs détachements  d'infanterie  et 
d'artillerie,  qui  avaient  forcé  le  pos- 
te du  Pont-Tournant ,  et  par  l'arrcs- 
talion  des  inspecteurs  de  la  salle.  Pen- 
diint  tout  ce  désarroi ,  Ramel  ne 
montra  qu^une  activité  sans  but  et 
sans  résultat.  Depuis  deux  heures 
après  minuit  jusqu'à  neuf  du  malin, 
qu'il  restait  encore  maître  de  sa  trou- 
pc,  dont  aucune  marque  d'iusubor- 
dinatioii  n'avait  pu  faire  suspecter  la 
fidélité  ,  il  ne  lui  vint  pas  à  la  pensée 
d'ordonner  seulement  une  patrouil- 
le, et  de  faire,  au  moins  pour  l'hon- 
neur de  son  épée  et  de  son  drapeau, 
ime  simple  démonstration  de  résis- 
tance militaire:  et  cependant,  dans 
ces  moments  de  crise  où  l'ennemi 
lui-même  n'osait  encore  croire  à  ses 
succès ,  une  amorce  brùlcc  à  propos 
ponvait  sufîire,  en  donnant  le  signal 
d'un  soulèvement  royaliste  ,  pour 
convertir  en  triomphes  les  premiers 
malheurs  de  cette  journée.  Tant  de 
lâcheté  dans  Ramel  indiç^na  sa  trou- 
pe. Aussi  lorsqu'Augcreau ,  sur  la 
terrasse  des  Feuillants,  lui  arracha 
ses  épaulettes,  avec  une  brutalité 
dont  peut-cire  l'honneur  français 
doit  l'absoudre ,  on  vit  les  jçrena- 
diers  de  la  garde  des  Conseils ,  au 
lieu  de  le  défendre ,  se  précipiter 
aux.  cris  de  Fife  la  république!  dans 
les  rangs  des  satellites  du  Directoire. 
Conduit  au  Temple,  Ramel  y  trou- 
va, au  nombre  de  quinze,  les  pre- 
mières viclimcs  de  celte  joiirnce, 
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qu'une  loi  dictée  par  le  Directoi- 
re venait  de  condamner  à  la  dé- 
portation à  Caïenne,  et  parmi  les- 
quelles il  put  contempler  les  deux 
hommes  estimables  dont  il  s'était 
fnit  le  délateur  ,  pour  servir  ce  mê- 
me parti  qui  le  proscrivait  à  son 
tour.  Traînées,  plutôt  que  transpor- 
tées, sur  des  espèces  de  cages  roulan- 
tes, pendant  un  long  trajet  de  cent 
soixante  lieues,  ai» péril  continuel  de 
leurs  jours,  et  p.irnii  les  traitements 
barbares  de  leur  escorte ,  commandée 
par  les  adjudants  Datertre  et  Guil- 
let ,  ces  victimes  fructidoriennes  ar- 
rivèrent à  Rochcfort  le  ai  septem- 
bre. Dès  le  lendemain,  on  les  entassa 
avec  moins  de  méuaf];eracnts  que  n'ea 
mettent  les  négriers  pour  les  escla- 
ves d'Afrique,  dans  les  entre-ponts 
de  la  corvette  la  f^aillarilej  qui  lit 
voile  aussitôt  pour  Caïenne  ,  oîi  elle 
prit  terre  le  10  nov.  1797,  après  4^ 
jours  d'une  pénible  traversée.  Ac* 
cueillis  d'abord  avec  bonté,  par  l'a- 
gent du  Directoire,  Jeannct,  homme 
de  l'ancien  parti  de  Danton,  dont  il 
était  parent,  les  déportés  virent,  dès 
le  lendemain,  après  l'ouverture  des 
dépêches  directoriales  ,  se  renouve- 
ler contre  eux  la  persécution  dont 
ils  n'avaient  cessé  qu'un  instant  d'ê- 
tre l'objet.  Jetés  dans  les  marais  in- 
salubres de  Sinamari ,  où  le  retour 
de  la  mauvaise  saison  allait  rendre^ 
dans  quelques  mois ,  leur  perte  iné- 
vitable; menacés  même  d'être  bien- 
tôt refoulés  dans  un  canton  encore 
plus  infect,  sur  la  rivière  de  Vinceut- 
Pinçon ,  les  députés  n'avaient  plus 
qu'à  choisir  entre  l'évasion  et  laniorl. 
Plusieurs  d'enti^eux  semblaient  s'ê- 
tre résignés  à  ce  dernier  parti.  D'au- 
tres, au  nombre  de  liuit  (7),  et  dont 


(7)  Barniolc  iity  ,  Pitlie'grii ,  no>souvi]Je,  Aiibrv  . 
Drlaruc  ,  TiUier ,  VVillA  il  Raïucl. 
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Hamcl  faisait  partie,  résolurent  au 
contraire  de  s'arracher  h  tout  prix 
de  celte  terre  de  désolation,  qui  avait 
deVorc  le  robuste  Gollot-d'Hcrbois, 
que  souillait  encore  la  présence  de 
Billaud-Varcnnes ,  et  qui  vit  succes- 
sivement përir  de  misère  et  de  deses 
poir  Murinais,  Tronçon  du  Coudray, 
Brotier,  La  Villelieurnois  et  Rovc- 
re.  Prcssc's  les  nus  sur  les  autres  dans 
les  flancs  étroits  d'une  frêle  pirogue, 
qu'un  coup  de  mer  pouvait  à  chaque 
instant  engloutir;  n'ayant  ni  bous- 
sole ,  ni  carte  ,  ni  provisions  ;  Ra- 
rael  et  ses  corap.iguons  d'infortune, 
sous  la  conduite  d'un  nomme  Bar- 
rick,  matelot  américain ,  qtii  se  dé- 
vouait pour  eu\,  s'abandonnèrent , 
dans  la  nuit  du  3  au  4  V^'^^  ^19^y 
à  la  merci  des  vents  et  des  flots  , 
sur  une  cote  orageuse,  couverte  de 
brisaus  et  de  rescifs.  Après  sept 
jours  et  sept  nuits  d'une  pénible  navi- 
gation ,  pendant  laquelle  ils  éprouvè- 
rent tour-à  tour  les  touruients  de  la 
faim  elles  horreurs  du  naufrage,  ils 
parvinrent  enfin  ,*à  prendre  terre 
au  fort  de  Monte  -  Krîck  ,  dans  la 
colonie  hollandaise  de  Surinam  ,  où 
riiuraanité  du  gouverneur  (le  baron 
de  CohonO'lcur  fil  trouver  l'hos- 
pitalilc  la  plus  généreuse.  Embarqnc 
bientôt  après,  sur  la  frégate  anglaise 
la  Grue  ,  Ratuel  aborda  en  Angle- 
terre, avec  Pichcgru,  DclaYue  et  Dos- 
sonville,  le  :ii  septembre,  jour  an- 
niversaire de  leur  départ  de  Roche- 
fort  pour  Caïenne.  Arrivés  à  Lon- 
dres, le  2-^,  ils  fiu'ent  présentés,  dès 
le  lendemain ,  à  M.  Wickam,  chargé, 
sous  le  duc  de  Portland,  alors  mi- 
«nLsire  de  l'intérieur,  de  toutes  les  af- 
faires relatives  aux  étrangers.  Dans 
les  égards  et  les  soins  dus  à  im  mal- 
heur commun,  Ramel  reçut  d'aboid, 
de  la  part  des  Anglais,  une  part  éga- 
le à   celle  de  ses  compagnons  : 
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mais  rhunianitc  satisfaite,  la  politi- 
que eut  son  tonr.  Le  ministre  pesa 
les  opinions  et  la  conduite.  Delaruc 
et  Pichegru  restèrent  à  Londres  •  et 
Ramel, à  qui  l'on  prodigua  tout,  exi' 
cepté  des  marques  de  considération? 
et  d'estime ,  partit  pour  Hambourg , 
oii  il  arriva  ,  le  ic)  octobre  1798.  H 
y  retrouva  Matihieu  Dumas,  son  an- 
cien ami,  qui  s'occupait  alors  dé  hi 
rédaction  ne  son  Précis  des  événe" 
rneuts  militaires.  On  croit  généra- 
lement qu'après  avoir  travaillé  en 
commun  ,  dans  leurs  conversations 
journalières,  les  souvenirs  de  Caïeu-" 
ne  et  de  Sinamari  ,  il  fut  convenu 
entre  eux  de  les  publier  dans  un' 
Mémoire  auquel  l'un  prêterait  sa  plu- 
me ,  et  l'autre  attacherait  son  nom. 
En  ce  qui  touche  à  la  rédaction  de 
cette  brochure  (8) ,  dont  la  première 
édition  parut  à  Hambourg ,  vers  la 
fin  de  179B,  le  problème  bibliogra- 
phique est  d'avance  négativement  ré- 
solu par  rapport  h  Ramel ,  d'après 
les  échantillons  qu'on  a  vus  plus  liant 
de  sa  manière  d'écrire.  Mais  si ,  sous 
le  rapport  littéraire,  le  Journal  de 
Ramel  n'a  rien  que  ne  puisse  avouer 
le  talent  du  général  Dumas ,  d'au- 
tres doutes  s'élèvent  sur  des  joints 
plus  graves.  Qu'un  olïicier  connu  par 
de  bons  ojivrages  sur  la  science  mi- 
litaire décrive  sérieusement  avec  dé- 
tail, l'enceinte,  les  remparts,  les 
courtines,  les  fossés  d'un  fort  de  Si- 
namari, où  il  n'a  jamais  existé  de 
fort;  qu'un  Français  dont  l'opinion 
politi(pie,  quoique  trop  favorable  à 
la  révohition,  ne  l'a  jamais  cepen- 
dant détourné  dans  les  sentiers  im- 
pursdujacobinisme,  consente  à  prê- 
ter sa  plume  à  un  délateur,  pour  dis- 
tiller de  nouvelles  calomnies  sur  des 


(8)  Juumaliti'.  Vndjuditnt'^iuéral  /îumc/, in-S*. 
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liomnics  estimables,  queles  épreuves  magne  ,  et  rentra  en  France,  par 
d'un  malheur  commun  auraient  tlû  suile  delà  journée  du  18  brumaire 
lui  rendre  plus  sacres ,  et  pour  s'a-  1 799.  La  manière  dont  il  s'était 
charneraprcsavoir  cause  leur  perle,  monire  dans  celle  du  18  IVuclidor  , 
a  poursuivre  d'avance  leur  mémoire  ne  pouvait,  sous  aucun  rapport,  le  \ 
lîaiis  l'avenir,  c'est  ce  qui  semblede-  rendre  rccommandable  auprès  de 
voir  ramener  iedoulesur  Icvërifablc  Buonaparle,qui  repoussa  long-lemps 
lèddctcur  du  Journal  de  Ramel,oii  toutes  ses  demandes  de  services ,  et 
I  on  trouve,  sur  plusieurs  personna-  finit  néanmoins,  sur  les  sollicitations 
gcs,  mais  principalement  à  l'égard  de  Matthieu  Dumas,  par  l'attacher, 
deBrolier  et  deLavilleheurnois,  des  sans  augmentation  de  grade,  à  l'état- 
imputations  aussi  odieuses  que  men-  major  d'un  des  corps  de  l'armée  do 
songères.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cet-  Portugal.  Plus  heureux.,  en  i8i4  ,  l 
te  question,  le  Journal  de  Ramel ,  auprès  du  ministre  du  Roi ,  hamel 
'{(li  parut  sous   les   auspices   de  fut  t'ait  maiécbal-de  camp  ,  le  a5 
i'iolérêl  général  qu'inspiraient  alors ,  novembre ,  et  renoua  dès-lors ,  avec  ^ 
dans  toiite  l'Europe  ,  le  sort  et  la  Fouché,  des  liaisons  ,  qui  lui  valu-1 
personne  des  déportés,  obtint  un  rent  ,  pendant  les  cent  jours,  le' 
débit  prodigieux  ,  que  ne  pouvaient  commandement  de  la  ville  de  Ton-  . 
ralentir  les  notes  récriminatives  pu-  louse  ;  ])lare  qu'il  conserva,  après  4 
hliées  par  Jcannel,  en  l'an  viii ,  le  second  retour  du  Roi,  par  la  me- , 
nour  sa  défense  personnelle  (9).  me  influence  qui  la  lui  avait  doiniée. 
L'clilt  que  le  Journal  de  Ramel  Au  premier  bruit  de  la  bataille  de . 
produisit  sur  l'opinion,  alarma  le  Waterloo,  et  .du  retour  des  Bour- 
^ectoire,  et  provoqua  ,  parmi  les  bons  ,  il  se  hala  de  fc»ire  aiborcr  le 
actes  de  son  absurde  tyrannie ,  un  drapeau  blanc  ,  avec  des  éclats  d'un/ 
nouvel  arrêté,  bizarre  sur  tous  les  '/.èle  personnel  qui ,  par  un  iHet  cou- 
autres,  de  conception  et  de  stvlc  ,  traire  à  celui  qu'il  en  altendait  sans 
iprlant  :  «  Que  la  dénorainarion  de  doute  ,  lirent  disparaître  ,  aux  yeux 
l^urté  par  la  loi  du  19  friicti-  du  pui)lic  ,  le  royaliste  de  i8i5  , 
doran  K,  ayant  quitté  le  lieu  de  sous  les  traits  du  dénojioiatcur  de; 
U  déportation  pour  se  rendre  en  1  797.  A  ce  réveil  d'ancitnnes  me- i  ^ 
pays  étranger  y  sera  ajoutée,  sur  la  liances  ,  se  joignirent,  bientôt  après,  '} 

•  liste  des  émigrés  ,  aux  noms  des  des  molils  de  mécontentement  pro^ 

•  nommes  Pichegru  ,  etc.  »  Ac-  p»es  à  les  aigrir ,  par  le  refus  que  * 
oompaguëdc  la  réputation  de  son  lit  Ramel ,  avec  raison  sans  doute  , 
écrit ,  qui  n'est  plus  aujourd'hui  que  sous  le  rapport  de  la  discipline  mi- 
d'uul  '  secondaire  depuis  la  pu-  lilaire,  de  délivrer  le  mot  d'ordre* 
îiiicaliou  a'un  autre  ouvrage  (  i  o^,  où  au\  compagnies  dites  de  ^ erdets  , 
i'iiistoire  pourra  puiser  la  vérilé  spontariément  créées  par  l'enthou- 
daiis  des  sources  plus  pures,  Ramel  i-iasme  de  la  royauté,  et  préten- 
parcourut  diverses  parties  de  l'Aile-  dant  se  maintenir,  sans  organisa- 
tion légale  ,  par  delà  l'époque  des 
dangers  publics,  qui  d'abord  avaient 
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tude  que  Toncrut  avoir  acquise  (îe  ses 
rclalious  avec  Fouclie  ,  qui  dès  lors 
ne  cachait  plus  sou  plau  d'accom- 
moder la  royauté  aux  intérêts  de  la 
re'volutiou  y  et  d'exploiter  les  grâces 
et  les  favcuj's  du  priuce ,  au  seul  pro- 
fit des  anciens  ennemis  de  la  monar- 
cbie.  De  tous  ces  bruits ,  plus  ou 
raoinsfonde's,rcsultèreut, contre  Ra- 
mel,  des  préventions  qu'une  circons- 
tance ,  en  soi-même  indifférente  et 
de  pure  localité,  fit  bientôt  écla- 
ter de  la  manière  la  plus  tragique.  Ce 
général  occupait ,  à  Toulouse  ,  une 
maison  située  sur  la  place  de  Rouaix, 
où  l'enthousiasme  rassemblait  tous 
les  soirs  une  foule  considérable  d'ha- 
bitants ,  qui  s'y  livraient ,  parmi  les 
chants  et  les  danses,  à  tous  les  trans- 
ports de  la  joie  publique.  La  présen- 
ce de  Ramel ,  souvent  aperçu  dans 
ces  rassemblements  ,  qu'il  était  obli- 
gé de  traverser  chaque  jour  pour 
entrer  chez  lui ,  réveillant  des  souve- 
nirs que  la  nature  même  et  l'objet 
de  ces  réunions  rendaient  plus  fâ- 
cheux ,  fournit  l'occasion  et  le  pré- 
texte d'un  crime  que  rien  ne  saurait 
excuser.  Le  i5  août  ibi5  ,  jour  où 
la  solennité  de  la  fête  avait  occasion- 
né une  réunion  plus  nombreuse,  Ra- 
mcl  était  à  peine  rentré  chez  lui , 
vers  dix  heures  et  demie  du  soir, 
que  des  cris  de  mort  se  firent  enten- 
dre ,  en  même  temps  que  la  foule  pé- 
nétrait déjà  par  la  porte  principale 
qu'on  venait  de  briser.  Le  général 
tire  aussitôt  l'épée ,  et  cherche  à  se 
défendre.  Percé  parle  fer  de  plusieurs 
cannes  à  lance  ,  atteint  d'un  coup  de 
pistolet  qui  lui  traverse  le  bas-ven- 
tre ,  il  conserve  toutefois  assez  de 
sang-froid  et  de  force,  pour  se  traî- 
,  ncr  jusque  dans  un  grenier,  et  s'y 
blotir  sous  uu  tas  de  paille.  Guidés 
par  les  traces  de  sou  sang,  ses  as- 
sassin^ i'evienucQt  sur  lui  avt c  fu- 
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rie.  On  parvient  à  les  éloigner;  tuais 
au  moment  où  le  chirurgien  panse 
ses  premières  plaies ,  ils  se  jettent 
encore  sur  leur  victime ,  et  la  per- 
cent de  dix-sept  coups  de  baïonnet- 
te ,  dont  chacun  paraissait  mortel. 
En  proie  à  d'horribles  sou  finances  , 
Ramel,  après  avoir  reçu  avec  piété 
les  sacrements  de  l'Église ,  et  refusé 
constamment  de  nommer  ses  meur- 
triers ,  expira  le  1 7  août ,  le  surlen- 
demain de  son  assassinat ,  dont  il 
serait  dillicile  d'assigner  d'autres 
causes  que  l'exaspération  momenta- 
née des  esprits  ,  dans  une  émeute 
sans  complot  formé  d'avance  ,  ain- 
si que  l'indique  une  proclamation 
publiée  à  celte  occasion  par  M.  de 
Villèle ,  alors  maire  provisoire  de 
Toulouse.  Ce  triste  événement  don- 
na lieu  à  des  poursuites  judiciai- 
res devant  le  tribunal  de  Pau  :  el- 
les eurent  pour  résultat  la  condam- 
nation à  des  peines  correclioimelle» 
de  quelques  personnes  ,  déclarées 
coupables  d'avoir  fait  partie  d'un 
rassemblement  séditieux  ,  mais  con- 
tre lesquelles  la  prévention  d'assas- 
sinat ou  de  complicité  ne  parut  pas 
suilisamment  établie.       L — de. 

RAMbLLI  (  Augustin  ) ,  mé- 
canicien ,  né  vers  i53i,  h  MaraB>« 
zana  ,  duché  de  Milan  ,  fit  de  ra- 
pides progrès  dans  les  lettres  et  les 
sciences,  surtout  dans  les  mathé- 
matiques. Ayant  embrassé  la  pro- 
fession des  armes,  il  servit  sous  les 
ordres  de  Marignan,  l'un  des  plus 
habiles  généraux  de  l'empereur 
Charles-Quint  (  F oy.  Marignan  ) , 
et  se  signala  dans  plusieurs  occa- 
sions. Apres  la  mort  de  son  pro- 
tecteur, il  vint  en  France  ,  où  il 
fut  accueilli  par  le  duc  d'Anjou 
(  depuis  Henri  1 II  ),  qui  lui  donna  le 
litre  de  son  ingénieur.  lî  suivit  ce 
prince  au  siège  de  la  Rochelle ,  en 
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i5^i,  y  fut  blesse  gricvcmciU ,  et 
resta  prisonnier.  Dans  cefte  circons- 
taoce  ,  il  reçut  des  témoignages 
partictilicrs  dcrattacheraeiil  que  lui 
portait  ie  duc  d'Anjou  :  ce  prince  paya 
sa  rançon ,  et  donna'  des  ordres  pour 
qn'on  prît  soin  d'unfds  que  Bamelli 
avait  laisse  à  Paris.  Henri ,  appelé 
peu  de  temps  après  au  trône  de  Po- 
logne ,  ne  cessa  pas  de  prendre  le 
plus  vif  intérêt  à  son  ingéuienr,et  lui 
adressa  plusieui^s  lettres  pleines  d'af- 
feclion  ;  enfui ,  devcmi  roi  de  Fran- 
ce, il  le  fixa  près  de  lui  par  une 
pension  considérable.  Ramelli ,  pé- 
nétré de  reconnaissance  pour  les 
bontés  dn  roi,  lui  dédia  son  Recueil 
iotitolé  :  Le  diverse  ed  artificiose 
machine ,  etc. ,  ilal.-  frnnç. ,  Paris , 
i588,  iii-fol.  avec  iqS  pl.  Ce  volu- 
me, rare  et  recherché  des  curieux , 
coBtient  la  description  de  plusieurs 
machines  invente'es  ou  perfection- 
nées [wr  Ramelli ,  pour  élever  les 
eaui ,  soulever  des  fardeaux  ,  cous- 
tniipe  des  ponts ,  etc.  Quelques-unes 
de  ces  machines  sont  assez  inç;é- 
nieuses  ;  mais  elles  seraient  plus 
Wiles .  si  elles  étaient  plus  simples. 
Ramel  I  i  a  va  it  co  m  posé  n  n  Traité  de 
fortifications,  dont  le  manuscrit  lui 
fm dérobé, et  q\i'il  avait  le  ]>rojet  de 
Tt&nre;mais  il  en  fut  empêché  par 
sa  tnort  prématurée,  arrivée  vers 
iSqo.  Il  éttût  alors  âgé  d'environ 
soixante  ans.  W — s.  • 

est  uivnom  commun 
à  plusieurs  des  rois  delà  dix- hui- 
tième et  de  la  dix-neuvième  dynas- 
tie éjïyptiennc ,  toutes  deux  appe- 
lées Thebaines,  parcequ'ellcs  étaient 
originaires  de  Thèbes,  et  parce  que 
Ips  princes  de  ces  dynasties  rési- 
daieiitàThèbes.  Ce  nom,  que  les  an- 
ciens nous  ont  conserve  sous  les  di- 
verses formes  de  RamessèSy  Ilame- 
sèSf  Ramsèsy  Rarnsès,  Rampsùs 
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et  Ramestès,  se  prononçait  en  égyp- 
tien Bamisiow  Ramésé  ,c*est-h-dire 
enfant  du  soleil.  C'est  sons  le  règne 
de  ces  princes  quel'Égypte  parvint, 
vraisemblablementauplushauldegrc 
de  splendeur;  aussi est-celeur  nom  qui 
se  retrouve  le  plus  fréquemment  ins- 
crit en  caractères  hiéroglyphiques 
dans  les  cartouches  royaux  qui  dé- 
corent les  ruines  des  antiques  monu- 
ments de  Thèbes  et  du  reste  de  l'É- 
gypte  :  on  le  voit  aussi  sur  une  mul- 
titude de  monuments  de  toute  natu- 
re qui  ornent  nos  Musées  ou  nos  col- 
lections particulières.  wSelon  Am- 
raien  Marcelliu  (  lib.  xvii ,  cap.  4  ), 
le  grand  obcli«;qiie  qu'Auguste  avait 
fait  apporter  d'Égypte  etéleverdans 
le  grand  cirque  h  Rome,  avait  été 
autrefois  érigé  à  Héliopolis,  par  un 
roi  nommé  Ranieslès,  qui  fut  sans 
doute  un  des  princes  que  nous  avons 
désignés.  Cet  historien  avait  inséré 
en  eniicr  dans  son  ouvrage  la  tra- 
duction grecque  qu'un  certain  Her- 
mapion  avait  faite  des  inscriptions 
hiéroglyphiques  tracées  sur  ce'  mo- 
nument. Il  n'existe  plus  maintenant 
qu'une  porlion  de  cette  traduction. 
Elle  paraît  d'une  grande  fidélité  :  au 
moins  est-il  certam  que  la  plupart 
des  litres  qui  y  sont  donnes  au  roi 
Ramestès  ,  se  lisent  sur  les  mo- 
numents grecs  du  temps  des  Ptolé- 
raécs;  ils  faisaient  partie  des  pro- 
tocoles ou  formules  qui  accompa - 
gncut  toujoiu's  en  Égypte  renon- 
ciation de  la  dignitéroyale.  Plusieurs 
des  obélisques  qui  existent  encore  à 
Rome,  Yirésentont  le  nom  de  Ra- 
messès  ;  mais  aucim  ne  s'accorde  as- 
sez bien  av<;c  la  description  d'Am- 
mien  Marcel  lin,  pour  qu'on  puisse 
le  reconnaître  avec  certitude.  Il  se- 
rait possible  que  ce  monument  fût 
un  des  obélisques  qui  sont  encore 
enfouis  sous  les  rcjiles  de  Rome  an- 
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tiqiic.  On  croit  à  Rome  que  le  itio- 
numcut  décrit  par  Ammie:i  Marcel- 
lin  est  le  même  que  celui  de  S.  Jean 
de  Lalraii.  D'autres  pensent  que  cet 
obélisque  e^t  celui  de  la  porte  du 
Peuple.  Il  est  viai  que  la  ti  iple  sub- 
division des  .inbcriplious  bicroj;ly- 
phiqucs  qui  se  voient  sur  cliacime 
des  faces  de  ce  dernier,  s'accordent 
assez  bien  avec  les  indications  don- 
nées par  la  traduction  d'IIerma- 
pioii.  Il  serait  diflicile  de  distin- 
guer ,  dans  les  inscriptions  égyptien- 
nes ,  les  divers  j)riuces  qui  ont  été 
appelés  BamesseS ,  sans  les  surnoms 
qui  précèdent  toujours  leur  nom ,  et 
qui  se  trouvent  disposés  chronoloj:;i- 
qucmeut  sur  un  monument  copié  à 
Abydus  dans  la  Ilaute-Égypte ,  par 
MM.  Baukes  et  Cailliaud,  cl  qui  con- 
tient la  liste  des  ancêtres  de  Se'sos- 
tris.  Les  restes  de  Tanliquilé  et  les 
auteurs  nous  font  connaître  sept  rois 
d'Égypledu  nom  de  Ramessès:  parmi 
eux  est  le  deuxième  des  princes  égyp- 
tiens connns  sous  la  dénomination 
de  iésostris  ,  dont  le  nom  propre 
était  Ramessès.  Il  fut  le  cinquième. 
—  Ramessès  P»".  ,  quatre-cent- ving- 
tième roi  d'Egypte ,  onzième  de  la 
dix-huitième  dynastie  ,  (ils  d'Orus  , 
succéda ,  en  Tau  1 590  avant  J.-C. , 
à  sa  sœur  Gbencbercs.  Les  historiens 
lui  donnent  ordinairement  le  nom 
d'Athoris,  ou  selon  d'autres  manus- 
crits R.Jthosis  :  c'était,  sans  doute,  la 
prononciation  du  surnom  qui  pré- 
cède sou  nom  de  Ramessès  sur  Tins- 
cription  d' Abydus  ,  et  sur  les  autres 
monuments  de  l'Égypte.  LMiistoire 
ne  nous  a  pas  conservé  le  souvenir 
des  événements  arrivés  sous  son  rè- 
gne: il  fut  rem])îacé,  en  Tan  i58jt  , 
par  son  fds  Achcncheiès  I*-'  .,  après 
avoir  occupé  le  trône  pendant  neuf 
ans,  —  Ramessès  II  ,  quatrc-ceut- 
vinct-qualrièmc  roi  d'Egypte,  quin- 
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stîème  de  la  dix -huitième  dynastie, 
était ,  probablement ,  fds  d'Acben- 
cherès  P"". ,  et  succéda ,  l'an  1 554 
avant  J.-C,  à  Armais,  qui  était  sans 
doute  son  frère.  Le  règne  de  Rames- 
sès Il  fut  bien  court  ;  il  ne  porta  la 
couronne  que  pendant  un  au  et  quatre 
mois:  sou  rdsR.imcssèsIII  lui  succéda. 
—  Ramessès  III,  surnommé  Miam- 
moun  y  c'est-à-dire  ^  aimé d\^mmon 
ou  de  Jupiter  f  devint  roi  d'Égypte, 
en  Tan  i5j3  avant  J.-C.  La  longue 
durée  de  son  règne,qui  fut  de  soixante; 
six  ans  et  quatre  mois,  nous  fait  pré- 
sumer qu'il  était  encore  fort,  jcuDc  à 
l'époque  de  la  mort  de  son  père. 
L'histoire  ne  nous  a  formellement 
conservé  aucun  renseignement  sur 
les  événements  de  son  règne;  raais 
les  monuments  anciens ,  et  l'indi- 
cation de  plusicuis  faits  arrivés  à 
l'époque  où  il  était  sur  le  trùu 
jettent  quelque  lumière  sur  cette 
période  obscure  de  ranliquilc.  Ra- 
messès III  est  représenté  plusieurs 
fois,  dans  les  ruines  de  Thcbcs  ,  sur 
les  murailles  d'édifices  à  la  constri]|C- 
tion  desquels  il  paraît  avoir  con- 
couru :  on  l'y  voit  monté  sur  un 
char  de  bataille ,  vainqueur  d'enne- 
mis qui  fuient  au  loin  devant,  lui. 
Nous  ignorons  quels  furent  les  peu- 
ples qui  succombèrent  sous  scs^ar- 
mes  ;  mais  il  est  permis  de  croire 
qu'à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs, 
SCS  efforts  guerriers  se  dirigèrent 
principalement  contre  les  peuples 
de  race  étrangère  qui  habitaient  en- 
core dans  l'Egypte ,  dont  ils  avaièlit 
été  autrefois  les  souverains.  C'étaient 
les  descendants  des  anciens  pasteurs, 
qui  s'étaient  maintenus  dans  les  ré- 
gions marécageuses  qui  terminent 
l'Egypte  du  coté  du  nord:  ils  y  étaient 
dans  une  dépendance  plus  ou  moins 
absolue  des  monarques  qui  résidaient 
à  Tlièbes.  Depuis  l'époque  à  laquelle 
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ils  avaient  ctc  dépouilles  de  l'empire 
de  l'Égyple,  en  179^  avant  J.-C, 
ils  étaient  exposes  de  la  part  de  leurs 
Tainqueurs  à  des  pcrse'cutioiis  plus 
ou  moins  Tives ,  qui  donnaient  lien  , 
de  lemps  à  autre,  à  des  émigrations 
vers  la  Grèce  et  la  Ph^cie.  C'est 
sous  le  règne  de  RamcsscWill  qu'eu- 
rent lieu  les  émigrations  de  Cadraus, 
en  i5iG  ,  et  de  Danaiis  ,  en  1 5  1 1 
avant  J.-G.  Nous  devons  les  regarder 
comme  des  conséquences  et  des  preu- 
ves des  triomphes  que  la  race  égyp- 
tienne obtint  alors  sur  les  descen- 
dants de  leurs  anciens  oppresseurs. 
Ramesscs  III  mourut,  en  l'an  1487 
avant  J.-C.  ,  laiifsant  la  couronne 
à  son  fils  Aménophis  II ,  nomme 
aussi  Ramessès.  Parmi  les  tombes 
royales  qui  existent  dans  les  exca- 
vations des  environs  dcTlièbes,  on 
rflistingue  celle  qui  contient  le|  res- 
tes mortels  de  Bamessès  Miam- 
moun  :  le  fait  est  hors  de  doute; 
if  est  attesté  par  une  inscription  la- 
tine ,  encore  inédite  ,  qui  y  a  été 
copiée  par. M.  Bankcs.  La  grande 
Description  de  V  Egypte^  puLlicepar 
les  ordres  du  gouvernement  français, 
renferme  plusieurs  planches  qui  of- 
frent le  détail  de  diverses  parties  de  ce 
vaste  édifice  souterrain.  — Ramessls 
IV,  fils  de  Ramesscs  Miaramoun  est 
nommé  Aménophis  II  par  Manc- 
thon  ;  les  monuments  assez  nom- 
breux qui  rappellent  sou  souvenir  , 
lai  donnent  aussi  ce  surnom.  Il  ])a- 
raît  que  ce  princefit  de  grandes  con- 
quêtes dans  l'Éthiopic;  car  c'est  par- 
ticulièreracnt  sur  les  ruines  des  édi- 
fices égyptiens  qui  existent  entre 
Méroé  et  l'Égypte,  que  l'on  trouve 
son  nom.  Le  sixième  de  ses  a'icnx  , 
surnommé  comnjc  lui  Aménophis^ 
«st  le  même  que  le  célèbre  Meninon, 
si  souvent  mentionné  dans  les  écrits 
des  anciens.  C'est  à  celte  identité  de 
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surnom  qu'il  faut  attribuer  Toriginc 
de  tous  ces  monuments  de  Meranon , 
que  les  Éthiopiens  montraient  dans 
leur  pays  ,  au  rapport  de  Diodore  de 
Sicile  (  lib.  11 ,  cap.  22  ) ,  et  qui  ne 
sont  pas  autres  5ans  doute  que  les 
édifices  élevés  par  Aménophis  II, 
sur  les  rives  Nubienne  et  Éthiopienne 
du  Nil ,  et  dont  les  ruines  ont  été 
reconnues  et  visitées  pal*  les  voya- 
geurs curopéeus.  Aménophis  II  de- 
vint roi ,  eu  l'an  1 48y  ,  et  régna 
dix-neuf  ans  et  six  mois:  son  fils, 
Ramessès  V,  lui  succéda,  en  1468 
avant  J.-C. — Ramessls  V:  ce  priucc 
est  plus  célèbre  sous  le  nom  de  Sé- 
soslris  (  Vorez  cet  article  ).  —  Ra- 
messès YI,  fils  du  précédent,  quatre- 
cent-vingt  huiiièmc  roi  de  l'Égypte, 
deuxième  de  la  dix-neuvième  dynas- 
tie, devint  roi  en  l'an  i4î4  «ivant 
J.-C.  Manéthon  l'appelle  Bampsès; 
Diodore  de  Sicile,  Sesoosis  comme 
sou  père  Sésostris,  et  Hérodote,  Plié- 
ron  ,  nom  qui ,  comme  le  Pharaon 
de  l'Écriture  ,  nVst  autre  chose 
qu'une  altération  du  mot  égyptien 
piouro  ou  phoiiro  ,  qui  signifie  Voi. 
Nous  ne  rappelirrous  pas  ici  les 
contes  ridicules  d'flciodotc  au  su- 
jet de  ce  prince  j  ils  ne  sont  d'au- 
cune utilité:  il  paraît  seulement  que 
ce  roi  fut  aussi  pacifique  (|uc  son 
père  avait  été  guerrier  ;  sous  son 
rèi^ne  la  tranquillité  de  l'Égypte  ne 
fut  point  troublée.  Ou  lui  attribue 
l'érection  de  deux  obélis(jnes  de  la 
plus  grande  dimension,  placés  devant 
le  temple  du  Soleil  à  Iléliopolis. 
Ramessès  V I  était  vraiscmblablemcii  t 
un  des  derniers  fils,  ou  peut -être 
même  le  dci  nierdes  fils  de  Sésostris  , 
et  il  dut  naître  dans  la  vieillesse  de 
son  père;  car  il  régna  fort  long- 
temps. Il  devint  aveugle  sur  la  iin 
de  sa  vie.  Son  rè-ne  fur  de  soixanlc- 
six  ans.  Aracnt  phlliis  ou  Méno- 


Digitized  by  Google 


4B  RA^Ï     "  ' 

\i\vrcs  lui  succéda  eu  Tan  i  3:Jq  avant 
.I.  G.  — RamessÈs  VII,  quatrième 
roi  de  la  dix  -  nein^icnie  dynastie  , 
ySucce'da,  en  l'an  i3io  avant  J.-C. , 
à  Menoplirès:  son  règne  fut  de  vinj^t 
ans  ;  et ,  en  Tan  1 29 1  avant  J.  -  G. , 
il  fui  remplace' par  Ammenemcs  IV. 

S.  M— 

RAlvn-MÉHÉMET,  j^rand-ve'zir 
à  Gonsianlinople,  au  commencement 
du  dix-builième  siècle,  naquit  dans 
celle  capitale,  au  faubourg  d'Eïoub, 
de  parents  d*ime  basse  condition.  Il 
s'appliqua  à  la  poésie  ;  et  l'acadcmie 
des  poètes  lui  donna  le  nom  de  Ra- 
mi ,  satirique ,  qu'il  conserva  tonte 
sa  vie,  selon  Tusage  de  ceux  qui  cul- 
tivent cet.  art,  de  se  donner  des 
noms  acade'miqiics,  tels  que  RasciJ , 
le  Fidèle ,  Enverri,  le  Lumineux- y 
Haïri,le  J5on. Rami-Mehcmct,  sans 
fortune  ,  mais  non  pas  sans  talents  , 
doué  d'une  jolie  figure  et  d'une  belle 
voix,  fréquenta  les  tavernes  publi- 
ques ,  et ,  à  l'aide  de  la  musique  ,  s'a- 
donna d'abord  à  un  métier  obscur, 
mais  suflisanlpour  le  faire  subsister. 

-Il  ne  se  permettait  pas  d'aspirer  à 
«ne  plus  haute  fortune,  lorsque  le 
fameux  poète  Nabi-Effendi,  secré- 
taire du  divan,  le  flt  renoncer  à  ce 
ceare  de  vie  :  il  le  produisit  auprès 
àe  quelques  grands  de  l'empire,  qui 
surent  apprécier  ses  talents.  Le 
grand  -  vézir  El  mas  -  Méhémet-Pa- 
<!ha,ritRami-Méhémct  muzabib  ;  le 
grand-vézir  Hussein-Paclia  lui  dou- 
bla la  charge  de  rcis  cffendi.  En  celte 
qualité,  il  fut  joint  à  Maurocordalo , 
j)Our  travailler  à  la  paix  de  Garlo- 
witz,  eu  1699.  Celte  importante  né- 
gociation le  mit,  par  son  succès,  dans 
la  plus  baule  faveur  auprès  du  sul- 
tban  Musiapba  II.  Réuni  au  mupliti 

*  Fezulleh-Eircndi,  il  rcussil  à  perdre 
le  grand-vézir  Daltaben  ,  à  le  sup- 
planter et  à  s'enrichir  de  sa  dépouil- 
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le.  Mais  la  révolte  de  1^02, €p»i  ame- 
na la  déposition  de  Mustapha  II, 
força  Ram i - IM éhémcl , devenu  grand- 
vêtir,  de  se  cacher.  Il  reparut  quand 
la  sédition  fut  apaisée  :  il  fut  en- 
voyé pacha  en  Égyple,  au  commen- 
cement d[|yrègne d' Achmet  III.  Daos 
Tintention  de  se  défaire  de  lui,  legDUr 
Vernemcnt  oihoman  le  Gt  passer  an 
pachalic  de  Cypre  ;  espèce  d'exil  qoi , 
par  l'insalubrité  du  pays ,  laisse  es- 
pérer la  mort  de  ceux  dont  on  ne 
veut  pas  S€  défaire  avec  éclat.  La 
force  de  son  tempérament  luttant 
trop  long  temps  contre  le  climat  aux 
yeux  de  ses  puissants  ennemis  ,  un 
capidgi,  chargé  d'un  khalti  chérif , 
vint  lui  apporter  le  fatal  cordon ,  cl 
le  mettre  à  mort  :  if  expira  de  saisis- 
sement au  milieu  des  prières  qu'on 
permet  à  ces  illustres  condamnés  , 
avam  leur  supplice.  Rami-Méhémet, 
plein  d'esprit  et  de  talents,  passa 
pour  un  homme  dont  l'ame  étftit  fai- 
ble et  craintive.  On  attribua  même 
toutson  génie,  comm€  homme  d'état, 
au  célèbne  Maurocordato,  qui  le  di- 
rigeait dans  toutes  ses  actions  et  ses 
pensées.  S — y. 

RAMIRE  II,  roi  de  Léon,  fils 
d'Ordogno  II,  monta  sur  le  Irone  , 
eu  917 ,  par  l'abdication  de  son  fi*crë 
Alphonse  IV.  Les  commencements 
de  sou  règne  furent  très-orageux;  il 
eut  à  combattre  son  propre  frère  et 
ses  neveux,  et  ne  dut  la  conservation 
du  trône  qu'à  son  activité ,  à  sa  bra- 
voure et  à  sa  prudence.  Il  tourna  en- 
suite ses  armes  contre  les  Maures  ; 
et  ses  exploits  effacèrent  ceux  de  ses 
plus  illustres  prédécesseurs.  Après 
avoir  passé  le  Duero  ,  en  931 ,  il  at- 
taqua et  prit  d'assaut  la  ville  de  Ma- 
drid, devenue  depuis  la  capitale  d« 
la  momrchie,  menaça  Tolède,  défîi 
les  Maures  dans  les  plaines  d'Osma  , 
et  contraignit  l'émyr  de  Saragocc  de 
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se  reconnaître  son  vassal.  Mais  la 
plus  célèbre  de  ses  victoires  fut  celle 
qn'iJ  remporta,  le  6  août  989 ,  dans 
KS  plaines  de  Siinancas,  contre  Ab- 
derame  III,  calife  de  Cordoue.  Les 
historiens  espagnols  assurent  qu'il 
resta  quatre.vingt  mille  musulmans* 
sar  le  champ  de  bataille.  Ramire  ne 
fut  pas  moins  heureux  Tannée  sui- 
vante aux  environs  de  Salamanque  j 
et  il  rentra  dans  Léon ,  sa  capita- 
le, chargé  des  dépouilles  des  Mau- 
res. Les  conates  de  Castille ,  assujé- 
lis,  envers  les  rois  de  Léon,  à  une 
espèce  de  vasselage ,  tendaient  tou- 
jours à  se  rendre  indépendants.  Ra- 
mire marcha  en  Castille ,  et  fit  pri- 
sonniers Gonzalès  et  Nugnez ,  qui 
voulaient  se  soustraire  à  son  autori- 
té. Cette  expédition  ne  fit  que  retar- 
qu*il  méditait  contre  les 
mmtts\  $€s  ennemis  naturels.  A  la 
tete   d'une  armée  nombreuse  ,  il 
les  attaqua  sous  les  murs  de  Ta- 
lavéra ,  et  ne  leur  arracha  la  victoire 
fi'après  avoir  chargé  plusieurs  fois 
leurs  bataillons  à  la  tête  de  sa  cava- 
lerie. Ce  fut  la  dernière  bataille  que 
livra  ce  prince  :  il  mourut  à  Léon, 
en  9^0,  après  un  règne  de  trente- 
trois  ans.  Ramire  fut  aimé  de  ses  su- 
jets ,  et  redouté  de  ses  ennemis. 
Vainqueur  dans  tous  les  combats,  il 
sot  modérer  son  ambition  pour  ne 
pas  accabler  son  peuple.  Il  fonda  un 
grand  nombre  d'églises  et  de  monas- 
tères. —  Son  pelit-fils,  Ramire  lïl, 
monté  sur  le  trône  en  967 ,  indigna 
tellement  ses  sujets  par  ses  débau- 
ches et  ses  cruautés ,  qu'ils  le  chas- 
sèrent en  980;  il ^ouruteu  982. 

'^AMIREZ  ik  CARION^'ema- 
ntTEi.  )  ,  muet  de  naissance ,  né  en 
Espagne  vers  la  fin  du  seizième 
siècle ,  inventa  en  Espagne  ,  on  du 
moins  y  pratiqua  ,  seul  de  son 
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temps ,  an  témoignage  de  Nicolas 
Antonio  ( Bibl.  Hbpana  nova)^Vavt 
d'apprendre  aux  muets  à  lire,  et 
même  à  prononcer  quelques  mots. 
Cependant  le  même  Antonio ,  dans 
l'ouvrage  cité ,  fait  aussi  honneur  de 
cette  invention  à  Pierre  Ponce  {Su- 
periore  sœculo  irn>enit  artem  do- 
cendimutos  verb  a  proferre,  litteras, 
lalinamqite  lin^uamet  scribere),  \\ 
avaitditdc  Ramirez:  Apudnosartem 
im>enil  autccrtè  solus  exerciiii  œta- 
te  sua.  On  a  de  Ramirez,  Maraç^illas 
de  natiiraleza ,  en  que  se  conlienen 
dos  mil  secret  os  de  cosasnaturàles 
16.U)  ,  iu-4o.  Antonio  fait  mention 
d'une  édition  antérieure,  mais  moin- 
dre de  moitié,  qu'il  croit  de  162a. 
Si  c'est  dans  ce  livre  que  Ramirez 
parle  de  son  invention  ,  il  avait  été' 
devancé  par  J..Paul  Bonet,qui ,  dès 
1620,  avait  publié  sur  la  même 
matière  un  ouvrage  que  mentionne 
aussi  Antonio.  (  T.  Ponce, XXXV 
338-340  ).  -     A.  B— T.*"  ' 

RAMLER  (Cuarles-Guillaume) 
poète  et  littcraieur  allemand,  naquit 
en  17^5  ,  à  Colberg  en  Poméranie. 
Ses  parents  ne  pouvant  subvenir  aux 
frais  de  son  éducation ,  il  fut  placé 
à  la  maison  dos  orphelins  à  Sleltin  , 
puis,  en  1740,  dans  celle  de  Halle' 
où  il  demeura qiiatrcans.  Ilétudia  en' 
suite  à  l'université  de  la  même  ville! 
Mais  il  paraît  qu'il  suivit  les  cours 
avec  peu  d'assiduité,  et  qu'il  se  livra 
sans  réserve  à  la  poésie ,  pour  la- 
quelle il  avait,  de  bonne  heure,  ma- 
nifesté un  penchant  prononcé.  Il 
raconfe  lui  -  même,  dans  une  des 
notes  de  son  Ode  à  Lycidas  ^  qu'il 
faisait  des  vers  dès  iVigc  de  dix 
ans.  Les  elTurts  de  ses  maîtres  pour 
détruire  ce  goût  dominant  ,  n'abou- 
tirent qu'à  le  fortifier.  Horace  de- 
vint,  dès  cette  époque,  son  poèlr  *' 
favori  et  son  modèle.  Ce  fut  peu- 

4 


m 


Digitized  by  Google 


56  ïl.^M 

â^iit  sou  séjour  à  Halle  ,  qnc  s*é- 
tabUt  entre  lui  ,  Gîcins  et  Uz  ,  une 
Uaisou  fort  a  vainagcusc  pour  les  trois 
poètes.  Ramier  passa  (|uelqnes  nn- 
uëes  depuis  dans  sa  ville  natale.  De 
là  il  se  rendit ,  en  174^,  à  Dei'lin  , 
ou  Oleini  lui  procura ,  dans  deux 
taaboDS ,  successiyement  «  une  place 
de  précepteur.  Il  y  devint  amr  de 
Kle^  y  Spaldiog  /Salzer  et  d'autres 
bompies  distingues.  Encourage'  par 
eux,  Bauder  cttUi?a  la  poésie  et  la 
littci  ature  avec  une  nouvelle  ardeuf . 
Il  atrira  bientôt  Tatteution  du  gou- 
vernement ,hiuL  le  nomma  professeur 
de  loj^ique  et  de  belles-lettres  auprès 
du  corps ile»  cadeis  a  Berlin.  Soit  que 
Eamler  se  fût  peu  adonne  aux  scien- 
ces philosophiques ,  soit  qu'il  pensât 
içpie  Wtude  de  «t' logique  était  d*ihie 
utilité  vioios  directe  pour  ses  andi* 
teiurs  y  U  parait  qu'elle  fut  exclue  de 
ses conrs, qui  embrassèrent  lesbeaux- 
fifU  y  U  littérature  et  la  langue  aile* 
mande.  Il  n*était  pas  encore  connu 
.du  public  comme  poète*  Quelques - 
unes  de  ses  poe'sies  avaient  été  insé- 
rées dans  (liflf  îL'iUs  Recueils,  mais 
sans  nom  d'auteur.  Au  reste,  de  tous 
SCS  premiers  essais ,  il  n'a  conservé 
lui  même  que  son  Ode  à  V Hiver 
(  Sehiiai0ilk<  docA  dem  Winter  ) , 
cpppofée  en  1 7 44*  Ce  fut  quatre  ans 
plnirtM ,  qu'il  fit  paraître,  avec  son 
HWHyVOde  à  Apollon,  (^est  aussi 
vers  ce  temps  qu*il  publia  sa  tr^duo* 
tton  de  Balteux.  Il  aequit  prompte- 
ment  nnc  grant^c  réputation ,  qu'il 
dut  à  ses  talents  et  à  son  eiithotisias- 
me  pour  Frédéric  TT.  Simple  et  ino- 
deslc ,  uniquement  livre  à  ses  goûfs 
littéraires,  et  vivai  t  dans  un  cercle 
très-resserré ,  il  11c  rccheroiiail  ni  les 
honndirs.  ni  la  fortune;  et  Frédéric 
4tait  loin  de  soupçonner  que  son  nom 
et  son  éloge  fussent  le  sujet  de  poé- 
sies qui  robaussaienl  la  gloire  lîtté* 
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raire  de  rAllemapne.  Les  nombreuses 
Odes  de  Ramier  à  la  louange  de  son 
héros,  ne  lui  v.ilnrent  pas  un  regard  : 
mais  il  en  fut  dédommagé  par  Tad- 
miralion  toujours  croissante  du  pu- 
blie. La  faveur  exclusive  accordée 
la  langue  et  à  la  littérature  fran^ 
çaises  cessa  enfin  aTec  Frédéric  :  les 
lettres  allemandes  furent  Tengées. 
Ramier  obtint  une*  pension  ronsidd  • 
rable  ,  fut  nomme  membre  de  l'aca- 
démie  des  rciences,  et  changé  ,  en 
1 787 ,  conjointement  avec  Kngel , 
de  la  direction  du  théâtre  nnîo- 
nal  de  Berlin.  11  ne  jouit  ]vis  long- 
temps des  avantaj^cs  de  sa  po.-.ièion. 
îl  se  démit ,  m  1790  ,  de  sa  place 
de  professeur;  et  ses  inlii  mités  l'oLli- 

Sèrent ,  en  1  ^96 ,  de  renoncer  à  la 
irection  do  tiiéâtre ,  dont  il  cojiser'- 
va  toutefois  les  appointements.  Peu 
de  temps  après ,  il  fut  attaqué  d'uoe 
pbtHisie  pulmonaire  ,  et  il  mourut 
le  II  avril  179B.  Ramier  avait  fait 
son  entrée  dans  le  monde  littéral* 
re  ,  peu  après  l'cpoqtie  marquée 
par  les  premiers  développements  de 
fa  littérature  allemande.  Plongée,  de- 
pius  la  mortd'Opitz,  dans  une  es- 
pèce de  léthargie,  elle  vendit  enfin  de 
prendre  Tessor.Klo^tock avait  con- 
tribué le  plus  à  faire^entir  l'énergie 
et  la  noblesse  de  la  langue  ;  et«Lf»s* 
sing  préludait  au  réie  de  criltqqe  ^ 
qu'il  remplit  pendant  trente  années , 
avec  tant  de  succès.  Ramier ,  saiia 
<^aler  ces  deux,  hommes  célèbres  , 
parlicîpe  un  peu  du  mérite  de  Vwrx 
et  de  l'autre.  li  n'a  point  rclrvnîiorr  , 
l'abondance ,  la  verve  du  premier  : 
néanmoins  ces  qualités  îie  lui  sont  pas 
étrangères.  Ce  qui  peut  lui  manquer, 
sous  ce  rapport ,  est  compensé  par 
une  régulante  qui  n'est  point  la  roi- 
deur^  et  par  des  formes  antiques. 
Nous  avons  dit  qu'il  s'était  attaché 
de  préférence  -k  Hoj^ce.  On  voit 
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)fa*tlett^ft  marn  :  il  Vum\e  sans 
bttte  ;  ttiaU  il  imite  Mtifo  ses  ex- 
i»Rssreiis  que  ses  toternùréà ,  sa  iikar< 
ri^e,  et  surtout  son  esprit.  Oii'  he 
trotkve  pas  dans  le  di'cipie  là  legè- 
i%té  ,  la  gt'âcédu  maUre;  mais  il  en 
a  souvent  la  noblesse.  Le  sentimeht 
qui  respire  le  [iius  dans  ses  Odes , 
est  l'ambui*  àf  son  pays.  îî  en  a 
consacré  ,  ce  m  me  nous  l'aVons 
dit ,  tm  grand  nombre  à  cc'lcbrer 
Fi-ëdëriè  Iî  ,  à  qui  il  a  dft  plu- 
eienH  .de  ses  plus  hieurfeuses  ins- 

eîofiii.  flbus  indiquerons  de  pré- 
ce  )l»  jtnitâiltês  :  Sùr  leréUmr 
du  Bi4{kn  1 ) 5  Préâîethn  de 
Qlâums  s  te  Triomphe,  etc«  Ce 
n*est  pas  que  Ramier  n*ait  aussi  mon- 
tré un  grand  taleikt  dans  des  sujets 
d'dne  autbc  nature:  on  peut  en  jtigër 
en  H«anf  les  O  les  à  la  Paix  (1760), 
sur  an  boulet  de  canon  ,  à  la  Con- 
eordiê ,  à  la  M'use,  adieu  aux  Héros ^ 
a  Philibert,  Amrjue  et  Chloé  àla 
Paix,  à  son  Médecin^  à  Lycidas ,  à 
Mhutsii,  te  Chiint  du  comba  t  (1778). 
Il  e'eist  dttsài  exerce'  dans  quelques 
telles  éènres  de  poëste ,  aycc  plus 
on  niOlifs  de  succès.  Ses  Cantates  , 
les  BèrjgeP's  ^taerSthe,  et  la  Mort 
dtjéius,  nous  paraissent  supérieures 
au*  autres.  Celle  de  Sulamith  et  Vu- 
sehia  ^uT  !cT  mort  deMcndclssobn, 
laisse  quelque  rliosc  à  désirer  :  néan- 
moins !c  ton  c^csl  simple,  noble  et 
touclianl.  Le  sRx's  de  3Iai  est  nne 
idylle  fort  gracieuse.  Enfin  ses  eliaii- 
soos  ont  contribué  pemldut  long- 
tea^  aits  jouissaùces  de  la  société' 
ea  Allemagne.  Plnsîeurs  des  meil- 
Ictfto  compositeurs  de  ce  pays  ont 
mil  èn  musique  ses  ouyrages ,  dont 
q«gftfiies-tins  sont  encore  esécutés. 
SaMer  né  se  contenta  pas  d'imiter 
Horace;  il  voulut  aussi  le  nationa- 
liser en  Allerm^no.  î  a  première  édi- 
tioB  de  ses  Œuvres ,  BerUp,  un  vol. 
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îb  iBj  177a,  cotittent lai  tradik'ctiuu 
'de  tjpmtt  Odes  d*Horacc  ;  il  y  en  a 
Vingt  dans  la  d'ernIëVe,  ibid. ,  t  8ob- 
.1801 ,  3  Tol.  in-B".  La  traduction 

complète  des  Odes  fut  publiée  en 
1800,  ibid. ,  deux  toL  in  80.  Mais 
il  en  avait  de^jà  paru  quelques-unes  ' 
dès  1768,  cbms  les  Mémoires  de 
Brème  y  etc.;  et  l'on  cloft  les  re- 
garder comme  la  première  tentative 
neureuse  faite  dans  ce  genre  en  alle- 
mand. Avant  lui,  Klo['Stock  avait 
rcvclé  les  ressources  que  possède 
celle  îangi^  pour  imiter  fés  mètres 
dès  aildens.  11  Isfa  avait  même  intro- 
duit dç  nouveaux  :  taiais  les  formes 
des  Gi-ecs  et  des  AoMains  pouvaient 
suffire  à  tous  leâ  genres  comme  à 
toutes  les  pensées  et  à  tous  les  sen- 
timents ;  et  CCS  inventions  étaient 
moins  une  ricbesse  qu'un  inconvé- 
nient j^onr  la  langue  allemnnflo , 
dont  la  quantité ,  beauconp  moins 
précise  que  celle  de  ces  deux  lan- 

§ues  anciennes  ,  pouvait  prêter  à 
e  nombreux  abus.  Ramier  se  bor- 
na presque  excfnsivemefat  aux  Htè^ 
très  émployes  par  Horace.  II  faut 
avouer  qu'il  est ,  sous  ce  rapport, 
soiiventloin  dé  âon modèle;  ses  hexa- 
mètres, sessàphiqueé  ,  scsaScIcpia- 
des  fnêmes ,  manquent  fréquemment 
de  césure;  on  y  voit  jusqu'à  trois  » 
dactyles  ou  trocbces  de  suite  ;  ce 
qui,  joint  au  défaut  presque  complet 
de  spondées ,  inberentàlalanf^ueallc- 
mande,produitde  la  raouotonic.Nous 
ajouterons  que  quelques-unes  de  ses 
syllabes  brives  renferment  une  com- 
binaison de  consonnes  telle ,  qu'elles 
ne  peuvent\étre  scandées  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté.  Mais  ces  dé- 
fauts ne  peuvent  balancer  le  mérite 
relatif  de  sa  versification.  Il  est  plus 
grand  encore  dans  ses  traductions  , 
où  il  avait  à  lutter  contre  une  difli- 
cultc  de  plus.  Sans  doute  on  sent 
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assez  soimil  les  entraves  iosépaia* 
bles  de  ce  genre  de  trayaU.  Mais,  on 

trouve  des  Odes  entières  qui  peuvent 
être  lues  comme  des  originaux,  et 
dans  iesqueiles  le  poète  a  su,  en 
conservant  le  scnsdu  Jatin,  p;enrede 
mérite  qiii  ne  lui  a  poiut  cte  con- 
teste ,  î>aur  (iaiiii  un  tiès-petit  nom- 
bre de  cas  ,  transporter  dans  la 

'  stroplie  allemande  les  coupes  ,  les 
repos  y  les  enjambements  do  latin , 
enfin ,  pousser  quelquefois  la  fidélité 
jusqu'à  ne  pas  dépasser  le  nombre  de 
mots.  Widand  avait  montré,  dans 
son  poème  des  Grâces  et  dans  quel- 
ques autres,  combien  cette  langue,  qui 
parait  si  rëfractaire,  pouvait  être 
moelleuse  sous  une  main  habile. 
Ramier  lui  -  même,  dans  le  Mois  de 
Mai  (  i  ■jSS) ,  et  la  Fe'te  de  Daphnis 
et  deDaphné  (  1 769),  avait  employé 

'et  entremêlé  avec  sùccis  quelques 
mitres  légers  et  gracieux.  Il  n'avait 
point  encere  été  entrepris  de  lutte 
aussi  directe  avec  les  anciens.  Ram- 
ier le  fît;  et,  dans  son  début ,  il  attei- 
gnit souvent  la  perfection.  Quelques- 
uns  de  ses  défauts  ont  e'té  évités  par 
ses  successeurs  :  ses  qualités  n*ont 
•peut-être  pas  été  surpassées.  Tl  nVst 
point  étonnant  que,  dans  la  croisade 
dirigée ,  il  y  a  yiugt  ans  environ  , 
contre  quel(|)iies-uns  des  plus  beaux 
génies  qui  ont  illustré  l'Allemagne , 
Ramier  n*ait  pas  été  épargné  :  mais 
il  est  touchant  de  voir  avec  quelle 
noble  fraiicbise  il  Cnt  défendu  par 
celui  de  ses  rivaux  et  successeurs 
qui  a  été  le  ])lns  loin  dans  la  route 
que  Kamler  avait  ouverte  avec  tant 
de  succès.  (  Voyez  Lettres  critiques 
sur  Gotz  et  Bamler ,  par  J.  H. 
Voss  ,  Manbeim ,  1809  ,  un  vol.  iu- 
8^.)  La  traduction  de  Ramier  causa 
moins  de  surprise  que  d'admiration, 
le  publie  en  ayant  eu  ^  pour  ainsi 
dire,  un  avant-goût  dans  plusieurs  , 
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odes  originales  denotre  auteur.  Quoi 
qullmsoit,  elle  n'a  pas  rendu  moins 
de  services  que  celles-ci  à  la  litté- 
rature allcraau'Te ,  tîon?  elle  doit 
être  regardée  comme  un  des  ouvra- 
ges les  pins  utiles.  Les  poésies  ori- 
ginales et  la  traduction  sont  ac- 
compagnées de  notes,  en  général  in- 
téressantes ,  mais  qui  ont  le  défaut 
d'avoir  plus  d'étendue  que  le  texte; 
.e^  plusieurs  peuvent  tout  au  plus 
4tre  instructives  pour  des  commen- 
çants. Ramier  a  consacré  une  grai\de 
partie  de  son  temps  â  revoir  et  cor- 
riger les  ouvrages  de  plusieurs  poè- 
tes de  s.i  nation.  CetraTaiTa  éfé  fnit 
sur  quelques-uns  après  la  mort  des 
auteurs  ;  telles  sont  les  épigrauimes 
de  Logau  (  T^.  ce  nom  ),  qu'il  publia 
(  '7^9)7         Lessiug^  ou  de  leur 
aveu,  conuûe  les  poésies  de  Gôtz, 
\\^eisse,  Lessing,  Nicolaï,  Kleist, 
etc.  Ce  dernier  avait  adopté  lui-mê- 
me les  cbàngementà  dans  ses  poésies 
proposés  par  Bamler  .et  Lessing* 
Mais  il  n*en  fut  pas  de  même  dés 
corrections  (ailes  au  Printemps,  qui 
mrnnçaicnt  ce  poème  d'une  méta- 
morphose presque  complète  ;  et 
Ramier  ne  les  acheva  pas.  Dans  tout 
ceci  la  conduite  de  R.iiuler  n'avait 
rien  de  répréhensibic  :  mais  il  se  per- 
mit de  disposer  également  des  ou- 
vrages de  quelques  ai^tres  autèurs  , 
sans  leur  aveu.  Les  uns  y  comme 
Licbivrer^  en  furegà  fort  ofieus^  .* 
d'autres,  tels  que  Uz^  adoplèrent,sei» 
cbangements.  Cette  espèce  de  manie 
de  réformation  générale  a  été  b]â.<- 
mce  avec  raison.  Peu  de  personnes 
néanmoins  ont  supposé  que  Ramier 
voulut  établir  par  ce  moyen  l'idce 
de  sa  supériorité.  Cette  intention  lui 
était  tout-â-fail  étrangère.  Au  reste  , 
quojjque  ses  corrections  aient  près  - 
que  t#utes  obtenu  ]*approbation^^^ 
nérale^  et  qu'elles  aient  été  utiles 
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pafeefloiineiDeiit  de  la  langue,  la 
plupart  àes  ancieciies  éditions  sont 
encore  pràféfëcs  à  celles  de  Ramier. 
Il  eût  donc  ci^  à  désirer  qn'il  enn- 
vloyât  le  même  temps  à  composer 
des  originaux.  Il  se  serait  épar- 
^né  cîe   nombreux  dcsagre'ments  j 
et  nous  aurions  pcut-ctrc  qurlqnes 
chefs-d'œuvre  de  plus.  Au  reste, 
il  se  montrait  au  moins  aussi  sé- 
vère  jpour  iui-mcme  que  pour  les 
autres.  On  en  peut  juger  en  coaipa- 
nnt  Ik  deuxième  édition  de  ses  OEu- 
nés  k  la  première.  Si  traduction  du 
Cmgrs  de  bettes-lettres  de  Batteux 
cantribua  sans  aucun  doute  à  réfor- 
mer le  goût  et  à  introduire  des  idées 
plus  justes  dans  la  littérature.  Il  Tac- 
compagua       beaucoup  de  remar- 
ques, et  put  avec  raison  ses  exem- 
ples daus  des  auteurs  allemands;  mais 
il  eut  tort  d'exclure  prcs  jn'entière- 
meut  les  cilatious  des  autres  langues. 
Gb  travail  de  Ramier  fut  ,  pendant 
long-temps,  le  principal  ouvrage  clas- 
sique des  Allemands  j  et  c'est  un  mé- 
nieqa*on  ne  peut  lui  refuser ,  quel- 
que succès  que  ses  compatriotes 
aiÉtal  <^tenu  depuis  dans  ce  genre, 
ta  première  c'dition  parut  à  Leip* 
zig,ert  1758,  4  "^'oï.  in-80.  ;  la  cin- 
quième en  18  >3.  Chaque  édition  con- 
tenait des  additions  plus  ou  moins 
conside'rabîes.  Ou  peut  conclure  de 
ce  qui  précède,  que  Ramier  a  agi  an- 
dtle  domaine  delà  poésie  allcmaii- 
de,  tout  en  la  soumettant  à  des  rè- 
gles plus  précises,  et" qu'il  partage 
avec  Lessnig  la  gloire  d'avoir  con- 
tribue' à  fixer  la  prose  de  la  langue 
allemande.  Nous  allons  passer  en  re- 
vue ses  autres  principaux  travaux.  L 
Chansons  i^uhliécs  parlui  et  son  ami 
Krause  :  elles  curent  un  très-grand 
fcuccès.  II.  Epigrammes  de  Lo^aUy 
a«. édition^  augnicntcc  de  3 livres  ,et 
accompagnée  de  remarques  l VoL 
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peti£  in8<*. ,  Leipzig,  1791*  IH- 
Chansons  des  aÙemandSf  le  i*^ 
Tol.  sous  ce  titre,  Berlin,  1766;  le  . 
"i^.  sous  celui  A* Anthologie  Ijrrique^  « 
Leipzig;,  1774*^?  ^  i""^*»  Ce 
Recueil  contient  des  poésies  de  près 
de  cent  auteurs  ,  dont  les  plus  mar* 
quants  étaient  Blirger,  Gleim,  Gôtz, 
Gotter,Hagedorn,  Kleist,  Lessing, 
Us,  Zachariaî, etc.  Le  dernier  volu- 
lume  renferme  des  cbansons,  aux-^ 
quelles  Ramier  avait  fait  subir  plus 
OU  moins  de  diangemeiits.  IV.  J2e- 
cueiî  des  meilleures  épignnnmes 
des  poètes  Allemands  (Flemming , 
Olearius  ,  Tscbeming,  etc.  )  f*. 
partre,  Riga,  1766,  1  vol.  in-S». 
V.  RecueU  de  fables ,  3  voL  in-8«. , 
Leipzig,  1790,  contenant  des  fables 
ou  contes,  plus  ou  moins  corrigés  ,de 
plus  de  soixante  auteurs,  Gleim, 
Gôckmgk  ,  Gotz,  H;ï2;edoru ,  Haller, 
Kaestner  ,  i.cssing,  Liclilwcr  ,  JSico- 
lai,  Wcisse ,  etc.  VI.  Fables  et  con- 
tes,  etc. ,  recucilltspar  Ob.  G.  Ram- 
ier, et  composés  par  lui  «même, 
Gtttz,  Lessing  (fables  mises  en  vers), 
etc.  VlLCto>iri4r//e5  deSoL  Qes- 
ner,  mises  en  vers  ^  Berlin,  17B7, 
un  vol.  in-8<».  VIll.  Lepremierm^ 
uigateur  (  du  même  ),  mis  en  vers , 
Berlin,  1 789,  un  vol.  petititi  (S  IX. 
Extraits  de  Martial  ^  enlaliueteu 
allemand ,  1  part. ,  Leipzig,  1 787, 
1111  vol.in-8<*.  ;  '2®. -5*.  part. ,  Leip- 
zig, 1788-gi.  Les  quatre  dernières 

Iiarties  sont  traduites  p(r  Ramier; 
'autre  a  été  seulement  cofrigée  par 
lui.  Plus  tard  il  fit  paraître  sa  propre 
traduction  d'une  plus  grande  quan- 
tité' de  morceanit,  et  dans  les  mètres 
du  latin.  Ce  travail  a  été  juge'  diver- 
sement. En  général  on  a  pensé  qu'il 
oirrait  une  ctmle  utile  pour  IcjS  jeunes 
gens,  mais  que  le  choix  n'avait  pas 
toujours  porté  sur  des  morceaux  ca- 
pables d'iuiérei>i>er  des  iecteurâ  mu- 
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'dcrnes.  X.  Mj^th^gfe  altrégée  ^  ^iognpm.  de  Layater^el  par  Ëck«r.C 

etc.  ,  Berlin  ,  1790,  ù,  vol.  in-8*>, ,  et  Rode,  d'après  Lisiewski.  On  Vu 

2®.  edii.,  180B.  Prcsfîiie  tons  les  ou-  aussi  dans  une  belle  q^édaille  d'A,- 

Tragçs,  aUemands  de  ce  genre  étaient  brainson ,  1775.  D — u. 

ax^uvi^is  pour  le  fond  011  le  style  :       RAÎV^OS  (  Don  Hi  ;\ri  ) ,  militaire 

-aussi  celui  de  Ramier  fut  accueilli  et  e'crivain  esp.ignoî  ,  rtait  natif  d' A- 

très- favorablement.  XI.    Extraits  licanlc.  11  euiia  d'aboid,daus  l'ajrtil.- 

de  Çatfille ,  en,  latin  et  en  allemand ,  lerie ,  puis  datu^  la^  g9f*de  royale  es- 

lieipztg,  ^19^»,  un  yol.  in-8P»  Ce  parole.  {1  servit  avec  di^tinctiOA. 

travail  ^t  ifort  c^tim^.  Tou^oi»  dans  ks  guerres  d*Âlger  (  1 7  72  \  àe. 

Reproche  k  B^plïr  d'avoir  imiuf  Gibraltar  (i*^^»  contrô  la  réj^w 

trop  sei^vilement  les  mëtres  de  Toii-  Uique  franç^i;^  (  1794  ),  et  para|(t^ 

•  ginal;  ce  qui  dpone  de  la  roideur  à  au  gi^de  de  marëchal-de-camp.  SQD. 

sa  traduction  ,  et  d*avoir  abnsé  de  instruction  u'e'tait  pas  moindre  que^ 

la  faculté  qu'a  la  langue  allemande  sa  bravoure;  et  il  cultivait  avec  un 

de  £;ure  des  diminutifi.  XîT.  Odes  égal  succès  les  scinires  exactes  et  la. 

cîidHsies  d'uinacréon,  et  les  deux  poe'sie.  II  était  surtout  très  instruis 

o/ie/ tÇ^ïpfto,  avec  des  Remarques,  dans  la  géométrie,  et  plaçait  cette 

3)ar  Raraîcr.  Il  nous  paraît  superflu  science  au  premier  rang  des  counais- 

de  paijer  d'une  très-grande  quanlite  sances  humaines.  U  uiourut  à  Ma- 

de  pièces  insérées  dans  des  recueils  drid,,  en  180 1 ,  âge'  de  soi^uutte-trois 

pe'riodiques  oo  aulres^  de  monceaiix  snsr  P^rmi  ses  oombreui^  OMvrages, 

de.  ei|rêoiis|aiice^  etc.»  qui  ii*ajou«  nous <;i|eroiis.les plus eoiinys:LJb«h^ 

tfii}yl:neii  à  la  gloire  de  Ramier.  L^-  i^ents  sur  V instruction  et  la  discipU'- 

a^f-^  Tolume  djes  Œuvres  de  Lesr  neJ^l'infajitme^Maàndy  1 7 76,  in- 

sine  contient  quelques  lettres  de  lui  S^.  II.  Éléments  de  géométrie^  ibid., 

et  oc  Ramier  :  elles  sont  presque  to-  1 787.  ÎII.  Instruction  p^'fir  les  élc- 

talcmeut  dépourvues  d'intérêt,  et  ne  ves  d'artillerie^  ibid.,  1 787,  iu-4''- 

réppn4ent  nullement  à  la  réputation  IV.  Éloge  de  Bajan^  marquis  de, 

de  deux  hommes  aussi  distingues.  SantaCruz^  ibid.,  1780.  M.  Gu^-^ 

Si  l'on  excepte  les  desagréments  //ic^/i ,  tragédie  en  3  actes  ,  Barcelo^ 

qu'il  s'attira  lui-même  par  sa  m^i-  ne,  1780,  in-8  *.  VI.  Ptla^a,  tra- • 

n\ç  de  corriger  ,  Ramier  vécut  heu-  ge'dip  eu  3  actcs^  Madrid ,  1 784  j  in^- 

T&Kf^  t)oux^  Simple  et  sans  pr^  8^  Çcs  deux  pièces  obtinrent,  un^ 

tentiqn  ,  il,  n'ofl^nsa  {amats  per»  grand,  suecès.  U  existci-iuie  au|re 

sonne  de  desseip  pre'miSdi^ ,  et  se  tragédie  de  Pelage^  par  Quîntar 

trqu¥a  dans  dea  rapports  plus  ou  na.  VIll  Xe  tnom^/ie  oe /air^'fie^ 

moins,  intimes  avec  la  plupart  des  Madrid^  ^79^9  in-8<>. ,  poème  en 

poètes  et  littérateurs  de  son  temps,  douze  chants,  fort  bien  écrit,  plein 

Jbe  recueil  de  ses  poésies,  publié  par  de  verve ,  et  qui  a  mérité  l'éloge  de^ 

spn  ami  Gtickingk  (  1800-01,  3  littératetjrs  espagnols.       B — s. 
vol.  in-80.  ),  est  suivi  d'une  Notice       RAMOS  PAREJA  et  non  PKREI- 

biographique  intéressante;  et  l'on  RA  {  Bartuelemi  )  ,  réloriiiateur 

trouve  dans  Jurdcns  des  détails  tics-  delà  musique ,  naquit  a  Salamanqiiç 

4^f^dus  sur  ses  éçrits.  Sou  portrait^^  vers  i535.  Il  était.aussi  habile  dap$ 

a  souvent ëtëcravë,  notamment  par*'  la  théorie  (fne  dans  la.  pratique,  da 

B^tise^  daqs  le  tome  ui,di^la  Ph^-  cet  a^t.  Nici^las  V  aya^|  îtinjé  k. 
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«HèiÀiâft  de-inustqne,  j 

Parcja ,  en  i58a  ,  poiir  l'oc 
Malgré  les  nombreux  par- 
de  Guido  àWrcizo ,  il  eut  le 
courage  de  montrer  à  toute  l'Italie 
les  încoiivcnients  du  système  de  ce- 
lui-ci ;  et  il  publia ,  pour  le  prouver, 
son  Traité  lie  La  musique^  Buluf:;iie, 
1695 ,  qui ,  après  avoir  clé  vivement 
âombattu  par  les  Guidistes ,  fut  gé-* 
iiAttleméBt'adontë,. d'abord  cti.Iu-* 
WiiHcC  «iisiytG  daiis  toute  l'Europe. 
^P!uré}M  couposé  plusieurs  savants 
wtoeaus,  comme  des  Motets f  des 
Awm«s,'des>  Cantiquc.<! ,  etc. ,  qui 
se  conservent  encore  à  Bologne.  Le 
'fipièbrc  P.  Martini  en  acquit  une 
CTande  partie,  qui  se  trouvriii  à  la 
bîbliotbèque  musicale  du  couvculde 
Saint-François  delà  même  ville.  Pa- 
reja  y  mourut  en  iGii.  B— s. 
"lAMl^ALLE  ,    littérateur,  est 


par  ses  ouvrages  quer 
pu*  co.  soulvoi»  de  Boîlèau  : 


Cto  alilî%9ik*VlillirShnfdk  «C-Mefliardière.'^'-  ' 

'MrTjT^T  ^     poét.^c^ IV.) 

avau  çjpepdânt  de  Tes  prit  et  de 
rinstructton ,  puisqu'outre  les  lai;- 
gues  anciennes,  il  posse'dait  l'italien 
ctTespagnol;  mais  il  manquait  du 
talent  qui  seul  donne  une  rcputaliou 
durable.  On  conjecture  qu'il  était 
la  mcuie  famille  que  le  P.  Pierre  de- 
Saint^André  {F.  Piebbb,  XXXÏV,: 
394    Il  s'attaeksi,'dans  sa  jeunes- 
i»la  maison  de  Touruon;  et 
il  paraît  (fu'il  suivit  a  rarmèe  Justf^ 
Iiontde  Toumidii^  son  maître,  tué 
dmut  PLtli^ourg ,  en  i644-  On 
igpoK»  \w  autres  particularités  de 
sa  vie ,  ainsi  que  l'époque  de  sa 
mort,  qu'on  place  vers  1660.  Col- 
letet  parle  de  Rampalle  avec  éloge 
àxRi  son  Diicuurs  du  poème  huco- 
«  Il  savait,  dit-il,  le  beau 
V  tour  de  vers  aus»i  bien  que  pas  ua 
»  de  ttu  coanaissancef  <ft  tla  renou* 


HAM  5(5 

»  velé  la  gfire  dt  Pidyllc  ^puisqu'il 

»  ïious  en  a  donné  plusieurs  imitées 
»  du  Prctiet  de  Mariai.  »  Ou  connaît 
de  cet  écrivain  :  1.  V //et  maphrodi-^ 
te  ,  poème ,  imité  de  Jérôme  Prpti , 
Paris,  lOSg,  in -4".  lî.  V Erreur 
combattue  y  di.scoui  s  où  il  est  prou- 
vé que  le  monde  ne  \  a  j)as  de  mal  en 
pis,  ibid.,  1641  ,  in  -  8".  111.  Les 
Mt^énemantspndiQieiixdeVj^mourj 
nouvelles,  tnid.  de  i'espagnol ,  { àe^. 
Juan  Peref  de  M^tlfaLyatiM^^  ibp&  y 
1644  ,  2  vol.  in  -  8o.iVi  bisokurs 
académiques f  i64^  »  iil-o<'.  f 
le  dernier  de  ces  discotn-s  est  iutitu- 
lé  :  De  VinuiHité  des  gens  de  lettres. 
V.  /drlles ,  ibid. ,  1648  ,  in-4".  et 
in-i2.  Brossetle  les  trouve  mcdiocrc- 
mcnl  belles  ;  Tabbé  Ciouj<  t  en  j|ge 
encore  plus  défavorablemcut.  VI. 
Ld  Chirumance  naturelle ,  de  Rom- 
pbile  ,  tradiâte-en  français  ,  ibid. , 
i653 ,  in-i^a.  Rampalle  |âiraiti|îre' 
lé  véi'iubl^  auteurde  i^eîulifey  ira" 
gj.-comédie ,  Ly  on ,  1 63o ,  itt-8*.  j 
et  de  Sainte  Dorothée ^WL  la  Suzàn- 
ne  cbri^tioune  ,  pièce  représentée  et 
im primée i  Lyon  ,  en  1658  ,-4"^  ^* 
bibliolhérairc  des  Carmes  (  (>osmc 
de  Viîlicrs^i.iftribne,  par  inadvertan- 
ce ,  au  P.^iésrrc  de  6aiut' André: 
'  '  \  '      W— s; 

]RiLMSÂy  (  AiNDRÉ-MlCUtL  DÉ  }  , 

littéiia^^,  d'une  branche  cadette  de 
l'auciet^ueiet  illustre  famille  de  ce 
npai  ;>n^<ilii( ,  en  1686,  à'  kjff  en 
Ecosse.  Il  montra,  dès  sa  jeunesse , 
un  goût  très-vif  pour  les  sciences',  et 
s'appliqua^swlout  à  Télude  des  ma- 
thématiques et  de  la  théologie.  Les 
doutes  qu'il  conçut  sur  la  vérité  de 
la  religion  anglicane  ,  le  dclf'rminc- 
rcnt  à  eu  faire  nu  examen  attentif  : 
il  consulta  les  plus  célèbres  théolo- 
giens de  Olascovv  ,  d'Ediubôurg  et 
de  Londres  ^  mais  aucun  ne  put 
dissiper  'ses  inccriifude».  U  n^olut 
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alm  de  n^iAér  <jf^k  la  iwlson ,  c'est- 
ne  redOBilaitre  qoe^  Ini- 
fiifi|à|»our  juge  de  sa  croyance;  et 
lourXtour  il  passa  du  socinianis- 
m^riDdifféreDce ,  et  de  rindiiféretf- 
ce^au  pyrrhouisme  le  phis  absolu  , 
sans  toiiiefois  recouvrer  la  tran- 
quiiiitë  qu'il  avait  perdue.  Fatip;no  de 
cet  clat,  il  se  rendit  en  Hollande  , 
pour  exposer  ses  doutes  au  célèbre 
Poirct  (  f^,  ce  nom  )  ,  ministre  fran- 
çais» rcÇugié  ,  dont  réloqacnce  ne 
putie  c^in^alùcre.  11  eut  enfin  le  bon* 
Lewdè^  trit^er ,  dans  les  enti-etiens 
de^Ûiloi»t4a  yérité  qu'il  tîbercbait 
de  VODue  foi  ;  el,  en  170Ç) ,  il  em- 
brassaV  It  religion  catliolicjur.  I/il- 
lusUre  arcberéqne  de  Cambrai t^n- 
serva  jusqu'à  sa  mort  une  estime  par- 
ticulière pour  son  élève,  dont  il  ap- 
préciait les  talents  et  la  vertu.  Quel- 
ques opuscules  a^  aient  fait  connaître 
Kamsay  d'une  manière  avantap^euse, 
quand  il  fut  nomme  gouverneur  du 
daode€bâleau-TLierri,  et  du  prin- 
ce deTuremie ,  et  cbargëëteuite  de 
rédiicatioD  des  princes ,  ûWèû  pré- 
tendant (  Jacques  llI.),fi(réfQgte'  k 
Rome.  Des  intrigues  i'élbignèrent 
bientôt  de  cette  petite  couj^E^i  1780 
il  fit  un  voyage  en  Angleterre,  muni 
d'un  sauf  -  conduit  du  roi  Geor^ije  , 
el  il  y  fut  accuei  li  avec  les  e'gards 
dus  à  l'elèie  et  l'ami  de  Fénèlon.  Il 
fut  admis  à  la  société  royale  de  I>on- 
dres  ;*t  il  témoigna  le  désir  d  être 
Tèçu  docteur  de  l'université  d'Ox- 
ford ;  la  qualité  de  catbolt^ue  y 
mettait  un  obstacle  j)resque  insur- 
montable ;  le  docteur  King  fit  cesser 
toute  opposition,  en  disant:  o  Je 
»  .TOUS  pnsente  l'élève  du  grand  Fé- 
»  nélon  ;  ce  seul  titre  répond  à  tout.  » 
(\oyizV Nistoire  de  Fénélon  ,  par 
M.  de  Bausset ,  111 ,  266.  )  A  son 
retour  en  France,  Ramsay  futinlen- 
dâut  du  prince  de  ïurenne ,  depuis 
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due  de  Bovillon.  Il  Inàvm  ^^flWiijhftg 
Germain-en  Laie, le 6  mai  174''»  i^fel 
râge  de  cinquan  te-sept  ans.  Ses  qua#  m 
ïhés  lui  avatôit  fait  un  grand  nom- 
bre d'amis ,  entre  lesquels  on  doit 
citer  J.-B.  Rousseau,  et  Louis  Racine; 
qui  lui  adressa  ses  deux  Epîtres  sur  . 
l'homme.  Outre  les  éditions  qu'il  a 
données  des  Dialogues  des  morts  et  , 
des  Dialogues  sur  V éloquence  par  ' 
Fénélon,  on  connaît  de  Ranjsay  :  I, 
Discours  sur  le  poème  épique  ,  tai-'^  ' 
primëàlatêtedcrëditiondu'TVZ^  -  ! 
maque,  1 7 1 7  ,  in-i9  »  et  plosietori 
fois  depuis.  Ramsay  adopte  les  opi«> , 
nions  ac  La  Moite  sur  la  poésie  en 
prose  ,  dans  le  dess^  de  relever  1#  ,  | 
mérite  du  Télémaque ,  et  répond  aux  . 
critiques  qne  Faydit  et  Gueudeville 
avaient  faites  de  ce  chef  -  d'œuvre.  '  1 
(  f^.  Ff'niîlon.  )  II.  Essai  philoso- 
phique sur  le  gouvernement  ciuil^  ^. 
Londres,  17 '2  1  ,  in- 1^2;  ibid.,  1722, 
iu-8°.  ;  réin)primc  sous  ce  titre, 
sai  de  politique ,  où  Ton  traite  der^w 
'  bornes  et  des  différentes  formes  \ 
la  souveraineté ,  selon  lés  principes  ' 
de  l'auteur  du  Télémaque,  la  Haye, 
sans  date ,  deux  parties  in  -  12.  Cet 
onvr&çe  n'est  que  le  développement 
des  conversations  qu'eut  Fénélon 
avec  le  Prétendant ,  pendant  le  sé-  1 
jour  que  ce  prince  fit  à  Cambrai , 
dans  le  cours  de  la  guerre  de  la  suc- 
cession. Il  est  difficile,  ajoute  M.  de 
Bausset ,  de  réunir  sur  la  politique,  i 
des  idées  plus  justes  et  plus  saines; 
de  les  présenter  sous  une  forme  pins 
claire ,  et  plus  ii  la  portée  de  tons 
les  esprits  raisonnables;  et  de  les  -dis- 
cuter avec  une  impartialité  plus 
exempte  âe  prévention  et  d'enthou- 
siasme. (  Voyez  V Histoire  de  Féné» 
Ion.  )  TIL  Histoire  de  lavie  de  Fran- 
çois de  Saliannc  de  La  Motte  Féné- 

J  Cl 

Ion  ^  la  Haye,  17^8,  in-12  ,  pu- 
bliée aussi  eu  auglais^  à  Londres,  la 
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.   iî««ff«Pt  «br^gée , 

èot  hfiaucoup  ie  suceè^  mais , 
M.  dé  Musset,  Fauteur  y  fait 
tf^cmrery  ayee  trop^^e  deuils  peut- 

"lire ,  le  rëcît  de  ses  rapports  pcr* 
sonnels  avec  rarchevêque  de  Cam- 
brai.IV,  Deux  Lettres  dans  le  Jour- 
nul  des  Savants ,  juin  l'j-iQ  ,  et 
février  172^  ,  dans  lesquelles Rarn- 
Mjr  prou  ve,  que  Y  Abrégé  Vies 
a^^^^l4^heSf  publié  sous  Icuoin 
dfiWSSS^éK  ce  nom ,  XIV,  p. 
qgiU  14 /n'est  point  l'ouvrage 

rus,  aipa$i%.1j|scours  sur  la  mytho-«- 
logie  j  et  une  Lettre  de  Fréret  sur  la 
^ijironologie  de  cet  ouvrage  ,  Paris 
et  Londres,  171x7  ,  2  vol.  in-8<».j 
idem  en  anglais  ,  Edinbourg,  1729  , 
C'est  moins  un  roman  qu'un 
système  d'éducation  pour  un  jeune 
prince.  Cet  ouvrage,  fait  à  l'imita- 
^,  tion  du  Ttlemacjiie,  mais  trop  loue 
>ifar  les  amis  de  Fauteur ,  essuya  plu. 
iirs  ciitîques(  I  ),  dontRamsay  pro* 
t  pour  le  perfectionner,  en  mettant 
action  c4qni  était  en  rëoit^Le 
le  en  est  assez  ël^ant,  mais  trop 
krgé  d'érudition  et  de  réflexions. 
•  Tî  preotl  son  lic'ros  depuis  sa  seizième 
.  année  jusqu'à  la  quarantième  ,  espa- 
ce qtic  Xénophon  avait  laissé  vide  , 
et  le  fait  voyager  pour  avoir  oc- 
casion de  peindre  la  religion  ,  les 
^  mœurs,  la  politique  et  les  diverses 
.iîNMntions  delà  Grèce,  de  TEgyp- 
de  Tyr  et  deBabylone  :  à  propre* 
l'Aent  parler  il  n'y  a  de  romanesque 


aise  d'en  trouver  ici 

 r  Stntéêe  ia  tfowetig  Çyrofjéd  e ,  ou  Ré' 

■  ^xion*  Je  Cyru$  sur  ses  yoyages ,  Anisterditin 
(Rouen)  i-a8  ,  ili  8".  Cette  satire  virnlentc  i-st  , 
•eluti  tjiipitjiies  biogiii  plies  ,l'onvni|;c  di-  D'A- 
Sniuu,  (le  la  priuceste  de  Couti ,  du  duc  d'Aiguil» 
Ion  et  de  Taboc  da  Grêcoiirt  ,  etc.  Enlretiem  sur 
tUmVaymfitt 4r  <>fw  (pu  Je»  «Uws D«ilbitfdM«t 
^^nmiA\^  thmà  ,  frsS,  iu*      C»Ke  eritii^  wt 
wMancoop  ^ui  modéiée  que  la  précédente.  Enfîn  la 
'  MMiothe^ue  des  Romans  ,  drcemb.  17-5' ,  contient 
nr.e  Ltttre  du  P.  Viuol,  dv  l'Ordloirc  ,  sur  <|iii'](|ucs 
punge»  (b  Cjrus  jOtec  h  Siipontc  de  Kouutay. 


que  lepiwlérnVre^  les  atttcefriitit 
purement  liisioriques.  {V.  Psrnbt^ 
Ti.)VL  V Histoire d9  Turenne^Vd^  > 
ris,  ii735,av.in.4%*oir4^oL  iii-i2; 
l'auteur  en  donna  aussi  une  édition 
anglaise  :  elle  est  écrite  avec  ordre,  . 
et  précision  ;  mais  elle  ne  f  iit  con- 
naître que  le  grand  général ,  et  non 
l'homme  doué  de  toutes  les  vertus 
sociales.  VII.  Deux  Lettrts  à  Louis 
Racine^  pour  juslifierPopedcs  reuro- 
clies  adressés  à  son  Ess^^àr  Pfiom' 
me ,  à  la  suite  du  ^oMe<  dt  ta  Bé0^ 
Ugion.  VIIL  XetlreM'I^Castel  ^  * 
contenant  V  Eloge  historique  de  Sto-^ 
ne ,  (  dans  le  Journal  des  Sovotiis , 
1735 ,  p.  3a6.)  IX.  Le  Psycomètre 
ou  Réflexions  sur  les  différents  carac- 
tères de  l'esprit ,  par  un  Milord 
angolais:  ce  sont  des  remarques  sur 
le  Characteristics  de  Shaftesbury. 
X.  Poèmes  en  anglais  ,  Edinbourg  , 
1738  ,  in-4'^  Ces  pièces,  d'un  gen- 
re mystique,  et  d'un  stvle  trop  enflé , 
furent  puisées /Sans  l  aveu  de  Tau- 
teur.XI.Deux  oïlvrages  posthume» , 
en  anglais ,  savoir  :  un  Plan  d^édafiO' 
tion ,  et  Principes  jikilosophiques 
de  la  religion  naturelle  et  révélée  , 
développés  et  expliqués  dans  Tordre 
géométrique,  Glasgow  ,  ^749' 
vol.  in-4".  Ou  trouve  ,  dans  ce  der- 
nier ouvrage,  des  opinions  trcs-sin- 
gulières  sur  la  métempsycose,  l'ani- 
mation des  brûles  par  les  démous  , 
la  fin  des  peines  de  l'enfer,  etc.  Aus- 
si quel  quesicritiqucs  pensent  ils  qu'on 
l'attribue  faussement  à  cet  écri-' 
vain,  ou  du  moins  que  les  éditeurs 
Tont  altéré  dadt  une  foule  de  ||^s- 
sages.  On  reprocha ,  de  son  vivant, 
au  chevalier  de  Ramsay  ,  un  pcdan- 
tisme  qui  lui  donnait  beaucoup  de 
ridicule  dans  la  société;  mais  on  fut 
étonné  de  voir ,  sous  la  plume  d'un 
étranger,  un  style  trcs  pur,  une  ha- 
bitude singulière  de  notre  langue , 
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sajis  je  moindre  vestfge  de  tournure 
ou  d'expression  exotique.  Pcutétre 

,  ne  sacrifi.'iit-il  pas  assez  aux  f^rlces , 
surtout  dans  ceux  de  ses  ouvrages  où 
Futile  ne  passe  et  n'a  droit  de  passer 
jqu'à  la  faveur  de  rap;rëablc  ,  comme 

-datts  ses  K9Xf%^^  de  Cjrus,  qui  fi- 
|a|D(4|P%kt#ni{>»  plus  debruit  qu'ils 
i!?«naiemàeiif9ire,  ct4{ui  sont  peut- 
être  moins  lus  aiijoiiid'htir  ^'iUne 
)e  mcritenU  Bamsay  élût,  merabiv 
de  là  société  littéraire  deSpaldiof^i, 

tJim  liB  Jibcolnsliire ,  (  doBir  le  ber- 

•  ceau  remonte  à  Tan  1710  ),  el  il' 
passait  pour  avoir  beaucoup  contric 
bué  à  la  propaç^ation  de  la  franc- 
maçonnerie  en  France  (•>.).  — Char- 
les-Louis. EAMSdbY,.  gentiihommo 

(1)  Knaaay  Vébùt'htmaeamp  oeeapé  de  h  fnmo-  ' 
/  imirMBcrivf  et  il  ronhrit  cImw  tan  esprit  cU>  f^<-aDil«  ' 

nrojeta  aur  rcltf  institntion  flnnt  il  ■  luit  !<■  i;iaiiJ 
CAanCf^îer  iioiir  le  myaimu*  de  Ft  rmce.  /•'alioril  il 
V«nlRÏt Tt^tablir  le»  cfmiiouirs  aiu  ic  niirs  ,  tlr'n'vt'e»  , 
•elou  loi,  d'une  confrérie  furint-c  en  PalpAtioe,  du 
tan|W  dra  Croisades,  pour  relever  les  églises  déévî^ 
IM  uw  ks  SairraviM,  nmie  qui  nraMnt dà^  être  nut^ 
fifieev  «n  AD^leterre,  elhi  de  ne  pas  dmmnr  ê^om~ 
hnf/t  h  \m  reii|c  El!sabi;tli ,  <|iji  ne  v'^idnil  voîi  i\,.<u» 
\ea  fr»nc8-maronis  qup  de-  papistes  d<siiis<-s.  U.itm 
cebut,  il  su  prijpoh.dt  <ie  coHVfxiucr  il  Paris  niM"  di-- 

Sltatii>n  de  toute»  les  loges  de  l'iùirujic  ;  luaislecar- 
oal  de  Fltniry  dîssuede  deee  nrojtt  Un  |iréci-)>- 
tenr  du  vomte'de  Keuse,  nooMne  G*waa ,  qui  lit , 
1741  ,  i  Périt,  eoiinef«BDee  avec  lUmsay  ,  et 
•Vntivtînt  fréquemment  urée  lui .  epfiribde  ai  bon- 
dtebcniicoup  ae.  di-tails  du  m  Ame  genre ,  tels  que  lo 
jilai)  d'iiui!  jiuusori|iti(>i]  H  tlix  louis  par  trfe  ofl'erl«  .\ 
tous  les  rraucs-niAçoiM  en  Eurupo  ,  «'valut  s  h  Iruis 
mille  ,  et  dont  le  produit  eût  d'abord  i  te  employé  i 
Ilmpreeiion  d'un  dictionnaire  nniversel  en  lieiiçeîa , 
qaideveit^mfjrendreleeqiMtre  erts liWntux,  aîou 
que  Ic«  ■ddueshiatMÎqiMa.ReiiMey  epprit  en  outre  à 
Genn«.qae1esfrMiOHDe«oBS  «TePtoris  a^aientcbiique 
omis  une  rcuniim  nù  on  lisait  un  Mrnioire  relatif  ri 
un  des  quatre  nrl.«,  et  qui  elait  «uivic  d'un  souper  oi 
toi*a  Ips  rangs  étaient  cwiifoiidus  ,etoùcbacan  ne  re- 
«ivaitqu'uDC  mesure  iixe  dovin.Un  duc  nyaut  vou- 
lu u»  jouroutre-pacwr  cette  mesure,  Hauisay  ayait 
imfnmm  on  diMCMm-cnr  le  Aécmàté  de  le  aohri^- 
ii,  etclBnlfa  Gennoepprît  encore  qaela  resteurn- 
tinndn  trône  royal  d'Aii;^li  tprTc  .iv.nl  cft'  préparée 
par  les  francs-ninroiin  ,  imxqueJs  appartenait  le  gé- 
néral Moiick;  mai?  que  Kainsay  n'avait  p.^s  voulu 
citer  c«  fait  daassoD  Histoire  de  Je  ft«iio-ai»Ç9tMie« 
rie  (  ouTrBi;e  prabaUenMBt  deneuré  is^difc)  ^  dette 
le  crninled'esMM»  weeoBmree  ««eemgeen  dfre'qc 
(iiperliabitiiclhBMa^de.palitiqDe.  ^.  leTiede  Gea- 
s;m ,  dans  les  Bùtgt'apfucs  de  BnscKiug  (  t.  m,  p. 
3ij)-338).  On*  trouM-auesi  des  anecdotes  mir  Bam-, 
s#y,  dan»  le  recueil  d'.»icctlole.i  do  Spciic»' ,  qui  a 
été  tioliNé  «■  i8ao,  i  Loudrc»,  fier  S.  Welivr  Sm. 


écossais ,  -probablement  de  la  mém« 
famille  que  le  pre'cc'denl ,  s'occupait 
de  chimie  et  de  médecine,  et  tradui- 
sit en  latin  un  ouvrage  de  Kunckel 
(r.  ce  nom,  XXII,  586,  n".  n 
mais  il  est  principalement  connu 
par  sa  Tachéographie  ou  V^H  d*eS' 
crire  aussi  viste  qiton  parle ,  qu'il 
publia  flo  lalin,  dès  1678,  et  a¥e<r 
imeiwrsitti.fraiiçaisc  (  par    D.  G.  )y 
Paris,  ii8i,  i683,  1688,  1690^' 
i6g3,.in-i2  ;  souvent  réimprime  eiti 
Allemagne,  Leipûg,  1681  ;  laïa.,., 
i6B4;  traduit  en  allemand,  T.oip- 
zig,  1743,111-8^.  Quoique  dès  i588, 
beaucoup  d'auteurs  eussent  publié 
en  Angleterre  des  livres  sur  cette 
matière,  l'art  stènographique  était 
fort  peu  connu  sur  le  continent.  Le 
P.  Gaspar  SchoU,  dans^a  Teohnica* 
curiosa (  tom.        533 ,  pl.- 37  et 
38  ) ,  ayait  bien  donné,  en  1^64  >  , 
les  principes  de  Sbelton ,  publiés  -en  - 
Angleterre  dès  1 655;' mais  Toutra-^ 
ge  de  ce  iésuite»  trop  volumineux/ 
ppnese  trouver  dans  beaucoup  de' 
mains,  e'tait  comm&^perdu  dans  la 
poiis'^icre  des  biblîotîièqucs.  Jacques 
Cossard,  prêtre ,  avait  fait  imprimer 
à  Palis,  en  iG5i ,  une  Méthode  de* 
sou  invention,  assez  dinércnic  des 
systèmes  anglais,  et  dont- un  exem- 
plaire Air  pmscbendn  îvA^défosé  à 
la  bibliolbèque  du  Roi  (3).  Getopus»(^ 
cule,tiré  à  petit  noiBbve,et  ibrt  riirer> 
aujouid*bui,  e'tait  tout-à-fait  oublié; 
et  Ton  peut  .dire  que  cîestdaos  celiii»^^ 
de  Ramsay  que  rËurope  contiBenta«>'' 
le  a  pu  prendre  quelques  notionsK. 
d'un  art  singulièrement  amélioré  de 
nos  jours  ,  porté  près  de  sa  perfec- 
tion, en  1788,  par  Goulon -Theve- 
not.,  et  devenu  d'un  usage  commun 
depuis- la  révolution.  Au  surplus,  . 

(3)  Mercier  de  Saiiit-Léi;er  (  Noiîii-  sur  G. 
.Vrfto«,p.  57  J,  cil€  aussi  uu  exemplaire  de  le  Ta- 
clhiîotprevfaie  de  RmMey,  in|iriné  mw  ^âin. 


Ramsay  ne  icdonDaU  poiot  comç^ 

inventeur;  et  sa  méthode  de  i68l , 
est  à  peu  de  chose  près  la  mcmequc 
celtes  que  Th.  Cross,  en  iGJS  ,  et 
Slielton  ,  dix  ans  après ,  avaient  pu- 
Lliées  en  Angleterre.  L'ediliou  de 
i683^<|m  .livre  Ramsajf  esî  rctou- 
^l^^'niéiiiedaiis  le  tex(e  latin,  pqur 
être  çûeux  adaptée,  a  la  langue  ijw 
çaiÎBw  .        W— . 

JjUffSAY  (David),  méiecîti  et 
fl^Bpr  aïOjgricaip  ,  n'est  connu  quis 
1^  Oumges.  J^i^,  n'avons  pu 
nous  procurer  aucun  renseignement 
sur  sa  vie  :  on  sait  seuleni^u/^ju'il 
était  ne' à  Charleslown ,  dani.  J  ^^-q- 
liue  méridionale  ,  qu'il  fut  !?»\*^ore 
du  congrès  des, États  unis  ,  pendant 
les  anne'es  ijS^ ^7^3,  i'j84  et 
1735 ,  et  qu'un  de  se^i  malades  ,  qu'il 
était  al|ié  vi$iter  dans,  un  bq&pice 
d'altâib;^  l^assjissîna  en  i&i5.  Les 
ouvrageide  Bamsay  qui  oi^t.ëtëpar 
^•bliés,  et  qui  jouissent  d'une  estime 
me'ritdc,  sont:  I.  Hi^ùifsc.  de  Im 
révolution  d'Amérique ,  en  ce  qui 
concerne  la  Caroline  méridiona- 
fe,  1791,  2  vol.  in-8'\ ,  traduit 
en  français.  II.  Discours  pronon- 
cé à  Voccasiûn  de  V anniversaire  - 
de  l'indépendance,  américaine,  III. 
Berne  des  am&içralUons  0t  Vfir 

Ust  âejamédef^^dmf  ^e  'dix,-hi4^ 
ti^^siècleyiBoi.^inS^.  W.  Fie 
de  Qgorge  PFaihington.j^  1  vol» 
it^d***!  traduite  en  français  par  un, 
anonyme ,  Paris,  1 809 ,  i.  vol.  in-8», 
Qetle  vie  ge'nëralemient.  bien  éprite 
paraît  avoir  e'te'  rédige  avec  impar- 
tialité et  sur  de  bons  matériaux  :  la 
traduction  française  est  pleine  d'in- 
corrections,.—  Ramsay  (Jacques  ) , 
chapelain  dans  la  maiiue,  et  vicaire 
de,T,e^.tou  dans  le  comté  de  Kent, 
auteur  de«sttmops  pour  lç§„u]Â[ips>.. 
(  SfiaSmi^  ) ,  iorS». ,  et  de  quel- 
qoes  Tinitâ;  sur  U  Jtraile  des  nègres , 


|]|«1M|||||I0',     imiUlSt  17%,  à  âfi 

ans.  l)*~z — ^s. 

RAMSDEN  (  Jessé  ) ,  célèbre  op- 
ticien ,  naquit > en  1735  ,  à  Halifax , 
dans  le  Yorkshire.  Il  eiait  fils  d'un 
fabriquant  de  drap&.  La  littérature  et 
l'histoire ,  les  mathématiques-  et  la  * 
chimie,  l'occupèrent  toucàrfÎMiidêna 
sa  jeunesse  ;  mais  son  pire  l'obliM 
bientôt. de  renommer  k  l'éuide,  «kdr 
pKendre  sa  profession.  A  l'âge  de 
yingt  et  un  ans-,  il  vint,  à  LoodMs 
cbercber  une  occupation  plus  digne 
de  ses  talents  :  api  es  en  avoir  essayé 
plusieurs ,  il  se  décida  pour  l'art  du 
la  gravure,  qu'il  apprit  de  Burton. 
L'imperfection  qu'il  remarquait  dans 
les  instruments  de  mathématiques 
qu'on,  lui  donnait  à  graver ,  lui  fit 
naître  ledesw  d'en  procurer  de  meil- 
leurs à.  ses.compatnotes.  Il  s^^bien-  . 
t4t.  j^umer^  bmer ,  et  travailler  k 
verre  ;.eta|ttiit{Bii^  connaiti'e  ses  ta- 
lents en  .cet  genre,  il  épousa  une  GUe 
du  fameux  opticien  Dollond ,  et  éta- 
blit une  fabrique  à  son  compte  ,  en 
1764.  C'est  alors  qu'il  forma  le  pro-' 
\tX  de  pa  s(T  eu  revue  tous  les  instru- 
ments d'astronomie  pour  corriger 
ceux  qui  ne  péchaient  que  par  la 
cou:.truction  ,  et  remplacer  Ie&  au7 . 
tre;i.  Il  débuta  par  perfeiîtionner  le*  * 
quart  de  réflexion  ou  sextant  de  Had- 
ley  (  Fc^,  ce  nom  ).  lie  besom  qu'il 
avait  d'une  machine  à  diviser,  lui  eu. 
fit  ini^aginer  une  supérieure  à  celles 
que  l'on  connaissait ,  et  qui  lui  valut  - 
une  gratiHcation  de  quinze  mille 
francs  du  bureau  des  longitudes.  Il 
avait  commencé,  dès  17O3,  à  s'oc- 
cuper de  cette  machine  :  mais  ce  fut 
en  1773  qu'il  la  perfectionna,  au 

S oint  qu'elle  exigeait  moins  d'un« 
emirbcure  pour  diviser  un  sextant* 
Le  président  Bocbar^  de  Saron ,  qui. 
im  acheta  une  de  ces  i;nachines ,  pâxc 
vÎQt  à  l'introduire  en  Franne  (  enla 


kju.^jd  by  Google 


6o 


BAM 


c.icliant  ilans  ie  pied  d'une  lable  ron- 
de construite  exprès  )  ,  et  la  fit 
connaître  aux  artistes  de  Paris.  Dans 
le  même  temps  Hamsdeu  perfection- 
nait* le  ibe'odolite,  devenu  par  ses 
soins  un  instrument  nouveau,  qui  sert 
pour  mesurer  les  hauteurs  comme 
pour  lever  les  plans.  Il  fit  difïb'rc nies 
améliorations  au  baromètre  ,  au  py- 
romètre, à  la  machine  clcctricpie,  etc. 
Il  construisit  une  balance  d'une  telle 
scnsibililCjquechargëededeuxliv.  sur 
chaque  plateau  ,  la  cinq-millionième 
partie  de  ce  poids  ,  su  (lisait  pour  lui 
faire  perdre  l'équilibre.  Mais  c'est 
l'optique  surtout  qui  lui  est  redeva- 
ble de  grands  perleclionncmcnts  :  on 
lui  doit  l'invention  d'un  micromètre 
plus  exact  que  celui  de  Bouguer  ;  il 
a  singulièrement  perfectionne'  la  lu- 
nette des  passages  ,  le  quarl-dc-cer- 
cle  mural  et  l'equatorial.  Le  grand 
mural  qu'il  exécuta  pour  l'Observa- 
toire de  Blenheim  ,  est  une  des  plus 
belles  machines  d'astronomie  que 
l'on  connaisse.  Quoiqu'il  occu|iât  ha- 
bituellement soixante  (uivriers  ,  il 
ne  pouvait  suffire  aux  demandes  qu'on 
lui  adressait  de  toutes  les  parties  de 
l'Europe.  Kamsden  était  membre  de 
la  société  royale  de  Londres  depuis 
1786  j  il  mourut  à  Briglithelnis- 
tone  ,   le  5  novembre  1800.  La 
plupart  des  machines  inventées  et 
peifectionnées  par  Ramsden  ont  été 
décrites  :  Description  d'une  machine 
your  diviser  les  instruments  de  ma- 
thématiques (  en  angl.  ) ,  Londres  , 
1777  ,  in-4°.  ;  traduite  en  français  , 
par  Lalande,  Paris  ,  1770,  in-4".  , 
de  14  P'Tges  ,  avec  4  gr.  planches. 
—  Description  du  Nouveau  Micro- 
mètre de  Ramsden  ;  dans  le  68^.  vol. 
des  Transact.  philosophiq. ,  année 
177Q.  —  Sur  les  Oculaires  des  lu- 
nettes ;  dans  le  ^y.  vol.  de  celle 
collection ,  année  1 783.  —  Nouvel 
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Instrument ,  cercle  entier  de  Rams- 
den  y  Journal  des  savants  ,  année 
1 787.  —  Description  du  Théodolite, 
dans  le  Trcatise  on  Practical  astro- 
nomy ,  par  M.  Vince ,  1 790.  —  Des- 
cription du   Grand  mural  placé  à 
l'Observatoire  de  Milan  ,  par  de  Ce- 
saris  ,  dans  les  Ephemeridcs  anni 
179'A.  —  Description  d'un  Equa- 
torial  d'une  grandeur  singulière  , 
dans  les  Transactions  philosoph.  , 
1 793  :  l'axe  de  cet  instrument  a  huit 
pieds  ,  et  les  cercles,  quatre  pieds  de 
diamètre.  On  trouvera  des  détails 
pbîir   '''intérêt  sur  le  caractère  de  ce 
gra^      iste,  et  sur  les  services  qu*il 
il  renows  à  l'astronomie  ,  dans  nue 
Lettre  adressée  par  M.  Piazzi  à  La- 
lande ,  et  insérée  dans  \û  Journal  des 
Savants  ,  novembre  1 788.  W-s. 

PiAMUS  (  PiKRRE  La  Ramee, 
plus  connu  sous  le  nom  latin  de  ) , 
célèbre  philosophe,  et  l'un  des  pre- 
miers qui  tentèrent  de  substituer  à 
l'autorité  des  anciens  celle  du  rai- 
sonnement et  de  l'expérience,  naquit 
dans  un  village  du  Vcrmandois  (1), 
au  commencement  du  seizième  siè- 
cle. La  plupart  des  biographes  pla- 
cent sa  naissance  k  l'année  l5l5j 
mais  Joly  et  l'abbé  Goujet  conjec- 
lutent  avec  beaucoup  de  vraisem- 
blance ,  qu'elle  eut  lieu  vers  i5o'i. 
L'aïeul  de  Ramus  était  un  gentilhom- 
me du  pays  de  Liège,  qui ,  ruiné  par 
les  guerres,  se  réfugia  dans  la  Picar- 
die ,  ou  il  vécut ,  avec  sa  famille , 
d'une  exploitation  de  charbon.  Son 
père ,  trop  pauvre  pour  lui  don- 
ner aucune  éducation  ,  l'employa 
d'abord  à  paître  les  troupeaux;  mais 
cet  enfant  ,  tourmenté  j)ar  le  désir 
d'apprendre,  s'enfuit  à  l'âge  de  huit 


ans  ,  et  vint  à  P; 


ans  ,  d'où  la  misère 


(1)  A  Ciitlic  ,  »elou  la  plupart  des  bii  grniihfs; 
iitaiN  ce  v'illu);c  ii'e»t  plu»  couuu  inaiiUi-uant ,  dit 
llordrct    Hist.  de  Sainl-Quenlin ,  p.  390  ). 
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reloigna  bientôt.  Un  second  voya- 
ge DC  fut  pas  plus  heureux  :  enHii 
\m  de  ses  oncles  se  chargea  de  payer 
quelques  mois  sa  pension  dans  une 
école;  et  afin  de  pouvoircontinuer  ses 
e'tudes,  Ramus  entra  comme  domesti- 
que au  collège  de  Navarre ,  où  il  fit , 
presque  sans  maître  ,  de  grands  pro- 
grès dans  les  langues  et  la  littérature 
anciennes.  Apres  avoir  terminé  ses 
humanités  et  sa  rhctoriquc,il  fréqiien- 
le  cours  de  philosophie  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  s'apercevoir  que  la  scien- 
ce qu'on  décorait  de  ce  nom  ,  n*clait 
qu'un  vain  cliquelis  de  mois.  La  lec- 
ture de  Platon  etdcXénophon,  en  lui 
faisant  connaître  la  méthode  socrati- 
que ,  acheva  de  l'éclairer  sur  les  de'- 
fauts  de  renseignement  ;  et  il  se  per- 
*  mit  de  les  attaquer  dans  toutes  les 
occasions.  Quand  il  eut  fini  son  cours, 
il  se  présenta  pour  recevoir  le  degré 
de  maître-ès-arts ,  et  prit  avec  ses 
juges  l'engagement  démontrer  qu'A- 
rislote  n'était  point  infaillible  {•?.), 
On  accourut  en  foule  pour  jouir  de 
la  confusion  du  jeune  audacieux  : 
mais  I^amus  obtint  un  triomphe 
complet,  et  réduisit  tous  ses  adver- 
saires au  silence.  Encourage  \nii-  ce 
premier  succès ,  il  résolut  d'exami- 
ner à  fond  la  doctrine  et  en  particu- 
lier la  logi(pie  d'Aristote;  il  rapporta 
tout  à  ce  but,  ses  lectures,  ses  études 
et  même  les  leçons  d'éloquence  qu'il 
commençait  au  collège  de  V^i>e  Ma- 
ria. Ramus  fit  paraître,  en  i543, 
une  nouvelle  Logique,  et  des  Bemar- 
ques  sur  celle  d'Aristote.  Ces  deux 
ouvrages  soulevè-rent  contre  lui  tous 
les  partisans  de  la  routine ,  et  exci- 
tèrent de  grands  troubles  dans  l'é- 
cole. Ant.Govea  le  peignit,  dans  ses 

(i)  On  veut  que  Ramus  ne  itoit  engage  ù  preudrc 
le  cdiitropied  d'Aristote,  et  à  snutrnir  que  partout 
ce  phiiosuphc  s'était  trompé  (  Voy.  Y  Histoire  de 
Vunn-rrtité ,  y.  389,  tom.  v);  uiais  cela  ii'c»t  pas 
miaeiablable. 
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discours,  comme  un  impie  et  un  sc'di- 
tieux  qui,  par  ses  attaques  contre 
Aristole,  préludait  au  renversement 
des  sciences  et  de  la  religion.  Le  par- 
lement informa  ;  mais  le  roi  évoqua 
l'affaire  à  son  conseil,  et  ordonna» 
que  Govea  et  Ramus  choisiraient 
chacun  deux  arbitres,  qui  feraient  à- 
la  fois  les  fonctions  de  défenseurs  et 
de  juges,  et,  après  avoir  entendu  les 
deux  parties,  prononceraient  (3)  sur 
toute  cette  querelle.  Ramus  se  soumit 
à  comparaître  devant  ce  singulier 
tribunal ,  et  repous.sa  victorieuse- 
ment tous  les  reproches  de  Govea.  % 
Mais,  après  un  si  grand  e'clat,  on  no  * 
pouvait  pas  l'absoudre  :  les  juges  , 
sous  le  prétexte  de  quelques  défauts 
de  forme,  lui  proposèrent  de  recom- 
mencer la  discussion  ;  Ramus  ne 
voulut  point  y  consentir,  et  quitta 
la  salle  sur-le  champ  avec  ses  deux 
arbitres.  Ainsi  les  adversaires  décla- 
rés de  Ramus  devinrent  seuls  ses 
juges;  et  ce  fut  sur  leur  rappoit,  que 
le  roi  rendit  un  arrêt  qui  le  déclare 
téméraire ,  arrogant  et  impudent  d'a- 
voir réprouvé  et  condamné  le  train 
et  art  de  logique  ,  reçu  de  toutes  les 
nations  ;  supprime  ses  ouvrages, 
comme  contenant  des  choses  faus- 
ses et  étranges  ,  et  lui  défend  d'en- 
seigner ou  d'écrire  contre  Aristote, 
sous  peine  de  punition  corporelle 
(4).  Cette  sentence  fut  reçue  dans  les 
collèges  de  Paris  avec  des  transports 
de  joie  incroyables;  et  Ramus,  qu'un 
arrêt  réduisait  au  silence  ,  se  vit  in- 
sulté publiquement  par  ses  ignobles 
ennemis.  Supérieur  à  cette  disgrâce, 


(31  Uaiios  et  François  Vicoinrrcnto  fiimit  les 
dpiix  arliitre-s  de  Gove.i  (  /'.  DaNES,  X,  /j(>S  ); 
Kainu!«  clioivit  fvuur  Ifs  .tiens  Jean  (Juiiiliu,  dinteur 
endroit,  et  Jean  de  Beamiiont,  dorti-iir  en  uicdi*- 
cinc.  Le  roi  uomtiia,  pour  le-t  drpnrlir,  .Iran  île  S.>li- 
gnac ,  docteur  en  tlicoln^ie  ,  et  connu  par  sa  liaiiie 
contre  Ramus. 

(.'1)  L'arrêt  rendu  cmilr  •  Kaniusn  été  instn.-  dans 
Icii  Mémoires  de  Niccrou,  xii  i , -.stki. 
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il  profila  de  ses  loisirs  ponr  se  pcr- 
fecfioiiiKîr  dans  la  connaissance  des 
inalhc'inaliqnes  ,  et  préparer  une  édi- 
tion des  cléments  d'Kuclide  ,  dont 
il  offrit  la  dédicace,  çn  i544» 
•  cardinal  de  Lorraine.  Quelques  mois 
après  ,  la  peste  ayant  éloigne  de 
Paris  un  grand  nombre  d'écoliers, 
on  Ini  conseilla  de  donner  des  leçons 
de  rhétorique  an  collège  de  Presles; 
t;\  ses  tnlents  y  ramenèrent  bientôt 
des  auditeurs.  La  Sorbonne  voulut 
l'expulser  de  re  collège, dont  il  vetiait 
d'être  nommé  principal:  mais  le  par- 
#^  lement  le  maintint  dans  rcxercicc  de 
cette  charge.  En  1 545 ,  le  cardinal 
de  Lorraine  fit  annuler ,  par  le  roi 
Henri  11 ,  l'arrêt  qui  défendait  à  Ra- 
mus  d'enseigner  la  philosophie  ;  et 
aussitôt  il  ouvrit  un  cours  de  mathé- 
matiques ,  science  à  laquelle  il  sentait 
la  nécessité  de  donner  une  plus  gran- 
de part  dans  les  études.  Ses  ennemis 
prétendirent  qu'il  n'était  pas  conve- 
nable que  le  même  ]Hofesseur  ensei- 
gnât les  règles  de  l'éloquence  et  les 

Erincipes  du  calcul ,  et  voulurent  l'o- 
liger  d'opter  entre  deux  sciences 
^  incompatibles.  Le  roi  mit  fin  à  colle 
ridicule  querelle,  en  le  nommant ,  eu 
i55i ,  professeur  de  philosophie  et 
d'éloquence  au  collège  de  France  ;  ce 
qui  excita  néanmoins  des  réclama- 
tions (  F,  P.  Galland  ,  XVÎ ,  345  ). 
Raraus  eut  beaucoup  de  part  aux  dé- 
bats qu'amenèrent  les  réformes  dans 
la  prononciation  de  la  langue  latine 
(5)  ;  et  il  soutint ,  avec  autant  de  fer- 

(5)  <lettc  rrforinc,  enil>rassee  par  quelques  ec- 
clésiastiques ,  déplut  à  li'autrcs ,  (]ui  défendimnt 
ovec  chaleur  l'ancienne  prononriatiuii.  Va  bénéfi- 
vicr  fut  privé  de  ses  rereiuis,  pour  avoir  prouuucc 
Quififuif ,  Quanquam  ,  suivant  laiiouvelle  r«?foriiie  , 
au  lifu  de  Kisfris ,  et  Katikan  il  se  pourvut  au 
parlement  contre  c«  décret  :  les  pri  ieSM-urs  royaux  , 
craignaut  qu'il  ne  succnmhât  sou.s.le  crédit  de  I4 
façultc,  se  crurent  obliges  do  le  secourir;  ils  allè- 
rent dune  &  l'nudieiice ,  et  représentî-rent  si  vive- 
iiu-nt  à  la  cour  l'indignitif  d'un  tel  nroei  s,  que  Vnf> 
ruse  fut  alisoiu,  cl  qu'"ti  laissa  la  liberté  je  pro- 
iii>D<w  comme  ou  voudrait. 
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meté  que  de  raison ,  que  ce  n'était 
point  au  parlement  de  décider  uno 
question  grammaticale  dont  la  solu- 
tion occupait  tous  les  esprits.  Il 
voulut  essaye!'  d'introduire  quelqiies 
améliorations  dans  le  mode  d'ensei- 
gnement ,  et  fit  part  à  ses  auditeurs 
du  plan  qu'il  avait  adopté  pour  le 
cours  de  logique  (i55'i).  Les  huées  . 
et  les  sifflets  rinterromi)iient  dès  soa 
début  ;  mais  il  attendit  le  retour  du 
calme ,  et  acheva  son  discours,  mal-  . 
grêles  cris  de  ses  adversaires  ,  avec 
un  sang -froid  qui  les  déconcerta. 
Leurs  intrigues  ne  purent  l'empccher 
de  poursuivre  l'exécution  du  projet 
qu'il  avait  conçu  pour  le  perfection- 
nement des  études.  Dans  l'espace  de  . 
dix  ans,  il  publia  de  nouvelles  Gram- 
maires pour  le  grec ,  le  latin  et  le 
français ,  plusieurs  Traités  de  ma- 
thématiques ,  de  dialectique  et  de 
rhétorique  ;  et  l'on  ne  peut  douter 
qu'il  n'eût  travaillé  avec  le  même  •' 
zèle  sur  les  autres  parties  de  l'cnsei-  ' . 
gnementjs'il  eût  vécu  dans  des  temps  • 
moins  agités.  Il  présenta,  en  i562,  ^ 
au  roi  Charles  IX ,  un  plan  pour  la  4 
reforme  de  l'université,  dans  lequel  | 
on  est  forcé  de  rccounnîire  un  hom-  t. 
me  d'un  esprit  supérieur  à  son  siè- 
cle ,  et  incapable  de  transiger  avec  * 
les  abus  qu'il  signale  en  indiquant 
le  moyen  de  les  corriger  (Voy.l'/^ùf. 
de  f  université ,  par  Crevier  ,  vi , 
go-g6).  Depuis  long- temps  Ramus  ' 
partageait  en  secret  les  opinions  des 
novateurs  :  après  l'édit  qui  permet-  ^ 
tait  aux  protestants  le  libre  exercice  w 
de  leur  culte ,  il  enleva  de  la  chapelle  i) 
du  collège  de  Presles  les  images  et  les  'f 
représentations  des  saints.  Cette  im- 
prudence anima  contre  lui  la  plu- 
part deses  col  Icguesqui  demandèrent 
son  exclusion  de  l'université.  Char-  1 
les  IX  lui  fil  offrir  un  asile  à  Fontai- 
nebleau ;  mins,d.uis  ces  temps  mal- 
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icurcnx  ,  la  protection  royale  e'tail 
iustiOisaiite  |)our  le  soustraire  à  !a 
fureur  fie  ses  ennemis  :  pendant  son 
«bseBce ,  on  pilla  ses  meubles  et  la 
iidie  bàiUouèque  qu*ii  avait  fw- 
Mée.  Il  renne,  en  i563^  à  faris, 
«I  reprit  ftusflîi^t  posseasim  de  m 
«kaire  en  Collège  royal^  dans  la- 
4piellc  il  se  maintiot  malgré  les  mt- 
«tfes  de4|uelques  envieux.  Jean  Dam- 
festrc  eut ,  en  1 565 ,  le  creVlit  de  se 
faire  nommer  jH-ofcsscur  de  raa- 
tfaérnatirpies  ;  mais  R.unus  ,  l'ayaTit 
convaincu  d'incapaciîe  ,  l'obligea  de 
se  démettre  de  sa  charge ,  et  s'op- 
posa de  tGiitson  pouvoir  à  l'admis- 
sion de  Charpentier,  avec , qui Dam- 
pestre  avait  pris  des  arrangements 
pëcui^^îres  (  f^qy,  Cbabpeutier  , 
VIII ,  )•  LesuouMes  civils,  qui 
«eoonimencireiit ,  en  1567,  forcè- 
rent Ramus  de  se  réfugier  dans  le 
camp  du  prince  de  Condë:  la  ba- 
taille de  Saiqt-Denis  ayant  e'te' suivie 
d'une  paix  avec  les  protestants  ,  il 
fut  rëlabli  pour  la  troisième  fois  dans 
sa  chaire;  mais  l'avenir  l'inquiétait, 
et  il  demanda  la  permission  de  voya- 
ger dans  les  pays  e'trangcH's ,  sous  le 
prétexte  de  ^a  santd.  Il  visita  l'^llo- 
magne,  «b  i508,  et  fut  accueîlK 
partout  avec  les  égards  que  com-' 
Ébnde  le  talent:  sollicité  d'accepter 
miA chaire ,  il  ne  voulut  prendre  au- 
cun engagement  qui  pourrait  le  re- 
tenir e'Ioif^n  eMc  la  Franco;  il  consentit 
«eMleiucnt  a  donner  quekîues  leçons  do 
matlK'mali(}ues  à  l'tuiiversite'  de  flci- 
delber{4.  (iC  fut  pendant  son  séjour  en 
cette  ville  qu'il  lit  profession  publique 
de  la  religion  réformée  ;  mais  il  ne 
partageait  pas  toutes  les  opinions  des 
«isei|HeB  de  Calvin ,  et  il  proposait, 
dans  le  mode  dfadminbtration  des 
^lises  ,  différents  changements  que 
Théod.  de  Rèzefit  rejeter ^ar  toy- 
jmnU  de  Nîmes  y  epmme  trop'  favo> 
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râbles  à  la  dëtnocratie.  r/amonrde  la 
pallie  l'avait  ramené'  en  France  ,  en 
iSti.  On  le  pressa  en  vain  d'aller 
à  Varsovie  pour  i-éunir  les  suffrages 
de  la  dicte  sur  le  duc  d'Ânjou  (Henri 
III  ) ,  l'un  des  aspirants  an  trône 
de  Polegpe  ;  il  refusa  cette  com- 
mission lucrative ,  disant  que  Télo- 
quencene  devait  paf  être  mercenaire. 
Ramus  avait  trop  d'ennemis  pour 
pouvoir  c'chapper  au  massacre  de 
!a  Saint-BartlH-Iomi.  Les  assassins, 
l'avant  de'couverl  dans  le  collège  de 
Prcsics  ,  r('c;orgèrcnt ,  après  avoir 
touclie  le  prix  de  sa  rançon  ,  et  je- 
lèrcnt  par  les  fenêtres  son  cadavre 
palpitant,  qui  fut  traîné  dans  'es  rues 
par  les  écoliers ,  et  souillé  de  mille 
manières  (6).  Telle  fut  la  fin  déplora»  - 
ble  d*un  bomme  paiement  disdl|(ttë 
p%^  ses  talents  et  par  ses  qualités.  ' 
.morales ,  mais  auquel  OU  a  iustement 
reproché  un^  goût  trop  vif  pour  lee 
nouveante's  en  tout  genre.  Il  avait 
des  connaissances  très-e'tendues,  l'es- 
prit juste,  beaucoup  de  ju{];cmcnt  et 
d'éloquence; et  l'on  ne  peut  nier  qu'il 
n'ait  contribue ,  par  ses  eciits  et  par 
ses  exemples  y  au  progrès  des  lu- 
mières et  de  la  saine  pbilosopbie 
(7).  Le  service  le  plus  ëminent  qu'il  ' 
ait  rendu  ,  c'est  d'avoir  travaijjé  à 
détruire  le  culte  superstitieux  que 
vouaient  aux  anciens  des  hommes  in* 
capables  d'apprécier  leurs  ouvrages. 
«  J'admire  les  anciens  plus  que  voirs, 
parce  que  je  les  connais  mieux,  di- 
sait Uaïuus  à  l'un  deses  adversaire: 

(fi)  Ton»  les  lii-t  rien»  •eCUScnt  (:iuir)>rntic-r  d*«" 
Tuir  cuiuliiit  liii-iiu-uje  lesaanssins  dicz Ranii», aa- 

3uel  il  ne  ]>()iiv.'iit  |Mrdoniier  d'avoir  voulu  l'élofgoer 
uColIcce  royal  cMiutnc  incapable.  CepcDduiit  J. 
Gaili.  fle  lionhi-itD,  écrrrain  coiiteinponnD ,  citë 
par  Freytâg  {A4itanUut  iiUerarius^-  p.  5ii  \  <lit 
qac  Cluirpnitter  fit  non- seulement  etraiit;rr  au 
îticn  tif  (le  Hnmns,  m  o'^s  i[uM  ti-inuîsna  J.i  vive 
douluur  cil  i)|)|treiiant  l;i  iiKirt  il'un  si  grand  Ijuuiini', 
l'oriHimctit  lie  l'université. 

(7)  Vuy-  la  Dissertation  àt  Chr.  DreiUuia|)t  :  Ha 
trihu  logtcaf  iniMitralMifci»  BtmOf  VeruUimio  et 
C  artetio  ,  lëM  1 171»  y  in^. 
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mais  qii'Aristote,  Cicéron  et  Qninti- 
lien  soicnl  tels  qu'on  voudra  ,  il  ne 
s'ensuit  pas  qu'on  doive  se  mctlrcà 
genoux  (ievaul  eux ,  les  regarder  avec 
des  yeux  idolâtres ,  ni  les  croire 
excellents  en  tout ,  parce  qu'ils  ont 
excelle  en  quelque  chose  {Distinctio 
j'heloricœ^^).  w  Gomme  j;ramniairicn, 
s'il  n'a  pas  trouve'  la  meilleure  me'- 
tliode  d'enseigner  les  langues,  il  a 
mis  sur  la  voie  ceux  qui  sont  venus 
après  lui  ;  c'est  une  justice  que  lui 
rend  D.  Lancelol  d^ns  la  préface  de 
la  Méthode  y^recque  de  Porl  Hoyal. 
Meigret  avait  distingué  le  premier  le 
j  de  c'est  à  [\amus  qu'on  doit  le 
v{  r.  IVIeigret,  XXVIII,  148). 
Son  Traite  de  logique  a  long-temps 
été  suivi  dans  les  écoles  de  Suisse  et 
d'Allemagne;  mais  on  doit  convenir 
que  ses  cléments  d'arithmétique  man- 
quent de  la  précision  et  de  l'exacti- 
tude si  nécessaires  dans  les  ouvrages 
de  ce  genre  ,  et  n'ont  point  obtenu 
l'accueil  des  géomètres  (  Voy.  Vffist. 
des  mathémat .deMontiic\a,i.  577). 
Ramus  était  trcs-laborieux  ,  sobre  , 
chaste  ,  et  d'un  désintéressement  ad- 
mirable ,  partageant  ses  honor.ii- 
res  avec  ses  amis  et  ses  élèves.  Par 
son  testament  ,  daté  de  i568,  il  lé- 
guait au  Collège  royal  une  somme 
annuelle  de  cinq  cents  livres  pour 
l'entretien  d'un  professeur  de  mathé- 
matiques élémentaires.  ï.e  parlement 
disposa  d'abord  de  cette  somme  en 
faveur  de  Jacq.  Gohorry, chargé  de 
la  continuation  de  l'histoire  latine 
de  Faul-Éraili  (  F oy.  ce  nom)  :  mais 
en  1576,  on  revint  aux  intentions 
du  fondateur,  et  Maurice  Bressieu 
fut  pourvu  de  la  chaire  de  Ramus  , 
qu'ont  remplie  quelquefois  des  hom- 
mes d'un  vrai  mérite ,  entre  autres 
Roberval.  Ramus  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  dont  on  trou- 
vera les  litres  dans  les  tomes  xiii  et 
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XX  des  i>f(^mofre5  de  Nîceron  ;  mais 
on  se  contentera  de  citer  ici  ceux  qnî^ 
présentent  encore  de  l'intérêt  :  I.  " 
Institntiones  dialeclicœ iiilihrisdiS'  • 
tinctœ,  Paris,  1 543,  in-8<».  Cettelogi- 
que  condamnée lorsde  sa  publication 
a  servi  de  base  à  l'enseignement  dans 
plusieurs  académies ,  et  a  été  réira-^^^ 
primée  un  assez  grand  nombrede  fois, 
avec  des  notes  d'Omer  Talon  et  de 
différents  professeurs  allemands.  Ni-  . 
ceron  cite  une  traduction  française 
de  la  Dialectique  de  Ramus,  Paris, 
i555,in-4°.  IT.  ylnimadversiones 
in  dialecticam  Aristotelis ,  ibid.  , 
1543,  in-8°.  ;  c'est  l'ouvrage  qui 
souleva  contre  notre  auteur  tous 
les  partisans  du  philosophe  de  Sta- 
gyrc.  m.  Bhetoricœ  dislinctiones 
in  Qiiinidianum  y  ibid. ,  i549,  in- 
8**.  Ramus  borne  la  rhétorique  à  deux 
parties  ,  l'élocution  et  l'action  ,  et 
renvoie  à  la  dialectique  l'inventiou 
des  preuves  et  leur  disposition.  IV. 
Arithmeticœ  libri  très,  ibid.,  i555, 
in-4°.  ;  réimprimés  avec  des  com- 
mentaires et  des  additions  de  Tobie 
Steger,  Lazare  SchonerctVillebrord 
Snellius.  On  lui  reproche  une  sura- 
bondance de  divisions  et  de  subdi- 
visions. V.  In  quaiuor  lihrns  Geor- 
S^icoriimet  in  Bucolica  Firgilii prœ- 
lectiones ,  ibid. ,  1 555-56 ,  'i  part, 
in-  8°.  ;  i^*^.  édition  ,  rare.  VI.  Cice- 
ronianus ,  ibid. ,  1 556,  in-8*^.  ;  c'est 
la  vie  de  L'orateur  romain  ,  tirée  de 
ses  écrits  ,  et  entremêlée  de  précep- 
tes d'éloquence,  de  remarques  gram- 
maticales et  de  réflexions  sur  la  lau» 
gue  latine ,  sur  l'état  des  études  ea 
France  et  sur  les  reformes  dont  elles 
paraissaient  susccptil)lcs.  Ce  curieux 
ouvrage  a  été  réimprimé  à  Râle,  in- 
8^.,  1557  et  1573,  avec  ime  pré- 
face de  J.  Th.  Freig.  VII.  Scholœ 
f^mmmadcœ  libri  duo ,  Paris ,  1 559, 
in-S**.  VIII.  Grammatica'  lalina)^ 
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ihïà. ,  i55B,  fn-8o.  IX,  Qrammo'  Cet  ouvrage  est  très-curfeux ,  *ur- 

ftca  grceca  quaienàs  àîHikd  dif-  tout  dans  ut  pftrtie  qui  traite,  de  la 

fertf  iMd. ,  i56o ,  iQoS  ^  in-S^,  ;  Ibrmedu  gouvernement.  XII.  Liber 

die  offre  plus  de  méthode  que  celles  de  nuUtid  C,  JuUi  Cmsans  ^  ibid. , 


îii-8**.  ,  chef-d'œuvre  d'impression  cèdent ,  et  n'est  pas  moins  inléi'CS- 
pour  la  bcantc  et  la  netteté  du  carac-  saut  ;  Gr.Tvius  l'a  inséré  dans  le  to- 
lère; ibid.  ,  i57*i  et  iSS^  ,  même  me  x  du  Thesawr,  antiquit,  roma- * 
format ,  avec  dilïérenies  additions.  narum.%.\ll.  Commentarius  de  re- 
Ramus  propoie  de  nouveaux  carac-  îigione  christiand^  libri  ly ,  Franc- 
tèrcs  pour  le*  sons  simples,  compo-  fort ,  i5'jô  ,  in-8°.  Cet  ouvrage  est 
ses  de  deux  lettres ,  tels  que  au^  eu,  méMé  de  la  Vie  de  ratlteur  y  par 
eu ,  et  de  distinguer  les  trois  sortes  Thedp1i«  Banosios  :  le  premier  livre 
dV  /ce  qui  porterait  à  dix  le  nombre  tratM  de  la  foi  ;  le  second  de  la  loi;  • 
des  voydies.  Son  orthograpbe  parai-  le  troisième  de  la.  prière  ^  et  le  qo»» 
trait  extrêmement  bizarre ,  si  l'on  ne  triëme  des  sacrements ,  c'est-à-dire 
la  connaissait  que  par  les  exemples  du  bàptême  et  de  rcucbaristie,  seloft 
qœ  Régnier  Desmarais  en  rapporte  le  rit  des  reformés.  XIV.  Prœfatio* 
oins  Grammaire  :  mais  on  con-  nés  ^  Epistolœ  j  Orationes ,  Paris  ^ 
çoit  qu'un  système  général  doit  être  1^77  ,  in-8®,  5  ce  recueil  des  Haran- 


ortbograplie ,  eti'autre  la  nouvelle  ;  pièces ,  et  de  la  Vie  de  raniear ,  par 

die  est  augmcDte'e  d'une  Épître  de  Th.  Freig.  Outre  les  deux  Vies  qir on 

Bamus  à  la  reine  Catbeiine  de  Mé"  vient  de  citer ,  on  en  a  une  troidè- 

dicis:  celle  de  1S87,  faite  sur  la  me^par  KicoLNancel  (/^.  ce  nom)» 

précédente ,  contient,  d'après  Tavis  et  une  autre ,  par  Chr.  Fred.  Lenz  , 

du  libraire  ,  quelques  additions  de  Disput.  histor,  literaria  de  Jffistorid 

Bourset  et  de  l'avocat  Bergeron,  deux  P.  Tîami ,  Leipzig ,  17  i3,  in-4**.  j 

des  meilleurs  amiç  de  L'auteur.  Cette  réimprimée  en  17 15,  avec  quelques 

j!;rammaire  a  été  traduite  en  latin  par  additions.  On  peut  encore  consulter 

Pantal.  Thevcnin ,  Francfort,  i583,  les  Mémoires  de  ^icerou ,  tom.  xiii  ; 

Xï.  Liber  de  moribus  vête-  V Histoire  du  collège  royal  Tab- 

ntm  GaUontm  y  Paris  y  1 559  ou  béGouiet;lesX7îclcoiuuu'fVjdeBayIe 

i56!i  f  in-8^.  ;  trad.  en  françab  par  «t  de  Joly  ;  et  VMistoîre  critique  de 

MiÉbel  de  Gastelnau  y  sous  ce  titre  :  la  philosophie  par  Bracker ,  tom*  v 

Tndté  des  façons  et  coutumes  des  et  vi.  Le  portrait  de  Ramus  ,  gravé 

GmdoiSy  iSt^  ou  i58i  ,  in>8^.  dans  différents  formats,  fait  partie 

Ramus  y  compare  les  mœurs  des  delaiïi^.  ctz/co^^^A.  defioissard. 

Gaulois  avec  celles  des  Germains  et  tora»!l,etdu  iSeoteâde  Desrocbers. 

des  Bretons  ;  et,  par  leur  rcssem-  W — s. 

bUncc,  il  prouve  que  les  Gaulois  ont  KAMUSIO  ou  RAIMNUSIO  (Jean- 

babité  la  Germanie  et  la  Bretagne.  Baptiste)  y  historien  italien ,  naquit 
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à  Venise,  en  1 485.  Enroye' ,  encort  , 
ieone,  par  la  lépiibltqtie  en  France,-^ 
Suisse  et  à  Rome ,  û  se  conduidt 
l^rtottt  avec  une  prudence  et  une  sa- 
gesse dignes  d'éloges.  SuiTant  le  rap- 

Jiort  de  Paul  Manuce,  Ramusio  gagna 
es  bonnes  grâces  de  Louis  XIl ,  à 
«n  tel  point  que  ce  monarque  vou- 
lait le  retenir  dans  son  royaume  ,  et 
Finvitait  à  le  parcourir.  Ramusio,  de 
retour  dans  sa  patrie,  fut  recompen- 
sé de  SCS  services  pajr  la  place  im- 
portante de  secrétaire  du  conseil  def 
fais.  Son  Âge  lui  ayant  fait  defnander 
M  démission ,  il  se  retira  dans  la  Tille 
de  Padoue,  ou  il  mourut,  le  lo  {uillet 
1557.  Très*yersé  dans  lagéog^pbie, 
animé  d'un  zèle  ardent  pour  cette 
science,  il  donna,  en  italien, une  col- 
lection de  voyages  intitulée  :  Navi- 
gations et  vojages ,  Venise ,  3  vol. 
m  -  fol.  ,  imprimés  par  les  Juntes  : 
le  premier,  en  i55o,  fut  réimpri- 
mé en  1 5 :>4  >  avant  même  que  le  se- 
cond, publié  eu  1 559;etletroisièmeen 
ï566,  eussent  paru.  Quelques  recueils 
de  voyages  existaient  d^à;  un  ]>lus 
«and  nombre  a  succédé  à«  celui  de 
Samusio  :  on  peut  dire  qu'il  Tem* 
porte  sur  les  premiers ,  et  qu'il  n'a 
été  sarpassé  par  aucun  des  autres , 
quel  que  soit  d'ailleurs  leur  mérite. 
Camus  a  dit ,  avec  raison  :  «  C'est 
»  une  collection  précieuse ,  peu  van- 
»  tée  par  les  libraires  ,  peu  rccher- 
)>  cliée  des  amaleurs  de  beaux  livres, 
»  parce  qu'elle  n'est  pas  ornée  d'es» 
»  tampes ,  mais  seulement  de  gra- 
V  Tures  en  bois  qui  n'ont  rien  d'à* 
4>  »  gréable  :  dUe  est  estimée  par  les 
»  savants ,  et  regardée  encore  an- 
»  )onrd'hui  par  les  géographes  com-: 
»  me  un  des  recueils  les  plus  impor- 
.»  tauts.  Ramusio  avait, .soit  à  raison 
»  ries  voyages  qu'il  avait  faits  lui- 
»  même,  soit  à  raison  de  ses  grandes 
»  connaissances  dans  rbistoire ,  k 
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^  à  raison^  corresn^^idaâoeii^ 

m  valent  être  de  quelque  utilité  a  son  ^ 
»  entreprise  ,  toutes  les  facilites  në- 
»  cessaircs  pour  former  une  excellen- 
»  te  collection.  Il  laissa  les  matériaux 
w  d'un  quatrième  volume  ;  mais  sou 
»  mannscrit  pdiit  dans  l'incendie  de 
»  l'im primer ie  des  Juntes,  arrivé 
»  mois  de  ofevembre  i557.  »  Le  pre- 
mier yolone  de  Ramùsio  contient  Id 
deseiipUon  de  VAfriauejgt  des  pajrs 
du  Prêtejan  ;  avec  aivârs  wiyages 
de  la  mer  Rouge  à  Calicut  ^ei4n^n 
aux  îles  Moluques  d'où  'piennent  les  . 

S'vicenes ,  et  Ja  Navigation  autour 
Il  monde  :  li^iecond ,  V Histoire  des  , 
choses  des  Tartares  et  diverses  ac- 
lions  de  leurs  empereurs ,  par  Marc  \ 
Pal  et  Hayton  ;  dijférentes  descrip-  T 
tiens  ,  par  divers  auteurs  ^  des  In-  | 
des  orientales ,  de  la  Tartarie  ,  de~\ 
Uk  Perse  ,  Arménie ,  Mingrelie  , 
Zarzame  et  autres  jnwmees ,  etc.  , 
et  le  vqyage  à  la  Tana ,  avec  ta 
description  des  nmnè  des  peuples  , 
villes  .fleuves  et  ports  autour  de  la 
mer  Majeure ,  iui  temps  de  Vempe^' 
reur  Adrien ,  et  beaucoup  d'autres 
relations  sur  V état  des  Moscovites  , 
Scythes  ,  et  Circassiens  ,  ainsi  que 
d'autres  nations  barbares  inconnues 
des  anciens  ,  etc.  ;  le  troisième  ,  les 
Navigations  au  Nouveau-Monde  ^ 
inconnu  aux  anciens  ^Jaite s  par  don 
Christophe  Colomb ,  etc. ,  et  les  na^ 
vigations faites  dejads  auxdites  In- 
des y  et  ensuite  au  nord ,  avec  dps 
cartes  de  géographie,  des  figurê^^e 

Slantes  y  etc.  On  ^trouve,  dans  les 
lémoires  de  Camus  sur  les  coUec^ 
fions  de  Foya^es  de  Debry  et  cIb 
Thevenot ,  l'indicalion  détaillée  dex 
pièces  que  doit  renfermer  chaque 
volume  du  Recueil.  Nous  nous  bor- 
,  uerons  à  nommer  les  principales  : 
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ï .  Description  de  VAfi  iqae^  de  J^an- 
i.eou.  Naviî^ations  de  ddamosto  ; 
de  Pierre  de  Cintra;  des  Carfagi- 
'  nois  ,  par  Hanaon  ,  traduit  par  Ra- 
.  omsio  ;  de  Vasco  de  Gama  *  de  Pier- 
re Ahfarès  (Cabrai),  écrite  par 
Hft  fàloU  jfùrtugats  r{  Âlvarès  par- 
tit de  Lisbonne,  Us'g  ihars  tSao; 
il  découvrit ,  le  ^4  avril,  la  eéie 
d'Amérique  (  au  Brésil  ) ,  y  jeta 
rancrC)  et  eut ,  pendant  quelques 
jours,  des  rapports  d'amitié  avec  les' 
habitants  ;  il  cxpddia  un  bâtiment  au 
foi  de  Portugal  po^ir  l'instruire  de 
sa  de'couverte,  puis  continua  sa  route 
vers  le  cap  de  Bonue-Espérance,  at- 
térit  à  Meilode  et  à  plusieurs  autres 
lieux  de  la  côte  orientale;  le  i3 
septembre ,  il  entra  dans  le  port  de 
CaHciit.  L'année  sniTante ,  il  partit 
|iour  Cananor,  et  revint  en  Portu- 
ffilk  la  fin  de  juillet.  On  trouve,  dans 
lOette  relation,  des  pa^icularités  inté> 
ressanies.  )  —  Lettres  d'Americ  Ves- 
puce  et  Sommaire  de  ses  naviga- 
tions. —  P<iU'ii'alion  de'ïliomas  Lo- 
pe^)  rui  V  Indes  orientales. —  oya- 
e  dans  V Inde ^  par  Jean  de  Enipo- 
.  —  hinévaue  de  Louis  de  Lar- 
Âbema. — Nuvi^ation  de  laniholus  , 
traàuU^  du  gnc  de  Diodore  de 
Sicile f  Kv.  1 1 ,  cbap*  3f «  (  Ce  lam- 
M  y  iprec  de  naissance  et  4!onimei>- 
çant,  traversait  l'Arabie  de'serte  pour 
arriver  k  celle  qui  produit  les  aro* 
mates ,  lorsqu'il  fut  pris  avec  sa  ca- 
ravane par  des  voleurs  .Ou  le  mit,  avçc 
uodeses  compagnons,  à  la  ^nrde  drs 
troupeaux  ;  des  brigands  d'Ethiopie 
les  enlevèrent  et  les  conduisireutdans 
leur  pay^.Pour  satisfaire  à  un  ancien 
usage, les  deux  Grecs  furent  embar- 
qués sur  une  nacelle ,  et,  après  avoir 
hé  battus  des  flots  pendant  quatre 
mois  y  abordèrent  une  île  dont  les 
babitants  les  accueillirent  ;  U  est 
inutile  die  rSpëter  la  description  fabu- 
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lensc  de  celte  espèce  d 'Ko  m  mes.  An  - 
bout  de  sept  ans,  lambol  et  sou  com- 
papjnon  furent  renvoyés  dcrîlc;après 
quatre  mois  de  navigation, ilsëchooè- 
rent  sur  les  côtes  sablonneuses  des 
Indues  ;  bmbol ,  après  avotJr  ptrAn  . 
son  camarade,  qui  se  noya ,  par* 
vint  heureusement,  à  Palimbotbra  , 
dont  le  roi,  qui  aimait  les  Grecs | 
le  reçut  parfaitement  bien ,  et  lui 
donna  une  escorte  pour  les  rame- 
ner dans  son  pays.  Diodore  avait 
extrait  ce  récit  de  l'histoire  com- 
posée par  lambol  j  ce  voya<;eur  avait 
observe' que  l'île  e'tait  un  assemblage 
de  sept  îles  placées  à  égale  distance 
les  unes  des  autres,  et  que  les  jouià 
y  étaient  constamment  demêmeloo^ 
gneur.  Ramusio  pense, d'après  l'en- 
tretien  qu'ilàen  avec  un  Portugais , 
que  c'était  Sumatra  ).  — -  Lett,  a  An» 
■dréCorsalL — F o^ageenÈtkiopie, 
par  François  Alvarès»  —  Naviga- 
tion de  JVéarque  y  capitaine  à^A^ 
le.rnndre  -  le  -  Grand.  Fnyage 
d'un  comte  vénitien  ,  qui  J ut  me^ 
né  d' Alexandrie  à  Diu,  dans  V In- 
de ,  et  son  retour  par  le  Caire 
en  i538  :  (  ce  Vénitien  fut  mis  en 
réquisition  avec  cinquante  de  ses 
compatriotes  pour  servir  sur  la'flot- 
te  CM  Soliman ,  pacba  d'Égypte  , 
qui,  en  i538,  partit  de  Sues,  le 
sia  juin^  avec  une  flotie  ponr  aU 
1er  eombattre  les  Portugais  k  Diu. 
Le  do  Octobre  ,  on  fut  die  retour 
à  Suez.  On  trouve, dans  ce  re'cil,de* 
renseignements  assez  curieux  sur 
cette  campagne,  sur  la  navigation 
de  la  mer  Hougc,  et  sur  la  partie  ad- 
jacente de  la  côlc  orientale  d'Afri- 
que ).  —  Périple  de  la  mer  fiouge 
(  ErjtJwée  ) ,  par  Àrrien.  —  Livre 
'(^  Edouard  Barbosa  ,  sur  VInâe 
orientale.     Voyage  de  Mcoîas  de 
ConH,  —  Lettre  de  MaximiUen  de 
Tran^hmde^  surla  nayîgatioitdes 
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Espagnols  4tutour  du  monde  y  en 
iSig.  »  Réd^abrégé  du  voyage 
de  MagelUm, —  Fojyage,aa  tout 
du  monde  p,  écrit  par  M*  P'gOr 

gais,  compagnon  £  Edouard  Bar^ 
bosa,  qui  fut  sur  le  vaisseau  la 
Victoire.  —  Relation  de  Jean  Gaé- 
tan ,  sur  la  découverte  des  îles 
Moluques.  —  Quelques  chapitres  de 
Vhistoire  de  Jean  de  Barros ,  ioii- 
c/iant  la  cosmographie.  II.  Voya- 
ges de  Marc  Pol.  —  Histoire  des 
TarlareSy  par  Hajion,      De  la 
vie  et  des  actions  d'Ussun  Cassan^ 
de  Perse  y  par  Jean-Marie  An^ 
poleUù,^  P'oyaged'u^  marchand 
4fui  est  aile  en  Perse:  {ce  voyageeut 
Heu  en  i5o7,et(iura  jusqu'en  i5ao. 
Ii'antair  partit  d'AIep;  il  se  trouvait 
dans  l^mëe  d'Ismaël-Gbah ,  lors- 
que ce  prince  parcourait  TAsie-Mi- 
neure,  la  Mésopotamie  et  l'Arménie; 
il  nous  .ipprend  qu'il  a  pu  d'autant 
plus  tacilement  recueillir  des  ren- 
seignements sur  les  pays  qu'il  a  vus , 
que  âa  connaissance  des  langues  tue- 
que,  arménienne  et  arabe,  Ini  en,don* 
nait  le  moyen  •  en  effet ,  son  récit  ne 
manque  pas  d'intérêt.)— -  r&yage  de 
Jost^^t  Barbarb  à  la  Tana.  — - 
Fiijyage  ^Amhroise  Contarini  »  en 
Perse,  —  Lettre  d'Albert  Campen.' 
se,  au  papB  Clément  vii^  sur  les 
affaires  de  la  Moscoçie.  —  Récits 
fU  Paul  Jovc,  mr  les  affaires  de 
Mosctwie  ,  qui  lui  ont  été  faits  par 
Demétrius ,  ambassadeur  de  Basi-^ 
le,  —  Lettre  d'Amen  à  Vempe" 
reur  Adrien^  sur  la  mer  Majeure 
(  le  Pont-Euxin  ).  ^  Bslaiion  des 
mmars  des  Zycki  ^  appelés  Circas^ 
siens  y  par  ' George  Interiano/  Gé> 
npiê  i  ce  morceau  a  para  asses 
exact  à  M.  Klaproth  pour  méri- 
ter d'étrC'  insërë  dans  son  voya- 
ge an  Camcase^  dont  il  forme  le  27^ 


cliapitre  du  i*^'^,  volume  de  rorigi- 
nal  allemand.  —  Navigation  de 
Pierre  Quirino^  dnnmentaim 
sm*  Ut  Mmwie  et  la  Mkssie,  par 
Séterstem,  —  Feyage  de  Caieri» 
no  ZenOy  en  Perse.  —  Relation  de^ 
la  découverte  desUes  de  Frislan-* 
de,  Islande  ,  etc.  ,  par  NieUas 
et  Antoine  Zeno  frères,  —  Voya^ 
ges  en  Tartarie ,  par  quelques  nioi- 
nés  de  l'ordre  d^^s  Frères-mineurs 
envoyés  eu  ambassade  par  le  par 
pe  Innocent  ly  ,  en  1247. 
mus  a,  par  m^arde,  écrit  Italie 
au  Ueu  de  Tartarie;  c'est  la  1  elauou 
de  P]an*Garpin  y  telle  qu'elle  a  été 
tradnile  par,  Bergeron,  i'^  édition 
de  son  recueil^  la  division  des  cha^ 
pitres  n'est  pas  toujours  semblable. 
— •  Voyage  du  bienheureux  Ode- 
ric  de  Portenau;  Camus  a  oublié 
de  citer  cprtc  pièce.  —  Description 
de  la  Sarmatie  ,  par  Alexandre, 
Gua^nini.  —  Des  deux Sarmaties  y 
par  INIatiliieu  de  Micheovo,  clia- 
uûiue  de  Gracovie.  —  Navigation 
de  Sébastien  Cabot  au  Nord.  III. 
MécUs  Mmimaires  tirés  de  VHis* 
toire  du  Noureau^Monde ,  par  Fier- 
re*Martyr  d'Angbiéra.«i>— difmiiu»- 
re  été  V Histoire  des  Indes  ocoidesi- 
tales  d^Oviedo  ;  Première  partie 
de  cette  histoire  en  vingt  liTves* 
^  Relation  de  la  Nouvelle  -  Es* 
pagne  ,  par  Fernand  Cortez.  — 
Lettres  d  Alvarado  à  Cortez;  el- 
les sont  relatives  à  la  découverte 
et  à  la  conquête  de  Yilalan.  — 
— •  Lelires  de  Die^o  Godny  à  Cor- 
tez .:  elles  retracent  ia  conquête  de 
plusieurs  villes  de  la  Noiîvelle-Es- 
pagoe.  —  JRelattoit  de  la  grande 
wue  de  Temistitan  (  Mexico»  )  , 
et  autres  villes  de,  la  Nou»éUs 
Espagjie,  par  un  gentilhomme  da 
Certes  :  c'est  une  description  des. 
mœurs  du  pAys  el  de  te  «apitâ* 
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îe  ;  eile  est  accompagnée  d'une 
planclie  représentant  le  Téocalli  ou 
grandTemple^  et  d'une  carte  du  lac. 

Motion  iTfni  voya^i^ëti 
côte  de  la  Floride  à  la  IfouveU 
le  GaUce ,  pa^AWaro  1!9unfes  Ca- 
lieia  de  Vaca  ,  de  i5a7  à  i536. 
—  Relation  de  la  conquête  de  di" 
verses  provinces  de  la  Nouvelle- Es* 
puf^nc  ,  par  Nuimo  de  Guzman  , 
en  i528.  —  Belation  de  ladécou' 
verte  de  la  mer  Vermeille,  par 
François  Ullaa,  m  1639.  —  Voya- 
ges de  frère  Marco  JVizza  aux 
sept  wues  de  CaJbàla^  1-^  Voyage 
de  Franads  Fasquez  de  Cc^nma* 
é>,  dam  U  nom  dê  la  IfumeUe 
Espoffie^  en  i53o.  —  JVaingaiion 
à  la  mer  FermeiU»,  par  Fernand 
AianoD^  en  i54o. Melation  de 
la  conquête  du  Pérou ,  par  un  ca- 
pitriine   espagnol,  —  Belation  de 
Jean  i^erazzani  sur  la  terre  par 
hd  découverte.  • —  Discours  d'un 
grand  capitaine  frajicais,  de  Diep' 
pe,  sur  la  navi^alwn  à  la  Nou- 
velle -  France ,  au  Brésil  ,  à  la 
Guméef  à  VUe  Samt-Loarmu  et  à 
Sumatra* — BeladomdelaNowet 
le  France  y  par  Jacques  Cartier,  — 
Feyage  aux  Indes  Orientales  ^  par 
CésardeFéderici.— f^ojflgecnZ  In- 
de par  la  terre  de  Sourie.  —  Trois 
naçigations  des  Hollandais  et  des 
Zélandais  à  la  Chine  ,  h  la  JVou- 
veUe-Zemhle  et  nu  Groenland.  11 
faut,  disent  les  bibliographes,  pour 
avoir  un  exemplaire  bien  complet, 
choisir  le  premier  volume  de  l'édi- 
tion de  i563,  le  second  4c  iSBS, 
troisièmede  1 565 ,  en  ajoutant  à  ce 
deniier  un  ISuppl^iaent4e  trois  ^piè- 
ceiyquiaontdeVëiitioiide  1606.  Ra- 
liosio  ne  s'est  pas  bomëàrâinir  un 
ntrandnombre  de  pièces,  qui  près- 
^  toutes  sont  très-intéressantes;  il 
7  a  îobit  des  IntroduetionSy  et  les 
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a  entremêlées  de  Dis«eilations  qui 
font  iiouneur  a  son  savoir  :  nous 
citerons  particulièrement  celles  qui 
sont  rdatîres  aux  voyagçs  de  Mare 
Pofy  à  la  crue  dn  Nil^  aux  dÎTcr- 
ses  routes  par  Iesq«rlle9«4es  épi- 
ceries ont  été  apportées  en  Ewo* 
pe  depuis  i5oo.  Les  volumes  sont 
précédés  de  Préfaces  adressées  au 
cp'l«'bre  me'dccin  Fracastor,  ami  àOt 
Kamusio  ,  et  par  les  conseils  du- 
quel il  avail  public  sa  précieuse  col- 
lection. La  plus  grande  partie  des 
morceaux  qui  composent  les  pre- 
miers volumes  ont  été  traduits  en 
français ,  et  fbment  le  re^uél  de^  . 
Jean  Temporal ,  intitulé,  J>e$erip» 
fien  de  V Afrique  ^  9^U^,^  et  impri- 
mé en  a  ToL  in-f olîô. Lyon,  1 556* 
•  .  E— s. 
RANGÉ  (  Arm AifD- Jean  Le  Bou- 
THiLiER  DE  ) ,  célî  brc  réformateur  de 
Ja  Trnppe ,  naquit  a  Paris,  le  9  jan- 
vier 1626,  d'une  famille  originaire 
de  Bretagne  (i) ,  qui  remplissait  les 
premiers  emplois  dans  l'État  et  dans  » 
rÉglisc.  11  eut  pour  parrain  le  car- 
dinal de  Ricbdieu,  et  ponr  marrai- 
ne la  marquise  d^Effiat,  femme  du 
surintendant  des  finances.  Sesparenls 
le.  destinaient  à  la  profession  des  af« 
mes;  mais,  à  dix  ans ,  ii  reçut  U  ton- 
sure pour  pouvoir  succéder  aux  ri- 
ches bénélices  que  laissait  vacants 
Ja  mort  de  son  frère  aine.  Ce  chan- 
gement d'état  fut  un  motif  pour  lui 
de  cultiver  avec  plus  de  soin  ses  dis- 
positions pour  les  lettres.  11  pos^c'- 
dait  y  à  douze  ans,  les  langues  grecque 
et  latine  ;  et  l'édition  qu'il  publia , 
dans  un  iige  aussi  tendre,  des  Poé- 
sies ^Anaeréony  suffit  pour  mon- 
trer quelle  avait  été  la  rapidité  de 
ses  progrès.  Les  études  qu'il  fit  en- 

(i)  La  famille  des  Bouthilier  tirait  soo  uoiu  de  la 
cliarge  d'échanaon  qa'tlk  mil  m^ÊgPè^\iM  cUt 
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suite  an  collège d'flarcourt,  furpa( 
très  •  brillantes.  En  terminaDl  son 
court  de  pliilosopMe,  il  soutint  des 
tkèses  qu'il  eut  rhonneur.de  prësen* 
ter  à  la  reine  Anne  d'Âutriclie ,  qui 
prenait  à  ses  succès  un  vif  inie'rét. 
L'aslronoraic  ,  telle  qu'on  rensei- 
gnait alors,  le  conduisit  à  rastrolo- 
gie  judiciaire,  qui  comptait  encore 
beaucoup  de  partisans  ;  mais  il  fut 
détourué  de  cette  fausse  science  par 
Tëtuile  de  la  tlicologie.  Il  s'appliqua 
tout  entier  .4  la  culture  des  saintes 
Écritures  et  des  out rages  des  Pères, 
et  prit  ses  degrés  en  Sorbonne  fvec 
]a  phisgfandedist^ction  :  il  sollicita 
en&ttite  la^  permission  de  prlcber  $ 
et  y  dh  son  début,  il  se  plaça,  par 
son  e'loqucnce  vive  et  nerveuse ,  au 
premier  rang  des  orateurs  dr  la  cli ai- 
re. La  mort  de  son  pcie  le  laissa 
maître,  à  viûgl-cÎDq  ans,  d'une  for- 
tune considéra  Lie.  Doue  d'une  figure 
agréable,  douce,  ilnc,  spirituelle, 
d'un  cceur  aimant,  et  de  tous  les  agre'- 
ments,  de  toutes  les  qualités,  if  se 
titbienlôtrecliercbé  de  toutes  parts, 
et  se  livra  sans  scrupule  à  ses  pas- 
sions. «  Sa  vivacité,  dit  un  de  ses 
biographes  (D.  Gcrvaise),  le  portait 
également  et  avec  la  même  rapidité 
vers  reîndeel  vers  le  plai^iI•,La  ch.i'^sp 
était  un  de  ses  aniusemenls  favoris. 
Ou  Ta  vu  plus  d'rinc  fois ,  après  avoir 
cllas^e  trnii,  uu  (piattc  heures  le  ma- 
tin,  venir  le  même  jour,  eu  poste, 
de  douze  ou  quinze  lieues,  soutenir 
enSorbonnc,  ou  prêcher,  avec  autant 
de  tran<jftillite  d'esprit  que  s'il  fut 
sorti  de  son  cabinet.  «  11  reçut  les  or- 
dres sans  changer  de  conùuile;et, 
s'il  refusa  rcvcché  de  liéon  ,  qu'on 
lui  oflfrit  alors,  c'est  qu'il  n'en  trou- 
vait pas  les  revenus  assez  considéra- 
Lies,  et  que  d'ailleurs  il  se  fJaiiait 
de  succéder  à  son  oncle,  archevêque 
de  X  OLU'5.  Ce  fut  par  le  crcJit  de  ce 
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prâât  qu^l  fut  député,  en  ttfSS,  è 
l'assemblé  du  clergë.  Il  s'y  djstitt- 

Sua  par  son  éloquence,  eutbeaocon^ 
e  parf'auz -affa ires  Im portantes ^ 
s'y  traitèrent,  et  fut  prie  de  snrveiU 
1er  l'impression  à'Eusèbe  et  des  au- 
tres Pères  grecs  ,  dont  on  projet.-iit 
de  nouvelles  éditions.  La  favt m  rlinil 
il  avait  joui  près  du  eardiii'il  de  Bi- 
chelieu  était  un  niotit  pour  Ma/.arin 
de  ne  point  auaer  l'abbé  de  Rancc. 
Ses  liaisons  avec  le  cardinal  de  Retz: 
achevèrent  de  le  perdre  dans  l'es  pi  it 
*do  miois^«  Des  avis  vrais  on  fau& 
qu'on  tramajl  quelque  chose  contnr 
lui ,  le  déterminèrent  à  quitter  l'as»  • 
semblée  avant  la  clôture;  et  il  re* 
'toncna  ,^dans  sa  belle  terre  de  Veret, 
reprendre  le  cours  de  ses  divertisse* 
meuts.  Des  ncridents  auxquels  il  n'é- 
tait échappe  que  p.ir  une  espèce  de 
miracle,  lui  avaient  fait  faire  plit- 
sicurs  fois  de  sérieuses  reflexions  sur 
sa  conduite.  Cependant  il  ne  soii-' 
gèait  po6it  k  rompre  des  babitmte» 
coupables,  quand  la  mort  soudains 
de  la  ducbesse  de  Montbaseon  (2),. 

■  ■  tm^m  1^^— — ^ 

(a)  M"»*,  de  '^T,ll!^1^  iTon  m'inrut  Jj- la  rtuigpule  , 
le  a8  avril  1657.  LhnuL'l  dt:  Litri>oque  racuulc  (|u« 


dur  et  trwto  éwiMBMiit,  qu'il  «piirit^nn  retour, 
d*nue  nuniïre  fort  crodM  <  monUiit  tout  droit 
'<  rii|i|:arteniept  de  la  dudwjtse  ,  où  il  hii  était  per- 
Hii>  (i'cutror  i  toute  liriirc,  il  y  vit  pour  ]>i-«inicv 
«il  ji  t  un  (  «Ti  Hcil  qu'il  jugea  être  celui  de  sa  inaî- 
(r('.-<sc,  ei>  r«-!uai quant  sa  tète  loutft  snnglante  ,  qui 
«  titît  pur  hasard  tuiubec  de  deaaous  ]«  dra)>  dout  oa 
r«irait  couTcrte  avec  bewncini]»  de  nc^li^eiice,  et 
qii'i  o  aTaît  détocbée  du  du  corps ,  afui  de  gagnep 
Lilcii^urcr  du  t  ou  .  <:[  ('vitt  r  ninsi  d« faire  un  <ercup3 
liit  plus  loi);;  que  celui  ilont  oB  »f  i>«rvait ,  et  donfr 
;i\  .iit>i  itinl  pri5  1a  iiii\siir»' ,  qu'il  ><•  trouvait  trop 
court  d'un  demi-pied  (  y  m  laifia  tnnti/i  ffe  la 
eom-rrsion  de  l'abfié  de  i#i  Trappe ,  p.  a^  ).  >»  Cettu 
anecdote  est  Entièrement  fauve.  L'abbé  a*  Bane4 
aTirit  pasfé  ,  aapr^  4u  lit  de  M^^.  de  MoaéMmma ,  ht- 
Ti'iifi  11  file  mourut ,  et  Tavait  exliDi  t'  f  vIvvnnMit 
itniplir  sts  devoir»  de  iclî^sion.  C't.il  le  trcit  do 
I^irroque  que  Karthe  a  prcfi  ré  ,  .s;tn<  duult' r-oinuie 
plui  pot-tiuue ,  dans  «a  Lettre  de  i'ahhi  de  Hancé  â 
un  a$m  (  Jr'.  II4RTUB  ).  On  sait  que  Laharpe  fît  uatt 
Réponse  ei)  Tei  s  i  cette  Irttru}  nmpuav^^ui 
lut  de  pr«nd»  élog«  de  la  )>art  de  Voltoîr».  Ce  def« 
nier  COli:;>-.-'i  in,  mr  sui  s  1< Dnin  d*Al)i<Uï,i(  niii  /*»<•-- 
yàcc  qui  u'<ij)Uiul  vtv  lUbLVLii  dioïc  l'editiuu  àv  ivt:liiw 
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çi'il  aimait  tendrement,  commença  tre  à  la  reforme" qu'il  se  proposait 

l'œuvre  de  sa  conversion.  Peu  de  d'établir,  il  ne  voulut  point  les  y 

temps  après,  la  mort  de  Gaston,  contraindre,  et  leur  permit  d'ba- 

(luc  d'Orléans ,  dont  il  était  premier  biter  un  quartier  séparé,  ou  d'al- 


aumônier- le  priva  d'un  protecteur  îer   dans  d'autres  couvents.  Pour 

fflii  dev2uSrraider  à  réaliser  les  rêves  accomplir  son  dessein  de  rompre 

le  so^ambitîiiD.  11  avait  assbté  ce  avec  le  monde ,  il  s'aiferma  dans  le 

yi^ygns  ses  derniers  moments  ;  monastère  de  Notre-Dame  de  Per- 

ët  ce.  intacte  avait  aclieTé  de  l'é-  seigne,  et  y  prit,  le  i3  juin  i663, 

daîter  sur  le  néant  des  grandeurs  riiabtt  de  l'étroite  observance  de  G» 

liumaînes.  Il  aurait  voulu  rompre  teaux.  Malgré  la  délicatesse  de  sa 

sur-le-champ  avec  le  mondes  mais  santé,  il  se  soumit  à  toutes  les  ri- 

d'anciens  et  de  nouveaux  engage-  gueurs  du  noviciat  j  et  étant  tombé 

ments  l'y  retenaient  encore.  Il  se  re-  malade,  rien  ne  put  le  décider  à  se 

lira  chez  un  ami  qu'il  avait  dans  relâcher  de  rausléritc  de  la  riîgle.  Il 

le  Maine  ,  pour  réfléchir  au  parti  guérit  pourtant,  contre  l'opinioB des 


nît  le  luxe  et  les  plaisirs  qui  y  avaient  ses  jours  dans  les  piaticpii»  de  la  pé- 
roné si  long-temps.  H  connsdia  le  nitence.  Ce  fut  alors  qu'il  y  j«ta  les 
pnu  grand  nombre  de  ses  domesti«  fondements  de  cette  rworme  fameOi* 
queSy  vendit  sa  vaisselle  et  ses  meu-  se,  qui ,  dans  un  siècle  tout  chrétien, 
bles  précieux ,  pour  en  distribuer  le  excita  l'admiration  générale.  Il  se 
prix  aux  pauvres  ;  régla  sa  table  de  borna  d'abord  à  défendre  à  ses  reli- 
la  manière-ll^us  frugale  ,  et  s'in-  gieux  l'usage  du  viu  et  du  poisson, 
tordit  jusçjiJL  aux  récréations  les  plus  et  à  leur  prescrire  le  silence  ,  et  le 
innocentes,  pour  ne  s'occuper  que  travail  des  mains,  qu'il  regardait 
de  la  prière  et  de  l'étude  des  choses  comme  un  devoir  dont  on  ne  pou- 
saiates.      les  railleries  de  ses  an-  vait  se  dispenser  sous  aucun  prétex- 
cieiis  amis  ,  nt  les  représentations  tç.  Dès  l'année  suivante  (  i664>,  il 
de  ses  procbes ,  ne  purent  le  détour*  fut  foreé  de  quitter  sa  solitude ,  poiur 
mer  de  la  résolution  qu'il  avait  em*  se  rendre  à  une  assemblée  des  supé- 
Ivassée.  Regardant  tous  les  biens  rieurs  de  l'étroite  observance  de 
qo^l  possédait  comme  le  patrimoi-  Cîtcaux..Ses  confrères  le  députèrent 
ne  des  pauvres  ,  il  se  hâta  de  les  à  Rome,  avec  l'abbé  de  Yalricher, 
leur  rendre.  H  se  démit  de  tous  ses  pour  y  soutenir  la  nécessité  d'élen- 
bénéfices  ,  à  la  réserve  de  l'abbaye  are  la  réforme  à  tous  les  monastères 
de  la  Trappe,  qu'il  obtint  la  per-  de  l'ordre  :  mais,  malgré  son  élo- 
mission  du  roi  de  tenir,  non  plus  quence,  il  ne  put  faire  triompher 
en  commcnde  ,  mais  comme  ab-  une  cause  qui  comptait  beaucoup 
bé  régulier,  et  s'y  retira  eu  i6(3'2.  d'adversaires  parmi  les  chefs  mêmes 
Son  premier  soin  fut  de  remé-  de  l'ordre^  et  dans  le  collège  des 
fier  aux  abus  qui  s'étaient  introduits  cardinaux.  De  retour  à  la  Trappe , 
dans  cette  maison ,  par  le  relâche-  il  assembla  ses  relieieux,  et  leur  fit 
ment  de  Tavcienne  disàpline.  Les  part  ée  son  projet  de  fémUir  la  rê- 
x^g^eox  ayant  refusé  de  se  somel-  gle  primitive  daiis  toute  sa  pureté. 
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Ton  j  dômièMnt  leur  consentement 

'n?ec  )oie,  et  s'empressèrent  de  re- 

nonvcler  Iei)rs*yœux  entre  les  mains 
de  l'abbe.  Dès-lors  on  vit  renaître 
dans  cette  maison  les  pratiques  les 
pUîs  austères,  et  les  religieux,  qui 
rhabitaient  retracer  l'image  des  so- 
litaires de  laTbcl)aïde.  Laprière,  la 
lecture  ,  et  le  travail  des  mains ,  par- 
tagèrent tous  leurs  instants.  Rancé 
leur  interdit  toute  espèce  de  récréa- 
tion, et  leur  défendit  même  l'étude 
comme  i^e  source  de  Taines  dispu- 
tes et  de  relacHement.  La  vie  péoi- 
tenté  de  la  Trappe  y  attira  Inentdt 
des  religieux  des  autres  j^rdres  en  si 
grand  nombre,  que  les  supérieurs 
recoururent  au  p^pe,  pour  obtenir 
un  bref  qui  détendit  de  les  y  rece- 
•▼oir.  L'aijbé  de  Rancé  s'attachait  de 

•  plus  en  plus  à  perfectionner  son  ou- 

•  Trage  :  dans  la  vue  d'étendre  sa  ré- 
forme à  quelques'autres  maisons,  il 
se  rendit  plusieurs  fois  à  Paris  :  mais 
toutes  ses  démarches,  appuyées  de 
oonr  éloquence  et  de  sa  réputation, 
lurent  inutiles;  et,  fatigué  de  débats 
qui  pouvaient  scandaliser  le  monde, 
il  se  renferma  dans  son  monastère  , 
Tesoîu  de  ncn  plus  sortir.  Des  les 

•  ^  premiers  temps  de  son  adiiiiiiistra- 

tion,  il  avait  rétabli  à  la  Trappe 
Thospitalité  si  recommandée  par 
les  premiers  fondateurs  ;  et  qnoique 
*  l'abbaye  n'eût  pas  dix  mille  livres  de 
revenus,  cette  faible  somme  lui  suf- 
fisait pour  subvenir  aux  dépenses 
'des  voyageurs  qui  Tenaient  s'ëdifier 
dans  cette  solitude,  et  pour  fournir 
aux  besoins  des  pauvres  du  voisina- 
ge. Souvent  même  il  trouvait ,  dans 
ses  économies, les  moyens  desoula- 
gcr  l'infortune  dans  des  provinces 
éloignées.  Les  vertus  de  l'abbé  de  h. 
Trappe  ne  purent  le  mettre  à  Tabri 
des  Iracasscries.On  essaya  de  lui  faire 
piandre  on  parti  dam  les  diyîsions 
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qui  troublaient  l'Église  ;  mais  il  se 
CO|itenta  de  signer  le  formulaire, 
sans  prétendre  l'expliquci'.  Le  si- 
lence qu'il  s'etlit  imposé,  futinter- 
prptf'  diversement;  îes  uns  lui  re- 
prochèrent d'abandonner  les  solitai- 
res de  Pf>ri-RnYal ,  dans  le  temps 
qu'ils  étaient  persécutés;  et  les  au- 
tres l'accusèrent  de  partager  en  se- 
cret leurs  opinions.  Des  maladies 
qui  se  manifestèrent  à  diverses  épo- 
ques dans  la  Trappe ,  furent  attri- 
buées à  l'excessive  sévérité  de  la  rè- 
gle qu'il  Y  avait  introduite:  ses  enne- 
mb  publièrent  qu'en  l'établissant,  il 
avait  moins  consulté  l'intérêt  de  la 
religion,  que  le  désir  de  laisser  la  ré- 
putntiond'on  reformateur  (Z'^.  l'art, 
du  duc  de  Ni:vers  ,  et  Larroque , 
Véritables  inotijs  de  la  conversion 
de  Vabhé  de  la  Trappe    Des  évêques 
lui  écrivirent  pourl'en^aj^er  à  sere- 
lÂclier  de  quelques  austérités;  mais  . 
d'après  l'avis  de  ses  religieux,  il 
.  persista  dans  le  plan  qu'il  avait  adop- 
té, et  rien  ne  fut  capable  de  l'en 
écarter.  L'aflaiblissemeottiesa  santé 
l'ayant  forcé  de  renoncer  au  travail 
manuel,  il  employa  ses  courts  loi- 
sirs à  composer  ses  différents  ou- 
vra f;cs  ,  qu'il  destinait  uniquenn  tit  à 
l'édification  de  ses  frères,  mais  que 
quelques  personnes  pieuses  le  déter- 
minèrent à  laisser  imprimer.  Son 
Tnùté  de  Ut  sainteté  et  des*deiPoirs 
de  la  vie  nfenatUifue  parut  être  la 
critique  des  occupations  studieuses 
de  la  congrégation  de  saint  Maur;  et 
plusieurs  savants  s'empressèrent  de 
réfuter  l'inflexible  adversaire  des 
lettres, auxquelles  il  devait  une  par- 
tie de  sa  gloire.  Une  Lettre  qu'il 
écrivit  à  l'abbc  Nicaise  sur  la  mort 
d'Arnaud,  lui  attira  de  nouveaux  dé- 
mêlés avec  les  amis  de  ce  docteur  : 
«  Enfin ,  disait-il ,  voilà  M.  Arnaud 
»  mort  :  après  avoir  poussé  sa  car* 
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t  Hfcfe  intsi  loia  ^il  a  po  «  il  a 
»  $dlti  qu'elle  se  soit  terminée;  ^fli 
»  qii'oKdtte,  voilà  bieiidesqiiettioiis 

9  noies  :  son  érudition  et  «on  auto* 
9  lite  étaient  (Vim  grand  poids  pour 
1»  le  parti  ;  iR  urenx  celui  qui  n*en  a 
»  point  d'autre  que  celui  de  Jësus- 
»  Christ  î  »  Cette  rcllexion  excita  le 
zélé  d'une  funle  d'eciivaius;  mais 
Bancé  se  contenta  de  répondre  à  Til- 
lemout^  t|u*il  regrettait  de  ne  pou- 
Toîr  entrer  dads  ses  sentiments  ^et 
il  garda  1&  sflcnée  ayec  les  autres. 
Cependant  ses  infirmités  toujours 
traissantes  ne  lui  permettant  plus  de 
conserver  l'administiattonde  son  alK 
iiaye,  il  demanda  pour  son  succes- 
seur doni  Zozime  (  Foîsel  ),  reli- 
gienx  d'une  erninente  piété.  Malheu- 
reusement dom  Zozime  mourut  peu 
de  temps  après ,  et  fut  remplacé  par 
lefameux  dom  Gervaisc,  qui,  n'ayant 
pas  la  prudence  et  la  sagesse  de  ses 
ptéi^cessears,  mit  le  trouble  dans 
rabbaye.  Rancé  parvint  à  lui  faire 
donner  sa  démission  y  et  Féloigna 
dPttiie  OK^ison  on  sa  présence  pouvait 
caoçer  dtt  nouveaux  scandales  (  ^* 
'  GÀvAisE,  XVII,  239  ).  La  paix 
ayant  été  rendue  à  li  Trappe,  Rancé 
ne  s'occupa  plus  que  de  sa  fin  pro- 
eliaine;  il  s'y  prépara  par  la  prière 
cl  par  les  austérités ,  et  mourut  sur 
Ja  paille  et  sur  la  cendre,  le  '27  octo- 
bre 1 700  y  à  l'âge  de  soixante-quinze 
aâs^  dant  U  en  avait  passé  trente* 
aept  dans  le  désert.  Jj'aobé  de  Ran- 
cé possécUitdes  ipialités  brillaotes, 
an  sële  ardent,  une  piété  vive,  et 
une  grande  fermeté  de  caractiré* 
Dans  sa  jeunesse ,  l'ambition  avait 
été  sa  passion  dominante;  et  il  ne 
put  jamais  se  détacher  entièrement 
d'un  monde  dans  lequel  il  avait  lais- 
sé beaucoup  d'amis.  Un  graud  nom- 
bre de  personnes  le  consultaient  de 
toutes  parts  ^  et  les  iettrcs  ^u'ii  leur 
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admMit ,  If ({ccupkw  dam  aa  re- 
traite. .11  s'était  dispensé,  comme  lé- 
gislateur,  dît  Voltaire,  de  la  loi  ^ 
fotte  ceux  qui  vivent  dans  le  tom- 
beau de  la  Trappe )  d'ignorer  ce  qui 
se  passe  sur  !a  terre  ;  et  en  effet,  le 
nom  de  ee  grand  reformateur  se 
trouve  mêlé  à  toutes  les  discus- 
sions religieuses  ou  littéraires  de  son 
temps.  Comme  écrivain ,  il  avait  une 
rare  faôilité;  son  style,  auquel  on 
reproche  de  manquer  de  concision 
est  noble,  pur,  élégant ,  et  s'âève 
souvent  à  la  plus  haute  éloquence. 
L'édition  i^Anacréon^  que  publia 
Rancé  dans  son  enfance,  est  un  phé- 
nomène si  remarquable ,  qu'on  nous 
pardonnera  d'entrer  a  cet  égard  dans 
quelques  détails.  Celte  édition,  im- 
primée à  Paris,  en  iôSq,  est  un  in* 
8*».  de  i45pag.  el6  feuillets  limi- 
naires (3);elleest  dédiée  au  cardinal 
de  Richelieu ,  par  une  Épître  (  en 
grec  ),  q^iie Chardon  delà  Rochette  a 
traduite  en  français.  Le  travail  du 
jeune  commentateur ,  dit  ce  critique, 
est  en  général  bien  fait.  Les  scholiès 
(insérées,  depuis,  par  Maittaire,  dans 
sonédit.  d'^n/xcreorz, Londres,  1 740, 
in  /^o  ^  embrassent  la  partie  gram- 
maticale, l'histoire,  la  mythologie 
et  les  étymologies.  C'est  véritable- 
ment un  livre  élémentaire  qui  méri- 
terait d'être  réiraprirac;  mais, ajoute 
Chardon ,  il  faudrait  revoir  le  texte 
d'Aifacréon  sur  les  éditions  qui  en 
ont  été  données  d'après  le  manuscrit 
Palatin,  et  faire  au  commentaire 
quelques  corrections  et  additions, 
jfaupeou,  curé  de  Nonancourt,  dans 
sa  Fie  de  Rancé  (  Paris,  1700,  in- 
1*2  ),  cite  une  nouvelle  édition  d'A- 
nacréon,  Paris,  1647  ;  mais  les 


(3)  D  existe  des  exemplaires  arec  qnelquef  dîfl^ 
nnccf  daoM  les  pièce»  préUmiiiairtt  C^<*7*  ^ 
wmléi  Ukraine  mIAnmI,  m  tÊtaitJiiâa4m\. 
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exemplaires  qui  porteiil,e«||adatc, 

ne  diffcrent  des  premiers  que  par  le 
clnngernent  du  frontispice;  et  s*ils 
sont  ])lns  rares  que  les  autres,  c'est 
qu'après  sa  conversion,  Rancc  dé- 
truisit tous  ceux  qui  lui  restaient.  La 
traduction  fiançaise  d'Ânacréon, 
par  Rancé ,  dont  parle  Baillet  (  Ju- 
gement des  sapants),  et  la  versiou 
latine  et  françabe  que  lui  arttrilue 
logaimbert  (dans la  Fie  de  Rancé ^ 
Voyez  xxiy  aai),  sont  imaginaires. 
Lescurieux  peuveatconsulterrexcel* 
îcnte  Notice  sur  l'Anacreon  grec  de 
FaLbe  de  Rancé,  dans  le  tome  I«^ 
des Mélaji^es philoJo(^iqites de  Cliar- 
don  de  la  Koclictle.  Parmi  les  ouvra- 
ges deRance',  dont  on  trouvera  le  Ca- 
talogue daus  le  Dictionn,  de  Moreri , 
e'ditiou  de  1759,  on  se  conteaicia 
de  citer  î  I.  Lettre  sur  le  sujet  des 
humlUàions  et  autres  pratiques  de 
religion ,  Paris  ,  1677 ,  in-ia. 
De  la  sainteté  et  des  demrx^  la 
w  monastique ,  ^arïs  f  i6d3,  in- 
4^. ,  ou  2  vol.  in-^  (4)*  Il  semble  y 
dit  .Rjcliard  Simon  ^  qu'il  ait  pris 
plaisir  ,  dans  ce  livre  ,  à  décrier 
les  autres  moines  pour  mieux  faire 
valoir  sa  nouvelle  reforme.  I.r  P. 
Denis  de  Sainte-Marthe  prit  la  défense 
des  Bénédictins  ,  ainsi  que  D.  Mègc , 
daus  sou  Commentaire  sur  la  règle 
de  Saint  Benoît  {F,  Mège,  xxvni, 
I  i3),etD*Mabillon»  en  1691 ,  dans 
son  Traité  des  Etudes  monastiques* 
D«  Le  Hfasson,  général  des.GW? 
treux^  réfuta  de  son  coté  quelques 
assertions  de  Tabbe  de  la  Trappe , 
dans  les  AnnaUs  de  son  ordre.  Ce- 
lui-ci lui  répondit  par  une  Lettre  à 
un  évêque^f  qu'il  ût  circuler  en  ma- 


cominuunc  mrjmje  singu- 
lière en  avaacuiil  une  Touvragede  Tabbé  île  la  'l  ra|»> 
pty  estane  rc  tutation  du  Traité  des  études  monas- 
f/f Mt  de  MabiUoa  (Voy.  1m  Z>»»  subies  éi  Ut 
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niiscrit»  C'est  à  cette  lettre  que  Le 

Masson  opposa  son  Explication  de 
quelques  endroits  des  anciens  siU" 
tuts  de  Vordre  de^^  jÇliartreux  (  F» 

LeMASSON  ,  "XXIV  /  4'    %  ^'^t  * 
vrage,  que  l'auteur  ne  commiujiquait  . 
qu'aux  piicurs  de  son  ordre ,  et  à  ua  ^ . 
très-petit  nombre  d'amis  ,  parce  ,*» 
qu'il  rayait  fait  imprimer  sans  piir, 
vilége ,  est^  sélon  Bicbasd  $imon^\, 
une  letutalion  trop  viye^  mais  so-  . 
lide  ,  des  maximes  «outrées  de  l'ab-  ^' 
bé  dfi  la  Trappe  (Voy*  Ja  Biblio-  , 
thèque  critique^  cbap.  33).  IIL 
Eclaircissements  de  quelques  dif-  y, 
ficullés  que  Von  a  formées  contre  ^ 
le  traité  des  devoirs^  ibid.,  1685  , 
in-4°»  ;  iu-i'i.  IV.  InstruC' 

tiens  de  SauU  Dorothée  ,  traduites 
du  ^rec  en  français,  avec  sa  vlc  ,  ib. , 
1686,  lu-b  *.  {  F,  St.  DobothjÎe.)  , 
V.  La  Rèf!f,e  de  saint  Senolt ,  fra^^ , 
didte  et  expliquée ,  ibid. ,  1 689 ,  » .  < . 
▼oK  in-4**.jdl5)  \L  Réponse  ats 
Traité  des  mudes  monastiques  (  de  / 
D.  MablUon  ) ,  ibid. ,  i6qi  ,  ui-i^m.4i 
VII.  Eelation  de law  et  de  la  mor^j^^ 
de  quelques  religieux  dë  V ahhajre 
de  la  Trappe  ,  Paris  ,  169G  ,  4  "vol. 
in-i^.  Cet  ouvrage  écrit  d'un  style ^ 
siuaple  et  piem  d'onction  ,  a  été 
réimprime  eu  1755,  5  vol.  in-i^. 
Cette  édition,  augmentée  de  quelques  », 
Vies ,  contient  eu  outre  la  Descrip^  y 
tîois  lie  VahyoQre  de  la  Trappe  (  ^ar^^^ 
Félibien  ) ,  et  la  BeîaUon  d^unfoi^s^  ^■ 
«e/mt  à  la  Ti'oppe  (  par  Tmsaînt'^ 
Desmares  ).  VIII.  Conduite  chréri^ 
tienne,  adressée  àmadame  de  Guisif^J 
ibid.  y  1697,  in-ia.  IX.  Conféren,^^ 
ces  ou  Instructions  sur  les  EpitreS;^^^ 
etK,les  MmtgUes,  ûàà*. ,  1699»^ 

■    '  *f 

(SyÇtaon  jns>n*'is,  cot»ini^  te  dît  le  Dirf.  dm  >r. 
Mori-ri  de  ï'jSq,  erreur  qui  a  a»mé  daus  U-s  SiécUi 

Uuênûnférvtmimtà  et  dtas  te  JPinAoHiurir^^ 
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,  Us pMtre  JS^iu^giies^  âiid.  ^  1699» 
in^i'i.  Xî«  ZtfCem  iur  piéié écrites 
è^^fémntes  persamssj  1701-03 , 
3  ¥oI.  ki-is.  Elles  respirent ,  dk 

Sabatier  ,  une  éloquence  noble  ,  yive 
et  touchante ,  qui  jueud  source 
dans  uu  ccpur  fortoincnt  pénètre'  des 
vérite's  qu'il  y  t;xpo5€.  Xll.  Ilé^le- 
meuis  î^énéraux  pour  l'abbaye  de  la 
Trappe  y  ibid.,  1701 ,  a  vul.  ui-ia. 
Oatre  Ica^aateurs  citë^  dans  le  cours 
de  cet  artiele-t  on  pevt  consulter 
les  Fiês  de  Éance,  par  Marsol" 
lier  (  r.  ce  nom ,  xx?n ,  ao)  ,  et 
par  LcDaiftdé^lcmont  (  F.  xxiv  , 
75  ) ,  et  lesDimrages  cités  dans  la  Bi» 
hViothèque  historique  de  la  France  ^ 
tome  1*"".  ,  n",  i3  !  36-1  ri?.  Le  por- 
trait du  rcforin  itciir  de  la  Trappe, 
j  gravé  dans  tous  les  formats,  fait  par- 
tie des  Recueils  de  Desrocbers  et  d'O 
i    dieuvre.  W — s. 
,  «qlRANGHIN  (  François  )  ,  né  à 
.Hlantpellicr  "Vers  i56o,  y  fut  reçu 
Miini'Wii  en  -méiecinè ,  en  iSga.  Il 
Km  fit  connaître  aTantageosemeq^e» 
Hlliipplëant ,  dans  ses  l^ns ,  André 
KDulaurens  ;  il  obtint  une  chaire  en 
r  i6o5  ,  et  dcTÏnt  cbancelier  en  1612. 
L   Ran^hin   ctait  premier  consul  de 
^   Montpellier  en  1629  ,  lorsqn'utie 
maladie  pestilentielle,  ravagea  cette 
ville,  à  laquelle  il  rendit  de  <!;rands 
^  services.  Une  fortune  conaideiable , 
oui  consistaic  surtout  en  trois,  J>éné- 
iwm  ecelésiasiiipie» ,  permît  k  Raa* 
r<^€hifr  de  sattsCam  son- pencliaiit  k 
J^k  libéralité;  et  «pielques  eonlem^ 
poralus  ont  prétendu  qu41  sacrifia 
cTimsiibi'osteBtatîen*  II  lit,  du  moins, 
restourer  et  orner  les  écoles  publi- 
f     <|ues  de  sa  patrie  ;  et  il  voulut  que 
\    le  souvenir  de  ces  bienfaits  fût  con- 
servé par  des  inscriptions  un  peu  fas- 
tneiises.  Rancbin  raoiirut  en  i64i, 
tl  laissa:  I.  i^uGi^Uon»  jrancoises 
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smt  là  ddrurgie  de  Gai  Chau- 
toire,  Paris,  1604;  Rouen ,..i6îi8,^ 
in-i9.  II.  OpuseuU  medica  utili 
jucuniaquÊ  renm  vnrietate  refer- 
ta  ^Ljon  ,  1627 ,  in-40.  Ces  opnscu-  . 
les  se  composent  des  objets  suivants: 
yfpolUnare  sacrum;  • — J'i  Hippûcra- 
tis  jusjurandum  commentarius  ; 
—  Patliolozia  universalis  cum  con.' 
troversiis  in  utramque  pariems  — ^ 
Demorbis  virginum^-^De  senilitl 
tfmservaîione  et  seniiium  mor^ 
mm  carationef^Demorbismhita^ 
neis  f^Decurationemor^rumeC 
^mptomatxim  qum  '^tiosam  jmrga» 
Uomm  ma  içmnUaatw  ^t  consc' 
(fuufitur;^Deçonsultamiratione^ 
m.  OEuvres  pharmaceutiques  , 
Lyon 6^3  ,  in-n.  TV.  Traités 
divers  et  curieux  en  médecine  % 
Lyon  ,  1640.  C'est  dans  ce  Recueil 
que  l'on  trouve  la  description  de  la 
peste  quidësoIaMontpeliieren  1629. 
V.  De  morbis  ante  partum,  in  par^ 
tuetpost  parttmf  et  de  punfiea^ 
tioM  rerum  infèetarum  pot€  pesU* 
leniiam  y  Lyon  >  i645  et  i653  y 
in-80.  D — G — s. 

RANÇONNIER.  (Jean),  mission- 
naire ,  né  dans  le  comté  de  Bour- 
j»o«*ne  en  1600  ,  fut  conduit  en 
Flandre  par  son  père  ;  il  acheva  ses 
études  au  collège  de  Malines  ,  et  y 
embrassa  la  règle  de  saint  Ignace , 
à  l'âge  de  dix-neuf  ans.  Ayant  ob- 
tenu de  ses  supérieurs  la  permission 
d'alItsT  prêcher  rÉrafirite  en  Amé- 
rique, il  partit,  en  roa^,  pourlb 
Paraguay,  et  se  rendit,  en  i63ay> 
chez  les  UaltineSy  qu'il  eut  le  bon*' 
beur  de  eonvertir  à  la  foi  catholi-^ 
que.  Il  passa  le  reste  de  ses  jours  au 
milieu  de  cette  peuplade ,  dont  il  fut 
l'apôtre  et  le  législateur  (  y,  l'His- 
toire du  Paraguay  par  Cbarlevoix, 
liv.  VIII.  )  ;  mais  ©n  ignore  l^époqnu 
de  sa  mort  j  que  ksbibtiolbce«^ircj>  du 
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la  Société  f  (qui l'appellent /(K^^ue^ 

Bansonier  )  placent  par  inadver- 
tance vers  l'année  iGBo,  deux  ans 
avant  son  départ  pour  le  pays  des 
Jtatines.  On  a  P.  Rinçoniiler  des 
Lettres  sur  i  état  des  missions  dans 
le  Paraguay  ,  datées  de  1G26  et 
1627  :  desont  ëtë  publîéesà  Anvers, 
t636|io-8««  Ce  Recveil  ne  penl  être 

âue  fort  rare,  puisqu'il  n'est  cité 
ans  aucun  catalogue  de  bibliothè- 
ques. LéoUiPinclo  donne  à  entendre 
(  Epitome  ,  col.  662  )  qne  ce  n'est 
qu'une  version  latine  de  VEtat  des 
Missions  du  Paragtiay ,  publié  en 
italien  par  le  P.  Nie.  Mastrillo  , 
1627  ,  tin?  du  Mémorial  du  P.  Fr. 
Purgis ,  et  que  leP,  Dulj  iliK  a  duiiuë 
en  français  dans  le  dou/,ièuie  rccuôl 
^  Lettres  édifian^jf,  ^ — s. 

RANFAING  (  nUain-ÉusABETa 
DE  ) ,  fondatrice  de  Tinstitut  de  N«« . 
D^.  de  Refuge  en  Lorraine ,  connue 
sous  le  nom  de  Yen.  Wéxc  EUstUfeth 
de  la  Crois  de  Jésus ,  naquit  le  3o 
novembre  iSq^î,  à  Rerairemont, 
de  parents  nobles,  qui,  n'ayant  point 
d*autres  enfants  ,  cultivèrent  avec 
soin  ses  dispositiojis  uatarelles.  Elle 
joignait  à  une  bc<uué  pt'u  commurîe  , 
de  l'esprit,  du  jugement,  et  une 
grande  piété'.  Bientôt  elle  se  sentit 
autant  a'ëloignement  pour  le  monde 
€t  ses  Taiiis  plaisirs,  que  de  goût 
pour  la  retraite  :  mais  ses  parents  la 
tbrcèn»itd'ëpouser  un  gentilhomme 
grossier  et  brutal ,  nommé  Dubois , 
qui  la  rendit  la  plus  malheureuse  des 
femmes.  ToucTie'de  la  douceur  inal- 
térable (le  son  cpousc  ,  son  mari  re- 
connut enfin  ses  torts  ;  il  mourut  en 
1616  ,  laissant  trois  enfants  et  une 
fortune  délabrée.  M™*,  de  Ranfaiug, 
devenue  libre,  ût  vœu  de  consacrer 
k  Dieu  le  reste  de  sa  vie  :  elle  quitta 
ses  habits  de  soie  pour  en  prendre 
de  laine  I  rompit  tout  commerça 
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avec  le  monde  ,  et  partagea  son 
temps  enti^e  les  exercices  de  la  plus 
austère  pénitence ,  et  les  soin^  qaV  lte 
devait  à  ses  enfants.  Un  luedecin  du 
voisinage,  ayant  on  rocca^-ionclc  voir 
cette  dame ,  conçut  pour  elle  la  pas- 
sion la  plus  violenle^ci  parvint  à 
lui  foire  avaler  un  ^Ml^*  Ce  m^i| 
decm  passait  pour  ètirfert  instniitt^ 
dahs  les  seienoes  occultes*  On  fat;  ' 
persuadé  quIH  avait  eu  recours  à  la 
magie  dans  cette  circonstance,  el\' 
que  W^^,  de  Ranfaing  était  dans  un 
ve'ri  table  état  de  possession  {V»  la 
Bibl.  de  Lorraine  de  D.  Calmet  ), 
En  conséquence  on  Ihî  fil  son  pro- 
cès ,  et  il  fut  brûlé,  le  3  avril  i6si2, 
avec  une  servante  ,  re^aréée  comme 
sa  complice^  A'.  Piiauis,  XXXIV  , 
53o  ).  M™«.  de  Ranfaing  guérit  ;  et,  ^ 

Eour  ne  plus  s'eiposer  i  de  sembla-  ' 
les  accidents ,  elle  résolut  d*entrer 
au  plutdt  dans  un  monastère  :  mais 
des  obstacles  qu'elle  ne  put  vaincre 
s'upposèrent  à  son  pieux  dessein  ,  * 
et  la  contraignirent  de  rester  dans  ' 
le  monde.  Souvent  elle  nrml  ^rmi 
sur  le  sort  des  jeunes»  intortnnocs 
qu'une  première  faute  condamne  à 
d'éternels  mépris;  elle  offrit  nn  asile 
dans  sa  maison  a  cei>  VicliuKS  de  la 
débauche ,  et  eut  la  satisfaction  de  1  es 
voir  persévérer  dans  leur  repentir. 
L'évêqoe  deToul ,  frappé  des  avan-  * 
tagesque  présentaitun  établissement 
de  ce  genre,  résolut  de  lui  donner 
une  puis  grande  stabilité ,  par  l'ins* 
tituUon  d  une  communauté  religieu- 
se ,  sous  le  titre  de  N.  D.  de  Pefnc^e. 
M"''^.  (le  Ranfaing ,  entrant  avec  joie 
dans  les  vues  du  prélat  ,  accepta 
toutes  les  conditions  qui  lui  furent 
imposées  ,  et  reçut  l'habit  monasti- 
que le  i®'.  janvier  i63i ,  avec  ses' 
trois  filles  qu'elle  avait  fecilement 
décidées  A  suivre  son  «temple ,  et 
sept  de  ses  pensionaatre»  y  dimt  «Uè 
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vel  institut ,  approuvé  par  le  pape 
tJrb.iin  VIII  ,  en  i634  ,  s'étendit 
bientôt  clans  !a  Lorraïuc,  le  comte 
de  Bourgogne  et  les  provinces  inéri- 
dionales  de  la  France ,  où  U  maison 
d'Aviçnon  fut  fondée  par  ses  soins, 
i  Sa  (ille  aîuëeen  fut  la  première  su- 
péricm  e.  ElleieTint  ensiûte  ea  Lor- 
aioe ,  et  apri»  ayoi^  gouyernë  i'ios* 
litut  me  beaucoup  de  douceur  et 
de  sagesse,  donnant  Fezemple 
toutes  tes  vertus ,  elle  lùourut  à  Nan- 
ci ,  le  1 4  laaTÎes  1 6/19 ,  en  odeur  de 
sainteté'.  Sa  vie  a  été'  publiée  par^ 
Bondon  ,  sons  h  titre  àe  Triomphe 
de  la  Croix  en  la  persojine  de  Ma- 
rie Elisabeth  de  la  Croix  de  Jésus, 
Bruxelles,  168G,  (  y,  Bou- 

DON  )  :  elle  a  été  abrégée  par  le  P. 
FrizoQ  et  par  Collet. On  peut  encore 
consulter  V Histoire  des  ordres  mo^ 
nàstiques ,  par  le  P.  Hélyot,  ly, 

344.61.  W— ». 

&ANGOUZE  ,  épistolaire  fran« 
I    çû$,r      dix-seplième  siifile ,  était 
OQ  l^mme  sans  études ,  et  serait 
Ttm  tout  à-fait  inconnu ,  s'il  n'avait 

pousse'  plus  loin  que  personne  ,  Tart 
de  multiplier  les  Épîtres  dédicaioires, 
et  de  se  les  faire  payer  chèrement.  Il 
se  vantait ,  dit  Sorel ,  de  ne  coni  poser 
aucune  lettre  à  moins  de  viugt  ou 
I    trente  pistoles,  n'en  faisant  guère 
que  pour  les  personnes  de  la  plus 
ïante  coosidmtion  (  F",  BfMiothè» 
que  française  y  page  119).  Après 
avoir  liuéàe  ses  lettres  le  parti  le  plus 
avantageux ,  le  bonhomme Kangouze 
en  publia  le  Recueil^  qpi  Jui  rap- 
porta ,  selon  Costar ,  quinze  ou  ^eizo 
r(!vA%  pistoles  dans  huit  mois.  Les 
pages  de  ce  volume  n'étant  pas  chif- 
;     frees ,  le  relieur  mettait  celle  que 
!      l'auteur  voulait, la  première ,  en  sorte 
[     <jue  tous  ceux,  qui  le  recevaient ,  se 
croyaient  le  plus  obligés  àluitémoi* 
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gner  leur  reconnaissance.  Ce  Recneil|  ,^ 
dont  il  n'existe  qu'une  seule  édition ,  ' 
est  extrêmement  nre.  Tl  paraît  ce- 
pendant que  l'industrieux  auteur  en  < 
a  renolivelé  plus  d'une  fuis  le  fron- 
tispice. Il  est  indiqué  dans  le  Cata- 
logue de  la  Bibliothèque  du  Boi  ^ 
sous  ce  titre  :  Lettres  héroïques  aux 
grands  de  VEtat\  Paris,  P,  Mo- 
reau ,  i645 ,  în^.  :  il  reparut  selon 
Vogt  (  Catalog,  Ubror,  rarior.  )  et 
Fre^  ta^flkalecîa) ,  en  i64B,in^<»,^ 
de  1  imprimerie  des  nouveaui^  carte* 
tères  inventés  par^P.  Morean^  souà 
le  titre  de  Lettres  missives ,  ou  de 
Lettres  panégyriques  niir  héros  de 
la,  France  :  enfin  quelques  autres  bi- 
bliographe? (  F.  Baler  ,  CataL  li- 
hror.  )  en  citent  une  édition  de  Pa-^ 
ris  ,  i65o  ,  gr.  in-S",  intitulée  :  Let^ 
très pané^  riques  aux  plus  grandes;  - 
Bernes  du  monde ,  aux prineesi^di^ 
sang  de  France,  autres prm^sès 
et  iUustres  dames  des  autres  cours 
de  ^Europe,  1/Mié  de  MaroUes 
l^tait  un  des  Mécènes  de  Bangouze. 
Bayle  a  recueilli  dans  son  Diction^ 
nmre ,  à  l'article  de  cet  écrivain , 
les  passages  de  Sorel ,  Costnr  ,  et  de 
M^K  âcudery  Qui  lui  sont  rciatiis. 

W~™s. 

RANNEOUIN  ou  RENNEQUIN; 
c'est  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
noms  qu'on  désigne ,  assez  générale- 
ment, en  France  ,  Swalm  Renkin  , 
auteur  du  projet  et  constructeur  de 
la  c^tiiire  macbine  de  Marli.  Ren* 
kîi/J'né  à  liége,  en  i644/0  j  ^Uût 
fils  d'un  cbarpentier ,  et  suivit  la  pro» 
fession^de  son  père.  L'exercice  pra- 
tique de  son  art  fut,  k  peu  de  chose 
près  y  tout  ce  que  ion  éducation  lui 


(x)  Oeft  par  Ptxeur  que  des  biographes  ont  donné 
\  tk  BtÎMOoca  Iji  date  àe  :  l'iMcriptiop  gravce 
mt  m  tombe,  fettakto  ^'il  ot  Boit  «  Ifé 
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fit  acquérir.  Le  professeur  Frédéric 
Weidlcr,qui  aTécnde^ontemps,  qui 
a  visité  et  de'crit  sa  macliinc  ,  peu 
de  temps  après  sa  mort ,  et  qui  s'est 
trouvé  en  relation  avec  ses  collabo- 
rateurs ,  amis  et  parents ,  dit  de  lui  : 
jErat  intérim  Rannequinius  fere 
avot).fa§>iToç  ,  sed  mamarid  artâ 
sxcellens  (a).  L'épilUète  grecque 
4fnahhabàos ,  qui  rappelle  le  sty- 
le bigarré  des  criidiu  £^^^6^.  et 
iijme,  siècles,  annonce  que  Renkio 
ne  savait  pas  ,  ou  savait  à  peiue^ 
lire  :  mais  il  était  doué  d'une  intelli- 
gence peu  commune;  et  on  Tavait^ 
dès  sa  tendre  jennessp ,  constamment 
employé  aux  cliarpcntps  des  macLi- 
nes  en  n^^i^e  pour  les  épuisements 
des  eaux  souterraines  qui  gênent Tex* 
ploitation  des  houillères,  des  tour- 
bières et  des  mines  de  charbon  fos- 
sile, parties  importante^  des  pro- 
duits du  territoire  liégeois^  Lorsque 
Louis  XIV  eut  fait  hàiùr  le  cliâtean 
•de  Versailles ,  il  donna  ordre  à  Gol* 
bert  d'ayiser  aux  moyens  de  pour« 
voir  cette  demeure  royale  de  Teau 
4]iii  lui  manquait.  On  trouva  bien , 
dans  1rs  environs  fie  Vers  iillcs.  pour 
fournir  aux  erabeilKssemeiits  des  jar- 
dins, des  eaux  supérieures ,  propres 
à  remplir  l'objet  particulier  de  dé- 
coration qu'où  avait  en  vue.  Les 
bu  m  mes  les  plus  babilesdtt  temps , 
-dans  la  science  du  oireHement  et  de 
la  conduite  des  eaux  ,  furent  em* 
|>loyés  au  projet  et  à  l'exécution  d'un 
iraste  système  d'emmagasincmM  et 
ide.  conduite  d'eaux  »  digne  de  remar- 
•que>  et  qv!*il  est  important  de  con- 
server et  d'entretenir.  Mais  ces  eaux, 
^u'on  (le«îf;ne  par  l'épithète  de  blan- 
»cheSy  comiderées  relativemcutà  Thy- 


(a)  JcFrifUrici  77  /  Iruriaïut  de  mtichinit 
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giène,  sont  d'une  mauvaise  quaHtë; 
et  il  fallait ,  pour  suppléer  à  ce  dé- 
faut, se  procurer  (le  Tcau  potable  par 
l'établissement  d'un  rond  système 
by  draulique.Lcs  reuseiî;ncments  pris 
par  Goibert,  d'après  les  ordres  du 
roi,  le  déterminèrent  à  s'adresser  au 
chevalier  Devillc,  Liégeois,  proprié- 
taire, dans  son  pays  natal,  du  châ- 
teau de  Modave^  où  Renkin  lui  avait 
fabriqué  une  machine  à  éleVer  l*eaa, 
du  mérae  genre  que  celle  de  Marfi , 
et  dont  on  dit  qu'il  reste  encore  des 
vestiges.  Deville  et  Renkin  vinrent 
ensemble  à  Paris.  Des  examens  et  des 
opérations  préliminaires  avaient  fait 
décider  que  les  eaux  potables  de 
Versailles  seraient  {ournies  par  la 
Seine,  et  que  la  prise  d'eau  serait 
établie  dans  le  voisinage  de  Bougi- 
val,  un  peu  au-dessous  du  village  de 
Lacbausséeet  vis4*vis  Louveeienne. 
il  restait  k  trouver  les  mogrens  de 
faire  franchir  au  fluide  le  seuil  éta- 
bli par  la  natuc».  entre  les  points 
de  dérivation  et  aaffluence.  Le  pro- 
jet de  mécanisme  fut  présenté  au  mi- 
nistre; et,  pour  avoir  des  données 
certaines  sur  la  puissance  motrice, 
on  exécuta  devant  le  roi ,  an  cbd- 
teau  de  Saint-Germain,  un  essai  en 
grand  de  l'effet  dont  est  capable  une 
roue  hydraulique,  mue  par  ie  cou- 
rant de  la  Seine ,  pour  élever  Feaii 
prise  dans  le  lit  même  du  fleuve.  Le 
produit  obtenu  sur  la  terrasse  qui 
est  en  face  du  château,  admiré  par 
le  roi  et  paries  autres  témoins  de 
l'expérience,  ne  laissa  aucun  do^le 
sur  !e  succès  de  la  vaste  entreprise 
conimencée  ,  en  iG'j5,  sous  le  mi- 
nistère de  Colbert,  et  terminée,  ch 
1689,  sous  celui  de  Louvois.  Ou  a 
mis  en  question  de  savoir  si  la  gloi- 
re de  la  conception  et  de  la  compo- 
sition du  projet  de  la  machine* de 
Marli  appartenait  à  Deville  ou  à  Ren- 
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)dn.  fjn  pùTVnit  du  premier ,  qui  a 
été  gravé,  porfe  une  mscription  qui 
loî  attribuc  Vinvention  ;  mais  il  est 
hors  de  doute  qu*il  a  été  seulement 
le  promoteur,  le  n^ociateurde  l  en- 
treprise auprès  du  ministère  et  de  la 
cour.  Wcuilcr,  qui  a  recueilli,  à  cet 
ifgard ,  les  rensi  i^ncments  les  plus 
authentiques,  doimcs  par  les  cou- 
temporains  et  les  coope'rateiirs  de 
Renkin^  ditpositivemeut,  dans  Toii- 
<tiaee  ci-dessus  e^të  :  Ji,  âutem ,  qui 
inkùs  fiàfmm  hUerfuemnt  y  affir^ 
*  mamnt  mihi  ad  unum  omnes^  iRar^ 
neqwnùimiWusverum  auctvfêmH 
fabricatorem ,  et  FilUmum  (  De?ii- 
le)  commendatorem  apud  aulam , 
et  veluti  ergodioctem  (3)  extitisse. 
Il  a  ëlë  inhumé  dans  Teglisc  de  Bou- 
jjival.  Le  marbre  qui  recoux'rnît  5a 
lorabe,dëplacë  pendant  la  rc^  olution, 
se  voit  maintenant  dans  une  auberge 
situcfe  près  de  la  machine.  II  porte 
une  inscripti^dont  voici  les  pre- 
ntiers  motst  irCi  gissent  àonorablei 
»  peisonnes ,  sieur  Rennequin  Sua- 
»  lem,  seulinventeiir  de  la  machiné 
9  de  M arli,  dëoëdële  aQ  juillet  1 708, 
»'âgë  de  soixante-quatre  ans,  etda« 
»  me  Marie  Rouelle,  son  e'pousc,  de'- 
»  ce'de'e  le  4  1 7  1 4'  de  quatre* 
)i  vinp;t-f}uatre ans,  etc.»  f-c surplus 
ne  i  iiiscription  renferme  îles  fonda* 
tioiis  pieuses.  On  peut  réunir,  à  cesdi» 
verses  autorites,  la  conduite  du  ç;ou- 
vemement  envers  la  famille  de  Ren- 
kin ,  laquelle  n'annonce  pas  qu'on  le 
legaurdâc  comme  un  simple  fabrica- 
learon  entrepreneur.  Nous  avons  vu, - 
en  1783 ,  une  demoiselle  Lamboth , 
ptesque  centenaire,  loge'e  au  bâti- 
ment de  la  machine ,  et  jouissant 
d'une  pension  payée  sur  les  fonds 


dmTé«  a  iipyMû'ia,  qui  Mgaiik  aj'aire ,  né- 
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affectés  k  l'entretien  dè  lVtal)]lsse- 

ment  :  cette  demoiselle  était  petite 
nièce  deRenkin^du  côté  des  femmes^ 
et  fille  de  M.  Lamboth ,  inspectepr 
de  la  m  irlnne,  qui  devait  vraisem- 
hlablemeijt  sa  place  à  son  alliance 
avec  la  familic  Kcnkin.  Nous  allons 
donner  une  idée  sommaire  de  la  tom- 
positiou  de  la  machine,  qui  est  main- 
tenant entièrement  démolie  ;  on  en 
trou?3e  une  description  dans  le  se- 
cond Volume  de  VAnSèUeciure  hjr^ 
drmUque  de  Belidor ,  copiée  par 
PesaguUers,  dans  son  Cours  de  phy- 
li^ie:  mais  elle  est  plus  complète*  * 
ment  décrite  encoredans  un  Mémoire 
publie'e  en  1 80 1 ,  avec  des  planches, 
et  contenant  le  jugement  porle  par 
une  commission,  dont  l'auteur  de 
cet  article  était  rapporteur,  sur  les 
pièces  d'un  concours,  ayant  pour 
objet  la  composition  d'une  nouvelle 
machine  propre  k  remplacer  l'an- 
cienne. Le  barrage  qui  procure  la 
chute  et  la.  force  motnce ,  a  4U 
formé  entre  la  rive  gauche  du  fleu- 
ve et  les  atterrissements  ou  îlots 
Lalorge  et  Gauthier  réunia«  Toute 
la  longueur  du  Arrive ,  depuis  le  port 
de  Marli  jusqu'à  Bczous,  était,  avant 
ledix-sp|)tu  me  siècle,  presqu'enliè- 
remeut  divisée  en  deux  bras  par  une 
suite  d'îlots,  qui  ont  été  réunis  pour 
ne  former  qu'une 'seule  digue  lougi« 
tudlnale  de  lotSo  mitres  (  environ 
deux  lieues  et  demie  )  >  et  avoir , 
sur  toute  cette  étendue  »  une  giande 
partie  des  eaux  delà  Seine, exclusi- 
vement employée  au  mouvement  de 
la  machine.  Par  cette  opération,  on 
n'a  Inisse  ,  du  côte'  de  la  rivedroite, 
qu'un  canal  difficilement  praticable 
à  la  navîgaliou.  Au-dessous  de  l,i 
chute  étaient  établies  quatorze  roues 
hydrauliques  de  3(j  pieds  de  diamè-  ^ 
tie  chacune  ,  luucs  par  le  lluidc  qui 
se  précipitait  du  haut  de  cette  chute: 
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ce  système  de  roues  mettait  en  jeu  du  système  général,  et  émanant  des 

soixante  -  quatre  pompes,  prenant  eaux  mêmes  du  fleuve.  Enconséqucn- 

immédiatcment  Teau  du  fleuve ,  et  la  ce ,  les  roues  hydrauliques ,  tournant 

refoulant  à  un  premier  puisard  ,  pla-  par  l'impulsion  de  l'eau  de  ce  fleuve, 

ce  sur  le  penchant  de  la  montagne  ;  avaient  deux  fonctions  :  l'une  était 

l'eau  ëleve'e  à  ce  premier  puisard ,  7  de  Caire  mouvoir  le  système  de* 

était  reprise  par  soixant^^^i^^uf  soixaBte-(|oatre  pompes  fournissant 

ronde  l'eau  reprise  suecessivement  par  les 


Ïiompes  y  et  refoulée  uniStç^onde  l'eau  reprise  sutcessivement  par 

bis  jusqu'à  un  second  puism  snpë*  deux  systèmes  supérieurs  ;  l'autre  ^ 

rieur  au  premier  ;  là  soixante-dix-  de  mettre  en  (eu  les  longues  suites  de 

huit  autres  pompes  achevaient  d'o*  pièces  de  communication  de  moure. 

pérer  l'ascension  de  l'eau  jusqu'au  ment,  au  moyen  desquelles  les  pom- 
naut  de  la  tour  ,  dont  la  plate-  pes  des  deux  systèmes  supérieurs 
forme  supérieure  est   élevée  au-  pouvaient  faire  leur  service;  ainsi^ 
dessus  des  eaux  moyennes  de  la  les  pompes  du  puisard  le  plus  élevë, 
Seine,  de  1 54  mètres  l/io  (47^  agissaient  en  vertu  d'une  impulsion 
pieds)  ,  et  qui  se  trouve  placée  à  donnée  à  des  distances  de  ce  puisard, 
ia36  mètres ^634  toises)  de  dis-  Tune  verticale  de  loo  mètres  % 
tance  liorisoiiBlb de  la  macliine  en  (3io  pieds),  l'autre  horizontale^ > 
riVière  ^  ou  du  premier  mobile.  La  de  671  mètres  (  344  toises  ).  Celtii  ' 
tour  est  bâtie  è  l' origiiïe  d'un  magni*  trapsmission  de  mouvement  s'opé- 
fiqne  aqueduc  de  643  mètres  (  33o  rail  par  l'intermède  de  plusieurs 
toises)  de  longueur ,  que  l'eau  élevée  couplesde  chaînes  de  fer, partant  da 
parcourt  avec  la  seule  déclivité  d'é-  fl^Te ,  et  aboutissant  aux  points  où 
coulement.  Cet  aqueduc  fournit  un  le  mouvement  devait  être  transmis  ; 
très-beau  point  de  vue  au  pays  envi-  chaque  couple  avait  ses  deux  chaînes 
ronnant  j  mais  sa  dépense ,  qui  a  dû  dans  un  même  plan  vertical ,  atla- 
être  considérable  ,  n'est  motivée  en  chécs  ,  d'espace  en  espace ,  aux  ex- 
aucune manière ,  par  des  raisons  hy-  trémités  des  balanciers,  dont  les  axes 
drauliques.  On  voit,  par  ce  qui  pré-  de  rotation ,  places  à  mi -distance 
cède,  que  le  produit  de  la  machine  entre  les  deux  chaînes,  étaient  po- 
étatt  le  résultat  du  travail  de  deux  sés  sur  des  cours  de  lices  établis  sur 
cent  vin|;t-nne  pompes  placées  tant  des  chevalets*  Des  manivelles  en  îat^ 
dans  le  lit  du  fleuve  quedansles  deux  fixées  aux  extrémités  des  axes  des 
puisards  établis  sur  le  penchant  de  roues  hydrauliques  agbsaient  sur  les 
la  montagne  (sans  parler  des  pompes  chaînes  »  dans  le  sens  de  leur  Ion- 
auxiliaires  ,  qui  n'avaiâit  pour  ob-  gucur ,  par  l'intermède  de  pièces  de 
jet  que  le  jeu  du  mécanisme  ).  Or  la  traction  et  de  rotation  désignées  par 
complication  apparente  de  cette  ma-  les  noms  de  bielles  et  varlets  ;  et 
chine  ,  son  aspect  gigantesque  ,  qui  en  résultat,  lorsque  la  chaîtic  supé- 
a  principalement  fait  sa  réputation,  rieure  d'une  couple  était  tirée  et  se 
tcnaientà  ce  que  les  deux  systèmes  de  mouvait  dans  ic  sens  de  la  descente 

Fompcs  qui  reprenaient  à  mi-cote  delà  montagne,  l'inféri^ire  se  mou- 
eau  refoulée  immédiatement  de  la  yait  dans  le  sens  de  la  montée ,  et  ré- 
Seine ,  ne  pouvaient  avoir  de  mou-  ciproquement;  ces  allées  et  venues  os- 
vement  qpi  en  vwttt  de  la  for«%  mo-  citUtoiies,  qui  se  n^pélaient  plu- 
trioe  transmise  da  point  înfiErieor ,  sieurs  fois  par  minute ,  produisaient 


kju^  jd  by  Googl 


RAN  BAN  Si 

dfimeilUlioiiseorrespoDdaiitesdans  Marli ,  de  supposer  mi*unc  immense 
les  pièces  du  mécanisme  auxquelles  (jM.imitc'  dVau  franchissait  le  som- 
îes  points  supe'rieurs  des  chaînes  met  de  cette  moRîaj:;nr:  ranlheurcu- 
étaient  attacliés  ,  et  pnr  suite  f'as-  semtnt  les  curieux  qui  avaifnt  le 
censioiî  et  la  dcsrrnle  des  piatons  des  courage  de  monter  au  haut  de  la 
pompes  de  reprise  lies  puisards.  Ces  tOiir,  se  li  ouvaieiit  dcseucliantés  à 
indications  sommaires  suflisent  pour  l'aspect  du  mince  fdel  d*eau  qui  arri- 
luotiver  l'énorme  quantité  de  fer  et  vailàTaqualucNouspensonsqueies 
àg  bois  doDt  la  montagne  se  tronyait  lecteurs  nous  saliront  gré  de  leur  faire 
couverte  sur  nne  longueur  d'envi*  connaître  ce  produit  effectif,  et  son 
ron  700  mètres  :  les  mouvemeats  rapport  avec  celui  qu'on  peut  obte- 
broyants  de  toutes  ces  masses  dont  nir  de  la  force  motrice  fourme  par 
00  ne  pouvait  pas  >  sans  instruction  le  bras  inférieur  de  la  Seine.  D*a- 
et  sans  élude,  saisir  la  correspon-  près  les  ^opérations  faites,  le  9X 
dance  avec  le    premier  mobile,  juin  1794,  par  Tanteur  de  cet  ar- 
excitaient  l'étoimement  et  l'admi-  tic'c ,  pour  parvenir  à  celte  connais- 
ration  (les  hommes  étrangers  à  la  sauce,  la  cluite  du  fleuve  ,  au  bar- 
science  des  machines;  et  cependant  ra<>e,  était  de  i  mctrc  (3i5  milli- 
le  mécanisme,  examine  ddus  ses  (le-  mètres;  et,  d'après  les  métlioilesdc 
tails ,  ne  présentait ,  au  fond,  que  des  jaue;eafîe  les  |-<1ms  exactes ,  il  a  trouve 
procédés  assez  siiijplcs.  Nous  devous  le  voiumc  d  eau  qui  tombait  de  cette 
ajouter  4]ne  ces  procédés  étaient  con*  hauteur,  pendant  uneL  seconde  de 
nus  et  employés,  dans  l'exploitation  temps,  égal  à  55  mètres  cubes  676 
des  mines ,  plusieurs  siècles  avant  millièmes  :  en  calculant ,  d'après 
Renkin;  on  les  désignait,  en  Âlle*  ces  données,  et  avec  les  réductions 
ïUàffXdy  dans  Icjs  mines  duHartz^  .  convenables,  Teflet  utile  dont  serait 
etc.,  par  les  noms  de  feldgestœngc  capable  une  macbine  qui  mettrait  à 
(iiraules  ),  et  de  ^reutz  (varlets);  profit  l'énergie  entière  de  la  force 
les  mineurs  de  Hongrie  et  de  Snèdf»  motrice  due  à  la  chute  et  an  volume 
s'en  servaient ,  eten  tirent  encore  un  d'eau  qui  la  franchit ,  il  a  reconuuque 
paili  furt  utile,  lor-^  jii*il  s*agit  de  cette  machine  pourrait  élever  au 
transmettre  la  force  inotricede  i*eau  sommet  de  la  tour,  ou  à  i55  mitres 
à  de  grandes  distances  par-dessus  de  de  hauteur,  G()ao  mclres  cubes 
hautes  montagnes  (4)  •  l'application  d'eau  en  vingt-quatre  licures.  Il  con- 
graude  et  mémorable  que  Renkin  en  serve  le  manuscrit  autographe  d'uae 
a  laite  est  le  résultat.manifesle  des  Térit'ication  de  ce  calcul,  faite  par 
comiaissances ,  sur  les  travaux  des  le  grand  géomètre  Lagrange,  qui 
r.ines ,  que  cet  Komme  avait  acqui*  était  fort  curieux  de  ces  sortes  de 
ses  par  une  longue  pratique,  mais  recherclies.  Or,  d*après  les  rele- 
qui, de  son  temps ,  n'étaient  pas  ré-,  yé,  faits  sur  plusieurs  dixaines  d'an* 
pandues  en  France.  Tl  était  naturel,  nées,  le  produit  efTectif  moyeu  de 
d'après  la  grainienr  (la  swù  :ne  me-  rancienne  machine  n'excédait  pas 
canine  qu'oflrait  la  montagae,  de  la  sixième  partie  du  produit  pos- 

^  sible  ,  c'cst-;i-dirc  ,    ii5o  mètres 

cr  V  ,v. .  1,            nnuo.  d«  D«l!«..  êdulo,.  cubf S  OU  1 , 1  :';o,oor»  Uircs  en  vingt- 

irniMii^  Je  Sciân-iber.  Iwuic  11,  |»Jal»rb4>  h  ,  et  la  «îi;alrC  hciUXS,  ISiaillîté  trCS-SUlîlSante 

A  r^e.itrmùicV.i^d*  U.  Hvi-ob  de  VillcfcsaCttom.  '          ,      ,        ■  -1 
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habifanfs  ,  dans  un  pays  salubrc(5V 
Ou  a  agile  la  r|ueslion  de  savoir  à 
quel  prix  raonëlairc  revenait  un  vo- 
lume d'eau  délerraiiié,  clevc  par  la 
m  ichine  de  IMarli  ;  un  des  auleiirs 
qui  ont  parle'  de  cette  machine  ,  pré- 
tend qu^elIe  faisait  aclu  tcr l'eau  nussi 
chèrement  que  du  vin ,  sans  cepen- 
dant rien  prononcer  sur  la  qualité' 
de  ce  vin.  La  donnée  importante, 
dans  une  pareille  recherche ,  est  le 
montant  du  capital  primitivement 
dépensé  pour  la  construction  de  la 
machine ,  et  pour  tous  ifcs  ouvra- 
ges et  établissements  auxquels  celte 
construction  a  donne  li(u  :  mais 
celle  donnée  manque  absolument, 
eusorlequ*on  ne  peut  rien  staluersnr 
les  intérêts  de  la  première  mise  de 
fonds  ,  qui  devraient  êlre  ajoutés  aux 
frais  annuels  d'enlrelion  et  de  régie; 
ces  derniers  frais  portaienl  :  sur 
les  réparafions  des  digues  et  barra- 
ges établis  dans  le  lit  de  la  rivière  , 
entre  Bezons  et  la  machine  ;  '2°.  sur 
les  réparations  de  celte  machine  elle- 
même  ,  et  de  tous  les  objets  compris 
entre  la  rivière  et  la  tour ,  la  direc- 
tion des  travaux  et  du  mouvement 
des  eaux;  3*».  sur  l'entretien  des  ré- 
servoirs, conduites  ,  fontaines  ,  etc. , 
existant  entre  la  tour ,  sur  laquelle 
les  eaux  sont  élevées  ,et  Versailles  ,et 
à  Versailles  même.  Nous  avons  été  à 
portée  de  savoir  à  quoi  se  montait  le 
second  de  ces  trois  derniers  objets 
de  dépense  annuelle  :  on  a  reconnu 
qu'il  ajoutait ,  seul ,  à  tous  les  autres 
arlicles  inconnus ,  neuf  deniers  six 


(5)  Lei  ii5o  tnètrrs  rubes  d'eau  en  yiiigt-<|uatrc 
heures,  cquiviileut l'i  Go  îles  mesure»  qu'où  appelait 
fort  improjtreuu'iit /»oHrr.«  d'eau  uu />uiices  île  Jim- 
tainiei  .  Le  rapport  du  litre  h  l'uucieiiiic  pinte  ,  est  à 
très-peu  près  Cl  lui  dt-aoù^i  1/3;  eu  nssiguaijt  10  li- 
tres d'eau  par  têt«  ,  ]iour  les  besoins  usuel» ,  iioua  iV- 
roDS remarquer  qu'Hv.iutlc  cixujteiueut  du  <-aual  de 
rOurcq,  la  distributiiiii  jouriialiÎTo  du  l'iris  ne 
fouriiiMait,  tuut  compris,  7  litres  par  tttc,  ù 
ti  ca-|>«u  pris. 
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dixièmes ,  par  m  nid  d'eau  de  huit 
pieds  cubes  élevés  au  haut  de  la  tour; 
celle  évaluation  est  applicable  aux 
années  antérieures  «î  1788.  Après 
avoir  exposé  les  résultats  des  con- 
ceptions du  génie  sans  culture,  pour 
surmonter  de  grandes  ditticulîés  ,  oa 
va  dire  ,  en  peu  de  mots  ,  comment 
cesdilHcultésontété récemment  vain- 
cues par  les  moyens  que  fournit  l'état 
perfectionne  des  sciences  physico- 
matliématiques.  L'immense  attirail 
de  mécanisme ,  de  puisards ,  réser- 
voirs ,  équipages  de  pompes  établis 
par  Reijkin  sur  le  penchant  de  la 
montagne  de  Marli ,  n'avait  d'autre 
motif  que  l'impossibilité  où  il  croyait 
cire  de  faire  monter  une  colonne 
d'eau  depuis  la  Seine  jusqu'au  haut 
de  la  tour  ,  d'un  seul  jet ,  c'est-à-dire, 
par  un  tuyau  unique  qui  ne  fût  inter- 
rompu nulle  part  entre  ses  points 
extrêmes.  Ce  n'est  pas  qu'on  man- 
quât de  la  force  nécessaire  pour  re- 
fouler une  pareille  colonne  ,  cette 
force  aurait  été  moindre  que  celle 
qu'on  dépensait  avec  un  mécanisme 
surchargé  de  masses  inertes;  mais 
des  raisons  ,  tenant  en  grande  partie 
à  la  capacité  de  résistance  du  fer  de 
fonte,  avaient  déterminé  Reiikin  à 
sous-diviser  la  colonne  ascendante  : 
il  fallait ,  par  conséquent ,  appliquer 
à  chaque  point  de  sous-division  ou 
d'interruption  ,  un  appareil  mécani- 
que particulier  ,  pour  faire  conti- 
nuer à  l'eau  qui  y  arrivait ,  sa  mar- 
che ascensionnelle;  et  les  appareils 
intermédiaires  ne  pouvaient  commu- 
niquer que  le  mouvement  qui  leur 
était  transmis  par  l'action  inférieure 
de  l'eau  du  fleuve.  De  là  l'énorme 
quantité  des  pièces  de  mécanisme 
dont  cette  transmission  était  la  fonc- 
tion unique,  et  qui  couvraient  la  sur- 
face du  sol  sur  plus  de  la  moitié  de 
la  dis  lance  entre  la  machine  iufé- 
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rifDve  y  ou  le  pretnier  mobile ,  et  la 
tour.  Plusieurs  essais  avaient  été 
faitsaprès  la  mort  de  ReDkiu»etilaD$ 

le  cours  du  siècle  dernier,  pour  cons- 
tater la  possibilité  d*é!cverrfaii  d'un 
seul  jet,  depuis  le  bas  de  la  cliuic  de 
la  machine  jusqu'au  haut  de  la  tour  j 
par  Canins  ,  en  !n38  ;  Bockslaller  , 
1747  ;Trois,  Dossut  ,  Monluda  et 
Deparcieux,  en  1775.  Ces  essais 
aTaient  laiâté  fort  iodécisé  la  ques* 
tion  importante  dont  on  cberchait 
la  solution  ,  et  qui  n'a  été  re'so* 
lie  par  le  fait ,  qu'au  commence- 
ment do^clè  pissent.  Notissommes 
redevables  de  cet  intéressant  SQCcès 
à  fcii  ÎVÏ.  Brunei  aîné,  qui,  par  un 
lîivîrd  singulier,  c'tait  charpentier 
comme  Rcnktu  ,  mais  qui  avait  été 
à  portée  de  1  ocevoir  une  éiiucaliou 
et  une  insii  u(  h(»n  dont  son  piédéccs- 
seur  mau(piaii  absolument.  Les  char- 
pentiers ,  comme  Brunei ,  sont  à 
Paris  de  gros  entrepreneurs ,  dont 
plusieurs  jouissent  d'une  fortune 
considérable  :  un  Mémoire  qu'il  a 
[luLlicsur  la  cbarpente  enfer  de  la 
Halie-au-Bled  ,  et  plusieurs  pièces 
manuscrites  qui  restent  de  lui  ,  at- 
testent qu'il  n'était  nullement  étran- 
ger h  la  gcoractrie,  à  la  mécaîii'(iie 
et  à  la  physique.  Il  avait  choisi  pour 
roue  d*essai  ,  la  qualorzième  de  la 
machine  ,  celle  qui  est  tout-à-fait 
en  aval ,  ou  au-dessous  du  courant 
par  i  .ipport  aux  autres.  Voici  ce  qui 
est  dit  dans  un  rapport  rédige  par 
Fanteiir  de  cet  article' comme  rap« 
porteord'unecommission  où  il  avait 
pour  collègue^  tlM.  Monge  et  Cou 
lonb,  et  qui  a  été  lu  à  la  classe  des 
sciences  de  riustitut^le  l6}uin  1806: 
il  s'agissait  d'une  visite  qu'ils  avaient 
faite  delà  machine  de  Marli.  «  II  est 
»  essentiel  d'ajouter  quesnrlrs  qua- 
»  tre-vingt-dix  pouces  de  fontainier 
»  CprodoitdeiamachineleiotirdeiA 
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1)  visite  )  ;  il  y  en  atait  seize  ouda> 
»  huit  fournis  par  la  quatorzième* 
»  roue,  qui  les  refoulait  dans  un  seul 
)>  tuyau  sans  aucune  reprise  le  hrtg 

»  (le  la  montagne  ,  et  qui  agissait , 
w  de  celte  manière ,  depuis  quinze 
»  jours  sans  interruption.  »Cc  fait, 
qui  établit  rantérioiité  du  méca- 
nisme de  Brunei ,  est  cite  dans  un 
rapport  postérieur,  du  1 2  décembre 
f  81 4>  lu  à  la  même  classe  des  scien- 
ces ,  au  nom  d'une  commission  (de 
MM.  de  Fronj  \  Camot  et  Poisson  ), 
chargée  de  constater  les  amélio- 
rations- que  MM.  Cécile,  directeur 
actuel  de  la  machine,  et  Martin^ 
ai  liste  -  mécanicien ,  avaient  faîtes 
au  mécanisTne  de  Brunei  ,  dont  » 
une  des  principales  é(ail  d'assurer 
la  continuité  du  mouvement;  de 
l'eau  élevée  ,  sans  le  secours  d'un 
réservoir  d'air.  Ce  soiii  deux  roues, 
ainsi  perfectionnées^  qui,  remplaçant 
les  quatorze  roues  atieiennes ,  font 
maintenant  y  et  depuis  plusieurs  an- 
nées ,  le  serrice  de  la  fourniture 
d'eau  de  Versailles  :  mab  elles  ont 
perdu ,  en  bruit  et  en  aspect ,  ce 
qu'elles  ont  gagné  en  bonne  construc- 
tion; plus  de  tirailles,  delongueschai 
nés  de  fer  ,  de  balatiroîres  ,  de  cheva.  '  - 
lets,  etc.  La  montagne ,  qui  en  était 
couverte ,  s'en  trouve  tout-à-fait  dé- 
barrassée. Nous  ne  serions  pas  éton- 
nés (  SI  l'on  cuuiiaissait  le  capital 
dépense  pour  l'établissement  de  l'an- 
cienne machine,  et  pour  la  cons- 
truction du  magnifique  et  imitite 
aqueduç  ) ,  de  trouver  qu'avec  «me 
année  d'intérêts  de  ce  capital,  on  an^ 
rait  pu  assurer  la  fourniture  d'eau 
de  Versailles  ,  en  employant  les 
moyens  mécaniques  actuellement 
connus  et  mis  en  pratique  ;  il  est 
vr^)i  qu'un  mécanisme  simple  et  si 
lencieux  aurait  pu  échapper  à  l'at- 
tention^ à  l'admiration  du  voyageurs 
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nous  avons  plus  (Vwn  exemple  de 
.renlhousiasme  excite  par  les  pro- 
duits dc-l'eufatiee  de  i'art,  taudis  (pie 
ceux  do  sa  maturité  restent  inaper- 
çus. Ajoutonjà'la  digression  pré- 
cédente y  sur  ttii  point  enrienx  de 
-  I^bistoîre  de  la  mécanique  appliquée, 
4{ue  l'élévation»  «l'zm  S€ul  jet,  des 
»  longues  colonnes  d'eau ,  a  été  ré- 
cemment poussée,  en  Allemagne^  k 
des  hauteurs  surprenantes  ;  M.  Judo- 
ker  ,  ingénieur  du  corps  roval  des 
mines  de  France ,  nous  aiiit  avoir  vu, 
à  Jusani:;  ,  près  de  Bcrchtesg.iden  , 
eu  Bavière  ,  une  machine  construi- 
te, il  y  a  environ  trois  ans  ,  pjr  le 
célèbre  Ixeichenbach  ,  au  moyen  de 
laquelle  Teau  est  élevée ,  d*nn  seul 
jet ,  à  une  hauteur  verticale  de  dou- 
ze cent  dix-huit  pieds  du  Rhin  y  par 
une  chaîne  de  tuyaux ,  dont  la' lon- 
gueur est  de  35o6  pio;îs.  Cette  ma- 
chine est  du  genre  de  celles  qu'on 
appelle  Machines  à  colonne  d'^enit. 
Les  nouvelles  roues  liydranlitjues  de 
•  ^  MM.  Cécile  et  Martin  ii'onf  que  des 
fonctions  provisoires ,  attendu  qu'une 
machine  à  vapeur ,  [)lacce  près  de 
la  iuaciiine  hydraulique  ^  el  dont  la 
coustriiction  est  bien  .avancée  ,  doit 
fournir  désormab  de  Peau  potable' 
a  Versailles.  Le  bras  droit  de  la  Sei- 
ne^ entre  Bezous  et  le  port  de  Mar- . 
Il,  va  devenir  disponible.  Un  des 
premiers  vœux  a  Iformer  dans  une 
pareille  circonstance  ,  est  celui  de 
ramélioration  de  la  uavigaîion  ,  à 
laquelle  les  travaux  de  Kci;k;n  ont 
fait  beaucoup  de  tort.  Ou  pourrait , 
en  couservant  aux  arts  iiulusiricls 
le  barrage  et  la  chute  existants ,  fran- 
chir celle  chute  par  uue  écluse ,  qui 
serait  construite  dans  file ,  juxtapo- 
sée au  barrage;  on  a  pro^  u^c  plu- 
sieurs autres  projets,  sur  lesquels  ou 
n'a  j>i  is  encore  aucune  (détermina- 
lign  Uciinilivc.  P — J(Y. 
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BANTZ AU  (  Henri  ,  comte),  fds 
dcJeau  Banl7.au,  (jui  s'était  distingue 
dans  l(s  nlTaires  publiques  sous  les 
rois  de  Daneniaik  Frédéric  P*".  et 
Christian  III  ;  naquit  en'  15^6^  fut . 
élevé  à  la  cour  d' Adolphe,  duc  de 
Holsteîn ,  passa  ensuite  sept  -années 
auprès  de  Charles-Quint ,  accompa- 
gna cet  empereur  au  siège  de  Metz^ 
et  fut  gouverneur  du  IJoistein.  Ayant 
acquis  une  grande  fortune ,  il  se 
trouva  en  état  de  rebâtir  somp- 
tueusement son  château  de  Hauzâu 
ou  Banzov  ,  rt  de  prêter  des  som- 
mes considérables  h  l  (  inpcrrur,  à 
la  reine  Klisabelli  ^  au  loi  de  Da- 
nemark, aux  villes  d'Anvers,  de 
Lubeck,  de  Dantzig  et  de  Ham- 
bourg. Ami  passionné  des  lettres,  il 
recueillit  un  grand  nombre  dcAivres^ 
en 'fît  profiter  les  savants ,  et  em- 
ploya unepartie  de  ses  richesses  à 
encourager  la  littérature.  On  disait 
de  lui,  qn*il  e'tait  le  premier  geiitil- 
homine  d'Allemagne  pour  le  grand 
nombre  d'cntanis  el  de  livres,  et 
pour  son  opulence.  Il  s*ctait  sur- 
surtout  applique  à  l'astrologie ,  et 
croyait  avoir  fait  d'importantes  dé- 
couvertes dans  cette  science  chiméri* 
que.  Il  publia  lui-même  plnsievirs 
ouVragcs,  tels  que:I.  (7iKtiiZogit5tin- 
pepatorum  ,  regum  etpnncipum  qui 
ariem  asirolo^icam  amarunt^  An- 
vers, i58o,  in- 12  de  109  pag.;  ou- 
vrage singulier,  don^  on  peut  voir 
le  long  titre  fort  détaille  daus  la 
iJiblio^r.  nstrononi.  de   Lalandc  ,  . 
j).  109.  il.  De  con.servandd  'va^ 
leiudine  ,  T,eip/.ig,  1576,  iu  -8^.  ^ 
souvent  re'iniprinio.  111.  Aoroscu- 
po^raphia (ou  considération  des  cb  o- 
ses  invisibles  ),  Strasbourg ,  i585  , 
iu-4*^.  iV*  Calendarium  Ranzovia^ 
num,  tam  ad  mum  medicorum  quàm. 
astroîc^oivm J  Hambourg,  tSqo  , 
in-fol. }  reproduit  en  iSg'i,  et  rendu 
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perpétuel  (  et  fêrè  j  eqtelumn,  )  en  tageux ,  ii  j oignait  beaucoup  d'esprit^ 

iSgS  :  souvent  réimprimé.  V.  Ce"  cl  parlait  avec  facilité l€S  principales 

nealogia  Banzonana^EaLmbonr^,  langues  de  l*Ëiiropc.  Ses  niamërcs 

iSdS  ,  iii-4®«  ;  on  en  connaît,  au  plurent  à  Louis  XIII;  et  ce  prince, 

^moîns  six  éditions  ,  et  une  version  désirant  s'attacher  un  officier  d'un  si 

allemande.  VI.  Historia  belîi  Dith-  rare  mérite ,  le  nomma  marechal-dc- 

marsici  (  sous  le  nom  de  Chr.  Ci-  ^arap  ^'t  colonel  de  Jeux  régiments, 

iicius  ),  Bàlc  ,  1570,  et  dans  la  chro-  Rantzaurejoi-nil,  cnBoin-o-nc,  l'ar- 

nique  d'Albert  Krautz,  iSQS.in-fol.  destinée  à  envahir  la  Fraiichc- 

VI l.  Epi^rammata  et  carminava-  Comté.  La  campagne  s'ouvrit  ^)ar  le  , 

Tîa,  Leipzi^r,  i585,in-4o.,  et  des  siège  de  Dole,  capitale  de  la  province  , 

Carmina  ^cUcta  dans  le  Deliciœ  {^oy.  J.  Botvin  )  ;  et  il  y  reçut  nu 

poëtarum  germanorum.  VII L  Com-  coup  de  mousquet ,  qui  lui  creva  un 

mentanus  beUicus  ,  Ubris  n  dis-  œil.  Maigre  cet  accident ,  il  ne  quitta 

tmettts^  Francfort,  iSqd,  in-4'>.  point  son  poste  un  seul  instant  :  la 

Henri  RantKau  mourut  le  ï**".  jan-  sagesse  de  ses  dispositions  assura  la 

iricr  1 5()8.  Son  portrait  a  élc  grave  l'clraite  des  Français  poursuivis  par 

en  tête 'de  l'édition  qu'it  donna  eu  ^^'^  Tmpériatjx  ;  et  il  défendit  ensuite  , 

i!}Ç)^,àuMagiaphilosophica{yoy.  SainlJcaiule  LôneeontreGnIas.qa'il 

Patp.tzi  ,xxxiii,  145.  )  Voyez,  sur  força  de  lever  le  siège.  Rini/.m  fit 

s:iMù,//eaf\  î}uizvvii  f'ita  et  tes  tontes  les  campagnes  de  Fl.mdre  et 

^estff  .,  WHteiibcri;  ,  liyG'j  ,  (  i  )  in-  d'Allemagne  ,  sous  les  ordres  du  duc 

40.  —  Un  autre  Henri  ou  Jeai»  de  d-'Oriéans  ou  du  duc  d'Knghien  (le 

Bawtzau,  décoré  du  litre  de  che-  princcdeCoDdé)..En  i64o,i!perJit 

valier  doré  (  eques  auratus  )  ,  et  ]^^^              d'ArraS,  et  fut 

delà  même  famdlc,  mort  en  1672,  «tropié  d'une  main*  11  se  trouva, 

âgé     soixante-seize  aiis ,  écrivit  la  ^^^^^néa  suivante,  à  la  double  attaque 

relation  do  voyage  qu'il  avait  fait  en  d«                 »    montra  le  nlus 

i6îi3  et  i6a4,  à  Jérusalem  ,  eu  grand  sang-froid  au  milieu  du  dan- 


Égypte  et  à  Constaotînople ,  Gopcn 
liague,  1669,  in-4'^'- ^  < danois; 
HamlK>urg,  1704,  in-8®.,  en  alle- 
mand. D  G. 

RANTZAL)  (JosfAS  ,  comte  de  ), 
maréchal  de  France,  était  de  l'illus- 
tre iilSison  de  ce  nom  dans  le  iîols- 
tein  (P^oy.  sa  p-énénloc;ied,.ns  leDici. 
de  Moréri ,  édition  de  ).  il  en- 
tra jeune  au  service  de  la  buèdc  ,  et 
signala  sa  ▼.ileiur  dans  plusieurs  occa- 
sioos.  Le  dcsîr  de  voir  la  France  l'y 
amena,  en  i635,  à  la  suite  dacliance- 
Ker  Oxenstiern.  A  des  dehors  avan- 

^  -a  

(1)  C'nt  Hmv  qui  cita  ce  îivrc,<][ut  u\nt  puiut 
(l.at^  1.1  Bilitiotkeea  Bwtaviaiut,  et  dont  Ja  date 


ger.  Mais,  en  i64'.i  ,  il  partagea  les 
revers  des  Français,  fut  lait  prison- 
nier au  condi^l  de  Honnccourt  ;et,à 
peine  éciiangc  ,  se  rendit  en  Allema- 
gne, où  il  perdit  la  bataille  de  Tude- 
Imgeu  contre  le  duc  de  Lorraine , 
Merci  et  Jean  de  Wert ,  les  trois 
meilleurs  généraux  da  l'Empereur. 
En  1645,  il  assiégea  et  prit  Grave- 
lines,  dont  il  fut  nommé  gouverneur; 
et  le  t(>  juillet  de  la  même  année  ,  il 
reçut  le  bâton  de  maréchal,  ayrès 
avoir  promis  d'abjurer  le  luthéra- 
nisme. L'année  suivante  ,  il  fut  fait 
guuver!!ei;f  de Dntikcrque.  En  1  <^>47  > 
il  prit  DiMiiude,  et  réduisit  Lens, 
après  l'a  mort  de  ('lassioii  (  /  <> > .  ce 
nom  )  :  dans  celle  campagne  et  la 
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suivante,  il  acheva  de  s'emparer  de 
toutes  les  villes  niarifimrsdc  la  Flan- 
dre. Maisdcvcnu  suspect  au  cardinal 
Mazarin  par  ses  liaisons  avec  les 
mticuiiteuts,  il  fut  arrête'  à  Saint- 
Germain,  le  27  février  1 649,  et  con- 
doità  la  Bastille,  où  il  rtj^ ta  enferme 
onze  mois.  Son  iimocence  fut  enfin 
lecomme ,  et  il  recouvra  sa  liberté  ; 
mais  il  avait  contracte,  pendant  sa 
'  détention  ,  une  liydropisie ,  dont  il 
mourut ,  le  4  septembre  i6£io,  dans 
lin  âge  peu  avance'.  Ses  restes  lurent 
de' poses  dans  IVglise  des  Minimes  de 
Chaillol ,  dont  il  était  l'un  des  bicn- 
faitcuis  ,  et  où  l'on  voyait  naguère 
sou  tombeau.  Rantzau  avait  tonfcs 
les  qualités  d'un  ç^rand  gcnéial  ;  sou 
seul  défaut  était  d  airaer  le  vin  à 
l'excès.  On  dit  qu'il  avait  été  telle- 
ment mutilé  dans  les.  guerres  ,  qu'il 
ne  lui  restait  pins  qu'un  œil ,  une 
oreille ,  un  bras  et  une  jambe  :  c'est 
ce  qui  donna  lieu  k  l'épitapbe  sui- 
vante : 

Du  C(ir|vidti  grand  RaDlzau  tn  n'asqu'une  dcsfvfit 
I''auti  e  ra<iitie  resta  dans  les  ulaines  de  Mars. 
Il  dis|>er!(a  partout  ses  raemtwM  et  «a  gitrfn. 
Tdut  abattu  4{u'ii  fut ^  il  demeura  Tuociueiir  > 

Suiisaogfut  oiiceot  heax  le  prix  d«  sa  victoire, 
ï.t  Marsuc luî  L  ssarien  d'entier qnelo coeur. 

Le  portrait  de  rr  marcclial  a  été 
gravé  in-toiio,  par  Boulanger;  il  fait 
aussi  partie  du  Recueil  in  -  4**.  de 
IMontcornel.  On  a  publié  :  Relation 
de  ce  qui  s^est  passé  à  la  mort  de 
Josias  comte  de  Rantzau  ,  Pai  is , 
i65o ,  in.4**. — Christophe  de  Rant- 
zau, de  la  même  famille,  rentra  aussi 
dans  le  seiu  de  l'Église  catbolique , 
.  €t  publia  les  motifs  de  sa  conversion 
dans  l'ouvrage  suivant  :  Chr.  Ran^ 
ZOfr'iy  equitis  Holsaii ,  Epistola  ad 
Geo»  Calixtum ,  qud  sut  ad\Eccle^ 
siani  catholictm  accessus  ratUmes 
expanit ,  Rome  ,  lyp.  Propagande, 
i6G'2  ,  in  8".  W—s 

RAOUL  ou  RODOi.FK,  dur  de 
Jiuurgogue,  gemlre  de  ce  Uoi>ei  t  qui 


RAO 

porta  le  titre  de  roi  pendant  le  règne 
de  Charles-le  Simple,  fut  hii-méme 
nppelé  au  troue  de  France,  par  un 
parti  puissant  ,  lorsque  Charles  , 
abnudonnc  de  la  noblesse  ,  devint 
prisonnier  d'Herbert ,  comte  de  Ver- 
inandois.  11  fut  sacré  le  i3  juillet 
9'23,  rc;;na  se()t  ans  pendant  la  vie 
de  Charlcs-ie  Simple ,  et  six  après  la 
mort  de  ce  monarque.  La  cuuroune 
613114613  sortie  de  la  ligne  directe  des 
fils  de  Gbarlemagne  :  î'ordre  de  suc 
cession  n'était  plus  reconnu  |  et  les 
malbeurs  delà  France  engageaient  à 
âire  celui  qui ,  parTétendue  de  ses 
possessions  et  le  nombre  de  ses  par- 
tisans, paraissait  le  plus  capable  de 
rendre  aux  peuples  la  tranquillité 
dont  ils  avaient  un  si  grand  besoin. 
En  acquérant  le  titre  de  roi,  Raoul 
n'augmenta  pas  beaucoup  sa  puis* 
sance  :  ce  qu  il  possédait  comme  duc 
de  Bourgogne  ,  était  plus  considéra- 
ble que  les  apanages  unisà  la  royauté, 
depuis  que  les  ducs  et  les  comtes  s'ép 
taient  rendus  souverains  dans  ieitr 
gouvernement  ;  car ,  iDdépe|^am* 
ment  du  ducdcNormandie,  on  comp- 
tait dans  le  royaume  plusieurs  seip 
gneurs  qui ,  par  le  nombre  et  la  qua- 
lité de  leurs  vassaux  ,  par  l'étendue 
des  pays  soumis  à  leur  domination, 
l'emportaient  en  pouvoir  sur  les  rois. 
Trois  concurrents  se  présentaient 
our  la  coin  oiirio  ,  sa^  oir  :  Raoul  , 
uc  dcBourgogiJc  j  Hugues-le  Grand, 
son  beau-frère,  duc  de  France;  et 
Herbert  ,  (W»mte  de  Vermandois. 
Hugues  ayant  laissé  à  sa  seeur  la 
liberté  de  cboisir  entre  lui  et  Raoul , 
elle  aima  mieux  reconïiaitre  son 
roi  dans  son  époux  plutôt  que  dans 
son  frère  :  Hujgnes  n'appela  point 
de  cette  décision  ;  et  unissant  son 
parti  à  celui  de  Raoul ,  ce  dernier 
fut  élu.  Le  cornfe  de  Vermandois, 
<qui  retenait  Gkarles-ic-Simple  pri* 
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maier  y  faisait  trembler  Tasnrp-  savoir  très-^tcndu ,  par.  là  connats- 
Uur  en  meua^ant  ds  rendre  la  )U  sauce  des  langues,  et  surtout  par  son 
Iwnëaa  roi,  et  obtenait  de  crrauds  âoquence  clairb,  nerveuse ,  dont  II 
tvantâgespoursuspcndrercxécutioil  ae  servait  avec  un  zèle  vi -^imeatapos- 
d'une  menace  qu*il  n'ctait  pas  de  son  tolique  ;  mais  les  Poilcvins  ne  lui 
intérêt  d'accomplir.  Malgré  (  es  jus-  pardonnent  pas  d*avoir  dit  que  leur 
tes  sujets  d'inquiétude  ,  Raoul  elcn-  caractère  distinctif  était  la  gourrnan- 
dit  sa  puissance,  se  (il  reconnaître  dise  et  le  bavardage.  Ses  homélies 
par  les  grands  vassaux  qui  lui  refu-  parurent  à  Pans,  en  i567  ,  2  vol. 
saient  riiojnrtiage ,  chassa  de  France  in-8°.  ,  et  à  Cologne,  en  1604. 
,  les  Hft|yMs  appelés  Bulgares ,  et  sut  La  i**^.  partie  fut  traduite  en  fran- 
contfiMrles  lïormands  dans  lo  dc«  jpais  par  frère  Jean  Robert^  Paris  ^ 
Toir  :  mais  II  eut  le  dut  griu  de  per«  1575,  in-B^. ,  et  la  seconde  par  frère 
dre  la  Lorraine,  qui  rentra  de  nou«  Fremio  Gapitis.  On  attiibue  à  Raoal 
veau  dans  le  royaume  deGennaniOé  d'autres  ouvrages  manuscrits,  ense- 
Cle  pnnce,  qui  justifia  son  usurpation  velis  danS'la  poussière  des  bi bl i  otliè* 
par  un  grand  courage ,  beaucoup  de  ques.                           T — d. 
prudence,  de  douceur  et  de  fermeté',  RAOUL  de  Ca  en  ,  ainsi  nomtné  • 
mourut  sur  le  trône,  l'an  ()3G  ,  sans  du  lieu  de  sa  naissance,  partit,  en 
laisser  d'enfant  mâle.  Il  y  eut  nn  in-  1096,  pour  la  croisade  ,  els'atlacba 
terrègnc  par  la  difïicullc  de  lui  donner  au  célèbre  Tancrède.  Ou  croit  qu'il 
un  successeur  :  Hu^^ues-lc-Graiid  ,et  est  le  niêuic  que  le  guerrier  de  son 
le  coiiite  (ie  V^ermandois,  ayant  des  nom  qui  s'acquit  beaucoupde  repula- 
forces  trop  égales  pour  que  le  choix  tion  en  qualité  de  gouverneur  d'Acre^  - 
de  l'un  ou.  de  l'autre  n'entratndt  pas  sous  Roger  ^  neveu  de  son  patron  : 
une  guerre  civile ,  ils  s*exclurent|if-  mais  il  est  plus  certain  qu'il  mourut 
ciproquement ,  et  firent  offrir  la  cou-  jeune  9  avant  de  pouvoir  terminer 
ronne  à  Louis ,  fîls  de  Gharles-le-  rhistoire  de  cette  croisade ,  qu'il  ne 
Simple,  qu'on  alla  chercberen  An-  conduisit  que  jusqu'en  iio5.  Il  lui 
gleterre ,  où  la  reine  Ogive ,  sa  mère,  donna  le  titrede  Gestes  de  Tancrède^ 
Pavait  conduit  Tan  928  ;  ce  qui  le  parce  que  son  dessein  principal  était 
fit  appeler  Louis  d' Outremer  (  P^,  de  célébrer  les  exploits  de  ce  héros, 
son  article,  XXV  ,  102).    F — e.  l'un  des  chefs  de  l'expédiiion.  Cet 

RAOUL,  duc  de  Normandie,  f^,  ouvrage,  fait  sur  les  lieux,  sons  les 

RoLLOiî.  yeux  des  acteurs  et  des  tcnioiiis  , 

KAOUL,  surnommé  Abdent  ,>  à  passe  pour  très-authentique.  Guy 
cause  de  la  -vivacité  de  son  esprit ,  et  irou\  c  des  faits  et  des  circonstances 
de  raideur  de  son  zèle,  naquit  dans  qui  ne  se  lisent  point  Mlleurs.  Son 
un  village  près  dtpreisuire,  en  Poi-  style,  quoique  affecté,  vaut  encore 
ton.  Il  devint'  archidiacre  de  Poî-  mieux  que  celui  de  ses  contcm po- 
tiers ,  et  prédicateurdeGoillaum^IX,  rlins.  On  juge,  par  quelques  endt  oits 
duc  d'Aquitaine,  qu'il  accompagna,  écrits,  en  vers,  qu'il  avait  plus  de 
en  I  f  01  ,  dans  son  voyage  dPoutre-  talent  pour  la  versification  que  pour 
mer.  Les  uns  le  font  mourir  pendant  la  prose.  Il  y  traite  de  supercberÎT?  et 
'  le  cours  de  celle  expédition  ;  d'antres  d'imposture  la  deeouvei  te  delà  Saiutc 
Je  ramènent  finir  ses  jours  a  Poitiers.  Lance  que  Raimond  d'Agiles ,  antre 
n  s'était  fait  un  graud  nom  par  un  historico  de  cette  croisade  j  donne 
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,  ,  tance  qu'il  attacbait  au  titre  de  pcin- 

jnconm.e  jnsqu  .lors  ,  dans  le  m*,  tre  d'histoire,  n'a  jamais  obt^n, 

tornede.ses/,^<^^Y/o/e5.  Elle  a  reparu  dans  ce  genre,  qu'une  leputalîoi 

daaslagrandecolieôHoudeM„ratori.  seconr^iire.  Son  coloris  ne  manquait 

ll\nr'r  ri  Aoro  »i  de  brillant,  ni  de  finesse;  il  pos- 

XVU   /^f  ^ '  Glabjsb  srdnit  une  certaine  gràre  qtii  degcncre 

TR  Annv  V  T              •  alïeferif  ;  et  sa  tVflîcImir  manque  , 

ttAUUA  (Jean),  peintre,  ne  à  sinon  de  cLarme,  du  moins  de  vc- 

Montpellicr.  en  1667 ,  fut  élève  de  rilé  :  son  dessin  rst  incorrect  son 

Banc,  et  de  Bon  Boullogoe.  Après  style  sans  ckvalion;  et  la  faiblesse 

avoir  séjourne  fpielque  t<«inps  en  Ita-  de  ses  conceptions  trahit  sans  cesse 

lie ,  il  revint  a  Parjs .  où  il  obtînt  la       ^^ii.t^.^»»*  u   ' 


,  ^                   poi-  ce  dans  ce  genre  qu'*.  « 

trait  en  p.cd.  Cet  ouvrage,  Tuu  des  tenir  un  nom.  11  ne  sV  est  point 

plus  remarquables  qui  soient  sortis  élevé,  il  est  vrai ,  au  niveau  de  Lar^ 

de  son  puiçcau  ,  se  d.stingue  par  gillière  et  de  Rigaud  ;  mais  il  est  di- 

une  esp  ce  de  Iracas  qui  commençait  gnc  ,  par  plusieurs  qualitcfs  ,  du  rans 

a  dcvciUi  a.  vo^ue  à  cette  époque,  et  qu'il  occupe  parmi  les  meilleurs  pein^ 


quel  on  confondait  avec  le  ^^randiose  tn  s  de  portraits  de  l'ecolr  française, 
et  1  aevation  du  style.  Le  cardinal  Tous  ses  portraits  sont  iustoriés  :  et 
Dubois,  sur  la  réputation  de  Raoux,  ii  aurait  cru  déroger  à  la  di|:nitc  de 
lui  proposa  1  emploi  de  premier  son  art ,  en  peignant  un  portrait  eu 
peintre  du  roi  d'JEspagne  Philip-  bn^te.  On  coBnaît  de  lui  des  IVoces 
pe  V.  L  artiste,  qui  redoutait  le  de  vUtage  ^  des  sujets  de  fantaisie; 
chmat  de  ce  royaume,  refusa  cette  mais  ces  tableaui:  sont  p^  recberl 
oflTre ,  et  fit  envoyer  a  sa  place  Ranc,  cliés.  Il  fiit  admis  à  racademie  de 
iils  de  son  ancien  maure.  Il  sedécida  peinture  ,  en  1717  ,  en  qualité  de 
toutefois  a  entreprendre  fe  voyage  peintie  d'histoire,  sur  un  tableau  de 
a  Angleterrepn^.:s ,  après  un  séjour  Pj  irmaUon  et  de  Galatée,  La  cor- 
de huit  mois  d  MIS  cette  île ,  où  il  pei-  rection  du  dessin  est  loin  dV  corres- 
gnu  quelques  portraits,  le  mauvais  pondre  an  bon  ton  de  la  couleur 
ctatdesasanielerameuaenFrance.  A  Ou  connaît  de  lui  un  grand  nombre 
son  retour,  il  exécuta,  pour réiectcur  de  portraits  remarquables  sous  le 
PaIatin,deuïtablcauxconsidéfables,  rappurt.derarrangeUient  des  figures, 
reprcsentanf,  i  un ,  la  Cantànencede  la  ressemblance    Teclat  du  coloris: 
.Sci^w»,  I  anXTt,  :4Uxandre  mala^  mais  il  ne  faut  point  y  cljercher  l'ex- 
de  ,  avec  son  médecin  Plùlippe.  Il  pression  ;  c'est  une  qualité  quUl  dé- 
peignit ensuite,  pour  le  Régent,  TeU  daignait.  Il  peignait  de préférencé  les 
maque  dans  l  de  de  Cal^ypso,  Lois<  femmes,  et  ii  est  un  des  premiers  ai- 
que  ce  tabîeau  fut  terminé,  le  graW.  tisles  tie  son  temps  qui  aient  snbstii. 
prieur  se  r|,        de  le  presenierlui.  tuëaunaturcl  ce^  grâces  de  conven- 
memc  au  duc  d  Orleai  s ,  amsi  que  tion  que  Boucher ,  après  lui,  ne  mit 
I  auteur   et  c  pnnce  fut  tdlcracnt  que  trop  en  vogue,  Raoux  mourut 
scUislau  de  l  ouvrage,  qu'il  le  pk-  à  Paris,  en  1734.  P—s. 
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Maffjei,  XKVI ,  ç)Ç), 
RAPHAlXD'UKBIN.r. 
RAPHELENG  (  Fjukçws  Ra- 
VLENGuiEN,  pîus  cDonii  soîjs  le  nom 
DE  ) ,  savant  imprimeur  ,  iKHjuit  en 
i53(),  à  Lanoy,  près  de  Lille.  Sa 
mère  ,  devenue  veuve,  le  força  d*in~ 
teriompre  ses  éludes,  pour  appren- 
dre le  commerce  ;  des  affaires  l'ayant 
ensuite  conduit  à  Huremberg,  il 
profita  de  ses  loisirs  pour  étudier, 
leslâogttes  aDciennes,  et  il  y  ftt  des 
progrès  si  rapides ,  que  sa  mèré  cessa 
de  contrarier  ses  goûts.  Il  vint  en^ 
suite  à  Paris,  pour  se  perfectionner 
dans  l.j  connaissance  du  grec  et  de 
l*hebreu  :  mais  les  troubles  qui  de'- 
soiaieiil  la  France ,  le  décidèrent  à 
passer  en  Angleterre;  et  il  euicigna 
quelque  temps  le  grec  à  Tuniversité 
de  Cambridge.  A  sou  retour  dans 
Ws  Pays-Bas,  il  entra,  comme  correc- 
teur,  dans  i*imprimerie  de  Christ. 
I  Plantin ,  qui ,  charmé  de  sa  douceur 
et  desa  capacité,  lui  fit  (épouser,  en 
l565,  sa  iilJe  aînée,  Marguerite.  11 
lendit  de  grands  services  à  sonBeau-. 
père,  surtout  pour  l'impression  de 
La  fameuse  Bible  polyglotte ,  dont  il 
revit  les  épreuves  avec  tout  le  soin 
dont  il  était  capable  (  Voy.  la  Pre- 
facea' ki  'iàs  Montanus  ).  Plantin  s'é- 
lAui  retiré  à  Leyde,  avec  sa  famille, 
pendant  lés  guerres  civiles  des_Pajtô- 
fias,  Ra^heieng  resta  seul  chargede 
la  direction  de  l'imprimerie  d'An- 
vers (  V.  Plamtin  ].  Il  se  rendit,  en 
]585,  à  Leyde ,  pour  surveiller  celle 
que  son  beau-père  y  avait  établie ,  et 
qu'il  lui  légua.  Il  apprit  alors  Tara- 
Le  avec  le  secours  de  quelques  livres 
que  ses  amis  lui  prélère;)!,  et  il  y 
devint  bientôt  fort  liabile.  liCs  eiu  au- 
teurs de  racaiicmie  de  Le>  Je  le  char- 
gèrent d'y  enseigner  i'iieLrcu;  et  il 
^'acquitta  de  cet  çmploi  pendant 
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quelques  années,  arec  beaucoup  de 
distinction.  La  douleur  que  lui  causa  . 
la  mort  prématurée  de  sa  femme ,  et 
une  paralysie  do%t  il  fut  atteint,  lui 

rentîircnt  \ti  vie  iusupporfaljlc.  Ra- 
piielenj;  mourut  le  ao  juillet  1597. 
Les  éditions  qu'il  a  publiées  des  clas- 
siques grecs  et  latins,  sont  au.ssi 
coi  recles ,  mais  moins  Lelles  que 
celles  de  Plantin ,  dont  il  conserva 
la  marque  typographique.  Outre  une 
Grammaire  hébraïque  ^  un  Abrégé 
du  dictionnaire  hébreu  de  2)ancà9 
Paguini  ,  un  Dictionnaire  chnl- 
dmque  ,  etc. ,  insérés  dans  VAp' 
jyaratvs  de  la  Polyglotte  d'Anvers, 
on  a  de  Rapheleng  :  I.  La  Tra- 
duction hitine  de  deux  traites  de 
Galien  (  De  cl)  slerihus  et  de  coli' 
cd  ),  Leyile,  1591  ,  ia-8°.  II.  Un 
JS'ouveiiu  Testament  syriaque  (  en 
lettres  hébraïques  sans  points  ),  avec 
des  variantes  tirées  d*uu  nfanuscrit 
de  Cologne ,  Anvers 1570 ,  in-4®» 
III.  Un  Dictionnaire  flrabe ,  Ley- 
de, i6i3,  de  plus  de  700 p., 
avec  (les  additions  de  Th.  Erpenius 
(  F.  lÏAPENius,  XIII,  273).  Roter- 
mnud  «it  que  ce  livre  est  pai*venu . 
jusqu'à  la  i3^  édition*  c'est  une  er- 
reur :  il  \C\  jamais  été  i?npnmc 
qu'une  fois.  l..cs  éditions  de  1599  et 
de  1610,  citées  par  lenisch ,  d'après 
le  P.  Leioui^  ,  sont  imaginaires  (  f^, 
Schnurrer,  Biblioth».  arabica^  in- 
8^ ,  p.  27).  Ce  dictionnaire ,  tiré  en 
grande  partie  du  Thésaurus  arabi" 
CttS  (  inédit)  de  Jos.  Scaliger  (  F, 
ce  nom  },  n'est  plus  consulté  depub 
que  Ton  a  céiui  de  Golius  et  d'autres 
beaucoup  meilleurs  et  plus  com» 
plets  :  il  ne  contient  que  6322  mots 
radicaux  ;  et  le  Thésaurus  <le  Scali- 
ger, que  li'iplK-leug  avait  eu  pendant 
deux  ans  a  sa  disposition ,  renfcr- 
îue  environ  20,000  mots  ,  dont 
8ouosoutradicauiî(Scaligcr;  £jnsi. 
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362^  0tâ  BobmSt,)  On  coûtÊSwe  par* 

mî  les  manuscrits  de  la  bibliotlièqiie 
de  Leydc ,  un  I/erbier  de  Fr.  Ra- 
phelcng  (  Voy.  Çatalogus  libror. 
biblioth,  Lugdun,'Batav.f  p.  id3)* 
Son  portriir ,  place'  dnns  une  des 
salles  de  racadémie  de  cette  ville,  a 
ële'  gravé  par  Larmessin,et  seirouve 
dans  l'Académie  de  Bull  art ,  et  dans 
la  Bihî.  Bel^.  de  Foppcns.  —  Fran- 
çois lUt'iiELENG ,  (ils  aîné  du  précé- 
deiht,  et  que  l'on  a  souvent  confondu 
avec  sou  père  »  médite  uee  place  par  > 
miles  ërodils  précoces.  Il  cultira  la 
liuërature  et  les  langues  ancteiuies 
avec  beaucoup. d*afdeur,  et  publia ^ 
k  râge  de  vingt-un  ans  :  Elogia  cor* 
mine  elegiaco  in  imagime^quinqua- 
gînta  dociorum  'vitorum,  Leyde, 
1587.  in-fol.  On  a  du  mcinc  auteur 
quckjucs  pièces  de  vers  et  des  No- 
ies,  insérées  dans  l'éd.  de  Sénèque^ 
pnlil ice  p.ir  Jnste  Lipsc.  On  trouve 
une  LHoticc  sur  les  Raplielcng,  dans 
le  tome  xxxvi  des  Mémoires  de 
^ic4»tm.     ■  W — s. 

BAPIN  (  Nicole  >  ^  littérateur 
Poitevin  y  naquit  ,  yeis  ï|^o  ,  à 
Fonlenai-^e-Comte,  d'une  famle  dis* 
<  ^  tinguëe.  Après  avoir  achevé  ses  ctu- 
,  des  à  Poitiers,  où  il  se  lia  d'une 
amitié  durable  avec  Louis  et  Scévo- 
le  de  Sainte  -  Marllie ,  il  fut  reçu 
avocat  an  parkmciu.  Quelque  temps 
après,  il  fut  pourvu  de  la  cbarge 
de  vice- sénéchal  de  Fontenai  ;  et 
il  la  remplit  avec  iiiie  fermeté  qui , 
dans  ces  temps  de  trouble,  Texpo- 
aait  à  de  continuelles  récriminations. 
Ses  ennemis  travaillèrent  à  faire  sup- 

5 rimer  sa  place  comme  inutile ,  ou 
tt  moins  à  la  faire  donner  à  quel* 
qu'autre  :  mais  il  déjoua  toutes  leurs 
intrigues  ;  et  quoi  qu'en  ait  dit  Sca- 
liger ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  démon- 
trer  son  innocence  et  leur  méchan- 
ceté. Bapin  assistait ,  en  1579  y  aux 
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grands  jours  de  Poitiers ,  et  il  lut 

on  nombre  des  poètes  qui  célé- 
brèrem  la  Puce  de  IS^^^^  Desroches  \ 
(     ce  nom).  Charmé  de  son  esprit, 
Le  président  Achille  de  Harlay, 
déviait  son  protecteur,  et,  l'.ivnnt  : 
fait  venir  à  Paris  ,  lui  procura  la 
cliarp;e  de  iieiilenant  de  robe-courte. 
Bientôt  après,  il  fut  honoré  par  Hen- 
ri III  de  celle  de  grand-prcvot  de  la 
connélablie;  et  le  z-èie  qu'il  montra 
pour  le  service  du  roi ,  lui  suscita 
de  nouveaux  ennemis.  Ceux-ci ,  plus 
adroits  ou  plus  puissants  que  les 
premiers ,  viorenl  h  bout  de  le  faire 
priver  de  son  emploi ,  et  bannir  de 
jParis  ;  mais  il  appela  de  cettè  sen- 
tence ,  et  fut  reintégré  dans  ses 
fonctions.  R^pin  embrassa  le  parti 
de  Henri  IV  avec  ardeur;  il  "^'guair 
la  sou  courage,  à  la  bataille  trivrî, 
sons  les  yeux  du  maréchal  d' Aumont, 
et  célébra  cette  victoire  dans  des 
vers  qu'il  eut  l'hoiincur  de  présenter  | 
au  j  ot.  Il  ne  servit  pas  moins  utile-  j 
ment  la  cause  royale  en  couvrant 
de  ridicule  ses  adversaires,  dans  la 
fameuse  Saijrrt  Ménippée  (  Voyez 
P.  Le  Roy  ) ,  à  laquelle  il  eut  beau»  \ 
coup  de  part  (f  )•  Moins  affaibli  par  | 
l'âge  que  par  ses  travaux ,  il  se  dé* 
mit  de  sa  place ,  en  1 599 ,  cl  se  re-  > 
tira  dans  une  iolie  maison  qu*il  avait  j 
construite  près  de     villr  nalale.  La 
culture  des  lettres  cl  les  soins  de  l'a- 
niifié  y  remplirent  agréablement  ses 
loisirs.  Ne  pouvant  résister  à  l'envie 
de  revoir  encore  une  fois  les  amis 


(i)  Outre  les  piècri  deTcrs  qu'il  a  fourmes  à  cette 
inRC'nimsf  s;ttiie  (7'.  PasseuAT  )  ,  on  aUribiic  à 
Bapiii  les  harangues  du  rt'clenr  Hu5e  ,  de  rarchevc- 
cpw  dk»  l^yon  (  Lsiiinac  )  ,  rt  d'AugoaUfCBit.  «  Oa  a 
peine  i  comjireodre ,  dit  uu  critique,  comment  «]•> 
vcriiraînfae  disaDt  catholiques,  c  aipqMntnt  i  rs<|{« 
enliser  «  t  "ii  cAlomuier  la  ligue  catholique ,  .«ans  mou- 
trf  r  la  luoiudre  liumrur  contre  la  ligue  hu^ui-note  , 
qui  depuis  lang't('in|i^  put  lait  le  fer  et  le  l'en  dnns 
Idutc  la  Frauce  :  il  ne  faut  doue  uas  être  surpris  si 
napin  fut  reganU  -par  Ifii  catliMiqiiiH  conma 
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qu'il  avait  làmés  h  Pans ,  îl  se  mît 
«parante  pandaot  un  hiver  rigoureux: 
flMHlil  tomba  malade  à  Poitiers  ,  et 
y  mourat  le  1 3  ou  le  1 5  février 

1608.  Ses  restes  furent  rapporté  à 
Foiitenai ,  sans  porape ,  comme  il 
l'avait  désiré,  llcbargea,  par  son  tes- 
tament, Scévolc  de  Sainte-Martîic  et 
Jacq.  Giliol  de  rassembler  ses  poé- 
sies et  de  les  publier.  Ce  Recueil  parut 
sous  le  titre  Œuvres  latines  et 
françaises  de  N.  Eapin  ,  Paris  , 
1620,  Il  contient  deax  ti* 

vresd'£jp%iYifitiiie5lalm^,des  Elé^ 
pes,  quelques  antres  petites  pièces, 
(a)  ;  dès  Traductions  ou  imitations 
ea  TBTs  français  des  Satires  et  de$ 
Epttres  d'Horace  ,  et  de  Vjért  d'ai- 
mer d'Ovide;  des  Odes  y  des  Stan- 
ces et  des  Sonnets  snr  divers  sujets; 
les  sept  Psaumes  de  la  pénitence 
(3)  ;  des  Fers  mesurés  ,  rimés  et 
non  rimes  ,  essai  déjà  tente'  sans 
succès  par  Baif ,  Dcsperriers  et  aii- 
ties  (  F.  MoussET  ) ,  et  qui  l'a  été 
depuis  par  différents  poètes  (  Voyez 
TuaaoT  )•  Viennent  ensuite  les  OEu- 
vre.s  en  prose  ,  qui  consistent  en  des 
Traductions  de  la  belle  Préface 
adressée  par  Fbistorien  de  Thon  à 
Henri  IV  (  F.  Tnou  ) ,  et  de  l' Orai- 
son de  Ciceron  pour  Marcellus. 
t* Eloge  de  Rapin  ,  par  Scév.  de 
Sainte  Martbe  ,  icrininc  ce  volume, 
dans  lequel  on  a  réuni  les  vers  la- 
tins et  français  composes  à  sa  louan* 
ge ,  sous  le  litre  de  Tumulus  JV. 
S^lffim»  On  estime  beaucoup  les  Épi- 
gzammes  latines  de  Nic«  Rapin  :  mais 
ses  vert  français  sont  tombés  dans 
Foabli;  et  il  faut ,  dit  Brossette ,  es- 
timer terriblement  la  poésie  antique 


(«)  ÎM  pbn  grmtiÊ  |Mirti«  de*  po^nMf  htiat»  de 
tafio  ■  été  tWr^  dans  te  tome  III  iès'Dt^eim 

yoctar.  Gallotitiii . 

(3)  Cette  traduction  des  Psaumes,  ie  plus  faihie 
4e*ouTra!;ps  de  Hanio,  •  été iiBpriiaéecépaiéiiMut, 


EâP  ûi 

fiour  s'amuser  à  les  lire  (Notes  sur 
es  Œuvres  de  Régnier  (4)  )•  Di%u3( 
du  Radier  prétend  ,  au  contraire , 
qu'il  n'était  pas  moins  Ijoii  poète 
français  que  laiin  ,  et  que  ses  imita- 
lions  d'Horace  ont  le  tour  licureux, 
naïf  et  délicat  de  l'onginal,  Ouire 
les  ouvrages  compris  dans  lu  Ile» 
cueil  dont  ou  vient  de  duoner  l'ana- 
lyse ,  on  a  de  Rapin  \\.  LjS  vingt' 
htiitième  chaMdeBUandlefuneuXf 
de  VAriosiCt  montrant  quelle asSii- 
rance  on  doit  avoir  aux  femmes , 
Paris,  157a,  in-ia;  celte  traduc- 
tion est  écrite  en  stances  de  boit 
vers*  IL  Les  plaisirs  du  ^entilhom^ 
me  champêtre  ;  cette  pièce  fait  par» 
tie  d'un  vol'ime  intitule  :  Les  jdai^ 
sirs  de  la  vie  rustique ,  Paris ,  1 58 "i, 
in-12.  On  peut  consulter,  pour  de 
plus  grands  détails  ,  Baylc  et  i'abbé 
Jo!y  ,  les  Mémoires  de  Niceron  , 
tom.  XXV  ,  mais  surtout  la  BibUo" 
thèque  du  PoUott ,  par  Dreux  du 
Badier  (  m  ,  i  iB-i5o  ) ,  qui  a  cor- 
rigé les  erreurs  et  les  omissions  de 
ses  devanciers.  W — s. 

RAPIN  (  Rem'  ^ ,  J^uitc  etlîhéra- 
teur  ,  était  né  à  Tours  en  \6ii  :  il 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus  en 
1639  ,  enseif;;na  pendant  neuf  ans 
les  belles- lettres  ,  et  publia  ,  depuis 
1G57  jusqu'en  1687,  grand  nom- 
bre d'écrits  en  vers  et  en  prose  ,  en 
latin  et  eu  français.  On  a  observé 
(^u'il  composait  alternativement  des 
livres  de  piété  et  des-livres  de  littéra* 
ture  :  aussi  l'abbé  La  Chambre  disait 
qu'il  servait  Dieu  et  le  monde  par  se» 
mestre.  La  liste  clironologiquedeses 
ouvrSfges  justifierait  jusqu'à  un  cer^ 
tain  point  cette  observation  ;  mais  on 
doit  reconnaître  que  ses  productions 
littéraires  sont  en  j^onornl  tii  s  rcli- 


(4)  Rcj;uifr  lui  ndre*s(i  sa  Suhn-' ,  tt  comiio- 
m  sur  h.»  rtiurt  utj  S'iiiitift,  dans  leipid  il  le  md  «u- 
àtÊMU  de*  Grecs  et  des  hatioti 
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giculié ,  et  <]tte  l'1ii»miiiè  de  léCtrdi  se- 
retrouve  dans  ses  œuvres  tKdologi- 
ques.  Ses  contemporains  ont  rendit 
Hommage  à  ia  douceur  et  à  la  polî* 

tesse  i\c  ses  mœurs  :  il  eut  pourtant 
des  démùlcs  assez  vifs  avec  Mainf- 
bourg,  et  surtout  avec  le  P.  V.ivas- 
seiir;  son  zcle  contre  les  jaiist-m^tes 
n'a  pas  éle  Ircs-mode're'.  On  raconte 
aussi  qu'il  traita  un  peu  brusquement 
Dtiperrier  et  Sauteul ,  qui  faisaient 
comme  lut  des  Ters  latins,  et  qui, 
au  refus  de  Ménage ,  rayateut  pris 
pour  jugedu  mérite  de  leurs  poésies: 
abordé  par  eux  au  moment  où  il 
sortait  de  l'église ,  il  leur  réprocba 
leur  vanité,  leur  déclara  que  leurs 
vers  étaient  détestables ,  et  jeta  dans 
le«trouc  l'argent  qu'ils  avaient  dépo- 
sé eomnie  enjeu,  cnlir  ses  ujains. 
L'hi.'-tijirc  de  sa  vie  .s<'  rc'dtut  ,'i  ce 
très  -  petit  nombre  l'-c;  l'a  ils,  et  an 
tableau  de  ses  ouvrages  ,  dont  la 
composition  pa  raîtavoir  occupé  pres- 
que tout  sou  temps.  Il  mourut  à  Pa- 
ris, le  27  octobre  1G87.  Les  trois 
premières  pièces  de  vers  qu'il  publia, 
sont  intitulées  :  Screnissimce  reipu^ 
hltcœ  Fenelœ  trophœiun  cb  debel- 
lalum  Turcani  et  restitutamsocieta- 
teni  Jem,  16^)7;  —  Tropliœum  fa- 
itiœ  e  min  eut.  Cardinali  Mazanno  ^ 
1(557;  ^*^crfmœ  in  tuimdumAl' 
fonsi  Mancini  ^  i6">8;  loiites  troig 
imprimées  à  Paris ,  iii  -  loi.  iuquu 
avaitétéle  préfet  d'études  de  ce  jeuoe 
Mancini,  dont  il  pleurait  la  mort 
prématurée,  et  qui  clait  neveu  du 
cardinal  Mazarin,  Eu  mcjue  temps 
qu'il  mettait  au  jour  ces  trois  essais , 
qui  n'annonçaient  pas  encore  un 
talent  très  -  distingué,  le  P.  Rapin 
composait  nn  livre  de  théologie 
polémique  sons  ce  titre  :  De  no- 
vd  doctr'uici  dlssertatio  ,  sea  eç'an- 
S:^tdiumJan,sùiiiSt(L!!im^  Paris,  1  (i58, 
iii-b  '.  L'auteur  suppose  qu'un  jansé- 


niste  ,  prêchant  FÉvangile  à  des 

Iiaïens,  leur  enseigne  ladoctiinc  dei 
a  prédestir  1 1 i  )  n  gratuite  ,«t  de  ^m*  ^ 
puissance  du  libre  arbitre  sans  la 

grâce  efficace  :  ces  j>nïe!is  en  con- 
clneiit  qu'on  uc  leur  annonce  qu'un 
Dieu  injuste ,  qui  leur  prescrit  des 
lois  dont  il  sait  bien  que  l'accom- 
plissement  sera  inij)ossible  à  la  plu- 
part d^cnirc  eux.  Le  commencement 
de  la  réputation  Ihtiéraîre  de  Bapin 
date  de  iOSq  ,  époque  de  la  publica- 
tion de  ses  Ei^logœ  sacrcn,  accom- 
pagnées d'une  Dissertation  sur  IcPoj^ 
me  pastoral  (  Paris,  in-4^*)  On  crut 
retrouver  dans  ces  É^ogties  l'art  de 
Virgile ,  et  le  vrai  caract(îre  dn  gen- 
re bncoHquc:  Costar  décerna  au  poè- 
te le  nom  de  Théocritc  second;  San- 
teul  et  II net  le  comblèrent  d'éloges  : 
depuis,  les  Jésuites  cnx-mêmes,  ain- 
si (pie  Bayle  l'a  jemarqué,  ont  juge 
ces  Idylles  sacrées  avec  moins  d'in- 
dulgence }  toutefois  elles  ont  conser*  '  . 
-  vé  quelquè  réputation  jusqu'à  la  Èii 
du  deniier  siècle  :  Pietro  Alpin!  W 
a  traduites  en  vers  italiens  ^  en  1795^ 
à  Torin^  in-  8  ^  Elles  furent  suivies  ^ 
eu  1G60  et  i66u  ,  de  trois  pièces  de 
vers,  imprimées  à  Paris,  in  fol.  , 
et  qui  ont  pour  litres  :  Pacis  trium^ 
jdialia ad  Jid.Card.  tHazarinum^pa- 
cificaLoiid  Ic^alione féliciter  gestd. 
—  Fax  Thcmidis  "Cutn  Mnsîs. — ^^d 
GuiL.  Lumoniuin.  —  lle^^i  Lud.xiKy 
pacijer  Delphinus,  Le  Poème  des  ja  r  - 
dins  (ffortommUbfH  )  ,  parut  eU 
i665  ,  in-'4^.;  ct^  avec  d'heurdix 
changement^,en  16(^6,  in>  il.  'EnMï 
les  éditions  suivantes,  qui<sont;noiïir' 
brenses ,  nous  ne  dtstinguerôhs  que 
celles  d'Utrecbt ,  1675^ ,  in-S®.  ;  et 
de  Paris ,  cliez  Barbou  ,  par  les  soins 
de  Brotier  ,  iu  i'.î,  1780.  Ce  Poè-  • 
me  a  été  traduit  en  vers  anglais  , 
par  J.  l'Lvelyu  liLs  (/^.  ce  nom,  XIII , 
558  ) ,  Londres ,  16']^,  in-8^.  ;  cii 
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▼ers  italiens ,  parle  P.  GtOT.  PiStro 
Bèi^otini,  scrTite;inai$  cette  version 
est  restée  manuscrite  (  V*  Mazzn* 
clielli,  t.  ji ,  part,  ti  >  p.  g47  eu 
français  ^  par  Gazon  Dour^igné, 
Paris  y  1773,  in-12;  et  beaucoup 
mieux  pnr  MM.  Voiron  el  Gabiot  , 
Amsterdam  (  Paris  ) ,        ,  in  S*'., 
avec  le  texte  latin.  Do  tons  les  ouvra- 
ges dcRapia ,  c'est  le  plus  justcmeut 
renommé:  la  latinité  en  est  pure,  le 
styie  plein  de  grâce ,  et  la  composi- 
tiou  iugënieuse.  Oa  y  a  critique  pour- 
tant la  profusion  des.dëtails  mytho- 
logiques \  et  l'oii  s'est  plaint  du  ca- 
ractère profane  et  trop  peu  cbre'tiea 
qu'ils  imprimaient  à  l'ouvrage.  Mab 
il  sulEt  d'observer  que  c'est  une 
contîuuationdes  Géorgiques,  el  qiie 
les  traditions  rel!'j;icnses  de  Virgile 
s*y  replaçaient  naturellement ,  ou 
presque  de  r.eccssite.  On  pourrait 
seulement  reprocher  au  poèted'avoir 
inêle'  aux  nouis  de  tant  de  divinités 
paiLuaes ,  celui  de  Jésus-Christ,  à 
jiropos  du  lis  et  dt  la  licnr  dê  la 
•passion,  et  trouver  ^sez  faible  l^ex* 
euse  de  Baillct,  cpii  dit  «  que  J.«G.p*» 
raît  en  cet  endroit  sans  action  et  sans 
€0tt8<!quence.  »  Quoi  qu'il  en  soit , 
ces  quatre  cbants  sont  si  supérieurs 
aux  autres  poésies  de  Rnpin  ,  qu'on 
a  prétendu  qu'ils  ne  Ini  a  p  par  ton. lient 
pas,  et  qu'il  les  av-iil  pris  dans  un 
manuscrit  lombard  ,  que  possédait 
un  prince  de  Napics. Celte  allégation 
n'ayant  pas  été  vérifiée ,  il  n'y  a  pas 
Heu  d'en  tenir  compte.  L*ouYrage  fut' 
beaucoup  recberchë  cm  1 782 ,  quand 
Delillc  publia  ses  Jardins  ;  et  Ton 
s'efforça,  selon  l'usAge  ,  de  p réfère  1* 
le  poème  hitin,  acc^'dite' depuis  plus 
d'uD  siècle,  au  ppëme  français^  qui 
venait  de  voir  le  jour.  *Rapin  avait 
iomtà  SCS  quatre  chants  uneDisser- 
r  a  [  i  1  )  n  De  um\f€rsd  h  0  rt  c  nsis  cullurœ 
disci^lindy  qui  a  été  reproduite  dans 
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.la  plupart  dos  ëdittolis.  H  ja  des  bi- 
bliographes (Mercklin,  Ronig,  etc.  ) 
qui  ont  fplacé  l^Dissertatîon  et'  les 
quatre  cnants  parmi  les  livres  debo» 
tjfnique  médicale  ;  et  les  auteurs  âu. 
Dictionnaire  historique  italien ,  im- 
primé h  Bassano ,  disent  qu'en  con- 
5(' qtipncc  René  Rapiu  a  un  long  arti- 
cle dans  le  Dictionnaire  hiFtorique 
de  la  mc  lecine  ,  par  Éluy ,  ce  qui  ^ 
n'est  pourtant  pas  vrai.  En  repre- 
nant la  série  chronologique  des  pu- 
blications du  père  Rapin,  nous  ren- 
controns 9  en  1667,  ses  Odes  à  Clé- 
ment IX»  et  au  cardinal  de  Bouillon, 
Tune  et  l'autre  imprimées  à  Rome , 
in-4**.;  et  en  169S,  sa  Comparaison 
d'Homère  et  de  Virgile ,  în'-4^. ,  à 
Paris.  Ce  morceau,  dédié  au  premier 
président  La  moignon ,  chez  lequel  il 
avait  été  d'abord  lu,  a  fixé  l'atten- 
tion des  savants ,  et  a  été  traduit  eu 
latin  parPaulmier  de  Grenlemesuil, 
à  la  suite  de  sou  Apologie  pour  Lu- 
cain,  Leyde,  1704,  in-S^.  Ménage 
prétendait  que  Rapîn  n'avait  pas 
rinstructio^Héoessaire  pour  compa- 
rer ces  deux  grands  poètes  y.et  que 
Taunegui  Lefèvre  ,  à  la  conversion 
duquel  il  travaillait  alors ,  lui  avait  ' 
fourni  les  passages  grecs.  Au  fond , 
le  résultat  dece  long  parallèle  ne  con- 
siste guère  qu'en  deux  ou  trois  an- 
tithèses: Homère  avaitplus  d'esprit, 
Virgile  plus  de  jugement  ;  on  aime- 
rait mieux  être  Homère,  mais  on 
s'applaudirait  davantage  d'avoir  fait 
VÉnéide,  etc.  Après  avoir  publié,' 
en  1669  (Paris,  in-fol.) ,  des-yers  en 
Vbonncur  de  Fr.  Fouquet ,  arcbeyé* 
que  de  Narbonn^  Rapiu  composa, 
l'année  suivante,  une  Comparaison 
de  Démosthène  et  de  Gicéron( Paris, 
in-8o.),  réimprimée  avec  des  correc- 
tions en  16-^6, in- 13.  C'était  encore 
ùnc  grave  entreprise  ,  que  Plutarque 
avait  évitée,  en  avouant  qu'il  ne  sa- 
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vait  pas  assez  le  latin  ,  et  dont  le  P.  •  pro3nrtion  poclique  de  Rapin.  Il 
je'suile  aurait  pu,  au  dire  des  cri-  payaii ,  en  celle  rncnie  anncc,  un  tii- 
tiffues,  s'abstenii  aussi  pour  une  but  à  la  iiltcr.iinre  profane,  par  ses 
autre  raison.  Gibert  trouve  ce  mor-  Réjlexions  sur  la  poétique  d'Ans- 
ceau  trèâ-inférieiif  à  la  dissertation^  tute,  et  sur  les  ouvrages  des  poètes 
dé)à bien  iiftpaifaite»  du  P.  Gaussin ,  anciens  et  modernes  (Paris ,19-1!*  }• 
sur  le  même  ^ujet.  L*anne'è  1671  il  y  parlait  des  énigrammes  avec 
vttj[)arattre  un  volume  ,  inti-  peu  d'estime ,  et  neaaignait  pas  nom- 
tulë)Cof7lp<m»*50nli«P^a^p7^  ri^i-  mer  celles  de  son  confrère  Yavas- 
risinte,  avec  les  sentiments  des  Pères  seur ,  qui  en  avait  eomposé  plusieurs 
sur  leurs  doctrines,  cl  des  réflexions  livres,  et  y  avait  joini  un  traite'  sur 
chrp'tienncs.  D'autres  écrivains  rjo-  ce  genre  de  poe^ie.  Vavassenr  se  fâ- 
dernes  ont  pénètre  lir  niroiip  plus  cha  ;  il  fit  des  Remarques  mr  les 
avant  dans  1rs  iliéoties  de  rcs  deux  Réjlexions  ,  et  appela  son  ad  ver- 
anciens  philosophes;  niais  Px^pin  se  saire  V  Auteur  réjUxiJ.  Rapin  répU- 
croyait  déjà  en  droit  de  conclure  que  qua  :  Lamoignou  s'entremit  entre  les 
Platon  avait  une  imagination  plus  deux  jésuites,  el  Les  lit  consentir  à- 
brîHante  ;  Aristote,  un  sens  plus  supprimer,  l'un  ses  remarques,  Tau- 
droit  et  plus  solide:  que  le  premier  tre  sa  réponse;  en  .sorte  que  les 
est  un  maître  plus  agréable  aux  exemplaires  des  éditions  in*  12  de 
gens  du  monde  ;  le  second  un  gui-  1675 ,  en  sont  fort  rares  ;  maïs 
de  pins  sui^  pour  les  écoles  :  résul-  deux  écrits  ont  ctc  insères ,  en  1 709'y 
tais  qui  peuvent  sembler  vrais,  mais  dans  le  recueil  in-foi«  des  Œuvres 
qui  avaient  besoin  d'être  plus  ri-  de  Vavassenr.  Les  remarques  de  ce- 
gourcttsemcut  e'tablis.  II  s'est  glisse'  Itii-ci  ont  c'te' re'futees  aussi  par  Jacq. 
d'ailleurs  d'i!is  re  iivic  plusieurs  er-  I.nifant,  dans  les  Nouvelles  de  la\ 
reursdefait  queliavlea  relcvct  s  '  Re-  re<nibli(fue  des  lettres ,  de  février  et* 
marques  A  et  T  de  l'arlich  Aiisto-  mars  1710.  Pour  faire  diversion  à 
te  ),  Les  Réflexions  de  Rnijui  sur  cette  querelle,  Rapin  donna  au  pu- 
Véloquencc  sont  de  iG'j'^.  (iu-12).  Llic,  en  iG^o,  son  traité  de  \  lm- 
Au  milieu  de  beaucoup  d'idées  sai-  portance  du  salut ,  petit  volume  in- 
nés y  mais  très-générales  et  devenues  12,  qui  en  était  à  sa  4^  éiît.  en  1690. 
fort  communes,  Gibert  j  remarque  Cette  étrange  cpithète  de  réfiexif^ 
des  faits  altérés  ;  des  textes  mal  dont  il  avait  été  fort  piqué,  ne  l'em- 
compris,  et  des  notions  inexactes,  pêelia  point  d'imprimer ,  en  1676, 
En  même  temps,  le  laborieux  jér  des  Réflexions  sur  la  philosophie 
suite  publiait  Y  Esprit  du  christia-  ancienne  et  moderne,  et  sur  l'usage 
*nisme ,  à  Paris ,  in- 1  ;  livre  de  pie'te'  qu'on  en  doit  faire  pour  la  religion 
qui  a  eu  deux  autres  éditions ,  dms  (  Paris,  in-i*î  ).  Il  traitait  là  des  ma- 
ie même  format,  en  itî']^  et  iGb3,  tières  qu'il  avait  peu  aprofondies.  Il 
Il  est  distinct  delà  Perfection  du  semble  croire,  comme  le  lui  a  repro- 
christidnisme ,  imprimé  aussi  in-i  2,  ché  Gibert,  queledilemme  se  classe,, 
d'abord  en  1673,  puis  en  1677.  par  sa  nature  même,  au  nombre  des 
Un  poème  héroïque  intitulé  Chris-  sophismes  méprisables.  En  parlant 
tus  patiertS  f  ^^74j  in-8<*.,  réim.-  d'Epicure,  il  prend  à  contrescn^ 
primé  à  Londres ,  niez  Tonson ,  en  '  ainsi  que  l'a  montré  Bayle ,  un  pas- 
1 7 în-12 ,  parait  être  la  dernière  sage  dePIntarque,  et  citecomme  une 
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preofede  nodesik,  ce  qiii  en  est 
UDe-d^orgueii  -,  mais  on  aurait  k  re» 
praidre  des  erreurs  beaucoii)i  plus 
graves  dans  ce  traité  Celui  qui  con- 
cerne l'Histoire  est  de  i677,iii-ia. 
J.Davies  l'a  traduit ca  anglais,  Lou- 
dres  ,  1680,  in-8°.;  et  Lpnpîct-Du- 
fresiioy  l'a  fort  préconise.  Rapin  y 
recominande  h  rhistorieii  d'cfcrire 
noblement  ,  sensément,  purement 
et  simjjlernent  ;  ces  quatre  règles 
sont  blcii  vagues  ,  et  il  ne  les 
explique  pas  d'une  mamière  Irès- 
prônse  :  if  considère,  ensuite  la  ma* 
tiète  derhistoire,  sa  forme,  et  sa  (In, 
qui  est,  dit -il,  d'instruire  plutôt 
fa»  de  plaire.  Il  s'approprie  plu- 
sieurs pflisées  de  Lucien,  ta  les  ex- 
primant quelquefois  "avec  justesse, 
et  en  y  mêlant  des  observations  qui 
ne  sont  pas  toujours  impartiales  :  il 
appelle  Tacite  «  grand  biaisetir, 
»  qui  cache  un  furt  vilain  cœur  s^ns 
»  un  iortbt'l  esprit.  »  Reprenant,  eu 
1670,  1680  et  i68r,  ses  travaux 
théologiqnes ,  il  Qt  paraître  successi* 
VimeBt,  à  Paris  :  la  Foi  des  derniers' 
sudeSf  ill'-i  3  ;  une  Lettre  lattnèau 
cardiual  Gtbo ,  Pro  pdcando  Bega^ 
Uœ  neootio ,  in^8**.;  cl  les  Artifices 
des  hérétiques^  ità-i^î.  Ce  troisième 
article  n'est  quNtne  traduction  libre 
(j'nn  Wvvf-  latin  du  jésuite  Gilles  Es- 
tnx.  LVKpîtrc  au  cardinal  Cibo  fit 
plus  de  bruit:  ies  amis  de  revt'({ijede 
Pamiers  rcclamèrentcoiitre  ccqn'ellc 
leursemblait  coutenird'uijuiieux  à  ia 
mémoire  de  cepre'lat  (  F".  Caulet, 
VU,  427-429  ).  La  traduction  fran- 
çaise de  cette  Lettre  (  Cologne,  1 684) 
in-  i<i  )  est  sr  m^al  eerile  qu'oif  ne 
l'attribue  pàs  à  Uapin.  Cet  écrivain 
s'occupa  de  littérature  classique  en 
1681  :  il  compara  Thucydide  et  Ti- 
te-Liye  (Pari;,  in-'^  ),  et  préfera 
le  premier  comme  plus  exact ,  le  se- 
cond comme  plus  orne.  Sou  dernier 
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jÎTrede  détotion^estla  Fie  des  pré- 
destinés dans  la  ht^theuieuse  éter-  ^ 
niié,  Paris ,  i684  >  iti*4^<  ' 
puis  il  a  composé  encore  un  Traité 
du  grand  et  du  sublime  dans  les 
mûsurSj  avec  des  observations  sur 
VéloquencG  fies  bienséances,  Paris  , 
1680  ,  in- 1  '1  ;  et  un  écrit  intitule*  le 
Mii^naniine  ^  ou  l'élocje  du  prince  fie 
Condf',  in-i'i,  en  1087,  peu  de  mois 
après  la  mort  du  héros.  Le  traité  du 
sublime  dans  les  mœurs  n'était  qu'un 
recueil  de  quatre  éloges,  savoir  de 
ceui  du  roi  Lquis  XIV,  de  Lamoî- 
gnon,  de  Turenue  et  de  Gondé-lui- 
même:  mais  ce  prince  s'y  était  trou* 
yé  trop  peu  loué;  et  OU  ayàii  cher- 
clié  à  l'indisposer  contre  Kapin. 
Quant  à  l'opuscule  sur  réloquencc 
des  bienséances  ,  Gibert  n'y  voit  riçji 
de  nouveau  que  La  manière  dont  le 
titre  est  tourne,  et  y  reconnaît  les 
traces  tic  rinattcntion  cî  de  la  négli- 
gence que  l'auteur  a  portées  dans  ses 
autres  écrits.  On  n'a  point  imprime 
une  histoire  du  jansénisme ,  grand 
mtvtage  auqml  U  avaiJt  traifaiUé 
pendM  pUiS  de  vingt  ans,  et  que 
Dieu  lui  avait  fait  la  grâce  d*aehe- 
ver  avant  sa  mort ,  à  ce  qu'assure 
Bouhours.  AuÀ  éditions  particuliè- 
res de  chacun  de  ses  livres ,  que  nous 
avons  indiquées,  il  faut  ajouter  cel- 
les où  l'on  a  réuni  toutes  ses  poésies 
latines ,  Paris ,  1  f)8 1 ,  '2  tomes  in- 1 2  ; 
ses  Parallèles  des  grands  écrivains 
de  l'autiquilé,  et  ses  Réflexions  sur 
l'éloquence ,  la  poétique,  etc. ,  Paris , 
1684,  tomes  in-4^.;  et  Amster- 
dam ,  1686, 3  Tol.  in- 12  ^sesTrat* 
tés  de  piété ,  Amsterdam în-is , 
1695.  L'édition  de  la  Haye^  '7^5» 
en  3  vol.  in- 12  (1),  comprend  tous 
ces  traités ,  et  les  autres  oeuvres  en 

(1)  On  a  ptacë  it  Lt  (iii  du  ic.  de  ces  3  vuL ,  la 
cniuparaisuD  de  Piudarc  et  d'HwmSSa  tMT  Fnoçoic 
maiià{y.  oe nom ,  IV, 5g3> 
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prose  ffâriçaisc ,  avec  le  pocmc  latin  reiis  et  à  Satiraur,  le  jeune  Rapin 
des  Jardins.  En  joignant  à  ces  trois        fit  icrrvoir  avocat;  mais  ia  sup- 

volumes  les  doux  de  î68i  ,  qui  jne^sion  de  la  rJiarabre  mi-parlielui 

cnniienneiit  les  Poésies,  on  a,  le  plus  taisant  craindre  que  les  protestants 

complètement  qu'il  est  possible,  tous  ne  fussent  bientôt  exclus.de  tous  les 

les  ouvrages  de  llapia  :  il  u'y  inauque  emplois  ,  li  pria  son  père  de  lui  per- 

q^ue  VEvangelium  jansenistarum  ^  metlre  de  renoncer  air  barreau,  et 

1^  Letire  au  cardinal  Cibo,  les  Artiû<-  d'embrasser  la  profession  des  armes^ 

ées  des  hérétiques ,   ^   '  — 

Yarasseor.  à  notre 
des  Jardins  assure 

Tient  de  nous  occuper,  un  rang  eini-  Texéeutiou  de  ce  projet  ;  et  _ 

iient  parmi  les  poètesiatîns'modcr-  profila  de  ses  loisirs  pour  se  pê^rleé- 

nés  ,  dans  la  f ouledesquels  ses  autres  tionnerdans  la  connaissance  des  lan- 

poesies  l'auraient'  laissé  confondu,  gues  anciennes  et  des  bous  auteurs: 

^Ses  livres  en  prose  française  annon-  il  s'appliqua, dans  le  même  temps,  à 

cent  une  riche  littérature  et  un  talent  Tétude  des  mathématiques  ,  et  cuiti- 

d'écrire  qui  n'était  pas  ti  ès-comui un  va  son  goût  pour  la  musique.  La 

avant  1687,  bien  que  dès-lors  sur-  mort  de  son  père,  que  suivit  la  révo- 

J)a5sé  dans  un  petit  nombrode  chefs-  cation  de  rédit  de  Nantes ,  le  laissant 
'œuvre.  La  réputation  des  trai-»  libre  de  prendre  le  parti  qu'il  deai- 
tés  de  Rapiix  ne  s'est  point  accrue  rait ,  il  se  rendit  en  Angleterre ,  en 
depuis  1726;  et  nous  ne  croyons  1686,  avec  son  frère  cadet.  Il  ne 
pas  qu'ils  offrent  une  instruction*  V^^J  trouver  de  l'emploi ,  et  passa 
assez  profonde,  une  précision  as«  en  Hollande,  où  il  fut  admis  dans 
sez  rigoureuse,  une  élégance  ni  unecompagnie  de  jeunes  gentilshom- 
même  une  correction  assez  cons-  'mes  français ,  que  commandait  sott 
tante,  pour  redevenir  jamais  célèbres,  cousin  germain.  Peu  de  temps  après, 
On  peut  s'étonner  pourtant  que  La-  il  suivit ,  en  Angleterre  ,  le  prince 
harpe  n^ait  pas  daiî^né  en  dire  un  d'Orange,  depuis  Guillaume  111  (  ^\ 
seul  mot,  J^OY.  sur  Rend  Rapin ,  son  ce  nom);  il  obtint  le  grade  d'enseigne, 
Eloge  par  Bouhours ,  et  le^  compte  puis  une  lieukiiâuce  dans  un  re'gi- 
qui  eu  est  rendu  dans  l'Histoire  des  ment  anglais,  et  devint  ensuite  aide- 
ouvrages  des  savants,  novembre,  de-camp  du  général  Douglas,  qui 
1 687,  p.  4^3;  l'article  de  Bxyle ,  et  commandait  en  Irlandé.  Blessé grië- 
celui  de  Niceron,  t«  x^-xii,  p.  1 52-^  yement  à  Tassaut  de  Limraerick,  Hyi 
161.  D — w — V,  ne  put  accompagner,  en  Flandre, 
RAPIN-THOYRAS  (  Paul  de  )  ,  son  général,  dont  il  avait  mérité  la 
historien^  neveu  du  célèbre  Pellis-  confiance,  et  qui  lui  fit  donner  une 
son  ,  naquit,  en  16G1  ,  à  Castres  ,  compagnie.  A  peine  était- il  guéri  de 
d"'tme  famille  originaire  de  Savoie ,  sa  Wessure ,  qu'il  reçut  l'ordre  de 
et  qui  s'èlabliten  France  à  l'époque  venir  en  Angleîerre  ,  où  il  apprit^ 
de  la  reforme,  qu'elle  avait  cmbras-  que,  sur  sa  lèputation,  on  l'avait 
sée.  vSon  père  ,  avocat  à  la  chambie  nommé  gouverneur  du  jenuc  duc  de 
mi-parlic  de  Castres  ,  le  destinait  à  Porlland.  Il  ccda  sa  eompagnie  à 
la  même  carrière.  Apres  avoir  achc-  l'un  de  ses  frères ,  et  s'occupa  tout 
vé  ses  études  avec  succès ,  à  Puylau-  entier  de  ses  fonctions  d'instituteur. 
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QDoiqa'il  se  fût  marié  pen^^nt.iOB  .ment ,  Amsterdam  ,  17^8  /  ki-^^ 
sqotir  à  Londres  ,  il  accompagna  (  F,  Rymer  ).  Cette  histoire  a  été 
son  élève  dans  ses  voynn;('s  en  Aile-  abrégée  (  par  Falaiseau  ) ,  la  Haye, 
magne,  en  Italie  ct  en  France,  L*é-  i73o,  3  vol.  iii-4°.  1  ou  10  vol.  in- 
ducatioo  du  jeune  loi-d  terminée,  Ra-  T2  ;  ct  Nicol.  Tyndal  Ta  traduite  en 
pindemenra,  quelques  fumées  ,  à  la  anglais.  Le  style  de  Rapin  ,  quoique 
Haye  ,  avec  sa  faiiiilie }  mais  son  peu  châtié ,  est  clair  et  rapide  :  il 
défaut  de  fortune  lui  fit  prendre  le  présente  les  faijs  avec  -  ordre,  dé- 
parti de  se  retirer  à  Wesel^  oiii  il  pou»  crit  bien  les  eanses  des  ëvûtements 
vait  yivte  avee  plus  d'économie,  et  a  soin  de  eiter  ses  autoritPS'; 
CTest  'alors  qu'il  ecrlyit-  YÉistoire  mais  il  montre  partout  la  partialité 
îtAnf^teUrre ,  ouvrage  pour  lequel  la  plus  révoltante.  Aigri  par  les  pe^ 
il  avait  recueilli  d'immcdsesi  maté-  sécutioqs  qu'il  avaitéprouvées  com- 
iiaax«Sasanté, naturellement robus-  me  protestant,  Rapin  semble  n'a» 
te  ,  ne  put  re'sîster  à  sa  trop  grande  voir  pris  la  plume  que  pour  venger 
application  au  travail  ;  et  il  mourut  des  injures  personnelles  ,  et  <lëcrier 
à  Wesel,  le  16  mai  1725.  Quoique  laFrance,  qu'il  regrettait  sans  doute, 
d'un  caractère  sérieux,  Rupin  n'e'-  et  son  gouvernement.  Saint  i  oix  a 
tait  pas  ennemi  des  plaisirs  honnê-  essayé,  dans  ses  Essais  sur  Paris ^ 
tes.  11  était  excellent  musicien  ;  il  sa-  de  détruire  quelques  -  uns  des  re» 
Tait  l'anglais  y  l'italien  et  Fespagnol,  proches  que  cet  bistorien  fait  à 
et  arait  lu  les  meilleurs  auteufs-dans  nos-rôlsr  On  a  encore  de  Rapin ,  une 
ces  dilE^rentes langues;  enfin il'avait  Dissertation  sur  les  ^lags  et  lâs 
des  comiaissanoes  très-étendues  dans  Toris ,  la  Haye,  1717»  în-8<*.-; 
les  matbématîqtfes  et  la  fortification,  elle  est  très-estimée.  On  trouvera , 
V  Histoire    Angleterre  de  Rapin  dans  le  Dictionnaire  de  Ghaufe^ 
Thoyras,la  Haye,  1724»  ^  P^^' ,  des  de'tails  curieux  sur  Ra- 
,  commence  à  rétablisspTTient  pin  :  son  portrait  fait  partie  du 
des  Romains  dans  la  Grande  Ureta-  Recueil  d'Odieuvre.  —  Philibert  de 
gne,  et  finit  à  la  mort  de  rintoi  tuué  Rapin  ,  son  aieul ,  surintendant  de 
Charles  I*'^.  David  Çuraud  Td  con-  la  maison  du  prince.de  Condé ,  ayant 
tinuée  jusqu'à  la  mort  de  Guillaume  clé  envoyé  à  Toulouse,  de  la  part  du 
III  (  F.  DuaAwn).  Elle  a  été  réim-  roi ,  pour  y  porter ,  en  i558 ,  l'édit 
primée  plusieurs  fois  }  l'édition  la  de  pacification,y  fut  arrêté  par  omIto 
plus  complète  et  la  meilleure  e&t  du  parlement,  qui  instruisit  son  pro* 
celle  qu'a  publiée  Lefevr^de  Saint-  cès  en  trois  joiurs ,  et  le  fit  décapiter 
Marc,  la  Haye  (Paris  ) ,  1749  et  comme  un  des  principaux  auteurs 
années  suivantes ,  16  vol.  in- 4*^.  Ou*  de  la  conjuration  formée  par  les 
Ire  la  Continuation  de  Durand,  elle    protestants  pour  s'emparer  ae  cette  , 
renferme  des  i^/emo/mç  trcs-detnil-    ville,  maigre'  l'amnistie  que  le  roi 
lés  sur  les  vingt  premières  années  du    avait  accordée.  Les  calvinistes  fu- 
règne  de  George  II  (  par  Dupard  )  ;    rienx  mirent  le  feu  à  toutes  les  fer- 
les liemarqaes  critiques  de  Nicol.    mest  r  aux  maisons  de  campagne  des  ' 
Tyudal ,  et  V Extrait  des  actes  de    meuil>res  de  cette  compagnie;  ct  il» 
I^mer ,  insél<é  d'abord  :par  Rapin   écrivirent  sur  les  masures^  avec  des 
dans  la  ÏMjbilMièfia  eMMe  de  J.       cliarbons  fumants ,  vengeance  de 
>««<krcy  el  imprimé  depuis  sépard-  Sapin.  W — s** 
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BAPP(  Jean  ),  Ketitcnam-^d- 
raî ,  naquit  àColm.ir,  le  26  avril 
j']']'3-f  d'une  famille  obscure.  En- 
traîne',  à  seize  ans  ^  hors  de  la  maison 
palernelle,  par  une  .sorte  d'instinct 
pour  les  armes,  il  s'engagea  dans  un 
régiment  de caTalerîe, s'appliqua,  et 
devint  sons-offieîçr  :  presqu'aa  dé- 
bat de  U  rérolution,  it  servît  aiix 
amé^  du  Blim ,  et  j  fut  blesse  qna- 
tretoissoUsCustine^J^çb^gro,  Mo- 
reau  et  Desaix.  Parvenn^aa  grade  de 
J^entenant  au  lo*.  régiment  de  chas- 
seurs à  clieval,  et  sVtaiu  fait  remar- 
quer par  Desaix,  il  devint  Taide-dc- 
camp  du  vainqueur  d-Offembourg  , 
fit  auprès  de  lui  les  belles  campagnes 
de  1796  et  1797,  cl  acquit  une  cer- 
taine connaissaBce  de  la  théorie  de 
la  ^erre.  Il  suivit  l)esatx  en  Égyp- 
te.  A  Sédlnian,  ayant  enlevé,  à  la 
tête  de  deux  cents  braves,  les  restes 
de Tartikleric  des  Turcs,  il  fut  pro* 
mn  au  grade  de  chef  d'eseadron ,  et 
aaccessivement  à  celufde  Qolonel, 
sur  1rs  ruines  de  Tlièbps,  on  il  fut 
gric veinent  blessé.  Revenu  en  l'Euro- 
pe avec  Desaix ,  il  le  suivit  à  ^T.nen- 
go  ;  et  il  était  à  ses  côte's  quand  ce 
général  fut  tue ,  au  moment  où  il  dé- 
cidait la  victoire.  Buonaparte,  (jui 
avait  remarqué  le  zèle,  la  franchise 
et  l'intrépidité  de  Rapp,  se  Fatta- 
«ba  comme  aide-de-camp.  Dès-lors 
la  fortune  mililaire  de  celui-ci  pou- 
vait ne  plus  avoir  de  bornes.  On 
sait  que  Buonap^irte  faisait  de  ses 
aides-de-rnmp  sfs  missionnaires  po- 
litiques. En  1S02,  il  chnrgra  Tupp 
d'allei"  aiHioiK  er  aux  Suisses  ia  mé- 
diation de  la  France  dans  leurs  trou- 
bles civils  :  cette  médiation  n'était 
autre  chose  qu'une  intervention  ar- 
mée. Rapp,  au  nom  do  premier 
consul^  vint  sommer  le  généralAaeli- 
mann  et  les  insurgés  de  Berne,  de 
suspendre  les  bostuités ,  lei  meut^ 
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çant  de  TcTitr^^e  des  troupes  frnnçaî- 
ses,  si  sa  sommation  était  inciiica- 
ce.  Ayant  fait  évacuer  Fribourg  , 
il  força  la  dicte  de  Scbwitz  d'accc'- 
der  à  la  médiation.  Une  députation 
du  sénat  de  Cerne  vint  le  remercier 
de  celte  intervention  ;  car  tout  pliait  ^ 
déjà  sous  le  joug.  Le  petit-conseirde  ^ 
Coive,  cité  devant  i'aide-de>camp 
proconsulaire ,  fléchit  également* 
retour  à  Paris ,  Bapp  reçut  des  mar* 
ques  de  la  satisfaction  de  son  mat* 
trc,  et  l'accompagna  datis  son  voya- 
ge de  la  Belgique,  eu  i8o3.  Il  partit 
de  là  pour  s'assurer  de  Pe'tat  des 
bords  de  l'Elbe ,  afin  d'y  élever  des 
redoutes.  A  son  retour  ,  il  tomba  eu 
disgrâce  ,  |)0ur  avoir  voulu  dissiper 
les  préventions  deBuouaparte  contre 
le  général  Régnier ,  son  ami ,  et  pour 
avoiiHIfcrit  àr  Régnier  une  lettre  où  il 
s'expliquait  librement  sur  Buon«- 
parte,  lettre  dont  ce  dernier  eut 
connaissance  :  mais  Rapp  rentra 
bientôt  eu  grâce,  et  épousa,  par  or- 
dre du  pi  emicr  consul ,  la  fille  du 
fournisseur  \  a!Hlerberg;  ce  maria- 
ge !ie  fut  pas  heureux.  Rapp  se  ser- 
vit tjiielquefois  du  retour  de  sou 
crédit  en  faveur  des  royalistes,  no- 
tammç^Ji  l'époque  de  la  conspira- 
tion de  George ,  ou  il  obtint  de  Buo* 
naparte  la  gr^ce  d'un  ancien  major 
Suisse ,  M.  dn  Ru^sillop,  condamné 
à  mort  comme  complice  de  Cadoui- 
dal.  Il  était  au  camp  de  Boulogne 
quand  la  troisième  guerre  d'Autri- 
che éclata  ;  et  il  suivit  Buona parte  ea 
Allemagne.  A  la  journée  d'Austerîitz, 
lacavalcricrusseét  n't  'îu  milieu  de  nos 
carrés,  et  sabrait  nos  soldats;  Buo- 
napartc  ordonne  à  Rapp  de  prendre 
les  Mamclouc  ks,  deux  escadrons  de 
cha^^burs  ,  im  escadron  des  grena- 
diers de  la  çarde,  «t^e^e  porter -«n 
avant^celui^  part  au  galop,  et  aper- 
çoit Iedâordre;«  Yoyez-yous,  crie* 
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à  sa  troupe,  nns  frères,  nos 
«amis  qu'on  foule  aux  pieds;  ven- 
»  geojis  -  les  I  vengeons  nos  dra- 
»  peaux  î  »  et  il  se  précipite  sur 
rartillcric  russe ,  qui  est  enlevée. 
Les  charges  recommencent  :  on  com- 
hi  corps  à  corps;  enfin  la  garde 
impériale  russe  est  mise  en  âé» 
route  :.Kapp  fait  de  sa  propre  main 
le  prince  Repnin  prisonnier  ,  et 
vient  rendre  compte  k  son  chef  du 
brillant  succès  remporté  sur  réiite 
des  troupes  ennemies.  Son  sabre  à 
moitié  casse  ,  sa  blessure ,  le  sang 
dont  il  était  couvert ,  iiispirèret)t 
à  Biiona parle  l'idcc  du  beau  tableau 
qui  fut  exe'cuté  par  Gérard.  Napo- 
léon cleva  son  aide  dc-carap,  sur  le 
éliamp  de  bataille ,  au  grade  de  gé- 
nérai de  divbion^  et  iM'envo]^  an 
eUtean  d'Austerlitz ,  pour  soigner 
ses  blessures;  il  lui  fît  même  plusieurs 
visites.  Dès  que  R^pp  fut  rétabli,  il 
reçut  la  mission  d'aller  d'abord  à 
Gratz,  auprès  du  ge'uéral  Marmont, 
ensuite  à  Lnybadi ,  nu  près  du  mare'- 
chal  Masséna  ,  puis  à  Venise  ,  et  en- 
lin  à  Tarmée  du  général  Saint-Cvr, 
qui  niarcbail  sur  Naples  ;  il  avait 
ordre  de  revenir  par  Kla^enfurt ,  où 
était  le  maréchal  Ney  :  il  rejoignit 
t^on'aparte  à  Municn.  Pendant  sa 
tournée,  la  paix  s'était  faites  à  Vien* 
ne  ;  H  retint  à  Paris  avec  B  u  onaparte, 
4|m  Jamais  n'y  fut  accueilli  avec  au* 
tant  d'enthousiasme.  Gelui-cien  tou- 
iatt  aux  Prussiens,  et,  épiant  Pocea- 
sion  de  tomber  sur  eux  ,  il  chargea 
Ripp  d'aller  dans  le  Hanovre,  qu'on 
venait  d'abandonner  à  la  Prusse,  et 
cTexplorer  le  nord  de  T Allemagne. 
T)c  Hanovre,  Rapp  se  rendit  à  Ham- 
bourg; et  revenant  en  France,  en 
passant  par  Munster,  Francfort , 
Wesel ,  il  rendii  compte  à  Buona- 
partej^  de  tout  ce  qa'ji  avait  tu.  Peu 
de  temps  avant  la  guerre  contre  la 
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Pmsse,  B.ipp  alla  |irendrc  le  com- 
mandement de  la  diviîiou  militaire 
de  Strasbourg,  pour  y  organiser  les 
bataillons  et  les  escadrons  de  mar- 
che, et  pout  expédier  l'arlillcric.  Il 
correspondait  directement  avec  le 
c1iefder<tot,  employant  les  estafet*^ 
tes  et  les  télégraphes  :  il  le  rejoignit 
à  Wurtzbourg.  Le  soir  même  de  la 
batailiedeléna,  il  reçut  l'ordre  d'al- 
ler, avec  Murât  9  poursuivre  les 
del^ris  de  Tarmée  prussienne  ;  et  en- 
trant pclc-mcîe  avec  les  Saxons,  à 
Wcimar,  il  rassura  îa  cour  du  grand- 
duc  effrayée;  puis  li  suivit  son  chef 
en  Pologne,  où  s'ouvrit  la  première 
guerre  de  Russie.  Le  29  ociobre 
1806,  il  combattit  à  Golymin,  à  la 
tête  d*une  division  de  dragons  :  ex- 
posé à  la  fusillade  des  voltigeurs 
russes  répandus  dans  les  marais,  il 
eut  le  bras  gauche- fracassé  d'une 
.balle.  On  le  transporta  dans  Varso- 
'  vie ,  où  Napoléon  vint  le  voir.  «  lié 
yy  bien  Rapp  ,  lui  dit-il,  tu  es  tou- 
»  jours  blessé,  et  toujours  au  mau- 
»  vais  bras?  »  C'était  la  neuvième 
blessure  qu'il  y  avait  reçue  :  il  fut 
pansé  par  les  chirurgiens  de  l'empe- 
reur ,  en  présence  de  ce  dernier  : 
on  évita  de  lui  couper  le  bras  ;  et  il 
reçut  le  gouvernement  de  Thorn  p 
pour  se  rétablir.  Le  a  juin  1807, 
il  fut  installé  gouverneur  de  Dant- 
zig  ,  avec  le  rang  de  général  en 
chef.  Après  le  trailéde  Tilsiit,  Buo- 
napnrtc,  lui  adressant  des  instruc- 
tions particulières  ,  lui  ordonna 
d'exercer  une  surveillance  sévère  sur 
la  Prusse  et  sur  la  famille  royale. 
Rapp  correspondait  dircrtcui eut  avec 
son  maître ,  qui ,  aux  premiers  revers 
des  Français  en  Espagne,  lui  pres- 
crivit de  redoubler  de  surveillance. 
«  Ne  passez  rien  aux  Prussiens  ^  lui 
'9  écrivait-il;  je  ne  veux  pas  qii'ils 
»  lèvent 'la  tête.  »  La  quatrième 
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guerre  d'Aotrîclie  ayant  ëdatë  en 
1809,  Rapp  reçut  rinjonction  de  re- 
joindre l'armëe  à  Iiandshut  :  il  trou- 
Ta  Bifonaparte  qui  venait  de  relu* 
porter  la  victoire  de  Ratisbonne* 
A  la  bataille  d'EssUng ,  il  vola  au 
secours  de  l'armée ,  à  la  tête  de  deux 
bafaillons  de  la  jeune  garde  ,  cl  dé- 
fendit Essling,  malgré  les  instruc- 
tions formelles  de  son  maître^  qui 
lui  en  sut  gré.  Trois  jours  avant  la 
bataille  de  Wagram,  accompagnant 
celui  -  cî  à  nie  de  Lofoatf  y  il  ver* 
sa  dans  une  Toiture ,  eut  une  épaule 
démise  et  trois  côtes  fracassées.  Re- 
^  mis  de  cet  accident,  il  suivit,  après 
les  préliminaires  de  paix ,  le  chef  de 
l'empire,  à  Munich ,  où  le  roi  de  Ba- 
vière lui  témoigna  la  plus  grande 
considération  cl  Îp  lo^cn  dans  son 
palais  ;  de  là  passant  à  la  cour  de 
Stuttgard ,  il  y  fut  traite  avec  magni* 
ficence  par  le  roi  de  Wurtemberg. 
De  retour  à  Paris ,  Rapp  fut  désigne 
pour  assister  à  la  cérémonie  du  ma* 
riage  de  Napoléon  avec  l'archiAu- 
chesse  Marie-Louîse*  S'étant  permis 

Îuelques  râlexions  sur  le  divorce  de 
oséphiee ,  et  n'ayant  pas  dissimulé 
son  attachement  pour  elle  ,  il  reçut 
l'ordre  d'aller  reprendre  le  gouvei*- 
neraent  de  Dantzijr ,  on  il  arriva  le 

10  juin  i8ïo.  Il  devait  particuliè- 
rement surveiller  la  Prusse  ,  trai- 
ter les  Russes  avec  égard  ,  et  rendre 
compte  de  ce  qui  se  passait  dans  les 
ports  de  la  Baltique.  Là  il  lutta  coura* 
geosement  contre  Tadministration 
vezatoiredeBuonapartedans  les  pays 
conquis  ;  et  plus  d'une  fois  il  éluda 
les  ordres  insensés  de  brûler  les  mar- 
chandises anglaises ,  et  de  fouler  les 
babitants.  Consulté ,  vers  la  fia  de 
181  r  ,  sur  rexpédition  que  proje- 
tiit  Napoléon  au-delà  du  Niémen, 

11  répondit  :  «  Si  V.  M,  éprou- 

»  vait  des-  revers.  Russes  et  Alie- 
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»  nands  ,  tous  se  linr^iient  en 
.9  masse  pour  secouer  le  joug  ;  ce 
»  serait  une  croisade.  »  Buonaparte, 
après  avoir  témoigné  son  mécon* 
tentement  de  ce  rapport,  Tenvoya 
au  maréchal  Davoust,  qui  ne  par- ^ 
tageait  pas  ces  funestes  pressenti- 
ments. Quand  la  guerre  fut  résolue , 
Jtiapp  s'opposa  de  toutes  ses  forces 
au  projet  de  détrôner  le  roi  de  Prusse. 
Napoléon  vint  à  Dantzig  avant  de 
joindre  sou  armée  sur  la  Ybtule  t 
Rapp  le  combattit  souventalorsaTec 
une  grande  liberté  ;  il  le-  suivit  au* 
delà  dû  Niémen,  augurant  mal  de 
cette  extravagante  invasion.  Il  vint 
retrouver  Buonaparte  près  de  Smo- 
lensk  ,  et  ne  le  quitta  plus  Jusqu'à  la 
Mojaïsk.  La  veille  de  la  bataille  ,  il 
était  de  service ,  et  coucha  dans  la 
tente  de  Napoléon  ,  qui ,  à  trois  heu- 
res dumatiu,s'entrctcuant  familière- 
ment avec  lui ,  dit  que  la  Fortune  était 
une  franche  courtisane  j  qu'il  l'avait 
souyent  dit ,  et  qu'il  commençait  à 
l'éprouver.  Pendant  l'action  )  fi^pg, 
reçut  d'abord  trois  blessures  légères; 
mais  bientôt  un  biscaïen  ,  l'ayant 
frappé  à  la  bancbe  gauche ,  le  jeta  à 
bas  de  son  cheval  :  c'était  sa  vingt- 
deuxième  blessure.  Buouaprirfe  vint 
lui-même  le  visiter,  et  le  lit  panser 
par  son  chirurgien  ,  comme  à  Var- 
sovie. Transporté  à  Moscou  ,  le 
progrès  des  flammes  le  força  d'er- 
rer de  logement  en  logement.  L'em- 
pereur envoyait  presque  tous  les 
matins  le  comte  ae  Harbonne,  sa- 
voir des  nouvelles  de  Rapp«  Le 
]3  octobre  ,  commençant  à  maiv 
cher ,  il  |)a|rut  au  château  du  Kr^i^ 
melin ,  ou  Buonaparte  lui  témoigna 
beaucoup  d'intérêt.  Le  19,  la  re- 
traite étant  résolue,  Rapp  prit,  avec 
Buonaparte,  la  route  drKa!oiip;n  ,se 
dirigeant  sur  Borusk,  où  l'on  arriva 
le  quatrième  jour.  Le  lendemain  du 
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cdadnt  de  Malofaroslawite ,  Napo-  le  eapitatiie  Planât ,  porteur  des  dé^ 

léon,  sur  le  point  d'être  enlève  par  pèches  de  Buonapaite,  et  de  la  nOo- 

les  cosaqoes ,  s'enfuit.  Rapp,  s*avan-  velle ^e  la  guerre  venait  d'être  por- 
çaDtàlatêtedei'escadrondeseffTicef  Vie  snr  l'Oder  >  et  que  les  allies  , 
fut  culbute';  son  clieval  se  renversa  vaincus  dansdeux  batailles  ,  avaient 
sur  lui  après  avoir  reçu  lui  coup  de  demandé  un  armistice  qui  s'étendait 
lajice,ctii  fut  foulé  aux  pieds  parles  jusqu'à  la  Vistulc  et  àDanlzig.  Na- 
cosaques  :  mais  Bessières  vint  le  dé-  poléon  envoyait  à  Eapp  ic  graod  ror- 
gager  ;  on  le  remit  en  selle,  et  don  de  l'ordre  de  la  Réunion  ;  il  i'au- 
il  rejoignit  Napoléon ,  qui  le  combla  torisait  à  iaiie  des  promotions,  et 
d'éloges  dans  son  bulletin*  Pendant  à  conférer  des  grades.  Les  souverains 
U  ittsûie  snr  Smolensk ,  il  eut  une  avaient  ré^é  lei  conditions  de  l'ar- 
niisioii  auprès  du  marécbal  JSey ,  et  iQbtice  ;  chaque  place  devait  être  ra- 
rattrapa  Buonapartc  à  Smolensk;  il  vitaillée  tous  les  cinq  jours  .  Rapp 
éaitexténuéde  fatigues^desoufiran-  eut  à  lutter  contre  la  mauvaise  foi 
ces  et  de  froid.  Aux  approches  jie  la  des  assiégeants ,  qui  cherchaient,  par' 
Berezin  a,  Napoléon  se  vit  cerné  sur  toutes  sortes  de  moyens,  à  éluder 
tous  les  points;  une  fausse  atta-  les  clauses  de  l'armistice.  A  son  ex- 
(jiie  snr  Uonsow  et  l'impcritie  du  piration  ,  il  v  avait ,  devant  la  pla- 
géûéral  msse  le  sauvèrent.  Rapp  ce,  soixante  mille  combattants  et  ■ 
traversa  la  Berezina  avec  son  mai-  deux  cents  pièces  de  gros  calibre, 
tre,  et  iU  se  dirigèrent  ensemble  Les  combats  se  renouvelèrent  dans 
mr  WiUa. .  A .  Smorgoui ,  Buona-  toutes  les  positions  autour  de  la  ville. 
MM»  lai  eonGo{  qu'il  allait  quitter  En  novembre ,  les  Russes ,  profitant 
rarmëe  ;  et  il  bii  ordonna  de  retour-  de  IVmbarras  produit  par  la  crue  des 
BcràDantzîg  ,  pour  en  reprendre  eau^i^,  élevèrent  batte^es  sur  balte- 
le  conimandiinnent ,  après  aVoir  tod*  ries ,  et  en  démasquèrent  une  ^ing- 
tefeis  rallié  l'armée ,  de  concert  taine*  Leur  flottille  vint  aussi  s'es- 
arecîVey  et  Mural.  Raj)p  li  ouva  tout  saycr  devant  les  forts.  La  disette  et 
dans  le  plus  nffrcux  désordre  à  Wil-  toiîtcs  sortes  de  privations  commcn- 
na.  Voulant  (lartir  saus  délai  pour  çaient  à  se  laire  sentir  cruelicmcnt 
Daniz!«r ,  il  loua  deux  Juifs  qui  le  dans  les  murs  deDantzig.  La  popu- 
coudiuîirentjusqu'a u Niémen:  il  souf.  lation  était  réduite  aux  abois.  Dès 
fwit  horriblement,  ayant  le  nez,  que  les  postes  extérieurs  furent  em- 
inè  orcille  et  deux  doigts  gelés.  Il  ar-  portes ,  la  ville  fut  exposée  au  bom- 
nvi  cafin  à  Dantzig.  Malgré  l'in-  bardement  et  aux  incendies  :  elle 
temU  dufroîd-et  la  désorganisatÎDn  perdit  ainsi  presque  tous  ses  maga- 
doi  forcer  qui  venaient  de  se  renfer-  sins.  Lé  duc  de  Wurtemberg  ne  né- 
ner  a?ec  lui  dans  la  place ,  il  la  mit  sligeait  rien  pour  ébranler  le  moral 
bientôt  en  e'Ut  d'opposer  la  plus  ne-  des  assiégés  ;  il  employait  à-la-fois 
ble  résistance.  Le  5  mars  ioi3,  par  la  force  et  la  rose  :  mais  ses  efforts 
tJflc  sortie  combinée,  il  repoussa  les  vinrent  échouer  contre  leur  constan- 
fiusses,  qui  commençaient  à  ser-  ce  et  devant  la  fermeté  de  Ilapp.  Gé- 
rer Dantzig,  sous  les  ordres  du  duc  pendant  le  nombre  des  comballauls 
de  Wurtemberg.  Tout  ce  qui  pouvait  diminuait  dans  la  place,  et  les  vivres 
cil  prolonger  la  défense  ,  fut  tenté  étaient  sur  Ic^point  de  manquer.  Le 
avec  succès.  Au  mois  de  juin,  arriva  temps  des  glaces  ciiut  arrive ,  il  au* 
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rail  fallu  vingt  mille  bommes  pour 
s'opposer  aux  progrès  du  sic'gc  ,  gar- 
der les  forts  et  maintenir  le  conrs 
des  eaux  :  la  garnison  était  réduite 
à  sept  mille  hommes  elîcctifs.  Rapp 
pio^»usa  de  suspendre  les  hostilités, 
et  de  remettre  la  place  à  un  temps 
cMYemi  y  si  elle  ne  recevait  aucun 
Mcours.  Le  29  novembre  i8i3  «  en 
anréla  les  basée  d'une  capitulation , 
où  la  faculté  de  rentrer  en  France 
fiA  Stipulé».  Les  forts  étaient  rendus 
et  une  partie  des  conventions  eiifcu» 
tée ,  quand  on  apprit  que  l'empe- 
reur Âlei.andrc  refusait  la  ratiûca- 
tiou.  Les  allies  réglèrent  les  choses 
comme  ils  l'entendaient  ;  et  la  vail- 
lante  garnison  de  Dautzig  prit  le 
chemiu  de  la  Russie.  Ainsi  finit  , 
après  un  an  de  combats ,  la  défense 
la  plus  glorieuse.  La  garnison  fut 
conduite  k  Kiew  j  e*est  là  ^ne  Rapp 
apprit  Us  ërënements  miraculeux  d« 
Ja  restauration.  Le  i4  inin  i8i4>  il 
envoya  son  adhésion  aux  actes  qui 
expulsaient  Napoléon  du  trône  de 
France,  et  y  rappelaient  frs  T^mir- 
boDs.  De  retour  à  Paris  ,  au  mois  de 
juillet ,  il  y  fut  accueilli  avec  distinc- 
tion par  Louis  XVI II ,  qui  le  créa 
chevalier  de  Saint  Louis  et  grand 
cordon  de  la  légion  d'honneur.  Ba  np 
liut  cbargé  du  commandement  du 
'  juremier  corps  d'armëe  »  pour  s'op- 
poser à  Tinvasion  de  Buonaparte  ^ 
en  mars  iBi5:  mais  la  défection 
des  troupes,  et  la  rapidité  de  la  mar- 
cbe  de  Tusurpateur,  ne  permirent  au- 
cune défense.  Le  29  mars ,  celui-ci , 
après  avoir  cajolé  Rapp  ,  pour  le 
ramener  à  sa  cause ,  annonça  qu'il 
lui  donnait  le  coramaudcujmt  en 
chef  de  l'armée  du  Rhin  ,  et  lui  con- 
féra le  grand-aigle  de  la  légion  d'hon- 
neur. Il  lenomma  ensuite  lucmbrede 
la  cbambre  des  pairs.  La  guerre  con- 
tre TEuiopc  étant  inévitable! ,  Rapp 


alla  occuper  les  lignes  de  la  Lauter , 
ayant  à  pciue  quinze  mille  hommes 
d^iofanterie  ,  mais  jmforcé  parles 
gardes  nationales  des  Haut  et  Bas 
Rhin,  sous  les  ordres  du  général  Mo- 
litor.  iSoixaute  mille  hommes  ^  sous 
les  ordres  du  prince  royal ,  au^ 
jourd'Eui  roi  de  Wurtemberg ,  dé- 
bordèrent le  ai  juin  ce  faible  corps 
d'armée.  Après  avoir  soutenu  plu- 
sieurs combats  ,  Ra])p  apprit  que 
l'armée  alliée  du  Haut-Rhin  marcbait 
sur  Strasbourg.  Sans  perdre  un  ins* 
tant,  il  se  replia  sur  cette  place  im- 
portnnfe,  qui  snrvait  de  base  à  ses 
opci  atioiis.  Ce  fut  pendant  cette  re- 
traite que  ses  soldats  apprirent  le 
désastre  de  Waterloo,  et  la  seconde 
abdication  de  Buonaparte,  que  Rapp 
leur  avait  long-lemps  cacb^  Ces 
évâiements  produisirent  la  déser-, 
tien  et  un  déconragement  universel. 
Rapp  eut  le  temps  néanmoins  d'ap* 
p)  0  vistonnerStrasbourg,  et  de  se  for* 
tifier  dans  ses  positions,  ou  il  soutint 
plusieurs  combats.  EnGn  une  con- 
vention fut  conclue;  et  les  hosîilîfés 
cessèrent  dans  toute  l'Alsace  :  on  y 
recoiuiut  Louis XVIIl.  A  peineRapp 
eut-il  reçu  l'ordre  de  licencier  l'ar- 
mce,  qu'une  sédition  éclata.  Les  trou- 
pes mirent  leurs  chefs  en  arrestation, 
et  exigèrent  ifu^on  payât  leur  solde 
arriérée.  La  fermeté  de  Rapp  échoua 
devant  une  mutinerie  qui  eut  un  ca- 
ractère particulier  d'ordre  et  de  nné- 
tbode.  Il  écrivit  au  roi  y  et  ne  fut  pas> 
inquiété:  pourtant  il  crut  devoir  se 
retirer  en  Suisse,  où  il  fit,  en  1 8 1  G, 
Tacquisilion  du  château  de  Wilden- 
steiueu  Argovie.Cefut  dans  sa  nou- 
velle retraite  qu'il  reçut  le  préseut 
d'un  superbe  cheval  de  la  part  d'un 
Anglais,  qui,  eu  î8i3,  avait  pari«i 
dix  mille  guiuees  que  la  deftase  de 
Dantzig  se  prolongerait  jusqu'à  uue 
épo^e  dé^minée  :  l'Anglais  crut 
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devoir  an  brave  géo^rd  qui  Ifri  ayail 

fait  gagner  son  pari,  cet  hommage 
de  sa  reconnaissance.  U'oe  restait  ;à 
Bapp  qu'un  débris  de  fortune.  A  Te- 
poqne  de  la  première  abdication  de 

Duonaparte  ,  il  avait  (piatre  cent 
mille  francs  do  revenus,  tant  en  do- 
tations qu  e»  gralincations  et  appoin- 
tements ,  lui  qui,  à  son  retour  d'É« 
gypte,  quatorze  ans  auparavant,  ne 

Sosscilait  pour  toute  fortune  que 
eux  cents  louis  d'épargne.  Il  re- 
vînt à  Paris ,  après  rordottnatlte'do 
5  septembre ,  et  obtint  du  roi  mie 
audience  partieaKère.  Devenu  mem* 
bre  de  la  chambre  des  pairs ,  en 
idiB  ,  ce  ne  fut  pas  pour  lai  le  seul 
témoignage  de  la  faveur  rojale  (i)« 
.  $a  santé'  s'était  évanouie  par  suite 
des  blessures  dont  il  e'tnît  couvert: 
il  est  mort  le  a  novembre  182 1, 
laissant  un  nom  honorable.  II  avait 
un  caractère  droit  et  franc  ,  un  ton 
suicLitesquc  qui  s'alliait  parfaite- 
ment à  son  iutre'piditc'.  Après  la 
bataHle  de  Wagram  ,  fonant  on 
joar  an  «tit^-im  avec  Napoléon, 
qjà  aimait  beaucoup  ce  jeu,  et  qui 
avait  beaucoup  d'or  devant  lui  : 
«ITest-ce  pas,  Kapp,  lui  dit  son 
«  maître,  que  les  Allemands  aiment 
1»  bien  ces  petits  Nrtpoîo'oîis.  — -Oui, 
»Sire,  bien  [i!iis  que  le  grand.— 
»  Voilà,  répliqua  le  chef  de  l'em- 
»  pire ,  ce  qu'on  peut  appeler  de 
»  la  franchise  ç;crmaniqne.  »  Ou  a 
publié  rcccrameot,  dans  un  recueil 
dt  Mémoires  contemporains^  de  pré* 


(1)  Ran^>  sVtiul  (V.iiu  Li'rncnt  nttHiiic  aux  Mour- 
k«D«;  il  ilauait  partie  dii  gù(«  «Iroit  d»  la  cbambre 
àes  pnirs,  lorprisant  mèiii'->  les  Uici^llt  COurtiMU 
4m  Huooaparltf,  «^ui,  judis  iiu»trata«'iiU  servilcs  du 
dnfiote,  lté  p:iraieut  (lu  nom  <Ie  libci-aux,  et  af- 
fecûticnt  de*  njnnioiis  if  |>iiljlii',iîiii  ^.  M.iis  ,  un  f.ni  I  , 
te*  srDtiineotft,  puur  M>ii  aitciru  piotectcur ,  n'eu 
rUirot  ^Miîttt  nllert-»  :  ap|>reuniit  sa  inott  ,  un  jour 
40*1]  dr}cÙMait  avec  la  Kui,  et  ne  puarant  cncber 
M  «eMittiiite ,  S.  M.  dai|fna  tui  dire  uu'ellv  r<u  e»> 
iimùl  davantage.  Rupp  mêit  tutu  vjgaw  aaâfe  i>C 
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tendui  Méimdns  du  eénéràl  Rapp 
(a),kuxquels  cegénérat  n'a  eu  Aucune 

part  directe  ,  mais  qui  paraissent 
avoir  été  rédigés  sur  une  partie  de 
ses  notes  et  de  ses  papiers  :  on  y 

trouve  tant  dp  re'ticences  et  de  lacu- 
nes, qu'on  est  fondé  à  croire  que  les 
véritables  Mémoires,  annoncés  au- 
paravant au  public,  et  bientôt  désa- 
voués, ont  été  détournés,  et  que  la 
publication  eu  a  été  renvoyée  à  une 
autre  époque.  Dans  ceux-ci  on  at* 
triboe  à  Rapp ,  contre  les  royalis* 
tes  y  des  sentiments  qu'il  n'arait  pas. 

B— p. 

RAS  WELLETA  SELASSÉ, 
vice-roi  du  Tigré  en  Abissinie  ,  né  , 
vers  1746,  était  (ils  de Kefla-Jésons, 
gouverneur  du  Ti{»ré.  A  l'époque  où 
Bruce  voyagea  dans  ce  pays  (ai 
1770  ),  Welleîa  Selassé  était  h  lu 
cour  de  Gondar.  Le  premier  poste 
important  qu'il  obtint  ,  tut  celui 
de  balgudda  ou  pro lecteur  des 
caraTsnes  de  sel;  mais  le  ras  ou 
prince  Micbel  ayant  repris  le  gon- 
vemement  du  Tigré,  Welleta  îSe- 
lassu's'enfnît  dansîe  désert,  et  y  yé- 
cnl  de  pillage  jusqu'à  la  mort  de  cd 
ras,  Tl  s'offrit  à  combattre  à-Ia-fois 
les  deux  chefs  de  l'armée  de  son  en- 
nemi. Deux  o/îlcicrs  des  plus  bra- 
ves de  l'armée  du  Mirlif»!  s'étant 
donc  présentés,  VVeiiela  Sclasié,  à 
cheval  et  armé  de  deux  épées ,  se 
battit  connue  eux  et  les  tua  l'un  et 
rautre  :  cet  exploit  lui  valut  une  haute 
réputation  en  Abissinie*  Après  la 
mort  de  -Michel ,  il  revint  dans  le 
Ti^ré;  mais  au  lieu  d'y  être  admis  à 
la  cour,  il  fut  jeté  en  prison  :  cepen- 
dant s'étant  cvadéy  il  s'enfait  chez 
les  Gallas  ;  il  fit  ensuite  une  inrasion' 
dans  la  proTince  d'Ënderta ,  puis 


(t^  T.i  lilf  parlui-iHi'inr  et  futhllét fMtr  M JSutlittê 
Paiif ,  cbcz  liuMPMge  frùxcf  |  io-^^* 
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dans  le  Tigré  ,  Tainquit  les  troupes 
qui  voulurent  s'opposer  à  sa  m.ir- 
che  ,  s'assura  le  pouvciuemeul  des 
provinces  à  Test  du  Tacazze' ,  et  pla- 
ça sur  le  trône  de  Gondar  un  prince 
dont  ile'tailsûr.  11  obtint  et  cousci  va 
enectivement  les  chaînes  de  ras  et  de 
bedwuâet»  «  Ce  dernier  (^ce ,  dit 
M.  Sait ,  paraît  acalogue ,  jusqu'à 
on  certain  pobti  à  celui  que  Putl* 
phar  conféra  à  Joseph  ^  lorsqu'il  lui 
dit  :  Ce  sera  tous  qui  aurez  Tautorité 
sur  toute  ma  maison»  »  Le  même 
voyageur  porte  le  jugement  suivant 
sur  le  ranctère  de  ce  gouverneur 
Abissin  ,  avec  lequel  il  eut  des  rela- 
tions peij^d  irit  sa  dernière  mission 
dans  ce  pays:  «Cbaquefoisque  j*aivu 
le  ras  dans  l'exercice  de  son  pouvoir, 
j'ai  remarqué  en  lui  une  conception 
vive  f  une  expression  animée  y  et  un 
ton  d'autorité  qui  imposait  à  tous 
ceux  qui  Tenvironnaient.  11  a  ton-* 
jours  considéré  avec  la  plus  grande 
indifférence  ^  toutes  les  tentatives 
faites  pour  se  révolter  contre  lui. 
0»  l*a  yn  pardonner  deux  fois  de 
suite  aux  mêmes  personnes  qui 
avaient  conspire  contre  ses  jours;  et 
même  il  a  pei  mis  aux  coupables  de 
rester  à  sa  cour.  ...»  Fréquemment 
je  Vai  ouï  dire  :  a  Les  hommes  ne  sont 
insolents  que  lorsqu'ils  ontFestomae 
plein.  »  M. Sait  se  louebeaucoup  des 
attentions  que  Ras  Welleta  eut  pour 
lui  ;  il  eut  un  libre  accès  auprès  du 
prince ,  et  le  vit  toujours  occupé  à 
rendre  la  justice,  à  recevoir  les  hom- 
mages des  chefs  du  vaste  empire 
Abissin  ,  ou  à  se  de'lasser  au  jeu  d'é- 
checs, qu'il  aimait  passionnément. 
Quoique  chrétien  ,  il  était  jaloux 
comme  un  musulman  ;  et  M.  Sait  ne 
put  visiter  que  clandestinement  la 
iôiiime  du  ras,  qui  avait  témoigné Ic 
désir  de  voir  l'agent  britannique.  Le 
Tojagcur  anglais  Pearcei  qui  d'abord 
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avait  été  simple  matelot  (  F.  I^earce), 
fut  aussi  très -bien  accueilli  parle 
ras  ,  et  s'et^iblif  dans  son  eouverric- 
meut.  Cependant  Fearce  ne  tcace  pas 
de  lui  un  portrait  aussi  flatteur  que 
M.  Sait.  «Ras  WalderScriasscy  (c'est 
ainsi  qu'il  l'appelle),  est,  dit-il,  le 
pxînce  le  plus  puissant  de  l'Abissi* 
nie ,  et  solde  pour  son  compte  buit 
mille  dnq  cents  fusiliers ,  outre  un 
grand- nombre  d'autres  appartenant 
à  $eB  cbefs  ;  il  a  deux-  mille  chevaux 
et  environ  vii^  mille  soldats  avec 
des  boucliers  :  cependant  il  vit  ché- 
tivement  comme  un  pauvre  juif. 
C'est  un  grand  menteur;  mais  il  est 
clément  envers  les  prisonniers,  et  se 
bat  supérieurement.  »  Au  départ  de 
M.  Sait ,  le  ras  lui  remit  une  lettre 

£our  le  roi  d' Angleterre,  et  témoigna 
!  désir  d'entrer  en  relation  avec  ce 
pays.  ToutéCbis  il  né  dissimula  point 
que  l'étal  turbulent  des  provinces 
d'Abissii^e ,  et  la  barbarie  des  ba- 
bitants,  ne  laissaient  pas  aux  mar- 
cbands  4'£^ufope  l'espoir  d'y  faire 
un  commerce  lucratif ,  surtout  tant 
que  les  Musulmans  occuperaient  les 
bords  de  la  mer  Rouge.  A  l'égard  de 
la  religion  ,  il  dit  qu'il  craignait  que 
les  Abissins  ne  restassent  daus  les 
ténèbres,  jusqu'à  ce  que  les  Européens 
vinssent  les  «âïlaicer.II  desirait  avoir 
auprès  de  loi  deux  Européens  pour 

Eointer  les  canons  ;  et ,  s'il  avart  si 
ien  accueilli  Pearce,  c'est  painoe 
que  ce  matelot  lui  était  utile  dan» ses 
euerres  :  Pearce  l'avait ,  en  efiêt^ 
bien  secondé,  en  1807 ,  dans  la  guer- 
re contre  les  Galîas ,  que  le  ras 
vainqnit  complètement  :  suivant  l'u- 
sage baibtii  c  des  Abissins  ,  après  la 
bataille,  on  mutila  dix-sept  cents  en- 
nemis tués^  pour  déposer  leurs  mem- 
bres aux  pitds  du  ras.  Welleta  dé- 
lassé mourut  vers  i8i6.  On  trouve 
beaucoup  de  détails  sur  ce  prÛB^ce , 
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dans  le  V oya^e  en  Ahissinie ,  entre- 
pris par  II.  àialt  dans  les  années 
jSoi)  et  1810,  traduit  en  français , 
pai  M.Jleury,  Paris  ^  1816,  2  vol. 
in-8^.  D — G. 

RASG  AS  (Pierre- Anto  1  in  ji ),  sieur 
de  Bagarris  et  du  Bcurguet  y  n'a 
•btena  de  mention  d'aucun  de5  hio* 
graphes  les  plus  connus;  et  cepen- 
dant il  a  renau  de  Trais  services  à  la 
science  des  antiquités.  Les  auteurs 
des  nobiliaires  qui  ont  publid  Tarbrc 
génealogiqtie  de  sa  famille,  l'ont  e'ga- 
icmcnt  oublie,  pir  la  raison,  sans 
doutP  ,  qu'il  n'a  Ijguré  que  dans  le 
monde  savant.  Cet  habile  antiquaire 
naquit  à  Aix  en  Provence  ,  vers  l'an 
1067.  François  dcKascas,  6O11  aïeul, 
etGoillanme,  son  bisaïeul ,  avaient 
«eenpé  des  charges  de  conseillerai 

Erlement  d'Aix.  Guillaume  ^  sieur 
Bagarris ,  son  père ,  fut  plumier 
consul  de  la  même  ville,  en  iSga. 
Pierre  -  Antoine ,  qui  n'était  que  le 
second  (ils  de  ce  gcotilliomme,  em- 
brassa la  profession  d'avocat.  Il  fit 
son  droit  dans  l'université  d'Aix;  et 
il  y  fut  reçu  docteur,  le  37  mars 
i588(  Hist.  mcmuicr.  deV universi- 
té éVyiix)  j  mais  sou  goût ,  ou  plutôt 
sa  passion ,  le  portait,  veirs  Tétude 
des  mé^Uics  et  des  antiquités  en 
général.  H  mh  tous  ses  soins  k 
se  former  un  cabînef,  qui  devint  un 
des  plus  curieux  et  des  plus  ri<!bes 
de  cette  époqne.  En  1597  »  Peiresc , 
étant  venu  commencer  son  droit  à 
Ais,  prît,  en  exarainnut  Ta  collec- 
tion de  Bagarris,  l'amour  des  mo- 
numents anciens ,  qui  a  fonde  sa  ce'- 
lébrité.  Il  employait,  dans  ce  cabi- 
net ,  tous  les  moments  qu'il  pouvait 
dérober  à  ses  autres  études.  Bagar- 
ris ^  smyant  le  tânoignage  de  Gas- 
sendi, plaçait  sous  les  jm,  de  Ptî* 
tisc  ses  médaUfesles  pfus  eurieuses, 
lai  CB  dpDBaît  TcipIicatlOE  sur  k 
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texte  même  des  auteurs  propres  à 
les  cclaircir,  et  contribuait  ainsi  à 
former  le  grand  homme  qui  devait 
à  sou  tour  éclairer  taut  de  savants. 
L'année  suivante ,  Peiresc  ,  qui  con- 
tinuait son  droit  a  Avigiiou,  cor- 
fcspoudait  avec  Bagarris ,  au  sujet 
des  médailles  qu^il  rencontrait  dajDs 
oette  yille  ,  ,et  il  recevait  de  lui 
des  ezp^cations  qui  excitaient  de 
plus  en  plus  son  ardeur  pour  Té- 
tude.  Peu  de  temps  après,  Henri 
IV  ,  qui  avait  conçu  le  projet  de 
rassembler  des  médailles  et  des  pier- 
res gravées  ,  pour  servir  à  Tins- 
Iructiou  publique,  appela  Ijagarris 
auprès  de  sa  personne,  et  lui  couda 
la  diic'ctiou  de  son  cabinet.  La  col- 
lection commencée  par  François 
.continuée  par  Catherine  de  Bfédicb 
et  par  Gharlés  IX»  avait  été  dilanir 
dée  et  presque  anéantie  ptmdant  les 
guerres  civiles.  Il  fallait  recommen- 
cer les  acquisitions,  c'est-à*dirc; fon< 
der  rétablissement  royal.  Ce  qui  res- 
tait des  antiqiK's  de  la  couionnc  se 
trouvait  a  Font  i  i  nel>lf\'iu.  C'est  là  que 
Rascas  de  iSiL^nris  lut  placé,  avec  " 
le  titre  dt;  nidiire  des  cabinets ^  me- 
dailLes  et  antiquités  du  1 01  i  et  c'est 
de  cet  act(^  d'Âenri  IV  que  date  la. 
fonâatioa  de  la  collection  royale. 
L'auteur,  du  TMeau  hiOonque  de 
la  bihUûHièqufi  diê  roî  dit  que  fia^ar* 
ris-fut  appelé  à  la  garde  du  cabinet 
en  1608;  c'est  une  erreur.  Une  let- 
tre que  J. Juste  Scaliger  lui  adres- 
sait à  Paris,  le  janvier  i6o3,  lui 
donne  le  litre  de  maître  des  cabU 
nets  et  antiques  du  roi.  La  nomi- 
nation de  Bagarris  date,  par  con- 
séquent, de  1602  ou  de  iGoi.  Ce 
savant  se  ût  une  haute  et  juste  idée 
des  devoirs  de  sa  place,  ainsi  que 
des  stfrrice^  qu'elle  le  mettait  à  portée 
de  rendre  aux  beaux  -  arts  et  à  la  ^ 
science  des  anti^tés.  Sa  première 

♦ 


Digitized  by  Google 


io6  RAS 

pensée  fut  d^inviier Henri  IV  à  faire 
frapper,  dans  ses  hôtels  des  mon- 
naies, de  vra^eS  et  par f aides  mé- 
dailles .  serrant  à  célébrer  les  éwé* 

norncrits  de  sou  règne.  Cette  concep- 
tion le  conduisit  à  une  autre  pins  bel- 
le encore,  et  entièioment  ncme;  ce 
fut  de  composer  ku-meme  rhisloire 
euticrc  de  ce  prince,  par  des  médail- 
les en  retraceraient  les  îulLs  les 
plus  glorîeux,etdW6ii<er  e(^ivf5er, 
suivant  ses  expressions^  tes  dessins 
d^iceUes  sur  ceux  des  medaUUs  an- 
tiques. Henri  IV  goûta  ce  noble  pro-  v 
jet,  et  chargea  Bagarris  de  presser 
toute  son  histoire  ^  tant  escrite  que 

,  figurée  ensemblement ,  non  -  semé' 
ment  au  long  et  continue  dans  un 

'  grand  volume,  mais  aussi  de  la  ré- 
duire en  abrégé ,  par  articles  sépa- 
rez et  divisez ,  propres  à  être  appli- 
quez à  ces  médailles,  Bagarris  se  li- 
vra sur  -  le  -  champ  à  ce  travail,  et 
s'occupa  tout- à -t  a-fols  de  deux  an* 
très  ouvrages  que  le  r<û  lui  ayait  ans» 
si  demandés.  Le  premier  dèvait  être 
intitulé:  idée  des  médailles:  Il  sedi- 
visait  en  trois  parties.  Bans  la  pre« 
micre  ,  l'auteur  traitait  de  la  con- 
naissance élémentaire  des  médail- 
les ;  dans  Li  seconde  ,  des  principes 
ou  causes  des  médailles }  dans  la 
troisième,  de  la  connaissance  des 
médailles  au  lon^.  Dans  le  second 
ouvrage,  Bagarris  s'attachait  à  dé- 
montrer Vinstiffisance  de  ttus  les 
autres  ntcmments  à  éterniser  la 
tnémoire  des  grands  princes^  sans 
fmde  des  vraies  et  parfaictes  mé- 
dailles. ÂumoisdenoTcmbre  i6ud, 
Tauteur  présenta  au  roi  les  Déssihs 
des  médailles  de  son  histoire  augus- 
te figurée ,  non  tcrinine's,  mais  bien 
advancez.  Il  hlta^^si  devant  lui,  pu- 
bliquement, soiï  iMei:i;jiïc  Sur  In  né- 
cessité de  rélahlir  l  usaij^e  des  mé- 
dailles* 11  invitait  Henri  IV^  dans  ce 


Méooire,  k  s'occuper  de  rexécution 
deson  Histoire  auguste  et  à  ue  pas  re- 
mettrecesmnauhazardde  ses  suC" 
eesseurs.  Les  gravures  et  Timpres* 

sion  allaient  en  clTet  commencer, 
lorsque  la  mort  du  roi  suspendit  les 
travaux.  Baç^.irris  lit  de  vains  cfToi  is 
auprès  de  Marie  de  Medicis  et  du 
jeune  Louis  XIII,  pouroLlcmi  l'c \e'- 
culion  du  munumcut  qu'il  avait  vou- 
lu élever  a  la  gloire  de  Henri  -  le- 
Grand.  Il  entreprit  de  publier  ^  à  cet  ' 
eflêc/un  Extrait  de  son  Mémoire, 
intitulé  :  De  la  nécessité  de  Vasage 
des  médailles ,  dans  lequel  il  expo- 
sait quels  avaient  été  les  projets  du 
feu  roi  9  et  les  ordres  qu'il  en  avait 
reçus  :  mais  ses  représentations  fu- 
rent vaines.  Desespérant  de  réussir, 
il  arrêta  la  publication  de  son  Mé- 
moire; c'est  du  moins  ce  que  l'on 
peut  conjecturer  de  ce  que  vingt- six 
pages  seulement  ont  été  imprimées 
( Paris,  in-4<^. ,  i6 1 1  ).  U  abandon* 
na  ensuite  Paris  et  sa  place ,  en  la 
nUéme  année  1611, jet  alla  reprendre 
à  Àix  la  profession  d'avocat.  Jcaa 
de  Chaumont,  conseiller -d'état,  lui 
succéda  dans  la  garde  du  cabinet. 
Jacques  de  Bic,  qui  publia,  en  i636, 
son  recueil  intitule':  Les  familles  de 
la  France  ,  illustrées  par  les  mo-' 
numeuts  des  médailles  anciennes  et 
modernes ,  ne  suivit  qu'imparfaite- 
ment L'idée  du  savant  antiquaire 
d'Henri  IV.  Colbert  recueillit  le  prp* 
jetde  Bagarris  sntVSistoire  auguste- 
du  roi^  et  Texé^ita  en  Tfaonnenr  <ie 
LouisXIV.  On  sait  que  quatre  mem-* 
bres  de  l'académie  française  furent 
choisis,  en  i663,  pour  composer 
V  Histoire  du  roi  par  médailles .  C'est 
le  projet  de  cet  ouvrap;e,  conçu  d'a- 
bord par  Tiiç;.'îiTis  ,  qui  a  crasion- 
nc  cette  rcuitioK  cr  donne'  naissance 
à  l'académie  royal';  des  inicriptious 
et  bello-lcttreô.  Bagarris^  de  retour 
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dans  sa  patrie ,  reçut  de  la  cour , 
commf'  un  dédoramagerneuf  de  la 
place  à  laquelle  il  avait  renonce ,  le 
titre  d'inteiidant  des  jners  Allanti- 
(juesduroi.  Il  se  maria,  daus  sa  re- 
ttaite,  avec  une  demoiselle  d' Albert 
de  Rcgusse^  et  il  en  eut  deux  fils  ju- 

.  neaus ,  nés  le  1 5  décembre  i6ig  » 
l'an  nommé  Jean  et  l'autre  Fran~ 
^.11  mourut  le  i5  ayril  1620  , 
étant  primicier  de  l'université  d'Alx. 
Riscas  (îe  Bagnrris  avait  apporte' 
daos  cette  ville  la  plus  ^rrinde  par- 
lie  des  objets  dont  se  ccmiposnir  son 
cabinet.  Quelques  -  uas  passèrent , 
après  sa  mort,  dans  la  colîcelion  de 
Toussâiul  LautKicr  ,  aputhicaire  à 
Aix  ;  et  ik  soai  venus  de  cbez  Iiau- 

k  ihicr  dans  le  cabinet  du  Roi.  Bagar- 
lis^,  en  quittant  Paris  >  déposa  ses 
iBanuscrits  à  la  bibliotbeqne  du  col- 
lège royal,  dit  de  Clermont.  Il  est 

.  misemblable  qu'ils  ont  été  vendus 
avec  les  autres  manuscrits  de  cet- 
te bibliothèque,  en  17C4.  L'auteur 
qui  a  donne'  le  plus  de  renseigne- 
ments sur  ce  savant  antiquaire  est 
BoocKe  (  François  ) ,  dans  ses  Noti- 
ces sur  les  Provençaux  célèbres;  joiu- 

.  tes  à  son  Essai  sur  l'histoire  de  Pro- 
i^aux,-^eB3k  de  fUcARfUs^  l'un  des 
deux  CIs  jumeaux  de  Pterre^ntoioe, 
paraît  avoir  été  IVieu)  de  Jean  -  Ân- 
toioedeBascas,  {ésuite,  natif  d'Aix, 
qui  a  composé  un  poème  intitule  : 
MofW»  sermo ,  le  Langage  (les 

!  reux,  imprime  à  Lyon,  chez  An- 
toine Mo!  in,  1718,  in-S*».,  de  dix- 
neuf  Ge  poème  est  e'crit  en 

i  TersélégR  i  irs.  Les  auteurs  des  Me- 

'  moires  de  Tié^'oux  en  ont  rendu 
compte,  daus  le  numéro  du  mois 

;  de  juillet  1718,  page  io3.  «  Il  faut 

i  •  bêaaeoiip  d'esprit,  diseut-ils ,,pour 
•  eboisir  un  su  jiet  si  Keui^ux  ;  il  en 
V  &ttt  encore  plus  pour  le  traiter  : 
9  maïs  le  Fcre  de  Ki&eas  est  d*une 
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»  famille  où  Ton  n'en  manque  pas  ; 
»  Tamour  des  leLUo  y  est  hérédilai- 
»  re.  »  E— c  D — ^D.  • 

R ASCHE  (  Jbaii  -  CnRiSTOPHE  ^ , 
nnmismateallemand ,  naquiten  1 733, 
à  Scborbda  dans  le  cercle  saxon  d'Ei* 
seuach.  On  a  peu  de  détails  sur  sa 
Tie  ;  seulement  ou  sait  qu'il  fut  créé 
maître  eu  philosophie,  et  nomme' 
adjoint  au  tribunal  ecclésiastifine 
baillafi;*  de  Massfeld  ,  et  pasicui  de 
Bas-Massfeld  auprès  de  Meiningen; 
enfin  que  plusieurs  sociétés  savantes 
OU  littéraires  ,  telles  que  celles  d'Al- 
torf,  Halle,  léna  ei  Cassel,  l'admiren^ 
au  nombre  de  leurs  membres*  U 
exerça  le  pastorat  pendant  quaran-  • 
te  -  deux  ans ,  et  mourut  le  a  i  avril  ^ 
i8o5.  Bascbe  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les  princi- 
paux traitent  de  Tart  numismatique  : 
I.  Histoire  de  Jean  de  Calais , 
Francfort  et  Leipzig,  17^5,  14  voL 
iu-B*^.  TT.  Eplstolarum  obscurorum 
virorum  volumina  omnia^  Franc- 
fort, 1757  ,  '1  vol.  in-80.  lll.  Cluir- 
lema^ne  ,  ^rand  par  ses  cjforts  en 
faveur  des  écoles  allemandes ,  Mei- 
ningen,  1760  ,  in-4".  IV.  If4Xrt  de 
rédiger  des  lettres  aUeinandeSy  troi*  ^ 
sième  ^tioB  >  Nuremberg ,  1774  > 
iu-8*>.  V.  Continuation  du  Traité 
des  proyerhes  de  Sancho  Pama^'  - 
deuxième  édition,  Leipûg,  '777  > 
in -8**.  VI.  Lexicon  abruptionum 
quœ  in  nnmismntibus  Romanorurn 
occurrunt  ^  Nuremberg,  1777,  ii^- 
8*^.  VÏI.  JVumismata  rarissitna  Ro-  . 
manoruni  à  Julio  Cœsare  ad  Jfera^ 
clliuiL  ris^jnd  ,  ibid.  ,  1777  ,  in-8**. 
VI II.  V^Jncienne  constitution  dû 
Rome  y  ibid. ,  1778,  iu-B»*.  IX.  Xtf 
connaissance  des  médaiîUs  oHti^ 
ques  ,  d'après  Us  principes  de  JO" 
kert  et  de  La  Bastie  ^  ibid. ,  1778* 
79 , 3  Tol.  in<8o.  avec  fi^^.X*  X^rj-v 
cita  uaiversœ  m  mmàriœveèentm^ 
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et  prœcipiiè  Grœcorum  ac  lîoma- 
noruni ,  cum  observationibus  anti- 
quariis,  f^eographicis,  chronologiciSf 
hisloncis  ,  criticis  ,  etc. ,  Leipzig , 
1 785-94  y  six  tomes  eu  1 2  vol.  iii-8^. 
HejQc,  (jui  a  écrit  la  préface  de  ce 
grand  ouyrdge ,  Tappclle  uu  travail 
€perm  fwrtitmoisiimœ,  Uo  Supplë- 
ment  à  ce  Dictionoaire^  compre- 
nant seul  émeut  les  neuf  premières 
lettres  de  l'alphabet ,  a  paru  en  deui. 
volumes  y  à  Leipzig  ,  en  i8o!i  et 
i8o5.  R.ischc  a  fourni  plusieurs  mor- 
ceaux an  Magasin  histoi  iquc  de  Biis- 
cliijQg  y  et  à  a  autres  Recueils  pério- 
diques ,  notamment  uu  Traité  sur  la 
toilette  des  dames  romaines^  im- 

Srimc'  en  1777  ,  dans  l'Almanach 
e  Gotha  y  en  français  et  eu  allemand. 

D— G. 

RASCHED-BILL  AH  (  Abou-dja* 
FAH  AL  Mahsovr  I),  khalife 

Abbasside,  reconnu  du  TiTantdesoii 

père  Mostarsched  ,  fut,  par  ordre 
dusulthanMas'oud,proclaniëàBagh* 
dad  ,  en  présence  de  vingt-un  prin- 
ces de  sa  famille ,  le  27  dzoulkadah 
529  (  8  septembre  1 135  )  ,  lors- 
qu'on y  eut  appris  la  fin  tragique  de 
son  prc'dcccsscur.  Il  suivit  le  systè- 
me d'indépciidance  dcMoslaisciied, 
refusa  de  payera  Mas'oud  les  quatre 
«ent  mille  dînais  couseafis  par  ee 
Uialtfe;  et  ayant  rompu  avec  le  suU 
tban^l  chassadeBagkoad  les  paMofs, 
les  amis  et  les  partisans  de  ce  prince , 
au  nombre  de  cintrante  nuil«,  et 
donna  le  titre  de  suUhauà  Daoud»  ne- 
veu de  Mas'oud.  Renforces  par  les 
secours  de  plusieurs  princes  voisins 
((jnti  e  .nitres  d'Krnad-cddyn  Zonghy, 
roi  de  Woussouij,  Rcsched  et  Daoud 
soutinrent  un  sie'ge  opiniâtre  de 
deux  mois  -  mais,  la  division  s'c- 
tant  mbe  entre  eux,  ils  sortirent 
de  la  ville ,  et  Rasched  se  retira  à 
Voussottl  avec  Zcogby.  Mas'ond, 
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maître  de  Baghdad ,  convoqua  (  août 
1 1 35  )  une  assemblée,  qui  le  déclara 
dccliu  d  u  khalifat,  dont  il  n'avait  pas 
joui  un  au  entier  ,  et  le  remplaça  par 
Mokufy,  oncle  de  Rascned  (  f^, 
Mas'oud,  XXV ii  ,  3b>j,  etMoKTA- 
FY, XXXIX,  274).  Iiekhalifedë- 
posé  ne  se  fiant  pas  4  Zenghy ,  que 
le  snlthan avait  gampar  des  conces- 
sions de  terres  et  de  titres  honorifi- 
ques ,  quitta  Moussoid ,  et  se  rendit 
auprès  de  Daoud  dans  rAdserbaïd- 
jan,  où  ces  deux  princes,  animés  par 
le  même  intérêt,  formèrent  une  nou- 
velle liîuc  contre  Mas'oud.  Leur  ar- 
mee  fiAl  vaincue;  et  Rasclird ,  qui, 
relevant  de  maladie  ,  s'était  nrrêté  à 
Hamadau ,  ay.ait  voulu  gagner  Is- 
pahan ,  fut  assassine  par  ses  esclaves 

Sendant  son  soninieil,  le  a5  rama» 
han  532  (  juin  i  ia3  )  f  k  l'âge  de 
32  ans.  A — t. 

RASCHI  (Rabbi  Salomon  Jae- 
€Uii)>  le  plus  célèbre  rabbin  qui  ait 
liant  .en  France >  et  un  des  plus 
grands  hommes  qui  soit  sorti  du 
peuple  juif  ,  naquit  a  Troyes  en 
Champagne,  Tan  io4o,  suivant  l*o- 
piniou  très-vraisemlilable  de  raLlié 
de  Rossi  ;  et  le  témoignage  d'un  an- 
cien  manuicnl  dont  li  s'appuie.  11 
était  ûls  du  rabbin  Isaac ,  a  où  lui 
est  venu  le  surnom  d*Isaakî..Le  iîom> 
deRascbi  est  un  composé  des  initia*' 
les  des  mots  BahH  Salomon* Itza* 
haki ,  suivant  l'usage  des  Juifs  mo- 
dernes; et  c'est  sous  ce  nom  qu'il 
est  généralement  connu.  Kichard  Si- 
mon, Lacrozc,  Wolfet  quelques  au- 
tres savants  prétendent  que  les  rab- 
bins ne  l'ont  jamais  cité  sous  le  nom 
de  Jarchi  ;  c'est  une  erreur  démen- 
tie ])ài  le  Sedèr  Adorbth  ,  le  Schem 
A^hedclim ,  et  le  Catalogue  des 
manuscrits  de  Tabbé  de  Bossi ,  où 
l'on  voit  qu'il  est  appelé  Jarcbi  indis- 
tinctement par  les  chrétiens  et  par 
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la  hâueas^Oa  a  cra  aussi  qcTûétak 
de  LuDcl ,  parce  que  le  mot  Jarkt  si- 
gnifie lunalimtc  :  cette  conjecture  est 
entièrement  de'truite  par  le  témoigna- 
ge de  la  plupa  r  t  des  biogra  pli  es  j  uif  s  et 
parRicnard  Simon,  Bartol occi ,  Brs' 
uage  et  Rossi.Risclii ,  doué  d'heureu- 
ses disposilioiis  jKiiir  l'élude,  apprit 
ks  laagues  anciennes ,  la  pLiloso- 
phie,  la  me'decine  et  rastronoraic; 
il  devint  très-habile  dans  TÉcriture 
sainte  et  dans  (a  jurispradence 
brai(|ue  ;  ses  progrès  furent  si  ra- 
pides dans  l'intelligence  des  Livres 
saints  et  du  Taimttd ,  que  ses  con- 
temporains ie  regardèrent  comme 
on  prodige ,  et  qu'il  a  été  appelé',  par 
excencuce  et  par  antonomase,  l'in- 
îerprète  de  la  loi  ,  le  -prince  des 
commejitn leurs.  Non  content  d'avoir 
entendu  les  hommes  les  plus  ins- 
truits que  la  Fr  ince  possédait  alors, 
il  voulut  profiter  des  lumières  des 
étrangers;  et,  dans  ce  dessein ,  il 
voyagea  en  Italie ,  en  Grèce  ^  en  Pa- 
lestine ,  en  Égypte ,  en  Perse ,  en 
Allemagne  ;  il  visita  toutes  les  villes 
on  il 'y  a^ait  des  académies  hébraï- 
ques ,  et  où  florissaient  les  études.  H 
interrogeait  les  professeurs,  discutait 
avec  eux  les  articles  les  plus  difli- 
riles ,  et  notait  exactement  les  ré- 
ponses qu'on  lui  faisait.  Le  tré- 
sor d'éruditiou  qui  en  résulta ,  lui 
servit  dans  la  suite  pour  compo- 
ser ses  ouvrages ,  qui  furent  reçus 
avec  enthousiasme  par  ses  com- 
psnriotes ,  et  qui  sont  encore  re- 
gardéi  comme  ce  qu'ils  possèdent 
de  ph»  excellent»  Baschi  mourut 
dans  sa  patrie^  en  i  io5 ,  à  Tlgede 
soixante'Cinqans.  Jachia  et  quelques 
auteiirs  juifs,  toujours  amis  dn  mer- 
veilleux, assurent  que  son  corps 
fut  transporté  à  Prague,  et  qu'on  y 
voyait  encore  son  sépulcre ,  de  leur 
temps,  lis  font  aussi  des  contes  sur 
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quelques  ëvâieraents,  répéti^  par 
Bartolocci,  mais  que  le  judicicuxab- 
hé  de  Rossi  a  jugés  dignes  d'un  éter- 
nel oubli.  Raschi  eut  un  grand  nom- 
bre de  disciples ,  qui  lui  firent  hon- 
neur, et  qui  répandirent  sa  doctrine 
dans  toutes  les  parties  du  monde.  Il 
maria  ses  trois  filles  à  des  j)erson- 
nagesles  plus  distingues  dans  sa  na- 
tion. On  a  de  ce  doc^c  rabbin  :  I, 
Ccmmentarius  inPentateuckum^eu 
hëbreu,  Keggio  ,  i47^  ;  Bologne , 
1482;  Soncino,  14B7  ;  Lisbonne , 
1491  ;Naples,  1491  ;  Gonstantmo- 
pû,  i5o5  ;  Prague ,  i5i8  et  i53i  ; 
Thessalonique ,  1^20  y  in-fol. ,  et 
plusieurs  fois  depuis,  avec  ou  sans  le  * 
texte.  L'abbé  de  Rossi  donne,  sur 

Siusicurseditîonsde  ce  commenta  ire, 
*am]ilcs  (letaiis  dans  ses  Annales 
hebrœo  '  t  rpof^raph.  xv  sec.  ,  Par- 
me, 1795,  il  dans  ses  jÎTin.  hebrœo- 
typo^raph.  ah  anno  l'joiad  annum 
1640,  Parme,  1799.  H  dcca-it  aus-' 
si ,  dans  son  Catmogue  rabonué  , 
soixante-six  maaoscrits  qu^il  jnossé* 
dait ,  et  dont  ^dques-uns  offiràîent 
des  variantes  considérables  ,  ou  des 
particularités  remarquables,  Conrad 
Pellican  entreprit  de  traduire  en  la- 
tin le  Commentaire  de  R.isrlii  ;  inriis 
il  ne  l'acheva  pas,  et  ce  qu'il  r  u  ,n  ait 
fait  est  resté  inédit.  Jcan-b  i u  ieiic 
Brcithaupt  en  a  donne  une  traduc- 
tion latine  complète,  de  sa  laçon^avec 
'  des  notes  excellentes ,  Gotha,  17 13 
et  1 7 1 4  )  in-4*'*  9  3  ▼oK  Raschi,  dit 
Bîdiard  Smon ,  est  le  grand  auteur 
des  Juifs  sur  la  Bible ,  parce  qu'il 
est  savant  dans  leur  théologie  et  danos 
leurs  traditions.  Buxtorf  ,Lightfoot, 
Morin ,  Jahn ,  Rosenmiiller  et  Kosst 
le  regardent  également  comme  un 
oracle  sur  les  traditions  judaïques, 
qu'il  rapporte  en  historien  ,  et  sou- 
vent sans  y  croire.  En  voici  deux 
échantillons  :  il  soutient ,  d'après 
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Aben-Ezra  ,  son  maître ,  que  le  ser- 
pent tentateur  e'tait  simplement  une 
bête;  il  suppose  qu'il  marchait  et  par» 
]aità!a  manière  des  hommes:  il  ajoute 
qu'ayant  été  témoin  des  caresses  que 
se  prodiguaient  Adam  etÈve  dans  le 
paradis  terrestre  ,  le  serpent  conçut 
de  l'amour  poor  Ève  ^et  ne  forma  le 
projet  de  la  teniation  que  dansl'es' 
pe'raucc  de  IVpouser  ,  s'iinaginant 
qu'Adam,  mangeant  le  premier  du 
fruit  de'fendu,  luoiirrait  sur  l'heure. 
Raschi  rproi!r<>  ailleurs  qu'Abraham, 
partant  pour  1  Egypte  ,  enferma  sa 
femme  dans  uu  cotlrcqui  fit  partie  de 
son  bagage  ;  que  les  commis  de  la 
douane  voulurent  ouvrir  le  coffre  } 

Su*  Abraliamn'ayant  pu  s'en  dëfendrei 
s  en  tirèrent  Sara,  dont  Pharaon 
fut  tellement  épris ,  que  le  patriar* 
che  crut  devoir  la  faire  passer  pour 
sa  soeur.  Raschi  ne  se  borne  pas  à 
recueillir,  dans  son  Commentaire, 
les  historiettes  des  ancieus  rabbins 
et  les  allégories  des  talmudistes  ;  il 
s'attache  principalement  aux  expli- 
cations littérales  des  auteurs  les  plus 
accrédites,  dont  il  rapporte  les  ex- 
pressions mêmes.  C'est  vraisembla* 
blement  sur  le  modèle  des  Commen- 
taires de  Raschi ,  que  nos  interprètes 
du  moyen  âge  ont  oomposc  leurs 
Chaînes  des  Pères.  Le  style  de  ce 
docte  rabbin  est  concis,  obscur, 
foigmatique.  Le  mélange  continuel 
des  termes  empruntes  à  dilTérenles 
.langues  ,  a  l'hébreu  ,  au  clialdaïque, 
au  râbbiiiique  ,  an  français  de  res 
temps  reculés,  augmente  l'obscnrilé 
et  la  diiïicuUé  de  l'entendre.  La  hau- 
te estime  dont  il  jouit,  et  le  besoin 
do  le  mettre  à  la  port^  de  Ipus , 
ont  engage  des  raboins  modernes  à 
le  commenter  et  à  LVclaîrcir.  Nico- 
las de  Lyra  ,  Sii&eou  de  Muîs  et  plu- 
sieurs autres  Chrétiens  l'ont  souvent 
mis  à  contribtrtioii  dans  leurs  toits. 
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IL  Comment arius  in  Canlicum^  Ec' 
clesiasten,  JliUhy  Ester,  Daniel^ 
Esdram,  Nelwmiam ,  Naplcs ,  1 487, 
în-4^*  Les  cinq  livres  appelés  jlfe- 
ghiUot  par  les  Juifs ,  avaient  de'jà 
paru  à  Bologne,  eaiifin  ou  i4B3, 
in-fol.  j  et,  depuis  ce  temps,  ils  ont 
eu  un  grand  nombre  d'éditions,  ain- 
si que  les  agiographes.  Il  paraît 
que  les  Commentaires  sur  les  Paraît* 
pomcncs,  Job  et  les  Prophètes,  im- 
primés dans  les  grandes  Bibles,  sous 
le  nom  de  Raschi,  ne  sont  pas  de 
lui.  I IL  Commentarius  in  Talmudf 
imprimé  avec  le  texte,  Venise,  1 52o, 
in-foL,  et  ailleurs.  Raschi  n'a  don- 
néque  vinçt-trois  Traites.  Les  autres 
ont  été  faits ,  dans  le  même  esprit, 
rRabbi  Samuel Meir^  La  plupart 
ces  Traités  ont  été  publiés  sépa- 
rément, dès  Torigine  de  l'imprime- 
rie, à  Soncino  et  ailleurs.  L'autori- 
té de  Raschi,  dit  Grosley,  a  tran- 
ché une  dispute  très  -  vive ,  éleve'e  , 
dans  le  dernier  siècle,  entre  Vitrin- 
ga  et  Rhenferd ,  professeurs  de  Fra- 
uekcr  ,  sur  les  dix  oiseux  des  au- 
cienues  s^iiagogucs  juives.  D'après 
cette  autorité,  il  est  reçu  entre  les 
rabbinisauts ,  que  tes  dix  oiseux 
étaient  dix  personnes  gagées  pour 
être  toujours  présentes  aux  prié- 
res  publiques,  parce  que,  sans  ce 
nomore,  que  Jésus-Christ  a  réduit 
à  trois ,  il  n'y  avait  ni  synagogue  , 
ni  assemblce  Icc^itime,  soit  civile , 
soii  sacrée ,  et  qu'on  ne  pouvait  ré- 
citer les  formules  de  be'ne  liLtion. 
IV.  Commenlariui  in  Piike  Avoth^ 
Venise,  ifîo5 ,  in-4°.  H  rst  doutcuis. 
que  ce  Traité  lui  appai  tienne,  quoi- 
que plu.«ieurs  biographes  Je  lui  attri- 
buent* V.  ObservaUones  in  Alphes^ 
avec  cet  ouvrage  et  séparément  «  Ve* 
Oise ,  1 5a  c.  Wolf  r  en  paijrpas  dans 
s^  BibJMh.  heb.  VI.  Quœdta  et  re^ 
ponMf  nanuscrity  dans  la  biblio- 
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thëqiie  dH>ppen1icimer,  soas  le  nom 
de  Jachia.  VIL  Parâès  (Paradis)» 
lacnuscrit.  Cet  ouvrage  se  trouve 
rarement  en  entier  ;  mais  il  en  exis- 
te un  aî)ré<:;é  sous  le  titre  de  lÀh- 
kutè  pardùs,  Venise,  iSiQ;  Ams- 
terdam ^  même  année.  CVst  un  Trai- 
té des  l'its  et  cérémonies  judaïques. 
VIII.  Commentarius  in  Medràs  Rab- 
hà,  imprimé  avec  ie  tesie  de  la  Ge- 
Dbe  et  le  Commentaire  de  Rabbi 
Abraliamben  Ascer;  on  doute  qu'il 
soit  de  Kasclii.  IX.  Canticum  de 
unitate  DeL  Ce  Cantique  est  inséré 
dans  quelques  ilfacAiisor manuscrits, 
\.  Selichà,  ou  Commentaire  sur  le 
Dëcaloguc ,  clans  les  Machasor.  XI. 
Un  Livre  de  médecine  ^  que  wSabtai 
assure  avoir  vu  manuscrit  dans  la 
bibliotliëque  d'Oppenli«nmer.  XIÎ. 
Commentarius  in  en  hraul  (OEil 
d'Israël  ) ,  excessivement  rare  ,  sui- 
wt  Bartolocct.  Rabbi  Jacbia  {iré- 
tend  que ,  penda'nt  son  s^our  en  Bs- 
pagne,  Baschi  composa  un  ouvrage 
intiml^i'amâs  ou  Régulateur:  mais 
line  cite  pas  d'autre  garant  que  Rab- 
bi Meir  de  Padoue  ;  et  il  n'iudi- 
qào  aucune  bibliothèque  on  ce  îîvre 
puisse  se  trouver.  Peut-ctic  <  t-c(? 
le  même  cjne  Grosley  dit  avoir  vu 
manuscrit  chez  un  rabbin  de  Casai, 
et  intitulé  le  Conciliateur.  Au  di- 
re de  ce  rabbin,  le  Couciliateur  fut 
écrit  à  l'occasion  des  disputes  ^ui  y 
an  témps  de  Rascbi ,  partageaient 
les  xabbins  sur  les  mystères  de  la 
grâce,  deUpiédestination  et  du  & 
bre-arbitre  ;  il  se  réduisait  à  cette 
parabole  :  «  Si,  avec  un  mouchoir, 
»  yotts  TOttlez  vous  couvrir  tout  le 
1»  corps,  vous  laissez  voir  oulobns- 
»  te  ou  les  iamhes;  l'unique  iQoyeu 
»  de  réussit'  dans  en  dr^-sein  est  de 
1»  se  rapetisser  eu  s'accroupissant. 
»  Ls4  7. -en  de  même  à  l'epritd  des 
»  mj^lères^  dout  il  s'agit  :  iUpelis* 
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9  K)c«vous,  bumiliez-TOus  devant 
»  Dieu,  et  adorez  ce  qui  passe  les 

»  bornes  de  votre  inleiligence.  » 
(  OEuvres  inédites  de  Grosley^  tome 
II ,  page  3  j  4.  )  On  est  étonne  (jiie  Bas- 
nage  et  ijuissi  n'aient  parle  qu'en 
passant  d'un  rabbin  niiSNi  eclcbre  (jue 
B.ischi,  <  t  quiiail  viainient  honneur 
à  la  France.  L — b — e. 

RASGHID  (  H^ROun  el  ).  Fc^. 

ÀARON,I,5. 

RASCHID-ËDDIN,  célèbre  bis- 

torit  n  p(  rsan ,  dont  le  véritable  nom 
est  Fadhl-allah  ben  Emad  -  eddin 
AbyikhmrbeiiAly  Baschid-eddin^ 
nomme'  aussi  quelquefois  tout  sim- 
plement Baschid .  naquit  à  Hama- 
dan,  ville  de  raiicienne  Me'die  ,  au 
treizième  siècle  de  noire  ère.  Il  était 
d'ori(»ine  juive,  et  médecin  de  pro- 
fessiou.  Cet  e'tat,  qui,  dans  rOrient, 
mène  souvent  au  comble  des  hon- 
neurs y  lui  procura  la  faveur  dea 

È rinces  mongols  qui  régnaient  en 
erse;  et  il  devint  vizir  du  sul- 
thau  Ghazan-Khan,  11  fut  aussi  mi- 
nistre de  son  fils  Oldjaitou  Khoda- 
bendeh  Mohammed.  Il  jouit  d'un 
grand  crédit  sous  le  rcj^ne  clercs  deux 
souverains.  Ce  fut  lui  qui  fit  élever 
lesp.ilais  et  les  mosquées  qui  ornèrent 
la  nouvelle  vil!e  de  Soultlianyeb , 
élevée,  par  Oldjaitou,  sur  l'empla- 
cement du  bourg  obscur  de  Kongor- 
laa.  Cette  cité ,  presque  entièrement 
ôi  ruines  maintenant,  devint  alov» 
la  résidence  impériale  des  monar- 

3ues  de  la  Perse.  Après  la  mort  d'OI<- 
ja'ttou,  arrivéecn  l'an  1 3 1 7,  souOls 
Behadour-schab  Abou-Said  lui  suc- 
céda, à  l'age  de  quinze  ans  environ* 
Raschid-eddin  resta  à  la  tête  du  mi- 
nistère :  mais  ce  ne  fut  pas  pour  lont.^« 
temps;  car  il  ne  tarda  pas  à  pvnr 
victime  de  la  haine  que  lui  portail 
l'émir  Djoiib  ui,  tuteur  du  jeune  sou- 
veraLu.  Le  grand  ouvia^c  iii5Lur;que 
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qui  a  fait  la  réputation  de  cet  e'cri- 

vain  ,  est  compose  en  persan  ;  il 
est  iiititnlc  :  Djami'ul  -  tewarlkk  ^ 
c*cst  h-àivc.  Collection  des  annales, 
11  fut  entrepris  à  la  sollicitation  du 
sulthan  Ghaz.in-Khan,  et  porte  en» 
core  le  titre  de  Tarikh  Moubarek^ 
Ghaziinj  ,  ou  Histoire  auguste  de 
Ghazan,  Ce  priiioe.  mourut  bien» 
tôt  après ,  lorsque  Rascbid-eddin 
terminait  la  premiîgre  partie  de 
son  livre ,  qui  fut  achève'  par  les 
ordres  d'Oldjaîtou.  Cette  histoire, 
qui  est  fort  étendue,  traite  de  Tori- 
gînc  et  de  la  division  de  toutes  les 
tribus  mongoles  et  turques ,  dissé- 
minées dans  la  Hante- Asie;  des  an- 
ciens rois  issus  d'Ogliouz  Khan ,  des 
princes  mongols  ancêtres  de  Djen- 
ghiz-Kban;  puis  il  donne  Icrécit  très- 
détaillé  des  actions  de  ce  conquérant 
et  de  ses  descendanta,  soit  en  Chine , 
soit  en  Perse  >  dans  la  Tartarj^  on 
dans  le  Kaptcbak,  et  enfin  une  des- 
cription du  monde ,  comme  on  pou- 
vait le  connaître  alors  en  Perse«  Cette 
partie  est  ornée  de  cartes  géo^ra- 
pliiques ,  et  accompagnée  d'une  His- 
toire des  difft^rents  peuples  ,  rédi- 
gée d'après  leurs  propres  annales. 
Raschid  -  cddin  ne  négligea  aucune 
recherche  pour  perfectionner  son 
ouvrage  et  le  rendre  digne  du  prince 
qui  en  avait  ordonné  la  eouposition. 
Le  vizic  profita- des  Mémoires  sur 
Torigine  des  Mongols  et  de  la  famille 
impériale ,  qui  avaient  été  recueillis 
par  un  officier  mongol ,  nommé  PoU' 
Aad'Djinkesamk  (t).  It  y  joi^ît  les 
nombreux  renseignements  que  tous 
les  gouTcrneurs  et  les  principaux 
pcrsonTinp^ns  de  l'cmpirc  lui  fourni- 

(t)  Ce  nom  qui  dt  ftramit  Amoc  par  les  éewi' 

Taîns  persans  de  cette  ^;>ocftje  ,  îi  un  graïuî  nombre 
de  seistteuTS  mongol»  ,  o'cit  pas  autre  clioso  que  le 
titre  dbÏDois  rr/ung-J/ang ,  c'est-à-dire  Minisire, 
qai  jgMm  «lori  en  Oocideut,  «ree  pluaicars  autre* 


rmt,  par  les  ordres  de  Ghazan  Khan  . 
Cet  ouvra pe  est  sous-divisë  en  trois  , 
parties  ou  totncs.  La  première  par- 
tie coraprciid  deux  livres.  Le  pre- 
mier y  qui  contient  une  introduction  ' 
et  quatre  grands  cbapitres  subdivî- 
sés  en  plusieurs  sections,  renferme  , 
l'énumératibn  de  toutes  les  tribus 
mongoles  et  turques,  avec  les  dé-  l 
tails  que  l'auteur  a  pu  réunir  sur  ' 
leur  origine ,  leur  histoire ,  les  pays 
qu'elles  ont  habife's ,  et  les  chefs  aux- 
quels elles  ont  donné  naissance.  La 
première  section  traite  des  vérita- 
bles Turks ,  tels  que  les  Oiàghour ,  , 
les  Kankfy ,  les  Kaplckak ,  les  A  ar- 
louk  el  les  Kaladj,  Il  y  est  aussi 
question  des  anciens  princes  des 
Turks  et  de  lenr  généalogie.  Dans 
la  seconde ,  l'auteur  parle  des  Dji- 
hurj  des  Tatar,  des  Merkit ,  des 
Kaarlaout ,  des  Sarghout^  des  Owï* 
rat ,  des  Tournât ,  des  Ourasoul 
et  de  plusieurs  autres  'peuples.  La 
troisième  section  est  consacrée  aux 
Kéràit ,  aux  Naun cm ,  i nx  Ankout, 
aux  nations  du  Tanghout ,  aux  Atr- 
kis  et  aux  diverses  nations  turques 
dont  il  a  déjà  été  question  dans  la  pre- 
mière section.  Dans  la  cpiatricmc  , 
on  parte  des  tribut  désignées  plus 
particulièrement  par  le  nom  de  Mon- 
gols ,  telles  que  celles  de  DerUghin^ 
d'Ottriankat^  de  Kankeraî^Sciir^  : 
Uii ,  de  Houschin ,  de  Seldouz ,  à*Il-  '' 
dourkirij  de  Dourhan^  de  Narin^ 
de  Boudan  de  lasout,  et  bien  d'au- 
tres encore.  Dans  le  second  livre  de 
cette  première  partie,  Raschid- cd- 
din raconte  l'histoire  de  Djenghiz- 
Khan  et  de  ses  ancêtres ,  ainsi  que 
de  tous  les  souverains  de  sa  race  , 
.établis  en  Chine,  dans  le  Turkestan, 
dans  le  Kaptcliak  et  dans  la  Perse. 
Il  y  suit  une  m^hode  biographique 
étrangère  à  lalftl^tnre  persane  et 
arabe,  et  qui  mM»  rappdkr  la 
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naaière  ^b^^rÎTaiiy  chii^^is,  que 
ftnllijd'tdîm  a  côitiiiis  cmrtabe- 
aotfy  sinon  par  IniomSme»  au 
BttÎM  par  le  moyen  des  interprè- 
tes qui  étaient  à  ses  ordres.  Ras* 
ehtdi^eddin  dÎTise  Tbistoire  de  cha- 
que personnage  en  trois  sections. 
Dans  1.1  promiciT,  iltrnitocln  la  nais- 
sance dechacuii  des  princcsmoppols, 
ancêtres  de  Djcughiz,  de  sa  feiuinc, 
de  ses  enfants,  et  de  to?is  les  dé- 
tails personnels  quiptruvent  Uu  «râla 
g^iealogie  de  la  race  impériale.  Puis 
lîiat  rhtstoirè  cmle ,  militaire,  ou 
^litîqae  du  prince ,  suivie  de  Phia* 
loiie  étrangère  on  dn  rëdt  abrégé 
4o  événements  arrivés  dans  le  mé* 
■e  temps  en  Chine,,  dans  la  Tar- 
luk,  la  Perse  et  le  reste  de  TAsie; 
ce  qui  forme  la  troîsit'me  partie. 
L'auteur  entre  dans  les  plus  grands 
détails  sur  la  vie  et  les  expéditions 
du  fondateur  de  l'empire  Monji;ol. 
Comme  tous  ces  récits  sont  tires  dos 
Mémoires  mêmes  fuuniis  pai  la 
branche  de  la  famille  impériale  éta- 
blie en  Perse ,  on  ne  peut  douter 
de  leur  exactitude ,  au  moins  en  gé- 
nial. Il  est  terminé  par  un  résu- 
mé chronologique  de  l'histoire  de 
Djengbiz  -  Khan  ,  suivi  de  la  vie 
d'Oktaï,  qui  le  remplaça  sur  le  trô- 
ne de  Kiralvoronm  ;  vient  ensuite 
celle  de  Te  lu  >  ut  c  h  y  et  de  ses  suc- 
cesseurs dans  ic  Kaptchak  jusqu'à 
Tofikla.  Raschid  cddin  parle  encore 
de  Djaî^liatay  et  de  ses  descendants  , 
puis  de  Toulj ,  quatrième  fils  de 
Djenglds  -  Khau  ^  père  des  princes 
qn  formèrent  la  branche  des  sou- 
vcrams  Mongols  de  la  Chine  et  de 
la  Perse:  avant  eux,  il  fait  con- 
n  nf  i  e  Galook  ,  fils  et  successeur 
d'Okiai ,  remplacé  par  Mangou  fils 
de  Touly,  qui  laissa  ,  en  mourant , 
]p  trônr  k  snn  frère  KomLI'i'î  ,  con- 

quéraui  de  la  Cbiue.  Ou  trouyc  dans 
laxviu 
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cette  partie  qiielqnes  détails  sur  les 
cxpéutîoBS  entreprises  par  les  or> 
4res  de  ce  dernier ,  contre  le  Japon 
et  ille  de  Java ,  dont  il  est  aussi 
parlé  dans  la  relation  deMareoPolo. 
Elle  présente  encore  des  renseigne- 
ments sur  l'administration  intérieure 
de  laChine,  les  principaux  ministres 
deKonblaï,  et  enfin  sur  son  fds  l\!,m. 
ç^oii  Tiniour,  et  sur  le  célèbre  iama 
jh'asepa ,  fondateur  de  la  souverai- 
neté pontificale  du  Tibet.  Raschid 
termine  cette  partie  de  son  livre , 
par  l'hbtoire  des  Mongols  de  Per- 
se, depvis  Houlagou ,  ft^  de  Kon- 
blaï ,  jusques  et  y  compris  Ghazan- 
khan.  La  seconde  partie  de  ce  grand 
ouvrage  est  subdivisée  en  deux  sec- 
tions :  la  première  comprend  un 
re'cit  très  circonstancié  des  actions 
d'Oidjaitou.  La  deuxième  con- 
tient l'histoire  des  prophètes  ,  des 
khalyfes ,  des  religions  et  des  dy- 
nasties, depuis  Adam  jusqu'en  Tan 
700  de  rhcgirc  (  i3oo  et  i3oi  de 
J.-C.  )  avec  les  annales  des  peuples 
delà  Chine,  de  la  Tartarie  y  du  Kasch- 
mir,  de  l'Inde,  des  Israélites,  des 
Ismaéliens  et  des  Franks.  La  troi- 
sième division,  souvent  citée  dans 
le  corps  de  Touvrage  sous  le  titre  de 
I)sil  (  frange  ou  appendice  ) ,  ren-- 
ferme  tiue  geoj;rnpliic  universelle, 
f  .c  suitiian  duKbarizmc  Ahou'lgha- 
zy-Bayadour- Khan  (  J^.  ce  nom, 
I ,  ç)5  ) ,  auteur  d'une  Ifistoire  gé- 
ne  illogique  des  Tatars  ,  qui  est 
fort  connue ,  a  beaucoup  profité  de 
l'ouvrage  de  Baschid  ;  il  y  a  puisé 
tout  ce  qu'il  rapporte  des  origines 
tartareset  mongoles.  On  ne  peut  dou- 
ter,  après  ces  détails ,  que  le  Re^ 
eueU  historique  de  Raschid-cddin 
ne  soit  une  des  productions  les 
plus  importantes  qui  existent  en  per- 
san, et  qu'il  ne  rpnrerrac  effecti- 
vement une  multitude  de  renseigne- 
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mcnls  précieux  ,  qui  doivent  eu  faire 
vivement  désirer  la  publication  Oû 
la  traduction.  Pétis  de  La  Croix,  le 
fils,  eu  avaitextoté  une,  qui  est  per- 
due 9  à  ce  qu'il  parait.  On  ne  doit 
pas  h  regretter  beaucoup,  si,  comme 
il  est  probable ,  elle  a  été  faite  sur  le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Uoi, 
11".  G8,  qui  ne  contient  qu'une  por- 
tion de  l'ouvrage  de  Il;»schid  eddin , 
fort  mal  écrite,  et  rerapliede  lacunes. 
M.  Éficmie  Quatremère,  de  rncadé- 
mic  des  inscriptions  et  bellcs-lclttes, 
s*csl  beaucoup  occupe  de  ce  livre 
important;  il  a  même  Èommntiiaué 
à  cette  académie  quelques-^uns  des 
re'sultats  de  ses  recnerehes  :  ils  font 
regretter  qu'il  ne  les  ait  pas  en- 
core publiés.  La  Bibliothèque  roya- 
le possède  deux  manuscrits  de  cet 
ouvrage.  Nous  avons  déjà  parle 
dn  premier;  le  second ,  n*».  68  A,  eu 
uu  gros  volume  in-fol. ,  a  été  écrit  en 
l'an  8^7  dcrhcgirc(i4»^  dcX-C): 
il  est  fort  beau;  mais  inalhenrcuFe- 
mentil  nerenfermeque  l'iusioiredes 
TVTonpjols  et  de  leurs  priiu  es  ;  T  histoire 
ci  i  arigcre  ,  (  t  le  Dsil  ou  appendice  y 
coiueuantla  partie  géographique,  y 
manquent.  Ces  deux  portions  sont 
extrêmement  rares  dans  rOrientiKOn 
trouve ,  dans  ce  mcmc  manuscrit ,  une 
continuation  de  Tbistoirc  des  Mon- 
gols de  Perse ,  écrite  sous  le  règne  de 
Scbah-Rokh  ,  fils  de  Tamcrlan ,  par 
un  auteur  inconnu  :  elle  présente  , 
dans  le  plus  grnnfl  détail,  le  récit  des 
événements  an  IV  es  sous  le  règucd'A- 
bou-Said ,  fds  et  successeur  d'Oldjai- 
ton.  Outre  ce  •'rand  ouvrage  histori- 
que, le  vczyr  Rascbid-cddin  a  encore 
composé  une  espèce  de  Somme  théoy 
logique  musulmane  J  intitulée, 
mott'Orraschidiah  (  la  collection  de 
Raschid)^  écrite  eu  arabe:  il  eu  existe 
h  la  bibliothèque  du  Roi ,  sou&  le  n?. 
356,  un  superbe  exemplaire,  qui 
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date  de  l'an  710  deThégire  (  i3io 
de  J.-G.  ) ,  du  vivant  mSne  de  l'au- 
teur. S.  M — ^11. 

RASÉS ,  historien  arabe  d'Ëspa  •  | 
gne ,  dont  le  véritable  nom  était  jih^ 
med  ben  Mohammed  hen  Mousa 
Abou  bekr  al  Bazy,  était  originaire 
de  Rc'y  ,  dans  la  Perse  ,  comme  son  | 
nom  dr  f^nzj'  l'indique  :  il  naquit 
à  Cordoue ,  dans  le  neuvième  siècle,' 
et  vccut  du  trnips  des  kli;)Iifcs  Om- 
niiailcs  Abd-allali  et  Abd-crr.ihman 
lU  ^(SBS-yG  i  ).  11  paraîtqu'i!  jouit  de 
Testime  de  ces  deux  princes.  On  voit, 
par  les  témoignages  que  Gasiri  a  réu- 
nis dans  sa  Bwliotbèipie  arabe  d'Es- 
pagne ,  que  cet  auteur  était  fort, 
estimé  parmi  les  savants  de  sa  na-^^ 
tion.  Il  avait  composé  un  grand  ou- 
vrage sur  l'histoire  et  les  expéditions 
militaires  des  souverains  musulmans 
de  l'Espagne ,  et  une  Description  his- 
torique et  topograpluqiu  de  la  ville 
de  Gonioue  et  de  tous  ses  quartiers  et 
élificcs.  Ce  dernier  livre ,  où  il  don- 
nait de  grands  détails  sur  les  antiqui-  : 
tÀ  de  sa  patr  îe,  était  divisëen  5 1  o  m  es . 
L'auteur  l'avait  entrepris  h  rimita-  ' 
tion  d'une  ampleDescnption  de  Bagb- 
dad,  exécutée  par  un  certain  Abmed 
ben  Aby  -  ïaher,  qui  vivait  vers  la  ■ 
même  époque.  Ces  deux  ouvrages 
sont  perdus,  à  ce  qu'il  parait:  iU  ne  ■ 
se  trouvent  au  moins  dans  aucune  ' 
de  nos  bihliollièques  ;  et  rien  n'indi- 
que qu'ils  existent  dans  l'Orient.  Il 
est  proLal)le  (juiis  ressemblaient 
beaucoup  a  la  grande  Description  de 
rÉ^vple  et  du  Caire ,  par  Makrizy; 
le  titre  même  de  ces  deux  ouvraces 
parait  avoir  donné  naissance  A  celui 
qu'on  voit  en  tcte  du  livre  de  Ma-  : 
krizy.  Les  bibliographes  espagnols 
font  mention  d'un  ouvrage  histori-  ; 
que  et  géographique  sur  ia  situatiou  ' 
lie  l'Espagne ,  du  temps  des  Goths 
et  des  premiers  princes  musulmans  , 
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traduit  de  l'Arabe  ,  qu'ils  attri- 
boeat  au  iniemc  auteur.  Ou  pômrait 
froirc  qu'il  ne  diflcre  pas  des  livres 
ccj  ils  eu  aiahe  dont  nous  venons  de 
parler  :  il  est  difficile  de  difcidcr  cette 
fontioii ,  parce  que  cette  traduction, 
est  restée  inédite.  Les  notices  que 
«sbiMil^graplies  ea  donnent,  sont 
si  confuses  et  tellement  mêlées  d'in- 
dieations  falmleases»  fausses  ou  erro> 
nées ,  que  beaucoup  de  savants  re> 
gardent  cet  ouvrage  comme  un  livre 
£&bdquë  et  décore  d'iui  nom  illustre , 
pourmiprocurerpliiidc  vogue.  Nous 
ne  voyou*  pas  nrvinmoins  de  raison 
suffisante  pour  admettre  une  pareille 
suppûbitLuiij  car  ce  qu'on  reproche 
à  cet  OQTTage  manuscrit ,  peut  venir 
leut  simptement  de  Fignorance  du 
traducteur  et  des  addittoos  qu'il  au* 
raen  la  maladresse  d^y] oindre*  Cet- 
te traduction  £ut  rédigée  en  portu- 
Haût  ^ers  le  treizième  siècle,  ^  ce 
qu'il  paraît  ^  et ,  bientôt  après ,  on  en 
fit,  srirîe  portugais,  une  version  cas- 
tillane. On  cite  phisicui-s  exemplai- 
res de  l'une  et  de  l'autre  traduction 
qui  existent  dans  div^ers  monastères 
de  l'Espagne  et  uu  i'oi  iugal.Rescnde 
Uadiùt  ainsi  une  notice  qui  se  voit  à 
hIi  fin  d'un  manuscrit  qui  contient  la 
Tersion  castillane  exécutée  en  Tan 
1 330;  elle  fait  connaître  les  interprè> 
tes  arabes  et  espagnolsde  ce  livre  i  on 
y 'eoitqu'il  fut  traduit  d'abord  en  por- 
tn^dsjpemuigûtnim  Machometum 
Sarracenum  nohilem  arcliiteclum  , 
et  scrihehat  mecum  /Egidius  Pétri 
clcriciis  do  nu  ni  Pétri  Joanmdw 
PostellensLs  j  patris  domini  Juan- 
nis  Ai^oUiii.  S.  M — 

RASIS  ou  RHAZÈS.  F,  Razi. 

RASORi  \,  JjiAN  ),  célèbre  mq'de- 
cin,  naquit  à  Parme ,  en  1 767.  Fils 
d'on  artisan ,  il  annonça ,  dès  spn  en- 
nnise ,  de  si  heureuses  dispositions 
.pour  les  sciences,  que  djcs  personnes 
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bicîifaisnnles  luiGrent  f.iirc  ses  efu- 
des  au  collège  de  celte  ville.  Ses  |)j  o- 
grès  ne  démentirent  pas  les  espéran- 
ces qu'on  avait  conçues.  L'infant  duc 
de  Pai^me,  son  souverain,  instruit  des 
talents  et  de  Tesprit  de  ce  jeune  hom- 
me^  renvoya ,  a  ses  frais ,  étudier 
la  médecine  à  Florence,  à  Pavie  et 
en  Augleterie;  et  il  rentretint,  pen- 
dant sept  ans,  dans  ces  écol^.  Ra^ 
son  revint  dans  sa  patrie ,  apris 
avoir  passe'  quelque  temps  à  Paris, 
diins  le  moment  où  la  révolution 
exaltait  les  tètes.  Une  imagination 
ardente  et  une  ambition  démesurée 
lui  firi^'ut  adopter  les  ])rincipes  dé- 
magogiques 'y  et  il  airiv.i  à  Parme 
plein  du  désir  de  les  propager.  Il 
vrait  aussi  embrassé  Tivement  la  nou> 
velte  doctrine  médicale  deBroira; 
et  il  çouçut  le  projet  de  inver- 
ser toute  la  science  bippocratique^ 
pour  lui  substituer  les  rêveries  sys- 
te'matîques  du  médecin  auglais.  L'oo 
casion  s'en  présenta  bientôt  ;  et 
son  illustre  protcclenr  lui  obtint  la 
chaire  de  professeur  de  pathologie  in 
terne  à  l'uiiivcriité  de  Pavie,  vers  la 
lia  de  l'anncic  1794.  Ce  fut  alors  qu'il 
lit  connaître  la  doctrine  médicale  de 
Brov^n,  en  publiant  fa  traduction 
italienne  des  ouvrages  de  ce  profes^ 
senr,  auxquels  il  ajouta  une  rt&m 
et  des  Notes  que  lui  fournit  Malacar- 
nc.  Cette  traduction  et  les  leçons  de 
Rasori  iirent  beaucoup  de  bruit  en 
Ttalie ,  et  occasionnèrent  de  vives  dis- 
cussions dans  les  e'coles.  Le  profes- 
seur Vacca  BerlingUieri,  de  Pise,  pu- 
blia d'excellentes  Observations  en 
réfutation  de  la  doctrine  Brownien- 
ne.  KubUii  pioiiiit  de  répondre^  mais 
il  n'exécuta  point  sa  promesse.  Le 
scandale  aue  ses  leçons  excitèrent  à 
Pavie,  l'onligea  bientôt  de  qu^iiier  sa 
place.  Mais  lo^  de  rentrée  des  Frai^- 
çais  en  Italie,  il  se  rendit  àMilan;  et; 
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s'ddonnanc  tout àitier  k  la  pôliilcfuc , 
il  publia  un  Journnl  iiuifulr':  L^A- 
mico  dellaUhertcL  edclV  ligua gliart- 
za,  dans  lequel  il  se  montra  le  plus 
zele'  pnriisan  du  gouvernement  ré* 
publicaiu  et  Vami  des  patriotes. 
Ce  qui  le  rendit  odieux  et  mcpii^a- 
ble  à  tous  les  honnêtes  gens ,  ce  fi»^ 
rent  les  invectives  qu'il  la»  ça  cbflliv^ 
les  princes,  et  surtont  contrele  iluc 
lîeParme,  sonbienfaitear.  I!  n'y  mér 
na'geà  )point  les: sarcasmes  les  plus 
amers  contre  les  profiitscurs  de  Pa- 
▼le,  ses  anciens  collègues ,  et  en  gc- 
nc'ral  contre  tons  rrnxqui  ne  parta- 
geaient pas sesojnniotisme'dicales  et 
républicaines.  Il  obtint  ensuite  rcra- 
ploide  sccri  Lairc central  du  miniiitre 
de  rinterieur  de  la  république  Cisal- 
pine, qui  était  alors  un  certain  Ta- 
dini ,  homme  asses  médiocre.  Ea* 
sori  s'empara  de  son  esprit,  et  lui 
fit  commettre  beaucoup  de  fautes. 
Grand  nombre  d'employés  furent 
renvoyés  des  bureanx  du  ministère, 
pour  faire  place  à  des  créatures  du 
secrétaire,  qui  devint  l'objet  de  la 
haine  des  Milanais.  Les  journalis- 
tes Taccablèrent  de  tai  ♦  de  ridicu- 
le, qu'il  fut  obligé  d    donner  sa 
démission  ;  et  il  retourna  à  Pavie 
dès  la  fin  de  1^9^ ,  avec  le  titre  de 
professeur  de  ciioi^e  interne  et  de 
médecine  pratic|ue«  Il  n'ouvrit  son 
cours  que  vingt  )Ours  aprls  la  ren- 
trée des  écoles ,  et  il  Ot,  à  ce  sujet , 
une  prolusion  des  plus  extrayagan* 
tes,  intitulée  ;  Del  prèle w  genïo 
(Vlpjjocrate  ^Sur  le  prétendu  génie 
d'Hippocrate  ).  Ce  Discours ,  impri- 
me en  1798,  est  digne  d'un  nouveau 
Paracelse.  L'auteur  chcrclie  à  réfu- 
ter ou  à  tourner  en  dérision  lesapho- 
rismes  immortels  du  père  de  la  mé- 
decine. 11  n'cpa  i^ne  ensuite  ni  les  sar- 
casmes ni  les  invectiTes  contre  les 
médecins  de  l'antiquité,  tels  queGa- 


lien ,  Cclsc ,  etc.  ;  eontre  Syde^- 
bnm,  les  Hoffmann,  les  De  Haè'rt 
des  derniers  siècles.  Knfin  tous  les 
méilerins  modernes  les  plus  illustres 
sont  (Icclurésparsa  pliinic  satirique; 
Il  laudrail,  selon  lui ,  brûler  tous  les 
livres  de  médecine,  et  s'en  tenir  aux 
seuls  principes  qu'il  edseignKÙn  peu^ 
juger  quelle  impresjlioli  ét  sur  W 
auditeurs  un  tel  discours.  Les  le- 
çons qui  suivirent ,  ne  furent  pas 
moins  bizarres  pi  moins  ^pourviieS 
de  bon  sens,  et  elles  finirent  pdr 
perdre cutièrenicnt  l'auteur  dans  f'es- 
prit  des  élèves.  Une  comédie  bur- 
lesque et  des  plus  iujurieuses  pour 
le  professeur,  intitulée  ;  Il  Basori, 
fut  imprimée,  tt  mcnie  adressée  au 
Directoire  exécutif  de  la  république 
Gsalfmie.  Une  Épttrenon  moins  vi- 
rulente ,  intitulée  :  Lettera  d'uno  slxir  \ 
dente  âi  medicina  vrutica  e  di  eU- 
nieai^V unUfersUkdi  Paviaadun  , 
sug^^fii^cOj  fut  également  mise  sous 

f)resse  et  répandue  dans  toute  la  vil-  , 
e.  Enfîn  des  réclamations  sans  nom-  • 
breet  unedépntation  d'étudiants  fu- 
rent envoyés  au  Directoire,  pour  ob- 
tenir le  renvoi  de  Rasori;  ce  qui  eut 
lieu  au  bout  d'un  mois  de  leçons. 
Il  revint  à  Milan;  et  ,  ayant  reçu  . 
de  Londres  la  Zoanomie  du  doc- 
teur Darwin^  il  en  publia  une  tra- 
duction,  enrichie  de  notes.  Gom^ 
me  cet  ouvrage ,  qui  traite  des  lois* 
de  la  vie  organique,  est  ingénieux  ^ 
et  contient  des  hjrpothèses  hardies  et 
des  idées  assez  piquantes  ;  comme  , 
d'ailleurs  ,   il  était  dirigé  conîrn 
Brown,  dont  Darwin  était  l'enucmi 
déclaré,  le  traducteur  fit  tout  -  à-, 
coup  voltc-farc  au  système  du  pre- 
mier ;  et  il  devint  darwinien  ou- 
tré. Dans  ses  Annotations,  il  réfuta  . 
W  doctrine  de  Brown  ,  contré  le- 
quèl  il  se  répandit  en  injures  et  en 
-sarcasmes.  La  traduction  de  la  Zoo- 
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iwnric  est  rfcrhe  d'un  s\y\e  pur  et  et  dans  la  seconde ,  tous  ]cs  rcciMc» 

éiégai  L  Ce  fut  â  celle  époque  aue  tirés  du  règne  iniudrai ,  tels  quel'an- 

Rasori  conçut  le  projet  de  fouaer  liinome  et  ses  pre'parations ,  les  aci- 

liii  nouveau  système  de  médecine,  des  nitrique ,  8ulfui  iquc  ,  muriatique, 

Tout  eu  blâmant  Brovvu  ,  il  put  Tarseuic  ,  le  mercure ,  etc.  ^  Ja  plu- 

pRir  iMÎse  la  doctrine  des  deux  dia-  part  des  vëgéUux ,  et  surtout  des 


tttses  stâUque  et  asténique  de  cet  poisons,  comme  la  ciguë ,  l'aconit  ^  le 

écriYaîa  ;  et  se  fondant  sur  le  prin*  laurier-cerise ,  la  belia-dona  i  ainsi 

dpe  de  F,  Hoffmann,  Omnis  aoîor  du  reste.  L'emploi  de  ces  remèdes 

offt  ut  stimulus,  il  établit  que  toutes  doit  cire  dirige  à  des  doses  capables  ' 

les  maladies  en  général  dépendent  decombattreetdedétruireladiatlièse 

d'uneaction stimulante.  Gommeiine  morbifique  ;  ainsi ,  par  exemple  ,  ïe 

savait  quel  nom  donner  à  son  sys»  tartre  émetique^  réputé  contre'Stimu- 

tème  bizarre,  le  Traite  de  l'Inflam-  îant ,  est  prescrit  à  doses  progrès- 

malion  de  Jean  Hunier  lui  en  fournit  sives,  jusqu'à  ce  que,  produisant  des 

tm,  qui  lui  convint  d'autant  mieux  c'racuations ,  il  anuouce  que  le  nia- 

qu'il  annonçait  une  opposiiiuu  ior-  lade  uc  peut  eu  supporter  une  dose 

mdle  À  la  doctrine  Stimulante  Brow-  plus  forte,  et  i]ue  la  diathèsc  est 

iiicboe.  Jl  l'appela  II  ControsUmolo  Taincue  ;  alors  on  prescrit  le  remède 

(  k  coDtre  •  stimulus  ) ,  d'après  ces  à  dosesdecroissantes.  Quant  aux  sym  • 

eipressioBs  de  Hanter  :  Some  medi»  ptdnies  nombreux  qui  compliquent 

cines  are  capable  of  aUering  the  •  les  maladies^  le  médecin  contreitti- 

mode  of  acUon^  olhers  stittUiUumgf  muliste  n'y  attache  aucune  ioiportau- 

CouNTER- STiMULATiNG,  elc.  cc ,  n'ayant  c'gard  qu'au  seul  degré 

Voici ,  en  peu  de  mots ,  l'esprit  de  la  de  la  diathèse,  et  ne  s'attachant  qu'à 

doctrine  rasoriennc  ,  dont  celle  de  combattre  rcllc-ci  par  des  remèdes 

M.  Broussais  semble  lirer  son  origi-  qu'il  juge  propices.  C'est  le  contra- 

uerSurcenl  maladies  qui  affligent  l'es-  lia  contruriis  curanUir.  Il  n'est  pas 

pèce  buuiaine,  ilcu  est  au  iiiuins  qua-  diiEcile  de  voir  combieu  peut  cire 

tiv>Tingt  quinze  qui  dépendent  d'une  nuisible  un  tel  système ,  et  à  quelles 

caase  stimulante ,  tandis  qa'il  en  est  erreurs  funestes  il  conduirait.  Ce- 

à  pebe  cinq  qui  se  rapportent  à  une  pendant  y  il  trouva  en  Italie  un  grand, 

causedébilitante.  Mai»  ces  causes,  qui  nombre  de  prosélytes  parmi  les  jeu- 

produisent  im ëtat qu'on  nomme  dia*  nés  gens;  mais  il  eut  un  plus  grand 

tbèse  sténique  ou  asténique ,  peu-  nomlire  encore  d'adversaires  chez 

"vcnt  avoir  divers  degrés  d'intensité  :  les  praticiens;  Parmi  ses  partisans  ' 

or ,  pour  les  combattre  ,  i!  faut  em-  on  distingua  les  professeurs  Borda 

ployer  des  moyens  contre  -  stimu-  de  Pavie  ,  lirera  de  Padoue,  et  To- 

uDts  dans  le  premier  cas  ,  et  stimu-  masini  de  Bologne;  ils  n'adoptèrent 

lânis  dans  le  second  :  de  là,  néces-  pourtant  le  système  deRasori  qu'eu 

î»»U;  d'une  division  de  la  matière  me-  lui  faisant  subir  de  grandes  modifica- 

<&ale  en  deux  classes;  et  c'est  cc  tions,  dont  la  principale  fut  de  créer 

qee  firent  Basori  et  Boida  de  Payie,  une  nouvelle  diathèse  intermédiaire 

oana  lears  leçons  de  thérapeutique  :  des  deux  autres ,  qu'ils  nommèrent 

ba'mst  dans  la  première  classe,  étaient  UriMtica ,  par  ène  conséquence  ,  . 

frUcés  l'opium ,  le  quina,  le  m«i8C>  sans  doute,  de  ce  que  Uunter  ajou» 

I  le  camphre  «  l'alkoolj,  lefroid|  etc..*;  tait  à  la.  phrase  citée  phu  haut  , 
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e*e$t*ft*diiie  :  Same  initating^  and 
cthers' quieting.  Ils  crébrcnt  aussi 
pour  cette  diathcse  une  troisième 
classe  de  remèdes  appelés  cal- 
mants ,  et  d*aulres  assoupissants. 
C'étaient  les  torpenti  de  Darwin. 
Le  professeur  Tomasini  a  encore 
élaboré  ce  système,  et  Ta,  pour  ain- 
si dire,  recréé  sous  une  nouveHe  for- 
me, qu'il  prétend  lui  avoir  été  enle- 
vée par  le  professeur  Broussais  de 
Paris:  aâhuc  mh  juéUce  Us  est$  ce 
qni  prouve  le  peu  de  solidité  de  ces 
systèpies  ,  et  les  erreui%  funôAes 
qu'ils  peuvent  faire  commettre  aux 
îeuues  médecins.  Ce  n'est  au  surplus 
qu'une  misérable  rapsodie  de  la  doc- 
trine des  metlîodistes  dontTliemison 
fut  le  chct,  et  dont  la  bise  était  le 
t  ;i  ji)  eux  Laxum, strict um  et  médium^ 
qui  désignait  les  trois  étals  patholo- 
giques oans  lesquels  peut  se  trouver 
la  machine  animale  vivante.  Les 
Autrichiens  ayant  reconquis  le Milà- 
nez,  en  1799,  les  téTolutionnains 
furent  recherchés  par  la  police /qui 
en  fit  conduire  plusieurs  en  exil  aus 
Bouches  de  Cattaro.  Basori  quitta 
Milan ,  et  chercha  un  refuge  à  Gè- 
n  es ,  alors  0  ccupc'c  p  a  r  1  a  di  V  i  s  i  011  f ra  n  - 
rai«e  sous  les  ordresdc  Massena.  Une 
-épidémie  de  typlms  s'y  manifesta; 
Ra5ori  y  mit  en  usage  son  système 
médical ,  et  pidjlia  une  Relation  de 
cette  maladie ,  en  un  volume  ia-8''. 
Cet  Opuscule  est  bien  écrit ,  et  an- 
nonce un  homme  érudit ,  au  milieu 
d'une  foule  d'erreurs ,  de  fausses  hy- 
pothèses et  d'extravagances  qu  il 
avance  avec  un  ton  digne  de  Para- 
celse.  Cette  relatiou  fut  vivement  at- 
taquée pour  la  réalité  des  faits  cités, 
et  les  conséquences  qui  en  étaient 
déduites  ,  par  le  docteur  William 
Batt  .  qui  a  ce rir.  sur  celle  mt'mc 
maiadie  d'une  manière  inlinimcut 
plib  sage  et  pUi)  savante*  Après  la 
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bataille  de  Marengô ,  Basôft  revint 

à  Milan,  où  il  obtint  la  place  de  JPin^ 
tàmedico  (  archiâtrc  )  du  gouverna 
meut ,  celle  de  médecin  de  l'hôpital 
militaire,  et  celle  de  professeur  de  cli- 
nique dms  le  grand  hospice  de  Santa 
CoroTia.  Il  publia  ensuite  un  journal 
iniituie  :  Annalidi  scienzee  lettere; 
par  lequel  il  se  fit  encore  beaucoup 
d'ennemis,  en  s'y  livrant  à  tous  les 
écarts  d'une  plume  satirique  et  d'u^ 
ne  imagination  exaltée  :  il  cessa  d'y 
trayaHieren  181 1*  L'année  suitante, 
le  docteur  Ozanam,  médecin  firan- 
çais  établi  k  Milan,  qui  avait  suivi , 
pendant  quinze  mois,  les  leçons  de 
clinique  du  professeur,  publia  unou- 
vrafTcintitulo:  Cenni  srdla  teorin  èla 
dottrina  del  contro-stimoio  (  Aper- 
çu sur  la  théorie  et  la  doctrine  du 
contre-stimulus  ) ,  où  il  démontra  , 
par  des  faits,  les  erreurs  ,  la  vanité 
elles  dangers  d'un  système  vraiment 
homicide.  Cet  opuscule  parvint  à  la 
connaissance  du  ministre  de  Tinté* 
rieur,  qui  ordonna  de  compulser  les 
rc{^istres*mortuaires  de  l'hôpital ,  et 
qui,  ayant  acquis  la  certitude  des  faits 
avancés  par  ce  médecin ,  destitua  le 
professeur  de  clinique.  Rasori  rentra 
dans  la  classe  ordinaire  des  mé- 
decins,  travaillant,  de  umps  à  au- 
tre ,  À  quelques  articles  des  Anna- 
les des  sciences  et  lettres  ,  que  pu- 
bliaient alors  MM.  Leoni ,  de  Par- 
me,  et  Gherardini  fib,  de  Milan , 
l'un  de  ses  plus  zélés  sectateurs.  L^em- 
pereur  d'Autriche  recouTra,en  1814, 
ses  états  de  Lonfbardie ,  et  y  rétablit 
une  partie  des  anciennes  institu- 
tions. La  noblesse  ,  en  général,  et 
la  plupart  des  hommes  attachés  au 
i^ouvernemenr  ùalieu,  ne  virent  pas 
sans  peine  le  retour  du  rc'i^ime  allc- 
luaud,  et  U  dissolution  d'un  royau- 
me qui  était  trop  ,  h  la  vérité  ,  sous 
l'iuilucucc  fjançaisc ,  mais  où  les 
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places  et  les  emplois  étaient  occu-  conamiotazioni,         6 xoLmS^, 
^  pa^  des  Italiens.  Le  désir  de  se  — -  Storia  délia  febbre  peilechiale 
sovstraire  airmonveau  joug  fut  To-  di  Genova ,  Nimn  ^  ioo3 ,  i  vol. 
ti||iie  du  cairhonarism/e*  On  crut  que  in-So.  O — z — m. 
KoccBÛoa  se  présentait ,  an  moment  R  ASPE  (  RoDOunfi'Eaic  ) ,  antî* 
où  Buona parte ,  abandonnant  111e  qaaire  allemand  »  ne'  à  Hanovre ,  en 
*  ^filbe,  vint  débarquer  à  Cannes,  et  1787  ,  fit  ses  études  à  Gôttiogue  et 
^   renverser  encore  une  fois  le  trdn^  à  Leipzig  9  et  fut  employé  successi- 
des  Bourbons.  Des  conciliabules  se  vement  aux  bibliothèques  de  Gottia- 
formèrent  à  Milan;  une  conspiration  guc  et  rie  Hanovre.  En  1767,  le  land- 
fut  ourdie  pour  opérer  un  soulève-  grave  de  liesse -Cassel ,  FrcdericII, 
ment  géne'ral ,  dius  Tespoir  d*être  le  nomma  professeur  d'archéologie 
soutenu  })ar  la  i  iance  victorieuse  :  au  collège  Caroliu  ,  a  Ci.sscl,  puis ins- 
raais  la  ijalaillc  de  Watciioo  dé-  pcctcur du  cabinet  des  aaliques  et  mé- 
joua  toutes  ces  ^inanoeuvres.  Plus  de  dailles,  et  membre  du  cons^îl^oncfiëa 
fin|;t  individus  furent  arrêtés.  Ra-  aussi  pour  lui  une  seconde  plaoe  de 
son  se  trouva  de  ce  nombre  aTec  l^ibliothécairè;  Les  connaissances  va- 
-  des  généraux,  des  avocats  et  mé-  riées  qu'il  possédait,  et  dont  0  a 
me  un  ecd^iastique.  me  cour  mar-  donné  assez.de  preuves  dans  ses 
tiale ,  nommée  pour  les  juger  ,  les  ouvrages  ,  pouvaient ,  dans  sa  po- 
condamna  à  une  détention  plus  ou  sition,  lui  attirer  rrstime  ge'néra- 
moÎDS  longue ,  et  une  partie  fut  ren-  lo  ;  mais  le   eoAt  fie  la  dépense 
fermée  dans  la  citadelle  de  Mantoue.  et  l'esprit  d'avenlure  le  jetèrent  dans 
Rasori  ne  recouvra  sa  liberté  qu*au  des  écarts  de^îloraUcs.  11  sollicita 
bout  de  deux  ans.  Kevenu  à  Milan,  roiUoi  isation  de  fouiller  les  archi- 
il  reprit  l'exercice  de  la  médecine  ;  vcs  des  couvents  de  révéché  de  Pâ- 
mais sa  faible  constitution  ne  put  dcrborn  ,  pour  y  chercher  des  do- 
r^ter  à  un  jonc  sqour  dans  le  lien  cumeats  historiques  :  cette  «tre- 
le  plus  malsain  de  la  Haute-Italie.  Il  prise  coûta  beancoup ,  et  produkît 
mourut  à  Milan,  en  18a  t.  On  a  peu  de  chose.  Ensuite  il  vouait  faire 
de  lui  les  ouvrages  suivants  lAna-  |in  voyage  en  Italie,  afin  d'enricllir 
lisi  del  preteso  ^enio  d'Ippocrate  ,  le  cabmetdeCassel  d'objets  antiques: 
Mdano ,  1 79G  »  in-8'\  —  Annali  deU  le  landgrave  y  consentit ,  et  fournit 
le  scicnze  e  lettere  ,  iSoî  i  »  ,  10  les  fonds  nécessaires.  H ispe  condui- 
voî.  iîi-S'\  —  Compendio delta  imo-  sit  d'aboi  d  sa  familleà  Berlin , et  ren- 
vcL  doLliiiia  iiicdicadiBrown^trad,  vova  en  route  les  clefs  du  cabinet 
dcU'inglese  ,  'i.  vol. ,  1795,  i8o5  ,  qui  lui  était  confié.  On  lui  répondit 
in  8".  —  LeLlcra  al  Dottore  Riihi-  (fu'il  fallait  revenir  pour  assister  à 
ni  coiUdueiite  un  cstratto  del  trat-  rmveuiaire  :  il  obéilj  mais  dès  que 
taio  di  Undtrvood  su  i>,U  iilccri  del-  riuvenlaire  fiH  commencé ,  il  dispa- 
îc  gambe^  Pavie,  1 79^ ,  iu-S^.  —  rut ,  et  Ton  découvrit,  btenldt  qu'il 
Prolitsione  Ulta  ,  assumendo  Ut  avait  volé  une  bonne  partie  des  ri* 
iciioiailc  i^4itoZog(Ay  Miiano,io-8«.  cbesses  du  cabinet  :  cpielques  mé- 
— Rapporta  tuUùstatodeWunwêr'   dailles  avaient  éte  rnises  en  gag^. 
sUàdiPauia/m'^o^'^Zoonomia^   La  police  publia  aussitôt  son  si* 
cççeroleggi  délia  vita  or ganîcâdal    gnalement ,  portant  que  le  conseil- 
prof,  Darwinf  irad:  daU*  ingfese  1er Raspe,  ajant  des  cheveux  roux^ 
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et  vêtu  alternativement  d'un  habit 
fOUge,broddcn  or, d'habits  noir, bleu 
et  gris ,  s'était  évadé  après  avoir  vo< 
14  cabinet  de  médaiUcs.  On  inTi- 
lût ,  en  conséquence ,  les  autorités  A 
ft'assnrer  de  sa  personne ,  et  à  le  ren- 
voyer à  Cassel.  Arrêté  à  Clausthal, 
il  s'évada  dans  la  nuit,  s'embarcpia 

Sour  FAngletcrre  y  et  passa  le  reste 
e  ses  jours  dans  ce  royaume,  fai- 
sant toujours  des  projets  ,  travail- 
lant à  des  ouvrages  utiles,  etga^^nant 
sa  vie,  soit  à  donner  des  leçons, 
soit  à  traduire  en  anglais  des  li- 
vres allemaiidi».  En  17B1  ,  il  an- 
tionça  son  projet  de  voyager  &a. 
Egypte ,  pour  y  faire  des  recherches 
sur  les  antiquités.  Pendant  quelque 
Umps  il  trouva  de  l'emploi  dans  les 
mines  de  Ckrmouaiiles  :  eu  Irlande 
il  voulut  diriger  lui-même  l'exploi- 
tation d'une  mine.  La  société  royale 
de  Londres  l'ayant  raye'  de  la  liste 
doses  membres  ,  il  menaça  de  faire 
imprimer  avec  les  caractères,  et  dans 
le  format  des  FliilosophicalTransac- 
tions^les  Unplùlosvphical  Transac- 
tions des  savants  d'Angleterre,  li  es- 
Hya  même  d'excuser,  et  presque  de 

Î'usti^y  dans  une  gazette  atteman- 
le,  le  Tol  commis  à  Cassel.  U  mou- 
rut à  Mucross,  en  Irlande,  à  lafin  de 
1794  9  aussi  estimé  pour  ses  talents 
que  méprisé  pour  sa  conduite.  Yoi* 
ci  ses  principaux  ouvrages  :  T.  OEu- 
çres  philosophiques  latines  et  fran- 
çaises de  fcu  M.de  Leibnitz^  tirées 
de  ses  manuscrits  ^  (fui  se  comer- 
çent  dans  la  bibliothèque  royale 
à  Jia7io\>re  ^  avec  une  préface  de 
Ksestner ,  Amsterdam  et  Leipzig  , 
1765,  in-4^.  {Fq^ez  LsiBum^ 
xxtii^  640.  )  II.  Mémoires  pour 
smir  à  la  plus  andauiehistoire  de 
Itesso-Cassel j  1774»  m-B<^*  III. 
Fqxage  en  Anf^Uterrp  ^  sous  le 
port  des  momfactttreSf  des  arts. 


de  l  industrie  y  etc.  ,  Berlin  ,  1785. 
IV.  An  account  of  some  german 
volcanosand  their  productions  , 
Londres,  1776— V.  Mssui  eritique  • 
sur  les  peintures  à  VhusU  (  en  aa* 
^lais),  Londres,  1781,  in*4!^VL  My^. 
descriptive  eolAlogae  of  a  gênerai  ^ 
moUeetian  of  mtàeeÊt  and  modem 
engraved  gems^  eùmeoenis  well  as 
intagUos ,  etc.,  Londres,  1791, 
deux  vol.  în-/J<*. ,  avec  cinquante-  , 
sept  pl.  Cette  explicatioii  des  em- 
preintes en  soulre,  fournies  par  le 
modeleur  Tassic ,  parut  aussi  en 
français  sous  ce  tilie  :  Catalogui; 
raisonné  d'une  collection  générale 
de  pierres  grattées  antiques  et  mO" 
demes ,  tjrjjg  des  plus  heasx  eàbi* 
nets  de  tJÊtrope  ;  ce  livre  est  rare 
et  recherché.  Raspe  traduisit  ea 
allemand  l'Essai  d'Algarotti  sur  la 
peinture,  Londres ,  1777.  Parmi 
ses  traductions  anglaises ,  on  remar- 
que celles  des  Voyn^cs  mincralogi- 
ques  de  Ferbf  r  ,  du  ^^atban  de  Les- 
sing ,  etc.  Il  y  a  de  lui,  dans  le  tome 
Lix  des  Transactions  philosophie 
aucs  de  Londres,  nue  Disscr talion 
J)e  ossibus  et  dentibus  elephantum 
aUarumque  heUuarum  in  Americd  * 
septentnonaUàliisqueboreàlihus  re-^ 
ponibus  obffUsf  et  il  a  fourni  d'ex- 
cellents articles  sur  des  ouvragcsd'ar-'^ 
chéoiogie,  signés  Gs,  dans  les  tomes 
xiii-xviii  de  VAUgemeine  deutsi^ 
Bibliothek.  D — g. 

RA5TAL  (  Jean  ),  ncà  Londres, 
fit  ses  études  avec  succès  dans  l'uni- 
versité' d'Oxtord  ,  et  revint  dans  sa 
ville  natale  où  il  établit  uue  ira])rime- 
rie,  qui  acquit  une  assez,  grande  célé- 
brité. Il  épousa  la  sœur  de  Thomas 
More ,  qui  tira  de  lui  beaucoup  de  se- 
cours pour  la  composition  de  ses  ou- 
trages. Basial  mourut  à  Londres 
en  i5d6,  avec  la  réputation  d'un 
homme  d'une  sévère  probité,  d'un 
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snvant  mathématicien ,  d'un  bon 
historien  et  d*iin  liabile  conlrover- 
siste.  On  a  de  h\i  une  comédie  in- 
titulce  Naiara  naturata  :  c'est  une 
description  dramatique  de  l'Asie,  de 
TAfrique  et  de  TEiirope ,  avec  'd^ 
planehes;  '^  Canones  astr^gici  ; 
Meguai  Anffionim  éKroniconf 
Dialogues  ^  purgatoife; 
foifis  d'une  de'fense  de  ces  dialogues 
contre  Jean  Fryih; — Des  Indulgen- 
ces; —  Les  Règles  d'une  bonne  vie; 

—  Le  Rosaire  des  bonnes  œuvres. 

—  GuiUaiime  Kastai.  ,  son  fils  ,  s'c- 
tant  livré  à  l'élude  des  lois  dans  le 
collège  des  avocats  deLincolu  s-liiii , 
fut  premier  lecteur  d'Édonard  VI  : 
Ans  les  changements  introduits 
dans  la  reUgion-  roUig^ent  de  se 
reïuder  à  LouTain  arec  sa  fen- 
me.  il  mint  dans  sa  patrie  y  à  Ta- 
TéBement  de  la  reine  Jlf arie»  et  fut 
aoimné  ju^.  de  paix  des  plaids- 
communs.  Sous  la  reine  Élisabeth , 
il  se  retira  de  nouveau  à  Louvain , 
où  il  partagea  tout  son  temps  entre 
l'étude  et  les  exercices  de  piété,  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  27  août 
i5ô5.  Ou  a  de  lui:LLc  Cartu- 

—  Joîjv,  Londres,  i534  et  i58o.  IL 
Tàlt^chnmologique  des  rois  é^An- 
gletem ,  depuis  la  conquête^  ou- 
vrage destiné  à  faire  connaiize  la 
datedes  divers  actes,  Londres,  1 563, 
1607,  1639,  in.8o.  111.  Les  Ter- 
mes des  lois  anglaises,  IV.  ^MecueU 
des  stat  uts  qui  sont  restés  en  vigueur 
^lepuis  la  grande  charte,  etc.,  I.on- 
tlrti ,  1 1  583 ,  in-fol.  V.  Fie  de 
Tlivnias  More.  —  Un  autre  Guillau- 
me Rastal  ,  né  à  Glocester,  fut  éle- 
vé dans  ie  collège  de  W  mchester, 
d'où  il  passa  an  nouveau  collège' 
â'Oxfora ,  où  il  se  6t  beaucoup  de 
réputation  par  son  talent  pour  rar- 
gumeutation.  Les  changements  opé- 
rés dansla  religion  aousUi^Md'É- 


iisabeth,  l'obtigèi  eutde  «e  réfugier  à 
Louvain  :  il  s'v  s'appliqua  entière- 
ment à  i  étude  de  la  théologie,  et  à 
composer  des  ouvrages  de  contro- 
verse, principalement  pour  réfuter 
ceux  de  l'évêque  Jewell.  Rastal, s'é- 
tant  rmdu  à  Rome ,  y  fut  tiommé 
pénitencier,  pour  ceux  dë  ses  corn- 

Satriotes  que  la  persécution  forçai 
'aller  chercher  un  asile  dans  cette 
capitale,  11  al4a  ne  faire  jésuite  à 
Augsbourg,et  devînt  recteur  du  col- 
lège d'Ingolstadt.  On  ignore  l'année 
de  sa  mort.  Les  bibliothécaires  de 
la  Société  ont  oublié  de  faire  men- 
tion de  cet  auteur.  Ses  ouvrages 
consistent  en  divers  traités  contre 
Jewell.  T— D» 

RASTIGNAG  (ÂTHEU  Gn^ 
DE  ) ,  d'une  ancienne  maison  du*  Pé-  ^ 
rigord'^  comme  dès  la  fin  du  onzième 
siècle ,  et  dont  l'origine  remonte  aux 
sires,  de  Chabanais,  fut  successive- 
ment selon  Ughelli ,  trésorier  de  l'Ë- 
glise  romaine ,  évêque  de  Vollerre 
évêque  et  gouverneur  de  Bologne , 
i3Gi ,  et  prince  de  l'empire  en  1 364- 
Il  établit  à  r?(>lo':!nc  les  Gélcstins  cl 
les  Camaldules,  donna  aux  moines 
du  Mont-Olivet  l'église  de  Saint- Mi- 
chel del  Bosco ,  et  raiit,  en  1 367 ,  une 
partie  considérable  de  la  Chartreu- 
se: il  deviuf  chancelier  deVuniversiié 
de  Bologne ,  dont  il  étendit  la  répu- 
tation, en  y  attirant  des  savants  de 
toutes  parts;  fut  transféré,  en  1 37 1 , 
sur  le  siège. de  Limoçres  ,  nommé 
gouverneur  de  la  vicomté  de  ce  nom, 
et  mourut  le  10  novembre  iSoo. — 
Eaimond  de  Guaft  d£  Kastignac  , 
que  De  Thou  l'historien  appelle  uu 
homme  d'un  courage  infatigable, 
virum  indefessœ  'virtutis^  était  de 
la  méîne  famille,  seî^eur  de  ibs- 
sillhac ,  capitaine  de  cinquante  hom- 
mes d'armes ,  lieutenant-général  de  ' 
la  aamte-iUiTergpei  et  c&ralier  de 
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Tordre  du  Saint-Esprit.  Il  se  distin- 
gua ,  dans  son  gouvernement,  par  sa 
yaleur  et  sa  fidélité  pendant  les 
^  troubles  de  la  Ligue;  il  enleva  aux 
\  ligueurs  pltisieiirs  jdaœs,  gagna  la 
bataille  d'Isioire^  centre  le  comte 
r!n  Randau ,  en  iSgo^  et  odte  de 
ViUemnr,  contre  le  duc  de  Joyeuse^ 
en  1 593.  Après  avoir  rétabli  fa  paix 
en  Auvergne ,  il  atUqua ,  dans  le  JU- 
mousin,  les  rebelles  connus  sous  le 
nom  de  Tard-venus,  en  tua  deu^ 
mille  près  de  Limoges,  et  mit  ic 
reste  en  déroute  :  il  fut  tue  lui-mê- 
me, le  16  janvier  layO,  à  LaFcre, 
en  Picardie ,  ou  il  éiait  aile  pour 
conférer,  avecHeiiri  IV,  des  aliaires 
de  sou  gouyeniement.  Y— -ve. 

RASTIGNAG  (Lovis  -  Jacquss 
deGuaptde)^  arolieTêquedeTolirSy 
deia  même  famille  que  le  précèdent, 
lié  dans  le  Péri^ord  en  1684  >  f«t 
elove  flu  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
et  parut  avec  cVînt  sur  les  bancs  de 
la  Sorbonne.  Il  prit  le  bonnet  de 
docteur  ,  et  fut  fait  cvê(iue  de  Tulle, 
en  iT>.  >,.  Une  thèse  sur  les  qua- 
tre aiiicles,  à  laquelle  il  présida, 
excita  le  mécontentement  de  la  cour 
de  Rome;  et  Ton  exigea  du  prélat 
une  sorte  de  satisfaction.  11  fut 
transféré  à  rarcbeyécbé  de  Tours, 
en  1723,  L'Ëgiise  était  alors  trou* 
blée  par  les  querelles  qu'avaient  ex- 
citées les  appclants.Rastignacmontra 
un  attachement  trcs-vif  aux  consti- 
tulions  despipes,  et  n'omit  rien  pour 
réduire  les  opposants  dans  son  dio- 
cèse. Benoît  Xlll  le  loua  de  son  zèle, 
par  un  bref  du  'vi  août  1725.  Le 
prélat  surmonta  les  obstacles  qu'il 
tronya  dans  son  chapiUe  ,  et  publia 
des  mandements  eu  faveur  du  con- 
cile d'Embrun ,  contre  la  consulta- 
tion des  cini|uaute  avocats,  et  sur 
d'autres  matières.  Il  assista  aux  as* 
semblées  du  clergé  de  1 7  a3,  de  1 7  26 
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et  de  1 734  >  et  parutfairc  cause  corn  - 
muuc  avec  ses  collègues  pour  la  dé- 
fense des  droits  et  des  décisions  de 
rÉglisc.  Son  esprit  conciliant,  sa  fa 
cîtit^  à  s^éioneer,  ses  manîira  ai- 
mables ,  le  firent  jager  propreà  4îrir 
^r  les  asiembldes  on  clergé ,  lorsque 
M.  de  VintimiUe^arcbevêque  de  Pa- 
rll,  fut  forcé,  par  Fâgeet  lesinfirmi- 
tés,  de  se  retirer  des  affaires.  Basti- 
gnac  présida  rassemblée  du  clergé 
de  1 7  4 5  et  celles  de  1747  et  de  1 748. 
Dans  la  première  ,  il  fit  un  rapport 
sur  le  livre  de  Tabbc  Travers  ,  les 
Pouvoirs  légUimes^  et  engagea  l'as- 
semblée à  accorder  un  secours  au 

S ère  Beriliicr  pour*!a  continuation  , 
e  l'Histoire  de  l'Église  gallkaae,  U 
dénonça  plusieurs  fois  an  roi  les  ef- 
forts de  rittcréidité  natssanle.  Ce 
fut  peu  après ,  que  des  discussions 
qu'il  eut,  dit-OB,  ayec  les  Jésuites, 
le  jetèrent  dans  une  route  contraire 
k  celle  qu'il  avait  suivie  jusque  -  là. 
Ce  ohTU'^oment  o'clata  lors  de  la  pu- 
blication (in  iivt  c  du  père  Picbon 
(  F,  ce  l  i  om).  Peu  content  de  con- 
damner cet  ouvrage  inexact,  il  don- 
na successivement,  en  1748  et  174^, 
trois  Instructions  pastorales,  desu- 
néetl  à  combattre  les  principes  des 
Jouîtes.  Les  deux  premières,  sur 
la  pénitence  et  la  communion,  fu- 
rent également  criti(piées  par  les 
Jésuites,  et  dans  les  Nouvelles  ecclé- 
siastiques ^  1748,  page  66.  La  troi- 
sième Instruction  pastorale  produi- 
sit plus  de  bruit  encore  ;  elle  était 
datée  du  23  février  1749?  et  rou- 
lait sur  la  justice  cbrétieiine,  par 
rapport  aux  sacrements  de  Péniten- 
ce et  d'Eucharistie.  On  sait  qu'elle 
fut  composée  par  l'appelant  Gonr- 
lin  ,  sous  la  direction  du.  docteur 
Boursier;  et  ils  y  insérèrent  les  ré- 
flexions et  les  maximes  les  plus  ckè- 
res  aux  appelants.  S«r  les  plaintes 
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iwisMevèrenl, le carâmal  deRoban   en  17^6, auobâlcaudejUxiaB,daii8 
rërniil,  par  ordre  du  roi,  ciudquc»    le  Périgord*  Il  ût  sa  bccncc  en  bot" 
évêques  chargés  d'ewMiratt  l'ins-  bonne  avec  beaucoup  de  disunciion, 
tfWMfoii.  Oe«  évèms  ëUieat  MM.   pril  le  bonnet  de  docteur ,  devint  alv  / 
Bénin ,  évêqne  de  Vannes  ;  La  Tas-  bé  de  Saint-Mesmin  d  Orléans ,  pre- 
tt,  éfêque  de  Bethléem;  Robuste,   vôt  de  Saint -Martin  de  Tours , 
éyéqm  de  »itrie,  et.Billard,  évê-    grand -arcbidiacre  et  grand -vicaire 
mR  d'Olyrape,  qui  s'adjoignirent  le    d'Arles.  Dëpulédu  second  ordre  aux 
docteur  Montagne,  théologien  de  St.-    assemblées  du  cierge  de  1 7  s>5  et  ae 
Suîpicc  (1).  On  ccrivil  à  raiTliovê-    1760  ,  il  vota  ,  dans  la  première  ,  • 
q«e  de  Tours  pour  l'engager  à  cxpli-    avec  la  majorité ,  sur  la  question  au 
quer  son  Instruction.  D'un  autre  cô-    refus  des  sacrements  aux  «y*****' 
té ,  un  anonyme,  qu'on  dit  âtre  Fab-    res  de  la  Bulle  Umgemtus.  «ans  » 
hé  Cussac,  ayant  publié  une  Lettre    dernière  ,  il  se  disUngua  comme 
contre  l'Instruction  pastorale,  Tar-   membre  du  bureau  de  jundicUou ; 
cbev«que  condamna  cet  écrit,  par   mais  une  discussion  quil  eut  avec 
wiaanéeiBentdui5noTembrei74o;  k  président  le  fit  ,ugcr  peu  propre 
el)  peu  après,  dais  une  lettre  du  5    à  l'ëpiscopat ,  dont  on  cherchait  à 
Omet  inSo ,  il  protesta  qu'il  était    écarter  les  sujets  qui  ne  paraissaient 
soumis  aux  décisions  de  rtglise.  Un    pas  assez  disposes  à  se  plier  aux 
nouvel  écrit  de  Cussac,  sous  le  titre    vues  de  la  cour.  On  lui  otfrit  cepen- 
de  Béponse ,  excita  les  plaintes  de    daut  le  petit  cvêrlié  de  luUe,  que 
Parclievêque,  qui  le  flcfcra  aux  ma-    Ton  j)ensait  bien  qu'il  n  acceptcraU 
gislrats  et  à  l'assemblée  du  clcr-e.    pas.  Député  aux  états  -  généraux  OC 
C'est  au  milieu  de  cette  dispute  (pie    1 789  ,  il  siégea  constemracnt  au  CO- 
Rastignac  fut  aUaipié  d'une  mala-    te  droit  de  cette  assemblée.  WaiS, 
die  crave ,  qui  l'emporta  en  quelques    çomme  U  faiblesse  de  son  organe  ne 
imirs.  il  mourutau  château  de  Vcret,   lut  permettait  pas  de  paraître  à  la 
k»  3  aoftt  1750.  Les  bruits  étranges   trU>unc ,  il  se  borna  à  composer  p  u 
qui  oirentèient  sur  le  genre  de  sa   sieurs  écrits  savants  et  solides  sur  les 
mort,  attribuée  à  un  empoisonne-   matières  qui  y  étaient  agitées  avec 
ment  caasé  par  la  méprise  ou  la  ma-    tant  de  cbalenr.  L'étude  qu  il  avait 
ladfesse  d'un  cliirurgten,  n'avaient    faite,  touie  sa  vie,  de  la  science  de 
aucun  fondement.  Ce  prélat  était    son  état ,  et  la  counaissancc  des  laii- 
d'ailleurs  un  bomme  distingue  par    gues  anciennes  ,  qu'd  possédait  a 
les  grâces  de  son  esprit,  par  l'amé-    fond ,  lui  donnaient  poi»  cela  une 
nité  de  ses  mœurs  et  par  la  gêné-    grande  t'acilité.  Voia  la  liste  de  ses 
■  rosité  de  son  caractère.  Outre  son    écrits  :  I.  Question  sur  la  pivpriete 
siège ,  il  jouissait  de  quatre  abbayes,    des  biens  ecclésiastiques  en  France, 
^  '    '  P-c— T.       1 789,  in-8«.  IL  Accord  de  la  reve. 

RASTIGN  AC  (Ahmaud-Ahhe-Av-   lotion  et  de  la  raison  contre  ledi- 

Gl7Sf£  -  AlTTOfFE-SlCAIRB  DE  CuAPT     I^OfVe  ,  179^  >  > 

DE neveu  du  précédent,  naquit,    graphe  tirée  de  Hincmar  :  «  ii  raut 
,    »  que  les  lois  publiques  soient  chre- 

\x'\  On  a  en  m>Do»cri»  ttu  ijroiet  d«  cemure  ^  ticnnesdanS  UU  rOyaUliH  cli I  L LJCU; » 

pier»  de  iWque  de  Nitric;  dans  ce  projet  il  v  a  OUVragC  pleUl  ttC  recncrcnes  ,  Ll  uu 
viuKt-ciuti  uropositioiw  laogc»»  lous  sept  tilrcs  dil-      l»aiitfiiir   nrOUVe  riuCOUJpeleUCC  (iC 
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raisemblëe  nationale  en  cette  nut%> 
nu  Ily  aiouta  une  Discussion  ctirieifr* 
se  sur  l'usage  de  la  Pologne  k  cet 
cgard  ,  et  fit  voir  que  le  divorce  n'y 
est  point  autorise  par  la  puissance 
ecclésiastique.  III.  Traduction  de  la 
Lettre  sjynodale  de  Nicolas ,  pa- 
triarche de  Constantinojde,  à  l'em- 
pereur Alexis  Comnènej  6ur  le  pou- 
voitdes  ertipereurs  y  relativement  à 
Vé^^Q/j^  làà^oiioUs  ecclésias- 
ii^s  i  kytt  desavaiijfes  notes^  i  JQo, 
in  «•  8aC  Tous  tes  ouvrages,  solide- 
ment  e'crité ,  fqnt  Honneur  à  l'érudi- 
tioD  de  l'auteur  y  à  la  sagesse  de  ses 
principes.  Ses  mœurs  £»aces  «  son 
caractère  hounête,  lui  avaieut  acquis 
une  grande  considération  dans  le  cler- 
gé.  Le  26  août  I7g'2,  il  fut  enfermé 
à  TAbbaye,  et  fut  massacré  le  5  sep- 
tembre suivant.  Au  moment  où  il  al- 
lait tomber  sous  le  glaive  des  assas- 
sins,  il  parut,  avec  Tabbé  Leufant, 
à  la  tribune  d'une  chapeUe  où  beau- 
coup dedétenos étaient  renfermés.  Us 
«  nous  annoncèrent,  dit  M.  de  Saint- 
»  Mëard,  que  notre  deruicre  beure 
»  approcbait ,  et  nous  invitèrent  à 
»  nous  recueillir  pour  recevoir  leur 
»  bénédiction.  Un  mouvement  élec- 
»  trique  nous  précipita  à  j^enoux;  et 
»  nous  la  reçûmes  les  mains  jointes, 
u  L'âge  de  ces  deux  vieillards,  leur 
u  position  au-dessus  de  nous^  la  mort 
11  planant  sur  nos  têtes ,  tout  répan- 
»  dait,  dans  cet  instant,  une  teinte 
»  âoguste  et  lugubre.  »  T — d. 

RATBERT.  Vo^ez'ÎMm's. 

RATCHIS  y  roi  des  Lombards , 
iilsde  Pemmone,  ducdeFrioul ,  lui 
succéda  dans  ce  duché ,  en  787.  Il 
se  couvrit  de  çloire ,  deux  ans  après, 

Sar  des  victoires  sur  les  Esclavons 
e  la  Carniolc.  Les  Lombards,  lors- 
qu'ils déposèrent  Hildcbraiid ,  (ils  de 

Luitprand  ,cn  744>  mirent  point 
poiiYoir  clioiâir  uu  cbef  plus  illustre 
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pour  rélever  sur  le  trône.  On 
naît  peu  lesactioos  de  Ralokis  y  pareé 

que  son  avènement  à  la  couronne  est  . 
l'époque  à  laquelle  Paul  Warnefrid , 
historien  des  Lombards  ,  termine 
son  récit.  Seulement  on  sait  qu*ea  \ 
749/  provoqué  par  les  Romains, 
qui  avaient  viole  la  trêve  conclue 
avec  eux.,  il  envahit  leur  territoire ,  , 
et  vint  mettre  le  siège  derant  Péroa^. 
se.  Mâisle  pape  Zaâiarie,  qui,  àKot^ês 
d'autres  occasions ,  avait  éprouvé 
son  crédit  sur  Tesprit  de  Ratcbis  , 
vint  au-devant  de  lui  ,à  la  tête  de  SGu^ 
clergé  et  des  seigneurs  les  plusdistiii'^ 
gués.  Il  employa  tour-à-tour  les  prié- 
rcs  ,  les  exhortations  et  les  menaces:  f,j 
il  frappa  l'cspi  it  dcRatchis;  il  ébran- 
la son  imaginaliou  ,  et  non  seule»  ^.^ 
ment  il  obtint ,  pour  les  Romains  ,  ^■ 
une  paix  avantageuse ,  mais  il  enga-  , 
gea  le  monarque,  avec  sa  femme 
Tasie  et  sa  fille  Ratrude ,  à  renoncer 
au  monde  y  à  suivre  le  pontife  à 
Rome  j  et  à  recevoir  de  lui  l'babil  ^ 
religieux.  Ratcbis  alla  s'enfermer  au*  . 
couvent  du  mont  Cassin ,  où  une  vi-. 
gne ,  qu'il  cultiv&ît  de  ses  mains  , 
conserva  long-temps  son  nom.  Les  . 
deux  princesses  fondèrent ,  à  Piom-  , 
baruola  ,  près  du  mont  Cassin,  un  . 
couvent  de  femmes ,  où  elles  se  con- 
sacrèrent à  Dieu.  Astolphe,  frère  de  ' 
Ralchis,  lui  succéda  sur  l.e  troue  ; 
mais  lorsque  Astolphe  mourut,  en 
756 ,  et  qu'un  étranger ,  Didier ,  pré» .  . 
tendit  recueillir  la  succession  .que  \. 
Ratchis  avait  abdiquée,  ce  moine 
sortit  de  son  couvent,  rassembla  . 
une  armée ,  et  revendiqua  ses  droits.  , 
I^idier  invoqua  les  secours  du  pape  ^ 
Etienne  II ,  et  le  décida  en  sa  faveur,  ^  n 
en  lui  promettant  la  restitution  des 
villes  de  TExarcal.   Ëtienne  ,  eu 
effet ,  écrivit  à  Ratchis  ,  pour  lui 
reprocher  d'avoir  rompu  ses  vœux; 
et  ce  moiue  royal ,  docile  à  la  voix 
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du  pontife,  rentra  dans  son  couvent,  Venise  ;  et  il  y  publia  ,  deptiis  i47<î 

d'où  il  ne  sortit  plus.     S.  S — i.  jusqu'en  1487  ,  eusocie'te,  ou  seul 

RATCLIFF  (  Raoul  ),  issu  d'une  plusieurs  éditions  comparables  à 

ancienne  famille  du  nord  de  l'An-  celles  des  meilleurs  imprimeurs  de 

déterre ,  fut  élevé  dans  runiversité  cette  ville ,  soit  pour  la  beauté  des  ca- 

ÎQzford.  Le  goût  qu'il  y  «ootraeta  vétb»,  soit  pour  la  bonne  distribu- 

fuat  la  litlératinv,  loi  fit  obtenir  lion 'des  parties.  II  revint  ensuite 

«ne  place  de  régent  dans  un  des  col-  dans  sa  pa  trie,  011  il  continua  d'exer* 

U^dt  rtuiÎTersitë^  et  le  décida  à  cer  son  art  avec  succès,  jusqu'en 

se  livrer  èntiatment  à  cet  état.  Lors  i5o5.  On  conjecture  qu'il  mourut 

delà  suppression  des  Carmes  de  vers  la  fin  de  cette.annee«Iie  premier 

Hitchin  ,  dans  le  comté  d'Héréfort,  ouvrage  sorti  des  presses  de  Katdolt 

en  i538  ,  il  établit,  dans  leur  cou-  est  le  Kalendariiim  de  Rcç^ioilldn* 

vent,  une  école  qui  devint  fameuse  tanus,  1476,  in-fol.  (  P".  Mullei, 

par  les  exercices  classiques  et  litté-  XXX,  38î.)  Cette  édition  est  dtf- 

raires  qu'il  y  donna  ;  leur  éclat  y  Corée  d'un  titre  qui  j^araît  avoir  don- 

allira  de  nombreux  élèves  des  fa-  né  l'idée  des  frontispices  que  Ton 

.milles  les  plus  distinguées.  A  sa  Toit  aujourd'hui  à  la  tête  de  chaque 

%iort ,  arrii^  en  1 553  ^  il  laissa  une  volume  ;  et  Prosper  Marchand  pense 

*  eiande  fsrj^ê  qn^il  fyait  acquise'  que  Ton  doit  encore  k  Raid  ott  la  n^a^ , 


pin« 

pour  les  exercices  de  son  collège,  ceau,  et  avec  beaucoup  de  temps  et 
On  cite  parmi  les  Comédies  :  Di-  d^  peine.  Ce  fut  en  1482,  qu'il  mitau 
9es  et  Lazarus; —  V Homme -pa-  jour  l'édition  d'£"«c/wZ<?,Ja première 
tient; —  V Amitié  (h  Titus  et  de  f^e  rot  auteur  (  F.  Euclide  )  :  il 
Gesippus  :  — Ip  Mèlih^&  de  Chou-  t'^a  quelques  exemplaires  avec  une 
cer.  Parmi  les  Tragédies  :  les  AffliC'  encre  qui  imite  la  couleur  de  l'or  ;  et 
lions  de  Job  ;  '•^  Susanne  délivrée  les  amateurs  du  merveilleux  en  ont 
des  mains  des  weUiards;  —  Vin-  conclu  que  Ratdolt  se  servait  de  ca- 
eendie  de  Sodomie  ;  de  petits  Poè-.  wçtères  de  ce  métal  (  F,  le.  Diction. 
jpes  :  Pugna  nomims  et  verbi.  T-B.  ^iffUolog.  de  M.  Peicnot ,  m ,  82  ). 
^^TDOLT  (  EasARD  ),  célèbre  Ratdolt  s*est  particulièrement  occu* 
^Altprimeur,  né  à  Augsbourg,  vers  P®  de  l'impression  d'ouvrages  de  mu- 
le milieu  du  rjuinzième  siècle ,  tient  ^'^P'^  »  de  nia  thématiques  et  d'astro- 
mic  place  distiU{;tice  dans  l'histoire  "omie;  mais  c'est  à  tort  que  quelques 
de  l'art  typoerapl^iq^c,  pour  y  avoir  écrivains  Tout  fait  auteur  de  l'^aw 
introdnit  différente»  Améliorations  ,  positio  Jlorum  astrologiœ  Apoma" 
entre  autres  l'usage  d'imprimer  ,  ^^ins  ,  sortie  de  ses  presses  ,  en 
avec  le  texte,  les  figures  de  mathé-  '488.  Maitiairc  adonné,  dans  ses 
matiques  (1).  Il  s'établit  d'abord  à  tjpograph.  ,  la  notice  des 
■    «I  '  Il  '  1   '    "     '              I  éditions  de  cet  habile  imprimeur  •  et 

4^M:F^'Siîi^ip.tV;tt^^^^^^^^  ProsperMarcli«dracompléléedans 

y*"*     |ilmich«>||i^i^<jj  en  taille-doncc ,  sons  h  une  note  du  coneux  article  qu'il  a 


'SSt:^!^^  consacrcàRatdolidanssonlXciîoft. 
ilÊoem^\a.  naiiie  historique.  W— s. 
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RATICÏl  (  WoLFGANG  ) ,  iuslilu- 
Icur  allemand,  ne  en  1 57 1 ,  à  Wuls- 
tcr  dans  le  pays  d'Holslcin ,  étudia 
d*abord  la  théologie  ;  mais  le  désir 
d'amélioier  les  méthodes  d^euscignc- 
ment  lui  fit  entreprendre  des  voya- 
ges en  Angleterre  et  en  Hollande.  De 
retour  en  Allemagne  ,  il  se  présenta 
auprès  des  gouvernements  de  plu- 
sieurs petits  états ,  et  sollicita  des 
moyens  pour  exécuter  ses  projets  sur 
renseignement  perfectionné.  Il  s'en- 
gageait à  apprendre  aux  élèves,  dans 
l'espace  d'un  an  ,  le  latin  ,  le  grec  et 
rhâ)reu ,  sans  les  fatiguer  par  de 
longues  séances ,  par  des  dictées,  des 
efforts  de  mémoire,  et  des  grammai- 
res embrouillées.  Ces  belles  promes- 
ses engagèrent  plusieurs  personnes 
puissantes  à  le  soutenir;  mais  lerésul- 
tat  ne  répondit  pointa  leur  attente. 
Aprcsavoir  erré  dans  plusieurs  états, 
promettant  toujours  plus  qu'il  ne 
pouvait  tenir ,  Ratich  vint  s'établir 
àErfurl,  et  il  y  mourut,  le  27  avril 
i635.  Il  paraît  qu'il  n'a  rien  publié 
sur  sa  méthode  ;  m^iis  on  eu  peut 
voir  un  aperçu  assez  détaillé  dans 
le  Folj  Jiistor  de  Morhof  (  tome  i  , 
p.  45 1  ) ,  qui  convient  que  ce  procédé 
n*est  point  à  mépriser,  pourvu  que 
l'on  trouve  un  précepteur  doué  d'as- 
sez d'intelligence  et  de  patience  pour 
le  mettre  en  pratique.  Voyez  la  No- 
tice sur  JV.  Ratich ,  par  J.  C.  Fors- 
ter  ,  Halle,  1781;. ,  in-80.  ,  eji  alle- 
mand. T) — G. 

RATRAMNEjnoinedel'abbayede 
Corbie,se  rendit  célèbre  ,  au  ix'"^. 
siècle ,  par  le  rôle  qu'il  joua  dans 
les  disputes  théologiques  de  cette 
époque.  H  possédait  une  érudition  , 
sacrée  et  profane  ,  assez  rare  pour  le 
temps  où  il  vivait.On  voit  parses ou- 
vrages qu'il  avait  lu  les  Pères  grecs  , 
d'où  l'on  conjecture  qu'il  savait  leur 
langue.  Son  style  est  en  géncral  meil- 
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leur  que  celui  de  ses  contemporains , 
sur  lesquels  il  remportait  encore 
par  sou  talent  pour  la  controverse. 
On  disputait  alors  avec  beaucoup  de 
chaleur  sur  la  manièredont  le  corps 
de  Jésus-Christ  est  dans  le  sacrement 
de  l'Eucharistie  ;  ce  corps  qui ,  selon 
les  principes  de  la  foi,  est  réellement 
un  corps  humain  par  sa  substance, 
dont  il  diffère  cependant  par  ses 
qualités  extérieures,  tellement  qu'on 
peut  dire  que  c'en  est  un,  et  que 
ce  n'en  est  pas  un ,  à  divers  égards  ; 
qu'en  un  sens,  c'est  le  même  corps 
né  de  Marie  ,  et  qu'en  un  autre 
sens ,  c'est  un  autre  corps  que  Jé- 
sus -  Christ  s'est  fait  lui-même  par 
sa  parole  ;  qu'il  est  caché  sous 
des  ombres  et  des  figures ,  dont  la 
vérité  est  hors  de  la  portée  des  • 
seus,  et  ne  se  découvre  que  par  la 
foi.  Charles  -  le  -  Chauve ,  voulant 
s'instruire  sur  cette  dispute  qui  était 
très-vive ,  chargea  les  principaux 
théologiens  de  composer  des  traites 
sur  cette  matière.  Ratramne,  le  seul 
dont  l'ouvrage  nous  soit  parvenu , 
soutint  que  le  corps  de  Jésus-Christ , 
aperçu  par  les  sens,  est  difféi^nt  de 
ce  qu'il  avait  été  sur  la  terre ,  et  de 
ce  qu'il  est  dans  le  ciel.  Paschase 
Radbert,  au  contraire,  disait  qu'il 
est  le  même  dans  l'Eucharistie  que 
celui  qui  est  sorti  du  sein  de  la  Vier- 
ge. Chacun  avait  ses  partisans.  Tous 
étaient  d'accord  sur  le  fond  du  dog- 
me ,  qui  est  la  présence  réelle  et 
substantielle;  ils  ne  différaient  que 
sur  la  manière  de  l'expliquer.  L'ou- 
vrage du  moine  de  Corbie,  reste 
long-temps  inconnu ,  fut  cité  pour  la 
première  fois,  eji  15^6,  par  Fi- 
sher,  évêque  de  Rochester,  contre 
OEcolampade.Mais  comme  l'auteur 
s'embarrassait  quelquefois  dans  des 
expressions  obscures  et  ambiguës , 
les  Zuijiglicus  s'en  prévalurent  con- 
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ttle  U  M^neè  réelle  et  contre  la  rant  à  JRmn,    qu'êtte  sb  vend  à 

transsubstantiation  :  ils  en  muhipliè**  tj^evilly^  Gimmc,  dans  Tayertisse* 
rcnt  les  éditions  et  les  traductions;  ment,  il  est  parlé  de  la  réponse  d' Al- 
la première  édition  fut  donnée,  eu  lix  anx  "Dissertations  d'ArnauM  sur 
1 5o  2  ,  à  Cologne ,  avec  une  préface  Ratramne,  on  en  a  conclu  que  ce 
de  Léon  de  Juda.  Ce  traité  trouva  ministre  était  Tauteur  de  la  traduc-  ' 
des  censeurs  sévères  parmi  les  catho-  lion.  On  aurait  bien  dû  s'apercevoir 
liques,  qui  en  attaquèrent  la  doctrine  qu'il  y  est  cite  comme  dilTcrcnt  du 
et  l'autbcnticilé.  On  le  supposa  fa-  traducteur.  Les  infidélités  palpables 
bri^ë  par  les  Protestatnts  ;  et  le  tri*  qui  déshonoraien  t  les  éditions  et  les 
bkiiud  60  censure  établi  par  le  cou-  .  tradootiona  publiées  par  les  Protes« 
eite  de  Trente,  le  relégua  dan»  la  fauis,  engagèrent  le  docteur  Boileau 
classe  des  livres  probibés.  Mais  à  en  donner  une  nouvelle,  en  i686y 
lld>illon  en  ayant  découvert  deux  in- 12,  sur  deux  colonnes  ^  f  une  pour 
eiâ^plaires  avec  le  nom  de  l'auteur,  lè  latin  et  l'autre  pour  le  français  ^ 
l'on  de  liuit  cents  ans,  e'csl  à-dire,  d'après  les  deux  manuscrits  de  D, 
du  siècle  même  où  vivait  l'auteur,  Mabillon.  Elle  avait  eu  tête  une  sa- 
de  savants  théologiens,   tris  fjuc  vante  préface,  pour  en  venger  l'an- 
Sainte-Beuve,  Arnauld,  Jacqm  s  lioi-  tbenticité  et  l'orthodoxie.  Casimir 
leau  et  autres  ,  s'attachèrent  à  lever  Oii<iiu  rapporte  que  M.  de  Harlay, 
toutes  les  diilicultcs  qu  vu  avait  for-  archevêque  de  Paiis,  voyant  que  les 
mées  contre  l'orthodoxiederonvra-  Calvinistes  continuaient  à  s'en  pré- 
II  en  avait  paru, -en  1673,  à  valoir,  fit  retirer  les  exemplaires 
oiten ,  une  édition  latine  et  françai*  de  la  circulation ,  quoiqu'elle  eût  été 
se,  précédée  d'un  long  avertissement  gënéraleibent  bien  reçue  des  savants* 
qu'on  attribue  à  AUix»  Erreur  dans  Boileau  se  borna  doue,  en  171a,  à 
laquelle  nous  sommes  tombés  nous-  faire  réimprimer  le  texte>  avec  une 
même ,  à  l'nrticlr  r!c  eu  luîiiisxre.  On  Dissertation  et  des  Notes  pour  réfu- 
la  donne  comme  une  nouvelle  édi-  ter  Tlnpkins ,  qui,  à  la  tête  de  sa  tra- 
tion  de  celle  qu'il  avait,  dit-on  ,  pu-  duction  anglaise,  avait  attaque  letra- 
bliee  en  1647,  dans  la  même  ville,  vail  du  docteur  français.  Les  Pro- 
sans  faire  attention  qu'il  n'avait  gnè-  testants  ont  donné,  en  17 17,  une 
rc  alors  que  six  ou  sept  ans.  11  est  édition  à  Amsterdam,  en  latin  et 
bien  vrai  que  celle  de  1673  estinti-  en  français,  avec  une  traduction  de  ' 
tulés  jecoiûleeifffion;  ce  qui  ne  peut  la  Dissertation  de  Hopkins.  A  la 
se  rapporter  qu'à  celle  qui  avait  suite  de  cet  ouvrage  on  trouve  dans 
paru  Vannée  précédente  à  Rouen*  ptusieurs  éditions,  un  petit  traité  di» 
On  lit  d'ailleurs'^  dans  l'avertisse-  la Pmieitinof ion,  composé  de mê- 
ment,  que  c'est  une  nouTeHe^raduc-  me  par  ordre  de  Gharlcs-le-Cbau- 
lion  faite  sur  le  tex^te,  revu  et  corri-  vc,  à  l'occasion  des  disputes  qui 
gé.  D.  Ccillicr  prc'tcnd  avoir  en  sous  existaicîit  alors  sur  ce  mystère.  Ra- 
ies vux  l'édition  rlf  i()73,  portant  tramnc  y  soutient  la  prédestination 
sur  le  frontispice  ,  q  i>!lc  se  vendait  des  élus ,  et  en  conséquence  celle  des 
lï  Grenoble  chez  ihunonL;  niais  il  réprouvés.  Ce  traité  fut  publié  pour 
n'y  a  rien  de  semblable  dans  l'édition  la  première  fois,  en  i65o  ,  par 
de  1(573,  où  l'on  voit  qu'elle  a  cte  le  ])résidcnt  iVl  i  ;  uin  ,  d'où  il  pas- 
impriinée  pai  J*juu  Lucas  y  demeu-    bj.  duui  lu  xv*^.  tome  de  la  Bi- 
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vait  attaque,  dans  un  ourrnge  don! 
il  !ie  nous  reste  que  la  préface.  D. 
d'Achcii  a  inscre  ,  dans  le  premier 
Tolume  du  Spialege^  un  troisième 
écrit  de  Rairamne,  sur  V Enfante- 
ment de  la  Sainte- f  ici  ge ,  où  l'au- 
teur combat  avec  beaucoup  de  yiva- 
eitë  ceux  oui  soutenaient  «me  Jésas- 
arist  n'est  pas  sorti  du  sein  de  sa 
mhrej^t  la  voie  naturelle  de  la  gé* 
niââdtOBî  -maîs  par  iipe  voie  mira- 
culeuse; question  plus  cfiriêdse  qu'u- 
tile, agitée  alors  avec  beaucoup  de 
cbâienr.  Cf^liu  de  tous  ses  ouvrages 
qui  fut  reçu  avec  le  plus  d'applan- 
dis^^f ment ,  et  qui  n'eut  point  de  con- 
tradicteurs, est  son  Traitécontre  les 
G  recs.  Il  y  établit  solidement  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit.  Il  Tarait 
composé  &  la  prière  des  ëvêques  de 
la  province  de fieims ,  pour  combat- 
tre les  partisans  de  Photios.  On  le 
trouve  oans  le  second  volume  du 
Spicilége,  LeMasson  a  publié,  dans 
le  sixième  tome  de  V Histoire  criU^ 
que  de  la  république  des  lettres ,  une 
Dissertation  de  Ratramnc,  sur  \qù 
Cynocéphales  ^  prétendus  hommes 
à  deux  têtes,  dont  les  cris  ressem- 
blaient à  l'aboiement  des  chiens. 
L^iiUtur  pense  que  ces  monstres  ap- 
partenaient plutôt  à  la  race  des  bom* 
mes  qu'à  celle  des  animaux  :  maia 
des  modernes  croient  qu'il  s'agit  des 
habitants  de  la  Laponie,  dengurâ 
par  les  relations  de  quelques  voya- 
geurs. Cette  Dissertation  a  été  réim* 
primée  dans  le  Recueil  de  Casimir 
Oudin ,  avec  d'antres  pièces  sur  le 
même  sujet.  Parmi  les  autres  écrits 
de  cet  auteur  qui  ne  nous  sont  point 
parvenus,  on  dont  on  n'a  que  des 
ÎVa^m(  iits,il  y  en  avaiuiii  pour  la  dé- 
fense de  celte  strophe  ;  Te  InnaDei- 
d'une  ancienne  hymne  des  mar- 
tyrs, qui  a  ^të  adoptée  dana  me  de 


celles  de  la  fétë  du  Saint-Saiiiflimirtii  « 

T/autenr  y  re'fut.-^it  Hincmar,  qui 
prétendait  que  celte  opbe  établis- 
sait trois  dieux  dans  le  iiivstcrede  la 
Trinité  y  et  qui  voulait  (]u'(in  substi- 
tuât le  mot  Sancia  a  celui  de  f  rina, 
Gutescalc  avait  compose  uuc  pièce 
devers  à  l'éloge  de  Ratramne.  T-d. 

RATSGHKYCJoawFftARçois);  * 
pflièle  allemand,  né  à  VieiMMf 
1^57,  fut  employé ,  enaortanfirPit 
n.i^ersité  de  sa  ville  natale,  à  Too^ 
troi ,  et  à  l'inspection  du  marché  au* 
bétail.  Lrs  poésies  qn^il  fît  paraître 
dans  ces  huînîilt^>  eiii ploîs ,  attirèrent 
sur  lui  raitciitiou  des  liticrateurs  ; 
Born  et  Sonnenfels  le  rçronimandc- 
rent  à  la  faveur  de  Joseph  II.  Ce 
prince  éclaire  lo  tira,  en  effet,  de  ses 
fondions  ob^cuieâ.  Il  le  plaça  d^a* 
bord»  en  1783,  dans  la  chancellerie^ 
impériale ,  et  l^envoya  dans  la  même 
année ,  avec  le  conseiller  aulîque  de 
Margelilc,  en  Galicie  et  Lodomérie, 
pour  y  examiner  et  améliorer  Vétak 
de  l'administration  publique*  Le  rap- 
port que  Ratschky  adressa ,  après 
son  retour,  àPompomir,  satisfît  plei> 
nement  ce  moi  arque,  et  valutà  l'au- 
teur une  gratiOcation.  Un  Poème 
contre  la  démagogie  et  la  démo- 
cratie^ qu'il  publia,  sous  ie  liUe  de 
Mèkhior  Striegel,  Vienne,  1794 
(réimprimé  à  Leipzig,  1799),  aug- 
menta encore  son  crédit  à  la  cour  • 
deux  ans  après  ^il  fut  nommé  secrtfi- 
taire  aulique,  et  commissaire  aupr^ 
de  l'administration  delà  loterie,  con- 
seiller anliqne  à  la  re'gie  des  tabacs^ 
enfin  conseiller  d^élat  à  la  sertion  de 
1  in  teneur.  Dans  tous  ces  emplois,  il 
montra  une  grande  aptitude  aux  af- 
faires ,  beaucoup  d'exactitude  et 
d'intégrité.  Mais  sa  verve  parut  s'a- 
faiblir  depuis  qu'il  fut  devenu  hom- 
me public,  il  n'osa  plus  fronder 
avec  la  même  franchbe  les  vices 
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dominants ,  ri  s'exprimer  avec  la  vrit  en  effet,  l'un  des  premiers, à  sa 

mcrac  énergie.  Anssi  le  premier Rc-  sortie  des  rayons  du  soleil.  Depuis, 

cueil  de  ses  poésies,  publié  à  Vien-  il  observa  en  1761  ,  le  passage  de 

ne,  en  1785,  et  réimprime' en  1791,  Vénus,  qui  servit  de  base  à  ses  im- 

est  prëf^rable-au  second ,  qui  parut  menses  calculs  sur  la  parallaxe  du 

ea  i8p5.  Ratschk^  avait  nne  gran-  soleil  ;  et  il  fit  tm  grand  nombre 

de  facilité  t  sa  yersification  est^xac-  d'obse rrations  des  passages  de  Blet* 

te  et  natordle^  ii  a  composé  de  jo-  cure,  des  éclipses ,  des  satellites  de 

liss  romances  9' des  épttres  plus  ou  Jupt|^,  et  des  ocaiîtations  d'e'toiles. 

soins  satiriqm  ,  des  chansons  fai-  Apr^  la  mort  Ae  son  père^  en  1 770, 

tes  pour  devenir  populaires.  Parmi  De  Ratte  ;  sur  les  instances  de  sa  fa- 

ses  Odes ,  on  distingue  celle  qu'il  mille  ,  se  fit  recevoir  conseiller  à  la 

ût  sur  Texplosion  du  dépôt  des  cour  des  aides  de  Montpellier  ,  cl  il 

poudres  à  Vienne.  Il  a  rédigé  TA l-  en  exerça  les  fonctions  de  la  manière 

m;tnach  des  muses  Viennoises  ,  de-  la  plus  disiinguée,  jusqu'à  la  suppres- 

puis  1777  jusqu^en  1 796  ;  il  y  avait  sion  de  ces  tribunaux.  Pendant  la 

tiavaillé  en  commun  avec  le  poète  terreur ,  il  fut  enfefmë  comme  sus- 

BlnmiwVy  depuis  i^So.^Il  éçâyit  pect  :  et  peu  s'en  fallut  «pi'il  ne 

iiasi  ponrle  théâtre  ;  et  il  a  fouini  grosat  le  ncoibre  des  sayants  qui 

des  articles  littéraires  k  plusieurs  périrent  à  cette  époque  sur  Técha- 
ouvrages  périodiques.  Sa  conversa* ,  uind.  Dès  qu'il  eutrecauyré  sa  Iiber<» 

tion  était  recherchée ,  à  cause  de  ses  té ,  il  se  réunit  à  quelques  amis  des 

^lilUes*  U  est  mort  le  3i  mai  18 lo*  sciencès ,  pour  sétablir  l'ancienne 

Tl— r-n..  académie,  sons  le  nom  de  Société  li- 

RATTE  (  Étienne  -  Hyacinthe  hre  ;  il  en  fut  nommé  ,  le  jncmicr , 

DE  ) ,  astronome ,  naquit  en  1722,4  secrétaire  perpétuel ,  et  bientôt  après 

Montpellier,  d'une  famille  noble,  président.  L'Institut  de  France  s'era- 

originaire  de  Bologne  ,  et  connue  pressa  de  s'associer  De  Katte;  et  plus 

depuis  le  douzième  siècle.  H  mon-  tard,  il  fut  décoré  de  l'étoile  de  la 

ta  y  debonneheare,  un  goût  décidé  L^on^1iolnenr«  Il ayait joui, dans 

pour  les  sciences ,  et  e&  partienlier  t(«it  le  cours  de  sa  vie»  d^ine  santé 

pour  les  matbématicpies',  les  étudia  que  rien  ne  semblait  pouToir altérer: 

foules  avec  la  mènie  ardeur  ,  et  il  fut  attaqué  d'une  rétention  d'urine, 

étonna  bientôt  les  sayants  par  Té»  •  à-la  suite  de  laquelle  survînt  une  fie- 

tendue  et  la  variété  do  ses  connais-  vre  qui  l'enleva,  le  i5  avril  i8o5  , 

sances.  Admis, en  1741  ,àracadémie  à  Tâge  de  quatre  -  vingt  -  trois  ans. 

de  Montpellier,  par  une  dispense  Outre  un  grand  nombre  d'ariicles 

d'âge ,  il  en  fut  nommé ,  l'année  sui-  importants  dans  le  Dictionnaire  ew- 

vantc  ,  secrétaire  perpétuel;  place  cjrclopédiquc^iûsqwc  Froid,  Glace, 

3\ï  i\  remplit  avec  autant  de  zèle  que  Gelée ^  etc. ,  De  Hattea  publié ,  de 
e  succès ,  jusqu'à  la  suppression  des  1766  à  1 778 ,  les  Mémoires  de  la 
«BadéDiiifft.La  fameuse  prédiction  de  société  rqyal^s  deMimtpeUier ,  qu'il 
Hall^  sur  le  retour'  de  la  comète  de  a  enrichis  dés  Eloges  des  membres 
168a  (  F'»  Halubt  ,  XIX  *  339  )  f  de  cette  compagnie ,  et  de  plusieurs 
décida  sa  yocation  pour  l'astrono-  JKsserfations  intâp^santes.  Ses  Ob- 
mie.  11  voulut  participer  à  la  recher-  5eivalîoitl  astronomiques  ont  clé  ré- 
elle de  celte  comète,  et  il  ladécou-  cneflltes  par  M.  Honore  de  Flau- 

xxxyii.  Q 
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gcrgucs ,  son  neveu ,  qui  promet  d'en  vaste ,  féconde  et  ioepuisablc  en  sn- 

faire  jouir  le  monde  savant.  On  peut  jets  nouvcniiN.  Il  a  aussi  gravé  à 

.consulter  ,  pour  de  plus  Eçraods  dé-  rcau-fortc  que'qncs  caricntun  s  de  sa 

tails  ,  V Eloge  de  De  Raite  ,  par  composition, i  ( chcrclu'es pai  Icsaraa- 

Poitevin,  Montpellier,  i8o5,  in- 4^.  leurs.  Il  mourut  à  Gènes,  eu  1775. 

de  32  pag.  Lalaude  en  a  donné  l'a-  —  Le  clievalier  GbftrleS  •  Joseph 

nalyse  dans  YHhtoim  de  Vastrom-  Batti  ,  û\s  et  ^èvii^  précédent ,  na- 

wUe  pour  1 8o5.  F.  Mé$gasin  enoy»  qutt  à  Gènes  vers  Tan  1 755.  Quoique 

dofmdique,  1 806 ,  1 1 ,  i  oa.  W<^8^  avec  m  oins  de  tal^t  qoe  sod  père ,  il 

RATTI  (  jEiN-AvGUSTiir  ),  pein-  f«t  undes  boas  peintresde  son  temps, 

tre  ,  naquit  à  Savone  ,  en  1699*  Mengs  le  fît  nommer  dire^eur  de  l'jt 

Après  avoir  étadié  quelque  temps  Ta  cadémie  de  Milan ,  et  se  l'adjoignit , 

peinture  dans  sa  ville  ualaîc,  il  se  ainsi  que  Pompeo  î>altoni,  pour pein- 

rendit  à  Rome  ,  où  il  se  mit  sons  ]x  dre le  Palais-Royal  de  Gcueî«\.  Pendant 

direction  de  Benoît  Luti,  Do  ne  d  un  nn  séjour  de  quatre  ans,  qu'il  fit  à 

caracière  plein  de  gnîlc  ,  il  se  fit  une  Home,  il  n'eut  pas  d'autre  maison 

réputation  par  ses  tableaux  de  mas-  que  celle  de  Mengs  ,  sous  la  direction 

carades  ,  de  disputes ,  de  danses  ^  duquel  il  exécuta  plusieurs  ouvrages 

etc.^  ainsi  que  pa^  ses  caricatures^  qui  eurent  beaucoup  do  ^ccès  :  il  est 

qne  les  amateim  recherchent  soi*  vrai  que  cet  habile  peintre  y  avait 

gneusement.  Son  mattre  le  regar-  mis  la  maia«  C'est  surtout  comme 

dait»  en  ce  genre,  comme  un  des  copiste  que  Ratti  se  distingua;  ei 

meill^rs  artistes  de  l'Italie ,  et  il  le  Mengs  voulut ,  à  tout  prix,  acque'riv 

mettait  au  mémGTang'quele  Ghezzt.  une  copie  du  saint  Jérôme  duCoT' 

Mais  son  talent  ne  se  bornait  pas  à  rè^e  ,  que  Ratti  avait  faire  à  Parme, 

ce  genreserondriire  :  il  peff^nnif  Tliis-  Le  pape  Pie  VI  le  noînmn  dtrertejir 

toired'ïine  manière  distinguée,  com-  de  l'académie /-ipfttjftcfl,  et  Inidonna 

me  on  peut  s'en  convaincre  par  les  la  croix  de  chevalier.  Ratti  est  connu 

Jurandes  compositions  qu'il  a  exécu-  également  par  (|iH'lqncs  écrits  sur  son 

tce:»  dans  l'cglisede  Saint-Jean,  à  Sa-  art,  dout  voici  les  litres  :  I.  Kolizie 

vone ,  et  parmi  lesquelles  on  loue  storiéhe  sincère  intorno  la  vita  e  le 

particulièrement  une  l>^<7olltflton<?e  operè  del'  cdekre  jntiore  jintomo 

saint  Jean,  qui  fait  partie  d'une  Allegri  da  Correpo  ^  Final,  1781, 

anîte  de  sujets  tirés  de  la  vie  du  saint  in-8^.  Cet  ouvrage  fut  publié  sons^  le 

précurseur.  Il  en  est  de  inC me  du  ta-  nom  de  Mengs ,  qui  se  contenta  d'y 

nleau  qne  l'on  voit  à  Gènes  dans  faire  (pielques  légères  corrections. 

FégUse  de  Sainte-Thérèse ,  tableau  où  II.  Délie  vite  de^  pittori ,  scuUoried 

l'on  recoTinnît  nn  disciple  habile  de  nrrcAif^ffï  Genof/c.u'. Cette  eeuvrcpos- 

Lnti.  11  peignait  aussi  la  fre^sqne  avec  thumc  de  Sopraiii  n'allait  (jiio  jus-, 

succès^  et  il  existe,  dans  le  chœur  des  qu'à  l'année  1607,  époque  de  la 

Conventuels  de  Casai ,  une  pcrsjKT-  mort  du  Torre;  Ratli  le  continua  ,  et 

tive  de  Natali,  de  Crémone  ,  qu'il  a  en  publia  une  seconde  édition,  qu'il 

ornée  de  figures  qui  lui  font  un  bon-  corrigea  ,  augmenta  et  enrichit  de 

nenr  infini*  Mab  c^est  dans  les  ta*  Notes.  111.  lamzkme^qitanto  puo 

l^leaux  plaisants  que  son  talent  se  ma-»  wdersi  di  jpià  beUo  in  Genova  ^  in  , 

wfeste  entièrement.  Il  avait,  ))onr  ce  piUura  y  seoitura  edarchitettura  , 

g^nre  de  peintniey  unè  imagination  Gènes ,  1780,  in^^d^.  IV.  Fiia  del 
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Cav.  Tinff.  Menç^s ,  1 779.  Le  cLcv. 
Ratti  est  raortà  Gènes,  en  1795.P  s. 

RATZ  DE  LAiNTHENÉE^(  Le), 
gentilhomme  liégeois,et  mathémati- 
cien au  di(-;huiiiëme  siècle ,  est  reste 
^bccnr,  malgré  ces  titres,  qu'au» 
cali  biogra  phe  ne  donne  de  dîéiaib  * 
for  sa  vie.  La  France  Utiéndrej  en 
I  Ip56  y  lui  consacra  un  article ,  qui 
na  point  i^e  conservé  dans  les  édi* 
tioQS  de  1^59,  ni  dans  les  postérieu- 
res, demanîèrequ'on  neconnaît  point 
la  date  de  sa  mort.  Formfy  fait 
que  copier  ce  qu'en  dit  Xa^  France  Ut- 
téraire  de  i  «ySb.  On  a  de  Lanthenée  : 
L  Eléments  de  géométrie ,  1 788 , 
in-S**.  ;  ouvrage  écrit  avec  «ne  clarté 
remarqiîable ,  et  sur  lequel  on  peut 
voir  les  Mémmres  de  Tréroiix ,  mai 
1739 ,  p.  4i5.  IL  LeHn  h  M.  de 
rokaire  sur  son  écrit  inUUile  s  Ré-* 

K ose  aux  objections  contre  la  pbi« 
(Opbie  de  Newton ,  1 789,  ii;i-  S®, 
m.  Exmmen  et  réfutation  de  queU 
ifues  opinions  sur  les  causes  de  hi 
réflexion  et  de  la  refraction ,  rcpan- 
daes  dans  Tonvrage  de  M.  de  Baniè- 
res  contre  la  philosophie  de  New^ton; 
avec  un  essai  sur  l'impulsion  appli- 
<piée  aux  phénomènes  de  la  liuuière, 
et  quelques  autfes  attribues  à l'attraew 
tîoB,  Paris ,  Cbaubert  «  i  y  4^  >  in-8?. 
4e  5o  pages.  Jean  Bamères  ,  xélé 
cartésien^  avait  public  un  volumi- 
neux Examenet  réfutationd^s  Elé» 
ments  de  la  philosophie  de  Newton^ 
où  il  disait  que  chaque  corps  est  en- 
veloppe d'une  atmosplicre  particu- 
lière (|ui  produit  la  l'cflexion  et  la 
réfraction  de  la  lumière.  C'est  celle 
upiuion  que  Le  Ratz  combat  dans 
son  Examen  :  quant  à  ÏEs^ai  sur 
Vim  uhion  qui  le  suit ,  il  décla* 
«re  que  ce  sont  les  idées  d'une  auUQp 

Sersonne  ^  et  qu'il  n'en  est  que  le  ré- 
acteur JY.  Hfoweaux  essais  defth^- 
sique ,  i^So ,  in*i'2.     A.  r. 
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RAU,  en  latin  Rjrws  (Chris- 
tian ) ,  savant  orientaliste,  né,  le  iS 
janvier  i6o3,  à  Berlin,  était  fils  d'un 
pasteur  de  cette  ville.  Dans  son  en- 
fance, il  fut  atteint  d'une  maladie  con- 
tagieuse qui  causaitdegrauds  ravagese 
on  ie  crut  mort,  et  tontes  les  disposi- 
tiona^laient  prises  poursonenterie* 
ment,  quand  sa  mère  s'apei^at  qu'il 
conservait  encore  quelques  restes  dfi 
vie;  et,  grâces  aux.  soins  mateinelf» 
il  fut  rétabli  promptement.  Ses  pre- 
mièrfs  études  furent  marquées  par 
de  c;raiifJs  progrès.  A  dix -.sept  ans, 
il  fut  envoyé  à  Tuniversite  de  Wit- 
tcmbcrg,où  il  fit  son  cours  de  théo- 
logie, et  se  perfectionna  dan*»  la  con- 
naissance des  langues  anciennes.  Il 
étudia  y  dans  k  mime  temps,  la  fit- 
tératuM  orientale.  Le  défaut  de  for* 
tnne  l'obligea  de  donnei^  des  leçons 
particulières  pour  suL^ister^  et,  dès 
qu*il  eut  reçu  le  degré  de  maître-èlh 
arts ,  il  soutint  des  thèses ,  et  pro- 
nonça des  sermons  d.?ns  difTerefites 
ep;lises.  Loser,  maréchal  de  la  cour 
de  Saxe ,  qui  Ta  vait  en Icudu  prêcher, 
lui  "fit  une  ]  eiisiun.  Encouragé  par 
ce  succès ,  il  partit  pour  Hambouig, 
visita  la  6uède  et  le  Danemark,  où 
il  trouva  de  généreux  protectfeuis  • 
et  se  rendit  à  Amsterdam,  oàil  sni" 
vit  les  leçons  du  célèbre  Vossius,  et 
ensuite  à  Leyde,  où  il  apprit  l'ara* 
be,  de  Golius.  Il  lit  part  à  quelques 
savants ,  qui  lui  témoignaient  de  rin- 
te'rct,  de  son  dcsirde  parcourir  l'O- 
rient. Sur  leur  recommandation,  il 
fut  nomme'  secre'taire  de  i'arubassa- 
deur  de  Hollande  à  CoRstantinopIc. 
Avant  de  partir  pour  sa  de.^ùuauoii, 
il  ût  le  voyage  de  Loodres,  pour  voir 
le  fameux  Edouard  Pocock  (  ce 
nom  ),  dont  il  n'ent  pas  de  peine  à 
gagner  Taittitié,  et  qui  lui  procura* 
les  moyens  de  passer,  en  1639,  dans 
le  Levant  y  sur  un  bâtiment  anglais* 
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A  spn  arrivée  à  Smyrne,  il  étudia  bébraîmie  de  Hasassis.  h&i  Israël* 

les  hsgtieft  ks  pins  usneUes^  dans  ;  A]^rès  tabdication  de  Ghiistiiiey  le 

l'Oneot ,  et  il  apprit ,  eu  È>Tt  peu  de  roi  Gharles-GustaTe  appela  Rau  à 

temps,  le  turc,  le  persan,  ritalien,  Stockholm,  le  nomma  son  biblio- 

respagnol  et  le  grec  valgaire.  Pen-  thëcaijfey  et  l'employa  comme  inter-  ^ 

dent  son  séjour  dans  cette  ville,  il  prête;  mais,  sur  sa  demande ,  il  lui 

reçut  du  savant  Usher,  primat  d'Ir.  permit  d'aller  reprendre  ses  fonc-  ,  i 

lande,lebreTctd'uncpi  nsion,  etune  lions  à  racadcmie  d'Ups^l.  T!  s*oc-  I 

somme  considérable  dcstiuct'  I  Tac-  cupait  alors  d'une  Chronologie  de 

quisition  de  mantiscrits.  11  rejoi-  la  Bible,  et  il  employait  tous  ses 

gnit  à  Gonstantinople  son  ci  mi  Po-  loisirs  à  perfectionner  un  ouvrage 

cock,  qui  le  plaça  chez  l'ambas-  sur  lequel  il  fondait  sa  réputation, 

sadeor  d'Angleterre^  dont  la  protec-  A  peine  .^ut-il  publié ,  que  Rau  se 

tion  lai  fut  très  -  utile.  En  1641 9  il  1lit  at|ppll  de  toutes  parts,  se 

-visita y  dans  la  compagnie  de  quel-  •  sentant  pas  assez  fort .  pour  résis- 

qoes  seigneurs  anglais,  une  partie  de  ter  k  cette  foule  d'adversaires  ,  et 

la  Haute- Asie;  et  il  avait  te  projet  voyant  d'ailleurs  que  les  honorai* 

de  pénétrer  dans  la  Perse  ;  mais  il  res  qu'il  recevait  en  Suède  étaient 

fut  obligé  de  se  rembarquer  précipi-  insuffisants  pour  subvenir  aux  be-  -  i 

tamm eut  pour  l'Angleterre,  où  il  rap-  soins  d'une  nombreuse  famille  ,  il  | 

porta  plus  dedi  ux  miWv.  minnscrits  arrcpta  la  cbaire  qu'on  lui  offrait  à  ! 

en  toutes  sortes  delaijgues,  dont  plu-  Kiel.  Il  tenta,  de  concert  avec  Was  : 

sieurs  rares  et  précieux.  On  le  près-  inutli ,  d'établir  en  cette  ville  un  col-  "] 

sait  d'entrepreadrc  un  second  *u)fa-  lé^ti  pour  les  jeuues  gens  destines 

ce:  mais  il  ayaitlbesoiu  de  repos  :  et,  aux  missions  orientales  :  et  il  se  pro-  I 

Y  L  î  :  :  I  *  *    J>^.*.^.^  Jf   1:.: 


obtint  y  en  1 64  4  7  une  cbaire  de  lan-  teur  de  Brandebourg,  son  souvera  in, 

gues  orientales  à  Utrecbt  ^  et  ses  a^  qui  le  nomma  professeur  d'arabe  à 

pointements  furent  portés  successi*  Francfort-sur -FOder.  Il  prit  posses- 

vement  jusqu'à  six  cents  fîonn«;.  Ce-  sion  ,  en  t67'>  ,  de  cette  cbaire,  qu'il 

pendant  il  iic  tarda  pas  de  quitter  remplit  avec  beaucoupdezèlejnsqirà  < 

cette  ville  pour  Amsterdam j  et,  en  sa  mort,  arrivée  le      juin  1677,'^^ 

1647,     revint  à  Londres.  Chargé  Rau  était  un  bomme  franc,  ouvert, 

d'abord  de  donner  des  leçons,  deux  obligeaui,  d'une  simplicité  antique 

fois  la  semaine,  aux  jeunes  ecclé-  et  d  un  courage  admirable  dans  Tad- 

siastiques ,  dans  le  palais  de  rëvêque^  Tersitë;  mais  il  ayait  trop  de  pré- 

îl  fut  ensuite  nommé  professeur  dans  somption  et  de  susceplibifit^.  Parmi' 

un  des  collées  d'Oxford ,  et  cbargë  ses  ouvrages ,  dout  on  trouvera  les 

de  la  bibliothèque  et  des  archives  Se  titres  dans  le  Trajeclum  eruâitum 

l'université.  Quatre  ans  après,  sur  de  Burmann ,  et  dans  le  i^ictioimal- 

l'invitation  de  la  reine  Christine  ,  il  re  de  Cbaufepié  |  on  se  contentera 

vint  professer  Tarahr  li  V^rj\àém\e.  de  citer  les  puis  remarquables  :  I. 

d'Upsal.  A  son  anivc'c,  cette  prin-  De  scribendo  lexico  arabica -latino* 

cesse  lui  lit  présent  de  raille  florins,  DissertaliOyVtrechty  i643^  in-4**.; 

avec  lesquels  il  acheta  l'imprimerie  volume  rare,  dont  Jourdain  donne 
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une  description  detainëo ,  dans  le 
Moniteur  du  lo  août  iHi'2,  p.  877, 
en  rendant  conipte  de  h  Biblioth, 
mAka  de  Schnurrcr.  II.  Panegy- 
jwajfTima  et  secunda  Un^uis  orien- 
toBus  dicta ^  ibid. ,  1 644 ,  in  -  4<^.; 
oesont  deux  liaiangues  que  Rau  pro* 
Monri  à  l'ouverture  de  son  cours, 

'  m*  Ottestatio  ad  universam  Eu' 
ropampro  discendis  rébus  et  Unguis 
orientaUbus  ,  ibid. ,  i644»     -  fo'- 
IV.  Spécimen  lexici  arnbico-persici 
latini,  Leyde ,  i645  ,  inconnu  à 
Schnurrer,  mais  cité  par  Adclung , 
Mithridat.  ,  i ,  iSa,  V.  Oi  thoi;ra- 
phiœet  analogiœ  vulgo  elj  mologiœ 
ikreicœ  deUneatio  juxtà  'vt>€ii  par- 
Us  ahstractas  ,  Amsterdam , 
in  -  4^  Rau  prétend  que  Tliébrea  et 
la  plupart  des  langues  de  TOrient  ne 
foot  que  des  dialectes  d'une  seule  et 
niéiDe  Ul^e*  YI.  Prîmes  tredecim 
pêrîUtm  AUorani  arahico  -  latini, 
versiones gemincv ,  etc. ,  ibid.,  164O, 
in -4**.  Cet  essai  de  traduction  de 
PAlcorau  est  très-rare  (  Voy.  Vogt , 
Catal.  libror.  rarior.)  Le  icxlc  ara- 
he,  sans  voyelles  ,  y  est  imprime  en 
caractères  eurupcens  (latins  majus- 
cules, minuscules,  grecs],  d'une  ma- 
nière qui  se  rapproche  assez  du  pro- 
cède propose'  depuis  par  Yomey. 
Outre  la  version  littérale  interlinéai- 
le,  Bau  y  ajoute  une  espèce  de  Ma- 
jore, dont  on  peut  voir  la  des- 
cription dans  la  Biblioth.  arab,  de 
Schnurrcr.   L'ouvrage  est  termine 
par  un  Catalogne  de  deux  cent  soi- 
3taule-un  mauuscnls  arabes  de  la  bi- 
bliothèque de  FEscurial.  Vil.  Ses- 
(juidecuria  epistolarum  adoptiva- 

^  rum  ex  variis  orhis  parlibus  corn- 
nUssarum  eircà  orierUaUum  studio- 
funtpromwendorum  curam,  Lon- 
dres, 1648,  in*ia.  VIII.  ji  gênerai 
Grammarj  c'est4dire,  Grammaire 
gàiéraledes  langues  he1>ra1que,  sa* 


( 

maritainc ,  chalda'ique  ,  syriaque  , 
arabe  et  e'thiopique,  ibid.,  i65o, 
in- 12.  IX.  Spolium  Orient is.chris- 
tiano  vrbi  dicatuni ,  scu  Catulogu.i 
400  codicum  orientalium  in  omiii 
scrihili ,  etc. ,  Kiel ,  1669,  ^  ' 
(Test  le  Catalogue  d'une  partie  des 
manuscrits  que  Rau  ayait  rapportés 
du  Lcvaiit,  et  dont  il  cbercbait  à  se 
dé£airc.  Il  y  en  a  plusieurs  qui  font 
artie  aujourd'hui  de  la  bibliothèque 
e  Berlin.  X.  La  Traduction  latine 
des  V,  VI ,  vii^.  livres  des  Coniques 
d'Apollonius  de  Pcrgc ,  d'après  une 
version  ara!)e ,  iind. ,  iGCkj,  in  -  8**. 
Rau  ignorait  <|iic  le  savant  Abraham 
EchcUcnsis  avait  tlqà  publié  ces  trois 
livres  (  F,  Apollonius).  XL  Ad 
Vei  sumiid  konorem  et  soerifontis 
h^œi  gloriam  ex  eadem^  wniea^ 
*oera  et  infaU&Ws  Chronologia  &i- 
blica  y  ihid,  y  1670,  in-fol.  Rau  s'est 
livré,  dans  cet  ouvrage ,  à  des  con- 
jectures très-hardies,  et  il  donne  les 
écarts  de  son  imagination  pour  des 
règles  ccrlaiues  de  criliijue.  Son  sys- 
tème, vivement  combailn  par  Abrah. 
Calav  ,  Magnus  Celsius  et  d'autres 
savants,  cl  prosent  dans  la  Saxe, 
e.st  maintenant  oublié.  11  plaçait  la 
naissance  de  Jésus  -  Christ  à  l'an  dju 
monde  414^7     publia,  de  1670  à 
1676,  neuf  ouvrages  ou  opuscules, 
tous  io^fol. ,  pour  soutenir  sa  Chro- 
nologie.— Un  autre  Christian  Riir, 
professeur  en  droit  à  Leipzig ,  sa  pa- 
trie, où  il  est  laort  le  v/.i  janvier 
1818,  iige  de  soixante  quatorze  ans, 
a-  publié ,  de  1 768  à  1 807 ,  une  tren- 
taine d'Op'iicuies ,  presque  tous  en 
latin.  iS'uus  indiquerons  seulement 
ici  les  deux  suivants,  parce  qu'ils 
tiennent  à  l'histoire  littéraire  :  I.  De 
Claudio  Tryphoidno  Je.  romane  y 
Leipzig ,  17(10.  IL  De  variis  Sa~ 
tamims jureconfttltiSj  ibid.,  17919 
in-4».  .W-^ 
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RAU  (Jean-Jacques  )  médecin  , 
naquit  en  iGG8,à  Baden,en  Souabc: 
SCS  parents ,  qui  y  faisaient  uu  petit 
commerce  de  vin,  le  placèrent,  dès 
l'agc  de  quatorze  ans,  dans  la  boutique 
d*un  chirurgien  de  Strasbourg,  où  iï 
n'clait  probablement  occupe,  selon 
Tusagc  du  temps ,  qu'à  faire  la  barbe 
c;t  à  repasser  les  rasoirs.  Ses  parents 
crurent  cependant,  au  bout  cfe  trois 
ans,  qu'il  devait  assez  connaître  la 
chirurgie  pour  se  suffire  à  lui-même. 
JjC  jeuue  Uau  fut  envoyé'  à  Ham- 
bourg, et  y  trouva  par  hasard  un 
chirurgien  nomme'  Fraven^  qui  par- 
tait pour  Bergen ,  et  qui  le  prit  com- 
me aide  dans  Son  service.  Le  climat 
de  la  Norvège,  qu'il  ne  put  suj)por- 
ter,  le  força  de  s'embanjiier  pour 
Amsterdam,  où  heureusement  il  fut 
reçu  comme  chirurgien  d'un  vais- 
seau de  guerre,  commande'  par  le 
comte  de  Benlhcim  ;  et  il  passa]  de- 

Î)uis  suruu  autre  vaisseau  qui  suivait 
e  prince  Guillaume  d'Orange  en  An- 
gleterre. Il  réussit  à  faire  quelques 
épargnes;  et  des  qu'il  fut  de  retour 
en  Hollande,  il  se  rendit  à  Leyde, 
et  s'y  consacra  à  l'étude  de  la  méde- 
cine avec  une  ardeur  peu  commune- 
Apres  avoir  passe'  quelque  temps  à 
Paris  ,  pour  s'y  exercer  à  l'analomie 
et  à  la  chirurgie ,  il  retourna ,  en 
3694  ,  à  sa  première  université'  j 
et,  le  i3  mars  de  la  même  aune'e, 
il  soutint ,  sur  la  gc'nératiori  des 
dents,  une  thèse  publique,  qui  lui 
valut  le  bonnet  de  docteur.  Rau  fixa, 
bientôt  après,  sa  demeure  à  Ams- 
terdam ;  et  son  adresse  pour  les 
dissections  anatomiques  engagea  le 
magistrat  de  cette  ville  à  lui  accor- 
der ,  en  iGqC)  ,  la  permission  de 
les  faire  j)ubliqucmeiit  dans  i'am- 
p^itheatre.  Vers  ce  temps-là,  une 
espèce  d'ermite,  frère  Jacques  Beau- 
lieu  (/^,  Baulot),  se  rendit  à  Ams- 


RAU 

terdam,  pour  y  pratiquer  sa  nou- 
velle méthode  de  tirer  la  pierre 
de  la  vessie,  ainsi  qu'il  l'avait  fait 
en  France.  Rau  assista  presque  tou- 
jours à  ses  ope'rations,  s'empara  de 
ses  idées,  et  le  condamna  bientôt 
hautement  comme  se  servant  d'ins- 
truments peu  convenables.  Quoique 
le  magistrat  désapprouvai  cette  con- 
duite, on  ne  put  cependant  nier  la 
justesse  de  ses  critiques,  qui  furent 
confirmées  par  des  événements  fâ- 
cheux :  le  frère  Jacques  se  vit  dans 
la  nécessité  de  quitter  la  ville  ;  et  Rau 
acquit  l'emploi  de  lilhotomisle ,  en 
rectifiant  la  méthode  de  la  taille 
avec  mi  succès  extraordinaire.  Au 
rapport  de  Morand ,  il  se  bornait 
cependant  à  suivre  la  méthode  de 
Celse,  avec  quelques  modifications 
dans  la  construction  de  la  sonde.  La 
mort  de  Bidioo,  à  Leyde,  le  fit  a[>- 
peler,  en  1 7 1 3  ,  à  la  chaire  d'anato- 
mic  de  celte  ville,  où  il  se  distingua 
tellement  par  ses  dissections ,  que  le 
grand  anatomiste  Albinus  ne  dédai- 
gna pas  de  publier,  en  1725  ,  un  ca- 
talogue de  la  collection  que  Rau  avait 
préparée.  Kn  1718,  il  parvint  au  su- 
prême degré  d'honneur,  celui  d'être 
décorédu  litre  de  recteur.  Mais , dans 
une  chute  qu'il  avait  éprouvée  quel- 
ques années  auparavant,  il  s'était 
blesse  le  pied  ;  ce  qui  l'obligea  au  re- 
pos ,  et,  (juoique  robuste,  altéra  sa 
sauté.  Des  déllrcsmélancoliqucs,  dont 
il  avait  déjà  éprouvé  des  attaques 
deux  ans  avant  sa  mort ,  s'eiy parèrent 
de  lui  au  mois  de  juillet  1719;  et  il 
y  succomba,  le  18  septembre  sui- 
vant. Ce  fut  Bernard  Albinus  qui 
prononça  son  oraison  fiuièbre.  Ce 
médecin  ne  s'appliqua  point  à  écrire  ; 
on  n'a  de  lui  que  les  deux  pièces  sui- 
vantes :  Epistolœ  duœ  de  septo  scro- 
ti  ad  Buyschium  ^  Amsterdam  , 
1G99,  in-4". —  i^^  metJwdo  discen^ 
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di  anatomem^  htyéi ,  1 7 1 3 ,  io-  4^.  Il  ?  réussit ,  du  mèiiis  pour  quelques 
C'est  le  discours  qu'il  prooûDça  lors--  îudiTidtis  ,  notamment  pour  son 
qu'il  prit  possession  de  sa  chatrf  épouse  et  le  seul  enfant  qui  fût  auprès 
d'aaatomie.  F — d — r.  *     d'cUc;  mais  sa  î>ibliotÎRqne,  ses  ma- 

RAU  CSecald- Foulques- Jeaï»),    unsrrits  (ses  Scrmous  cxceplc^i),  sou 
thcolocjen  et  orieiHilistc;  lioll. aidais^    mubilicf  ,  tout  lut  perdu  i>aus  res- 
r^qutt  a  Uucclit ,  eu  1 Dè^  Ta-    source.  Une  heure  après,  Louis 
g€  lie  quatorze  ans,  il  se  iit  remar-    Buouaparte  ,  qui  etaii  alors  roi  de 
qucr  par  on  Discours  où  il  comparait    Hollande ,  e'tant  déjà  accouru  de  la 
Ks^fairoB  d'Homère  avec  ceux  de  l'A*   Haye  sur  cette  scène  de  dévastation^ 
nliîe.  Aseizeaïis^  il clianta ,  en  beaux  Bau  serendit  l'interprètedeladouleur 
vers  latins,  sa  ville  natale;  à*dix-   publique;et  il  obtiut  de  généreux  so- 
iHiit,  il  publia  SpecimeitmrMcumf   cours.  Il  en  fut ,  en  même  temps  , 
CMinetudescrifitinnem  et  excerpta    comblé  de  distinctions  personncU 
Ubri  Ahmedis  TeiifachU  ile geminis   les  ,  et  crée  chevalier  de  Tordie 
et  lapidibns ,  1 784.  Le  cours  de  ses    royal  de  Hollande.  11  est  des  sccous* 
cttidfs  académiques  Gui  dans  les  ex-    ses  morales  que  l'on  n'éprouve  pas 
tdientes  c'colesd'Ulrecht  et  deLey-    impune'mem  ;  et  Rau  n'a  suj  vc'cu 
de,  lise  consacraà  la  prédication  fran.    que  onze  mois  au  terrible  désastre  de 
fiise;  cil  1787,  il  fut  nomme  pas-    Leydc.  11  y  momut  le  i*^^'.  dccem- 
teur  de  Teglise  waloniio  de  Harder-    bixî  1 807.  On  a  de  lui  outre  les  pro- 
wyck,  et,  l'année  suivante,  de  celle    ductions  déjà  citées:!.  Cinq  Dis- 
de  Lejrde,  Il  joignit  aux  fonctions   cours  académiques,  qui  méritent  d'é- 
pastoralesla  chaire  de  tUéologic,  et,   trc  disliugucs  dans  la  fonte  de  cette 
en  1 790 ,  à  la  mort  d'Everard  Scliei-   sorte  de  compositions  littéraires ,  sa- 
dittSjiachaircdelanguesctd'antiqui-    voir  :  De  eo  quod  jucundum  est  in 
les  orientales.  Cette  dernière  uomi-   studio  theolo^ico,  Leydc,  1788;  — 
nation,  mise  à  nc'aot  en  1 795  par  .sui-    J^*?  J<^su  -  Chrisli  ingénia  et  indoîe 
ledu  c lia ui^ef Ment  de  régime  an.ide'mi'    pcrfectissimis ,  per  cuinjuiraliunem 
que  ,  fut  retalilic  ,  en  i'ji^j,  avec  de    c^'i^  ingénia  et  indoLe  PauLi  apos-  * 
nouvelles  ait!  ibulious  relatives  à  la    toli  illustrât is ,  ibid. ,  i7<)'^;  —  De 
poésie  et  à  i  tlutjutiicc  sacrées.  Dans    poëseos HehraLCiu  prœ  Arabum  pra- 
i'amès-dîuée  du  «S  janvier  1807 ,  la    stanlid,  tant  veritalis  quam  divini-  ' 
vilitt  de  Leyde  fut  atteinte  d'une  ca*   tfitis  reUf^ionis ,  in  veteri  codice  sa- 
tastcopbe épouvantable,  par l'explo-  cro  iradilœ,  argumente ,  ibid. ,  1 8ou; 
ston  d'un  bateau  chargé  de  poudre ,   — De  poeticœ  factiUatis  excellent 
qui  eut  lieu  dans  un  de  ses  canaux   tid  et  perfecitone  y  spectatd  in  tri» 
les  plus  fréquentés*  f^e  bateau  était    hus  poetarumprincipihuSy  scriptore 
amarré  devant  la  maison  de  Ratt,    Jobi^  ffoinero  et  Ossittno^  ibid* , 
laquelledevint,en'jnciin-d*œil,avec    1800  (Ces  deux  derniers  Discours 
uu  grand  nombre  d'aiUres,  un  mon-    ont  paru  ensemble;  et  le  premier  est 
ceau de  ruines  et  de  cendres.  Ce  pro-    accompagné  de  savantes  notes).  — 
lesseurîi'était  point  ciicz  lui  daus  ce    De  nalard  optintd  eluijuenliie  s(t- 
luue^Ie  moment;  mais  il  accourut    crœ  inagisiidy  1806,  in- 4'*-  IL 
avec  précipitaliun ,  pour  tacher  de    iSmuo»:»  ,  en  trois  volumes  ,  puùliés  . 
sa«?er  de  dessous  les  dc>b  ris,  une  par-    par  Josuc  Teissiîdre  L'Ange,  pas- 
tiedesaCauiÀb;qu'ii7£iiaitdwi^uitter.    tcur  à  Amsterdam,  Qt  auteur  d*utie 
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tfèa-bonne  Qruson  fnnèbce  de  ce 
savaat ,  en  kollandAb,  Rau  a  «a  le 
plits  bnllant  suoeès  dans  la  cairrië- 
Tc  de  la  prédication.  A  une  6gure 
imposante ,  il  \Uiait  un  bel  organe. 
Des  connaissances  étendues  se  rài- 
nissaîent,  chez  lui,  à  beaucoup  d'i- 
mugiiiation  et  dc'scnsihililo.  Il  lais- 
se pourtant  rjuelque  chose  à  dcsirer 
(  ce  ([ui  n'est  pas  étonnant  )  du  côte' 
de  la  diction  française.  Il  tenait  de 
son  aïeul  et  de  sou  père  une  ho- 
norablc  succession  de  mérite  et  de 
cëtAritë  littéraire* — Son  père ,  Se- 
bald  Hav,  qui  lui  a  suryëcu ,  était 

Îrofesseur  de  langues  orientales  à 
Ttrecbt,  et  se  fit  connaitre,  dès  l'â- 
.  ge  de  vingt-trois  ans  (en  1 747  ),  par 
une  Diatribe  de  epulo  fuitebri  gen- 
abus  dando,  in-8^;  il  a  public  un 
grand  nombre  d'Opuscules  philolo- 
j^iques  et  d'érudition  licbraïquc,  dans 
quelques-uns  desquels  il  discute  les 
Prolcp;omèucs  du  P.  Houhigant. — 
Jeau-Ëberhard  Rau,  père  de  Sebald, 
était  né, en  1 695,  dans  le  pays  de  Nas- 
sau-Siegen.  Professeur  À  Herbom  et 
académicien  de  Berlin ,  il  fat  égale- 
ment un  théologien  et  un  orientaliste 
distingué,  auteur  de  nombreuses  Dis- 
«eriations  et  Harangues  académicpies. 
II  mourut  en  1770. — RAufJoachim- 
Justc),  ne  à  Berlin,  eu  1713,  bon 
théologien  et  oricnlalisle,  fut  profes- 
seur à  Kœnigsberg,  et  mourut  fort 
jeune,  le  uj  août  1745.  lia  écrit  eu 
latin  sur  la  philosophie  de  Justin 
martyr  etd'Auienagore(Ieua,  1 733); 
sur  celle  de  Lactance,  (  ibtd. ,  1737); 
me  Grammaire  héroïque ,  en  lan- 
gue allemande  (  1787  ),  etc.  MrOtt. 
RAUCHFUSS.  r.  Dasytomus. 
RAUœURT  (FaAHÇoiSE-MAEiE- 
Antoinette  Saucerotte  ) ,  actrice 
du Thcàtre- Français  ,  niquit  à  Nanci, 
le  3  mars  1756,  de  François-Éloi 
faucerotte^  coiftédien  de  pi'ovince 


EAU   .  ^ 

(  1  ),  et  d'unefemmeattaebëtau  w&r^: 
ce  domestique  du  roi  de  Pologne  Stft-  ^ 
nblas  t  elle  fut  tenue  sur  les  fonts  de 
baptême  par  1VI°^".  de  GraiB^ui.  Son 
père ,  qui  avait  débuté  deux  fois  à  la 
Gomédie-Française,  sans  pouvoir  ob- 
tenir un  ordre  de  réception  défini- 
tive ,  l'emmena  avec  lui  dans  ses  ex- 
cursions chez  l'eiraugcr;  et  Ton  tient 
d'elle  qu'à  peine  dans  sa  douzième^ 
année  ,  elle  avait  déjà  joué  en  Espa- 
gne qoelques  rules  de  tragédie.  Vers 
fa  fin  de  i§l  o ,  Belioj^  ayant  fait  re- 
présenter Î^Ëbueii  Gagtdèjet^^jréi^ 

Îiii  n'avait  point  encore  éftét^o^ééK 
ariSy  eut  à  s'anplaudir  du  vclMPiP': 
qu'on  avait  fait  ae  la  jeune  Rawc^iflfr 
pour  le  role  d'Euphémie.  On  ttowréf 
dans  le  IVlercure  de  janvier  1 77 1  »  des 
vers  d'après  lesquels  il  est  permis  de  • 
croire  que  le  succès  de  la  pièce  fut 
dû ,  en  grande  partie,  au  talent  de 
l'actrice  ,  âgée  de  quatorze  ans  et 
demi.  Le  btuil  de  celte  brillante 
représentation,  s'étant  répandu  dans  ^ 
la  capitale ,  éveilla  la  curiositë  des 
premiers  geotilshommes  de  la  chw^ 
bre.  Ils  mandèrent  la  jeune  Rauconrt^ 
lui  firent  .donner  dies  leçons  par 
Brizard  ;  et  ce  fut  comme  élève  de 
cet  acteur ,  qu'elle  fit  son  début  à 
Paris,  le  ^iS  septembre  177*2.  Elle 
joua  le  rôle  de  Didon.  Le  publia  l'ac- 
cueillit avec  un  enthousiasme  dont  il 
y  avait  eu  peu  d'exemples.  Jamais  ou 
n'avait  vu  une  plus  belle  femme;  et 

l' amais  actrice,  à  son  âge ,  n'avait  fait 
iriller  de  plus  neureuses  dispositions. 
Elle  joua  ensuite  les  rdies  d'Émilie  y 
d'Idamé,  de  Monime;  et,  pendamt 
plus  d'nn  an ,  ses  débuts  attirèrent  au 
théâtre  une  foule  extraordinaire.  Il 
est  facile  de  deviner  qu'une  vogue  si 
prodigieuse  lui  suscita  plus. d'une 


(1)  Il  cKt  >riurt  d'une  cliutt*  qu'il  Gt  par  unecioi^ 
5ée<ln  cinquième  clni^c,  dans  la  inai«oii  de li  JnM49 
AZuliùn  ,  «iUnitoi  au  lluiiUt  <k  l'Odcon. .  ' 


ennemie  parmi  les  autres  reines  de 
thëâirc.  M'^^,  Ytistris,  surtout,  sem- 
blait devoir  eu  être  jalouse.  Un  jour 
jne  U  belle  débatante  dâ)f  Uit  arec 
tea  le  monologue  d'ËmîUe  (  de 
Gimia  )  f  un  chat  se  mit  à.  miauler 
d'une  façon  si  singulière  qu'on  ne 
put  s'empêcher  d'en  rire  :  Je  parie , 
cria  un  plaisant ,  que  cest  le  chat 
de  Madame  F'estris,  Tous  les  aii- 
tcnrF.  dramatiques  ,  suivant  l'ns;ip;e  , 
s'empi  r;>screût  auprès  de  la  nouvelle 
Melpomcoe  j  de  graves  académiciens 
lui  adressèrent  de  petits  vers  r  Vol- 
taire même  lui  écrivit  un  billet  flat- 
leur  (2;.  Le  roi^M»*.  la  daupbine , 
les  plus  grands  seigneurs  de  ta  cour 
loi  aonnèrent>  à  l'envi  ^  des  ténoi« 
guages  d'intârét;  et  Ton  ne  manqua 
pas  de  remarquer ,  avec  quelque  ma- 
lice ,  que  M"^*.  Dubarry  lui  fit  on 
jour  de  riches  pre'sents ,  en  lui  recom- 
mandant d'être  sage.  Mais ,  parvenue 
si  ra  pidement  a  ce  haut  degré  de  pros- 
périté, M*^®.  Rauconrt  ne  pouvait 
tarder  à  éprouver  l'incuristancc  de  la 
fortune.  On^  s'attacha  d'abord  à  lui 
laire  perdre  la  réputation  de  vertu 
npk  semblait  ajouter  i  l'éclat  de  son 
talent  I  et  à  laquelle»  il  faut  l'avouer , 
die  mettait  elle-même  trop  peu  de 
prix  ;  pois  on  alla  jusqu'à  lui  suppo- 
ser des  travers  qui  la  brouillèrent 
avec  ses  adorateurs  les  plus  disposes 
a  lui  pardonner  des  faiblesses  natu- 
relles :  entin  ,  soit  que  la  calomnie  lui 
eût  aliéné  l'esprit  public,  soit  (fu'elle 
eût  réellement  perdu  ,  aaus  la  dissi- 
pation ,  le  fruit  de  ses  premières  étu- 
des, elle  eut  bientdt  le  chagrin  d'en- 
tendre le  bmit  du  siflet  succéder  aux 
aedamationsde  renthousiasme  |  et  y 
après  avoir  souffert  pendant  deux 

{7)       volume  l'ublié  ca  i3io,  soiis  le  litre  do 
Vicprn'f^ili:  ^^'ollaire  et  de  nind.  D  uclialcltl  ^  ci<0' 
tîtotatK'  lettre  eft  vers  et  ea  pi  osi?  ,  de  VuUaire  à 
lH^.aaiii-uiirt ,  «jue  Von  donne  cnuimo  inédite.  I<es 
•  fmvfainttéiibafiiiBiéidèf  1973.  A,&-^. 
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ans  et  demi  les  affronts  les  plus  hu- 
miliants ,  elle  prit  le  pai  ù  de  quitter 
brusquement  la  scène.  Un  peu  avant 
son  départ,  cependant,  elle  avait  eu 
un  retour  de  fortune  :  on  l'avait  tron* 
vée  si  belle  dans  le  rôle  de  Galatée  (  de 
Pygmalion)  que  la  foule  s'était  portée 
an  théâtre  pour  l'y  voir.  «  U  est  im- 
»  possible,  écrivait  à*  ce  sujet  La- 
»  narpe,  d'imaginer  une  perspective 
«  plus  séduisante  que  cette  actrice, 
»  en  altitude  sur  son  piédestal ,  au 
»  moment  où  l'on  a  tire  le  voile  qui 
»  la  couvrait.  Sa  tête  était  celle  de 
»  Vénus  ,  et  sa  jambe ,  à  moitié  dé* 
a  couverte ,  celle  de  Diane.  »  Mab 
ceux*  mêmes  qui  affectèrent  le  plus 
de  louer  sa  beauté  divine ,  furent ,  en^ 
même  temps ,  ceux  qui  décrièrent 
avec  le  plus  d'acharnement  ses  mœurs 
et  son  talent.  Ce  fut  en  jmni776  , 
que  M^^«.  Ranconrt  disparut  subi- 
tement ,  laissant  ses  camarades  dans 
l'embarras  pour  la  représentation 
d'une  trafrédie  nouvt  l!c  ,  et  don- 
nant  à  ses  nombieas^  créanciers  un 
juste  sujet  d'alarmes.  Ce  qu'elle  fit  « 
dans  l'intervalle  de  sa  fuite  à  son  re*  • 
tour,  aurait  peut-être  quelque  intérêt 
pour  les  amateurs  d'aventures  gra* 
veleuses  :  notre  but  n'est  point  de 
révéler  ces  sortes  de  détails*  Il  nous 
suffit  de  dire  qu'après  avait  fait 
une  courte  station  dans  l'enclos 
di!  Temple ,  refuge  des  débiteurs 
insolvables  ,  la  belle  fugitive  voya- 
gea dans  les  cours  du  Nord,  d'où 
elle  revint  bientôt  eu  France  pour 
s'attacher  à  une  troupe  de  coméaiens 
qui  jouait  devant  la  cour  à  Fontaine- 
bleau. £11e  eut  lé  bonheur  d'y  recou* 
vrer  les  bontés  de  la  reine  ;  et ,  grâce 
k  la  protection  de  cette  auguste  nrin* 
cesse ,  elle  rentra  au  Théâtre-Fran- 
çais ,  le  28  août  T77P  ,  par  le  rôle 
de  D":  Ion  ,  où  clic  eut  f'c  îionveau  nu 
brillant  succès.  Celte  rentrée ,  ucau- 
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iBoins  ,  ne  lot  fNM  complèCMUnl 
haif«ii$e  :  la  cooîédk  était  lîbrs  lU 
vyéeaiiz  plus  furieuses  calialei»  fifP«« 
Baucourt  fut  siÛIec  ouCragaiweiuetit 
dàus  le  rote  de  Phèdre ,  noDpoitr  y 
avoir  mal  jonc  son  personnage ,  ^ôi' 
qu*à  la  vérité  clic  n'eût  jamais  su  ren- 
dre avec  un  vrai  pathétique  les  seuti- 
iiicMts  ((  udres  et  passionnes,  m.nis 

i)aice  qu'on  lui  supposait  des  pu ))t  (.s 
tostiles  contre  deux  actrices  juste- 
ineai  aimées  du  public  (3).  Elle  eut, 
il  ce  sujet ,  le  bon  esprit  de  détruire , 
j>ar  line  lettre  modeste ,  inséxéb  au 
jeuniat  de  Paris,  la  fausse  idée  qu'on 
avait  de  ses  prétentions  ;  et ,  à  datée 
de  celte  époque  cfc  sa  vie^Bf'KBau- 
^ourt  n'eu  t  pit^s  à  se  plaindre  du  pa  r. 
terre.  Elle  ne  tarda  même  pas  à  ré- 
parer  ,  par  des  etiHÎes  sérieuses,  le 
temps  qu  eiic  avait  perdu  jusque-là 
daiïs  les  plaisirs;  et  ses  progrès  ra- 
pides t'urcntgénéralemenlremarqnés. 
Ce  fut  dans  ce  temps  que  Durai  lui 
adressa ,  sous  le  Toile  de  Tanou^me, 
rÉpitre  qui  commence  ainsi  : 

»  Toi»  la  flw  bdb  dci  DidiNMi  » 

petite  pièce  qtù  dnt  un  moment  de 
vogue  à -quelques  idées  licencieuses 
revêtues  d'une  gaze  légère.  Dans  les 
premiers  temps  de  la  révolution, 
cette  actrice ,  dont  le  coeur  était  bon , 
et  qui  n'avait  point  oublié  les  bien- 
faits de  la  cour ,  eut  le  coiu-age  de 
s'en  montrer  reconnaissante  :  aussi 
les  Jacobins  de  répo<|uc  ne  man- 
quèrent-ils pas  de  la  com  prendre  dans 
l'acte  d'accusation  dresse ,  en  sep- 
tembre^ 1 793  ,  contre  la  Comédie- 
Française.  Elle  passa  sis  mois  en  pri' 
con;  et ,  eomme  plasieurs  de  ses  ea- 
m  ai  ades ,  elle  ne  dut  la  yie  qu'an  zèle 
désintéressé  d'un  employé  du  comité  • 
de  Salut  public  (  Ch.  Hippoly  te  La- 
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btisiière),  <pii  avait  eu  BOÎnd'aiiéaA^ 

tir  pIusieuK  des  pièces  à  la  cbarge 
des  détenus.  On  sait  quel  fut  ensuite 
le  sort  des  comédiens  fi-ançais  :  après  ' 
s'être  réunis  à  TOd^u ,  ils  passè- 
rent au  théâtre  de  la  rue  Feydeau  ;  et 
M^^".  Haucourt,  suivie  de  quelques^ 
dissidents ,  fonda  ,  rue  de  Louvois, 
un  secondTheàîrc  Français,  dont  elle 
tilt  l'administralioii.  Puissamment 
secoiidée  par  Laiive  ,  Saint  Fal  et, 
Saint^Prix ,  et  plus  encore ,  peut  être, 
jpar  Topinion  publique,  qui  n'aviiit 
jamais  ^é  aussi  fortement  pronon- 
cée contre  les  révolutionnaires,  elle 
semblait  devoir  faire,  en  peu  de 
temps  ^  une  fortone-bri liante ,  lors- 
que les  événements  du  18  fnictî- 
doT  (  4  septembre  ingrj  ) ,  renver- 
sèrent toutes  ses  espérances.  Eu  haine 
des  sentiments  qu'elle  professait,  le 
Directoire  exécutif  se  fit  un  devoir 
de  Texproprier;  et  ce  fut  seulement 
à  la  1  éuuioii  générale  des  comédiens 
français,  eu  1799,  que  le  sort  de 
cette  actrice  se  trouva  dédnitivemeut 
fixé. Buonapa rie,  qui  aimait  le  talent . 
profond  et  énergique  de  M''®.  Rau- 
court,  lui  accorda  une  protection 
toute  particulière.  Nos  conteut  de  lui , 
donner,  sur  sa  cassette,  une  pension 
considérable,  il  la  chargea  de  Tor- 
ganisation  des  troupes  de  comédiens  /■ 
français  (jui  (levaient  parcourir  l'Ita- 
lie. Le  i  jt  octoLre  i8ofi, elle  lit  l'ou- 
verturcdu  llicâtrede  IVlil.m,  par  une 
représentation  d'Iphigénic  eu  Au- 
lide ,  oii  elle  joua  le  rôle  de  Cl v-  . 
temnestre.  Quelque  gratitude  qu'elle 
témoignât  pour  un  protecteur  si 
généreux ,  elle  n'oubliait  p.is  que 
les  princes  de  la  famille  royale 
l'avaient ,  avant  lui  ,  comblée  de 
bienfaits  ;  aussi  fut  -  ce  avec  une 
grande  joie  qu'elle  vit  arriver  le  jour 
de  la  restauration.  Présentée  ,  en  au- 
Uicuce^rliculicJTCy  àMojNiyijùi/A^ 
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frère  du  Roi;  alors  lieutenant  -  gdnë- 
ral  du  royaume,  elle  eu  reçut  des 
mai  qucs  de  bonté  qui  la  pe'nctrcrent 
àe  reconnaissance.  Mais  elle  ne  put 
joQÎr  long  -  temps  de  son  bonheur  ; 
attaquée  presque  sobitemcnt  d*une 
maljrdie  ioflammaloire ,  eHe  y  suc* 
oomba,  le  i5fanner  i8i5,âgee  de 
cinquante-neuf  ans.  On  prétend  que 
se  ▼ojant  moniir ,  elle  conserva  assez 
de  sang-froid  pour  dire  en  sonnant: 
«  Vdilà  la  d^îiièro  scè»te  que  je  jouc- 
»  rai  ;  il  faut  la  jouer  d'une  Tnaui  i  c 
»  con%'enabIc.  »  L'infoi  tunee  était 
loin  de  pi  (Voir,  sans  doute,  qn'nn 
autre  rôle  lui  était  encore  re'serve.  Un 
événement ,  dont  la  malyetllance  ne 
manqua  pasde  se  réjouir ,  donna  aux 
obsèques  <  de  celte  actrice  un  éclat 
qui  amigea  profondément  les  bom- 
mes  sense's.  Le  cierge'  de  Saint-Roch^ 
ayant  refusé  Tentre'e  de  cette  église 
au  corps  de  la  défunte,  eut  la  douleur 
de  voir  une  multitude  e'garcc  enfon- 
cer les  portes  du  sanctuaire,  et  se  li- 
vrer aux.  désordres  les  plus  scanda- 
leux. La  foule  accompagna  ensuite 
le  convoi  au  cimetière  du  Père  Là* 
cbaise,  où  la  sépulture  de  ]VP<^,  Rau- 
court^est  maintenant  inditpiée  par  un 
beau  boste'Cn  marbfe^  qui  reproduit 
fidèlement  les  traits  de  cette  tragé* 
^  dienne.  Peu  de  mots  suffiront  pour 
donner  une  juste  idée  de  son  talent  : 
elle  manquait  de  sensibilité  ;  mais 
elle  s'efforçait  d*y  suppléer  par  beau- 
coup d'art,  et  cet  -i-  t,  joint  à  ses 
dispositions  naturelles  pour  la  fîerle' 
et  rcncrp[ic  ,  l'cicvait  â  une  très- 
grautle  hauteur  dans  les  rôles  du 
genre  admiratif.  Aussi  ne  Ta-t-on 

SIS  encore  surpassée  dans  ceux  de 
éopâtrtt ,  de  Viriate  et  de  Léon- 
tiite,  MU<,  Baucourt,  dont  la  beau- 
té fut  si  long -temps  célèbre,  avait 
beaucoup  perdu  de  ses  avantages 
physiques  dans  les  dix  dcrnicics 


années  de  sa  vie.  Elle  était  tOUi».  ' 
jours  de  la  plus  riche  taille  9  ^  «a; 
démarche  (était  encore  pleine  de  ma-, 
jesté;  mais  ses  formes,  aiilie&is< 
svehés  et  voluptueases,  s'étaient  tel* 
lement  prononcées ,  et  son  ongane  ^ 
'  naturellement  dur ,  était  devemi  si 
roilé ,  qu'il  eût  été  possible  de  pren- 
dre ses  habits  de  femme  pour  uu 
déguisement,  f/cst  ce  que  Clirnicr 
exprime  en  termes  beaucoup  trop 
injurieux  dans  celle  de  ses  épigrani- 
mcs  <]ni  (  ommcncc  ainsi  :  ' 

^  O  Piicdrc  ,  daus  too  \cn  que  de  Write  brille!  m 

La  conversation  de  M'^^  Khk  ourl 
était  pleine  d'esprit;  c'était  vcntable- 
ment  celle  de  l'homme  du  monde  le^ 

S lus  aimable  :  elle  se  plaisait  à  parler 
e  son  art ,  et  elle  en  naHait  avec  un 
goût  exquis.  Quoiqu'elle  eût  reçu  des 
leçons  de  MM«,'  Clairon ,  dont  elle 
rappelait  souvent  le  jeu  étudie,  elle 
n'aimait  point  cette  grande  actrice. 
Il  est  vrai  que  M"^.  Clairon ,  dans 
ses  Me'moires,  pnrîe  peu  avantageii- 
.scmajit  de  sa  jeune  eieve  ;  indu  uœ. 
(pjffoiux  leçons  de  cette  dernièto 
qiiem'^".  Geoij^e ,  dont  les  débuts  fi- 
ruut  tant  de  bruit ,  dut  en  partie  son 
talent  et  sa  réputation  et,  s'il  faut 
en  juger  par  un  drame  en  trois  actes 
{  Henriette  ) ,  qui  fut  joué  et  impri- 
mé.en  1782  ,  sous  le  nom  de  M^^*^. 
Raucourt ,  celle-ci  n'aurait  point  été 
étrangère  à  l'art  dé  composer  des 
pièces  de  llic'âtre.  F.  P — t. 

KAl'LIN(  Jean),  néàToul,cii 
144^1  vint  r'ndier  à  Paris,  où  il 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  théolo- 
gie ,  eu  1  479.  D<?jà  il  s'était  fait  cou 
naître  par  uu  commentaire  sur  Aris- , 
tote ,  et  par  ses  succès  dans  la  prédi- 
cation. Deux  ans  après»  il  fut 
choisi  pour  diriger  le  collège  de 
Navarre  ;  ^t  il  sfacquilta  de  cctlo 
fonction  à  la  satisfaction  du  pu* 
blic.  L'inspiration  d'une  piété  aus* 
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tcfc  lui  fit  quitter  cette  honorable  ingénue  ,  qiii  ne  le  rend  pas  moins 

destination,  fovr  la  vieiiu  cloître  :  comique.  Ou  trouve  dans  son  Recueil 

il  se  retira  dans  l'abbaye  de  Cluni,  et  le  germe  de  la  fable  des  Animaux 

entraîna  plusieurs  .entres  docteurs  à  malades  de  la  peste.  Le  liun  appelle 

suivre  son  exemple.  Le  cardinal  à  se  confesser  au  chapitre >  le  loup , 

d'Amboise  jeta  les  yeux  sur  lui,  en  le  renard  et  l'âne.  Chacun  commen- 

i5oi  f  pour  hitroduire  la  réforme  ce  le  rédi  de  ses  méfaits.  Le  lonp 

dan»  les  niauons  de  son  ordre.  Ban-  s*accuse  d'avoir  maintefois  croque 


6  février  i'")t4.  On  a  de  lui  :  1.  Un  ses  ancêtres  :  sa  faute  lui  est  remise 
Commentaire  sur  tous  les  ouvrages  nioyrunanl  un  paiernoster.yivul  le 
àelofçique  d' Arisiote ,  Paris,  i5oo.  tour  du  renard.  Il  couvre  de  la  mê- 
11.  Des  Lettres  en  latin,  suivies  me  excuse  ses  ravages  dans  les  pou- 
ci' une  conlerence  pour  la  fcte  de  laillerà,  et  éprouve  la  même  indul- 
saint  Louis ^  et  d*uue*£^utre  sur  la  gence.  L'âne  vient  confesser  enfin 
perfection  de  la  rè^le  de  saint  Bê-  qu'il  a  porté  ses  dents  téméraires 
noit, Paris,  iSao,  in-4^.  IlL  Des  snr  quelques  hrins  de  foin  détachés 
Sermons  latins, Paris,  1 54^,3  vol.  d'un  charriot,  et  restés  parmi  les 
iu-8«.  Avant  d'être  ainsi  recueillis,  ronces.  Un  cri  général  s'élève  contre 
ils  avaient  été'  publies  se'parément  le  baudet.  Il  déclare  en  sus  qu'il  a 
dans  le  même  format.  Tous  les  ou-  semé  des  ordures  dans  le  cloître  des 
vrages  que  nous  venons  dVfiuTnérer  frèrps.  —  Souiller  une  terre  sainte  î 
ont  étc  compris ,  avec  que;(jues  au-  ({nd  crime!  —  Mais  il  est  coupable 
très,  dans  une  édition  généiayÉ|^»j^  rut  ore  dp  s'être  mis  à  ruer  ,  puis  à 
née  à  Anvers,  1612  ,  6  vol.  îWJ^.  braira  avec  les  frères.  —  C'est  met- 
Les  Sermons  de  Kaulin  sont .  comme  tre  la  comian  oaule  en  discord  ;  c'est 
tous  ceux  de  ses  contemporains,  au  semer  la  zizanie.  Une  tellecoulpe  ne 
niveau  des  ébauches  dramatiques  de  peut  s'expier  que  par  la  flagellation  y. 
la  même  époque.  A  force  de  cher-  et  elle  est  infligée  au  pauvre  hère., 
cher  la  méthode ,  il  tombe  dans  la  Voici  encore  un  conte  de  Raulin ,  asr . 
sécheresse;  ses  tours  sont  laconi-  sez  semblable  à  nos  vieux  fabliaux»; 
qnes,  ses  comparaisons  triviales ,  Une  veuve  vent  se  remarier,  et  va 
quand  elles  ne  manquent  pas  de  jus-  sur  ce  point  consulter  son  curé.  Elle 
tesse.  line  perd  jamais  de  vue  les  in-  expose ,  tour-à-tour,  les  avantages  et 
térêts  delà  morale;  mais  il  entre-  les  inconvénients  qu'elle  espère  ou 
mêle  ses  citations  de  l'Écriture  et  qu'elle  craint  d'un  deuxième  hymen, 
des  scolastiqur> ,  d'exemples  et  d'his-  L'homme  d'c'ç^liso  liii  répond  .ilter- 
toriettes  qui  produiraient  aujour-  iiskiis^tmftiii  :  ^laritz,-v(las ;  ne  voils 
d'hui  un  efifet  tout  autre  que  l'édifi*  mariez  pas,  Enfin  ,  pour  se  sous- 
cation.  Ce  n'est  pas  pourtant  qu'il  se  traire  aux  importunités  de  la  dame  ^ 
laisse  aller  à  des  bouffonneries  aussi  il  iait  sonner  les  doches ,  et  l'invite  à 
fréquentes  que  les  Barlette ,  les  Me-  être  attentive  an  conseil  qu'elle  va  en 
BOt  et  les  Maillard  :  il  garde  au  con-  recevoir  .La  veuvepréoccupéc  ne  dis* 
tiraife^  dans  ses  lécits  ^  ime  gravité  tingue  dans  le  brut  des  cloches  ^e 
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ees  mots,  Prends  tuan  valet ,  prends 
fort  wdet.  Elle  sort  de  sa  perplciilé, 
et  convole.  A  quelque  temps  de  là, 
die  revient  au  cure'.  «  Vous  m'ayez 
»  trompée  y  luidit-elle:  de  maîtresse, 
»  je  suis  devenue  esclave,  et ,  qui  pis 
»  est ,  je  suis  battue  presque  tous  les 
»  jours.  —  I!  n'y  a  rien  de  ma  faute, 
»  rc'pond  le  prêtre;  les  cloches  ont 
»  parlé ,  vous  aure:^  sans  doute  mal 
»  entendu.  19  H  les  fait  sonner  de  re- 
clief ,  et  la  veuTe  entend  cette  fois  : 
N9  le  prends,  pas^  ne  le  prends 
pas  ,  et  se  retire  convaincue  de  sa 
méprise*  l^abelais  a  tiré  parti  de 
celte  hbtoriette,  aux  chapitres  9  et 
27  (le  son  Pantagruel.  F— t.  • 

R  AULÎN  (  Joseph  ),  mcdccîn,  né 
en  1708,  à  Ayguelinte,  dans  Icdio- 
ccsc  d'Aucîi ,  prit  ses  degrés  à  la  fa- 
culté de  Bordeaux,  et  exerça  d'abord 
son  art  à  Nérac,  mais  avec  assez  peu 
de  succès.  Montesquieu,  ajaut  eu 
roceasioa.  d'appréoer  ses  talents, 
i*ngagea  Bauliii  a  s'établir  à  Paris  ; 
et  il  s'yfitbieotdt  connaître  par  des 
ouvrages  qui  décelaient  im  oDserva- 
teur  judicieux  et  un  babile  praticien. 
Dès  ce  moment,  il  fut  consulté  dans 
tous  les  cas  importants  j  et  sa  répu- 
tation s'étendit  de  la  capitale  dans 
toute  la  France.  Nommé  médecin 
ordinaire  du  roi ,  et  inspecteur  des 
eaux  minérales  ,  il  fut  cnarf];é  par  le 
gouvernement  de  rédiger  tiAlTcrents 
écrits  propres  à  édairer  les  jeunes 
pratieicDS  et  à  répandre  dans  les 
campagnes  des  idées  utiles,  A  des 
connaissances  étendues  dans  tontes 
les  branches  de  Tart  de  guérir,  Bau- 
lin  joignait  toutes  les  qualités  du 
cceur.  Il  mourut  à  Paris ,  le  12  avril 
1784,  regretté  de  ses  confrères,  et 
des  pauvres,  auxquels  il  avait  tou- 
jours prodi|:^iîé  gratuitement  ses 
soins.  Il  était  membre  delà  société 
royale  de  Londres,  de  l'acadéiiiie  de 
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Betlitty  et  des  Arcadiens  de  Rome* 
Ma^i;é  les  progrès  oueTart  médical 
a  faits^  la  plnpaft  ée.m  ouvrages 
peimat  encore  ètm  lusavec  frwt^à 
raison  du  grand  nombre  d'observa* 
tiens  neuves  qu'il  y  a  cor?îic;néPs , 
presque  toutes  fondées  sur  sa  pro» 
pre  expcrience  :  le  style  en  est  d'ail- 
Icur  clair  et  concis,  mais  peu  élégant. 
On  en  trouvera  le  catalogue  dans  le 
Dietionneire  .  d'Êloy ,  et  dans  la 
FrmtcfiUitéraireà'Énâ^^hti'ffnB' 
cij)aux  sopt  s  h  TrçUé  des  makh' 
dm  oceasiannées  par  les  promptes 
tfariations de  Veir^  Paris,  1753^- 
in*  19  :  on  doit  trouver  à  la  suite  une 
Lettre  contenant  des  observations 
sur  le  Tœnia.  II.  Traité  des^  ^ff^c 
tions 'vaporeuses ,  ibid, ,  1758,  in- 
12.  m.  Traité  des  fleurs  blanches  y 
avec  la  méthode  de  les  guérir,  ibid. , 
1766,  2  vol.  in- 12;  traduit  en  alle- 
mand par  Riederer,  Nuremberg, 
1793,  in-80.  IV.  De  la  eonsen^a- 
Uon  des  enfants,  ou  moyens  de  ks 
fortifier  et  de  les  préserver  et  gnérir 
des  maladies,  ibid.,  1768,  a  roL 
in-i3;  nouvelle  édit.,  augmentée , 
'779)  ^  in-ia;  trad.  en  alks 
mand, Leipzig ,  1769-70,  grandio- 
se. V.  Instruction  succincte  sur  les 
accouchements,  ihid, ,  1769,  1770, 
in- l'À^  traduite  en  allemand ,  par 
François  Matthieu  Alix ,  Langen- 
salza,  1772J  et  Fulde,  i775,in-8<^. 
VI.  Traité  des  m^tadies  des  /m- 
mes  en  couche ,  1771^  in-ia  ;  trad. 
en  allem. ,  par  Bordach,  Leîpdg, 
i773,in-8«».  VII.  Traité  ana^^^ 
que  des  eaux  minérales,  ibid.  ,1772- 
74,  a  vol.  in- 1 a.  VIII.  ParaUèle 
des  eaux  minérales  de  France,  avec  - 
celles  d'Allemagne,  ibid. ,  i777,in- 
1 2.  IX.  Examen  de  la  houille ,  re- 
gardée comme  engrais,  ibid.,  177 5, 
in-12.  X.  Traité  delà  phthisie  pul- 
monaire ,  ■  1 762,  iû-b*^. ,  a^.  C^it. , 
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i';84  ,  a  Tol.  m-8«.  (7^1  on  db 
neîlleurs  ouvrages  de  Baulin;  il  a 
été  traduit  en  allemand  par  Gruii« 
manu ,  avce  des  notes  de  B.  Ch. 

Yoî^eîjena,  1784,  în-8^  W— s. 

RAUWOLF  (  LÉONARD  ),  nala- 
ralfsto  ri  vovageur,  iiéà  Augsbourg, 
ctudia  la  médecine;  et  en  i56o,  il 
fit  un  voyage  en  Italie  et  eu  France, 
afin  d'y  connaître  les  botanistes  les 
plus  célèbres  de  eetle  époque ,  et  fut 
ëlère  de  Rondelet.  11  obtint  le  grade 
de  doeteUT,  k  Valence  en  Dauphiné, 
parcourut  ensuite  la  Suisse  et  plo- 
Kteurs  parties  de  rAllemagne ,  puis 
. revint  dans  sa  patrie,  où  il  npporta 
inie  grande  quantité 'de  plantes  et  de 
çfraines  de  végétaux  rares  ,  qu'il  cul- 
tiva dans  sou  jardiu.  Illcs  distribuait 
aux  amateurs,  et  contribua  ainsi  à 
répandre  plusieurs  plantes  peu  con- 
nues. Le  magistrat  d'Augsbourg,  re- 
connaissant son  mérite ,  le  nomma 
médecin  de  la  Tille.  Cette  marque  de 
faveur  ne  put  empêcher  Rauwolf  de 
eéèer  k  son-  inclination  ^  qui  le  por- 
tait à  voyager  pour  trouver  des 
plantes  nouvelles.  Muni  de  la  per*- 
mission  du  sénat  ,  il  partit ,  en 
1.573,  pour  le  Levant.  Son  but  prin- 
cipal était  d\'  étudier  les  végétaux 
dent  les  anciens  ont  parlé.  Ce  fut  à 
Marseille  qu'il  s'embarqua.  Arrivé  à 
Tripoli  de  Syrie,  il  alU,  par  Alep, 
jusque  sur  les  bords  de  TEuphrate. 
llWs  suivit,  passa  parRacka  et  Ana , 
examina  ce  qui  reste  des  ruines  de 
Babylone,  et  poussa  jusqu'à  Bagdad. 
Il  traversa  ensuite  l'aucicune  Assy- 
rie et  le  pays  des  Kourdes.  Au  com* 
mcnccment  de  1575,  il  se  trouvait 
à  Mossoul,  sur  le  Tip;rc.  Il  visita  la 
Mésopotamie,  et  retourna,  pir  Orfi, 
vers  Alep  cl  Tripoli.  Le  mont  lal)an 
était  trop  près  de  lui  poTir  qu'il  ne  se 
bâtât  pas  de  le  çiravir.  De  la  il  voya- 
gea dauâ  là  Judée,  vit  Jérusalem  et 


RA^ 

les  Lîent^Saînts ,  revint  à  TripoH 
prMta  d'un  navire  qui  allait  &  Veni* 
se  9  et  fut  de  retonr  dans  sa  pairre, 
en  février  1576.  Il  y  obtint  la  place 

de  me'dccin  de  Vbôpital  des  pestifé- 
rés ;  la  remplit ,  durant  plusieurs  an- 
nées ,  nrrr  l'approbation  générale, 
et  cependant  fut  obligé,  ainsi  que 
plusieurs  de  ses  compntriotes ,  de 
quitter  la  ville ,  en  1 588 ,  parce  qu'il 
ne  voulut  pas  abjurer  la  religion  rë- 
formée  pour  le  catholicisme.  Bien- 
tôt les  états  d'Autridie  rappelèrent 
à  Lf  ntz ,  comme  médecin  de  ta  ville: 
probablement  son  caractère  ne  put 
lui  permettre  d'y  vivre  tranquille  , 
piiisf|ue,  malgré  son  âge  avancé^  il 
suivit  les  troupes  antricbiennes  qui 
allaient  en  Hongrie.  Épuisé  par  les 
fatigues,  il  termina  sa  carrière  en 
septembre»  1 5r)6  ( i) ,  dans  la  forte- 
resse de  Hatvan,  située  sur  le  Zagi- 
va,  au  comtat  de  Hcvccb.  On  a  de 
Rauwolf  y  «n  allemand  :  Kelation 
d'un  voyage  fait  dans  les  pajrs  de 
V  Orient  y  notamment  en  Syrie  ^  Ju^ 
dée,  Arabie^  Mésopotdmie ^  Baby" 
lonie^  y^i.f^nV ,  Anp;sbourg,  i58iy 
in-40.,  Francfort,  i58a;Lavingen, 
i583,  anp;mentc  d'une  quatrième 
partie,  qui  porte  un  titre  sépare: 
elle  renferme  la  description  clps  plan- 
tes curieuses  rpi'il, avait  observées  ea 
Orient  ;  Rau^\oH  j  joignit  qurirante- 
deux  figures  en  Lois,  Ce  livre  fut 
traduit  en  boUandais,  in-8«.  de  898 
pag. ,  et  dans  le  tom.  ix  de  la  collée* 
tion  de  Vander  Aa.  Une  version  an*- 
glaise  fut  puWiëe  par  Nic.  Stapborst» 
1693,  in-80,^  revue  jiar  J.  Ray,  et  . 
réimprimée  en  1 738.  On  parle  aussi 
d'une  version  latine  qui  n'a  pas  été 
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rrroitr  qnc  Jœrhi  r  ,  n,  i  ,  I\.r«,tncrj  ciCi)  mÎ»» 
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imprimée;  peut-être  ne  coraprenait- 
elle  que  la  quatriciue  partie,  qui  inté- 
ressait les  botanistes.  La  lelaiiou  de 
Rauwolf  peut  être  cousiillëe  avec 
fruit  par  les  ge'ographes  ,  à  cause  des 
icn.sciguemeats  pre'cieux  ([u'elle  ollre 
sur  les  villes  el  sur  leurs  environs , 
sur  la  direction  des  châiaes  de  monta- 
gnes et  dtt  coars  des  fleuves.  Uu  mé- 
rite qiii  lui  est  particulier ,  et  qui  le 
distingue  de  ses  contemporains,  est 
l'atteDtîoa  qu^il  donne  an  cpmmer- 
cc,  aux  arts  et  aux  métiers,  aux 
mœurs  et  aux  coutumes  des  ha- 
bitants. Il  est  un  des  premiers  qui 
ait  parle  de  ru.sa|::;c  de  boire  du  cale, 
et  en  ail  décrit  la  préparation  avec 
eiacliliide.  Raïuvolf  avait  rapporté 
dtt  Levant  un  herbier  fort  riche,  qui 
éprouva  bien  des  vidsâtudes.  Après 
sa  mort ,  cet  lierHer  passa  dans  la  1m- 
Lliothèqne  de  rëlecteor  de  Bavière. 
La  guerre  de  Trente-Ans  le  fîtaller  à 
Stockholm  f  parce  que  les  Suédois 
s'emparaient  des  curiosités  littéraires 
despaysdoiitiisfaisaîentia  conquête. 
Christine  l'ayant  donné  à  Isaac  Vos- 
sius,  celui-ci  le  porta  en  Angleterre, 
où  Ray,  ISluriboa ,  Pluktnet  et  autres 
savants  botanistes  le  consultèrent  r 
tous  parlent  avec  reconnaissance  des 
renseignements  utiles  qu'ils  en  ont 
recueillis.  Après  la  mort  de  Vos- 
iittSy  l'herbier  revint  en  Hollande , 
avec  la  bibliothèque  de  ce  savant: 
l'un  et  l'autre  furent  achetés  pour  la 
bibliothèque  de  Leyde ,  où  on  les 
con«ervo.  Cet  herbier  est  compose 
de  cinq  gros  Tolumes  in-folio  ,  et 
contient  les  plantes  recueillies  par 
Rauwalf  en  France,  en  Italie,  en 
Suisse  et  au  Levant.  Dans  sa  rela- 
tion, ce  voyageur  en  a  nommé  et 
déterminé  plus  de  35o  espèces'.  G^est 
d'après  son  Herbier,  que  J.  F.  Gro* 
novins  publia  :  X.  Àauvolfu  Fhrd 
orientaUSf  Lcyde,  i^SS,  un  vol. 
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in-^*^.  Tous  les  botanistes  ont  rendu 
justice  au  zèle  infatigable  de  Kiii- 
woJf  ;  il  a  eu  soin  d'indiquer  dans 
quel  lieu  et  dans  quelle  saison  il 
avait  trouvé  chaque  pfante ,  et  de 
raj)porter  ce  qu'il  connaît  de  ses 
usages  dans  la  médecine,  les  arts 
ou  j^écoDomie  domestiqué.  Gomme 
il  n'était  pas  assez  instruit  dans 
les  langues  orientales ,  il  a  écrit 
ibrtîncorrectemeut  leurs  noms.  Plu- 
mier, pour  recomiaitrc  les  services 
que  ce  savant  a  rendus  à  la  bo- 
tanique, nomma  Bauvolfia^xm  genre 
de  plantes  qui  est  le  type  d'une  famille 
particulière  voisine  de  celle  des  apo- 
cynées.  Ce  genre  renferme  une  di- 
zaine d*arbrisscaux  des  pai  tics  les 
plus  chaudes  derAmériquc.Suivâut 
sa  manie  que  l'oo  avait  alors  de  lati- 
niser tous  les  noms-propres,  Rauwolf 

*  est  quelquefois  désigné  sous  le  nom 
àeVas^rljcus.  En  1C80,  on  pid>lia, 
sous  le  titre  de  Leonis  FlaminU  Iti* 
nerariumper  Palœ^ilinanL^  Rothen- 
bourg,  1681  ,  in-4". ,  une  contre- 
façon de  son  voyaj^e  ,  défigurée  par 
quelques  omissions.  On  peut  voir, 
dans  les  Annales  des  voy  ages  (  xiii, 
96-109  ),une  notice  sur  ce  voya- 
geur,        ,  E — s. 

RAVAIIXAG  (  FitARÇois  )  est 
un  de  ceux  dont  le  nom  n'est  resté 
dans  les  langues  humaines  que  pour 
j  devenir  une  injure.  On  connaît 
tontceque rapportent  nos  historiens 
sur  la  mort  tragique  de  Henri  IV  , 
et  les  soupçons  de  complicité  dans 
cet  attentat,  qui  planèrent  sur  îrs 
personnas;es  les  plus  élevés  de  celle 
époque.  II  lie  reste,  pour  présenter 
le  procès,  les  indices  ou  plutôt  les 
conjectures,  sous  un  jour  différent , 
qu'à  consulter  et  à  suivre,  comme 
nous  l'avons  fait,' les  registres  du 
parlement  dePacis.  G'estr.unique  mo* 

-  tif ,  mais  il  était  important^  qui  nous 
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a  déterminés  à  donner  une  cer- 
taine étendue  h  la  biographie  d'un 
monstre  qu'un  grand  crime  pouvait 
seul  tirer  de  son  obscurité.  Ravaillac 
uaquit  à  Angoulême,  en  1578  ou 
1S79.  La  perte  d'un  precès  afuif 

.  réduit  son  père  k  l'auasdne.  Il.ae 

£à  dêfc  et  wdet  de  chambre  d'un 
iMniseîller,]iQiiniëRoâères;traYaifti 
ensuite  obes  des  procnrêurs,  et 
devinh,  en  même  temps,  ^mlicien, 
4oUicUeur  de  procès  et  maître  â^ê- 

,cole,  II  avait  7  dit- il,  quatre-vingts 
écoliers,  auxquels  il  enseignait  «  à 

.  »  lire ,  écrire  et  prier  Dieu  en  la 
»  religion  catholique,  apostolique  et 
»  rQmaiue.  »  Quelque  opinion  qu'on 
adopte  sur  la  question  de  savoir 
s'il  .eût  y  ou  non  y  des  corapliees^ 

.qn  ne  peût  s'empédier  de  reoon- 
oaître  que  Bavaulac  était  un  de 

.ces  fanatiques  sombres,  un  deoes 
TÎaiottBiiees  nrcs ,  même  au  tenras 
des  guerres  civiles  et  religieuses  du 
seizième  siècle  ,  et  qu'il  était  fa- 
cile de  pousser  au  meurtre  en  leur 
montrant  le  ciel  ;  mais  qui  pou- 
vaient aussi  s'exalter  d'eux-mêmes , 

^et,  sans  impulsion  directe,  se  lan- 
cer dans  le  crime ,  quand  mi  cerveau 
troublé  le  leur  prÀentait  comme  une 
vertu,  et  peul-etre  comme  un  devoir. 
BavaiUac  avait  été  loug-temps  àéie- 
mpourdeiies.k  Angoulême  (i).  U 
avait  eu  y  dans  sa  prison,  des  visions 
comftie  des  sentiments  de  feu  y  et 
de  souffre  et  d'encens.  Une  nuit  qu'il 
méditait,  dans  son  lit,  les  mains 
jointes  et  les  pieds  croisés ,  il  avait, 
disait  il,  senti  sur  sa  face  couverte ^ 
une  chose  qu  il  ne  put  distinguer.  Il 
se  mit  alors  à  chanter  le  Miserere  et 
le  De  profundis.  U  était  mimit^;  «  il 


(i)  QaApm  bùtoricH  disent  qu'A  fol  fitonu  m 
an  priaonnier ,  pour  imlioaiicide  daiwlMnidfl«fdl 
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»  lui  sembla  qu'il  avait  à  la  bouche 
»  une  trompette ,  faisant  parcjl  son 
»  qnè  les  trompeurs  à  la  guerre,  » 
U  se  leva  pour  allumer  du  feu;  et 
tandis  qu'il  soufflait  les  tisons  en- 
flamniés,  «  il  vk  incontinent,  aux 
»  denxeétés  de  sa  face, des  hosties; 
»  et  y  au-dessous  de  sa  bouche,  ^n 
»  rouleau  de  la  même  grandeur  ^ùe 
»  celui  que  le  prêtre  lève  à  la  céié- 
11  bratioB  du  service  divin.  »  Depuis 
quatorze  ans,  Ravaillac  avait  tait, 
comme  solliciteur  de  procrs ,  plu- 
sieurs vovagcs  à  Paris,  avec  l'argent 
qu'il  recevait  de  ses  écoliers.  Dans 
un  (le  ces  voyages,  il  prit  l'habit  de 
frère  conçers  ^  rbez  les  Feuillants, 
et  fut  renvoyé ,  six  semaines  après , 
comm#visi*ofiftiiîre.  N'ayant  pu  ob« 
tenir  de  veiurer  au  couvent,  même 
en  qualité  de frèreJUù,  il  eut  la^(^ 
Icnté  de  se  faire  Jésuite;  mais  9 
apprit  qu'on  ne  recevait  point ,  dans 
cet  institut,  ceux  qui  avaient  été  en 
d'autres  religions.  U  reprit  donc  le 
chemin d'An<;oulemc.  Il  fréquentait, 
dans  cette  ville,  un  nommcBerlhault, 
qui  se  mêlait  de  faire  des  vers  ;  et 
Ravaillac  secroyaii  poète  lui-même. 
11  avait  écrit  ce  mauvais  distique  sur 
un  papier  oà  étaient  peintes  Wàr^ 
mes  de  France,  ayant  pour  support 
deux  lions  qui  portaient  l'un  uné  clef, 
l'antre  une  épee  :  ^.^ 

1letonlR«pwqi/on  fawi,«ttta  présence, 
4bim»  à»  Dieo  mtcune  iifévweuee.  (4) 

En  signant  un  des  interrogatoires  de 
son  procès ,  il  écrivit  au-dessous  de 
sou  nom  : 

QtM  toujonri  es  mon  oeent 
JcMf  MiibTMbqMur! 

Il  voyait,  à  Ançouléme ,  un  nommé 
Belliardy  et  avait  entendu  dire  chez 
lui  que  l'ambassadeur  de  Rome  ayant 

(3)  C«  papier ,  trooTC  sur  Ravaillac  ,  était  juiut 
\  la  procédure.  U  «léclara  que  U  distique  expriiuait 
«•  «vfawK  JeliMT  k  roà. 


Digilized  by  Google 


menace  d'excommunier  tp  i ni  ,  lo  l  oi 
avait  rcpoiidn  :  «Si  le  papem'cxcom- 
»  iDuuie  ,  je  le  déposerai,  o  Cette 
dernière  menace  li^ût  prendre  la  rc- 
;»olutiou  de  titer  ie  roi  ;  cl  cVst  alors 
qa*il  éenwit  sur  un  papier  son  pre- 
mier distique.  U  fot  encore  fordfiiS 
dans  sa  ré$q|i|itioii  par  ce  qu^il  avait 
entendu  dire  ^  dans  Paris,  â  des-sol- 
dats,  entre  autres, à  im  sieur  de 
Saint-QMrge ,  que  si  le  roi  voulait 
faire  la  guerre  au  pape ,  ils  lui  obéi- 
raient, parce  qu'ils  y  e'taient  tenus; 
«  mais  que  s'il  la  faisait  mal-a-pro- 
»  pos ,  celn  loiirneraif  sur  lui.  »  Dans 
ravant-dcM  iiier  vovagc  qu'il  fit  à  Pa- 
ris, il  cbercKa  vainement  à  voir  le 
roi,  pour  le  déterminer  «  à  ranger  à 
»  l'Eglise  catliolique ,  apostolique  et  ■ 
»  romaine ,  ceux  de  k  religion  pré- 
9  tendue  réformée.  »  llserendit  plu- 
sieiurs  Cois  an  Louvre,  demandant  à 
parler  au  roi.  Un  jour  qu'il  insistait 
plus  vivement,  le  sieur  de  Lai  Force 
lui  dit  a  qu'd  e'iait  un  jfapet ,  et  tm 
»  catholiquçi  à  j^ros  grains.  »  llavail- 
lac  le  supplia  encore  de  vouloir  le 
faire  parler  au  roi ,  «  afin  de  déclarer 
»  à  sa  Majesté,  les  inteiifious  où  il 
»  était  depuis  loiii^-tomps  du  le  tuer, 
»  n'osantlc  déclarer  ii  aucun  prêtre, 
>  ni  à  aucun  antre,  parce  que  l'ayant 
»  dit  à  sa  9rlA}esté ,  il  se  serait  d^té 
»  tout-à-iait  de  cette  mauvaise  vor 

»  Ion  té;       et  avait  cm  qu'il  litait 

»  expédient  de  lui  faire  ceite  remoo- 
■  tranceplntdtque  dele  tuer.  »Ra. 
vaillac  se  présenta  aussi  chez  la  du- 
e hcssc  d' A  ii g;o n lèm c,  po n r  y  chercher 
qutlqiiun  qui  le  pût  introduire.  Il 
alfa  au  logis  du  cardinal  Du  Fer- 
rori ,  eL  ne  put  parler  qu'à  ses  an- 
iiiuiiiers.  Il  s'adressa  encore  à  un 
écuycrde  la  reine  Oiargucrite,  nom- 
mé Ferrare.  Il  tm  parla  de  ses  vi- 
stons ,  comme  il  en  avait  déjà  parlé 
au  caré  de  Saint^Sévenn^  à  un  jem^ 
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cordelicr ,  nomme  Lefcbvrc  ,  au  P. 
d'Aubigny,  jésuite,  et  au  P.  Marie 
Madelène,  provincial  des  Feuillants; 
mais  l'ct  uycr,  le  cure  et  les  trois  re- 
ligieux, lui  repondirent  qu'il  ne  devait 
point  s*ocett|»er  de  ces  visions ,  et 
qiAl  ferait  bien  de  r^toumer  à  An* 
goutôme»  D'ailleurs  il  n'avait  £git 
part  à  personne  de  son  dessein  de 
tuer  le  roi ,  parce  que  «  s'il  leur  eût 
»  déclaré  l'attentat  qu'il  voulait  Cai- 
»  re ,  c'était  leur  devoir  de  se  saisir 
»  de  sa  personne,  et  le  rendre  entre 
»  les  mains  de  li  jiisiKT  .  d'autant 
»  qu'en  ce  qui  coficeiue  le  public,  les 
»  prêtres  sont  obliges  de  révéler  le 
»  secret.  »  Déjà,  en  160O,  Kavaillac 
avait  donné ,  dans  un  de  ses  voyages 
à  Paris  »  des  preuves  dn  fléiordre  de 
ses  idées;  et  il  fut  accusé,  suivant 
l'esprit  du  temps ,  de  soreeltèrie  et 
de  commerce  avec  les  démons,  Lo9t 
de  son  procès  pour  crime  de^ici- 
dc ,  le  président  Potier  et  les  conseil* 
Icrs  commissaires  lui  demandèrent 
si ,  plus  de  quatre  ans  auparavant, 
il  ne  s'el;»it  pns  fait  enfant  du  dia- 
ble en  inv'()(fuant  les  démons ,  qu'il 
avait  jait  venir  dans  la  chambre 
d\m  nommé  Dubois.  Ravaillac  ré- 

Sondit  qu'étant  one  nuit  couché  avec 
'autres  personnes ,  dans  un  çreDÎcr 
au-dessus  de  la  chambre  dudit  Ihi-^ 
bois ,  il  entendit  ce  dernier  Taj^er 
par  son  nom,  à -minuit ,  en  joriant  : 
BmfaiîlaCy  mon  ami.  descends  en 
bas ,  je  suis  mort.  Mais  il  fut  c»- 
pêclié  (le  descendre  par  la  fravciu" 
(Je  ceux  qui  couchaient  avec  lui  dans 
le<]jrenicr.  I.c  lendemain  matin,  Du- 
l)i>r^  W\  (lit  Cl  qu'il  av.-jit  y\\y  dans  la 
)>  cli.iiiibre,  un  chien  d'excessive 
»  grandeur  et  fort  eluoyable,  lequel 
n  s'était  mis  les  deux  pieds  de  de- 
»  vant  sur  son  lit  ;  de  quoi  il  avait 
»  en  tette  peur  ,  qu'il  '  avait  pensé 
«mourir^  fiafailke  lui  conaetlla 

10 
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»  nuire  qui  cf.iit  1^».  w  ÏjC  |(5suitc  rc- 
j)!i<jiia  ij\jc  cela  était /a«.r  ;  <]nr  rcnx 
dv  sa  roiDpagnic  jamais  donnent 
d'argent ,  et  n'en  portent  jfotni.  Ha- 
vailfac  rccoiimif  d'ailleurs  qu'il  n'a- 
vait vu  le  P.  d'Aubigny  que  celte 
'fois  }  et  le  P.  d'Aubigny  le  traita  de 
méchant ,  (jui  mentait ,  et  aurait  dû 
se  contenter  de  5on  crime ,  sans  être 
cause  de  cent  mille  qui  arriveront , 
disait-iU  Le  '27  inai^tBavaillac  fut 
déclare,  par  le  parlement,  criminel 
de  lcze*ihaiesté  dÎTine  et  humaine  an 
premier  chef;  condamné  à  être  te- 
naille, awcvcrseraent, dans  les  plaies, 
de  plomb  fondu ,  d'huile  bouillante , 
etc.  I  à  avoir  !a  main  droite ,  tenant 
le  couteau  parricide  ,  brûlée  du  feu 
de  soufre  j  a  être  ensuite  écartelc , 
avoir  les  membres  réduits  en  cen- 
dres ,  et  les  cendres  jetées  au  vent. 
Il  fut  ordonne  parole  même  arrêt , 
ojie  la  maison  011  il  était  né  serait 
oémolie;  que  son  père  et  sa  mire 
sortiraient,  dans  quinzaine,  du  royau- 
me, avec  défense  d'y  rentrer,  sous 
peine  d'être  pendus  et  étrang^lés;  en- 
fin ,  que  ses  frères  ,  srenrs  ,  oncles, 
etc.,  (piitteraieui  le  nom  de  Ravail- 
lac  pour  en  preiidrc  un  autre,  à 
quoi  ils  scraifiit  tenus  sur  les  mêmes 
yemes,  Dau»  les  tortures  de  la  qifcs- 
tion  ,  <[uî  suivirent  l'arrêt,  f^vaiUac, 
pressé  de  révéler  ses  complices ,  ré- 
pondit :  «  que  sur  la  damnation*  de/ 
»  son  ame ,  il  n*y  avait  en  homme , 
^  »  femme ,  ni  autre ,  qui  eût  eu  con- 
*»  naissance  de  son  dessein,  en  con* 
»  fession  ,  ou  autrement.  »  Deti.x 
eélcbrc^  dortcnrs  de  Sorbonne  ,  Fi- 
iesae  et  G  iiiiachcs ,  l'assistèrent  dans 
SCS  dcr/iiers  ruouïcnts.  U  leur  declnra 
n'avoir  cédé  qu'à  la  tcalalioa  du 
Diable.  Ijorsque,  le  niciuo  jour  u-j 
mai ,  ii  allait  sortir  de  la  Concier- 
gerie ,  il  fut  assailli  |wr  les  prison- 
niers'en  tosndte accable  d'injures 
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et  de  malcdiclious;  et  il  eût  éle'  mis 
en  pièces ,  si  les  archers  n'eussent 
employé  la  force  et  les  arhrv^  pour 
l'arracher  de  leurs  mains.  Il  devint 
bientôt  plus  diflicile  de  le  soustraire 
a  l'iudignalioM  cl  a  la  fureur  du  peu- 
ple. Le  monstre  priait  sur  l'échafaud 
an  milieu  des  tourments.  Mais  lors- 
que le^  docteurs  ,  d<ksouvraiit  leur 
tête ,  conAnencerent ,  1  lianteVoiz , 
le  Sahe  regioA^  lafoole  s'écria  qu'il 
rwfaUait  pasprier  pour  le  mâchant 
damné  j  et  contcaignit  les  docteurs 
de  cesser.  Ravaillac  dit  alors  :  «  Si 
»  j'eusse  pensé  de  voir  ce  que  je  vois, 
»  et  un  peuple  si  alfcetionné  à  son 
V  roi  ,  je  n'eusse  jamais  entrepris  le 
»  coM|)  que  j'ai  fait ,  et  m'en  repen:^ 
»  de  bon  coeur;  mais  je  m'étais  for- 
»  tement  persuade  (  vu.ce  que  j'en 
»  oyois  dire  ) ,  que  je  ferois  un  sa-  < 
»  crifice  ogr^le  an  public ,  et  cpie 
»  le  pâblic  m'en  auroit  de  l'obtigà- 
»  tiifn  y  où  ail  contraire ,  je  vois  que  . 
»  c'est  lui  qui  fournit  les  cbeyasx 
»  pour  me  déchirer.  »  Il  demanda 
l'absolution  au  docteur  Filcsac  ,  tjui 
répondit  :  «  H  nous  est  défendu  de  la 
donner  .  en  crime  de  lèse-majesté  ,  à 
moins  (pie  le  coupable  ije  révèle  ses 
fauieurs  et  ses  complices,  w  —  «  Je 
»  n'eu  ai  point      n  j  aijae  moi  t^ut 
»  rtfî/iicf;  donnez- moi  l'absolution 
»  à  condition  ^  et  vous  ne  pouvez 
»  ainsi  la  refuser.  —  fià  bien  !  je* 
»  vous  la  donne  en  ce  cas ,  repijt  le 
»  confesseur  ;  mais  si  le  Contraire 
»  était  vrai ,  au  lieu  de  l'absohitioB , 
»  je  vous  prononce  votre  damnaÂon 
»  éternelle  ;  et  pensez -y  ,  si  vous 
»  voulez.  —  Je  reçois  l'absolutidli 
«  h  eetîc  condition.  »  Ce  furent  les 
dernières  [jaroK^'^de  llavaillac.On  Ht, 
dans  !e  prorès-x  eriial  de  l'exécution, 
que  le  peuple  voulut  associer  lia  ven- 
geance à  la  vindicte  des  lois  :  a  Plu. 
»  sieurs  se.sont  roia  à  tirer  les  cordes , 
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»  avec  une  telle  ardeur  ,  <{jic'  l'un  de 
»  !a  noblesse,  q.ii  rf  lit  procJic  ,  a 
w  fait  mettre  son  clieval  pour  mieux. 
i  î>  tirer  ;  et  cnijii  [^ar  une  pjrancîe  heu- 
»  re  tire* ,  sans  être  deHicmlire  ,  le 
9  peuple  de  toute  qualité  s'est  jeté 
9  aTec  ile^'  épées  v  couteaux  ,  bâ- 

«fans  à  frapper,  couper  et 

%  déchirer  les  meniDres  du  condam- 
wné  y  ardemmetit  mis  en  diverses 
»  parties  et  pièges,  les  ont  lavis  à 
»  rexeculeiir-,  les  traîoaot ,  qui  çk 
»  qai  là ,  par  les  rues ,  de  tous  côtés, 
»  avec  une  telle  furcir  que  rien  ne 
n  les  a  pu  arrêter,  et  ont  ete  brûlés 
»  eu  divers  endroits  de  la  ville.  »>  — 
On  a  beau<  Mip  e'crit  sur  la  question 
de  savoir^!  [Uvaiilac  eulouiiun  des 
complices  de  sou  criiue  :  ceux  qui 
raffirmeat^s'autoiiscot  des  Afëmoi- 
'   res  de  Sully,  des  Mémoires  du  marf  ^ 
oliald'Estrëes  siirla  r^encede  Marie 
de  Mcdicis  ,  de  TAbregé  chronolo* 
^ue  de  Mëzcrai ,  et  du  Journal  de 
JSrewTir,ouyi2;toiledit,  que,  dans 
)e  procès  dcTassassin,  la  Iddwlédes 
maf,istrats  pour  découvrir  les  an- 
.      teufs  et  complices  .  a  été  m'  'grande 
-       a  qu'elle  fait  mal  au  cieur  lîe  tous  les 
»  gens  lie  bien  ,  et  parlicniièrcuicjit 
»  a  moi,  auquel  la  douleur  que  j'en 
»  ai,  fait  tomber  la  plume  des  mains 
»  pour  n'en  écrire  davautage.  »  A 
l'appui  de  rupinionsur  les  complt* 

*  ees  f  oa  otte  encore  -là  relation  de 
Pierre  da  Jardin,  sieur  de  La  Garde, 

•  l'accasatioD  la  femme  Coman  ou 
DescoiBaii  contre  le  duc  d'Eperuon 
et  la  marqoise  de  Vernenil  :  la  dis- 
grâce sans  terme  où  tomba  Marie  do 
Médicis  dans  le  cieur  de  son  fils  .  et 
Tabandoii  cruel  où  elle  mourut  sur 
une  terre  e'trangère.  On  pourrait 
remarquer  encore  (juc ,  le  jour  mê- 
me de  l'assassinat  du  meilleur  des 
rois  (  1 4  mai),  tout  semblait  préparé 
4'aTaiice  pour  tin  nouveau  gouTeme- 
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mcultHemi  IV  n'était  soiii  du  Lou- 
vre qu'àqtialrelu m  es  ;  et  dcjà,  avant 
qne  cinq  heures  fussent  sonnées  ,  le 
ci  i  î  c  iV  Épcrn  Oii  a  v  ait  rassemble  les  gar- 
des sur  le  Pont-Neuf,  et  le  parlement  , 
était  investi  ;  déjà  ce  seigneur  avait 
demandé  la  régence  pour  la  reine ,  et 
annoncé  aur  magistrats  quil  faUaU 
tibsobimerU  et  promptement'sjr  ré* 
soudre.  Déjà  Marie  de  Médicis  était 
déclarée  régente  par  le  parlement 
aÀûi%é.  Le  corps  du  roi  était  exposé 
sur  un  lit  de  parade ,  entouré  de 
flambeaux  ;  et  des  relipfieux:  réci- 
taient les  vij»ilcs  (  Voy.  Mézcrai  et 
V Eluilc  ).  Kiifin  ,  tic ,  le  1  7  mai  ,  on 
eri.iil  le  eu  iaillc-douce  du 

nouvc.iu  roi  \  uy.  l  JÎ,Loile  ).  Or  , 
comment ,  eu  deux  fois  vingt-quatre 
heures,  le  portrait  de  Louis  XllI 
avait- il  pu  être  gravé  en  taille-douce, 
et  mis  en  vente  avec  un  tréeain  ?  Gc 
n'est  pas  sans  raison  que  TÉtoile  a 

Iiarlé  des  lâches  procédures  du  par* 
ement.  Il  paraît  œrtain ,  non  qne 
Ravailkc  eut  des  complices ,  mais 
que  le  parlrmeut  fut  eflrayé  du  dan- 
gonreii  lri;t!\  «f.  La  relation  du  sieur 
de  La  Gai  de  ne  mérite  aucune  eow- 
(iance  :  il  fait  vchii-  :t  Naples  Ravail- 
iac  y  chargé  de  depéehes  du  duc  d'E- 
])crnon  ;  il  déclare  avoir  vu,  en  i6o8, 
Ravaillac  tramant,  aux  confins  de 
rilalie ,  la  mort  de  Heori  IV,  avec 
un  jésuiie  nommé  d'Alagon ,  oncle 
du  duc  de  Let  me,  premier  ministre 
de  la  cour  d'Espagne.  Rien  n'est  plus 
invraisemblable  et  pins  ridicule  que 
le  Manifeste  cl  1  ?  Factum  de  ce  mi- 
sérable aventurier,  qui  fut  misa  la 
Bastille,  dVî'!  il  m  sortit,  après  neuf 
mois  de  iiclLUlion ,  qne  pour  eu  e  en- 
fermé à  la  Conciergerie  :  il  y  était 
encore  en  i  G 1 5  ;  et  c'est  là  qu'il  écri- 
vit son  Faûlum  f  4)*  L'accusation  de 

(4)  U  sortit  de  jn-iiNiu  t'iim»  c  «nitaote,  m»  «voir 
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la  ferame  Coman  ou  Descoman,  qui 
avait  été  au  service  de  la  marquise 
de  Verncuiljfut  jiigc'e  fausfsc  et  ui- 
lomnicuse  par  ari^tt  du  parlement , 
du  3o  juillet  t6ii  ;  et  celte  femme 
fut  condamnée  à  une  pmon  perpé»» 
tuelio  entre  tfualre  murailles.  L'É- 
toile est  visiblement  animé  d'une 
haine  violente  contre  les  Jésuites. 
Me'zcîr;n  écrivait  sous  l'influence  du 
cardinal  de  Bichelicu,  implacable  en- 
mnù  rie  In  reînr-mère.  Sully  dit  que 
of  ux  qui  ont  nrmcla  main  de  Ravail- 
lac,  sont  assez  désignc's  parle  cri  pu- 
blic; mais  ce  cri  puhlic  pouvait  être 
le  résultat  de  l'erreur.  On  remarque- 
raqueRavaillac  avait  fait  cent  lieuus  à 
pied  ;  qu'arrivé  à  Paris ,  sans  argent , 
il  avait  reçu  un  sol  d'aumône^  qu'il 
avait  volé  l'instrument  de  son  crime 
"  dans  une  auberge ,  parce  qu'il  n'avait 
pas,  sansj  doute,  les  moyens  de  ra- 
cheter. Comment  concilier  cet  e'tat 
de  dénuement  avec  l'opinion  qi:i  lui 
donne  des  complices  bi  riches  et  si 
puissans!  Pérélixe,  a  eu  raison  de  di- 
re ,  dans  son  Histoire  cle  Henri  le- 
Grand  :  a  Que  si  l'on  demandait  qui 
»  avait  inspire  cctle  damnablc  pensée 
9  à  ce  monstre  infernal  ?  Thistoire 
«  répond ,  quelle  n*en  sait  rien;  et 
»  qu'en  une  chose  si  importante ,  il 
»  n'est  pas  permis  de  faire  passer 
»  des  soupçons  et  même  des  coojec- 
9  tares  pour  des  vérités  assurées  ; 
9  que  les  juges  mêmes  qui  rinterro- 
»  gèrent,  n'en  osèrent  ouvrir  labou- 
»  che;  ils  n'en  parlèicnt  jam.iis  que 
»  des  épaules.  »  Le  même  jour  oii  le 
parlement  rendit  son  arrêt  contre 
Rivaillac ,  l'archevêque  d'Aix  ,  le  P. 
Cocifcteau ,  dominicain ,  et  plusieurs 
autres  personnages  ayant  représenté  à  « 
la  cour  que ,  lorsqu'ils  avaient  visité 
le  parricide  dans  sa  prison  ,  il  leur 

tio  brevet  de  Uoo  liv.  de  {leusiuii,  et  di  s  Kltrca  de 
liyovîfio'B  de  contiûlvttff  deafaièrfi  è  Piwii. 


nvak  r(*poudu  conforni<tnicnt  aux 
maximes  de  Mariana  ,  Eecan  cl  au- 
tres, qu'il  était  permis  de  tueries 
tyrans  ;  un  second  arrêt  ordonna  que 
la  faculté  de  théologie  serait  as^m- 
blée  «  pour  délibérer  sur  la  confir-' 
9  matîon  du  décret  d'iéibUe,  du  i3 
9  décembre  1 4^  3 ,  résolu  par  la  cen- 
»  snre  de  cent-quarante  docteurs  de  - 
9  ladite  fai  uUé,  depuis  autorisé  par 
N  le  concile  de  Constance,  qu^il  n'est 
»  loisible  à  aucun  ,  pour  quelque 
»  cause  et  occasion  qnc  jmisse  être , 
»  d'attenter  aux  personnes  sacrées 
»  des  rois  et  autres  princes  souve- 
»  rains.  »  La  faculté  de  théologie 
s'assembla  le  4  juin,  et ,  confirmant 
son  ancien  décret,  statua  qu'à  l'ave- 
nir les  docteurs  et  bacheliers  jure- 
raient d'enseigner  ja  vérité  de  cette 
doctrine  en  leurs  leçons ,  et  de  la 
faire  connaître  au  peuple  dans  IcurS 
prédications.  Le  8  juin ,  le  parlement 
condamna  le  livre  de  Marinna  ,  De 
Jie^e  et  Beçfis  institutionc  ,  à  être 
brillé  par  la  main  du  bourreau ,  et 
ordonna  que  ce  décret  de  la  faculté 
de  théologie  serait  lu  chaqi>e année, 
à  pareil  jour ,  daus  l'assemblée  dç 
ladite  faculté,  et  publié,  le  diman- 
che suivant,  auprone,  dans  toutes 
les  paroisses  de  Paris  et  de  ses  fau» 
bourgs.  C'est  à  cette  époque  que  la 
P.  Gotton ,  confesseur  de  Henri  IV, 
publia  sa  Lettre  dêclaràtoire  de  la 
doctrine  des  Fères  Jésuite^  ,  con- 
forme  aux  décrets  du  concile  de 
Constance.  Celte  lettre  était  a  Jrnsséc 
à  la  rojnc  mère  du  roi,  réu^ente  en 
France  ;  et ,  tandis  qu'elle  était  l'oc- 
caisioii  irune  iouledc  libelles  sous  le 
titre    Anti-Coton^ d^ Anti-Mariana^ 
de  la  SaUade  des  iniquistés ,  etc. , 
etc* ,  le  cœur  de  Eenri  IV  était  porté 
au  collée  des  Jésuites  à  La  Fllchef 
et  le  dernier  acte  d'un  des  plus  ter- 
ribles drames  de  notre  histoire-  se~ 
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terminait  dans  un  dëluge  d'oraisons 
funèbres  et  de  pamphlets.  V-V«. 

RAVALlERIâ  (Pierre- 
Alexandre  L£y£SQU£i>£Lx).  Voy, 

LeVESQUE  ,  XXIV,  3'^'). 

RAVENNE (  il  anonyme  de  /..r  • 

PORCUERON. 

RIVENNK  ^  Jean  de  ) ,  Tun  des 
resta urateiirs  des  leltrcs  en  Italie, 
était  ne  vers  i35o  ,  de  parents  pau- 
vres et  obscurs ,  dans  une  terre  située 
sur  les  bords  de  TAdriatiquc,  non  loin 
de  la  yille  de  Ravenue,  dont  il  prit 
le  nom.  Au  sortir  de  Teufance,  il  eut 
le  bonheur  de  se  faire  connaître  de 
Pétrarque,  qui  l'admit  à  son  intimit^ 
et  ne  ne'gUgea  rien  pour  lui  ins- 
pirer le  goûl  de  l'e'tudc  et  l'amour  de 
la  vertu.  Aux  dispositions  les  plus 
heureuses  pour  les  sciences,  l'élève 
de  Petrarrpie  joignait  des  qualités 
plus  rares  encore ,  beaucoup  de  dou- 
.  ceur  y  de  modestie ,  et  un  grand  mé- 

Sris  des  richesses.  D'après  le  conseil 
e  son  maître,  il  prit  rétat  ecclésias- 
tique :  et,  sur  la  recommandation  de 
Pétrarque ,  l'archevêque  de  Ravenue 
lui  promit  un  modeste  bénéfice  dont 
le  revenu  devait  suffire  à  ses  besoins, 
et  lui  pe  r  mettre  de  cultiver  en  paix 
la  littérature.  Il  y  avait  près  de  qua- 
tre ans  que  Jean  lui n tait  avec  Pé- 
trarque ,  et  il  était  traité  par  lui 
comme  son  propre  fils  ,  quand  il  lui 
•  dédara  qu'il  voulait  voyager  pour 
perfectionner  ses  connaissances  et  en 
acquérir  denouvelles.Ni  les  prières, 
ni  les  larmes  de  son  bienfc|iteur,  ne 
purent  cliwger  sa  résolution.  Il  par- 
tit de  Padoue  ,  vers  i368 ,  traversa 
TApcnnin  dans  la  saison  des  pluies  , 
et  vint  à  Pise,  où  il  attendit  un  bâ- 
timent pour  le  transporfpr  dans  Avi- 
gnon ,  devenu  le  séjour  de^  papes.  Ce 
bâtiment  n'arriva  point:  les  ressour 
CCS  de  Jean  de  Ravcuuc  s'épuisèrent; 
Cl  il  prit  le  parti  de  revenir  à  Pavic, 
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où  Pétrarque  s'empressa  de  le  icjoin* 
dre.Maisleeœarae  cet  homme  géné- 
reux avait  été  Mcssé  profondément 
de  l'ingratitude  de  son  disciple  chéri. 
«  Votre  cloignemenl ,  lui  dit-il ,  me 
fait  prévoir  une  nouvelle  séparation , 
.  et  je  n*y  mettrai  plus  aucun  obsr 
tacle.  Quand  vous  voudrez  partir, 
je  vous  donnerai  l'argent  qui  vous 
sera  nécessaire  pour  votre  voyage  \ 
vous  trouverez  la  ^orte  ouverte ,  et 
je  ne  me  permettrai  ni  reproche  «  ni 

Slaintc.  1»  Jean  ne  tarda  pas,  en  effet, 
s  reprendre  le  projet  d'aller  dans  la 
Galabre  chercher  le  tombeau  d'En- 
mus  y  et  étudier  la  langue  grecque. 
Il  partit  avec  des  lettres  de  recom- 
mandation de  Pétrarque  j)0ur  la  rei- 
ne Jeanne  lîc  Naplcs  ;  et  les  bontés 
de  son  maître  le  suivirent  dans  tous 
ses  vovaç;es.  Peu  de  temps  après  la 
moi  î,  de  Peu  arque,  il  ouvrit  une  c'colc 
à  Bellune ,  vers  i  3t5  :  il, fut  renvoyé 
de  cette  ville  au  oout  de  quelques 
années,  parce  qtt*on  le  trouvait  trop 
savant  pour  enseigner  les  éléments  d^ 
la  grammaire;  et  il  se  rendit  à  Pa- 
doue ,  o&ses  talents  commencèrent 
à  le  faire  connaître.  Appelé  ,  vers 
1 388,  a  Udine,  il  y  reçut  un  traite- 
ment annuel  de  quatre-vingt-quatre 
ducats  ;  et  l'on  fit  fermer  l'école  que 
dirigeait  un  certain  Gréjjorio ,  pour 
donner  plus  d'éclat  à  celle  de  Jcau 
de  Raveone.  Cependant,  par  suite  de 
son  inconstance,  il  accepta  les  offres 
qu'on  lui  fit  pour  l'attirer  àFlorence, 
où  il  était  en  i^Qï.  Il  se  trouvait 
encore  dans  *cette  ville  en  x^xi',  et 
cette  année  même ,  il  fut  chargé, 
pour  la  seconde  fois ,  d'expliquer  le 
poème  du  Dante.  L'abbc  Mebns 
conjecture  que  Jean  mourut  ,  vers  . 
1420,  à  l'âge  de  soixante  -  dix 
ans.  Il  était  sorti  de  son  école  uu 
si  ç;rand  nombre  de  savants  qu'on 
i  a  comparée  au  cheval  de  Troie,  * 
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d'où  softtmt  ks  Grecs  les  plus  il- 
lusties.  Qaeiiioes  critiqaes  itaHens 
croient  devoir  distbguer  deux  pro- 
fesseurs du  même  nom,  dont  l'un  en- 
seignait 'à  Padoue,  et  l'autre  à  Flo- 
rence. —  On  cite  un  autre  Jean  de 
Uavenne ,  chancelier  de  François  de 
Carrare  ,  qui  parTÎfrriit ,  en  cfTet ,  ne 
pouvoir  pas  être  conioiidti  avec  le 
professeur.  Selon  Fiavio  Biondo  , 
celui-ci  se  str.ut  contente'  de  former 
tin  grand  nombre  de  disciples  ;  et  les 
ourrages  qu'on  a  sous  Je  nom  de 
Jean  de  Rayenne,  doiyent  être  attrr- 
Iraés  au  chancelier.  On  en  trouve  des 
manuscrits  dans  k  bibliothèque  du 
Roi  à  Paris  ,  dans  celle  du  Vatican 
et  dans  celle  d*Oxford.  Le  Recueil 
que  possède  la  bibliothèque  du  Roi, 
est  infihilé  :  Drasrmaloma  sive  Dra- 
matologia ,  id  est  Dlnlof^iis  Fene- 
tum  inter  et  Paduanum  de  elip- 
hili  vitœ  fj^enerc  :  —  Conventio 
Podagrum  inter  et  j4raneam  {i)  : 
—  làber  rerum  memorandarum  : 
JOistoria  Bagusii  ;  —  HistO" 
ria  familiœ  Carrariensis  (  F*,  CO" 
àie»  Mss,  Cataîog,  iv ,  a49  ,  n<*. 
6494)*  Cette  collection  diffère  de 
celle  qu'on  trouve  dans  la  biblioth. 
d'Oxford  ;  Uationarium  vitœ»  — 
De  consolatione  in  ohitum  filiL  — 
y^fwlogta  Joann.  T^avennatensis,  — 
De  inlraitu  ejus  in  aulmn.  —  î)e 
JoTlund  mdicd»  —  ISarraiw  via- 
latœ  jmdicitice,  —  Dialogus  an 
iiiulus  :  Dolosi  astus  (Voy,  Cat. 
Mss.  AngUœ  ,  ii ,  8 ,  n^.  290  ).  Le 
cardinal  Quertni  a  publié,  d'après 
les  Mss.  du  Vatican  ^  les  Prologues 
de  deux  Nouvelles  de  Jean  de  Ra* 
yennef  et  ee  sont  les  seuls  frag- 
ments de  cet  écrivain  qui  aient  &é 
imprimés  jusqu'à  présent.  On  peut 
coïî*;ulter  .  pour  de  plus  ç^raiids  de'- 

(1  )  CVitl  mus  iloute  le  sujet  de  b  feUe  :  £•  GvKH/t 
et  i'Anùgttée  f  dm  LaCuiUiiM,  llf ,  8. 


i 

RAV 

taib ,  la  Stotia  deUa  leitemuraée 
Tiraboscbi ,  y ,  65a  -  60 ,  et  VSist. 
Uttéraire  éttuàUy  par  Ginguéné., 
II ,      ;  1" ,  279.        W — s.- 

RAVESTEYN  (  Jeau  VAii),pctii- 
trcj  naquit  à  la  Haye,  vers  Tan 
i58o.  On  ijijnorc  h  quel  maître  il 
doit  cette  belle  manière  qui  a  fait  sa 
réputation ,  et  qui  surpasse  tout  ce 
que  les  autres  peintres  de  portrait 
avaient  offert  iusqu'à  lui ,  manière 
dans  laquelle  il  n'a  d'égaux  que  Van 
Dyek  et  quelques  autres  artistes  privi- 
légiés* lies  trois  tableaux  dont  il  a  dé-  • 
coré  les  salles  du  jardin  de  l'Arque- 
buse à  la  Haye ,  et  qui  reprâentent 
les  principaux  officiers  de  cette  con- 
frérie ,  portent  la  date  de  1 6 16  et  de 
1618.  Toutes  les  figures  en  sont  vi- 
vantes et  bien  groupées;  et  il  a  su 
éviter  avec  adresse  les  poses  qui  au- 
raient paru  gênées.  C'est  à  lui  i|iicron 
doit  éç^aiemont  le  talileau  qui  orne 
rhôtel-de-ville ,  et  qui  reprfôenle  les 
onze  magistrats  en  charge  durant 
l'année  i636.  Ces  grandes  composi* 
tions  passent  pour  ses  chefs^'ceuvre. 
—  Son  01s  Arnauld  Van  Raveste  y  w, 
né  à  la  Haye ,  en  1 6 1 5 ,  fntson  élève, 
et  se  distingua  également  comme 
peintre  de  portraits ,  quoique  avec 
moins  de  succès.  Héritier  d'une  for- 
tune ennsiderable ,  il  se  contenta 
d'exercer  suii  art  comme  un  amuse- 
ment ;  et  c'est  à  ce  motif  qu'il  faut 
atlnbucr  la  rareté  de  ses  ouvrages. 
Les  portraits  qu'il  a  peints  dans  la 
maison  du  prince  de  flesse  Philip- 
stadty  entre  la  Haye  et  Schevelingne , 
Suffiraient  pour  Aiire  la  réputation 
d'un  artiste.  Il  fut  nommé,  en  166 1 
et  i66'i ,  chef  ou  doyen  des  peintres 
de  la  Haye.  —  {Nicolas  Van  Raves- 
TEYN,deIa  même  famille, nc'à  Bom- 
mel,  en  1661 ,  se  di$tingua  dans  la 
même  carrière.  A  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans,  il  fit  ie  portrait  de  sou 
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gendre ,  de  sa flH& et  de  ses  petits^  mépns  (  Jugem.  âes  Sa»Ms y  n, 
enfiints  ;  ^  cet  ouvrage  ne  se  •res*  ti6s    nais  Grsvier,  fngebien  plus 
sent  ei^.fîefi  de  k  vieillesse.  Ses  .  compétent,  dit  qœ  le  style  en  est  por 
portraits  sont ,  pour  k  plupart  »  et  ^cgant  (  HUtoire  de  l'université , 
ùktoriés  ;  le  dessin  en  est  de  bon  iv,  44^  )•  Outre  des  c'ditions  du 
goût,  lé  pineeav  facile,  k  cea*  Z^iWogaed'UlricdeHutten  77e  miW, 
leur  fraîche  el  vigoureuse  :  ils  sont  Paris ,  i  5':îr),  in-4".  :  et  des  Lettres 
bien  poses,  et  la  ressemblance  est  d'Élisée  C.ilenzio  (      ce  nom,  Vï, 
un  de  leurs  mérites  ;  rien  n'y  est  tait  5 1 4  ) ,  et  de  Pliaiaris ,  ibid. ,  Chau- 
de pratique,  et  l'artiste  consultait  la  dière,  sans  date,  in  -  4*^.  .  ou  cite 
nature  jusque  dans  les  moindres  ne-  de  lui  î  l.Specifnen  epilhtiorum  , 
cessoires.  On  coiuïait  de  lui  quelques  Paris  ,  H.  £stienne ,  1 5i8 ,  in-4^,  ; 
tableaux  d'hiitoire  dignes  d'être  re- .  ibid. ,  P.  Vidove,  1624,  ia-fol,  ^ 
marques.  On  ciie  entre  antres  les  avec  une  PréCacejdans  laquelle  Rav^ 
Quatre  parties'  àii  monde ,  que  l'on  sius  se  plaint  amèrement  de  k  n^li- 
regarde  comme  son  chef-d'œuvre  en  gence  et  de  Tindooilite'  des  impri- 
^  genre.  Il  amassa  une  grande  for-'  meurs,  dont  il  ne  pouvait  obtenirdes 
tune,  et  mourut  le  9  janvier  i^So,  carrcctions,  qu'en  leur  donnant  dii 
âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans.    P-s,  vin  cl  do  î'  n-rent  (  r.  Chevillicr , 
RAVISÏUS-TEXTOR  (Jean-  Online  de  i' Imprimerie ,  pag.  iSg, 
TiXTER  DE  Ravisi,  pilis  counu  sous  et  M  stilla'ir  c,  j-^nnal.trpograph.  ,u  y 
le  nom  de),  habile  humaniste ,  ne  3^4  et  suiv.  )  Uavisius  inourul  peu- 
vers  1480,  à  Saint-Saulge,  dans  le  dantrinipressionj  et  re  iui  son  frère, 
Nivernais,  acheva  ses  études  à  Paris,  Jacques  Ravisius ,  qui  iedi|^ca  l'Épître 
sons  la  direction  de  Jean  Boluacus ,  dédicatoire.  Cet  ouvrage  eut  u  u  g  i  and 
son  com.palriote ,  recteur  du  collège  /succès  ;  il  a  été  réimprimé  plusieurs 
de  Navarre ,  et  obtint^  au  même  eoV^  fois  k  BÂk ,  a  Genève ,  etc.;  et  l'on 
li^e ,  la  chaire  de  rhétorique ,  qu'il  en  fit  un  Abrège'  pour  la  commodité 
remplit  avec  distinction.  H  pcrfec-  des  élèves.  II.  Deprosodid  libri  jy, 
tionna  dans  rt  ttc  école  ,  alors  la  TU-  Syjwnyma  poëtica  \  à  la  suite 
nlus  célèbre  de  Paris ,  renseignement  du  Recueil  d'épithètes.  IV.  OfiâM 
aes  hiiinauités  :  il  composa  plusieurs  "^^l  potius  naturœlnstoria,  in  qudco- 
ouvrn;:rs  ,  destîne's  à  faciliter  aux  pio^è  diiposL' nm  est  per  locos  quiC' 
élèves  l'étude  de  la  langue  latine  il  quid  haberU  autores  in  dii'ersis  dis- 
de  l'antiquité  ,  et  qui  lurtjit  adoptés  ciplinis  plurimi ,  quod  et  ad  reriim^ 
dans  la  plupart  des  collèges  de  historiarura  et  verbormn  cogrùtio- 
France,  d'Allemagncet  d'Italie.  Nom-  nemuUo  modo  Jacere  polest ,  Paris , 
mé,  en  i5»o,  recteur  de  Tuniver^  'i5aa(a):Bâlc,  i538,in-4°.;Lyon, 
site,  Ravisius  fut  enlevé  par  une  t54i  >  mtoe  format  ;  nonvoileédi^  ' 
mort  prématurée,  le  a3  décembre  tien,  corrigée,-  augmentée  et  mise 
t5a4  (0'  ^  ouvrages ,  mainiénant  dans  un  nouvel  ordre  ,  par  Conrad 
Oubliés,  otttëté réimprimés  un  grand  Lycosihèaes,  Bâle,  i55a,  in- 4"*; 
nombre  de  fois  jusqu'à  la  fin  du  dix-  <^t  revue  par  Jacques  Grasser ,  Bâle, 
septième  siède.  fiaiUet  en  prie  avec   ]  — ;  

^_            >  (»)       u'a  uiis  pu  dtcouvnrlcs  datesdpn  premtî- 

^'                                      _  ii's  (-dï(ion«  ae!«  ouvrages  de  Ravisius;  il  ne  doit 

(i)  Bayisiiui  moiit  ut  i  ri'ô|)i|j,  selou  La  Mon-  |»lu»  en tf«»eniMllMit* ,  t<Mi» a jilut été dotr»^ 

Ti'iyi'  !  Notes  Mtr  k'^  Juifem.  d:s  favanis ,  dc  BaîUeti  )iroinytanicnt pw Isa âj^vM  OTwinitli  îb  tftiitiit  daf> 

11 , 16a  )  :  imU  c«I<»  u'e>t  i»s  vraÎMuiUbJtle.  tfaMÉa,. 
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et  Grnbvc,  169.6  f  in-B^.  C'est  nu 
Recueil  où  Ravisins  a  prétendu  ran- 
ger, par  iieux-r(jiiinii)us  ,  toutcc  que 
les  anciens  auieui.s  ont  dit  de  plus 
raie  cl  déplus  injporlant  ;  mais  Vos- 
sius  lui  reproche  de  n'avoir  fait  que 
copier  ]e«  Commentaires  de  Raphaël 
de  Voltem(Maffei).  Quoiqu'il  eu 
soit,  cette- compilation  n'eat  pas 
moins  de  succès  qoeles  pfécédeotes. 
Outre  les  différentes  éditions  qui  se 
succédèrent  dans  le  seizième  siècle , 
on  en  trouve  une  de  Lyon,  i6i3 ,  a 
vol.  iM-S^>.  V.  Cornucopiœ  epitome  ; 
imprimé  à  la  Miitf^  de  VOfficina,  et 
séparément,  M\q,  i536.  VI,  De 
memorabilibus  et  claris  mulieribus 
ali'iuot  dU'ersorum  scriptorum  opé- 
ra ,  Paris ,  Colincs  ,  1  Sii  ,  iu-fol.  ; 
rare.  Ce  volume  contient  les  Traités 
de  Plntarque  et  de  Jacques  de  Der- 
eame  sur  les  femmes  illustres  ;  la  Vie 
de  Sainte>Catlierine  de  Sienne ,  par 
Pins,  évcque  de  Rieux  (  F,  Pins); 
une  compilation  sur  les  Femmes  cé- 
lèbres ,  dont  l'auteur  est  inconnu  ; 
des  extraits  de  Bapt.  Fregoso  {F,  ce 
nom  ,  XVI ,  5  ),  de  Riphael  de  Vol- 
terre  (  Maffc^i  h  et  de  V  Oj/icina  de 
Raviâiusj  le  poème  de  Valcraud  de 
Varanes  ou  Varanius  sur  la  Pucclle 
d*Orléans  ,  et  les  Vies  de  Sainte  Clo- 
tilde  et  de  Sainte  Geneviève,  patrone 
de  Paris.  Sallengre  adonné  Tanalpe 
de  ce  Recueil  dans  les  Mémoires  de 
littérature  y  jôS-'jn.Wlh  Ejns- 
tolœ^  Paris,  x5t2  ,  in- 16;  ïSag, 
in-B^'.  On  en  connaît  cinq  autres  édi* 
tions  du  seizième  siècle,  et  quabpe 
du  dix-seplicrac.  pins  rc'centeest 
celle  de  Berlin,  1O8G,  in-i!2.  Elles 
ont  été  traduites  en  français  par  Ant. 
Tyron  ,  Anvers,  1570,  in-16.  Ra- 
visiusavait  compose  eesLeltK  s  j)our 
ses  élèves  ;  et  toutes  rcnfci ment  quel- 
ques leçons  de  morale,  ou  des  avis 
sur  les  moyens  de  hâter  lénrs  progrès. 
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VIII,  Dialogi  aliquot  et  epigramr 
mata,  Paris,  i536,  in -8^.  Ces 
dialogues  sont  en  vers  :  ils  ont  été 
reimprimés,  avec  les  cpigrammcs  et 
les  Lettres  de  Ravisius  ,  Rotterdam,^ 
Lcers,  iG5l,  in-24,  jolie  édition.  On 
voil  (jue  Ravisius  n'était  point  un 
homme  aussi  méprisalde  que  le  dit 
Bâillet  ;  mais  il  faut  convenir  aussi 
que  GhUini  Ta  beaucoup  t/op  loué 
dans  le  teatro  SPhaùnûm  ùtieraH^ 
tome  II ,  pag.  1 52-53  ;  tandis  que 
Boileau,  dans  unBialogue  dont  Bros* 
sette  nous  a  conservé  les  fragments 
(  tome  m  ,  pag.  io5  de  l'édition  de 
M.  Saint-Surin,  iB-u),  paraît  le 
prendre  pour  le  type  du  pédanti&me 
scolastique.  W — s, 

RAVIUS.  r.  Rau. 

RAVLE^GUIEiN.r.RAruELENG. 

RAWENDY  (Aumed),  sectaire 
du  deuxième  siècle  àe  l*hégire  (  hui- 
tièinede  J.'G.  ),  débita  une  nouvelle 
doctrinesor  la  métempsycose.  Ildéi^ 
fiait  tous  les  hommes ,  et  soutenait 
que  Tame  d'Âdam,  passant  de  corps 
en  corps ,  se  trouvait  alors  dans  ce- 
lui de  MatKoiir ,  khalyfe  régnant ,  au- 
quel il  voulait  que  l'on  rendîtdes  hon- 
neurs dàviiis.  Quelque  absurde  que 
fut  celle  doctrine,  elle  ne  laissa  pas 
de  trouver  de  nombreux  partisans  , 
connus  sous  le  nom  de  llawend^éh. 
De  sectaires  ils  devinrent  factieux , 
et  furent  combattus  •  par  le  même 
Mansour,  ob^et  de  leur  basse  flatte* 
rie.Rawendy  n'en  était  pas  moins 
un  savant  distinguéetunbabilegram- 
mairien.  Outre  plosieurs  ouvrages 
qii'il  composa  pour  soutenir  ses  ex- 
travagants principes  qui  attaquaient 
la  religion  de  l^laliomet,  il  i  écrit 
sur  la  lan^^ue  arabe,  dans  laquelle  il 
a  introduit  quelques  règles.  Il  mou- 
rut en  293  de  Thég.  (goS-G)  J-n. 

RaWLEGH  ou  Raleigu  (W  al- 

TRE).  T.RaLEGU. 
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RAVViJiNSON  (Ricuard),  savant  une  conspiration  contre  George l®*"., 
ant:qiiniie  aTi^îais,  fit  ses  études  à  €t  rccommaiida  déplacer  celte  téte 
l'université  d'Oxford,  dont  i!  fut  ^  h  sa  droite,  dans  son  propre  cer- 
.parla  suite,  un  des  bienfaiteurs.  Il  cucil.  Ayant  fail  une  donalioii  à  la 
amassa  d'immefisés matériaux  pou^  socic'tc  aes  antiquaires  ,il  la  réTO* 
ht  description  de  difieraote»  prtfvin-  qna  lorsqu'il  apprit  que  cette  coin- 
ces ,  ainsi  que  pour  la  continuatiou  pagoie  savante  Tenait  d'élire  nn 
de  plusieurs  ouvrages  importants';  Ëcossais  pour  scfn  secrétaire. — Son 
notamtnent  VAthenœ  Oxonlenses  frërea1né,Tli< m  sRA^Linsozv^ëtait 
et  yHiatoire  d*  Oxford ,  par  Wood;  un  Lomme  instruit  et  un  fameux 
et  il  facilita  la  publication  d'autres  bibliomane.  Il  mourut,  en  1725, 
écrits  du  même  genre.  Lui  -  même  a  l'âge  de  quaraîitc-qualre  ans,  ï;ns- 
donna  quelques  ouvrages ,  qui  lui  ou-  sant  une  trcs-riclie  collection  de 
vrirent  en  17^x7  les  portes  de  la  so-  livres  et  de  manuscnls.  Occupant  un 
ciétèroyale  de  Londres  et  de  celledes  vaste  appartement  à  Gray's-Inn  ,  il 
antiquaires.  Il  mourut  à  Islington  ,  l'avait  teilcinent  encombre  de  ses  li- 
le  6  avril  1 755.  Ou  a  de  lui  :  ï.  He  vres  chéris ,  que  son  lit,  ne  pouvant 


le  plan  a  été'  adopte,  mais  étendu  et  dans  le  n®,  i58  du  TatUr,  lé  por- 
I^crfectionuéydansles  deux  éditions   trait  de  Tom  Folio  :  mais  on  pci|t 

:nar- 


£t  d' Abailardj  en  latin.  C'est  moins  exerçait  envers  des  savants  estima- 

àses  travaux  littérciires ,  quelle  qu'ait  blés,  semblaient  devoir  le  garanlir 

pu  être,  dans  le  temps ,  leur  utditc,  de  la  flétrissure  du  ridicule.  —  Un 

que  son  nom  doit  d'avoir  échappé  à  antre  frère  des  précédents.,  Cliris- 

i'oalili ,  qu'à  sa  générosité  envers  Té-  stoplie  Rawlinson  ,  mort  le  8  janv. 

«oie  célèbre  où  il  avait  été  élevé.  Il  1733  ,  très-versé  dans  la  langue 

^  fonda  un  cours  de  langue  saxonne  saxoimc  et  dans  la  lilte'ra turc  du 

a  perpétuité,  et  il  fit  aux  collèges  de  Nord,  a  donne  une  édition  de  la 

SaintJcan  Baptiste  et  d'Hércford,  des  Traduction  de  la  Consolation  de 

legs  considérables,  tant  en  terres  i^oëcô,  par  le  roi  Alfred,  1698,  in-, 

qu'en  livres ,  tableaux  ,  manuscrits,  8**.  L. 

médailles,  sceaux ,  chartes  et  autres  RAY  (Jean)  ou  Jean  JVray  , 

objets  rares  et  curieux.  Une  forte  en  latui  iL^/t/^ ,  théologien  anglais, 

teinte  de  bizarrerie  se  faisait  remar-  l'uu  des  plus  savants  et  des  plus  fé- 

quer  dans  son  caractère;  et  c'était,  coiids  naturalistes  du  dix -septième 

en  quelque  sorte,  uu  trait  de  famil-  siècle,  naquit  à  Black-Notley  près- 

le.  Les  anecdotes  suivantes  pqurront  de  Braintrce ,  dans  le  comté  d'ËS8e±> 

donner  une  idée  de  ses  sentiments  po*  le  ag  novembre  1628,  d'un  foirge- 

litiquesetdesesaversionsnatîonalcs*  roii.  Ënvojé  d'abord  à  l'école  de 

Il  acheta  fort  cberla  téted'un  avocat  Braintrce,  etensoite  à  celle  de  Sainte- 

es^écuté  comme'  ayant  pris  x>art  à  Catherine  ^  et  au  collée  de  la  Tri» 


I 
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nitc  à  Cambridge,  il  obtint  une  bour- 
se dans  ce  dernier  établissement,  eu 
même  temps  que  le  célèbre  matbe'- 
maiicicnlsaac  Barrow  ,  le  maître  de 
Newton.  Ces  places  (  que  les  Anglais 
nmamenifellowskip  )  ne  se  qnitleat 
point  à  la  fin  des  études  :  on  les  con^ 
serve  aussi  ioDg<4emp  que  l'on  né 
8e  marie  point,  ou  que  Ton  n'obtient 
pas  un  bénéfice  qui  exi<;e  résidence; 
et  Ton  peut ,  selon  ses  goûts ,  s'y  oc- 
cuper de  renseignement  ou  de  tout 
autre  travail  litttéraire.  Ray,  se  li- 
vrant avec  une  ardeur  égale  atix 
sciences  et  aux  lettres ,  y  lit  de 
si  grands  progrès  ,  qu'on  le  cboisit, 
à  vingt-trois  ans ,  pour  enseigner  le 
grec  ;  ei  que ,  bientôt  après,  il  fut 
chargé  des  mathématiques  et  des  liu- 
tnanit^  :  il  se  distinguait  en  même 
temps  par  dos  sermons  et  d'autres 
discours  qu*il  prononçait  dans  la 
chapelle  du  collège ,  et  dans  lesquels 
on  remarque  qu'il  avait  soin  dV- 
vitor  1.1  bouffissure  et  rcmj)lia.se 
ILii  déparaient;  alors  en  Angleterre 
icliKjuence  delà  chaire.  (Cependant 
:3uu  étude  favorite,  dès  ses  premières 
années ,  fut  celle  des  œuvres  de  la 
aatnre.  Tons  ses  moments  de  loisir 

*  e'taient  employés  à  des  herborisa- 
tions. Il  se  fit  connaître,  en  1660, 
comme botauis'.e, en  faisant  paraître, 
en  1  vol.  in-8".  ,1e  Catalogue  des 
plantes  des  environs  de  Cambridge: 
c't'tait  déjà  le  fruit  de  dix  ans  de  rc- 
cheiclies.  C'est  au  fond  un  ouvrage 
de  peu  d'importance;  mais  il  est 
curieux  ,  parce  q;i'il  fait  voir  le 
point  d'où  Tauteur  partit  pour  ou- 
vrir une  des  cariicrcs  les  plus  lon- 
gues et  des  plus  utiles  qui  .aient  été 
parcourues  enbotanique..Datts  sa  pré* 
face  ^  qui  mérite  d'être  hie,  comme 
toutes  celles  qu'il  a  écrites ,  il  rend 

■  compte  des  obstacles  qu'il  rencon* 
tra^  dont  le  principal  était  le  manque 


RAY 

de  guide  qu  il  piil  consulter  :  il  les 
surmonta  à  force  de  patience  et  de 
•sagacité  ;  entre  autres,  il  sut  se  faire 
une  metiiude  dont  il  ne  se  servit  que 
pour  reconnaître  les.  plantes  qu'il; 
reuco^lraît;  car  le  Catalogue  est  ran- 
gé par  ordre  alphabétique  :  .mais  à 
la  nu  se  trouve  l'esquisse  Se  cette 
méthodcLy  et  elle  diUere^  peu  de  celle 
de  l'Histoire  de  Jean  Bauhin  :  cet 
ouvrage  capital  venait  de  paraître  , 
et  Ray  est  un  des  premiers  qui  le  cite. 
C'est  lui  aussi  qui  parla  le  premier 
des  travaux  importants  de  Jungius  , 
qui  n'étiient  encore  que  manuscrits. 
Il  trouve  souvent  le  moyen  de  sauver 
l'ariclité  d'un  pareil  ouvrage ,  par  des 
Notes  curieuses  non -seulement  sur 
les  plantes  et  leur  anatomie,  maïs 
sur  les  autres  parties  de  l'histoire 
naturelle,  surtout  ecHe  des  insectes 9 
et  l'on  voit  qu'il  les  avait  déjà  étu- 
diés ;  il  avait  reconnu  aussi  l'iierma- 
phrcMiitisme  du  limaçon.  T!  donna  , 
en  iGG3,  nu  pren»ier  Supplément  à 
ce  Catal<»guc  ,  et  nn  second,  en 
i685.  Ses  talents  comme  prédica- 
teur, et  rérndiliou  qu'il  avait  acquise 
dans  les  langues  et  dans  la  théologie, 
devant  naturellement  lui  procurer 
de  râvaâcement  dans  l'Église ,  il  se 
fit  ordonner,  en  1660,  aussitôt  après 
la  restauration  de  Charles  H;  ni.iis 
un  scrupule  de  conscience  vint  bien* 
tôt  rarrgter ,  et  prévalut  sur  ses  es- 
pérances :  il  ne  mit  pas  pouvoir 
adhérer  à  l'acte  d'uniformité,  rendu 
par  le  parlement,  en  iGG'i  ,  et  (jui 
prescrivait  à  tous  les  ecclésiasti- 
ques de  souscrire  à  certaines  propo- 
sitions qui  avaient  pour  but  d'écar- 
ter les  presbytériens.  Ce  n!est  pas 
que  Ray  le  fût }  an  contraire ,  il  est 
toujours  resté  attaché  k  l'Église  an- 
glicane, dans  la  communion  de  la- 
«pielle  il  est  mort  :  mais  celte  mesiire 
lui  semUait  coutrairo  k  la  liberté  rc- 
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]îgi0ose  »  et  surtout  aux  promesses 

qui  avaient  e'tc  faites  de  BiamVsQir 
celle  liberté.  Il  re'signA  donc  sa  place 
rlrCambridqc  ;  ctll  se  srrnit  pput-ctre 
trouve  dnns  une  poMiioii  embarras- 
sante, s'il  n'eût  vi6  .soutenu  par  un 
de  ses  élèves  dout  ic  nom  s'esl  de- 

fuis  associé  avec  le  sien.  C'était 
raoçois  Willoughby)  gentilhomme 
d'une  anpîennemattou  anelaise^dont 
nlasîeuri  branches  sont  aésorées  de 
la  pairie  y  et  héritier  d'une  assez 
grande  fortune.  Né  en  1635,  il  n'a-» 
▼ait  que  sept.ans  de  moins  que  son 
maître ,  et  leur  goût  commun  pour 
IMiistoirc   naturelle  1ns  avait  liés 
d'une  amitié  tendre.  Déciiles  h  se 
consacrer  uniquement  à  celte  science, 
ils  visitèrent  ensemble  ,  cl  avec  (\pux 
autres  jeunes  gens,  de  iG()3  à  i(j(>(i, 
diverses  parties  de  l'Angleterre ,  la 
France ,  I  Allemagne  et  l'Italie  ;  ils 
recueillirent  d'immenses  matériaux 
pour  les  ouvrages  dont  ils  avaient 
conçu  le  plan  :  WillougKby  s*atla^ 
èhait  particulièrement  aux  animaux, 
et  Ray  aux  végétaux.  Une  année 
après  leur  retour  (en  1667  ) ,  Ray 
fur  nommé  membre  de  l.i  société 
Royale.  Le  célèbre  Wilkins ,  cvcque 
de  Chcstcr,  Tun  des  fontlatcurs  de 
cette  grande  institution,  travaillait, 
à  celte  époque,  à  ce  langage  univer- 
sel et  philosophique  dont  il  a  donne 
le  nkn  sons  le  titre  de  Caractère 
rSÊli^y^  WiLKfifSl.  Il  engagea  Ray  à 
s'occuper  d'une  distribution  métho- 
dique 9  pour  le  règne  végétal ,  qui  pût 
concourir  à  compléter  son  projet, 
Maiscontrariépar  le  cadreétroit  que 
lui  avait  prescrit  Wilkins  .  i!  vonl.it 
donner  un  pitis  libre  cours  aux  idées 
qu'd  avait  déjà  recueillies  sur  la  clas- 
sification des  plantes;  de  là  Touvragc 
qu'il  publia  son^  ce  titre:  Meihodus 
pluntariim  nova  ^  Londres,  1682, 
ia  -  8'^.  Comme  il  le  déclare  ,  ce  fut 
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en  se  servant  des  travaux  de  ses 
prédéeesseuis  tels  que  Gésalpin  et 
Jung» us ,  peu  connus  alors.  Il  dit 
aussi  qu'il  avait  profité,  dans  les  écrits 
de  Morison  ,  professeur  à  Oxford  ^ 
de  tout  ce  qui  convenait  à  son  sujet. 
A  vrai  dire, il  ne  faisait  autre  chose 
que  de  reproduire  la  méthode  per- 
fectionnée de  ce  dernier ,  pariant, 
comme  loi,  de  Tordre  dichotomique, 
qu'il  n'abandonna,  jamais.  Comme 
loi  aussi ,  il  divise  les  plantes  en 
ligneuses  et  en  herftacées  :  il  com- 
mence ^ar  les  ligneuses ,  et  déjà  Ton 
trouve  ici  une  amélioration  ,  parce 
qn'il  ne  soudivise  celles-ci  qu'en  deux 
parties,  les  arbres  et  les  arbrisseaux, 
au  lieu  des  trois  que  IVIorîson  avait 
prises  de  Théophraste  :  encore  dil-il  ^ 
que  c'était  pour  ne  pas  trop  s'écarter 
de  l'usage  général  j  que  sans  cela  il 
les  eût  réduites  à  une  seule  :  c'est  ce 
c^'il  fit  par  la  suite  ;  mais  il  s'arrétft 
la,  et  s'y  maintint  fortement^,  parce 
qu'il  crut  avoir  trouvé  dans  la  nature 
lé  moyen  de  distinguer  nettement  les 
arbres  des  herbes:  c'était  dans  ht 
présence  du  bourgeon ,  qu'il  n'accor*  . 
dait  qu'aux  arbres  ;  et  il  annonça  le 
premier  que  ces  bours2,cous  étaient 
de  nouvelles  plantes  annuelles  qui 
recouvraient  les  anciennes  ;  mais  il 
res?a  à  la  moitié  de  sa  découverte  , 
ne  voulant  pas  l'étendre  aux  herbes. 
Ainsi,  cette  belle  observation  ne  ser- 
vit qu'à  suspendre  l'effort  que  venait 
de  faire  Rivinos  pour  débarrasser  la' 
botanique  d'une  entrave  qui  per^ist» 
encore  un  demi  siècle,  jusqu'à  Linné^ 
et  ce  fut  un  des  principaux  points 
que  ces  deux  savants  discutèrent 
ensemble.  Nous  eu  p:(rlcrons  plus 
bas  ;  inais  un  avantige  réel  pour 
la  botanique  ,  résulta  de  ce  travail: 
des  familles  naturelles  mieux  cir 
conscrite?,  la  distinction  plus  précise 
des  fleurs  complètes  et  incomplètes^ 
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enfin  la  grande  division  des  mono- 
colylcclonrs  et  des  dicotylédones  bien 
établie.  Il  caractérisa  plnsiciirs 
classes  avec  nue  c^randc  précision , 
et  introduisit  divers  termes  tech- 
niques ,  très-utiles  pour  la  clarté 
du  langage  •  enfin  il  établit  plu- 
sieurs principes  €t  lob  générales  sur 
tes  méthodes,  oui  ûBt  été  généra- 
lement adoptés  oepis.  Il  donna,  en 
1703  y  uue  nouyelle  édition  de  tb* 
Methodus,  avec' des  additions  im- 
portantes. Pendant  qiiM  méditait  ain- 
si sur  les  méthodes  en  gênerai,  Ray 
n'avait  pas  négligé  l'élude  particu- 
lière des  espèces.  Il  s'était  surtout 
occupe  de  celles  de  sa  patrie.  Son 
Catalogue  des  plantes  de  l'Angleter- 
re, publié  d'abord  en  1677 ,  d'après 
l'orarc  alpKahétiipte ,  a  été  la  base 
des  Flores  de  cette  contrée.  L'édition 
de  1690,  intitulée,  S^nepsis ^  "passe 
surtout  pour  un  ouvrage  excellent. 
Elle  est  disposée  d'après  sa  métho- 
de; les  synoiîY^ic'^  des  autres  boîa- 
nistes  y  sout  rap]  i  tes  à  leurs  espè- 
ces, avec  une  rare  saj^acité.  Enfin 
elle  est  enrichie  d'un  ^rauJ  nombre 
de  plantes  que  l'auteur  devait  à  plu- 
sieurs botanistes  de  ses  amis ,  tels 
que  Dale,  Sloane,  Pe(iyer,etc.  Il 
en  donna  une  troif^me  édition,  en- 
core fort  augmentée,  en  1696.  Dille» 
nius  futréditeur  d'une  quatrième, 
infiniment  plus  complète,  en  1724; 
et  Ililira  arrangée ,  en  1 760 ,  confor- 
mément au  système  de  Linné.  Après 
avoir  fait  connaître  les  plantes  de 
son  pays  ,  Ray  entreprit  de  les  com- 

Sarer  avec  celles  des  autres  contrées 
e  l'Europe-;  ce  qu'il  exécuta  en  re- 
cueillant,  dans  un  Catalogue,  les^ 
espèces  qu'ilaYaitrecuellUes  dans  son 
^vayagc ,  et  qui  ne  se  trouvaient  pas 
en  Angleterre*  Cet  ouvrage  parut  en 
1673  ;  il  s'a  perçut  qu'il  pourrait  de- 
venir d'un  intérêt  plus  général  dans 
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CCS  divers<^s  contrées ,  s'il  réunissait 
toutes  celles  qui  avaient  été  obser- 
vées j  en  sorte  que  ce  fut  un  nouvel 
ouvrage  qu'il  fit  paraître  en  i6g4, 
sous  ce  litre  :  Stirpiuni  Earopœanim 
extra  Mritannias  crescenLiuiii  .y  Z- 
loge.  Il  les  réuuit  d'abord  toutes 
dans  un  premier  catalocue  par  ordre 
alphabétique;  ensuite  if reprodui^ty 
dans  des  catalogues  particuliers^  .  « 
toutes  cettes  qui  appartiennent  à  des 
cantons  déterminés ,  d'après  les  au- 
teurs qui  les  avaient  observées.  DelHl 
résulte  une  esquisse  très-curieuse  de 
la  géographie  botanique  de  l'Europe? 
une  synonymie  exaele,des  notessou- 
veut  curieuses  ,  quoique  courtes  ,  dis- 
tinguent ce  livre  dçs  simples  catalo- 
gues. La  préface  en  est  très-remar* 
quable.  D  abord  c'est  là  que  Ray  re- 
connaît pleinement  le  sexe  des  plan* 
tes,  en  répondant  à  une  objection 
qu'on  avait  déjà  présentée ,  savoir  • 
que  l'on  voit  des  plantes  bien  déci- 
dément femelles  ,  produire  des  grai- 
nes quoique  séparées  totalement 
d'individus  malcs.  Il  répond  à  cela 
par  l'exemple  des  poules  ,  qui  pon- 
dent ,  quoique  séparées  des  coqs.  1 1 
faut  remarquer  ici  que  Ray ,  natu- 
rellement très  -  prudent ,  se  jnettait 
bien  au  courant  de  toutes  les  décou- 
vertes que  l'on  annonçait  dans  la 
science  qu'il  cultivait  de  prédileo 
tion  ;  mais  il  n'en  faisait  usage  qt)||fl- 
vec  précaution.  Aitpsi ,  dans  le  pre- 
mier volnirie  de  son  Hi-toire  des 
plantes,  en  iG8(3,  partant  dn  pas- 
sage où  Grew  découvrait  rceilement 
le  sexe  des  piaules ,  en  disant  que  l'é- 
tamine ,  ou ,  comme  il  la  nommait, 
V Attire M^ïX  la  partie  mâle,  il  se  con- . 
tentait  de  dire  que  cela  lui  paraii^ 
saUprohable  :  ce  n'est  donc  que|AM)-> 
gressivement  qu'il  parut  convaincu 
de  cette  importante  vérité ,  et  qu'il 
eiî  devint  le  promqteur.  C'est  là  aussi 
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qu^il^  cDtrA  in  discussion  avec  Rivi-  J^pétit  détruira  la  solidité  des  prin- 
niis»  11  commença  l'attaifiue  par  voii-  cipcs  de  son  adversaire.  Par  post- 
loir  proiiTcr  que  cet  auteur  n'était  scriptum  ^  il  pn!  Iodes  Éléments  de 
pas  iondé  à  confondre  les  plantes  ii-  botanique  de  Toiirnefort,  qui  ve- 
gneuses  avec  les  lierbacëcs  ,  allcndu  nnient  de  paraître  ,  et  c'est  pour  s'y 
queles  [ncm'ù  reséUmitgemmiparœ;  dcicadre  :  car,  comme  ii le  dit ,  par- 
ensuite  il  lui  reproche  de  séparer  courant  d'abord  négligemment  les 
des  platité^'(|Ut  ont  des  affinités  évi-  pages ,  a  je  m'y  suis  souvent  vu  ci- 
dentes ,  sieulment  jicfrcie  qu'elles  va-  »  ter  ;  él  toujours  pour  me  blâmer  :  9 
îîent  dans  le  nombre -«des  pe'taies;  cela  surtout  parce  qu'il' avait  ajouté 
eomme  la  tormentille,  qui  a  quatre  au  caractère  des  genres, des  pàrticula* 
pétales ,  de  la  quintefeiûMe^  qui  en  a  rites  qui  n'étaient  pas  nécessaires  (  r)» 
cinq.  11  fait  la  méme'obserYation  au  Ray  se  défendit  d'abord  Sur  ce  que 
sujet  des  fruits,  qui  servent,  dans  la  ces  particularlie's  pouvaient  servir 
méthodcdeRiviuus,  à  distinguer,  par  à  faire  reconnaître  la  plante;  en- 
îe  nombre  de  letirs  loges,  lesdivisions  suite  il  usa  de  récrimination  eu 
secondaires;  mais  c'est  avec  les  faisant  voir  que  Tournefort  en  avait 
plus  grands  égards  pour  son  adver-  agi  de  même  souvent  pour  les  gen- 
sairc  qu'il  expose  son  opinion  :  res  de  second  ordre.  Tournctort 
Bmni  equidem  opus  'vehementêr  fit  à  cela  la  meilleure  réponse;  ce  fut 
Uutdo  ,  ,dit-U.  Celui-ci  répondit  sur  en  faisant  disparaître,dans  ses  InsU^ 
h  même  ton ,  dan»  la  lettre  qu'il  lui  tutiones  ces  aggressions  dont  la  répé- 
adreâa  à  ce  sujet; il  lui  dit  d'abord  tiiion  était  désagréable  à  celui  qu  el* 
qu'il  le  reconnaît  pour  le  plus  habile  les  regardaient,  et  fastidieuse  pour 
botaniste  qui  ait  encore  existé  :  Et  le  lecteur  ,  et  en  professant ,  dans 
holanicoruni  quotquot  fuerunt  fa-  tories  les  occasions  ,  la  plus  haute 
cile  priticipemnoverain.  11  se  défend  estime  pour  Kay.  Celui-ci  réunit  (ou- 
d'abord  sur  la  réunion  de  ces  deux  tes  ces  discussions  dans  sa  Uisserta- 
classes  ,  et  il  prend  souvent  des  ar-  tionm  a  de  variis plantammmtliio- 
gumcnts  dans  les  propres  paroles  de  ^*'^[  t%^> }•  ^■'^  il  attaque,  avec  plus 
Ray.  Quant  à  la  séparation  des  plan-  de  suite,  la  méthode  deTouruefort.  Il 
tes  y  fondée  seulement  sur  lexnombre  .  s6  répondît  à  lui-même  sans  le  vou- 
de  leurs/^étales ,  ou  des  loges  de  loir,  lorsqu'il  fît  paraître  le  ilfetÂo- 
letur  fruit ,  il  répond ,  comme  a  fait  dusplantarum  emendata  et  aucta , 
depuis  Linné  y  dont  il  «  été  le  pré-  1708  ;  car;  an  lieu  d'y  voir  simple- 
curseur,  que  son  but  n'est  que  de,  ment  sa  première  méthode  corrigée^ 
donner  les  moyens  de  connaître  fa-  c'en  était  une  nouvelle,  puisque,  sui- 
cilemcnt  les  plantes.  Ilivinus  avait  vaut  l'expression  de  Linné ,  6^  Frr/c- 
fail  imprimer  celte  lettre  à  Leipzig,  tistd  CoiolUsta  evasit ,  c'est-à-dire 
en  iGq4»  Ray  fit  paraître  sa  Répli-      ,  ,  ,  ^ .,      '   T"  ' 

i                        •     I)     •  (0       ''"t  ^'t  cjiH'  rouruffoi  l  ,  avilit  (  Wche  à 

que  sous  ce  titre  ;  JuanniS  liaa  res-  dt  montrer  <^ue  le  caractiredes  genres  dcvaitètre 

rtOn<iOria     en  ifioÔ   Elle  est  toui ours  t'"^' J«l«rti"»eulesde  lafrncti(icaUun,«yii(«»ol» 

ponsona  ,  eu  l  uyu.  L-UC  U>1  toujours  ^  caractère  qu'il  adopte .  lie  maiJ|ue  uMde 

sur  lo  mcme  ton  désards  :  ou  y  ^'"^  '>  '«"t^^  le*  f«û  mm  l'occuion  «'cd  nréornict 

4                            ■          t  Ainsi  M.  lliiy  a  tort  à'aionier  telle  p. irtl cuit» rUé. 

«  tiDii?e  un  grand  nombre  a  onserva-'  Pbreïemi.ic ,  .\  rarUcie  Mandragore,  >t  dit q»'ii 

tions  curieuses  :  mais  s'il  a  quelque-  p^^^j^^-^tiei  à  cl-  (;.u,..  a.    q.u  iu,r,' 

lois  raison  dans  les  détails  .  maigre  i  ocIul  ,  aiii!.i  qnc  m.  Hay  Ic  veut  ;  car  on  nourraît 

la  subtilité  de  s«s  raisbnnements ,  il  :                  *  ^ 
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qu'à  Tcxcmple  de  Toarncfort  et  de 

RiTÎnus ,  il  prit  pour  première  hase 
la  corolle ,  en  considcr.mt  avec  1*1111 
sa  Cçure,  et  le  ciomljre  do  ses  parties 
avec  Tautre  :  de  plus  il  corrij^ca  le 
caraclcre  de  ses  genres;  et  malgré 
ces  changements,  il  est  certain  Wil 
eouaerrammusdfl  familte^iiâtufa||^ 
que  Tournefbrt  Âii  surplus  ^  ces  il- 
iustres  rivaux  sortîmt  de  cette  lutte 
afec  bouneur ,  parce  qtt'ik'Sé  respec- 
tiientmiitueQeineDt ,  cl  que  l'on  put 
proÛter  des  lumières  qu'ils  repuidi 
rent  sans  être  obliiie'  de  moins  estl- 
mer  l'un  que  l'autre.  Ray ,  en  pu- 
bliant,  en  1673,  les  observations 
de  tout  genre  faites  pendant ^jon 
grand  vo^a^e  ,  y  avait  joiÉt'des 
Catalogues  des  espèces  qu'il  avait 
cibservées,  ou  qui  lui  avaient  ttë 
coBtiAtiniqiiëes.  Lâ  même  année  y 
ileu  iusc'ra  trois  de  plantes  du  Le* 
vant ,  dans  la  Collection  des^royages 
de  Ranwolf  et  de  quelques  autres 
naturalistes,  reproduite  sous  ce  li- 
tre :  Collection  oj  curions  Travels^ 
and  vojnges  ,  Londres ,  l 'joîj  ,  iii- 
8°.  Mais  son  priin  ipal  ouvrage  sur 
le  règne  végétal  est  sua  UiUoire  gé- 
nérale des  plantes  y  en  S  YoU  în>fol., 
le  premî|erdè  1686  ,  le  second  de 
1608)  et  dont  le  troisième ,  qui  ést 
le  Supplément,  n'a  paru  qu'en  1 704. 
Il  y  recueillit  avec  ordre  et  y  dé- 
crivit avec  méthode  et  clarté  toutes 
les  plantes  que  ses  prédécesseurs 
aviîient  fait  connaître,  en  y  ajoutant 
celles  qui  avaient  été  découvertes  de 
son  temps  (•.).).  Haller  ,Sprenp^el,  et 
tous  ceux  (jiii  ont  parlé  de  cet  ouvra- 
ge ,s'accurdeiita  le  regarder  coniiue 

(a)  Suiviint  AdiiiiM  n,  Joiis  rtt  niivra 'cijiniH  u.si- !J 
>c  trouve  cil<?  plautis  diviMics  en  tn  iite-trois 

cia.<uir!>.  iluut  !iix  juu  jiU'»  ,  (ou  le  ciuqiii«'iiK  j  *.out 
iiatureiles;  et  cent  viugt-cinq  sectious,  duitt^ua- 
ruoto-ferou ,  (ou  1«  tiers)  ehl  naturel  ;  l'îdé«  en  «tait 
(r^bomie;  elle  eut  laieox  léiuet,  si  Pautenr  mt 
''vtétussi  giMixl  boUuùte ,  c}u'il  était  uvaul  Cdivaiu 
«  t  iuilk-icuit  coinpîlrttciir.  U — P — S« 


le  produit  d'un  travail  immense^ 4111.  ; 
règne  beaucoup  d'cj  udition ,  de  cri-  ' 
tique  et  de  sagaeité,  bien  que,  se  j 
composant,  pour  la  plus  grande  par-  '  , 
lie  ;  de  faits  empruntés  a  d'autres  au-  ■ 
leurs,  il  ne  put^sç  élfc  considéré 
comme  l'une  des  90i»ce5  eriewaièft 
de  la  science.  Ray 'av^^^iAiSte 
la  physiologie  .y^ew»  1  Oli  k-^éb 
lui,  dîuis  les  Transactions  ^iloÉlf'^  • 
phifUes  y  lP .  6S^i un .  Mémoire  inâ^ 
rcssant  sur  l'ascension  de  la.  sèv? 
dans  les  arbres;  et  il  a  raf^ort^,  1 
en  dififérents  endroits  de  ses  livrés  , 
des  observations  curieuses  sur  cette 
partie  des  sciences  physiques,  IVlais 
dans  le  premier  livrede  sou  Histoire 
des  plantes  ,  soin  ce  simple  titre  : 
De  Iflantisjn  génère ,  Ray  â  en,  li 
rare  talent  de^es  rassembler  en  Hft 
corps  d'ouvrage  :  là  .se  trouvent  les  ^ 
principales  découvirtes  Jiur  la  ob- 
ture des  plantes,  faites  pat  Gesalpi%  I  I 
Colonne ,  Gre^j^^^alpigbi  et  Jwi»  { 
gius  ,  auxquelles ïl  a  joint  les  siennes  i 
propres;  eu  sorte  qu'il  en  a  composé  j 
le  Traité  le  plus  complet  qu'on  ait  ! 
encore  sur  reuscmble  de  ta  végéta- 
tion. Il  faut  noter  que,  quoique  ce 
travail  n'ait  pas  été  souvent  cité^ 
c'est  par  lui  que  les  doctriues  de  cès^ 
auteurs  se  sont  répandues  ,  et  lent 
devenues ,  pour  ainsi  dire ,  popu-»  ' 
laires  dans  la  sciences  ^'ssi  nons^ 
croyons  que  le  plus  beau  pionument  1 
qu^on  pourrait  élever  à  la  gloire  de 
Ray,  serait  d'isoler  ce  livre  eu  le  1 
réimprimant  à  part.  Ces  nombreux  j 
travaux  ont  fait  époque  en  bota^  j 
nique,  et  ont  piacé  leur  auteur  dans  ' 
les  premiers  rangs  de  ceux,  qui  ont  j 
contribué  aux  progrès  de  rbîstoir.  j 
re  natnrdle  des  végétaïUL  s  néem^^  I 
moins  les  ouvrages  postérieurs,  01^  ' 
surtoutjCcux  de  Linné^,  par  leur  tOf  | 
minologie  plus  précise,  et  par  feur  r  ! 
nomenclature  plus  commode,  en  ont  * 
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|pilàbMidoi)ii6rriua|p)ieliJ«  ueiM 
^  gucTC.  paveomn»  ai^rd'liul 

^  de  ceu3L  qui  se  livrent  spécîa>le«* 
aum  À  l'histoire  de  la  science.  Les 

ouvrages  qu'il  a  composés  ou  pu- 
blies sur  la  zoologie ,  ont  été  en- 
core plus  importants  et  beaucoup 
plus  beureux  ;  car  ils  conservent 
nne  utilité  plus  entière.  Ou  peut 
dire  qu'ils  sont^Ie  fondement  de  tou- 
isjft  soologfe  moderne  ;  et  U  est  à 
dùufae  instant  néceMaire  aw^'natu- 
laliilfs    les  consulter  pour  éclair* 
cirltp difficultés  que  l'on  rencontre 
dansisipx  de  l^mé  eCde  ses  copistes, 
fiay  n^  fut  ^pend^int  conduit  à  8^oc• 
cuper  de  zoologie  qne  par  un  senti- 
ment de  rcconunissance  envers  snn 
ami  Wiiloughhy.  Celui-ci  était  mort 
&k  167a,  à  trcnie-sept  ans,  con- 
fiant à-la-fois  à  Ray  l'educalion  de 
deux  enfants  qu'il  laissait  en  bas  âge, 
H  lesoift  de  disposer  en  corps  d'où- 
'vragc  les  matériaux  qu'il  avait  ras- 
iMiiblés  sur  les  animaux ,  pour  les 
tmTaux  que ,  dès  leur  prQmière  con* 
taissance  ,  ils  avaient  projetés  ea 
commun.  Ray,  s'etant  consacré  avec 
ardeur  à  ce  double  devoir,  composa 
son  Nomenclator classicits ,  pour  ses 
élèves  ,  dont  l'aîné  mourut  jeune  ,  et 
dont  le  second  devint  dans  la  sui- 
te pair  de  la  Giaude  -  Bretagne  , 
sous  le  titre  de  lord  Middieton.  Il 
vit  atitamt  do  lèle  que  de  fidélité 
dans  la  r^ciion  «t  la  publicatvtn 
des  deux  grands  ouvrages  que  WiU 
loQgbby  avait  entrepris.  Rav  aurait 
pn,<4iia  injustice,  les  regarder  ,  en 
grande  partie,  comme  les  siens  , 
puisqu'ils  avaient  ete'  primitivement 
conçus  d-ins  le  même  but  que  son 
Histoire  des  plantes ,  et  qu'il  les 
arrangea  d'une  manière  à-pcu-près 
semblable  :  il  n'est  même  pas  dif- 
ficile de  voir  qu'ils  sont  de  la  mo- 
ue main  et  écrila  du  même  sty- 
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le  :  diais  WiUougbby  »  lors  de  U  ré* 

Sartition  du  travail ,  s'était  chargé 
e  la  partie  des  Aiiilîaux;  il  les  avait 
recueillis  et  décrits  pendant  leurs 
voyages.  Biçn  que  ces  matériaux 
fussent  encore  en  désordre  et  in- 
complets quand  Ray  en  deviqj||^é<- 
positaire ,  il  regarda  comme  udc  ob- 
ligation étroite  d'en  élever  un  mo- 
nument à  la  mémoiic  de  son  ami, 
et  de  les  mettre  entièrement  90ttS 
son  nom.  Le  premier,  ou  VOrnkho* 
logie,  parut  1676  ,  i  vol.  in- 
fol.  I^e  seconp^  qui  avait  ^xigé 
encore  plus  de  travail ,  et  qui  est 
plus  complet  dans  son  ^re ,  VJIiS' 
taire  des  poissons,  en  1686,  en 
3  volumes  également  in-folio.  Ou- 
tre toutes  les  espèces  de  Belon , 
de  Rondelet  ,  de  Gesner  ,  d'Al- 
druvaiide  ,  dOlina  ,  de  Margrave, 
on  en  trouve ,  dans  ces  deux  his- 
toires ,  un  grand  nomlire  que  Wfl- 
loughby  et  Ray  avaient  observées 
en  Allemagne  et  en  Italie.  Les  pois-» 
sons  de  la  Méditerranée  surtout  7 
tout  décrits  avec  une  précision  ra  - 
re ;  et  il  est  souvent  plus  facile  de 
les  retrouver  dans  Willongliby  que 
dans  Linné.  A  ces  deux  ouvrages 
sont  jointes  beaucoup  de  (igures , 
dont  ,  à  la  vérité  ,  le  plus  grand 
nombre  ne  sont  que  des  copies  , 
mais  parmi  lesquelles  il  y  en  a  plu- 
sieurs d'originales  et  de  tm-bono^ 
Celles  même  qui  ne  sont  qu'emprun- 
tées de  Belon  et  de  Rondel^ ,  pren-^ 
nent  de  l'intérêt  à  cause  des  descrip-^ 
tions  qui  les  accompagnent,  et  qui 
sont  bien  supérieures  à  celles  de 
ces  deux  auteurs.  On  a  de  Ray , 
sous  son  propre  nom,  des  ouvra- 
ges de  zoologie  moins  étendus,  mais 
dont  l'influence  n'a  pas  été  moins 
grande  sur  ica  progrès  ultèncurs 
de  la  science:  lo.  Synopsis  me- 
tboàk»  ammàlUm  quadmpedum 
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étêô/pèntùd  gwriSf  iD-8<>.,  Lon- 
dutty  1693,  011  il  rassemble ,  30us  le 
tjtn  comiiiilii  de  quadrupèdes,  les 
mmmiftres  et  les  (|iuidrQpèdes  ovi- 
p«ies.  ^î»**.  Synopsis  methodica 
pbfimi  ;  et  3<*.  Sjynopsis  methodica 
pisAm,  T713  :  ce;  denx  derniers 
sont  posthumes,  et  lurent  ptiblies 
par  les  soins  de  DerLam  ,  qui  s'ac- 
quitta envers  l'auteur  du  mcme  de- 
Toir  qtic  Ray  avait  si  bien  rempli 
envers  Wiilougliby  ;  ils  offrent  des 
abr^^  de  cette  ornithologie  et  de 
cette  îclityologie ,  qui  aTaieM  paru 
soas-  le  Dom  de  Willougliby ,  avec 
des  additions  importantes  dues  prip- 
cipalemcnt  aux  coUections  formées 
à  la  Jamaïque  y  par  Sloane,  et  que  ce 
savant  mé^crm  avait  mises  à  la  dis- 
position de  Ray.  Les  cet  a  ers  y  sont 
encore  ranges  parmi  les  poissuns, 
€t  de'crits  d'après  la  Fhalii nogra- 
phie-  dii  ^ibbald ,  qui  venait  de  pa- 
raître: mais  il  écrivait  expressément 
à  Bifuius  que  ce  n'était  qoo  pour  se 
copfomer  a  l'usage*  —  Éisiima 
imeamvm ,  1 7 10 ,  in-4°. ,  aussi  pos^ 
tbume ,  impiîmée  aux  frais  de  la  So- 
ciété Royale,  et  sous  l'inspection  de 
Derbam.  Martin  Lister  y  joignit  un 
traite'  sur  les  araipnces  et  sur  les  sca- 
rabcs  de  rAiir^leterre.  Ce  livre  est 
remarquable  par  les  innombrables 
descriptions  d*insectes  qu'il  contient , 
et  dont  une  grande  partie  elait  due 
aussi  aux  travaux  de  WUloughby. 
L^antenr  y  rejette  la  geuération  spon- 
tanée. Le  caractère  particulier  des 
travaux  de  Ray  consiste  dans  des 
méthodes  plus  cUiies^  plusrigOB* 
reuses  qoe  celles  d'aucun  de  ses 
prédécesseurs  ,  et  appliquées  avec 
plus  de  consl  ince  et  de  précision. 
Les  distributions  qu'il  a  introduites 
dans  les  classes  des  quadrupèdes 
f  t  des  oiseaux  ,  ont  été  suivies  par 
les  luituf allâtes  anglais^  pieâ^uejuâ- 
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qu'à  nos  joum;  et  Ton  trouve  dm 
traces  sensibles  ée  celle  des  oiseamt 
dans  Linné,  dans  Brisson,  dans 
Bufibn,  et  dans  tous  les  auteurs  qui 
se  sont  occupés  de  cette  classe  d'ani* 
maux.  L'Ornilbologie  de  Salerne 
n*est  guère  qu*nne  traduction  du  5^- 
nnpsis;  et  Buffon  a  extrait  de  Wil- 
lougliby presque  toute  la  partie  a2i-i- 
tomique  de  son  histoire  des  oiseaux. 
C'est  aussi  en  grande  partie  eu  tra- 
duisant ses  articles  sur  les  poissons^ 
que  Daubenton  et  Hauy  ont  coriipo* 
sé  le  Dictionnaiie  d'Ichtyologie  de 
l'Encyclojiédie  méthodique.  Ces  tra- 
vaux sur  presque  toutes  les  bran- 
ches de  l'Histoire  naturelle ,  doAC 
l'immensité  est  faite  pour  effrayer 
rimaginalion ,  ne  détournèrent  point 
Rav  de  srs  premières  études  eut 
théologie  ;  il  sut  les  combiner  avec 
celle  de  Irj  ii;i!ure,  dans  son  traite 
De  la  sa^^s^e  de  Dieu,  manifestée 
dans  les  cpuvres  de  la  création; 
oumge  dont  il  avait  jeté  les  pre- 
mières bases  dans  sa  jeunesse  ^Ibrs 
de  ses  leçons  à  Cambridge,  et  qu'il 
publia  depuis^  avec  beaucoup  de  dë- 
veloppementy  en  1691 ,  un  vol*  in- 
8®.  C'est  un  exposé  des  admirables 
précautions  a vcclesquclles  la  Provi- 
dence a  dispose  chaque  être  pour  les 
foucliuns  qu'il  «ioit  remplir  dans  le 
grand  ensemble  de  ruaivers,  et  a 
veillé,  dans  le  degré  convenable  ,  à 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  sa  con^ 
servation.  L'auteur  y  reprës»ite  l'é- 
tude de  la  nature  comme  un  devoir 
pour  les  hommes  pieux  ,  et  cherche 
à  rendre  vraisemblable  qu'elle  fera 
partie  des  occupations  d'une  autre 
vie.  Ce  fut  aussi  sur  les  leçons  et  les 
sermons  qu'il  avait  autrefois  pronon- 
cés à  Cambridge,  qu'il  rédigea  et  pu- 
blia ,  en  iGq  ».  ,  Trois  discours  phj  - 
sico  lhéolopif/ues  ,  sur  le  chaos  ,  le 
déluge,  cl  iii  dji;s;sululiuii  dumofidef 
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lesquels  prcïeiitent  un  système  dc 
géologie  aussi  plausible  qu'ancnn  de 
tetoL  qm.  ont  para  à  celle  e'poque  et 
lenÇ-temps  après.  Ces  deux  onTra^ 
ces  ont  joui  pendant  long-teinps  de 
beaucoup  d'estimé  en  - Angleterre;  les 
éditions  en  sont  nombreuses.  Le  prc~ 
lîiîer  a  mêpie  e'té  traduit  dans  plu- 
sieurs langues.  On  Ta  imprimé  en 
français ,  en  1 7 1 4  »  Utrecht ,  in-8^.  ; 
et  la  douzième  édition  de  l'original 
îiiiglais  parut  à  Londres  on  1759. 
On  a  encore  de  Ilay  ,  un  ileciied 
proved>es  anglais ,  l'un  de  ses 
premiers  ouvrages ,  et  de  tous  le 
plus  populaire  dans  son  pays  :  com- 
posé dits  1669,   ^'^  parut  cependant 
qu'en  167'i  et  1673. 11  donna  un  Re- 
cueil  des  mots  anglais  peu  usités ,  ou 
qiie  l'on  n'emploie  qu'en  certn'nç 
cantons.  Ses  ouvrages  d'histoire  na- 
turelle sont  tous  purement  écrits  en 
latin;  il  a  moins  employé  que  ses 
successeurs  cette  midiiuide  de  ter- 
mes nouveaux  dont  un  si  grand 
nombre  ne  sert  qu'A  fatiguer  la  mé- 
moire. Wilkins  l'avait  prié  de  tra- 
duire en  latin  son  Caractère  réel; 
et  l'on  assui  e  que  le  manuscrit  de 
cette  traduction  exisle  encore  dans 
les  papiers  de  la  Société  Royale.  Bien 
que  d'une  roîîsfîtution  faible,  Ray 
parvint  h  I'îl^c  de  soixante- dix-sept 
ans;  mais  ses  dermcrcs  années  furent 
tfès-pcnibles.  Il  fut  attaqué  d'ulcères 
douloureux  qui  le  privèrent  dc  Tusa- 
gede  ses  jambes.  1 1  mourut  le  1 7  jan-^ 
vier  1 705 ,  à  Black-Notley  ^  son  KeuT 
natal ,  où  il  s'était  retiré  depuis  n«om- 
bre  d'années.  Il  s'était  mairie,  en 
1673  (  à  4s  ans  ),  à  une  personne 
qui  n'en  avait  que  vingt  ;  il  en  eut 
quatre  filles,  dont  trois  lui  ont  sur- 
vécu. Ses  manières  nf  -iifMît  douces  et 
affables;  et  il  se  montra  toujours, 
d.ins  sa  vie  comme  dans  ses  ouvra- 
ges ,  pieux  et  plein  de  charité.  L'é- 
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vêqueG)mpton  lui  lit  ériger,  dans  le 
cinietière  de  Black-Notley,  un  monu^ 
ment  qui'  a  étét"  depuis  transporté 
dans  l'élise  ^  et  sur  lequel  on  lit  une 
longue  et  élégante  épiiapbe  latine  d« 
la  composition  de  Guillaume  Goyte» 
Quelques  jours  avant  sa  mort,  Bay 
avait  donné  tout  ce  qu'il  avait  en  col- 
lections d  bistoire  naturelle  à  Samuel 
Dale,  pharmacien  de Norwich,  con- 
nu par  quelques  bonnes  productions 
dans  cette  science.  On  regrette  qu'il 
n'ait  punit  furmed'iierbier;  mais  ceux 
de  quelques-uns  de  ses  contempo- 
rains, que  possède  le  Muséum  britan- 
nique ,  donnent  tous  les  moyens  de 
fixer  les  plantes  qu'il  a  décrites* 
Plumier  lui  consacra  le  genre  /on* 
Raja  ,i  nom  que  Linné,  par  trans* 
poKÎtion  changea  en  Rajana,  plus 
conforme  à  ses  principes  :  on  l'avait 
réuni  à  la  famille  des  asparaginécs; 
mais  on  l'en  a  délaclié  avec  plu- 
sieurs autres,  pour  en  former  une 
V  nouvelle  ,  celle  des  Smilacinées. 
Diverses  espèces  de  poissons  por- 
tent aussi  le  nom  de  Bay,  com- 
me ayant  été  découvertes  par  lui, 
George  Scott  a  fait  imprimer,  eti 
1 760 ,  la  vie  de  Ray ,  composée  par 
Guillaume  Derham ,  et  ccqui restait 
d'intéressant  dans  ses  papiers.  Une 
vie  plus  déîadlce,  rédigée  parle  chc* 
valier  Smith,  président  de  !i  société 
hunet'uue  dc  Londres  ,  a  été  insérée 
dans  la  Oyclopœdia  de  Rees. 

C— v-— R  et  D— p — s. 
RAY  DE  $AINT*<;ENIËZ  (  Jac- 
ques -  Marie )>  tacticien,  naquit  k 
Saint  -  Gêniez ,  dîocèsede  Rodes,  en 
1719. 11  embrassa ,  jeune,  le  métier 
des  armes,  obtint  une  compagnie 
d'infanterie ,  servit  avec  distinction 
dans  les  guerres  d'Italie  et  d'Alle- 
magne ,  et  fut  recompensé  par  la  dé- 
coration de  l'ordre  dc  Saint  -  Touis. 
Ayant  pris  sa  retraite,  il  employa 
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9a  lésin  k  Vétùàid  de  son  ai  t  et  à 
Moelle  d«  riiistoire ^  et  mourut  le  i5 
ma»  1777»  On  a  de  lui  :  1.  V^lrt 
de  la  guerre  pratique ,  Paris ,  17^4, 
•Ji  vol.  in  -  12.  Cet  ouvrage,  oublid 
depuis  long -temps,  eut  beaucoup 
de  succès  lors  de  sa  publication  ,  et 
fut  traduit  en  allemand  ,  en  an|z;lais 
et  en  espagnol.  II.  Histoire  miluai- 
re  de  Louis-le-Juste ,  i'}55,  a  vol. 
m*ia.  m.  Mstoin  mUiiaire  du  rà- 
^edeLcms^Grandyïbià.,i']55y 
3  yol.  in  -  la.  IV.  VOfieierparU- 
son,  1763^6^  a  vol.  in  i 2.  V. 5fr«- 
tagèmes  de  guerre  des  Français , 
;4ni  leurs  plus  Dalles  actions  militai- 
res depuis  le  commencement  de  la 
monarchie,  1769,  6 vol.  in- 12,  Cet 
ouvrage  est  annoncé  comme  faisant 
suite  au  précédent.     '    W — ». 

RAYMOND  (  Joachim-Marie)  , 
général  distingué  par  sa  conduite 
dans  rinde,  ou  il  devant  ckef  du  parti 
français  k  la  cour  de  Nizam  -  Aly  , 
soubahdu  Décan ,  était  ûls  de  Fran- 
çois Raymond  et  de  Jeapnede  Breilh, 
et  il  naquit  le  20  septembre  1 7  55 ,  à 
Sérignac,  à  six  lieues  d'Auch.  Fran- 
çois R  ivmond,qui  jouissait  d'une  ho- 
norniili'  aisance, nVpnrgna  rien  pour 
rcducatiou  de  ses  nombreux  en- 
fants. Son  ûls  suivit  d'abord ,  à  Tou- 
louse ,  la  carrière  du  commerce^ 
et ,  au  bout  de  deui  ans  ,  il  résolut 
d'aller  tenter  la  fortune  au-delà  des 
mers.  lise  rendit  ^  en  conséquence^ 
à  Lorient ,  atec  une  petite  paco- 
tille et  quatre  mille  francs  que  son 
père  lui  avait  donnés  en  numéraire , 
et  s*embarqTia ,  au  commencement  de 
T775,  pour  les  îndcs  Orientales.  Ar- 
rivé à  Pondiclieii,  ri  i)  mond  se  dé- 
fit des  marchandises  qu'il  avait  ap- 
portées de  France,  et  renonça  bien- 
tôt après  aux  spéculations  commer- 
ciales ,  pour  suivre  la  vie  active  des 
^amps^  qui  couTenait  mieux  k  son  ea- 
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ractère  a^entmeux.  On  voit ,  en  effet, 
dans  une  lettre  qu'il  écrivait  de  Alan- 
galoràson  pcre,  sous  la  date  du  t*''. 

novembre  1783,  et  que  nous  avons 
sons  les  yeux,  qu'il  était  entre  dès 
i7'^7 ,  dans  le  corps  de  La]'ce,avec 
le  giade  de  sous-lieutenant.  S'étant 
distingué  dans  plusieurs  alTiircs  con- 
tre les  Anglais  et  contre  les  pnuccs 
indiens,  il  fut  nommé  lieutenant ,  et , 
le  1 5  avril  ijdS^ëleT^au  grade  de 
capitaine  aiae-ma}or  y  par  le  mar- 
quis de  Bussy,  commandant-géné- 
ral des  troupes  françaises  dans  l'Inde. 
Peu  d'années  après,  il  fut  nommé 
major ,  et  passa  au  service  d'Flyder- 
Aly,  régent  du  Ma'issour ,  qu'il  quitta 
en  1786,  pour  s'attacher  à  Nizara- 
Aly,souban  du  Decan.  En  1791  ,  les 
commissaires  civils  i]ue  le  gouver- 
nement français  avail  envoyés  dans 
l'Inde ,  lui  accordèrent  le  ^rade  de 
général.  Son  crédit  à  la  cour  du 
soubah  dtt< Décan,  dont  tlayaitsu 
acquérir  la  confiance,  fit  tant» de 
progrès  ,  que  ce  prince ,  qui  l'avait 
mis  d'abord  k  la  tête  de  mille  sol« 
dats  y  lui  confia  le  commandement 
d'un  corps  de  vingl-ciîiq  mille  hom- 
mes d'infanterie  ,  exerces  à  l'euro- 
péenne ,  rju'il  entretenait  à  sa  solde. 
La  plus  grande  partie  des  oibcters 
étaient  européens  (  i  )  j  et  en  outre 
un  train  de  vingi-^piatre  pièces  de  c:am- 

Sague ,  avec  cinquante  -  deux  pièces 
e  groste  artillerie,  était  attaché 
è  ce  corps ,  qui  formait  laprindpale 
force  du  Décan.  L'influence  du  parti 
français,  faisant  chaque  jour  de  nou- 
veaux progrès  à  la  cour  du  soubah  , 
quoique  ce  prince  fut  encore  allié  des 
Anglais,  Raymond,  qui  en  était  le 
chef,  conçut  le  projet  de  détacher 
Nizam  -  Aly  de  leur  alliance ,  et  de 

(1)  Od  diattnguait  parmi  eux  pluAieuni  officIcTC 
francs  «joi  étMent  entré*  à  ]«  nUat  du  soubah  »pihm 
laftnMteéraciuitiMdiffMidiidbnifCn  1789. 
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Je  décider  à  en  conclure  une  non- 
Telle ,  sous  les  auspices  de  la  Fran- 
ce ^  ayee  Uppon-Saëb ,  sultlian  du 
maïssoar ,  qui  avut  succédé  en 
I782f  à  son  père  Hjder-Aly:  cette 
alliance  devait  être  cimfiule'e  par 
le  mariage  de  la  iîlle  du  soubali 
Avec  le  sultHan.  Raymond  ne  poû- 
Tait  mettre  en  doute  rassentiment 
du  gouvernement  français  ,  par- 
ce qu'il  sentait  combien  ce  projet 
devait  être  avantageux  aii\  intérêts 
de  sa  patrie  :  d'un  autre  côtéNizam- 
Aly  paraissait  l'approuver  j  et  tout 
faisait  présumer  que  le  sulthaa ,  qui 
wii  pliisieoss  fob  ttfmomié  le  désir 
de  s'ibir  ëtroitemeDt  à  la  France, 
pour  cLasser  de.  l'Inde  les  Anglais 
Qu'il  abhorrait,  s'empresserait  d'y 
donner  les  mains.  Un  aveuglement 
incroyable  ,  ou  plutôt  un  concours 
fatal  de  circonstances  qu'on  n'avait 
pu  pre'voir ,  empêcha  l'accomplisse- 
ment d'un  plan  si  habilement  conçu. 
Tippou  avait,  en  1787,  sollicite' 
l'alliance  des  Français  :  il  renou- 
vela ses  démarches  9  en  1791 ,  et 
il  demanda  en  mène  temps  qu*on 
loi  envoyât  un  corps  européen  de 
trois  à  six  mille  hommes  ,  qu'il 
voulait  prendre  k  sa  solde.  M.  de 
Fresne ,  colonel  du  régiment  de  Bour- 
bon ,  devenu,  nprcs  ï'évacn-ition  de 
Pondichcri,  commaudanl  en  chef  des 
établissements  français  dans  l'Inde , 
démontra  vainement  les  avantages 
incalculables  qui  devaient  être  le  ré- 
sultat de  l'acceptation  des  offres  du 
sultlian:  les  progrès  de  la  révolution 
française  empêchèrent  qu'on  y  don« 
nât  aucune  suite.  M.  de  Chermont , 
colonel  du  r^imeDtdel'île  de  France, 
qm,  avaity  en  1792,  remplacé  M.  de 
.    Fresne,  ayant  appris,  au  mois  de  mai 
de  l'anne'e  suivante ,  que  la  guerre 
était  déclare'e  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre^ renouvela  le  projet  de  son 
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pre'décesseur,  appuyant  avec  chaleur 
auprès  d'un  conseil  de  guerre  réuni 
à  Pondichéri ,  les  propositions  de 
Tippou^ëb  ,et  le  plan  detriple  al- 
liance conçu  par  Raymond ,  dont 
le  résultat  devait  être  rattaque  com-  • 
binée  des  possessions  anglaises  du 
Gamate  et  de  la  côte  d'Orissa.  Mais 
les  commissaires  civils ,  alors  la  pre- 
mière autorité  française  dans  l'Inde, 
s'opposèrent  à  un  arrangement  qui 
n'e'tait  pas  dans  leurs  instructions. 
L'abaissement  de  Tippou-Saëb,  et  la 
perte  de  Pondichéri ,  furent  la  con- 
séquence de  cette  funeste  opposition* 
'  Raymdnd  n'en  conserva  pas  moins 
son  crédit  à  la  cour  duDécan  ;  et, 
malgré  ce  contre-temps  fâcheux ,  il 
aurait  encore  pu  changer  la  situatiim 
politique  de  l'Inde ,  s'il  eât  été  se- 
condé parles  circonstances,  et  parles 
dispositions  des  princes  de  la  Pénin- 
sule ,  auxquels  il  chercha  vainement 
à  communiquer  son  ardeur  et  son 
zèle  pour  la  cause  de  leur  indépen- 
dance. Après  la  prise  de  Pondichéri 
(ai  aoât  1 793  )  ;  l'influence  de  l'An> 
gleterre  augmenta ,  de  }our  en  jour , 
à  la  cour  du  soubah,  ainsi  que  le  cré- 
dit du  visir  Machir-Mottlouk ,  enne-  . 
mi  des  Français.  Jugeant ,  dès-lors , 
qu'à  la  mort  du  vieux  Nizam-Aly , 
son  second  fib ,  gendre  de  Machir- 
Motilouk  ,  monterait  sur  le  trône 
du  Dëcau,  au  préjudice  d'Aly-  Bé- 
hadcr ,  son  fi!s  aîné  ,  qui  ne  cachait 
pas  son  aversion  pour  la  nation  an- 
glaise (  événement  qui  devait  entraî- 
ner la  ruine  du  parti  français) , Ray- 
mond crut  devoir  prendre  à  l'avaiicc 
des  précautions  pour  sa  sûreté.  Il 
sollicita  et  obtint  du  soubah  et  de 
Tîppou-Saëb  ,  un  caoul  ou  autorisa- 
tion nécessaire  pour  acheter  des  ar- 
mes dans*lcs  états  du  suUhan  ;et,  sous 
ce  prétexte  ,  il  envoya  des  émissai- 
res, à  la  cour  de  Jt^Iai^sour  ,  oÔhr 
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à  Tippou  de  passer  à  son  service , 
4vec  les  troupe.-»  qu'il  commairlait , 
et  accompagné  du  fils  aîiic  du  sou- 
hàh.  Le  plan  de  Raymond  ^tait  vaste 
et  hîen  conçu  :  une  révolte  siiniilée 
du  rajah  de  Salapour  aurait  éclate'  ; 
et  le  prince  Bébader ,  sous  pre'texte 
de  retouffcr,  aurait  marcLc  à  la  têie 
de  rarmée  d  r s  t  i  n  ce  à  re'duirc  le  rajah, 
cl  se  serait  dirige  sur  les  confins  des 
états  du  siilthan.  De  là  passant  dans 
le  Ma'issuur  avec  son  armée  ,  il  au- 
rait épouse'  une  Elle  de  Tippou  ,  et 
serait  resté  chez  ce  prince  avec  îe 
parti  français^  jusquà  la  mort  du 
TÎeux  souoali.  Alors  lliéritief  do 
Décan  aurait  marché  droit  à  Au* 
xengabad  ,  capitale  du  royaume  de 
iOQ  pcre ,  toujours  accompagné  du 

Sarti  français ,  et  il  se  serait  emparé 
u  gouvernement  qui  lui  était  dévolu 
par  droit  de  nnîss  u^ce  et  de  succes- 
sion. Mais  Tippou  refusa  d'accepter 
ces  propositions,  par  suite  des  insti- 
gations de  Mir  -  SaiM ,  son  ministre. 
Ce  serviteur  perfide  ,  depuis  long- 
temps vendu  aux  Anglais,  rejirésenta 
au  sulthan  q«te  rintroduction  dans 
son  royaume  d'une  force  auxiliaire 
aussi  redoutable  ,  le  mettrait  h  la 
disposition  de  Raymond  et  du  prince 
Bébader ,  qui  seraient  vraisembla- 
blement tcntt's  de  se  rendre  maîtres 
de  sa  personne  et  de  ses  e'tals.  Quoi- 
que le  caractère  noble  et  élevé  de 
Raymond ,  qui  n'avait  d'autre  but 
que  de  mettre  à  couvert  le  parti  fran- 
çais ,  et  de  disposer  les  événements 
en  faveur  du  nls  aîné  du  soubah , 
rendît  ces  craintes  puériles  ,  Tip- 
pou ,  cédant  aux  insinuations  de 
Âlir-Saïd,  consentit  seulement  à 
prendre  Raymond  à  son  service, 
<ivec  quatre  mille  liommes  au  lieu 
de  vin^t-cinq  iniHe-  et  ce  projet, 
qui  eût  peut-iHic  sauvé  le  sullhan, 

s'il  avait  été  e»î€uié^  n'eut  aucuu^ 


suite.  Vers  celle  époque  (  1 794  ) , 
Maluattes  dcclarîrcnt  la  f;uerrc  a 
Nizam-Aly ,  et  réclainèreut  le  cliout 
(  le  quart  des  revenus  net  )  des  pro* 
vtnces  du  nord.  Ce  prince ,  qui  sen- 
tait tout  le  parti  quM  pouvait  tirer 
de  Raymond  dans  cette  circonstancQ 
difficile,  s*em pressa  de  se  l'attacher 
plus  particulièrement ,  ainsi  que  le 
corps  dont  il  avait  le  commande- 
ment en  chef,  en  lui  abandonnant 
la  règle  de  huit  provinces  pour  la 
solde  de  ses  troupes  ,  ce  qui  leur  as- 
surait liu  revenu  fixe  et  indépendant. 
Ayant  ensuite  convoque  tous  ses  ua- 
habs  et  rajabs ,  le  soubah  marcha  en 

Sersonne  contre  ses  ennemis  à  la  téie 
'une  armée  forte  dé  truis  cent  mille 
combattants,  dont  BUymond  formait 
Pavant-garde ,  avec  un  corps  de  ca- 
valerie d'élite  de  seize  mille  hommes, 
et  il  e'tabîit  son  qnarticrgcnéralà  Re- 
d(T,T-esMalirattcs  qui  s'avançaient  de 
leur  coté  ,  parurent  bientôt  dans  le 
Di'can ,  avec  le  pciscLvsa  à  leur  tête. 
Une  grande  bataille  se  donna  cntie 
les  deux  puissances;  la  cavalerie 
fiiahratte  avanl  tourné  Tannée  du 
soubah  y  celle-ci  prit  honteusement 
la  fuite,  et  abandonna  son  artillerie ,  ' 
ses  bagages  et  ses  trésors:  mais  tout 
fut  sauvé  par  Raymond,  qui  parvînt 
même  à  rejoindre  l'armée  fugitive 
sans  avoir  été  entame.  Nizam-Aly 
crut  devoir  néanmonis  demander  la 
paix  aux  Malirattesj  et  il  ne  l'obtint 
qu'en  s'en  gageant  à  leur  payer  un 
subside  de  deux  courours  de  roupies 
(  environ  cinquante  millions  de 
francs  )  ,  et  en  leur  labsant  ponr 
otage  Machir-Moulouk,  son  visir. 
Peu  de  temps  après  cea  événements, 
le  prince  Aly  -  Bébader  rc<  lama  , 
k  titre  de  domaine,  le  district  de  Goii* 
ty-Bellary,  dont  il  arabifi(  luiall  la 
jio.ssc^sioii.  Sur  le  rcfi.'s  du  sonltab  , 

il  se  lit  dcrriclic,  et  vécut  quelque 
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temps  dans  la  vetratte,  sans  .donfe 
pour  mieux  .foiàenter  une  révolte 
JÎiéditait  contre  son  pcre.  Il  joi- 
gnit en  effet  le  rajah  Sadassorely, 
avec  un  corps  (ie  troupes ,  et  se  re- 
tira à  hangarcddy,  dans  l'espoir  que 
rarmée  entière  du  soubah  quitte- 
rait ce  prince»  et  le  placerait  lui- 
même  sur  ie  troue.  Dajiiâ  ce  pe'ril  ex- 
trêmey^^Nizam-Aly  mit  toute  sa  con- 
fiance dans  le  e^néial  Raymond ,  et 
liu  ordoona  d^aîler  combattre  les  re- 
belles avec  le  peu  ^  troupes  qui  lui 
éCateat  restées  fidèles.  Le  génâraL 
français  se  trouvait  placé  djuis  une 
position  fort  délicate  ;  mais  quel- 
que atiaclic  qu'il  fût  au  prince  Béha- 
der ,  il  n'iusita  pas  entre  son  de- 
voir et  ses  aliectiuiis  particulières; il 
niarclia  contre  les  révoltés ,  les  mit  en 
déroute ,  et  lit  prisonnier  Béliader 
lai*mème«  Ce  fut  en  vain  que  Ray- 
mond'essaya  de  calmer  le  désespoir 
de  ce  malheureux  prince ,  en  enga- 
geant sa  parole  qu'il  intercéderait 
pour  loi,  et  qu'il  ne  lui  arriverait 
aucun  mal  ;  rien  ne  put  dissiper 
les  cfriintes  que  Bëhader  avait  con- 
çues sur  les  suites  du  rrsspuliment 
du  soubab  ,  et  il  s'empoisomid  à  quel- 
ques lieues  d'iiydpr-Abad.Son  corps 
fut  porté  à  sou  père,  et  enterré  lio- 
^    norablèment  par  les  ordres  do  ee 
*    prince*  qui  récompensa  noblement 
leservicesignaléque  Raymond  venait 
de  loi  rendre.  Il  conféra  au  gàiéral 
franç^dsletitre  demoulouk  ou  prince 
du  sang,  et  accorda  celui  de  zing, 
qui  rc]»oiid  au  titre  de  comte,  à  trois 
des  print  ipcUix  oiîiciers  de  sun  ;u'- 
nieV.  Eu  donnant,  devant  toute  la 
Coin-,  i'accoladc  musulmane  à  Ray- 
iiiutid  ,  Niz^m-Aly  dit  Jiaulciaent  : 
a  VoUà  les  roses  de  mon  armée; 
»  Raymond  m'a  sauvé  de  mes  enne- 
»  mis,  tandis  que  mon  propre  sang 
»  et  tous  les  musulmans  m'avaient 
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»  dbdndomM^.  *  Raymond  conlioiiait 
d'assurer  an  narti  français  la  pré- 
pondérance k  la  cour  du  Décan  y  pré^ 
pottdérance  que  les  Anglais  Toyaienl 

avec  autant  de  jalousie  que  d'in- 
qniëtudp,  lorsqu'ils  furent  délivrés 
de  ce  redoutable  adversaire,  qui  cessa 
d'exister,  à  Hyder-Abad,  le  6  mars 
179B.  La  mort  de  Raymond  ,  qu'on 
soupçonna  généralement  d'avoir  été 
hâlëepar  le  poison,  marqua  uncbanî- 
gement  d'époque  et  de  système,  qui 
prépara  la  prodigieuse  influence  que 
les  Anglais  exercèrent  depuis  chez  le 
soubah.  Ce çénéral  joignait  aux  avan- 
tages  d'une  bonne  éducation ,  et  à  des 
talents  militaires  peu  communs ,  sur- 
tout comme  oliîciLT  d'artillerie ,  une 
bravoure  à  toute  épreuve  ,  une  con- 
laaissancc  aprofondie  de  l'Inde  et 
des  divers  mlcrcts  des  souverains  et 
des  peuples ,  et  un  esprit  vaste ,  ca-  ' 

Sable  d  enfanter  les  pro|ets  les  plus 
ardb  avec  la  prudence  et  la  fer* 
meté  nécessaires  pour  les  faire  réus- 
sir. La  franchise  et  la  loyauté  de  son  - 
caractère  lui  avaient  fait  obtenir 
l'estime  et  l'amitié'  du  soubah  du 
Décan,  gcJJtiijiciits  qui  .se  fortiûèrcnt 
encore  par  les  importants  services 
qu'il  lui  rendit.  Sa  conduite  me- 
surée, la  cour  assidue  qu'il  faisait  au 
soubab ,  et  l'argent  qu'il  savait  à  pro- 
pos répandre  dans  sa  cour  ^  assu* 
rèreot  son  crédit ,  e»  le  mirent  k 

Sortée  de  connaître  exactement  les 
ispositions  de  ce  prince  et  de  ses 
ministres.  Plein  d'un  noble  désiuté^ 
resspmcTit ,  et  animé  surtout  par  lo 
ddsir  d'être  utile  à  sa  patrie,  le  géné- 
ral Raymond  chercha  moins  à  ac- 
quérir des  richesses ,  qu'à  établir  la 
prépondérance  des  Français  dans 
cette  belle  partie  de  l'Inde.  Il  y  éuit 

Eanrenu:  mais,  après  sa  mort ,  les 
lûtes  multipliées  de  Pirron ,  qui  do 
son  lieutenant  devint  son  succcsMor^ 
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MmidMniioiioiiTrage.  (a),  D-s-s: 
RAYMOliDI  (  MABC-AffTcnvE  ). 

F^.  Raimoi«di. 
RAYNAL  (  GufLLAiniB-TaoMAs- 

Francots  ) ,  ne  le  1 1  raars  1711,1 
Saint-Gcniez ,  (îans  le  Roucrt^uc ,  est 
l'un  des  philosophes  du  dix-huiticme 
«iècle  dont  la  réputation  a  jeté  le 
plus  dVcl.1t.  Son  nom  ,  associé  à  ce- 
lui des  Voltaire ,  des  Rousseau ,  des 
Montesquieu ,  fut  un  moment  dans 
tontes  les  bouches;  et  son  Histoire 
philosophique ,  le  seul  de  ses  Uvref 
^ui  De  soit  pas  oabUé  aujoaid'liui , 
était  alors  dans  les  mains  de  tout  le 
moude  :  mais  le  temps ,  qui  emporte 
Toutes  Ifs  fausses,  renommëfcs ,  n*a 
i)as  fait  grâce  à  la  ji^loire  usnrpee  de 
l'abbé  Raynal.  V Histoire  philoso- 
phique â  depuis  long -temps  cesse' 
d*être  lue  :  elle  n'est  plus  consultée 
que  comme  dictionnaire  ;  et  encore 
les  grandes  révolutions  qu'ont  subies 
les  colonies ,  ont ,  sous  ce  rapport , 
été  au  livre  de  Rayniil  presque  tout 
son  intérêt.  Quel  fut  donc  le  secret 
de  réclatantc  célelirité  dont  l'écri- 
irain  a  joui  de  son  vivant?  l'esprit  de 
parti  d'abord ,  puis  le  talent  de  met- 
tre à  profit ,  pour  sa  re'pntntion  lit- 
téraire ,   l'esptTe  d'influence  qu'il 
avait  acquise  dans  la  liante  société. 
Comme  Voltairr,  Ilaynal  étudia  chez 
les  Jésuites ,  et  puisa  dans  leurs  le- 
çons des  lumières  dont  il  devait , 
par  la  suite  ^  faire  un  si  funeste  usage 


(a)Que'I^aiei  moisiVtaietit  h  ydnc  «eotilë»  depaî* 
I»  inottd»  BvjOMml ,  que  le  vùir  Machir-Moulook , 
cnaemi  weivC  dl«  Fraudait ,  profitant  dahilement  dm 
fautes  ot  ^\^■  1'  inpnfvuvnDCC  de  PJitoii  ,  it,,if  J,  ji 
panrcuu,  s»tuAduer«  pi  ëteztes  ,à  dis5eii)iii«r  leeirp» 
auxiliaire  »ur  le  pied  européen.  Lesi  Anglais  iustruits 
dn  ces  dispositious ,  «pi'ils  avarient  muia  duute  «Ul- 
mêmcs  preparc«'s,  (ireiit  eotrcr  dt»  tÀ>rces  oonaid^ 
tables  diiai  !•  DccMi  {«tl'*na«e  fraiiç&iM:  nu  service 
in  «ooImIi  ,  menacé  par  Machir^Moulouk  do  voir 
tituroer  contre  eKetunt-  j  les  force»  de  Ni«an)-Aly, 
ri  elle  tirait  un  coup  de  fusil ,  fut  oblige'e  de  capitu- 
ler le  73  »»ct.  1798.  Cot  évéoement  toit  le  soubah 
dam  Ih  tk^euduice  absolao  ^eê  Angiaiâ ,  «t  m- 
para  y«iwilii«MiiMBt  d»  5  éfato  de  T^^pb. 
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cvntre  la  nloiale  et  la  religtont  A  U 
BA  de  ses  études  ^  il  entra  dans  ht 
compagnie  die  Jésus,  fut  ordonna? 
prêtre  j  et  Dbtint  quelque  succès  dan* 
î'enseignementetdans  la  prédication. 
La  petite  ville  de  PeVcnas  hii  parut 
!)!(  ijtot  un  théâtre  tr<  p  cîroit  pour 
son  ambition.  11  quitta  t  el  te  rési- 
dence ,  ainsi  que  la  compagnie , 
l'an  1747,  pour  venir  à  Pans  ,  et 
fut  attaché  ,  en  qualité  *de  prêtre 
desserrant  y  à  la  paroisse  de  Saint* 
Sulpice.  Le  produit  de  quelques 
messes  fnt  d'abord'  son  unique  res<* 
source.  C'est  k  cette  partie  de  sa  tîc 

rse  rapporte  l'aneodote  famenst 
cette  messe  qu'il  disait  chaque 
matin  pour  hnit  sons ,  qui  était  payée 
à  l'ahbc  Prévost  vingt  sous  ,  et  que 
celui-ci  cédait  pour  quinze  à  l'abbé 
de  La  porte ,  lequel  la  céiîait  de  la 
troisième  main  à  Raynal.  On  a  ra-, 
conté  la  même  anecdote  de  i'abbë  do 
Mably  :  malhenreusement  cette  scan* 
daleuse  et  misérable  simonie  n'était 
pas  sans  exemple  dans  un  temps  OÙ 
tant  de  médiocres  littérateurs  étaient 
d'assez  mauvais  prêtres.  Â  Paris , 
Baynal  cnîrrprit  de  prêcher.  Malgré 
la  chaleur  de  sou  débit,  l'orateur  de 
province  ne  parut  que  ridirnîe  ,  et  il 
renonça  bientôt  à  une  profession  qui 
ne  s'accordait ,  ni  nv(  c  ses  j^oûts,  ni 
avec  ses  opinioos  personnelles.  Dans 
la  suite ,  quand  il  parlait  à  ses  amis 
de  cette  époque  de  sa  vie ,  il  disait 
avec  une  sorte  de  naïveté  méridio-^ 
nale  ;  Jé  né  préchais  pas  maly  mais 
j'avais  un  assent  dé  tous  les  diables. 
Mais  ce  dont  il  n'avait  garde  de  se 
vanter  ,  c'est  qu'il  fut  chassé  de  la 
paroisse  Ho  S  iint-Sulpice  pour  plu- 
sieurs actes  (if  simonie  ,  entre  autres 
pour  n'avoir  jamais  enterré  per- 
sonne sans  avoir  préalablrmeut  re- 
çu des  parents  une  leuibution  se- 
crète de  soixante  francs.  Il  se  faisait 
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égdémmt  payor  pour  mlniiiier  des 
woIcsUdU  en  tem  sainte,  oonnie 
MD8  eatliotiquet.  La  dëcouveiie  de 
€e  twntaax.coBUBerce  le  força  de 
renoiicer  au  sacré  ministère;  et  YoiU 
œqui  fit  de  Raynal  un  philosoplie. 
fl  )  G;  jésuite,  qui  arait  jeté  le  froc  à 
on  â^e  où  les  passions  des  hommes 
du  monde  commencent  à  s'amorlir, 
eu  du  moîu^  a  se  régler,  apporta, 
daas  k  aociëlë,  nouvelle  pour  lui^ 
tent  les  penchaiits  d'une  ardente 
jeunesse  t  il  youlait  jouir  enfin  de  In 
liberté'  et  des  plaisirs  faciles  qu'une 
fortune  indépendante  peut  procurer 
dans  les  grandes  villes.  A  défaut  de 
bénéfices  ecclésiastiques  auxquels  il 
nepouvait  pîns  aspirer  ,  et  qui  d'ail- 
leurs iui  eussent  imposé  quelque  gêne 
dans  sa  conduite  privée,  il  se  créa, 
par  son  savoir-faire  ,  des  revenus 
certains.  ïout-à-la-fois  homme  d'm- 
trigue  et  de  plaisir,  il  se  fît  le  nou- 
v^ste  offieieuz  ^  Fami  complabant 
de  MM.  de  Saint-Sérerin ,  de  Pui- 
sieux  y  et  de  plusieurs  seigneurs  eu 
crédit.  Par  leur  protection ,  il  obtint 
la  rédaction  du  Mercure  de  Franee^ 
et  à  tontes  ces  ressources  il  ajouta 
l'entreprise  de  phisieurs  compila- 
tions dont  il  osa  lui -même  se  faire 
le  libraire.  Ce  parti ,  que  prennent 
^  aujouid'iiui  tant  d  auteurs  ,  parais- 
sait alors  contraire  à  toutes  les  con- 
Tenances ,  à  tontes  les  idées  leçues:' 
Bifis  au  moins  le  succès  justifia  la  té- 
mérité de  Baynal.  Il  trouva  le  secret 
de  'yendre  plus  de  six  mille  exem- 
laîres  d'un  ouvrage  dont  ie  plus  ha» 
ile  libraire  ne  débiterait  pas  six 
cents  actuellement.  Nous  voulons  par- 
ler de  son  Histoire  da  Stathouderat, 
aujourd'hui  entièrement  oubliée,  et 
qui  mérite  de  1  être.  Cest  moins  une 


(i^  Vojm  Ica  Sott¥aiûrs  de  vingt  ont  de  sé/our  A 
Mb^ytr  DirailonnëlliiiMl,  t.  m^p.  i83. 


àlstoiie  impartiale,  au'un  manî« 
feste  contre  les  princes  d  Orange.  La 
manie  des  portraits  faits  au  hasard  ^ 
'y  est  portée  à  un  tel  excès ,  qu'on  a  dit 

avec  vérité  que  les  personnages  mis 
en  action  par  ranteur  pourraient 
changer  entre  eux  de  portraits,  sans 
que  le  lecteur  s'en  aperçût.  Le  style, 
à  qiiel'pu  .s  inorciMux  près,  qui  annon. 
ceui  quelque  talent ,  est  plein  de  pré- 
tention, métaphorique,  hérissé  van- 
tithèses ,  en  un  mot ,  presque  toujours 
éloigné  de  la  dignité  historique.  A 
l'Histoire  du  $tatboude|r<it,publiéeen 
1748 ,  Raynal  fit  surcéder,  la  même 
année  9  celiiedu  Parlement  Angle- 
terre ,  qui  lui  est  fort  inférieure. 
Cette  histoire  n'onVeni  recherches  , 
ni  critique,  ni  talent  de  style.  On  y 
voit  un  homme  qui  ose  prendre  lu 
plume  pour  peindre  la  constitution 
d"  Angleterre,  a  vaut  d'en  avoir  étudié 
on  compris  les  ressorts  ;  qui  veut 
juger  les  révolutions  de  ce  pays ,  saos 
avoir  acquis  même  les  premières  no- 
tions de  la  politique  générale*  Il  faut 
rrinnrqncr  que,  dans  cet  ouvrage, 
Raynal  se  montre  partisan  du  pou- 
voir absolu  ,  taudis  qu*en  retraçant 
la  lutte  des  stathouders  avec  les  ré- 
publicains hoUand  ns,  il  s'était  mon- 
tré Fapôtre  ferveni   d'une  liberté 
sans  limites.  D'où  provient  celte 
contradiction?  Raynal  avait; com- 
posé sa  première  Histoire  pour  flat* 
ter  les  opinions  nouvelles  ;  il  écrivit 
!a  seconde  sous  l'influence  du  minis- 
tère. 11  publia  ensuite  pUisieurs  de 
ces  compilations  qui,  dictées  par  le 
goût  du  public  ,   font  au  moins 
quelque  chose  pour  la  fortune  d'un 
aille  m- ,  SI  elles  n'ajoutent  rien  à  sa 
renommée  :  tels  sont  le  Mémorial 
de  Paris  de  Tabbé  Antonini  ,  aug- 
menté,  1749»      AiiecdoUs  Litté- 
raires ,1750.  Ces  litres  prouvent  que 
Baynal  n'était  pas  fort  difficile  sur 


Digitized  by  Google 


170  RAY 

le  choix  de  ses  sujets ,  pourvu  que 
la  «pécuiation  de  librairie  lui  offrit 
des  chances  de  béoiSfice*  11  sut  ainsi , 
4in  peu  d^^^nco.s  ,  non-senîement  se 
mettre  au-dessus  dn  besoin,  mais 
^iniver  à  une  rapide  forlune.  Voue 
à  des  spéculations  de  plus  d'un  gen- 
re, il  ira!iquait  sur  les  denrées  co- 
loniales comme  sur  les  productions 
de  Tisprit.  n  trafîffoaît  même  sur  le 
cammerce  des  noin ,  contre  lequel 
il  devait  un  jour  sVlever'avec  tant 
de  force,  dans  son  Histoire  phiîosO' 
pUque.  Un  biogiaphe, d'ailleurs  fa- 
vorable à  Raynal ,  Desessarts ,  auteur 
des  Siècles  littéraires  de  la fronce ^ 
lui  reproche  d'avoir  fonde'  sa  fortu- 
ne sur  cet  odieux  négoce.  Cclfe  p,ir- 
tioulariîe  est  une  preuve  do  du 
peu  de  fonds  que  Toii  doit  faire  sur 
toutes  les  jongleries  des  hommes  de 
aecte  et  de  parti.  Mais  suivons  Ray- 
nal dans  ses  trsiyaux  faciles  ,  et 
pourtant  si  lucratifs.  Il  publia ,  en 
^    1 753 ,  un  livre  intitulé  :  jinecdotef 
historiques ,  militaires  €t  politiques 
deVfAtrope.  Onze  ans  après,  il  don- 
na le  iiiLinf*  ouvrage,  avec  des  addi- 
tions ,  sous  le  titre  de  Mémoires  po- 
litiques de  V Europe ,  1 7G2  ;  et ,  Tan- 
née  suivaule  ,  17G3,  il  lit  rcimpri-. 
mer ,  sous  un  titre  particulier ,  une 
partie  de  cette  même  compilation  : 
c'est  VBistoiTe  du  divorce  de  Henri 
y  m  y  production  vraiment  distin- 
guée, et  qui  aurait  du  e'cliapper  à 
l'oubli.  On  y  voit  on  tableau  de 
TEurope,  trace'  avec  beaucoup  de 
talent.  Mous  citerons  encore,  p.innî 
les  livres  anecdotiques  que  Uay- 
110 1  fabriqua    plutôt  qu'il   ne  les 
rojii |)  Ksa  ,  V hcide  militaire,  i']iri  ; 
recueil  de  IraUs  détachés,  où  l'au- 
teur rassembla  des  exemples  de  lâ- 
cheté comme  de  couraf;e,.  Nous  ne 
rappelons  cette  compilation,  mal 
dige'rec  s'il  en  fût  jamais ,  que  parce 


hay 

<|ne  Veit  encore  un  ouvrage  <pie 
Raynal  pubUa  par  ordre  du  Gouffer» 
nemeiUf  ainsi  que  le  porte  son  titre. 
Apres  une  succession  d'écrits  aussi 

médiocres,  on  aurait  peine  à  s'ex- 
pliquer le  crédit  et  la  renommée 
dont  jouissait  alors  leur  auteur,  si 
l'on  ne  savait  que  Raynal  fréquentait 
tous  les  salons ,  qui ,  à  cette  époque, 
iétaient  en  possession  de  mettre  un 
écrivain  en  vogue  »  quelle  que  fût 
d'ailleurs  latiiitiitéde  ses  titres  litté- 
raires. Doué  d'une  asses  belle  figure, 
d'un  esprit  étendu,^  ayiift  un' carac- 
tère décidé  et  une  sorte  de  bonlio- 
mie  apparente,  il  ne  pouvait  manquer 
de  réussir  dans  un  temps  où  l'hom- 
me de  lettres  qui  s'enrôlait  dans  la 
secte  plulû.sûpbique ,  était  sûr  de 
trouver  partout  l'accueil  le  plus  fa* 
vorablc.  Rédacteur  du  Menmm  » 
reçu  chez  les  ministres ,  et  do  plus, 
fort  obligeant  par  caractère,  il  pou- 
vait ,  mieux  qu'un  autre ,  rendre  la 
pareille  à  ses  proneurs.  Il  était  aussi 
des  plus  assidus  aux  réunions  qui 
avaient  lieu  chez  Helvctius  ,  chez  le 
baron  d'Holbach  ,  chez  IM'»^  Geof- 
frin.  11  faisait  continuellement  ses  li- 
vres (îans  la  société  ,  poussant  de 
questions  tout  ce  qui  i'appi  urhail , 
pour  recueillir  toutes  sortes  de  do- 
cuments (2).  Cette  méthode  ,  qui  le 
dispensait  de  bien  des  méditations  et 
de  bien  des  lectures ,  intéressait  d'ail* 
leurs  Tamour-propre  de  ses  amis  au 
succès  de  ses  ouvrageSé  Aussi ,  plu- 
sieurs années  avant  sa  publication , 
son  Histoire  philosophique  était  con- 
nue ,  <*t  annoncée  comme  le  chef- 
d'œuvre    du   siècle.   Gel  ouvrage 
parut  enfln,  en  1770,  en  quatre 
volumes,  et  sans  nom  d'auteur.  Ici 
commeuce  l'époque  vraiment  inté- 
ressante de  la  vie  de  Raynal  :  ici  nais- 
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Knt  MOT  lai  les  embams  d'one  gloi- 
Rifu  on  lui  contest^dans  le  sein  mè- 
ne dd  son  parti.  Le  bruit  se  rdpan- 
îlitgàiëralement  n'était  pas  le 
seâl  auteur  de  son  ouvrage.  On  fai- 
sait honneur  à  Diderot  des  morceaux 
les  plus  intéressants ,  et  auxquels  l*a- 
moitr  -  propre  de  Rayual  tcnnit  le 
plus.  Ces  bruits,  qu-s  la  in.ilveillan- 
ce  aurait  accueillis ,  quand  iDcme  ils 
n'eusseûl  pas  élë  motivés ,  ne  se  sont 
que  trop  confirmés  par  le  témoigna- 
ge iinaniiBie  de  tous  les  contempo* 
nias,  et  partieulièrement  de  Labar* 
pe  et  de  Gtimm ,  qui  tous  deux  fu- 
rent étroitement  liés  aTec  Haynal  et 
Diderot.  Ou  sait  que  ce  dernier  don- 
nait la  plus  grande  partie  df  son 
temps  aux  onvrtg  'S  de  ses  amis  : 
«  Peut  être  ,  disau  il ,  ne  suis-jepro- 
p  digue  de  m  un  lemps  que  par  le  peu 
»  de  cas  que  j'en  fais  :  je  ne  dissipe 
1  ipie  la  cbose  que  je  méprise.  Oh 
1  me  le  demande  comme  rien  ;  je 
•  raccorde  de  même.  »  Giimm  ob- 
serve y  dans  sa  Correspondance ,  que 
ce  siagolier  motif  soutînt  seul  la 
patience  et  le  courage  de  Diderot , 
pendant  les  deux  années  entières  qu'il 
s'occupa  uniquement  de  Y  Histoire 
philosophique.  «  Qui  ne  sait  aujour- 
»  d'hui,  continue  Gi  imui ,  que  près 
»  d'un  tiers  de  cet  ouvrage  lui  ap- 
»  partient  (  P^.  Diderot,  XI ,  3i  i }?» 
Diderot  ne  fut  pas  le  seul  qni  coopéra 
ï  VHistoirephitosophique  (  3  ) .  On  cite 
CDCorerauf  eur  de  TeUphe ,  qui  récla. 
nkit  sa  ns  bruit  sa  bonne  part  de  Tou- 
Trage  de  Raynal ,  et  notamment  des 
pages^qucntes  surla  traite  des  noirs 
(  P^.  Pecumfja).  Au  reste,  on  peut 
dire  que4^  livre  était  bien  à  l^aynal: 


(J)  M"»«.  de  Vandeuîï ,  la  fillç  de  Dî.lerot ,  p«ïf- 
iMemexc-iiipIaire  de  la  i>rcniicre  «-il  t»>»u  dt;  Vflu- 
tuire  phiUmtipttiifiie  ,  ofi  ttms  \m  jmiijwgi-s  que  Bay- 

II. l 'lupi  iini.t  i.i  i^ii'iK'  t'io^iente de  «m  ami liout 
iauiuii«>ua«[ucut  iu<ii4itcf. 
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car  il  payait  généreusement  ses  col* 
laborateurs  (4)-  Mais  il  ne  se  borna 

{)as  à  ces  emprunts  yolontaires  :  dans 
es  éditions  suiyantes ,  il  inséra  des 
pages  entières  d'ouvrages  connus  , 
sans  qu'aucune  indication  désignât 
ces  passages  comme  des  citations  (5). 
Un  ouvrage  fait  par  tant  de  mains 
ne  pouvait  être  qu'un  mauvais  livre. 
Pour  se  convaincre  que  les  amis  de 
lia^fnal  eux-mêmes  en  avaient  cette 
opinion ,  il  sufii(de  lire  les  critiques 
bien  motivées  qu'ils  en  ont  faites , 
soit  dans  les  Mémoires  qu'ils  ont 
laissés,  soit  datas  les  correspondan- 
ces imprimées  après  leur  mort  (6). 
Ce  qui  choque  généralement  dans 
V Histoire  philosophique  ^  ce  sont  ces 
dc'ciamations  furibondes,  ou  ces  lu- 
briques peintures  de  scènes  volup- 
tueuses qui  viennent  à  chaque  ins- 
tant interrompre  Tordre  des  faits. 
Palissot  appelle  ces  continuelles  di- 
gressions un  placage  appliqué  sans  ^. 
art.  «  On  croît  entendre,  en  Ibant 
»  Raynal,  un  cbarlatan  monté  sur 
»  des  tréteaux ,  et  débitant  à  la  multî- 


(4)  On  cite  e>icor«"  pairai  eux  nul)r*  tiil,  T,a  J\f>-  . 
que .  Naigcoii,  d'dulbach ,  l'«bl»«  M*i  tin  ,  ex-iisui- 
tx,  J.  Uulastn  ,  PiiuIm  1«  fermier  gcfacral.  les  coin- 
le»  d'Araudit  et  de  SoUt»  ,  et  Ddeyre,  qui  a  fait  lo 
ïQû.  livre  {yoy.  le  Diet.  da  «nonym.,  a*.  cdîL, 
p.  5  i6  ). 

(5)  Uoe  anecdote  i*arîeusc8c  trouve  cnnsïi;noe, 
ce  Mqety  dmisleii  mémoires  littéraires  de  Palûr  L 
pour  prourer  qoe  RmjduI  u<'  Gi.  jiour  ainsi  dire*  <pi« 
mettrc'son  nom  h  l*llùtnirf  iiliiloxiipliitiuc.  RaltMtft 
reuvoie  Ma  pn  fucc  de  la  4*^-  '  <i''««n  acYf/omina 
moral*,  iujpriuiL- ù  Paris  ,  en  i -H/^ ,  rlii>7.  Ucbiire. 
«M.  Lcvcsque  ,  dit -il,  aur.ui-  li.-Kt  iiu\r»fie, 
uy  dcm«iitrc  qu'à  r«  \(eiit"  n  il'  (pi:  Icjm  »  lé- 
Il  gen  diliDgeiMi-nts  >\c  mois ,  fJrs  s  (  iit..  i  g  de 
>  Oe  lîvreM  trouvent  dans  riliatuire  ulwl<j«i|ibiiiDe  » 
»  tam  «nie  rim  les  «mionce  GOinme  de*  citelÎDm.  La 
»  |ii  cinit  L'dilioa  Je  Vftountitt  moml  pnrut  e» 
»  1775;  cl  les  piiss.«gi»  dont  il  s*a|;ît  n'init  clé  in«é- 

rc's  qnc  d.iusia  dciiiii  rc  (  iHliiai  de  l'Ilisfuirr  plii- 
11  lu>o)ihîqiio.  »  (  Palîsaut  veut  parler  de  celle  de  Gc- 
nèire ,  1780.  ) 

((»)  Voyei,  un*!  lettre  de  Voltaire  ù  C.indoicet, 
dans  laqni  Ile  il  appelle  l*HSritoîre  plùlosnphique,  a(m 
rci'l' ■■!•/''  "i'tcii<-la  dcclaiitutitMi  ;  \»  Miii.!,  re  (ri'- 
ctirf  l'/i'^loirr  ,  pnrlMaMv';  'a  ('orrr\jnituLiiic>^  île 
Grîmm  ^inix  ,vwes  177»  et  i78i;enlln  une  Iritro 
trv»KMiritrw«e  Ue  luri^ot,  newiuuiicut  yuLlice  d)Ut» 
|is»Mciiioinai  de  Murdkc. 
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»  tude  effiirée,  des  Keux-oomiiiuiis   yral  que,  le  19 décembre  1779  ?  on 
»  contre  le  despotisme  et  la  religion,  arrêt  4u  GonseiHiyaît  défendu  l'in* 
»  qui  n*ont  rien  de  curieux  que  leur  troduction  de  «e  iÎTre ,  comme  ibi^ 
»  hardiesse  (7).  »  Neuf  années  s'ë-  |irimé  à  Tëtranger  :  mais  Raynal  ne 
coulèrent  entre  la  première  édition   fut  nullement  inquiété  f  et  cette  nft- 
ÛsVMistoirephilosophique eiUréim-   sure  ue  rendit  pas  Tonvrage  pfns  dif- 
pression,  qui  donna  lieu  à  Tarrêt  du    ficilc  n  acquérir.  Cette  sorte  d'oubli 
parlement  de  Paris,  rendu  le  "21  mai    ne  faisait        le  compte  de  notre 
Ï781,  contre  Tabbc  Rivnal  et  son li-    philosoph;- ,  chez  qui  l'âge  n'avait 
vre.  Ou  sera  d'autant  plus  étonne  d'ii-    nullement  amorti  l'amour  d'une  dan- 
ne  aussi  longue  tolérance ,  que ,  dans    c<*rense  célébrité.  Il  était  moins  cliar- 
sa  première  éditioa  ,  l'auteur  avait    me  de  ses  premiers  succès  ,  qu*il  Afi 
osé,  Don-seulement  attaquer  la  re-   se  sentait  blessé  de  cé  que.  toutes  ses 
ligion  chrélieiiae  ,  mais  encore  le  déclamations  séditieuses  avaienl  éts 
thasme  ^  ce  qui  rerolta  un  grand  écoutées  sans  humeur  et  sans  scan* 
nombre  de  philosophes  d'Angleterre   date.  Pour  arriver  aux  honneurs  de 
et  d'Allemagne^  qui  reconnaissaient   la  persécution ,  il  prépara  une  édi« 
au  moins  un  Dieu.  Bien  plus^  Baynal,    tion  nouTcUe  :  il  rembrunit  ses  cou- 
sans  trop  de  mystère,  quoiqu'il  ne    leurs,  et  basarda  des  traits  cnrore 
signât  point  encore  son  OTiyrage ,  l'a-    plus  hardis  que  les  |u  ci  (dculs.  Ses 
vait  fait  réimprimer  plusieurs  fois,    coopérateurs  avaient  beau  lui  repré- 
et  avec  des  additions  considérables  ,    senter  que  c'était  trop  fort  ;  il  leur 
soit  a  Genève,  soit  à  Nantes,  sou  a    répondait:  a  Faites  toujours ^  je  vois 
Neucbdtel ,  soit  à  la  Haye.  11  était    »  bien  que  vous  ne  vous  douiespas 
bien  connu  ^  bien  désigné  ;  mais  un   làda  courage  dont  je  suis  capable  » 
gouvernement  aveugle  laissa  rau-   »  vous  verrez,    Haynal  fit  plus  ;  il 
teur  et  le  livre  jouir  de  leur  impuni-   inséra  dans  son  ouvrage  des  person- 
té  :  «  Nous  ne  pouvons  nous  em-   nalités  contre  l'homme  le  plus  puis- 

•  pécher  de  remarquer  ^  écrivait  sant  alors  dans  le  royaume ,  apl^s  le 
»  Grîmm  ,  en  1774 ,  qu'il  y  a  une  roi  (  le  comte  de  Maurepas  )  ;  encore 
»  sorte  d'étoile  pour  les  livres  com-  le  pliilosoplie  fut-il  soupçonné  de  n'y 
»  me  pour  le'^  hommes.  One  d'on-  avoir  hasardé  ces  persotmalités ,  que 
î>  vrages  brûles  et  persécutes,  même  ponr  servir  une  intrigue  de  cour, 
»  de  nos  jours  ,  qui  ne  sauraient-  C'est  dans  cet  état  que  Baynal  fit 
»  être  comparés,  pour  la  hardiesse,    imprimer  cette  nouvelle  édition  qui, 

•  kVffistoimpMlosophiqueletfen''  du  reste,  offre  quelques  articles 
»  dant  die  s'est  vendue  partout  assez  exacts  et  plein  d'intérêt ,  qui  loi 
»  publiquement.  Serait-ce  parce  que  avaient  été  fournis  sur  les  coloméi 
»  ce  livre  attaque  toutes  les  puissaa-  anglaises,  hollandaises,  et  sur  la 
»  ces  de  la  terre  avec  la  même  au-  Chine»  dans  un  voyage  qu'il  aifoiit  fait 
vdacCy  que  toutes  l'ont  supportée  précédemment  en  Hollande  et  en  An- 
»  avec  la  même  démence  ?»  Il  est  gleterre.  Des  documents  s#  les  pus- 
■    sessions  espagnoles  ,  lui  avaient  aus- 

(7)  Cette  cit;^t.Mn  est  tirée  dfl  l'ouvrage  de  M. Se-     si  CtC  COmmuniq  ués  par  M.  D' AraU- 

maMS0tdé,  coaduionstm  FnJet  «mim  t»  rlgU^  da,  mmistre du  roi  d  Espagne.  Avant 
ffo»;  Art.  Gensde  Uttra.  Oii  y  temw  un  np|i».    ^^^^^  réimpression ,  Uav nal  avait  fait 

^  e*  la  Voju^e  du  jeûna  AnackartU.  tairC  a  FâllS  ,  CUCZ  OtOUpe,  UUC  CUl- 
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tioo  pàrticulière  de  ?  Histoire  phito- 

sophique,  ûoBt  Une  fut  tiré  que  trois 
oif>mpl:iires.  Il  en  laissa  un  à  rinipri- 
meur ,  garda  le  second ,  et  envoya 
le  troisième  à  Genève ,  pour  y  être 
imprime.  Par  ce  moyen ,  îl  évita  l'em- 
barras qu*aurait  occasioune'  la  cor- 
reclieo  des  épreuves,  s'il  eût  envoyé 
itae  copie  manoscrice  (8).  Raynal 
màniua  le  Toynge  qu'il  fit  alors  ea 
Suisse»  pav^ quelques  actes  plus  cstî- 
Bublesquelemotif  qui  lelui avait  fait 
entreprendre.  Â  Genève ,  il  travailla 
à  reconcilier  les  deux  partis  qui  di- 
visaient cette  rcpiiLlique  :  mais  il  ne 
fui  pas  plus  heureux  dans  celle  né- 
gociation que  ne  l'avaient  ctëles  plus 
habiles  diplomates  de  l'Europe.  Le 
seul  fruit  qu'il  eu  recueillit,  fut,  selon 
Grimm ,  l'avantaee  de  manger  d'ei- 
ceOentes  truites  dans  le  cercle  des 
çonsiitntionDaîres  et  dans  celui  des 
reprësMilaDts,  Étonné  de  ne  trouver 
en  Suisse  aucun  monument  érige 
en  riionncnr  de  Forst,  MclcLtal  et 
StauITacher,  les  trois  fondateurs  de 
la  liberté  lielve'tique,  il  s'engagea  à 
en  faire  élever  un  à  ses  frais ,  dans 
l'endroit  où  ils  avaient  juré  d'af- 
franchir leur  pays  du  joug  de  la 
maison  d'Autriche.  Lajpolitique  suis- 
se permit  à  ud  Français  d'accomplir 
ce  projet  liimorable;et  l'on  voit  enco- 
ts  dans  upeUe  au  milieu  du  lac  de  Lu- 
eemece  monument,  consacré  aux  hé- 
IQS  de  la  liberté  helvétique,  fiaynal 
gâta  pent>étre  le  mérite  de  cet  acte 
généreux  ,  en  voulant  que  son  bnsfe  , 
sculpté  parTassaert,fut  pl;i(  e  à  côte 
de  leur  ima^e.  A  Lausanc,  U  l  uu  ii 
trois  prix ,  pour  être  décernés  a  trois 
vieillards  que  leur  conduite  intègre 
et  leur  Vie  laborieuse  n'auraient  pu 
mettre  à  l'abri  du  besoin.  Lors  de 

(8)  Cette  Mwcdote  «it  toi*  da  1*  Lattee  de  Pane- 
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son  passage  à  Lyon,  il  fut  reçu  mem- 
bre de  l'académie  cle  celte  ville^  et  il 
reconnut  ce tf  e  distinction ,  en  remet- 
tant à  celte  com])agnie  les  fonds  de 
deux  prix,  l'un  delà  va leurdesix cents 
livres  ,  et  Tautre  du  double  de  cette 
somme.  Il  proposa ,  pour  sujet  du 
premier  ,  une  question  relative  à  la 
prospérité  manufacturière  de  Lyon  ; 
et,  pour  sujet  du  second,  l'examen  de 
cette  grande  question  qui  se  ratta* 
chait  à  l'objet  favori  de  ses  études  : 
La  découverte  de  V  Amérique  a4-eUe 
été  nuisible  ou  utile  au  genre  hu- 
main? De  retour  à  Paris,  Raynal 
vit  enfin  fondre  sur  lui  Torac^e  qu'il 
r'taitallccherchcran  pied  des  Alpes: 
La  nouvelle  cdiiion  de  l'flistoire 
philosophique  avait  paru  h  Genève; 
et  quelque  rigoureux  que  fussent  les 
ordres  envoyés  k  toutes  les  frontiè- 
res du  royaume  pour  défendre  l'en- 
trée de  ce  livre,  on  trouva  le  moyen 
d'en  introduire  un  grand  nombre. 
Necker  fut  accusé  d'avoir  favorisé 
cette  fraude  :  divers  pamphlets  ap- 
pelèrent même  Raynal  le  Tim- 
ballier  du  parli  Necker  ;  mais  la 
vérité  est  que  personne  ne  vil  avec 
plus  de  peine  que  ce  ministre,  l'in- 
discrétion et  la  folie  avec  lesquelles 
cet  écrivain  compromettait  si  gra- 
tuitement le  repos  de  sa  vieillesse , 
et  forçait  l'autorité  à  sévir  contre 
lui.  En  elTet,  pour  ajouter  au  scan- 
dale qu'il  avait  si  bien  médité,  Haj- 
naî  ne  se  confentn  p.TS  de  mettre  SOU  ' 
uom  à  Tedition  de  1 780  ;  il  fit  enrore 
précéder  l'ouvrage  de  son  poî  trrnt  , 
dans  lequel  le  peintre  lui  avait  donné 
une  pbyiiOLiuniie  farouche  :  «  Sot 
»  portrait!  s'écrie  Grimm  ,  dans  sa 
correspondance  (  1780),  et  qui  lui 
«ressemble  si  peu,  »  Cest  ainsi 
qu'après  dix  années  d'impunité  , 
Raynal  attira  sur  sa  personne  et  SUT 
VNistim  phîhsopkufuey  lapersé- 
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cution  qu'il  avait  taftt  desirec.  En- 
core est' il  probable  que  ses  vœux 
n'auraient  pas  été  exauces  ,  si  un  en- 
nemi particulier  n'avait  place',  sur 
le  bureau  de  Louis  XVI,  uu  des 
volâmes  de  V Histoire  philosophique ^ 
relié  dé  telle  /açon  qu'il  s'oavrait 
aux  endroits  les  plus  répréhemibles. 
Le  roi  tomba  sur  ces  passages ,  les 
lut  avec  indîguatioii ,  et  fit  de  graves 
reprocbes  au  garde- de$>sccaux  et  à 
M.  do  Vcrgenncs  ,  non -seulement 
pour  n'avoir  pas  fait  poursuivre  cet 
ouvrage ,  mais  encore  pour  y  avoir 
souscrit.  Le  rainistî  re  n'accomplit 
qu'a  moitié  les  intentions  du  monar 
que  :  CD  usa  envers  Haynal  de  tous 
les  méDagements  qui  pouyaîent  uen* 
traliser  les  rigueurs  de  la  justice, 
L'aTocat-gcnéral  Sëguier ,  avant  de 
commencer  ses  poursuites ,  le  Ht 
avertir  de  pourvoir  à  sa  sûreté*  Le 
gouvernement  ferma  les  yeux  sur 
Ja  fuite  de  Rayiial  ,  qui  put  mettre 
sa  personne  et  sa  fortune  à  l'abri  de 
toute  atteinte.  Le  de'cret  lancé  contre 
lui ,  l'ai  rèt  de  condamnation,  du  11 
mai  i  78 1 ,  raïuioiation  de  ses  biens, 
en  un  mot  toutes  les  mesures  qu'un 
antique  usage  prescrivait  au  parle- 
ment ,  ne  furent  que  de  vaines  forma« 
lités.  L'abbé  Baynal  perdit  seulement 
la  pension  qu'il  recevait  du  ministè- 
re;  et  son  ouvrage,  brûlé,  le  29  mai, 
par  la  main  du  bourreau ,  au  pied  du 
grand  escalier  du  palais,  n*en  eut  que 

.  plus  de  vogue.  De  Courbcvoie,  près 
Paris ,  où  il  résidait ,  il  se  rendit  à 
Spa  :  la  pins  brillante  compagnie  de 
l'Europe  se  réunissait  en  ce  lieu. 
Rayual  y  trouva  des  admirateurs  et 

^es  amis.  C'est  là  qu'il  rencontra  le 
prince  Henri  dePrusse, oui devintson 
protecteur.  Un  jeune  Belge  manifesta 
son  entbousiasme  pour  le  célèbre 
exile,  en  lui  adressaut  une  épîlre  in- 
titulée La  Njfmphe  de  Spa  à  VaJbbé 
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Enynal(cf^,  Cette  pièce,  qui  coniiem 

l'expression  de  principes  démagogi- 
ques et  anti-religieux,  fut  censurée  par 
le  princc-év^qne  de  Liège,  qui  avait 
moins  pour  but  d'accabler  Timpru- 
deut  admirateur  de  Rayual ,  que  d'at- 
taquer cet  écrivain  lui-même.  Ka  ef- 
fet ,  le  jeune  auteur  ne  fut  nullement 
inquiété.  Pour  se  venger  ,  l'abbé 
Raynal  fit  paraître  ,  sous  le  titre 
àQ Lettre  à  V  Auteur  de  la  Ifymfike 
de  Spa  y  la  Haye,  1781 ,  on  Àrie 
contre  les  ecclésiastiques,  et  surtout 
contre  les  éveqnes ,  qu'il  appelait 
des  ïïusiris  en  soutane ,  dont  la 
co)i(imie  est ,  disait-il,  absurde,  ri- 
dicule et  horrible  (10).  Tandisque 
Raynal  souttuait  cette  guerre  indé- 
cente co  aire  le  prince  cvêque ,  dans 
les  éuts  duqnel.il  avait  trouvé  un 
asile,  l'Histoire  philosophique  était , 
en  France,  l'objet  des  censures  de  û 
Sorbooiie ,  et  de  plusieurs  prélats  zé* 
les  pour  la  rebgion,  notamment  de 
l'archevêque  de, Vienne,  Pompignan, 
qui ,  à  r<  (te  occasion ,  publia  son 
mandement  du  3  août  1781.  Mais 
pendant  que  les  personnes  pieuses  se 
prononç.iii  liL  contre l'autenr  de  V  //is- 
toirephilosopliique,  les  Anglais  assez 
indînérenls  en  matière  de  religion  , 
bonoraient  en  lui  l'écrivain  qui ,  le 
premier  en  France,  avait ^  porté 
ses  méditations  sur  le  commerce 
des  deux  Indes.  La  guerre  d'A- 
mérique était  alors  engagée.  Le  ne- 
veu de  Raynal,  qui  servait  sur  du 
bâtiment  fiançais  faisant  partie  de 
l'escadre  de  Suflfren^  fut  pris  et 
conduit  à  Londres.  Le  mlmsirr  . 
preuantquel  élait  l'oncle  du  j nsoji- 


Cf^^  Ot  écrit  iiorlc  seulement  l'iiiUiale  du  nuin  de 
l'iiMtcur ,  qui  est  un  B. 

(10)  Zrt  Njri'iftlie  de  Spa  à  l'abbé  Raynal  ac 
tronva  réim^ritnôe  dut»  nu  onvrnge  (  de  llaynal  ), 

annt|Hmr  titre  Hé/tonte  h  la  cetisa/c  •!,-  !ii  'jnridin 
ditAûtogit  de  Paris  ,  contre  V Histoire  f/hilosnphi- 
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tâlutf  lui  rendit  )a  Jiberté^  et  aimonça^ 
cette  nouvelle  h  Raynal ,  dans  lester- 
lies  suivants  t.  «  C'est  le  moins  que 
»  nous  puissions  faire  pour  un  liom- 
»  me  dont  les  e'crils  sont  si  utiles  à 
»  tontes  les  nations  commerçantes.  » 
PcncLiut  le  voyage  qu'il  avait  fait 
à  Londres  pour  perfectionner  son 
ouvrage  ,  Kaynal  avait  reçu  plus 
d'une  distinction  flatteuse.  :  la  So- 
tiété  Royale  Tavait  admis  An  nom- 
bre de  ses  membres  ;  l'orateuf  de 
la  ebambre  des  communes  appre- 
nant qu'il  se  trouvait  dans  la  gale- 
rie, fit  suspeiidre  la  discussion  jus- 
qu'à ce  que  Ton  ent  accorde'  line  pla<^ 
ce  ni,ir*juec  au  philosophe  franç,iis. 
De  6pa  ,  où  il  comraenç.iit  à  ne  plus 
se  croire  en  sûreté,  Raynal  passa  en 
Allemagne,  et  se  rendit  auprès  de  la 
duchesse  de  Saxc-Golha  ,  qui  lui  lit 
l'acQueil  le  plus  Jionorable.  De  la  il 
fut  conduit  à  Berlin  par  le  desirde 
foir  le  grand  Frédéric.  Mais  ce  mo- 
narq^ue  ne  partageait  pas  cet  empres- 
sement :  il  ne  pardonnait  point  à 
Raynal  i'apostropbe  sanglante  que 
cet  e'crivain  lui  avait  adressée  dans 
son   ffisicire  philosophitjfUe ,  ef  qni 
commence  par  ces  mots  :  O  Fré~ 
dé  ic  ^  tu  fus  un  roi  a^uerrier  ^  etc. 
L'iiMiniliation  du  philosophe  eût  été 
à  iun  comble ,  et  le  Lut  de  son  voyage 
tottt-à-£ait  manque ,  si  Fre'déric  eut 
ptnisté  4^  ne  pas  Imi  accorder  d'au- 
dience. Bepuisplusieorsmoîs^Raynal 
clatt  dans  une  attente. crueUe  r  toutes 
ses  petites  menées ,  pour  être  admis 
auprès  du  prince  sans  paraître  l'a- 
Toir  sollicite',  n'avaient  produit  au- 
cun effet.   Plusieurs  fois  Frédéric 
était  venu  a  Berlin  ,  sans  le  faire  np- 
pelrr  ;  et  même  ,  i<n  >ffu'on  lui  avait 
parie'  de  H.ivnal ,  il  n'avait  i  ien  re- 
pondu. Euûu  celui-ci,  en  désespoir 
*  de  çause,  se  rendit  à  Potsdam^  de- 
manda par  écrit  une  audience^  ^t 
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l'obtint.  «  M.  t'abbé ,  lui  dit  le  roi , 
9  asseyons-noQs;  nods  sommes  vieux 
1»  l'un  et  loutre  :  il  y  a  bien  long- 
»  temps  que  je  vous  connais  de  nom* 

»  J'ai  lu  ,  il  y  a  de  longues  anne'es  , 
î>  ctje  m'en  souviens  bien,  votre  His- 
»  toire  du  Statlioudetat ,  et  votre 
»  Histoire  du  Parlement  d'Angle- 
»  terre.»  —  Sire ,  dit  l'abbé ,  j'ai  fait 
des  ouvrages  plus  importants  depuis. 

Je  ne  les  connais  pas ,  répondit  le 
roi.  a  Cette  réplique ,  dit  jf •  Thie- 
9  bault  qtii  se  trouvait  alors  à  In 
»  cour  de  Berlin  (  1 1  ) ,  fut  vive  com- 
»  me  Téclair  ,  et  elle  eut  le  degr^ 
»  de  fermeté  nécessaire  pour  faire 
»  comprendre  à  l'abbé  qu'il  ne  fal- 
»  lait  pas  p;irl(  r  de  ecs  autres  ou- 
»  vragcs  plus  ioiportajits.  >>  Telle 
fut  la  ven};eaiice  itjgénieuic  ([uc  Fré- 
déric lira  d'un  écrivain  qui ,  après 
avoir  fait  le  Brulus  dans  ses  livres , 
Tenait  dans  le  palais  d^  rois  faire  le 
courtisan.  Baynal  fut  appelé  une  se- 
conde fois  auprès  de  FirédeVic  ,  qui 
le  laissa  parler  tout  à  son  aise ,  nour 
le  mieux  juger.  A  la  suite  de  ce  long 
entretien  ,  Frédc'ric  écrivit  à  d'Aleni- 
bert  :  a  J'ai  vu  votre  abbé  Raynal  ; 
»  il  pirle  beaucoup  :  à  la  manière 
»  dunt  il  )ue  parlait  delà  puissance, 
»  des  ressources  et  des  richesse» 
»  de  tous  les  peuples ,  je  croyais 
»  m'entretenir  avec  la  providence. 
•  Je  me  suis  bien  gardé  de  révoquer 
»  en  doute  l'exactitude  de  ses  calculs; 
T»  j'ai  comppis  qu'il  n'entendrait  pas 
»  raillerie  sur  un  écu.  »  Les  amis  de 
Kaynal ,  en  ne  citant  qu'une  phrase 
de  cet  éloge  ironique  ,  ont  prêté 
à  Frédéric  des  sentiments  d'admi- 
ration que  cet  écrivaiu  était  loin 
de  lui  avoir  inspirés.  Il  faut  sur- 
tout se  défier  de  la  mauière  dont 


(il)  Mes  *onvenir$  de  vin^t  imtde  s^awà  Ber^ 
ltii|t.  m,  |>.  >;3. 
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Grimm,  dans  sa  Correspondance, 

raconte  rcnlrevue  de  Fauteur  de 
V Histoire  philosophique  aycc  le  roi 
de  Prusse.  Il  fait  jouer  h  son  ami  le 
roIedcDiogrnevis-.vvisd'Alexandre. 
ATciir  roi  rCjFrc'fieric  aurait  te'moigoé 
le  premier  un  rif  désir  de  voir  Ray- 
na]  ;néanmoiiij>,  comme  Tusaf^edeia 
cour  voulait  que  toute  personne  pre'- 
scntce  ccrivÎL  pour  demander  une 
audience,  le  philosophe  aurait  dit 
avec  stoïcisme  :  Cela  étant  y  je  rtirai 
point  ;  je  suis  prêt  à  obéir  au  soupe* 
rai^  qui  itC appelle^  et  dans  les  états 
duquel  je  suis  ;  mais  je  ri' ai  rien  à 
dire  au  roi  y  fdàlui  demander,  Fré- 
déric cdda  on  ce  premier  point;  et , 
Raynal ,  ior&qn^on  lui  annonça  qu*il 
lui faudraitrester debout  eLdc-rouvert 
devant  le  monarque,  osa  diie  :  Je  le 
prierai  donc,  aprèsVai^oir  salué ,  de 
me  renvoyer  ou  de  me  faire  asseoir. 
Frédéric,  céda  encore ,  et  promit  de 
faire  donner  un  siège  au  pnilosoplie. 
On  sent  que  Grtmm  a  voulu  taire 
briller  Raynal  aux  dépens  d'un  roi 
dont  le  défaut  n'était  pas  d*étre  si 
débonnaire.  Les  prétentions  de  Ba  j« 
nal ,  son  caractère  intéresse' ,  ses  fan- 
faronnades, et  sa  conrlnitc  peu  de'- 
cenlepour  un  ancien  religieux,  ii'ins- 
pirèrcnt  pas  nue  cjrnndc  estime  aux 
personnes  qui  le  connurent  à  Berlin. 
Le  sculpteur  Tassacrt,  qui  s'eiait  fait 
un  plaisir  de  Ini  offrir  l'hospitalité, 
trouva  en  loi  un  commensal  incom- 
mode  et  assez  peu  délicat  t  il  le  vit 
paitir  avec  une  grande  joie, et  il  n'en* 
tendit  jamais  depuis  parler  de  Ray* 
nal,  sans  s'écrier:  C'est  unhahleur^un 
gascon,  n'ayant  que  deVeJJ'ronterie 
et  de  la  jactance.  L'impératrice 
de  Russie  ,  Catherine  II  ,  donna 
aussi ,  à  ce  célèbre  exilé ,  des  mar- 
ques d'intérêt  ;  et  il  est  curieux 
d'observer  que  l'écrivain  oui  avait 
le  plus  vivement  attaqué  raotwrité 
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des  rois ,  ne  fnt  mal  traitë  par  aneiiit 

monarque.  DeBerlin^Raynal  se  rendit 
en  Suisse.  Gefat,  dans  ce  denzièÉlo 
Toyage  en  ce- pays  >  qu'il  eut  occa* 
sion  de  voir  Lavatcr.  11  voulut 
absolument  que  ce  physionomiste 
lui  dît  ce  que  les  Iraits  de  son  vi- 
sage faisaient  augurer  de  son  carac- 
tèrs.  Le  docteur  suisse ,  après  s'en 
cire  long-temps  défendu ,  lui  parla 
en  ces  termes  :  «  Celte  ^grosse  tête  est 
»  celle  d'un  penseur  :  ces  chereul 
»  blancs  et  mir-semés  prouvent  que 
»  TOUS  n'avet  p^is  toujours  été  tem-^ 
»  pérant  avec  le  beati  sexe  :  ce  front 
»  saillant  et  large  désigne  la  bardiesst 
»  et  même  rcffrontcric  ;  ces  sourcils 
»  arqués  et  bien  fournis  donnrnt 
»  de  l'expression  a  votre  pliv^iom  - 
»  mie;  ces  yeux  creux  et  vits  sont 
»  d'un  homme  spirituel  et  malin  ;  les 
»  nez  letioussés ,  tels  que  le  votre  , 
»  appartiennent  ordinairement  "aux 
»  impudents  ;  ceAe  large  boucbe 
»  marque  que  vous  n'avez  pas  M 
%  indiffèrent  sur  les  plaisirs  de  lu 
»  table.— Ët  mes  dents,  lui  dit  Ray* 
»  nal ,  ne  sont  -  elles  pas  bien  con- 
»  serve'es  ?  —  Oui  ;  mais  si  elles 
»  mordent  si  bien  à  présent ,  elles 
»  ont  dû  encore  mieux  mordre  jidis. 
»  Quant  au  menton  recourbé,  ah  I 
»  c'est  celui  d'un  satyre  ;  et  les  joncs 
»  creuses  et  livides ,  celles  de  Ten- 
»  vie*  »  Raynal ,  an  lieu  de  se  fil- 
cher ,  ne  fit  que  rire  du  ]>ortrait.  Il 
avait  laissé  des  amis  en  France;  ils 
obtinrent  son  rappel  dans  l'année 
X 787.  Le  gouvernement ,  dont  la  to« 
lérance  lui  accordait  cette  faveur  , 
n'avait  pas  le  pouvoir  de  casser 
l'arrêt  du  Parlement  de  Paris  : 
ainsi  l'auteur  de  VJJistoire  philo- 
sophique  ne  put  rentrer  dans  la  capi. 
taie,  ni  résider  dans  le  ressort  de  cet- 
te  cour  souveraine.  11  se  fixa  d'abord 
à  Mni-GcineE;  sa  patrie;  mais  le  bé- 
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soin  de  iifra  et  de  société  lui  fît 
èieutôe  quitter  cell^  vetraite*  Un  de 

ses  an&is  lui  ofTrit  sa  maison  :  cV- 
tait  Malouet,  alors  intendant  rîc  la 
marine  à  Toulon.  Raynal  ' trouva  , 
dans  cet  asile,  tmts  les  égards  d'u- 
ne toucliaiile  hospitalité.  Ce  fut  à 
cette  époque  de  sa  vie  qu'en  parcou- 
YAUt  U  partie  méridionale  de  la  Fran- 
ce,  «  il  crut,  selon  l'expression  d'n- 
#  ne  de  ses  lettres ,  qui  nous  a  été 
n  oonserfi^,  apercevoir  va  décou^ 
»  ragement  entier  dans  les  peuples 
»«des  campagnes.  Pour  les  ranimer, 
«  autant  qu'il  e'tait  en  lui ,  il  donna 
»  à  l'assemblée  provinri  iîe  de  la 
»  H^iurc  Guicnne  douze  cents  livres 
»  de  renie  perpétuelle ,  qui  devaient 
»  être  annuellement, distribuées  aux 
»  petits  cultivateurs  propnctaires 
9  qui  auraient  le  mieux  exploité  leurs 
»  terne.  »  Plus  tard ,  les  départe^ 
wnts  de  TÂyeyron  et  dn  Lot  de* 
tètent  se  partager  cette  rente.  Mais 
Tagiution  qnise  manifestât  par 
toute  la  France,  annouçait  à  Tabbé 
Rayual  les  conséquences  funestes 
des  principes  anarcliiqnes  qnc  ses 
propres  écrits  avaient  contribué  à 
répaudre.  Les  et  Ht  s  -  généraux  fu- 
rent convoqués.  Nommé  députe  du 
tiers-état,  de  la  ville  de  Marseille, 
il  n'accepta  point ,  à  cause  de  son 
grand  âge ,  et  fît  passer  les^  sulFra- 
^s  qu'il  avait  obtenus  ,.snr  Ma- 
l^uet ,  qui  se  glorifiait  du  titre  de 
son  disciple.  Mais,  dès  lors,  Raynal 
avait  été  ramené ,  par  la  vue  des 
èangers  de  Tordre  social  et  de  la 
monarchie,  à  des  idées  plus  s?iines 
et  plus  modérées.  11  avait  reconnu 
la  faiblesse  et  l'exti  ayagance  de  cet- 
te fausse  philosophie,  par  laquelle 
kii-méme  s'était  lati»sc  égarer.  L'un 
des  premiers  actes  de  Malouet,  com- 
içkelégisUtcuryfutde  proposer ,  le  1 5 
peAt  1790^  un  déoret  tsndaiit  k  an- 
xxxyii. 
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nnier  la  sentence  de  prisé  dë  corps 
et  de  confiscation  de  biens ,  pronon- 
cée ,  en  1781  y  contre  l'abbé  Raynal. 

Cette  proposition  passa,  malgré  Top- 
position  d'un  membre  de  Ja  minori- 
té, M.  de  Bonal,  cvêque  de  Cler- 
Bjont,  qui  observa  que  ce  serait  don- 
ner à  l'Kurope  l'exemple  d'une  tolé- 
rance dangereuse,  que  de  prononcer 
là  réhabilitation  d'un  prêtre  qui, 
dans  ses  ouvrages ,  s'éait  fait  gloire 
d'attaquer  la  rëli^jîon  ef  d^|Qter|is^ 
prêtrise.  En  effet  ;  Ra^at  Wair  «(I 
imprimer  t  Quand  j  étais  pf^ré. 
Cette  marque  d'improbation,  don- 
née par  un  évêque  plein  de  zèle,  dut 
})rofluire  d'autant  plus  d'effet  Sui^ 
Raynal,  qu'il  avait  déjà  lesyeUx  ou- 
verts sur  i'abînie  où  des  législateurs 
imprudents  entraînaient  la  France. 
Sa  façon  de  penser  à  cet  ée;ard  était 
déjà  si  bien  connue,  que,  le  3o  déc. 
ï  790,  on  publia ,  sous  ie  titre  de  Zet- 
tre  de  l'abhé  Raynal  à  Vassemhlh 
nationale  (  datée  de  Marseillé ,  i o 
de'c.  ),  unebrocbure  pseudonyme  (in» 
8«».  de 94  p3g  )  y  d  1  !! s  1  aquellc  on  prê- 
tait à  l'auteur  de  V Histoire  philoso- 
sophique,  des  sent iin cuts  et  un  langa- 
gagc  directeme?]t  opposés  aux  idées 
révolutionnaires  (  M  a  l  o  ur  t  , 
XXVI,  4o5).  Soudain  des  cris  uni- 
versels s'élevèrent. Les  patriotes, pre- 
nant fait  et  cause  pour  Kaynal ,  le 
vengèrent,  dans  leurs  painphlets, 
de  ce  qu'ils  a  ppelaient  une  calomnie, 
et  allèrent  jus^qu'à  supposer  on  dàa- 
veu  de  ce  phdosophe.  JMbis  Raynal 
était  à  la  veille  de  tromper  haute- 
ment îeurs  espérances,  et  d'accom- 
plir l'acte  le  plus  honorable  de  sa 
longue  carrière.  Le  premier  entré 
tous  les  partisans  des  idées  nouvel- 
les, il  devait  les  désavouer  avec  une 
énergie  qui  n'a  pas  été  surpassée.  Il 
adressa,  bien  véritablement,  le  3ï 
mai  1791,  à  Bureau  de  Puzy,  qui 
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})rësidait  rassemblée  nationale,  celle 
ameuse  Icllie  qui  offre  une  lëtrac- 
tatiûu  formelle  des  principes  con- 
signes dans  V Histoire  philosophie 
que  j  et  une  désapprobation  abso- 
lue des  doctrines  et  des  actes  des 
nouveaux,  législateurs.  C'est  en  vain 
que  quelques  révoluliounaii"cs  in- 
corrigibles prétendent  encore  au- 
jourd'hui le  contraire;  en  vain  ils 
nient  le  desaveu  de  Kaynal  :  il  n'est 
pas  une  plirase  de  celte  lettre  qui  ne 
leur  donne  un  de'inenti.  «  J'ose  de- 
)>  puis  long  -  temps  ,  disait  Raynal , 
»  parler  aux  rois  de  leurs  devoirs. 
»  Soufii  ez  qu'aujourd'hui  je  parle  au 
»  peuple  de  ses  erreurs,  et  aux  re- 
»  présentants  du  peuple  des  dangers 
»  qui  nous  menacent  tous.  Je  suis  , 
»  je  vous  l'avoue  ,  prufondément  at- 
»  triste'  des  desordres  et  des  crimes 
»  qui  couvrent  de  deuil  cet  empire. 
»  Serait-il  donc  vrai  qu'il  fallût  me 
V  rappeler  avec  effroi  que  je  suis  un 
«  de  ceux  qui ,  eu  exprimant  une  iu- 
»  dignation  généreuse  contre  le  pou- 
u  voir  arbitraire  ,  ont  peut  -  être 
»  donne  des  armes  à  la  licence..,? 
»  Que  vois  -  je  autour  de  moi  I  des 
»  troubles  religieux,  des  dissensions 
»  civiles ,  la  consternation  des  uns , 
»  l'audace  et  Temportement  des  au- 
»  tresj  un  gouvernement  esclave  de 
»  la  tyrannie  populaire;  le  saucluai- 
»  re  des  lois,  environne  d'hommes 
y>  effrénés ,  qui  veulent  alternalivc- 
»  ment  ou  les  dicter  ou  les  braver  ; 
«des  soldats  sans  discipline,  dis 
»  chefs  sans  aulorilc,  des  ministres 
»  sans  moyens  j  un  roi,  le  premier 
»  ami  de  son  peuple,  plongé  dans 
»  l'amertume,  outragé,  menace  de 
»  perdre  toule  autorité;  et  la  puis- 
»  sance  publique  n'existant  plus  que 
»  dans  les  clubs,  où  des  hommes 
»  ignorants  et  grossiers  osent  pro- 
))  noncer  sur  toutes  les  qiîestions  po- 
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»  liliqucs  »  Après  celle  énergique 

déclaration  de  principes,  Raynal  ar- 
rivait aux  actes  de  l'assemblée  na- 
tionale. «  C'est  en  vous  livrant  aux 
»  écarts  de  ro])iniou  ,  disait-il,  que 
»  vous  avez  favorisé  l'iuiluence  de 
))  la  multitude ,  et  multiplié  à  Tin- 

»  fini  les  élections  populaire  

»  Vous  avez  conservé  le  nom  du  roi; 
»  mais  ,  dans  votre  conslilulion  ,  il 
»  n'est  plus  utile  :  il  est  encore  dan- 
»  gereux.  Vous  avez  réduit  son  in- 
»  fluence  à  celle  que  la  corruption 
»  peut  usurpei .  Vous  l'avez ,  pour 
n  ainsi  dire,  invité  à  combattre  une 
»  constitution  qui  lui  montre  sans 
))  cesse  ce  qu'il  n'est  pas  ,  et  ce  qu'il 
»  pourrait  être...  Comment  souffrcz- 
t)  vous,  après  avoir  déclaré  le  dogme 
»  de  la  liberté  des  opinions  religieu- 
»  ses,quedes  piètres  soient  accablés 
»  de  [)ersécutioiis  et  d'outrages, par- 
»  ce  qu'ils  n'obéissent  pas  iji  votre 
»  opinion  religieuse?  Gomment  souf- 
»  frez-vous  ,  après  avoir  consacre  le 
))  principe  de  la  hbertc  individuelle, 
»  qu'il  existe  dans  votre  sein  une  in- 
»  quisition  qui  sert  de  modèle  et  de 
»  prétexte  à  toutes  les  inquisitions 
»  subalternes  ?  Il  est  temps  de  faire 
»  cesser  l'anarchie  qui  nous  désole  ; 
))  d'arrêter  les  vengeances,  les  se'di- 
»  lions  ,  les  émeutes  ;  de  nous  rcn- 
u  drc  enfin  la  paix  et  la  confiance. 
»  Pour  arriver  à  ce  but  salutaire  , 
»  vous  n'avez  qu'un  moyen  ;  et  ce 
»  moyen  sciait ,  en  révisant  vos  dé- 
»  crets  ,  de  réunir  et  de  renforcer 
»  des  pouvoirs  affaiblis  par  leur  dis- 
»  persion;  de  confier  au  roi  toute  la 
»  force  nécessaire  pour  assurer  la 
»  puissance  des  lois...  Vous  avez  po- 
»  sé  les  bases  de  la  liberté  de  toute 
)î  conslilulion  raisonnable,  en  assu- 
»  ranl  au  peuple  le  droit  de  faire  les 
»  lois  et  de  statuer  sur  l'impôt.  L'a- 
»  uarchie  engloutira  même  ces  droits 
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tf 'énSiKttts ,  si  Tou^  ne  les  mettez 
f  seds  la  garde  d'an  gouTemement 
t  actif  et  yigmireax  ;  et  le  despotis- 

t  rte  nCus  attend  si  vous  repoussèz 
1»  la  protection  tntelairc  de  r.mtori- 
»  lé  royale.  »  Celte  leltre,  admirable- 
ment e'crile,  qui  contenait  !c  présent 
et  Tavenir  de  la  revointion,  occa- 
sioDoa,  dans  le  scia  de  l'assemblée  , 
«ne  des  scènes  les  plus  orageuses 
que  l'on  y  eût  encore  vue  éclater.  Ro- 
]iei|iierre'et  M.  Rœdercr  prirent  la 
râle  contre  le  vieUlard  qui  avait 
courage  de  dire  la  vente  aux  dé- 
aagogues  du  jour,*  et  de  de'mas- 
f\wv  le  philosophisme,  Robespierre 
demanda  qn'on  lui  pardonnât  en  fa- 
veur de  sa  vieillesse.  Moins  mode'rë 
ou  moins  adroit,  M,  Rœderer  ne  se 
contenta  point  dcs^elever  contre  l'au- 
teur de  la  lettre  ;  il  demanda  le  rappel 
à  l'ofdre  du  président  quifavait  lue. 
(  r, ie  Èfomteur  du 3t  mai  1 791.  ) 
Tsns  les  joumauic  révolutionnaires 
accélèrent  Raynal  de  leurs  injures  ; 
et  sa  lettre  donna  lieu  à  une  multitu- 
dede  pamphlets  plus  ou  moins  viru- 
lents ,  et  à  «ne  foule  de  caricatures 
iodëceotes.  Une  rl'f  Heslc  repre'scntait 
coiffe  d*nn  bourrelet  et  avec  des  li- 
sières,  comme  un  enfant.  Parmi  les 
écrits  qui  parurent  dans  les  joui  nanx, 
nous  citerons,       une  Lettre  d'An- 
àfé  Chétter  (Moniteur,  i5  juin 
1^91)  ;      une  Lettre  â^Anachar- 
Sfs  Cleotz  à  un  de  ses  amis  (  Gbro^ 
nique  de  Paris,  juillet  1791  ).  Le 
premier ,  encore  irabn  des  idées  ré- 
volutionnaires qu'il  devait  abjurer 
pins  tard  ,  reprochait  à  Raynal  d'a- 
Toir  apostasie  la  philosophie,  com- 
me il  avnit  nposlasié  la  prêtrise  sous 
TaLcicn  réjrmie.  Le  second  lui  faisait 
des  reprocnes  de  })Ius  d'un  genre  :  il 
Faccusait  d'avoir  vendu'  des  nègres 
ma  colons  de  Smnt  *  Domin^ue , 
^procuré  des  Liàs  auxdênMchés 
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de  Paris  ;  d'avoir  exercé  le  métier 
d'espion  de  paUce»  «  CSe  furet,-  dit- 
»  il ,  s'était  tellement  impatronisé 

»  fl  Tîis  les  maisons  ,  qu'on  n'osait 
»  lui  fermer  la  porte  au  nez,  crainte 
»  d'ime  lettre  de  cachet.  Le  sage 
»  lielvetiiis  avertissait  les  étrangers 
»  d'être  circonspects  devant  Ray- 
»  nal.  »  Revenant  sur  les  plagiats  de 
Raynal ,  Ânacharsis  Glootz  ajoutait  : 
«  Le  plat  auteur  du  Stathoudërat^ 
9  fit  une  superbe  queue  de  paonavec 
»  la  phitne  des  Pechmëja  ,  des  Du- 
»  breuil ,  des  Diderot,  aes  Naigeon, 
»  des  Holbach ,  etc. ,  sans  compter 
»  tous  les  e'crivains  qu'il  pilla  mal- 
»  gré  eux.  Mon  oncle  (  Pauw)  ^l'au- 
n  teur  des  Bêche rchcs  sur  les  Amé- 
»  ritains  ,  se  frotta  les  yeux  en 
»  voyant  des  pages  entières  de  son 
»  ouvrage  immortel  ,  incorporées 
»  sans  italique  ni  guillemets,  dans 
H'ouvrage  de  l'entrepreneur  Ray» 
»  nal»  »  Parmi  les  nombreuses  bro- 
chures' auxquelles  donna  naissance 
la  lettre  de  Raynal^  nous  citerons , 
L*a»oeat  Maxiesse  parmi  ses 
concitoyens ,  Réponse  en  parallèle 
à  L'abbé  Baynal  aux  états-géné- 
raux, inQi  ,  in. 8*^.  ;  —  'i^.  Extrait 
raisonné  de  V HistoirephdosopJiique 
des  deux  Indes ^  à  Vanpui  de  V adres- 
se de  G. -T.  liay nal  aux  èluLs- géné- 
raux j  in-S»».  -  3<».  Réponse  à  la  lettre 
de  G. 'T.  Raynal,  adressée  à  Vassem» 
hlée  nationaley  etc^parM*  Lotseau^ 
auteur  du  journalde  constitution  et 
de  législation^  in-S^.  —  4**.  Répon- 
se à  la  lettre  de  Vabhé  Raynal , 
anonyme,  in-8®.  C'^s  deux  dernièrés 
brochures  ,  que  nous  avons  sons  les 
yeux  ,  sont  lemplies  des  plus  t;ros- 
sicres  iiijincs  :  il  semble  v|ue  les  ré- 
volutionnaires aient  pris  à  tâche  de 
justifier  ,  à  l'égard  de  Kayual ,  ces 
mots  de  sa  lettre  :  Dans  ce  temps  de 
délire  et  de/action ,  ïln^yaquelaso' 
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gÊSSe  fHÎioit  dangereuse.  Des  bio- 
gniplies  prétendent  que  la  lettre  de 
Raynalfit  peu  d'impression  surrof)i- 
nion  publique;  ils  n'ont  pas  rcflcclii 
ijue  ks  écrivains  révolutionnaires  ne 
se  seraient  pas  si  vivement  acbamcs 
contre  lui,  s'U  n'avait  porte  à  Icor 
parti  UD  coup  dangereux,  Getlejkttie 
décoDcerta  beaucoup  la  m4<^<!^  ^ 
rasaemUëeqni^  à^ëpoque  floiuUs'a> 
git,  tûBibait  dans  un  discrédit  absolu 
snrl'opinioii,  ainsi  que  Raynal  avait 
ëa  le  courage  de  FiMinuer  lul-méaie. 
Le  crédit  de  cette  majorité  ne  se  ré- 
tablit que  par  Tarrestation  du  roi  à 
Varennes.  Raynal  n'émigra  poiiU , 
et  vil  se  succéder  les  factions  qui , 
tonr-à-tour,  ensanglantèrent  la  Fran- 
ce depuis  1 79'2  jusqu'en  1 796.  Il  est 
diiHciîc  d'expliquer  comment  il  put 
^liàpfer  h  la  fuieur  de  ces  hamâca 
de  sang  qui ,  proscrivait  tons  les 
genres  d'aristocratie  et  de  supériori- 
té, devaient  être  si  peu  disposés  à 
épargner  celle  du  talent  dans  un  prê- 
tre. Si  sa  vie  fut  épargnée ,  il  n'en 
fut  pas  ainsi  de  sa  fortune  :  pendant 
la  terreur,  il  se  vit,  à  plus  de  quatre- 
vingts  ans  ,  dépouillé  de  ses  meubles 
et  de  son  argenterie.  Le  jour  de  sa 
mort,  il  n'avait  chez  lui  qu'un  assi-* 
gnat  de  cinq  Uvies.  $a  dernière  Imii« 
re  fut  paisible  :  depuis  quelques  mois 
il  viyait  retiré  k  M ontlbéri  :  ayant  fait 
un  petit  voyage  à  Paris ,  et  s'y  trou- 
yant  depuis  trois  jours  ,  il  alla  voir 
un  ami  à  Cbaillot;  et  ce  fut  là,  qu'at- 
taquë  d'un  catarrhe  qui  le  tourmen- 
tait depuis  quelque  temps,  il  expira 
le  G  mars  179G  à  six  lieures  du  soir, 
peu  de  moments  après  avoir  fait  des 
observations  critiques  sur  un  article 
de  journal  qu'on  vcnail  de  lire  devant 
lui.  Il  avait  accompli  sa  83^  SEBiiée. 
iO'IHreeloife ,  qui  s*oecupàit  d'oc* 
ganiser  rinstilut,  Ten  avait  nom- 
mé mettbfe  pour  la  classe  d'histoire. 
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Peu  de  mois  après  la  mort  de  Rây- 
nal,  le  i5  germinal  an  iv,  dans  la 
]>remière  séance  publique  de  ce  corps 
littéraire  y  son  éloge  fut  p'  ononcé 
par  J.  Lebreton ,  au  nom  de  l'Ins- 
titut. Raynal  e'tait  aussi  membre  de 
Tacadémie  de  Berlin.  Il  préparait 
line  nouvelle  édition  de  son  JKstotrc 
/^ÂÎtfoiopfti^e,  et  travaillait,  sarde» 
matériaux  que  lui  «vait  fonmia  1» 
Directoire ,  à  mettre  son  ouvrage  ei^ 
harmonie  avec  la  Bouvelle  situation:» 
des  colonies  :  il  se  proposait  surtout 
de  retrancher  les  déclamations  qui 
lui  avaient  valu  de  si  déplorables 
succès  ;  mais  la  mort  l'empêcha 
d'exécuter  ce  dessein.  Peu  d'hom- 
mes de  lettres  ont  su  acquérir  une 
plus  belle  fortune  que  Rainai  :  sans 
Qoote  tons  les  raovens  qu'il  emploj[:i| 
pour  y  parvenir ,  ue  furent  pas  ^ga^' 
lement  honovables  ;  mais  il  sut  àm 
moins  faire  un  noble  usage  de  ses  ri*  ^ 
oboists.  Outre  les  fondations  doqt^ 
nous  avons  parlé,  il  avait ,  sous  l'août 
cien  régime,  dotéracadéraiefrançai-'*'^ 
se,  racadcmie  des  inscriptions  et  bel- 
les-lettres  ,  et  l'académie  des  scien- 
ces ,  chacune  d'une  rente  perpétuelle 
de  douzeceutslivres,pourrécompen-F 
ser  les  écrivains  qui  se  seraient  dis* 
tingués.  En  lygi ,  la  sodélé  d'agpÂ»i 
.caltnro  de  Pans  reçut  de  loi  vne  Mt^ 
perpétuelle  dt  douze  cents  livmjt 
destinée  k  envoyer  de  bons  modfeleii| 
d'instruments  dîe  labourage  dans  toufi 
les  départements.  Enfin ,  à  la  même 
époque  ,  il  Ht ,  à  Saint-  Gêniez ,  un^ 
fondation  pour  assurer  aux  habi* 
tants  de  son  lieu  natal,  les  bouillons 
et  les  médicaments  dont  ils  pour- 
raieat  avoir  besoin  dans  leurs  ma- 
ladies. Tous  les  contemporains  de 
Raynal  s'accordent  à  loi  reconnaUr^ 
un  caractère  obligeaat  ^  et  les  qfnué 
lités  propres  à  se  faire  des  amis* 
Rousseau ,  qui,  dans  ses  Cot^èsdtms^ 
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liarle  si  mal  Me  presque  tous  ceux 
qiiî  enrciit  des  rapports  avec  lui , 
rend  àRaynal  le  te'moignage  le  plus  fa- 
vorable :  «  Je  lui  étais  toujours  reste 
»  attJLclié ,  dit-il,  depuis  un  procédé 
«  plein  de  délicatesse  et  d'honné- 
9  tcté  (tu*il  a  eu  ponr  moi ,  et  que  je 
»  a'oabliai  jamais.  Cet  abbé  Rajnal 
»  e'tait  certainement  un  ami  chaud.  » 
V Histoire  du  Stuthoudérat  parut 
d'abord  à  la  Haye  (  Paris  ) ,  un  vol. 
in- 1  -ï ,  1 748.  Il  en  fut  publié  à  Ams- 
terdam ,  Tannée  suivante ,  une  nou- 
velle édition  par  Roussel ,  qui  revit  et 
corrigea  l'ouvraç^e  de  Kaynal.  Ce  dd*- 
nier  n'eut  am  une  paï  f  à  cette  réim- 
preitSiou:  mais^eii  1 7 5o, il iit lui-mê- 
me nâmprimer  son  ouvrage,  en  pro- 
fitait des  eorree^ioiis  de  Roussel.  Par 
uoe  spéculation  de  lâ>rairie  difficile 
k  caractériser,  {'ffistùire  du  Staihoik' 
.  dérat  a  été  reproduite  en  1819  ^  à 
Paris  ,  chez  Baudoin  frères  ,  sous  le 
îmm  de  Louis  Buonaparte(  ex-roi  de 
Hollande  ) ,  avec  des  augmeiitaîtous 
tirées  d'un  ouvrage  de  Barère,  et  que 
les  cditcuiâ  ont  attribuées  à  Napoléon 
Buona parte  (  1 2).  On  a  tire  des  Anec- 
dotes lUstoriques  de  Raynal ,  YHis- 
Uâre  du  divorce  de  Bemi  FUI  ^ 
Tti  éTAngîeterre ,  et  de  Catherine 
étAraeen^  I7Ô3>  in- 13,  attribué  à 
l'abbé  Irailh.  Vffistoire  phOoso- 
pkUfue  et  politique  des  établisse- 
ments des  Européens  dans  les  deux 
Indes  ne  parut  d*abord  qu'en  4 
vol.  in-8".  -  à  Amsterdam,  1770, 
sans  nom  (bruiteur;  Raynal  en  fît 
encore  impi  iiner  quatre  ou  cinq  edi- 
ticiis  aDouyincs^  en  six,  pn!<^  f  n  sept 
volumes,  jusqu'à  la  publicaiiou  de 
sa  fameuse  édition  de  Ge- 
nève, 10  vol.  iii-8«.,  on  4  ▼ol. 
iB-4^<  9  atec  un  atlas  ^  le  uom  et  le 


{%%)  DieOoiùu  éê$  Jnvnjnui  ^tnurMe  «dit. 
ii^.e«9l. 
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portrait  de  raiifeur.  L'édition  de 
Neiicliâtcl ,  17^5,  10  vol.  in-B«. , 
u'est  pas  moins  estimée.  En  som- 
me, rHi^toire  plnlnsojiliKjue  a  en 
plus  de  vingt  edilious  ,  et  près 
de  cinquante  contrefaçons.  Nous 
ctterons  encore  l'édition  de  1787, 
ATigoon^  8  ToL  în^«y  revue  et 
corrigée  parvnmagbtret.  L'édition 
la  plus  récente  est  celle  de  Paris,  , 
1820 ,  corrigée  ét  augmentée ,  d'à* 
près  les  manuscrits  autographes  de 
1  auteur  ;  elle  aura  1 1  vol.  in-8*. , 
dont  le  dernier  contiendra  la  «îîftia- 
tion  actuelle  des  colonies,  par  M.  Peu- 
chet  :  ce  volume  est  le  seul  qui  n'ait 
pas  encore  paru.  Cette  édition  est 
précédée  d'une  Notice  biographique 
et  de  considérations  générales  sut 
les  écrits  de  iU^àl  }  par  BI.  A.  '^^fy 
^i*est  incomplète,  et  qui  n'ow<e^ 
qu'une  seule  anecdote  nouveUe  (  i  3)* 
Quant  aux  corrections  et  augmentar 
lions  d'après  les  manuscrits  auto- 
graphes, in!)  oncc'es  parle  titre,  elles 
sont  à-peu-près  ntilles;ct  c'est  une 
preuve  de  plus  que  Kaynal  n'eut  pas 
le  temps  de  mettre  la  dernière  main 
à  sou  ouvrage.  U Histoire  philosO' 
phique  a  été  abrégée ,  r&eiée ,  trao 


«  (i3)  Ld  neonde  édirion  de  rHïHoins  nhiluso- 
y>  pliiquâ  avait  paru  ,ditlLJ«jr>lurse)^ueM.aeLaIly- 
»  Tolendal  publia  le»  Mémoire»  (jiu  îiittifmieBt  la 

»  coudiiiU-  de  Sri"  père.  Bayii:il  icgi-eU.i  viveini  nt  do 
»  la:  laM.vjir  pi^s  cdiiun.  Un  jnur  le  lias^rd  lui  fît 
m  rencor  lrer  l'auteur  de  ces  Le^uix  Mcoiuires.  (Je  fut 
«  dans  r<  t«'  Je  f-ryx  ,  que  relte  rencontre  eut  lieu  on 
»  jour  qiM-  M.  1  .  l>  odid  iiv:)itdm<'cu  faiiiiUechexMMI 
»  mmif  Tctt  M.  Mitkouet ,  dememaMt  alom  rue  dTa- 
»  fer.  Ce  damier ,  cuw)a«  ou  gortait  de  îMé ,  reçut 

>>  la  vi.silc  de  BayinJ  et  de  plusieurs  nulres  ^icrson- 
w  aeû.  M.  I^uluiU't  pruposii  à  tuut^^  la  cuuipa^nie  d(* 
ï>  faire  une  protnenade  daiis  le  jardin  du  I.iixeiU' 
«  bourg,  sur  lrt|ucl  «ou  jardiu  particulier  av^it  iu»« 
»  ouverture  :  la  proposition  fut  acceptée.  M.  deLal- 
»  Iv  (  t  int  rc»tc  fo  itrrïèra,  etaortautle  dcruivr  du 
»  petit  jardin  pour  entrer  dans  la  grand,  M.  Wa- 
»  fouet,  ((ui  avaitgagné  les  devants  avec  l'abhe' Ray- 
>»  iml  .  se  r«>tourna,  et  dit  h  haute  vuix  an  eonUe  de 
»  Liilly  :  ^1  ■  f"^^Jy  aeri-i'ou*  Jtmïé  la  poitc  et 
»  f/ris  Lu  clcj  ?  "SI.  d«  Lall^!  «Vcriu  Rnyual  avec 
»trai»poit. 'M.  de  Lailly!  yaia  b'elanç^ant  vert  le 
M  comte  :  Ah  iUoniïeitr,  pouMutTit-il,  eoaUtienda 
•jois  j''ai  désiré  Je  vomt  reneonttw;  eombuiH  d» 
njiis  y*ùfitmi  U^ivj^  «{'«(fer  «ww  Igwmf  tm» 
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dmud».  p«5q»etou,e.  les  langues.  P^'l'>'"P'"r:„^^^^^^^ 

un  citoyen  de  Vuguuc  (  M  Mazzey  ),  >^      ^pTruLide-dc  -sceaux  , 

4  vol.  i,-8o.,Pa.-.s   .78.8ou.7.)o.  «  iq.Kfois  at.ri- 

U„  Holl.nda.sapubUe,en  .79.;»»  ?es  m„ou-es  de 

extrait  de  r/rùtoiw  MksopUu,ue  ^^«•^^j;-'!;,       .         „„e  er- 

pour  ee  qw  co-cenje  e  commerce  ~i,ff.,         i;,,,-,  j,„  le  cbe- 

et  les  colonies  de  la  Hollande,  1  vol.  • 'j.^^          ,   ,1    Tahleau  et 

....s).Leducd-Almodovar,grand  ^"/'^^-^«.^'i»"^;,  S 

d'Espagne  a  donne  moins  , me  ira-  do,,t  le  vérita- 

duclion  qu'un  extrait  de  l'IliMoirc  ('  '-"'•■»  '       I       Jr,A,.din  (  For 

plalosopîiq,.e.  duquel  U  a  eu  soin  ^^'^^^.''iV 

de  bann  r  tout  ce  que  cet  ouvrage  ■^'*.>               ,  „,„ 

offre  de  répréheosible  sous  le  rap-  l'oimnUtraUon  de  Samt-Vcmn- 

port  de.  Wine.,  eu  recifim  .787,q-">;;es  -lunne  .  omp- 


p  renient  dans  va 
V  n»  blessé  ail  cœi 


sur  les  Plus  coupauies  cr-ari»  ne  i  ira-    ' ,      '  /»     ^-        »  « 

prit  huLin,  ont  extrait  VBistaire  cnpUons  et  des  confiscations ,  Kv^- 

f  ,   terdam  et  Pans,  an  m,  ijgS.  Cet 

I  ,  ^  écrit  ënercique  Cftt  du  eëlèbre  avo- 

zieuUrl  Fous  m*aMm  traité  sevé-  *    »    V  cr  C^.:».«  »  ««nlii:^ 

,  écrif * .  je  le  méritmu .    vovê  catgeDeral  Scrvaii.  SeriiBys  a  puDite, 

r.  J'écn.ois  dans  U  camp  de  vju  Q^g        ^^^g         iJl^e  EUmeTitS 

^  ennemi^i  je  ne  vous  oi'ais  pa>  l<i.-^'^fUe  repéra.  '.J^*       •       J      I>     1    ^^7  >.^„^- 

»        von* /««/-i/?  M.  de  Lallv,  tondu-  de  la  fiaa-  I  klStOtre  OU  PortUgUl  ,  COnf  g- 

Sii",".î";v.!;'u1S:  .am  Us  causes  de  la  décadence  des 

»  rositë  delc»  ptibUer  un  iour.  L'abbc  r*|.rit  «vec  PortUCaiS  ,  ZtfUr5  Zo£5  ,  îeur  COm^ 
n  \a  inclue  vivMSité  tC'e'l  Irop  peu  que  des  i-egrett,  ^*  t  .     1     •  i 

„  i/o,.j..„r  u/.^  runende  hoaJrnbteJe  U  ripiu i  mercc,  Us  revolulioiis  de  ce  roj  au- 

V:J:':!Zri'iZ:unf^::i^^^  ,         «^^rage  qui  avait  ëte 

i,\rf«fa/>«m«î.  M.  deLaiiy  pr.i.a  ,tr.K  .s  ie*u.a»u*  couiposé  par  Ravna!.   Eli  cliet , 

»  jIh  1tB«nal   lui  dit  d'une  voix  nnuc  ;  Monsieur  *■  .  -1  • 

^PiSS^d^nire  mcicnt  .,ue  U  i^connoisl  CCttG  produCtlOIl  CSt  mOlUS  UllC  lllS- 

•  H  tance  due  k  PAonwwe   ^è^*^  ^ 'i'^'Ji  f^'!^"'  ton  f  qu'uue  scfic  tic  considératious 

^,  avrc s  Voïlaire  a  f<mdnaf9Vtt^  meurtrier  ae  mon         ,    ,   »,         ,     ^   •    r  V  J        t  .« 


pris  Foliaire  a  fmidnaftl'ai^  meurtrier  ae  mon  ,    ,  i,              .    .    j»       j  t 

^,re.  promeiitt-mei  de  Twdn  pubu.,uem*ia  k  générales  tout-a- tait  dans  la  ma- 

„  son  caractère  la  même  justice  que  vous  ave*  ren-  Zv^              ^.^  lirrivâin    II  CSt  Darlë  . 

m  due  à  son  innocence ,  et  je  vous  jure  de  tout  mon  IlierC  OC  CCI  _eCriTam.  Il  CSl  jWrie  , 

,  »etmr  •uUiM  d>amHié  que  x  ous  m'uve%  u  ^ntrê  ^g^g   aUeiQUeS  BlOfiTap  1X165 ,  Q  UDC 

M  jiMtkf^  mtti  d'admiration.  RayDil  promit  solen-  ^    ?      ?    •        t  "     !.  _  V^J's. 

l  ïSîfmeDtce  qu'on  lui  deiuHodail.  M.  Maluuet  Jes  fflStOlPe  OÛ  U  rWOCOtiOn  dB  l  edlt 

>,  vt  ux  plein»  de  larn.es,  prit  U  fluio  do  comte  et  1     AfanteS  .  DAF  BaVlial  .  Ct  Qul  dc- 

n  laie  Je  l'abl^ë ,  tt  le.  ioignit  du»  k»  lienne.  en  i^Riey  ,  par  EiaVUai  ,  t,l 

I.  di»:.i.i  :  Je  iqjùnds  de  tout  deux ,  et  tous  dmx  yaitaTOiF  quâ irc  voIuDies.  11  cst  cer- 

»  vous  vous  embrasserez   chez  moi  :  matntenanl  ...      •          '    cAnfré  à  faîrC 

»  ;W»mefio«5-rtoiii  ,  ct  ne  faisons  pas  de  u;nr;^car  HklU  qUC  ,  S  11  a  jamais  50I1|;L  d  lailC 

»  on  tommf/!r<' rt  nt»«.wrg«r</tfr  /'Cfiii<:o««.«  Celle  cet  OllVl'a^'P     il    n'd  naS  eU  ictCmpS 

Mocrdote  est  c  mîgiH  «  dww  une  Uttwi  mit»  i;-.                •  »         r  ;i 

|i!,dcUU;-7okiMUi  à  fcurottaïu.  daccompUr  ce  projet,  butin  U  pa^ 
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iStt  prouve  qu'il  a  écrit  des  Mémoi- 
res sur  la  Barbarie,  qui,  à  sa  mort, 
claient  entre  les  mains  de  ses  he'ri- 
tiers ,  si  1*011  eu  croit  nne  Notice 
^iiibliëe,  en  leur  nom,  dans  le  Mo- 
niteur du  5  vendémiaire  an  v  (  i4)- 
ÎjC  Journal  des  savants,  d'octobre 
i8'23,  annonce  (  page  638  )  comme 
devant  paraître  incessamment  à  Fa- 
ns, cliez  Àmable  Gostes,  en  2  vo- 
lâmes in'8<*« ,  V Histoire  philosophie 
que  et  politique  des  étiAUssements 
et  du  commerce  des  européens  dans 
l'Afrique ,  ouvragé  posthume  de  <?• 
T.  Raynàl ,  avec  des  augmen t a ti  0 n  s , 
par  M.  Pfnclict,  concernant  l'e'tat 
actuel  de  ces  établissements.  D-r-r. 

RAYxNAL  (Jeaf^^,  né  à  Tonîonse 
en  i7'a3,  fut  l'un  des  historiens  de 
cette  ville.  Desline'  d'abord  à  l'e'tat 
eccle'sîastique ,  il  ne  tarda  pas  à  le 
qtiitter;  îl  se  Gt  Teeevoir  avocat  aU 
parlement  de  sa  citénatale ,  et  plaida 
même  avec  beaucoup  de  talent.  Nom- 
mé, en  l'fi^  y  capitoul ,  et  subdél<S« 
gué  de  rintendantdu  Languedoc  ,  il 
se  fît  remarquer  par  ses  talents  ad- 
ministratifs, et  fut  envoyé',  en  177*2, 
pour  porter  à  Versailles  le  cahier 
dps  eiats  de  la  province.  Il  eut  le 
bûulieur  de  traverser  ,  sans  trouble, 
les  temps  orageux  do  la  révolution, 
et  mourut  iArgilliers,  départem*.  de 
VAnde,en  1807 ,  le  28  juillet.  Onade 
lui  nne  Histoire  de  la  wUe  de  Tou-* 
Ufuse ,  a»€cune  notice  des  hommes 
iUustres,  une  suite  chronologique 
des  évêques  et  archevêques  de  cette 
Tjille  ,  et  une  table  générale  des  ca- 
pitouls  depuis  la  réunion  du  comté 
de  Toulouse  jusqiœs  à  présent  , 
Toulouse^  '7^9,  in- 4**' Cet  ou- 


(t4J  Ton»  eei  points  se  troavcat  expoMis  et  dia- 
«Hétdans  troia  wticlei  insérés  daau  la  0«»«lt8  de 

Frabcc,  le*  7  et  a  i  déceinhc  187a  ,  et  21  fcvrier 
iHii ,  i-t  nui  rcnruriucttt  qucUiuvs  dwtcuujeuLt  eu- 
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vragc  j  très-sècbenient  c'rrit  (  et  dont 
on  peut  voir  l'analyse  dans  le  Jour- 
nal des  savants  do  1760  .  p.  325  et 
8o3) ,  n'est  qu'un  abrège  des  Annales  1 
de  La  Faille.  Raynal  n'a  pas  su  même 
déguiser  son  plagiat,  en  coutmuant , 
jusqu'au  temps  où  il  vivait ,  l'ou- 
vrage qu'il  avait  entrepris.  Son  guide 
s'arrête  à  la  mort  de  Henri  IV  :  lui 
de  même  ne  pousse  pâs  sa.  course 
plus  loin.  La  liste  des  hommes  tUos- 
tres  qu'il  a  dressée ,  est  encore  plus 
défectueuse.  A  peine  nomme-t  il  la 
dixième  partie  des  personnages  dont 
il  eût  dû  pnrlor.  Il  ignore  ce  qu'il 
devait  savoir  de  vvn\  dor.t  il  s'occu- 
pe. Moreri  a  clc  sou  .*eul  guide;  il  a 
nicrue  voulu  i'abit'ger.  L — m — t:.- 
RAYNALDI  (Oderic).  Fojr,  Ri- 

NALD1 . 

R AYN AUD  (  Le  P.  Théophile  ), 
célèisre  jésuite ,  qiî'on  a  long  temps 
cru  Français, était  né,  vers  la  ùn  de 
i583  ,  à  Sospello,  dans  le  comte  de 
Nice.  Ses  études  achevées  ,  il  em- 
brassa la  règle  de  saint  Ignace  à 
Tâge  de  dix-neuf  ans  ;  et  après  avoir 
régonîc  les  basses  classes  au  collège 
d'Avignon ,  puis  professé  la  philo- 
sophie et  la  théologie  à  Lyon,  il  se 
rendit ,  en  i63i  ,  à  Paris,  où  l'ap- 
pelait le  prince  Maurice  de  Savoie, 
qui  l'avait  choisi  pour  confesseur. 
Peu  de  temps  après,  le  cardinal  de 
Richelieu  Im  proposa  de  réfuter  une 
théologien  espagnol*  quibl4mait  l'al- 
liance conclue  rcrcmment  par  la 
France  avc<'  les  proicslants  d'Alle- 
magne :  le  P.  Uiyuaud  ne  ei  ut  pas 
devoir  se  rendre  aux  désirs  du  nii- 
'  nistre  ,  et  se  hala  de  retourner  à 
Lyon ,  d'où  ses  supérieurs  ren- 
voyèrent à  Chambéri.  L'évéchd  de 
Génère  Tint  à  Vaquer ,  en  1637 ,  .  • 
par  la  mort  du  frère  de  saint  Fran- 
çois de  Sales ,  qui  lui  avait  sufccâe- 
dé  sur  ce  siège.  Les  membres  du 
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sénat  de  Chambéri,  qui  connaissaient 
!c  zèle  et  les  talents  du  P.  Raynaud , 
deniandèreut  pour  lui  cette  dignité  ; 
niais  il  désavoua  leurs  démarches,  et 
^ilû  même  U  Savoie ,  où  il  ne  re- 
tint qu'en  idSg.  Le  P.  Monod ,  son 
confrère,  Tenait  d'être  enfermé  dana 
le  diÂteau  de  MontméUan ,  sur  les 
înstaDces  du  cardinal  de  Bichelieu 
(  Forez  Monod  ,  XXIX ,  3g7  )  ^ 
Raynaud  chercha  tous  les.  moyens 
d'adoucir  la  captivité  de  son  an- 
cien ami  :  mais  Richelieu,  indigné 
de'jà  contre  lui,  ne  put  croire  que 
ses  relations  avec  un  prisonnier 
d'ëtat  fussent  tout -à -fait  innocent 
tes;  U  sollipita  de  la  cour  de  Sa- 
tnie  l^ordre  de  l'arrêter.  Au  bout 
de  trois  mois ,  P.  Raynaud  sortît 
de  prispn  ;  mais  craignant  de  nou- 
velles persécutions  de  la  partdn  mi- 
nistre, il  résolut  de  passer  à  Rome, 
où  il  pourrait  braver  Isa  veDgeance- 
Malheureusement ,  les  espions  dont 
il  était  entouré,  rendirent  comple 
des  moindres  mots  qui  lui  échap- 
paient. L'orJredel'arrêter,  précéda 
son  4mvéeà  Avignon;  et  il  resta 
m  mois  enfermé  dans  une  chambre 
du  palais  papal.  Ses  ennemis ,  pen- 
dant sa  détention ,  «ivaieni  fait  sim- 
pendre  l'impression  d*un  de  ses  ou- 
vrages (  Heteroclita  spiriimUm)  ^ 
sous  le  prétexte  qu'il  renfermait  des 
propositions  dangereuses.  Dès  qu'il 
fut  libre ,  le  P.  Raynaud  partit  pour 
Rome,  emportant  son  manuscrit, 
qu'il  soumit  à  l'examen  du  P.  Alé- 
gambe^  nomme  son  censeur  ;  et  il 
revint  avecrautorisation  de  le  faire 
imprimer.  A  sonretour ,  il  fut  ac- 
cueilli par  ]e>vicc-l^at  (Frédéric 
Sforce  ) ,  qui  ne  négligea  rien|>ottr 
lui  faire  oublier  son  iiquste  déten- 
tion. Ce  prélat ,  ayant  été  nommé 
cardinal ,  en  1645  ,  partit  pour  Ro- 
m  avec  le  P.  Raynaud, et s'empr«s- 
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sa  de  le  présenter,  au  souverain  poift 
tifc  et  aux  membres  du  sacré  coll^ey 
comme  un  des  plus  fermes  défenseurs 
des  droits  du  Saint-Siège.  Le  pape, 
voulant  mettre  ses  talents  à  l'épreu-* 
ve,  lui  proposa  d'entreprendre  la 
xé&tation  d«  traité  :  De  çorwordid 
JSM«niotif  #t  îm^iem  (  Voy.  Kaboa). 
Le  P.  Raynaud  n'osa  pas  refuser  on-, 
vertement  une  tâche  si  difficîl»,  et 
partit  sans  prendre  congédu  pontife. 
Sur  l'invitation  de  son  général^  il 
retourna  deux  ans  après  à  Rome ,  et  I 
il  y  professa  pendant  quelques  mois 
la  théologie  p3sitive  :  mais  sa  santé 
ne  s'accommodant  point  du  climat 
de  l'Italie  ,  il  demanda  la  permission  . 
de  revenir  à  Lyon  ,  où  il  passa  le  1 
reste  dè  sa  vie ,  entre  la  direction  des 
ames,  l'enseignement^  et  la  rédaetim 
de  ses  ouvrages.  11  mourut  d'apo-*, 
plexie  en  celte  ville,  le  3i  octoWn 
1 663 ,  à  Tige  de  quatre  -  vingt  ânk*  \ 
liC  P.  Raynand  avait  tontes  les  qua^/ 
lités  d'un  bon  religieux,  et  il  en  '  | 
remplissait  les  devoirs  avec  un  zèle  1 
qui  ne  s'est  point  démenti.  Dans  le  | 
temps  que  la  ville  de  Lyon  fut  affligée 
par  une  fièvre  contagieuse,  on  le  vit  I 
se  dévouer  entièrement  au  service  ' 
des  pauvres  malades ,  et  braver  tous 
lei  oangers  pour  leur  porter  les  se*  . 
cours  de  la  religioik  Comme  ëott<^ 
vab ,  il  avait  de  rérudition,  de  la- 
•chaleur,  et  une  grande  féeondîté  ; 
mais  il  manquait  de  critique  en  msH 
tière  de  goût  j  et  son  style  trivial  i 
et  prolixe  est  défiguré  par  Pemploi*  1 
c/>ntinuel  de  termes  qui  u'appar-  | 
tiennent  qu'à  la  basse  latinité.  11  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges presc^ue  tous  relatifs  à  la  théo-  j 
logie  •  mais  les  uns  sur  des  sujets 
futiles  ou  singuliers ,  tels  que ,  i'ék  j 
loge  de  la  brièveté,  de  l'usage  dm 
chaises  dans  les  ^lises  ;  s'il  est  per- 
mis de  prendre  des  lavements  de 
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jp    'viandt ,  etc.  |  d'autros  aiilyri*  aMU  pweaêki^um  (  des  nMiis«n- 

qoes ,  et  TOo*  Jesqiieb  il  n'épargne  ges  )  j  râtnm  notabilium  (  des  im- . 

ni  les  hommes  les  plus  distiîiguc's,  pertfncnres  )  ;  Lyon  ,  1627  ,  in-8<*, 
ni  les  ordres  entiers,  ni  même  ses  pro-  {P^uj.  Bar^ks  ,  m  ,  3c)\.)Tl,  De 
près  confrères.  Le  sutcc?;  qu'avaient  ortuinjantium  contra  naiuram  per 
obtenu  la  plupart  des  cents  du  P.  secùonem  cœsareamtractatio/ih.j 
R^ynaud,  fit  croire  à  quelques  spe'-  i65o  ,           livre  singulier  et  eu- 
cofateurs  quoi!  eu  venait  le  ^léc^^eiZ  rieux.  IIL  ÉeterocUêa  spiritualia 
avec  plaisir.  lA  P.  Bertel^(  f^.  Let^  H  anomaUpiêtaUscmîesthim ,  ' 
tns  dc^Goi  Palî»,  827  )  se  chargea  restrium  etmftrnorum,  Grenoble ,  ' 
depnbKer  cettaimMeDStcutleetioD,  1647  '  i^'^^-  $  deaxième  édition  ^ 
^ parut  4  Lyon,  de  i665à  1669,  -.augmentée,  Lyon  ,  i6549  in-4^é 
ea     val.  in-fol.  Le  dernier  volume,  C'est  un  Recueil  des  pratiques  sin- 
imprimé  soqs  la  rubrique  deCraco-  gulières  introduites  dans  la  religion 
vie ,  inthuîé  Jpopom-peius  (c.  à.  d.  par  l'ignorance,  la  superstition  et  le 
le  Bouc  émissaire  )  ,  contient  les  relâchement.  IV.  Erotemata  de 
écrits,  dont  le  P.  Raynaud  n'avait  bonis  acmaUslihns  ;  dequc  jitstd 
point  osé  s'avouer  l'auteur  ,  comme  aut  injustd  eorumdem  conjixione, 
étant 'trop  satiriques  :  cette  édition  Lyon  ,  i653,  in-4".  Il  composa  cet 
n'eut  presque  aucun  débit;  et  le  librai*  ouvrage  à  l'occasion  de  son  Traité 
mfot  ruiné;  mais  aujourd'hui  qu'elle  De  martjrio  per  pestem ,  dan»  le- 
«t  devenue  rare ,  les  czem^laives  en  quel  il  soutenait  que  ceuxqui  s^expo- 
ontrepris  quelquevakanTiraboscbt  sent  en  assistant  les  pestiféré ,  sont 
compare  le  recueil  d&  ouvrages  du  de  véritables  martyrs.  Cette  propo- 
P.  ftaynaud  à  ces  magasins  remplis  sition  avait  été  censurée  par  la  cou- 
de toutes  sortes  de  marebandises ,  grégation  de  l'index.  Le  P.  Raynaud 
bonnes  et  mauvaises,  anciennes  et  établit,  flnns  son  nouveau  Traité, 
nouvelles ,  utiles  ou  inutiles ,  dans  qu'on  peut  condamner  les  meil- 
lesqueis  r  harun ,  avec  un  peude  pa-  leurs  livres  au  moyen  de  fausses 
tience  ,  Imit  par  rencontrer  quelque  interprétations  (  Voy.  le  Pict,  des 
chose  qui  lui  convient  (  f^oj»  la  ano/ywi. ,  n". -ai 67  )j  et  il  prescrit 
Sioria  délia  letteratura  italiana  ,  aux  censeurs  les  règles  qu'ils  doivent 
vm ,  i5a  )  ;  et  dette  eompaniis<m.  observer  :  ce  nVtatt  pas  le  moyen 
nous scmbledonner une idéeassez jus-  de  se  réconcilier  avec  ses  juges; 
te  de  cttle  Yaste  collection.  Elle  se  et  il  eut  le  tibagrin  de  se  voir  une 
cempose  de  quatre-vingt-treize  ou*-  sceo&de  fois  condamné.  Néanmoins 
vrages ,  dont  on  trouvera  les  titres  cet  ouvrage  est  plein  d'érudition 
dans  le  tome  xxvi  des  Mémoires  et  de  recbercbes  curieuses  ;  c'est 
de  Niceron,  Toly  a  fait  quelques  ad-  de  tous  ceux  de  î'autenr  celui  dont 
ditiùiis  et  quelques  corrections  à  ce  les  savants  font  le  plus  de  cas.  V. 
Catalogue ,  dans  ses  BemarcjLies  sur  TractaUis  d cjnleo ,  cœierisque  ca^ 
le  fHct.  de  Bay le. ^ous  nom  coulen-  puis  tcgnnjii/'us  iàm  sacris  quàm 
terons  de  citer  ceux  de  ces  ouvrages  profards  ,  ibid. ,  i655,  in-4"«,  sous 
qui  méritent  le  plus  l'attention  il.In  le  nom  à'jinsehnus  Solerius  Cerne" 
/•  Bimtesu  disserUitienem  adtfersùs  Uensis  ;  Amsterdam  ,  1 67  2 ,  in-i 2*, 
m^uimeûlùmes  indices  très  :  %•  j  et  dans  la  tome  vi  de  Thesanr^ 
cifi»  i«ir#antfiim(desinjaies)f  anft'^i'r.  Rcmamr»  (  Yoycj^  Sal- 
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lengre^  Mein.  de  lUter, ,  i,  1^4  ). 
\l.  Eunuchi  nati ,  facti%  vrrstîri  , 
ex  saord  et  hinnand  liitera!  urr  il- 
luslrati  .Dï'ion^  iGj  j  ,  in-4'\  ,  sous 
le  Bom  de  J  ean  Heribert  Cemcliciisis. 
Son  but  est  de  réfuter  Zacliarie  Pas- 
qualigo,  qui ,  tlans  sçs  Décisions  mo- 
raies ,  avjkit  soutenu  que  les  parents 
ont  le  droit  de  mutiler  leuK  enfants 
pour  conserver  et  .développer  ^eu^ 
voix  ;  mais ,  siiivaut  sa  coutume  ,  il 
se  livre  à  toute  sorte  de  digressions , 
et  traite  de  tout  ce  qui  rcçjarde  les  eu- 
nuques. VIT.  HipparcJms  de  reli^^io- 
so  negociatore ,  Fraucopoli  (Châm- 
béri),  i64i,in-8''.  Cet  ouvrage  sa- 
tirique a  été  traduit  en  Irant  aL>  sous 
ce  titre  :  Hipparque  ,  du  religieux 
marchand{  par  Tripier,  précepteur 
des  enfants  naturels  du  duc  de  Sa- 
voie ) ,  i645 ,  in- 12.11  en  exiMc  une 
antre  traduclion >  intitulée  le  Moine 
marchand  y  ou  traité  contre  le  corn* 
merce  des  relip^îenx  ,  Amsterdam  , 
1 7 1  \ ,  in-  8^.  YIII.  De  immnnitate 
aiilhorum  crriacorum  à  censura 
(  vers  ) ,  in-8«.  C'est  l'ouvra- 

ge  le  plus  virulent  qui  soil  sorti  de 
^la  plume  du  P.  Raynaud  ;  il  fut 
condatDD^au'feu  parles  parlemciiià 

•  d*Aiz  et  deToulouse,  comme  impie, 
et  liofermant  des  propositions  in- 
jiïrieuses  à  l'iionneur  de  la  sainte 
Vierge ,  de  saint  Thomas  d'Aquin , 
de  sainte  Cailicriue  de  Sienne,  et  de 
l'ordre  entier  des  Frères  pi  ê<  lif^nrs. 
Ou  prétend  que  sa  haine  contre  cet 
ordre  venait  du  dépit  d'avoir  vu 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  flétris 
par  l'inquisition.  Le  même  esprit 
d'intolérance  avait  tourné  sa  j)lume 
contre  Bolkndus ,  qui  ne  s'était  pas 
trouvé  d'accord  avec  lui  sur  la  date 

-de  la  mort  d'un  saint  lyonnais.  IX. 
Ilagiologium  Lugdunense.  C'est  le 
titre  particulier  du  huitième  volume 
d«  ses  œuvres,  entièrement  consacre 
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à  l'église  de  Lyon.  liCs  dix  ptrvrage»' 
qu'il  contient  onVcnt  des  lecherches 
curieuses  :  on  trouve,  vers  la  fin, 
une  Tal)le  des  saints  ,  disposée  pat* 
ordre  d'états,  de  piofessions,  d'em- 
plois cl  de  métiers  :  les  détails  qu'elle  ' 
offre,  sont  remarquables  par  leur  sin- 
gularité. Lei*.  Bâîynaua  \  dans  un 
moment  dcf loisir ,  avait  e'crit  sa  Fi» , 
que  Ton  conservait  parmi  les  manus- 
crits de  !a  bil)j.  des  jésuites  de  Lyon,* 
On  sait  que  le  P.  Oudin  ayait formé 
le  projet  de  la  comple'tcr ,  et  de  la 
publier  avec  ses  corrections  ;  et  l'on 
ne  peut  que  regretter  qu'il  ne  Tait 
pas  exécuté  (  F.  Michault,  Mélan^, 
phihlnç^.^  II,  346  %  '      W — s. 

UAYNEVAL  (  Jos.-Matu.  Ge- 
BARD  DE  ).  F,  Gérard. 

RAZI  (MouAHVED  ÂBOu  *  Bekb 
Ibn-Zac  aria  ) ,  célèbre  médecin  ara- 
be, reçut  le  jour  à  Rey,( l'ancienne 
Rages  ,  dans  le  Khoraçan  ) ,  d'oit  loi 
vint  le  .surnom  de  Razi  ou  Rhazcs-, 
sous  lequel  il  est  connu.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  s'occupa  de  musique  cl  d'a- 
muscmeuts  frivoles;  mais  à  mesure 
qu'il  avança  en  àgc,  il  sentit  le  be- 
soin d'une  profession  utile ^  et  il  se 
livra  dès-iors  avec  ardeur  à  l'étude 
de  la  médecine  et  de  la  philosophie. 
A  l'exemple  des  grands  médecins  de 
Tantiquité ,  il  joignit  la  pratique  à 
l'étude  des  principes  de  son  art;  et 
il  dirigea  successivement  les  hôpi- 
taux de  Bagdad  et  de  sa  ville  natale. 
Léon  l'Africain  le  fait  voyaç;eren  Sy . 
rie ,  eu  É^yplc ,  et  jusqu'en  Espagne. 
Il  a  même  prétendu  que  Razi  sé- 
journa lone;  -  temps  à  Cordoue,  et 
s'y  acquit  la  plus  grande  réfuita- 
tion^  mais  son  récit  est  mclé  d'aua- 
chrontsmes  si  grossiers,  qu'on  ne  sait 
s'il  mérite  la  moindre  confiance  (1). 
On  sait»  il  est  .vrai ,  par  Abou'lféda  y 

,  (t)  Caiiricius ,  BihUoih.  gr^me. ,  xfti ,  «tôl 
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que  liolie  auîcur  mourut  fort  agd;    »  môme  laUsë  mener  cn  prisODTJonr»  . 
mais  on  est  incertain  de  l'année  de    »  «ne  gnssi  pelitc  somme.  Tu  fais  le» 
,  sa  mort ,  qu'Abou*lféda  et  d'autres    »  médecin ,  cl  tu  n'as  pu  conserver 

5 lacent  à  l'an  3io  de  Tlicgire  (  9^3    »  ta  vue.  Enfin ,  à  t'en  croire,  tu  es 
e  J,r.C.},  tandis  que  ^|iieluue$-nns  la    »  instruit  dans  la  sèience  des  étoiles 
reculent  de  dix  années.  AÎi  reste,  les    »  et  delà  nature  ;  et  tu  cronpis  dans 
écrivains  orientaux  s'accordent  sur    »  b  misère.  »  Voici  un  aulie  tiait 
im  ppiut ,  c'est  dans  l'éloge  qu'ils    qui  est  rapporte  par  Ibu  -Klinl- 
font  de  Razi.  Abou'ifcda  assure  qu'il    kau  (  i  )  :  Razi ,  ayant  composé  mi 
fut  comme  l'imam  ou  le  coryphée    Traité  sur  la  chimie  ou  plutôt  j'al- 
dcs  savants  de  sou  temps,  et  qu'il    cliimic,  alla  le  présenter  à  1  émir 
méiiu  à' tïivc  montré  au  doi^t  \yottr    Almansour ,  prince  du  Khoraçan. 
ses  talents.  Voi(  i  an  trait  qui  semble    L'émir  fut  encbanté,  et  fit  donner 
prouver  qu'il  était  plein  d'un  noble    à  l'auteur  mille  pièces  d'or  pour  ré- 
Cfltliousiasme ■  pour  sou  art.:  nous   compense;  ensuite  il  lui  dit  :  «  Ce 
l'empruntons  d*Abou'lfarage.  Dans   n'est  pas  le  tout  ;  je  voudrais  que  tu  1 
savieillesseyRaziayantperdulavuc,    fisses  devant  moi  l'expérience  des 
ne  ygulut  pas  .se  faire  traiter  de  la   belles  eh  oses  qui  sont  dans  ce  livre.  » 
calaracle,àmoinsquesonm^ecinne    Razi  répondit  qu'il  lui  serait  facile 
Uiidîtcombienrœilavaitdcmembra.    de  le  si^tisfaire,  pourvu  qu'on  lui 
nés;  et,  comme  le  médecin  ne  put    fournît  les  instruments  et  les  ma- 
rcsoiuire  cette  question,  il  le  npous-    chiucs  nccessaiics  à  ses  expériences, 
sa,  en  disant  :  «  Allez,  un  homme    «  Q      cola  ne  tienne,  reprit  l'é- 
»  comme  vous^  qui  ignore  ces  dé-    mir  ,  je  me  charge  de  la  dépense.  » 
»  lails ,  ne  méi  ile  pas  de  me  trai-    Il  fit  donc  ^aire,  à  grands  frais ,  les  - 
»ier. .»  Cepcndaût  l'oculiste  insîs-   machines  que  lui  avait  demandées 
tant,  et  demandant  à  être  mis  à  l'é-   Razi  ^  mais  auand  il  fut  question 
p^uve ,  Ra«î  répliqua  :  «  En  vérité,    d'en  venir  àl'epreuve ,  cclm-ci  ne  put 
»  j'ai  si  bien  vu  ce  monde  ,  que  j'en    tenir  sa  promesse.  Alors  le  prince 
»  suis  dégoûté.  9  Un  point  plus  in-    furieux  lui  dit  :  «  Je  n'aurais  pas  cru 
téressant  à  connaître  ,  c'est  que  Ra-    qu'un  docteur  comme  vous  prit  plai- 
zi  était  naturellement  bon,  généreux,    sir  à  se  faire  l'artisan  du  mensonge; 
se  dévouant  au  service  des  pauvres,    je  vous  ai  fait  donner  mille  pièces 
Malgré  sa  science  et  sa  droiture,  il  na-    d'or  pour  votre  livre  ;  maintenant 
raît  qu'il  ne  sut  pas  se  préserver  des    il  est  juste  que  je  vous  récompense 
travers  de  son  siècle  :  c'est  du  moins    de  vos  expériences  :  »  là  dessus  il  prit 
^  ce  qui  résulte  de  ses  ouvrages ,  et  qui  le  livre ,  et  en  fit  donner  des  coups 
est  confirmé  par  le  trait  suivant , .  à  Rasi ,  sur  la  tête,  jusqu'à  ce  que  le 
quç  nous  tirons  encore  d'Abou'lfara-    l'ivre  fût  tout  en  pièces.  L'auteur 
ge«  Un  jour  quelqu'un  ditàRazi  :  «  Tu   arabe  ajoute  que  c'est  ce  traitement 
«prétends  posséder  trois  grandes    violent  qui  occasionna  la  fluxion  dont 
»  sciences,  et  tu  es  le  plus  ignorant    Razi  fut  afflic;é  dans  sa  vieillesse, 
»  des  hommes.  Tu  crois  connaître    et  quile  rendit  aveugle;  d'autres  as- 
»  ralchiraie  ,  et  cependaut  tu  n'as    sigucutàcct.  accident  une  cause  toute 
»  pu  trouver  le  moyen  de  payer  à  ta  ^  — 

»  femme  les  di\  pièces  d'argent  que        ,  ^  ManuscHU  arabe*  d«  la  bibliolUiq»»  du  roi. 

»  tu  lui  avais  nroi^^is  eu  dot  ^  tu  t'es    n\  788 ,  oh  m ,  «cio.  i  tvu  Mobumm^i-BaM», 
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différente.  Il  est  certain  d'ailleurs 
que  Razi  était  loin  d'étie  exempt  de 
superstition  et  de  préjugés.  Bans  un 
de  ses  ouvrages  sur  la  chimie,  il  dit 
que  cette  science  est  plutdt  possible 
qu'impossible;  ce  qui  ne  se  peut  guè- 
re cutendre  que  des  rêveries  de  Tal- 
chimie  :  car  on  sait  que  le  mot  chi- 
mie n  a.  pas  toujours  eu  le  sens  qu'ii 
a  aujourd'hui.  Daus  un  autreendroit, 
Baxi  se  déclare  partisan  de  l'astro- 
logie. Enfin,  dans  son  Traité  des 
médicaments,  il  n'a  pas  manqué  de 
fecommamler  Tusage  des  corauxrou- 
ges  et  des  pierres  précieuses;  opi- 
mon  qui  remonte  aux  temps  les  pUis 
anciens ,  et  qui  s*est  maintenue  jus- 
qu'aux siècles  modernes.  Malgré  ces 
débuts,  Razi  jouit  long  -  temps  de 
.  la  plus  grande  réputation.  Ses  écrits 
forent  mis  à  contribution  par  Avi- 
cenne,  et  il  exerça  son  iniluence  jus- 
qu'en Europe.  11  j  a  tel  de  ses  Irai- 
tés  qui  servit  jadis  de  texte  dans  les 
tmmrsités  de  France,  d'IlaHe  et  de  la 
Germanie.  Ses  ouTrages  furent  tra- 
duits «n  hébreu,  en  latin,  et  eurent 
pendant  long .  temps  la  plus  grau- 
de  vogue  :  îu^intenant  ils  sont  ou- 
bliés. Une  I  évolution  si  singulière 
dans  Pc.spnt  liumain  exige  une  cnnr- 
te  explication.  A  mesure  que  les 
léo^res  de  la  baiLarie  se  répan- 
dirent sur  l'Europe ,  tout  souvenir 
.  de  la  littérature  grecque  s'effaça  ;  les 
livres  d*Hippocrate,  de  Galien  el 
des  autres  maîtres  de  la  médecine 
grecque,  ne  furent  plus  lus  ni  en- 
tendus :  et  d'ailleurs  comment  se 
les  sfrnit-on  procurés  ?  Les  chefs 
des  niiiversitcs  d'Italie  et  d'autres 
pays  trouvèrent  plus  commode  de 
iaire  traduire  en  latin  les  écrits  des 
Arabes.  A  celle  époque  ,  les  Musul- 

Sl?"*  ^®  de  l'Afrique  et  de 

I  Espagne,  claicul  comme  en  posses- 
sion de  toutes  les  sciences.  Nou-seu- 
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lemenl  ils  avaient  dans  leur  lano^uc  , 
des  traductions  d' Aristote,  de 
de  Dioscoride ,  etc. ,  mais  ib  pas* 
saient  pour  aToir  perfectionné  et 
étendu  leurs  découvertes»  C'est  alors 
qu'un  Gérard  de  Crémone  (  FqjT'  oe 
nom  ) ,  et  d'autres  Sj|Tant8 ,  allèrent 
sVtablir  en  £spagne.  Là  ils  puisè- 
rent la  connaissance  de  la  langue 
arabe ,  et  répandirent  leurs  traduc- 
tions dans  toute  l'Europe.  Razi  fut  " 
du  uumbrr  tics  auleurs  dootles  écrits 
passèrent  ainsi  en  latin  ;  mais  dès 
que  le  goût  des  bonnes  éludes  com- 
mença a  reiiaître,  on  se  dégoûta  de 
ces  traductions.  Ou  s'aperçut  que  les 
Arabes  n'avaient  été ,  eu  général,  que 
les  copistes  des  Grecs.  On  recourut 
donc  à  ces  grands  modèles  ;  on  les 
goûta ,  on  médita  leurs  écrits  :  on  ' 
abandonna  les  Arabes.  Il  arriva  «lîa  ■ 
si  ce  qui  arrive  ]iresque  toujours  ; 
on  alla  d'un  extrême  à  l'autre.  On 
accorda  d'abord  aux  Arabes  une  trop 
grande  importance  ;  ensuite  on  ne 
leur  en  accorda  pas  assez.  Ce  qui 
contribua  surtout  au  discrâiit  ou 
tombèrent  les  versions  latines  des 
écrits  des  Arabes,  c'est  qu'elles  sont 
inexactes,  infidèles,  barbares*  Çasî- 
ri ,  qui  a  eu  occasion  d'en  comparer 
quelques-unes  avec  l'original  arabe, 
les  appelle  des  perversions  ^'t  non  des 
versions.  Il  déclare  qu  en  confron- 
tant le  texte  et  la  traduction,  il  a  cru 
lire  deux  ouvrages  différents.  Pour 
décider  sur  de  telles  matières ,  par- 
ticulièrement  en  ce  qui  regarde  Ra- 
ei,  et  sur  le  mérite  tespectif  des 
Grecs  et  des  Arabes,  il  faudrait  que 
nous  eussions  de  nouvelles  tradoc- 
tions ,  plus  exactes  que  les  premiè* 
res ,  ou  du  moins  que  les  Originaux 
arabes  se  trouvassent  dans  nos  bi- 
bliothèques ,  afin  de  les  consulter  au 
besoin.  Par  malheur  il  en  est  autre- 
ment. Cen  cst  gu^equ  a  iabibiiothè- 
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ifùté»  rËscuriaV  que  l'oii  tronve  ki 

pîns  impo liants  des  oiirragesdeRazî. 
Ne  serait-il  pas  digne  de  notre  siècle, 
où  ia  critiqtif  a  fait  tant  de  progrès , 
de  pouvoir  counaitre  an  juste  ce  qui , 
dans  les  sciences  médicales,  appar- 
tient en  propre  aux  Arabes  ;  détermi- 
ner ce  qu'ils  ont  empnmlë  dei  Grecs; 
en  un  mot  faire  la  part  de  cliacun. 
On  aait ,  par  exemple ,  que  ee  «ont 
les  Arabes  qui  les  premiers  ont  in- 
tradnît  dans  la  pbarnacie  l'usage 
des  mimomÊifs  ou  purgatifs  doux , 
tels  que  la  cassé ,  le  tamarin  ^  etc. , 
et  c'est  à  Razi  surtout  qu*on  fn  est 
rf*levablc  ;  c'est  encore  le  luciiie 
auteur  qui  a  le  plus  contribue  à 
remploi  des  pre'parations  chimi- 
ques dans  la  médecine.  lUzi  a  passé 
pour  i'ûnrentetir  dn  selon,  dont  il 
faisait  nn  fré^nt  usage.  Il  se  mon- 
tra pins  anatomlste  que  les  autm 
méoemns  de  sa  nation; et  ildistingua 
le  nerf  laryngé'  d'avec  le  récurrent , 
oui  est  parîbis  double  du  edté  droite 
découverte  q^i'un  moderne  a  voulu 
s'attribuer.  Ce  qui  prouve  que  les  mé- 
decins arabes  ^  et  particulièrement 
Razi,  ne  mentent  pas  tout-à-fait  Tou- 
Ui  ou  ils  sent  maHUenaut,  c'est  l'esti- 
me qu'on  a  montrée  pour  le  Traité 
de  ee  dernier  sur  la  petite -T^érole  et 
k  rougeole,  do  moment  qu'on  en  a 
en  une  traduction  eiaele.  H  est  re- 
ôonmn  du  reste  que  Razi ,  en  ^éoértU, 
s'en  est  tenu  aux  écrits  des  Grecs,  et 
surtout  de  Galicn.  Tl  nronc,  dans  un 
de  ses  ouvrages ,  que ,  lorsqu'il  a  trou- 
tcmIp  la  [lifleroïK  c  pnrmi  ces  auteurs, 
ils'csl  raiigeài'opimoiidu  rncdecinde 
Pcrgame.  Razi  a  beaucoup  écrit  j  et 
ses  ouvrages  sont  très-nombreux.  On 
en  peut  voir  l'énumération  dans  la 

siri,tQme  i,  p.  26^,  d'apr^nubiogra- 
phe  ardbc.  Noos  allons  nous  bomef 
àittfiquer  emqui  ont  ëté  tsadnîts 
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tu  latin ,  cl  qui  ont  Joui  cbei  nous 

de  pins  ou  moins  de  vogue.  On  sent 
bien  qu'il  n'entre  p;is  dans  notre  su- 
jet de  pre'senter  nu  ta}>lcau  détaillé 
â^.  la  doctrine  du  médecin  arabe.  On 
peut  consulter,  h  cet  égard,  KHis- 
toire  lie  la  médecine,  par  i  reind,  et 

celle  de  Curt-Sprengel.  L  ffavi  seu 
ComthêenSjfOrdituUMS  etdnreetusfêr 
elar»doet,  magfstrumffimffiymum 
SutiaTUtm ,  Brescîa ,  i  i(86, 9  toÎ.  in^ 
4^.  ;  Venise,  iSoQ,  2  vol.,  in  -  fol* 
Le  titre  arabe  ffaui  revient  à  •  pen- 
près  à  ce  que  nous  entendons  par  le 
mol  de  Pandectes-  I/ouvrage  ainsi 
nommé  n'a  pas  été  rédigé  par  l'au- 
teur tel  qu'il  esta  présent.  Plusieurs 
passages  sont  en  contradiction  <ivec  > 
la  doctrine  bien  connue  de  Razi.  Ce 
médecin  j  est  même  quelquefois  cité 
i  la  troisième  nersonne.  On  sait  d'ail* 
leurs ,  parlaGnrontqne  syriaque  d'A- 
bou'lfarage,  que  Razi  mourotavant 
d'avoir  mis  la  dernière  main  à  son 
travail;  et  qu'après  sa  mort ,  ses  ma- 
nuscrits passèrent  entre  les  mains  de 
ses  disciples ,  qui  publièrent  îe  Havi 
dansl'étatoii  il  est  aujourd'bui  :  il  pè- 
che snrtoutpar  le  défaut  d'ordre.  II. 
Un  Traité  de  la  peiUevérole  et  delà 
rougeole.  Ce  Traite  est  précieux  ;  on 
le  consulte  encore  è  présent*  Il  a  été 
mis  à  contribution  par  lés  médecins 
détentes  les  nations ,  et,  entreaotres, 
par  le  médoein  grec  Synérius.  C'est  là 
qu'en  trouve,  pour  la  première  fois, 
une  description  exacte  et  étendue  de 
ce  terrible  fléau  de  respère  liumainc, 
George  Val  la  en  donna  une  version 
latine,  d'après  la  traduction  grcc- 
f]iie.  Plaisance,  1 4ç>8.  Robert  Estien- 
ne  publia  la  version  grecque  de  ce 
Traité,  en  i54B,  avec  les  correc- 
tions de  Jae.  Goimil  :  SâMstien  Go- 
lin  le  publia  en  français ,  Poitiers , 
1 556.  Il  en  parut  plus  tard  une  nocH 
Telle  TCiSiioB  latine ,  faite  sur  Tara- 
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hé*  ptr  un  Syrien  nommé  Salomon 

Negri ,  aidé  clc  Gagnier  et  de  Tho- 
mas Hnnt.  Elle  fut  publiée  par  le 
docteur  iMead  ,  conjointement  avec 
uii  antre  Traité  du  médecin  anglais 
sur  le  j|iême  sujet ,  sous  ce  lilre  :  De 
variolis  et  m07i&i7Z*5, Londres,  i  j47* 
Quelque  temps  après  y  un  apothieai- 
n  de  Londres,  nommé  Ghanning, 
lit  faire  une  nouvelle  version  latine 
d:i  Traite  de  Razi,8ur  un  exemplai- 
re arabe  plus  correct  de  la  biblio- 
thèque de  Leyde,  et  la  publia  avec 
le  texte ,  sous  le  titre  de  :  lihazès  de 
varioUs  et  morhillis  cum  aUis  non- 
mdlisejiisdem  argumenti^  Londres, 
i-jGG,  in  -  8*».  Celte  édition  est 
«  très- correcte,  selon  le  savant  Rus- 
scl  f  qui ,  dans  ses  voyages  en  Orient, 
avait  eu  oocaston  de  la  <  comparer 
avec  les  originaux.  Cette  même  ver* 
sion  latine  a  été  reproduite  pat  Hal- 
1er  y  dans  le  tome  vu  de  ses  jirtis 
medicœ  principes^  Lausane,  177^1. 
Enfin  il  en  a  paru  une  traduction 
française,  par  Paulct,  à  la  suite  de 
y  Histoire  de  la  peliie-vérola ,  Pa- 
ris, 1763,2  vol.  in.12.  111.  .'id  .H- 
jnansoremlibfi decenijX vnhc,  1 5 1  o, 
in-Éol.  Oii  a  dispuic  jusqu'à  présent 
pour  savoir  quel  était  cet  Alman- 
sour  à  qui  Bazi  dédia  son  ouvrage.  U 
serait  trop  long  de  répéter  ce  qui  a 
été  dit  à  ce  su  je  t.  N  eus  dirons  seule- 
menty  d'après  Mirkhond,  historien 
persan,  (}uc  cet Alinansour  était  fils 
d'isbak ,  de  la  maison  des  princes 
Samanidcs  ,  qui  régtilrcnt,  pendant 
le  dixicmo  siècle,  sur  la  Tiau^oxla- 
ne  et  le  Klioraçan.  U  commaïuiciit 
dans  le  Klioraçan  ,  sous  l'aulo- 
riic  de  la  branche  principale  dcsSa- 
manides.  Il  essaya  de  s'y  rendre 
indépendant  y  et  mourut  à-peu-près 
dans  le  même  temps  que  notre  au- 
teur. Ainsi  Ton  ne  sera  plus  étonné 
que  Rad  ait  donné  cette  marque  de 
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respect  à  un  prii^ce'  son  contempG*^ 
raiuqui,  à  la  ^nérité,reii  récompensa  • 
Lien  mal,  s'il  en  faiitrroire  l'anec^  '  * 
dote  rapportée  parlbn  Khaikan.Cet  - 
ouvrage  renferme  en  abrcjçél'ensem-  * 
ble  de  la  doctrine  médicale  des  Ara-  ^ 
bes*  Cest  de  tous ,  sans  contredit , 
celui  qui  a  fait  le  pins  d'honnear  à- 
tlad.  :  il  briHe  surtout  par  l'oidr»  ' 
et  la  méthodeiCen*est  pas ,  du  reste,*  • 
une  simple  descripUondes  misères  éc 
rhomme  :  Tauteur  a  entremêlé  son 
récit  de  quelques  réfle^tions  fort  sa-i' 
ges.  Par  exemple,  il  conseille  aux  me»  ' 
dccins  de  ne  pas  ucf^liger  les  anciens, 
et  de  s*aiflerde  rexpérience  des  au- 
tres ,  ajoutant  que,  dût  -  on  vivre  ■ 
mille  ans  ,  on  ne  pourrait  jamais  * 
voir  par  ses  yeux  ce  qui  a  été  oh^ 
servé  dans  la  suite  des  temps  et  ^ 
dans  les  diverses  régions  (fe  la  ter-^r^ 
re.  Il  a  consacré  un  chapitre  parti»  - 
cuber  aux  charlatans  en  médecine  r'^ 
car  il  y  en  avait  aussi  de  son  temps  j  • 
ctcechapitreaclé  traduit  par  Freind,v 
dans  son  Histoire  de  ia  médecine.^- 
C'est  d.ins  cet  ouvrage  qu'il  est  ques- 
tion pour  ia  première  fois  de  l'eau- 
de-vie.  L'auteur  y  parle  aussi  de 
plusieurs  espèces  de  bières  ,  fai^« 
tes  avec  de  l'orge ,  du  m  et  du 
de*  Razi,  dans  ses  Aphorisme8,s*e»r'' 
beaucoup  trop  éloigné  de  la  simpli-^  a 
cité  d'Hippocrate.  Il  y  a  telle  d>ser*  - 
vation  jqu'il  répète  jusqu'à  deux  os  ' 
trois  fois  ;  il  s'y  montre  même  par- 
lisfiu  de  rastro!ori;ic.  Cependant  on 
y  trouve  quelques  maximes  qui  ne 
mauqucnt  pas  de  sens,  par  exemple 
celle-ci  :  Déjiez  -vous  du  médecin 
qui  décide  fazihment  ;  et  cette  au- 
tre :  Les  mededns  à  systèmes,  ceux 
qui  veulent  faire  àîeur  tête,  les  jeu- 
nés  gens  sans  expérience,  sont  de 
vrais  assassins.  Ën  voici  une  troi- 
sième qui  poyrrait  trouver  son  ap- 
plication ailleurs  :  Le  médecin  doit 
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s^ménager  d^uêtic' manière  qu'il 
ne  se  Umf  pas  tout  entier  aux  affai- 
res de  ce  monde,  ni  qu*ilf  soit  tout- 
à-fait  étranger.  Plusieurs  des  ou- 
vrages de  Kazi  ont  été  traduits  aussi 
en  hëbrrn  :  ow  trouvera  rindication 
de  ce>  ti  aducUuns  dans  la  liibliothè 
que  bebiaïque  deWolf^  el  dans  le 
Gatatogufi  des  maDoscrfts  he'breMx 
de  M.  de  Roasi*  ,  347  0t 

1339.        •  -R— b. 
RA^UX  (  Jean  ) ,  docteur  «b 
.      médeciDe  de  la  faculté  de  Montpel- 
'      lier ,  et  agrégé  au  eoUëge  royal  des 
médecins  de  Nîmes ,  naqnitdnns  cette 
dernière  vîîlc.  le  6  juin  1723.  Avant 
de  se  livrera  rcxercice  exclusifdesa 
profession,  il  occupa  ses  loisirs  à 
des  reclierchcs    d'archéologie.  Il 
avait  entrepris ,  avec  le  iiîar<|uis  de 
Rochemorc,  sur  les  antiquités  de  son 
pays,  un  grand  outrage,  qui  n*apas 
été  achévé,  mais  doni  un  Mémoire 
surles  FolcesJlrécomiques,éie,,qin 
en  faisait  partie,  et  qu'on  trouve 
dans  le  Recueil  de  l'académie  royale 
de  Nîmes,  de  175G,  donne  une  îdcc 
assez  avantageuse.  On  a  conservé  m 
j       outre,  ne  Bazoux  seul,  im  MénuKj'c 
'       sur  les  coiisécralions  des  anciens  , 
elc  ;  el  un  auirc  mu  îtjs  grands  che- 
mins des  Romains ,  sujet  où  il  n'y 
«yait  plus  qu'à  glaner  après  les  tra- 
vaux généraux  de  Bergier  sur  cette 
matière ,  et  ceux  d'Astruc ,  plus  par- 
ticuliers ,  sur  les,  voies  romaines  du 
Lanffie4oc»  Les  poompts  aueccs  de 
Bazoux  dans  h  pratique  de  la  méde- 
cine ,  et  retendue  de  ses  relations 
avec  les  bfjrnmcs  les  plus  savants 
dans  son  art,  ne  lui  laissèrent  bientôt 
plus  de  temps  pour  d'autres  objets. 
On  a  de  bn  :  l.  Lettres  physiques  et 
anatomiques  sur  Vorgane  du  goiît , 
1755.  îl.  LeUrejà  M.  Belletéte, 
surles  inocttiatUmsfaites.à  Nîmes , 
l'fi^fUk^^^.VLV  Tables  nosolop* 
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ques  et  météorologiques ,  cXd,^  Bâle, 
1767,  L'acadânif  A>yale  des  scien- 
ces accueillit  ce  livre  avec  la  plus  ^ 
lïonorablc  distinction.  IV.  Essai  sur  ^ 
Vusaqe  de  la  douce  amère  (  Sola- 
num  scandens  )  dans  tes  maladies 
dartreuscs.  V.  Dissertatio  epistola- 
risdecicutd,  stramonio,  hjoscio' 
mo  et  aconito  ,  Nîmes,  i^bi ,  in- 
9*,  y  I.  Mémoire  sur  les  éfddémies , 
1*786,  pour  lequel  une  médaille  d^r 
lîit  décernée  à  l'auteur  par  la  so- 
ciété royale  de  médecine  de  Paiis. 
Razoux  était  de  la  société  médico- 
physique  de  Baie  ,  correspondant  de 
l'académie  dos  sciences,  de  ia  sori.'tc 
de  médecine  de  Paris,  de  la  sociclc 
des  sciences  de  MontpeUicr,  et  se- 
crétaire pi-rpétuel  de  l'académie  de 
Is'îuies.ll  mourut,  aulieudesa  nais- 
sance ,  en  1 798.  V.  S,  L, 

RAZTAHou  RADHIAT-EDDYN, 
lein&de  Dehlj,  était  fille  de  Chems 
eddyn  Iletmicii  ,  et  fut  reconnue 
souveraine  par  tous  les  ordres  de 
Tcfat ,  l'an  (334  de  l'hégire  (  1 236  de 
J.-G.  ),  après  la  déposition  de  son 
frère,  Rckn-eddyn  Fyinnz-Ghah, 
qui  s'était  rendu  niépnsabie  (  FOy. 
F i H o u 2  -  C n  A  n  \^^,  )  C'est  l'uni- 
que exemple,  dans  les  annales  de 
l'islamisme ,  d'une  femltie  élevée  an 
rang  su  prême  par  le  cboix  d'une  na-  ^ 
tion.  Razyah  était  digne  de  cette 
distinction*  Elfe  n'avait  aucune  des 
faiM<  sscs  de  son  sexe ,  et  possédait 
toutes  les  qualités  d'un  bon  roi.  Elle 
entreprît  plusieurs  expéditions  mili- 
taires ,  dojnpta  tous  les  rebelles  de 
ses  états  ,  et  mit  à  la  raison  les  prin- 
ces voisins  qui  voulurent  l'inquiéter. 
Ikduutec  au  dehors ,  elle  sut  par  un 
gouvernement  sage ,  mériter  i 'amour 
de  ses  sujets,  et  fut  la  ç^luire  de  sa  rdf- 
ce.  Elle  portait  le  tadj  oulaconron- 
ne  sur  la  tête,<  comme  les  snltbans: 
mais  un  voile  lai  calait  Je  visage, 
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lonqu^dlè  pani^^  ta  publie;  el 

-  eUe  ne  se  découvrait  que  pour  don- 
ner SCS  audiences  et  rendre  la  justice. 

»  Eilc  protégea  les  gens  de  mérite , 
particulièrement  les  savants.  Son 
frère  B  iln  am,  jaloux  de  la  voir  oc- 
cuper un  rang  auquel  il  prétendait 
seul  avoir  des  droits,  excita  contre 
die  nnè  conspiration  permi  les  uid- 
contcntsqiii  se  plaignaienlde«9n  «è- 
cessive  sdvéfité.  Lan  637,  Razyab 
assiégeait  en  personne  MelikAwti- 
nia ,  roi  de  Serbind,  dans  sa  capi* 
le  ,  lorsque  deux  omrahs  de  la  snl- 
thane  entreprirent  de  la  livrer  à  son 
ennemi.  Leur  complot  fut  de'cou- 
vert,  et  ils  furent  mis  à  moi  t  par  les 
troupes  :  mais  leurs  partisans,  s'étant 
saisis  de  Razyah,  la  renfermèrent 
dans  un  château ,  et  mirent  snr  le 
trône     Debly,  Moeiz-eddyn  Bah* 
ram-Chah.  Le  roi  de  Serhind  y  plein 
d'adn^iration  pour  cetttf  princesse , 
d'flvnemi  qu'il  était,  se  déclara ^son 
▼engeur.  11  vint  à  la  téte  d'une  ar- 
rae'e,  la  délivrer  de  sa  prison, «l'é- 
pousa <;o1cnnelIrmcnt ,   et  marrlia 
vers  iJchly  pour  la  rétablir  sur  le 
trône.  Apres  divers  combats ,  Ra- 
7-yah  et  son  époux  furent  vaincus 
dans  une  grande  bataille,  par  les 
troupes  deJ^hram*Ghah.  Ils  y  per- 
dirent la  vie, 'ou,  suivant  une  autre 
vemion,  ils  fuient  massacrés  dans 
l>:ïur  fuite,  per  des  Indiens  idolâtres. 
Razyah  avait  régné  trois  ans  «t  de- 
mi. Elle  eot  pour  successcxir  son  frè- 
re Bahram  ,  qin  ,  ayant  péri  dans  une 
révolte ,  npi  <:s  un  règne  de  deux  ans, 
fut  K  riiplacèpar  son  neveu  Mas'oud 
IV  (  Voy,  ce  nom  ).        A — t. 
BAZZl  (JEAN-A^TOINE),  peintre, 

S lus  connu  sous  le  nom  de  chevalier 
ODOMA ,  uaquitvers  i479»iclottles 
uns  11  Verceil,  en  Piémont ,  selon  les 
antres  à  Vergelli ,  village  du  pays 
de  Sienne.  Gegu*il  y  a  de  certain , 
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c'est  qu^il  reçut  lé  droit  de  cfrëdsA^ 
ceîfedcmière ville.  Vai^nri  ^it  exprès- 
sémeat  qu'il  fut  amonc  à  Sienne  par 
des  agents  de  la  noble  famille  Span- 
nochi:  du  reste  il  le  fait  naîfie  à 
Verceil.  T-iC  coloris  de  ses  cliairs  , 
son  goût  de  clair-obscur,  et  queM''^ 
<|tte5  autres  irtialitdi  inhérentes  èd'an-  ' 
tique  école  ae  Milan  et  dh  GidTeiftK  . 
m  y  qui  ikrisseit  à  .Verceil  durant 
les  jremilbres  années  de  Sodama'^ 
laissent  apercevoir  des  traces  diï 
style  de  ce  maître,  surtout  dan$  ; 
les  ouvrages  que  Vartîste  a  exé- 
cutés à  l'épomie  où  il  commen- 
çait à  obtenir  oe  Irî  rclrbrité.  L'//i5- 
toin?  de  saint  Benoit ,  qu'il  a  pein^*^ 
te  ,  vers  Tannée  i5o9.,  au  Monfe^ 
Olivelo  ,  a  été  décrite  d  uue  manière 
secisfaisante  par  Giulio  Perini ,  se^ 
crétaiin  de  l'ecadémie  fiorentioei^ 
Unepartiedes  ouvrages  qu'il  exécutai 
sous  le  pontificat  de  Jules  II ,  à  Ro^ 
me,  eiiste  encore.  Il  avait  peint  deut^ 
grandes  compositions  au  Vatiêani^ 
mais  le  pape  ne  les  ayant  pas  trou- 
ve'es  à  son  gont,  elles  furent  jetées 
bas;  et  Rapliiel  y  substitua  de  nou- 
velles peintures  :  il  conserva  cepen- 
dant avec  soin  les  grotesque*;  qu'il 
avait  peints.  Le  Sodoma  exécuta  en- 
suite oans  le  palaisCbigi ,  dit  aujpui^ 
d'hoi  la  Famesine,  plusieurs  8Ùjett^| 
tirés  de  la  vied'Alezandre-le-Grand^j 
parmîlesqoels  on  distingue  les  Noces 
deBoxane.  On  n'y  retrouve  ni  l'élé^' 
gaiic^,  ni  la  grâce,  ni  la  noblesse 
des  têtes  qui  caractérisent  Técolc  de 
Léonard  de  Vinci  j  mais  on  y  re- 
marque sa  M  leîice  du  clair-obscur  , 
que  les  peintres  lombards  s'efFor- 
^aiieut  d  imiter.  La  perspective,  que 
l'on  regarde  comme  Théritage  qu'il 
avait  laissé  aux  artistes  de  ce  pays, 
y  brille  d'une  manière  éminento.' 
L'invention enest  riante;  etles  o  ou' 
pce  d'amonrs  lançant  des  flèches^ 
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qifil  y  a  Introduits  ^  àtmifitèi  vù 

Îrand  charme  à  sa  composition, 
'ou  tef ois,  c'est  à  Sienne,  que,  riche 
des  études  qu'il  avait  faites  à  Rome, 
et  d'un  talent  mûri  par  ITige  et  l'ex- 
pe'rience ,  il  a  exr'crite  ses  rneilieiirs 
ouvrages.  U Épifjhunie ^queVon  voit 
dans  remise  de  Saint-Augustin ,  sem- 
ble uu  uuvrage  de  Léonard  de  Vinci  ; 
et  quelques  amateurs  inieme  prcfe- 
vetit  sa  FiagelUuiott  du  Chris}  ,  son 
che£4*ceavre,  qui  se  voit  dans  le  cou* 
Teiitde  Saint-François ,  au  mêmesa» 
jet  peint  par  Micbel  Ânge«  On  t||| 
compare  aussi  le  Saint  Sébastien 
qui  se  trouve  dans  la  galerie  de  Flo- 
rence, et  qi)i  passe  pour  une  copie 
du  torse  antique,  h' Evanouissement 
de  sainte  Catherine  de  Sienne ,  qu'il 
a  peint  à  fresque  <ians  une  des  cba- 
pellesde  Saint-Dominique,  n'est  pas 
indigne  deHaphaël.Le  Perozitdisait 
que  persanoe  n'avait  su  rendred'nne 
manière  aussi  parfaite  l'expression 
d'une  personne  qui  s'évanouit  :  aussi 
Razzi  se  distingue- 1-  il  ge'ne'r&lement 
par  une  varie'té d'airs  de  tête,  ou  l'on 
ne  reconnaît  aucune  imitation  ;  et 
Vasari  ,  qui ,  dans  5n  prévention^  le 
regarde  baLitiu  llcmeut  comme  un 
peintre  médiocre,  ne  peuts'empcrV.cr 
d'admirer  eu  lui  cette  qualité.  L'm- 
îust^ariialitë  de  cet  e'crivain  envers 
*  le  Scâoma  fat>  seJon  le  P.  Délia 
Vaile,  la  source  de  Taversion  que 
ce  grand  peintre  avait  conçue  pour 
les  écrits  de  Vasari  ;  aversion  qui 
yaX  acccpitre  à  son  tour  Tanimosité 
)aIouse  du  disciple  de  Miclicl-Ange 
contre  le  peintre  émule  de  son  maî- 
tre. Tip  Sodoraa  travaillait  souvent 
Sdus  étude  préliminaire,  cl  de  pra- 
tique seulement ,  surtout  lorsque  de- 
venu vieux,  et  manquant  de  tra- 
vaux à  Sienne ,  il  alla  en  chercher 
à  Pîse  >  à  Lacques ,  â  Volterra  :* 
toutefoisi  dans  ses  productions 
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me  les  mobs  soignées ,  on  itcon- 
naît  le  cachet  jd'un  homme  de  ta* 
lettt ,  qui  dédaigne  de  mieux  faire, 
mais  qui  ne  saurait'faire'  mal.  Pen- 
dant le  long  se'jonr  que  le  Razzi  fit 
à  Sieune ,  il  forma  un  grand  nom-- 
hre  d'habiles  élèves,  parmi  lesquels 
on  cite  IMastro  Riccio.  Ou  a  vu^ 
en  i8i4,  au  musée  du  Louvre  , 
im  tableau  du  Sodoma,  représen- 
tant le  Sacrifice  d^ Abraham ,  qu'il 
avait  peint  pour  la  cathédrale  de* 
Pise.  Quoiqué  ce  tableau  laissât  à  dé- 
sirer «ous  le  rapport  de  la  distribu- 
tion delà  lumière  répandue  en  trop* 
petites  masses,  on  y  admirait  beau- 
coup d'inlelligenre  d.ins  le  uu,  et 
ime  ç^iande  vérité  d'expression  dans 
les  ligures.  Il  a  été  rendu  à  la  Tosca- 
ne, en  î8i5.  Le  Sodoma  mourut 
en  1554.  P — s. 

RÉ  (  Philippe  )  ,  agronome 
italieb  ,  né,  en  1763,  à  Rcggio  , 
d'une  fkmiUe'  noble ,  fit  ses  études 
au  collège  de  cette  ville  avec  dîstii^- 
tion.  La  lecture  des  Géor^ques  tLe 
Virgile  décida  son  penchant  pour 
l'agriculuire  ,  que  son  professeur 
acheva  de  développer,  en  lui  faisant 
traduire  des  pafsaL;es  des  anciens  na- 
turalistes. Apres  avoir  terminé  son 
cours  dephilosophie,  il.étudia  la  phy- 
sique sous  la  direction  d'un  habile 
maitre(]eP.  BonaveuturcOonti),  qui 
hii  fit  faire  de  grands  procurés  dans 
cette  science;  et,  en  quittant  le  collège,' 
il  obtint  le  titre  ào  Principe  di  Let^ 
tefh,  Âdmîsà  1-académie  des  sciences 
de  sa  ville  natale,  il  rnpporta  dès- 
lors  toutes  ses  études  à  sa  science  fa- 
vorite, enrichit  d'un  grand  nombre 
de  plantes  rares  \v  jardin  établi  par 
son  frère ,  le  ronUc  lié  (  depuis  gou- 
verneur de  Keggio),  et  se  mit  en 
correspondance  avec  lesamateurs  les 
plus  distingues  de  la  botanique.  Sa  ré- 
putation fit  créer  à  Reggio ,  en  1 793 , 
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line  cliairc  d'agi  icuUiirc  ;  qu'il  rcra- 
pUt  d'une  inauicrc  bi  illaule  ;  mais 
Jcs  cvcucmcnls  qui  chaui;èiuil  uu 
instant  la  face  de  rilalie,  a: radiè- 
rent uolrc  agronome  à  ses  paisibles 
fouciions.  Crée  recteur  de  l'univer- 
sité de  Reggio  >  il  fut,  biinlot  après, 
nomme  membre  de  la  régence  de 
Modènc.  Philippe  s'acquitta  des  nou- 
veaux dcvoiis  qui  lui  étaient  impo- 
ses, avec  une  rare  sagesse  jet  à  la  sup- 
pression de  la  régence  ,  il  rentra 
dans  la  vie  privée  ,  emporlaut  Tes- 
lime  et  les  regrets  universels.  Ji  fui 
appelé,  peu  de  temps  après  (  i8o3), 
à  la  chaire  d'ai;ricullure  de  Bologne  , 
et  il  publia  diiVérenls  ouvrages  (jui  lui 
valureutdes  lénioiguagesd'eslime  des 
savants  les  plus  illustres ,  et  qui  éten- 
dirent sa  renommée  dans  toute  l'Eu- 
rope. Lors  de  la  réorganisation  de 
l'université  de  Modène,  en  i8  i4.  il 
fut  engagé  par  S.  A.  R.  François  IV, 
à  venir  y  reprendre  la  chaiie  d'a- 
gricult'irc  et  de  botanique  ;  cl  ce 
prince ,  dont  il  reçut  des  preuves 
multipliées  de bicnveillaure, le  força 
d'accepter  en  outre  la  surinlcnuancc 
des  jardins  royaux.  Dans  un  voyage 
qu'il  lit  à  R«ggio    pour  diriger  la 
plantation  d''uu  cheiuin  public.  Ré 
tomba  malade  ,   et  mourut  le  '26 
mars  1B17.  Il  avait  une  érujlilion 
immense  ,  beaucoup  de  mémoire  et 
de  goût ,  et  surloiit  une  persévé- 
rance admirable  dans  tout  ce  qu'd 
entreprenait.   Il  était  meti.bre  des 
académies  les  plus  célèbres  de  l'Ha- 
lie.  Outi  e  lui  grand  nombre  d'Oj)us- 
eulcs  sur  l'agnciillure  ,  ou  a  de  lui  : 
I.  Proyosizivni  teorico  -  f.ratichc  di 
Jisica  végétale  ,  Reggio  ,  1795. 
Elles  furent  soutenues  et  dévelop- 
pées p^r  ÎNI.  Jules  Muntanara  ,  tic 
Wirandole,  son  élève.  On  doit  rc- 
maïquer  ({ue  notre  pro^es^eur  .e^l  le 
premier  qui  ailfail  soutenir  en  Italie 
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des  thèses  publiques  sur  l'agriculture. 
II.  Elemcnti  di  rt^ntoZ£«rii, Parme, 
i7<)8»  iu-80.;  Wnise,  i8o'2,4  vol. 
in-è'^.  ;  3*^.  édition  ,  revue  et  aug- 
menté,  ibid. ,  181 G  :  c'est  le  pre- 
mier ouvrage  italien  dans  lequel  les 
principes  de  la  cl.iiuic  aient  été  ap- 
j)liqués  à  l'agriculture  pratique  avec 
méthode  et  clarté.  III.  Elcmenli  di 
econuinia  campestre  ,  ad  uso  del 
ref^nod'It(dia ,  Milan,  1808,  in  8**. 
IV.   Àntudi  d* A^ricoltura  ,  Bo- 
logne,  i8un-  181 4  ;  ce  journal  est 
estimé.  V.  Dizionariora^ionaiu  dd* 
lihri  d'a^ricolUtra  ,  veterinaria  e  di 
allri  ruini  d'economia  campestre  , 
Venise,  1808-09,  4  vol.  in-16, 
formant  ensemble  plus  de  i3oo  pag. 
Cette  Bibliographie  d'agriculture, 
que  l'auteur  n'a  pas  eu  rinteiilion 
de  rendre  complète,  mais  dans  la 
quelle  il  ne  p  irle  que  des  ouvrages 
qu'il  a  vus,  et  sur  lesquels  il  donne 
des  jugements  précis  et  motivés  , 
comprend  environ  1400  articles  ran- 
gés par  ordre  alphabétique  des  noms 
d'auteurs  (  d'Ailami  à  Zwingerus); 
elle  est  piécimse,  surtout  pour  la 
connaissance  qu'elle  donne  des  agro- 
nomes d'ilalie.  Elle  est  d'ailleurs 
beaucoup  plus  étendue  que  la  Liblio- 
teca  t^eorgiea  de  Laslri ,  Florence , 
1787  ,  in-4".  ,  laquelle  ne  contenait 
qu'environ  fi.|0  articles ,  et  ne  citait 
que  des  agronomes  italiens.  Ré  avait 
dc]ii  })ub  ié,  dans  la  deuxième  édi- 
tion de  ses  Éiémcnls  d'agriculture, 
un  Vssa'i  (  Sa^^io  di  Biblioç^rafia 
^eor^ica)  fort  abrégé,  et  n'indiquant 
que  les  titres  des  livres  :  les  journaux 
ayant  crili  jué  son  plan  et  son  trop 
de  brièveté  ,  il  crut  devoir  dcférw 
à  leur  avis  en  comjiosant  ce  nouvel  . 
ou VI âge  ,  regardé  comme  l'un  des 
n'.eilîeurs  de  ce  genre.  VI.  Flora 
'.Ileilina  ;  c'est  la  flore  d'Esté.  VIL 
Les  Eloges  de  P.  Crcsccnzi  ^  Bolu- 
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fÇîie,  i8rj  ,et  de  Sëbast.  Corrado.  tie  que  leur  offrait  le  roi  d'Angîe- 

"Les  Annales  encyclopédiques  fï diOXLl^  terre ,  à  condition  de  se  retirer  dan^ 

.1817  (  IV,  3r-4),  c.oiuicmieiU  une  quelque  endroit  pour  y  vivre  tran- 

-Jfotics  sur  Phii.  Re ,  traduite  da  quillemcnt,  Mane ,  qui  se  trouvait 

^$lfmirnaî  encyclopédique  de  Nulles  ,  sans  ressource ,  offrît  ses  service*  aa 

<pag.  337.;  W — t.  ^ùWfenuardeVïUdeÛLprwideniaff 

:^  R£AI)  (IMakie),  flU>iistiëre  an-  occupé  d'armer  contre  les  Espa* 

glaise  ,  ëiaii  née  vers  1680.  Sa,  mère  gnols.  Les  ëquipajjes  entièrement 

/àvaitéfOttsé. un  marin  qui,  peu  de  eomposës  d 'aventuriers  ,  se  rëvol- 

temps  après  son  mariage  ,  partit  ti  rent  ,  et  reprirent  le  métier  de 

pour  un  voyage  de  long  cours  ,  la  pirates.  L.cs  nouveaux  flibustiêrs  , 

laissant  enceinte  d'un  fils.  Cette  fein-  sous  les  ordres  du  capitaiue  Rackam, 

me  s'ennuya  bientôt  de  son  veuvage;  firent  des  pilses  considérables;  et 

et  étant  devenue  grosse  une  seconde  Marie  partagea  les  profits  comme  les 

dangers  de  l'association.  Personne  ne 
soupçonnait  son  sexe;  mkis  elle  ne 

librsqoe  Marie  fut  put  s*empéclier  d'être  senâlSè  aux ^ 

Imb^  peu  grandê  ;  ^  mère  lui  révéla  le  charm es  d'un  j^uie  Anglais ,  prison»* 


sa^aissance,  en  rengageant  nier  des  pirates ,  et  lui  sauvaV  ^''^^y 

ito^l^inuér  à  cacher  son  sexe.  De-  en  exposant  la  sienne  dans  on  duel 

ti^fte  orpheline  à  l'âge  de  treize  ans,  contre  un  flibustier.  Les  deux  amants 

elle  entra  cher,  une  dame  comme  sejurèrentalors  une  fidélité' e'iernelle, 

valet  de  pied:  mais  elle  ne  tarda  pas  et  attendirent  avec  impatience  l'oc- 

..f^à  se  lasser  dte  cette  condition  ;  et  se  casiou  de  quitter  les  ])irales  pour  se 

^;acctant  autant  de  couraç;e  que  de  retirer  dans  quelque  île  c'carlëc,  oti 

force ,  elle  embrassa  Tclat  milUdire ,  ils  vivraient  tranquilles.  Mais  la  for- 

cpmme  un  moyen  de  fortune.  Après  tune  ne  lear^  permit  paar  d'exécuter 


^^fpuçjtitude  et  par  sa  valeur.  Ayant  Royal  de  la  Jamaïque.  Son  procès  et 

. J^VOaçu  l'amour  le  plus  violent  pour  celui  de  ses  compagnons  furent  ins- 

un  jeune  Flamand  ,  son  camara-  trnits  rapidement.  Tous  furent  con- 

de ,  elle  lui  fil  partager  sa  pas-  damnes  à  mort ,  le  16  novembre 

sion  ,  reprit  les  babils  de  femme,  1720.  Marie  ,  ainsi  qu'Aime  Bguny, 

et  l'e'pousa.  Au  bout  de  quelques  au-  maîtresse  de  Rackam  ,  déclarèrent 

■  nées  ,  elle  devint  veuve  ,  quitta  Tau-  qu'elles  étaient  enceintes.  Leur  exe- 


iierce 


qu'elle  tenait  près  de  Breda ,   cution  fut  suspendue.;  mais ,  peu  de 
,^  et  s^engagea  dans  l'infanterie;  mais   temps  après ,  Marié  tomba  malade^ 
,  ^  paix  ne  kn  laissant  aucun  espoir  et  mourut  en  prison ,  âgée  dVniiron 
t^d'avanoement ,  elîe  demanda  son  quarante  aos.  On  trouve  des  détails 
H^congé.,  et  s'embarqua  pour  l'Amé-   sur  ces  deux  avcniurières,dansrM'5- 
rique.  Le  vaisseau  qu'elle  monuit,    toire  des  pirates  anglab  y  par  Ch. 
fut  capturé,  dans  la  traversée,  par    Johnson,  trad.  en  français  ,  i7'25, 
uides  pirates  anglais;  et  Marie  consen-^  qui  forme  le  quatrième  volume  de 
if  tit,  sans  peine,  à  rester  avec  eux.    V Histoire  desjlibustiers ,  par  Oex- 
crurent  devoir  accepter  l'amnis-   mcliu  (  ^.  ce  nom;,       W — s. 
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.  HÉ  AL  DR  GU&BAN  (  Gaspàk  *  des  gis  derniers  yoltumes  deroiim- 
in  ) ,  pubKcisle,  né  en  16812 ,  k  Sis-  ge  de  soa  oncle;  et  il  a  publié  :  Dis-*  ' 
teron ,  d'une  famille  oobic  ,  s*appli-  sertaticn  sur  le  nom  de  famiUe  de 
qua ,  dès  sa  ieunesse,  à  Fëtude  de  la  Vauguste  maison  de  France ,  Paris, 
politique,  négligée  alors  en  France  1769.,  in-4".  de  8  pag. ,  et  dans  le 
plus  qne  fî.îtis  los  ntitrf^s  etnts  flf  l'Eu-  Mercure  delà  même  année,  octo^^ 
rope.  11  fut  pourvu  de  la  charge  de  brc ,  ii*^.  vol.  Cette  pièce,  dans  la- 
grand-séuechal  de^  Forcalquier ,  et  quelle  l'auteur  s*attacbc  à  prouver 
nommé  conseiller  du  roi  en  ses  con-  que  le  A  critable  nom  de  la  maison  de 
seils.  Ses  talents  lui  méritèrent  Tes-  ^ourhon  est  de  France  y  comme  Du- 
time  du  roi  Stanislas  »  dernier  duc  haillan  Tayai ^  établi  deux  siècles  au- 
de  Lorraine,  et  des  publicbtes  les  parayant^  lait  partie  d'un  R^çtteif 
plus  e'clair^  de  son  temps.  Il  mon-  de  Mémoires jn  Dissertations-  ^ 
tut  à  Paris,  le  8  février  1 75'2,  queU  le  même  sujet  (  par  de  Sozzi  ),  Awi0 
qnes  mois  après  avoir  terminé  le  terdam,  i^ÔQ^in-is.  L'abbédeBur- 
livre  auquelildoit  sa  réputation,  et  le  était  chanoine  du  chapitre  de 
qui  lui  avait  coûte' plus  de  trente  ans  Saiut-Me'dc'rîc,  à  Paris,  et  mourut 
,  de  travail.  Il  est  intitulé  :  La  science  dans  celte  capitale ,  le  9  novembre 
du  gouvernement  ^  om» r a ^e  de  mo»  i"]!^.  W — s. 
raie  ^  de  droit  et  de  politique  ^  qui       flEAL  (Saint).  Saint-Réai.. 
contient  les  principes  ihi  conirnan-       HEALINO  (  Le  vénérable  Deh- 
dement  et  deV obéissance ,  etc. ,  Aix-  nardin  )  s'était  fait  un  nom  cojiimc 
la-Chapelle  (  Paris,  1751-64  }>  in-  littérateur,  Avant  de  s'illustrer  par 
4*'* }  8  yol.  ;  les  deux  premiers  trai^  la  sainteté  de  sa  yie ,  ^t  mériterait^ 
tent  de  la  formation  et  des  ayanta-  une  place  parmi  les  savants  préco<*-* 
gesdes  sodétés  civiles ,  des  anciens  ces.  Il  4iaquit  àCarpi,  le  i*',  dé«-^ 

fouyemements  et  de  leurs  défauts,  et  cembre  1 53o,  d'une  famille  patri- 
es gouvernements  modernes.  Le  cienne.  Au  nom  de  Bemardlno  qu'H 
troisième  volume  contient  ridp>  reçut  au  baptême  ,  on  ajouta  celui 
dioit  naturel  ;  le  quatrième,  ridee  de  Louis,  parce  que  son  pcre  était 
du  droit  public; |e  cinquième,  l'idée  alors  au  service  de  Louis  de  Gonza- 
du  droit  des  gens;  le  sixième,  ridée  gue  ,  surnommé  le  Rodomont.  Il 
de  la  politique  et  le  tableau  des  inté-  étudia  d'aboi  d  le  latin  el  le  grec  laut 
rets  des  divers  états  de  TEo^ope  ;  le  à  Garpi  qu'à  M^ène,  et  puisa ,  dans 
septième ,  l'idée  da  droit  ecclésiasti-  les  leçons  de  Grillenzone  et  de  Gas- 
oue;  et  enfin  le  huitième,  la  biblio-  lelyetro ,  le  goût  des  bonnes  études 
'tnèquc  des  auteurs  du  droit  public  et  des  recherches  de  l'antiquité, 
iiyec  Texameti  de  leurs  principaux  Malgré  le  règlement  qui  défendait 
ouvrages.  Le  style  de  Réal  est  agréa-  aux  sujets  du  duc  de  Ferrarc  de  fré- 
ble ,  quoique  diïTus  ;  et  son  livre  peut  qnpntor  les  écoles  étrangères  ,  il  ob-' 
élrc  encore  consulté  utilement.  —  tint  la  permission  d'aller  continuer 
'B^'AL  DE  Clrban  (  Baîtasar  DE  ),  ses  études  à  Bologne;  et,  après 
neveu  d.i  pi  fci  cilefit,  connu  sous  le  avoir  terminé  ses  cours  de  logique 
nom  de  ral'bédc  i>'i^r/c',uaquità  Sis-  et  de  pbilosophie,  il  résolut  de 
teron,  le  (iiauviér  1701  ;ilembras-  s'appliquer  a  Ja  médecine.  Une  de- 
sa l'état  ecclésiàstique,  et  fut  pourvu*  moiselle,  au^si  vertueuse  quebclJc, 
de  quelques  bénéfices*  Il  est  1  éditeur  qu'il  a  célébrée  dans  ses  vers ,  sous 
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le  nom  de  Ghloris  ,  lià  lit  clianger 
de  dessein;  et,  poor  lui  plaire,  il 
iShidia  la  juxisprudence  avec  beau- 
ebup  d'ardear ,  mais  sans  négliger 
la  ciiltiire  des  lettrés ,  qui  faisait 
foa  unhpie  délassement.  Un  Com^ 
mentaire  qu'il  publia,  dans  sa  ving- 
tième  année ,  sur  les  Noces  de  Thé^ 
tis  et  Je  Fêlée  ,  poème  de  Catulle, 
le  fit  connaître  avaBtageiisenient  des 
savants ,  dont  plusieurs  le  traitaient 
déjà  comme  un  ami.  Les  talents 
qu'annonçait  Réaliao  ue  pouvaient 
manquer  de  lai  mériter  la  faveur  du 
duc  de  Ferrare,  quand  un  événe- 
ment aussi  malheureux  qu'imprévu 
vint  tout-à-coup  changer  sa  destinée, 
et  lui  fit  encourir  la  disgrâce  de  son 
souverain.  Après  la  mort  de  sa  mère, 
nn  de  ses  parents  lui  suscita  un  pro- 
cè«î  injuste  ,  pour  le  dépouiller  d'une 
partie  de  sa  fortune.  L'afTaire  fut 
portée  devant  les  tribunaux  de  Fer- 
rare  ;  et  liéalino ,  qui  se  rendit  aus- 
sitôt eu  cette  ville,  y  fut  accueilli 
par  le  prince  dTËste ,  cvêgue  de  Fer» 
rare  et  depuis  cardinal',  allb  la  plus 
grande  bienveillance. .  Comme  le 
pfbccs  traînait  eU  longueur ,  on  prit 
le  parti  d'en  reibéttre  la  décision  a  un 
arbitre.  Celui-ci ,  sans  se  donner  la 
peine  d'examiner  l'a (laire,  condam- 
na Réalino  ,  qui  n'avait  pas  même 
été  entendu.  Quelque,  temps  après  , 
•  Bernardino  vint  à  Carpi  passer  les 
tacances ,  et ,  ayant  rencontré  son 
arbitre, eut  avec  lui  une  altercation 
si  vive,  que  ,  dans  la  colère ,  il  tira 
son  poignard  et  lui  fit  nne  blessure 
an  visage.  Cette  violence  ne  pouvait 
tester  impunie.  Bernardino  fut  con- 
damné à  avoir  la  main  coupée ,  et  à 
p;»yer9.oo  livres  d'amende.  Il  s'en- 
fuit pu  1 1  r  se  soustraireàTcxeculion  de 
ceac  scnicnce ,  et  revint  à  Bologne, 
où  il  ii'pvïi  SCS  ctiiiies  du  droit,  et 
'     reçut  ic  laurier  doctoral  en  i556. 
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La  même  année ,  tl  ofcttnt ,  par  !a 
protection  du  cardinal  Madrucci, 
goitvemenr'dttMîIanez ,  la  place  de 

Iiodestat  de  Feiizatio ,  poAte  dans 
équelilse  conduisit  avec  beaiiconp 
de  sagesse  et  de  prudence.  Il  fut  en- 
suite pourvu  de  la  charge  de  fiscal 
d'Alexandrie;  et  cnûn  le  marquis 
de  Pescara  .  devenu  son  protecteur  , 
après  lui  avoir  confie  ditï'érints  em- 
plois ,  lui  donna  rinteudance  géné- 
rale des  vastes  domaines  qu'il  possé- 
dait damic  roy  aume  de  ISaples.  Mais 
Bernardino,  qui  nourrissait  depuis 
long-temps  le  projet  de  renoncer  ail 
monde  pour  se  ctfkisacrer  à  Vievi,  • 
ne  tarda  pas  d'exécuter  ce  pieux 
dessein.  Ayant  r^lé  ses  afiàires*  et 
remercié  le  marquis  de  Pescara  ,  il 
distribua  aux  pauvres  tout  ce  qu'il 
possédait,  et  prit  l'habit  de  saint 
Ignace,  en  1 564 ,  dans  la  maison  des 
Jésuites  ,  à  Naples.  Après  avoir  ter- 
miné son  cours  de  théologie,  il  entra 
dans  les  ordres  sacrés ,  et  se  dévoua 
dès-lors  à  la  prédication  et  à  là  di-* 
'rectîam  des  ames ,  avec  une  ferveur 
que  ne  purent  affaiblir  ni  Tagc  ni  les 
maladies  dont  il  fut  affligé  fréqoem- 
in'ent.  Sa  piété  ,  sa  douceur  ,  sa  pa- 
tience dans  les  douleurs, et  sa  charité 
pour  les  jiauvres ,  le  rendii  eut  l'objet 
de  la  vénération  publique.  En  i574» 
il  reçut  de  ses  supérieurs  i'ordre 
d'établir  un  collège  à  Lecce  ;  et  pen- 
dant long-temps  il  resta  seul  chargé 
d'instruire  les  élevés  qui  venaient  en 
foule  se  ranger  sous  la  discipline  d*u& 
maître  également  propre  à  les  diri- 
ger dans  les  sciences  et  dans  la  vie 
spirituelle.  Il  gouverna  ce  collège 
pendant  quarante-deux  ans,  avec  un 
zèle  et  uue  patience  infatigables,  et 
mourut  à  Lecce,  le  *2.  juillet  i6iC),  à 
l'âge  de  quatre  vinçt  six  ans  ,  e  u 
odeur  de  sainteté.  6ur  la  demande 
de  ses  confrères,  une  enquête  so|^n- 
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îieTîe  fut  commenc(^e  ponr  et.iWir  ses 
droits  â  la  beatificatioi];  mais  la  cour 
de  Rome  n'a  point  encore  statué 
sur  cet  objet.  Le  père  Bernardino , 
dans  uu  âccès  de  zèle,  brûla  tous  les 
ouvrages  de  sa  jeunesse,  et  chargea 
son  frère  de  détruire  tous  les  manus- 
crits qifil  liii  avait  laissés  ;  ht^- 
Tensemcnt  cet  ordre  ne  fut  pas 
euté  à  la  rigueur.  On  a  de  lui  :  Jn 
nupUas  PeUi  H  Tbctidis  Catid- 
Uanas  commentarius  ;  iiem^  jiéU 
notatioTies  in  varia  scnptorum  lo- 
ca  y  Bologne,  i55i  ,  in  -  4^-  Les 
Kemarques  de  Rcalino  sur  les  an- 
ciens auteurs  o^t  elé  inscreVs  par 
Grulcr ,  dans  le  tome  u  du  Tht^aur. 
crilicus.  On  conserve  de  lui ,  dans  la 
IkîbUotbèque  du  collège  de  Lecce  , 
àes  PoésUs  latines  et  UaUennes ,  et 
plusieurs  recueils  de  Lettres ,  ainsi 
que  des  Traités  de  théologie,  et 
quelques  Ouvrages  ascéti  ]  u  s.  II 
avait  compose  beaucoup  d'autres 
Opuscules  ,  dont  on  trouve  n  les  ti 
trrs  dans  la  Bibl,  Soc,  JesUf  p.  1 16, 
et  daos  Ja  Bibl.  Modenese  dcTirabos. 
chi,  3^3-25,  tome  iv:  la  Trdd.  la- 
tine, en  prose,  île  VOdjSiéa  d'Ho- 
jnère  et  du  PhOus  d'Aristophane; 
des  ^otes  sur-  Satluste;  nu  Commen* 
tain  sur  les.  Sonnets  d^  Pétrarque 
et  de  Bembo;  un  Traité  sut  le  livre 
d'Aristote  »  pe  somno  et  vifiîid  ; 
des  Discours  sur  le  Mai  iage^  et  sur 
îc  Néant  du  monde;  deux  J9mZo- 
gu£j,  l'un  sur  V Honneur  cl  l'aulrc 
sur  îa  Grammaire  ;  \m  Traité  de 
l'union  de  ia  iSriLM  s.se  et  du  t^ouvoir, 
sous  ce  titre ,  F  allas  armata;  un  li- 
vre à' Emblèmes  y  à  l'imitation  de 
ceux  d'Alciat;  des  PostilUs,  ou  pe- 
tites Notes  sur  les  Œuvres  de  Plo" 
ton  et  sur  toute  la  Bible  s' Cuiu- 
nentaire  sur  les  JUégies  de  Gallus  ; 
un  Traitd  de  droit  sur  les  CmiiraJts^ 
etfi^  On  a.pittsieurs  Fies  du  P*  Ber- 
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nardÎDO.  La  pins  dëtaille'e  est  celle 
qu'a  publiée,  en  latin,  le  Père  Léo- 
nardo  di  Sant-Anna,  i65(),  in- 4"* 
ïiraLoscbi  preftre  celle  du  P.  Fuli- 
gati , Vilerbe ,  i644i  iiA-fc>  '.,eii  iial., 
et  trad.  en  latin, p^r  Baervoel,  An- 
irers.  1645 ,  in- 1  a.  W-p-s^ 

RÉAUMUB  (B£Zfi-Aif;r<^s 
Fbr<;hai7Lt  ns  )^  Pun  des.^lus  tn- 
gcuieux  naturalises  et  physiciens  que 
la  France  ait  produits,  naquit  à  la 
Rochelle,  en  i683. 11  était  fils  d'im 
conseiller  au  pre'sidial  de  cette  ville. 
Après  y  avoir  commencé  ses  études , 
il  les  continua  sous  les  Jesuiles,  à 
Poitiers  ,  et  fit  son  droii  à  Bourges  : 
mais  une  grande  passion  pour  l'oh- 
sci  valiou  de  la  nature ,  l'entraînait 
dès^lors  ;  et  cojnmeil  jouissait  .d'une 
assez  belle  fortune»  aucun  obstaçle 
ne  Pempêcha  de  s'y  livrer  airec  Par^ 
deur  naturelle  à  son  âge.  lU'y  prépara 
par  une  étude  sérieuse  des,n)athénia* 
tiques  ;  et  lorsqu*il  se  sentit  assez 
fort  pour  se  mesurer  avec  les  nalu- 
raiistes  et  les  phy&iciens  de  profes- 
sion ,  ilae  rendii  à  Paris.  C'était  en 
ï7o3;  et  il  n'avait,  pas  vin^tans: 
mais  le  prcsidcnt  licuault ,  son  pa- 
rent y  lui  procura  promptem^t  des 
occasions.de  sei  lier  avec  less  savants  ; 
el,  dès  1 ,  à  Pige  die  vingt-quatre 
anSy  ayant  présenté  à  racadémie  des 
sciences  quelques  Mémoires  de  géo- 
métrie, cette  compagnie  s'eiopressa 
de  l'admettre  dans  son  sein.  Il  en 
a  été,  pendant  près  de  cinquante  a^s, 
l'un  des  membres  les  plus  actifs  et 
les  plus  utiles  :  ses  travaux,  cmbras- 
sertiit  allernativenient  les  arts  in- 
dustriels, la  pli^sique  générale,  et 
l'histoire  naturelle;  et ,  depuis ;Soa 
entrée  à  pacadémie ,  il  ne  s'cco^la 
presque  aucune  année  »  où  il  n'ait  pu* 
blié  soit  des  Mémoires  soit  des  ou- 
vrages d'une  grande  importance,  ou 
d'un  grand.  înlécét*  •  li .  s'était ,  d* 
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bonoe  houre ,  chargé  de  concourir  à 
la  description  des  arts  et  métiers  ,  à 
laquelle  Tacidémic  travaillait;  cl  ni 
se  bornant  point  à  faire  connaître 

.  l'état  où  se  trouvaient  les  arts  qui  lui 
étaient  échus  en  partage  ,  i!  chercha 
toujours  à  les  perfectionner ,  et  ren- 
dit ainsi  à  l'industrie  française  des 
services  aussi  nombreux  que  variés, 
par  des  applications  de  la  physique 
et  de  l'histoire  naturelle;  en  même 
temps  que  par  des  observations  sur 

.  les  procédés  des  arts ,  il  eut  souvent 
occasion  d'ajouter  aux  connaissances 
sur  les  proj)riclés  de»  êtres  naturels , 
ou  sur  les  phénomènes  de  la  nature. 
Dans  SCS  recherches  sur  Tart  du  cor- 
dicr  ,  en  i-yi  i  ,  il  prouva  ,  contre 
Topiniou  commune  ,  et  néanmoins 

f>ar  des  expériences  concluantes,  que 
a  torsion  diminue  la  force  des  cor- 
des. En  i-yiS  ,  en  décrivant  l'art  du 
tireur  d'or  ,  il  eut  occasion  de  faire 
?oir  quelle  prodigieuse  ductilité  pos- 
sèdent certaines  matières.  Eu  1715, 
en  examinant  les  procédés  par  les- 
quels on  colore  les  fausses  perles ,  il 
apprit  à  connaître  la  substance.sin- 
j^ulièrc  qui  donne  l'éclat  aux  écailles 
des  poissons  ,  et  s'occupa  même  de 
fa  formation  et  de  raccroisseraent 
de  ces  écailles.  A  ces  recherches  se 
lièrent  celles  qu'il  avait  faites  dès 
1709,  sur  la  formation  et  l'accrois- 
sement du  test  des  coquillages  /  qu'il 
prouva  ne  point  se  développer  par 
intus-susception.  Plus  tard,  en  17  17, 
il  examina  la  formation  même  des 
perles  ,  ft  rechercha  si  Ton  ne  pour- 
rait point  forcer  les  coquiilaffcs  d'en 
produire.  Eu  décrivant,  en  1 7 1 5,  les 
mities  de  turquoises  du  midi  de  ^a 
France ,  cl  les  moyens  qu'on  emploie 
pour  leur  faire  p'endre  leur  couleur 
blfnc,  il  reconnut  que  ces  pierres 
n'étaient  que  les  dents  d'un  grand 
«uiiual  (celui  qni  a  clé  décrit,  dau5 
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ces  derniers  temps  ,  sous  le  nom  do 
Mastodonte).  Mais  ses  travaux  les 
plus  importants  en  ce  genre  ,  ceux 
qui  eurent  le  plus  d'influence  sur  le 
perfectionnement  de  l'industrie  ,  fu- 
rent ses  recherches  sur  le  fer  et  sur  , 
l'acier,  qu'il  publia  dans  un  ouvrage 
séparé,  en  1722,  sous  le  titre  de 
Traité  sur  Vart  de  com'ertir  le  fe  r 
en  acier ,  et  d't:doitcir  le  fer  fondu. 
Nos  forges  étaient  alors  presque  dans 
l'enfance;  et  nous  ne  faisions  point 
d'acier  :  tout  «celui  qu'exigeaient  Ics 
différents  métiers  ,  nous  venait  de 
l'étranger.  Reaumur  n'arriva  (pi'a- 
prcs  d'innombrables  ess.iis  ,  à  en  dé- 
couvrir les  procédés,  et  il  s'empressa 
de  les  rendre  publics.  Le  duc  d'Or- 
Ic'.'ftis  ,  régent ,  criU  devoir  récom- 
penser ce  service  par  une  pension 
de  dou7X'*niillc  livres.  Nous  ne  f.ii- 
•sions  point  non  plus  alors  de  frr- 
branc  ,  et  il  ne  nous  venail  que 
fie  l'Allemagne.  Réaumur  parvint 
aussi  à  le  faire  par  des  moyens  peu 
coûteux  ,  qu'il  fit  connaître  en  1 725. 
Dans  ses  nombreuses  expériences,  il 
eut ,  plus  d'une  fois  ,  occasion  de 
voir  que  les  métâux  fondus  prenaient, 
en  se  figeant ,  des  formes  régulières  ; 
cl  il  donna  ainsi,  en  1724  »  un  pre- 
mier aperçu  de  crislallogr.ij>hie  nic- 
tallique.  La  fabrication  de  la  porce- 
laine l'occupa  aussi  beaucoup  :  il  fil 
venir  de  la  Chine  les  matériaux  que 
l'on  emploie  dans  ce  pays  ,  et  s'ef- 
força d'en  trouver  de  semblibles 
en  France.  Ses  Mémoires  ,  à  ce 
sujet,  datent  de  1727  à  1729: 
il  ne  réussit  point  com{)lèlcment  ; 
mais  c'est  d'après  ses  indications  quo 
Darcet ,  et  surtout  Macqucr ,  ont  éto' 
plus 'heureux ,  et  sont  parvenus  à 
dci-ouvrir  la  terre  qui  produit  cette 
belle  porcelaine  dure ,  dont  nous 
avons  aujourd'hui  tant  de  fabriques. 
Néanmoins  Reaumur  trouva  un  pro-  .  \ 
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ccdequi  n'est  pas  gaiis  utîlitdj  celui 
de  procurer  au  verre  une  blancheur 
et  une  opacité  qui  le  fait  ressembler 
a  quelques  égards  à  la  porcelaine; 
et  c'est  cette  sorte  de  verre  que  l'ou 
nomme  eucore  à  présent  porcelaine 
de  Réauraur.  Il  la  fit  connaître  en 
1739.  On  lui  doit  encordes  premiers 
essais  faits  en  France,  de  Tincuba- 
tion  artificielle  praliipiée  de  temps 
immémorial  dans  l'Egypte,  et  que 
l'on  vient  d'inlro(Juire  de  nouveau 
parmi  nous  avec  avantage.  Il  .i  indi- 
qué la  manière  de  conserver  les  œufs 
en  hs  enduisant  de  graisse;  celle 
d'empêcher  l'évaporation  des  li- 
queurs spiritucuses  par  le  mercure  ; 
cl  beaucoup  d'autres  procédés  d'une 
utilité  plus  ou  moins  étendue.*  Il 
a  perfectionné  la   suspension  des 
voitures  et  rcmboîtcmeii  des  es- 
sieux. 11  a  retrouvé,  en  171Ï  ,  uu 
coquillage  dont  le  suc  fournit  une 
teinture  analogue  à  la  pourpre  des 
anciens.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  soie 
des  araignées  dont  il  n'ait  cherché  à 
tirer  quelque  parti  ;  cl  ce  qui  est  sin- 
gulier ,  c'est  que  son  Mémoire  à  ce 
sujet ,  qui  est  de  1 7 1  o ,  fut  traduit  eu 
mantchou  par  IepèreParrenin,àIa  de- 
mandede  l'cmpereurde  laChinc,  qui 
avait  voulu  lire  en  sa  langue  un  écrit 
dont  le  titre  piquait  sa  curiosité  ( 
Bon  et  Pjlrrlmn).  En  physique  gé- 
Dérale,  le  nom  de  Réaumur  est  prin- 
cipalement célèbre  par  son  thermo- 
mètre, qu'il  fit  connaître  en  1 731.  Sa 
construction  repose  sur  le  choix  des 
deux  points  extrêmes  de  la  gradua- 
tion ,  celui  de  la  congélation  de  l'eau, 
et  celui  de  son  ébullition,  points  tou- 
jours fixes  dans  les  mêmes  circons- 
tances. La  division  de  cet  intervalle 
en  80  degrés  ,  fondée  sur  ce  que  l'es- 
prit devin  à  un  certain  état  de  recti- 
fication se  dilate  de  80  millièmes  , 
était  une  disposition  plu^  arbitraire,' 
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et  que  Ton pu  abandonner  pour  la 
division  centésimale  ;mais  on  ne  s'(>- 
cariera  pas  des  deux  bases  dont  nous 
venons  de  parler,  en  sorte  qu'au  fond, 
tous  les  thermomètres  pourront  toi>- 
jours  être  regardés  comme  dcRéai>- 
raur  :  toutefois  il  faut  avouer  que  l'i- 
dée primitive  en  appartient  à  New- 
ton. Dans  les  nombreuses  expérien- 
ces qui  lui  furent niécessaires  pour 
une  invention  de  cette  importance, 
il  fit  des  remarques  curieuses  sur  l'ac- 
croissement ou  la  diminution  de  vo- 
lume et  de  chaleur  que  prennent  cer- 
taines liqueurs  quand  on  les  mêle,  et 
sur  les  mélanges  frigorifiques.  II  re- 
cueillit aussi ,  avec  grand  soin ,  les 
observations  sur  la  chaleur  faites 
eu  difTérents  lieux  par  le  moyen  de 
son  thermomètre,  et  commença  à 
donner  de  l'activité  à  cette  branche 
de  la  météorologie.  Il  a  remarqué, 
vers  ce  même  temps,  que  la  gelée 
n'empêche  pas  l'évaporation  de  la 
neige.   Malgré  l'importance  et  l'u- 
tilité de  tous  les  écrits  dont  nous  ve- 
nons de  donner  une  indication  bien 
sommaire,  il  y  a  plus  de  nouveauté 
et  d'intérêt  encore  dans  ceux  qu'il  a 
publiés  sur  l'histoire  naturelle.  In- 
dépendamment de  ce  que  nous  avons 
déjà  rapporté  de  lui  sur  les  écailles 
des  poissons,  sur  l'accroissement  des 
coquilles  et  sur  les  dents  pétrifiées, 
il  a, fait  connaître,  en  1710  ,  les 
moyens  par  lesquels  beaucoup  de 
coquillages ,  les  étoiles  de  mer,  et 
d'autres  mollusques  ou  zoophytes, 
exécutent  leur  mouvement  progres- 
sif. Eii  1 7  1 2 ,  il  a  constaté  les  phé- 
nomènes curieux  de  la  reproduction 
des  pattes  des  écrevisses  et  des  ho- 
mards. En  1 7 1 5  il  a  décrit  avec  pré- 
cision l'action  singulière  de  la  tor- 
pille ,  et  l'organe  au  moyen  duquel 
elle  l'exerce  ;  mais  les  phénomènes 
de  l'clectriciie  étaient  alors  trop  peu 
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eenira»  pour  ^n'il  pût  en  saisir  la 
vtffitdile  esplication.  Il  «examina 
rioaîeurs  de  nos  rWières  qui  filent 
de  Tor  avec  leor  sable ,  et  en  donna 
un  Mémoire  en  1 7 18.  Ces  immenses 
l}ancs  dccoquîHagcs  fossiles,  connus 
en  Touraiiiesous  le  nom  de  Falun, 
ne  lui  avaient  point  échappe  ;  et  iî 
les  décrivit  en  17010,  La  Ininierc 
que  re'pandent  (pielques  coquilla- 
ges ,  et  principalement  les  dails 
ou  pholades,  fut,  tu  1733,  l'ob- 
jet 4e  ses  sObservattonl.  Il  n*ëtatt 
pas  étranger  ir4u  pliysiologie.  C'est 
par  ses  expériences  aussi  ingénieu- 
ses ipie  décisives ,  qtie  Ton  apprit, 
en  iTSlkf  la  dilTércuce  étrange  qui 
a  lieu,  pour  la  digestion ,  eutre  les 
oiseaux  de  proie,  dont  l'estornac 
n'agit  sur  les  aliments  que  par  un 
liqtude  dissolvant  y  et  les  oiseaux 
granivores  ,  chez  lesquels  un  gé- 
sier musculeux  très  -  puissant  exer- 
ce une  pression  assez  Corte  pour 
écraser  et  pulvériser  mécaniquement 
des  corps  fort  durs,  filais  de  tous 
les  ouvrages  de  Béaumur,  ie  plus 
remarquable ,  celui  qui  ne  pourra 
'cesser  d'être  étudié  avec  le  plus 
vif  intcTf-t  p'ir  ceux  qui  voudront 
se  faire  une  idée  juste  de  II  nature 
et  dç  la  merveilleuse  variété  des 
moyens  qu'elle  emploie  pour  con- 
server SCS  productions  eu  appareu- 
ee  les  plus  frêles  et  les  moins  ca- 
pables de,  résistance ,  ce  sont  ses 
Ménwres  pour  servir  Â  VhUtcirû 
des  insectes ^-àouiJd  vol.  iu-4^.  ont 
paru  de  1734  à  L*auteur  y 

porte  au  plus  haut  degré  la  sagacité 
dans  robservation  et  dans  la  décou- 
verte de  tous  ces  instincts  si  compii- 
qnés  et  si  constants  dans  chaque  es- 
pèce,  qui  maintiennent  ces  faibles 
créatures.  Il  pique  saus  cesse  la  cu- 
riosité par  des  détails  nouveaux  et 
singalkffs.  Son  style  est  un  peudiffuS| 


mais  d^une  clarté  qui  l'end  toutjensir 
ble  j  et  tesÊtits  qu'il  rapporte  sont  ^ 
partout  de  la  vérité  la  plus  rigoureu- 
se. Cd  ouvrage  se  fait  lire  avec  l'inté» 
rét  du  roman  le  plus  attacliant.  Mal . 
^ureusement  il  n'est  pas  terminé;  et. 
le  manuscrit  du  septième  volume , 
laissé,  apr^s  la  mort  de  l'auteur,  à 
racadémie  des  sciences ,  s*est  trouvé 
si  eu  désordre  et  si  incomplet,  qu'il 
a  été  impossible  de  le  publier.  Il 
ticvaii  y  parler  des  grillons  et  deS 
sauterelles;  èt  les  coléoptères  an^ 
raient  rempli  le  huitième  et  les  sui- 
vants. Les  six  yolumes  qui  ont  pa- 
ru, traitent  des  autres  ordres' dHur 
sectes  ailés.  Dans  les  deux  premiers, 
il  est  question  des  chenilles,  de  leurs 
formes  et  genres  de  vie ,  de  leurs 
métamorphoses  en  papillons,  des 
insectes  qui  les  attaquent,  ou  qui 
vivent  dans  leur  intérieur  et  à  leurs 
dépens.  Le  troisième  roule  sur  ces 
petites  chenilles  nommées  teignes 
ou  fausses  teignes,  qui  habiteiitdans 
l'intérieur  des  substances  qu'elles 
dévorcfnt ,  ou  qui  se  font  des  étuis  • 
et  des  vêtements  pour  se  mettre  à 
Tabri  :  il  contient  aussi  l'histoire  si 
remarquable  des  pucerons  qui  su- 
cent les  arbres,  et  des  in>(*ctes  ana- 
logues. Les  mouches  (jui  produisent 
les  noix  de  galle  des  arbres  ;  les  vers 
dont  naissent  les  mouches  à  deux 
ailes ,  et  qui  ont  des  genresîie.vie  si 
diversifiés,  depuis  Te  cousin  y  qui 
habite  plusieurs  années  dans  l'eau 
avant  de  prendre  des  ailes,  jusqu'à 
V oestre ,  qui  se  tient  dans  la  chair 
des  animaux  vivants  ou  dans  leur  es» 
tomac ,  on  dans  les  fosses  les  plus 
profondes  de  leur  gorge  ou  dr  leurs 
narines,  et  leur  cause  des  douleurs 
eirrovables  ,  occupent  le  quatrième. 
(Jii  lioavc  dans  le  cinquième,  après 
différents  genres  d'insectes  assez  cu- 
rieux'^ l'histoire  de  la  merveilleuse 
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républiqnc  des  abeilles  et  de  son  sin- 
giilicr gouvernement.  Rcanraur  avait 
demande  aux  géomètres  d'expliquer 
qiiel  avait  clé  le  motif  de  la  figure 
déterminée  des  rhombes  qui  forment 
le  fond  de  chaque  cellule  d'un  rayon 
de  miel  j  et  Kocni^;  résolut  ce  problè- 
me, eu  prouvant  que  c'était  de  tou- 
tes les  tormcs  possibles,  dans  les 
conditions  données ,  celle  qui  épar- 
gnait le  plus  la  matière  de  la  cire. 
Nous  devons  dire  ici  que  les  recher- 
cbes  de  Scluracb,  et  surtout  celles  île 
M.  Huber,  ont  infiniment  ajouté  à 
tout  ce  que  les  découvertes  de  Réau- 
mur  avaient  déjà  d'étonnant;  mais 
l'histoire  qu'il  a  donnée  n'en  est  pas 
moins  trcs-ricbe  en  faits  curieux , 
et  le  produit  d'observations  fai- 
tes avec  autant  d'esprit  que  d'as- 
sidukc.  Des  républiques  moins  po- 
puleuses et  moins  recherchées  dans 
leurs  ouvrages  ,  celles  des  bourdons, 
des  frelons,  des  guêpes,  les  indus- 
tries remarquables  de  diverses  guê- 
pes et  abeillés  solitaires,  remplis- 
sent le  sixième  volume  ,  qui  est 
UH  des  plus  curieux  de  l'ouvrage. 
Rcaumur  y  annonce  la  découverte 
«urpreuaute  que  Trembicy  venait 
de  faire  du  polype,  et  de  sa  faculté 
de  se  reproduire  de  chacun  de  ses 
tronçons.  Déjà  dans  un  de  ses  volu- 
mes précédents  ,  il.  avait  fait  con- 
naître celle  de  Bonnet ,  sur  la  facul- 
té qu'a  le  puceron,  de  se  reproduire 
|>lusieurs  générations  de  suite  sans 
accouplement.  Ces  naturalistes ,  jeu. 
4ies  encore,  avaient  été  excités  par 
son  exemple;  et  c'était  en  marchant 
sur  SCS  traces  qu'ils  avaient  observé 
des  faits  si  curieux.  Il  eut  un  autre 
imitateur  dans  Charles  de  Geer  , 
seigneur  suédois,  qui  a  aussi  donné, 
sur  les  insectes,  6  vol.  in-40.,  où  l'on 
trouve  beaucoup  d'additions  à  ce  que 
Kcaujuur  avait  observé  à  leur  sujet 
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(V.  Geer).  L'Histoire  des  insectes 
avait  placé  Réanmur  au  premier  rang 
des  naturalistes  ,  lorsque  les  pre- 
miers volumcsde  l'Histoire  naturelle 
de  Buflbn  vinrent  un  peu  éclipser  , 
par  l'éclat  de  leur  style,  ce  que  sa 
réputation  avait  de  populaire.  Il  pa- 
raît qu'il  eut  la  faiblesse  d'en  être 
jaloux,  et  qu'il  ne  fut  pas  étranger 
à  la  publication  des  Lettres  à  un 
Américain  ,  ouvrage  anonyme  d'uu 
0  r  a  1 0  ri  en  n  0  m  mé  dfe  X£g/irtc ,  qu  i  d  e- 
Hieurait  dans  le  voisinage  de  la  terre 
de  Rcaumur ,  et  vivait  souvent  chei 
lui  [  F of.  LiGNAC  ).  Buffbn,  et  sou 
collaborateur  Daubenton,  y  furent 
traités  avec  indignité  ,  tandis  que 
l'on  y  exaltait  Réaumur,  ses  ouvra- 
ges et  ses  collections.  Il  était^  en  efli  f, 
le  premier  en  France  qui  eût  formé 
des  collections  un  peu  complètes  dans 
le  règne  animal.  Brisson,  qui  en  était 
le  conservateur,  y  a  puisé  les  prin- 
cipaux matériaux  de  son  ouvrage 
surlescpiadrupèdes,  etsuitout  ceux 
de  sa  grande  Ornithologie,  en  6  vol. 
in -4°. ,  dont  toutes  les  descriptions 
originales  sont  prises  des  oiseaux 
de  Réaumur.  Ces  raêines  oiseaux 
bien  que  préparés  encore  assez  im- 
parfaitement, et  la  plupart  simple- 
ment sèches  au  four,  ont  piassé  , 
après  la  mortd»i  propriétaire,  au  ca- 
binet du  Roi ,  et  en  ont  fait,  pendant 
bien  long-temps ,  le  fonds  principal  , 
pour  ce  qui  conceiiie  cette  classe. 
C'est  souvent  d'après  eux  qu'ont  clé 
dessinées  les  ])lanchcs  enluminées  de 
Bud'on;  ce  qui  explique  la  ressem- 
blance de  plusie  irs  des  figures  de 
cet  ouvrage  et  de  celui  de  Brisson. 
Du  reste ,  la  vie  de  Réaumur  se  pas- 
sa fort  tranquillement ,  tantôt  dans 
ses  terres  en  Saintonge,  tantôt  dans 
sa  maison  de  campagne  de  Bercy, 
près  Pa  lis.  11  ne  prit  point  d'craploî , 
et  consacra  tous  ses  moments  aux 
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sciences.  L.i  considération  publique, 
et  une  grande  déférence  de  la  part 
du  gouvernement,  suffirent  à  ses  de- 
sirs.  Pour  rendre  service  h  un  de  ses 
parents ,  que  certaines  circonstances 
empêchaient  de  conserver  la  place 
d'intendant  de  Tordre  de  Saint  Louis, 
il  avait  acheté'  cette  charge  :  mais 
content  d'en  porter  la  décoration, 
il  en  remettait  les  émoluments  à  ce- 
lui qui  avait  été  obligé  de  s'en  défai- 
re. On  ne  voit  point  qu'il  ait  été 
marié.  Une  chute  faite,  en  1757  , 
au  château  de  la  Bermondière,  dans 
le  Maine,  où  il  était  allé  passer  les 
Vacances  ,  accéléra  sa  fin.  II  mourut 
le  18  octobre  (i)  1767  ,  âge  de 
soixante  -  quatorze  ans.  Outre  les 
nombreux  Mémoires  qu'il  a  insérés 
dans  le  Recueil  de  l'académie  ,  (où 
Ton  trouve  [vol.  de  1757,  n.  ]). 
aoi  ]  ,  son  éloge  par  Grandjean  de 
Fouchy),et  les  autres  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé;  il  laissa  cent  trente- 
huit  porte- feuilles  remplis  d'ouvra- 
ges complets  ou  commencés  ,  d'ob- 
servations ,  et  d'une  infinité  d'au- 
tres pièces.  On  y  a  trouvé  la  plus 
grande  partie  de  l'Histoire  des  arts , 
presque  en  état  d'êirc  publiée,  et 
quantité  de  Mémoires  sur  le  reste. 

G — V — R. 

REBECQUE.  F,  Constant. 

REBECQUI  (  F.  Trophfme  ) ,  né 
à  Marseille ,  fut  l'un  des  principaux 
moteurs  des  troubles  de  sa  patrie. 
Poursuivi  en  raison  de  ses  délits  , 
et  sur  le  point  d'être  juge  par  la 
cour  prévôtale,  il  trouva  un  pro- 
tecteur dans  Mirabeau  ,  qui  deman- 
da et  fit  décréter,  le  8  décembre 
1789,  par  l'assemblée  constituan- 
te, le  renvoi  de  la  procédure  de- 
vant la  sénéchaussée  de  Marseille. 


f  1^  C'est  la  date  que  donnent  Foucîiv  rf  1'»  juiir- 
oxipr,  daim  les  Tables  de 
rdciulciuie  des  scivucvs  dU  1«  i8  uuvuiubre. 
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Ces  lenteurs  sauvèrent  R(  becqui  ;  et 
il  dut  bientôt  sa  liberté  aux  instan- 
ces de  la  municipalité  de  cette  ville. 
Nommé  membre  du  directoiic  du 
département  des  Bouches  du-Rhône, 
il  se  montra  le  zélé  défenseur  des  dé- 
vastateurs du'Gomtatct  des  assassins 
d'Avignon  (  F.  Jourdan  \îI  Main- 
vielle  ).  Sur  le  bruit  que  les  Mar- 
seillais avaient  projeté  ^e  venir  les 
délivrer ,  les  commissaires  civils  en- 
voyés par  le  roi  pour  opérer  la  réu- 
nion de  ces  pavs  àla  France  avaient 
ob'eiiu  la  coopération  de  dix  com- 
missaires choisis  parmi  les  adminis- 
trateurs de  cinq  départements  voi- 
sins. Tous  se  réunirent  dans  Avi- 
gnon, en  février  179'2  ,  à  l'exception 
de  ceux  des  Bouclies-du  Rhône.  Re- 
becqui  et  Hertin ,  au  mépris  des  pou- 
voirs qu'ds  avaient  reçus  a  ce  sujet, 
s'érigèrent  en  généraux  d'armée , 
marchèrent  sur  Arles,  à  la  tcle  de 
quatre  ou  cinq  bataillons  de  gardes 
nationales  ,  et  y  rendirent  la  supé- 
riorité.! la  faction  jacobine;  puis , 
ils  ramenèrent  en  triomphe,  dans 
Avignon,  les  prévenus  des  crimes 
des  i6  et  17  octobre  (  P'.  Lescene 
DES  Maisons  ).  Rebecqui,  mandé  à 
la  barre  de  l'assemblée  législative  , 
pour  rendre  "conîpte  de  sa  con- 
duite ,  et  pour  se  justifier  d'un  en- 
lèvement de  grains  dont  il  était  ac- 
cusé par  la  municipalité  d'Arles,  y 
parut  le  8  juin  ,  répondit  avec  assu- 
rance, olTrit  de  produire  le  tableau 
de  sa  vie  politique  ,  depuis  1789, 
et  s'honora  de  l'opinion  que  Mi- 
rabeau avait  eue  de  lui.  Un  décret 
lui  ayant  ordonné  de  se  rendre  à  Or- 
léans, pour  y  être  jugé  par  la  haute 
cour  ,  il  y  fut  acquitté  par  l'in- 
flucnce  de  ceux  qui  avaient  pro- 
voqué l'amnistie  en  faveur  des  ass^i-^- 
sins  d'Avignon;  et  uti  autre  dérret 
le  rcinléaia  dans  ses  fonctions  d'ad- 
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miiiistmleur  du  département.  Nom- 
me, en  septembre,  député  des  Bou- 
clies-du-Hli(ui('  à  la  Coiivenlioa  ua- 
tioualc  jSC5  liaisons  avec  Oarbaroux, 
et  la  reconnaissance  (jn'il  devait  aux 
Girondins  ^  le  mirent  dans  leur  par- 
^  :  mais  malgré  le  changement  subit 
qui  s*dtait  opéré  en  lui,  et  quoi(pc 
aa&s  le  pracès  de  Louis  XYI,  il  eut 
TOté  rappel  an  peuple  ,  il  opina 
pour  la  mort,  et  contre  le  sursis.  Il 
était  alors  membre  du  comité  de  sû- 
reté gc'ne'rale.  Le  iT  mars  1793,  la 
section  de  Bonconscil  ayant  deman- 
de' sa  tradition  au  tribunal  rëvolu- 
tioïinairc,  il  écrivit,  le  8  avril,  la 
lettre  suivaute  à  la  Couveuliou  :  «  li 
»  existe  une  loi  qui  condamne  à  mort 
i>  quiconque  oserait  porter  atteinte  à 
1»  la  liberté  en  tous  proposant  un 
.»roi.  Robespierre  vous  a  proposé 
»  m  ehe(,  un  régulateur;  et  il  n'a 
»  pas  porté  sa  tête  sur  l'ecbafaud. 
»  Vous  avez  décrète'  la  peine  dç  mort 
y>  contre  quiconque  ailcntcrait  à  la 
»  représentation  nationale  :  eh  bien, 
»  le  27  de'cembre  et  le  10  mars  der- 
»  niers ,  011  a  forme  aux  Jacobins  le 
»  projet  d'assassiner  les  représen- 
h  tauts  du  peuple;  et  tons  ces  crimes 
»  sont  impunis.  Gomme  je  ne  puis  et 
»  ne  veux  siéger  plus  long-temps 
dans  une  assemblée  qui  ii*a  pas  le 
»  courage  de  punir  les  coupables,  je 
»  doi.ne  nia  de'mission.  »  Elle  fut 
acceptée  sur-îc-chainp.  Mis  hors  î:i 
loi  par  suite  t!e  la  jonnic'e  du  3i 
mai  ,  Rebecqui  s'enfuit  à  Marseille, 
et  s'y  aiil  à  la  tèie  des  fcdcialis- 
tes  qui  soutenaient  le  paiù  des  Gi- 
rondins ;  mais  Jorsqu'il  apprit  que 
Baibaroux  et  Guadel  avaient  été  exé- 
cutes à  Bordeaux  en  juin  1 794,  il  se 
noya  cl.uis  le  port  de  Marseille.  A-t. 

f'oj'.  Fu  AN  COEUR. 

REBENTISCH  (Jean-Frédéric), 
ckirui|;tcn  et  botaniste  allemand/ 
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sur  la  personne  et  la  vie  duquel  We«* 
sel  (  Gel.  TeutschL,  e'dit.  1811  ), 
ni  aucun  des  biographes  que  nous 
avons  consultes  j  ne  fournisseut  aucun 
dc'tail,  s'est  fait  connaître  par  quel- 
ques ouvrages  assez  importants  :  I. 
Prodromus  fitme  Neomarckicœ  se* 
eundàm  sysUma  proprium  ,  etc. , 
Berlin ,  1804,  un  vol.  in>8<*. ,  avec 
ao  fig.  ;  accompagné  d'une  préfaça  y 
par  Willdenow.  Cedernier  morceau 
est ,  en  grande  partie ,  consacré  à 
l'exposition  d'une  nouvelle  aivis''on 
de  la  crypîugamie,  ou  viugt-qualr  c- 
me  classe  de  Linné  (  ^.  WilldE' 
NOAv  ).  Dans  une  seconde  préface, 
Rebeniiscb  explique  ce  qu'il  appelle 
son  système.  Il  consiste  à  diviser  le 
règne  végétal  en  deux  grandes  sec- 
tions :  la  phénogamie  et  la  cryjft<h 
garnie ,  dont  la  premierocst  réduite 
à  onze  classes.  Gomme  dans  Linné, 
la  division  des  classes  est  fondée  sur  * 
le  nombre  des  ctamînes  :  monan- 
drie  ;  —  polyandrie  :  la  dodécaii' 
drie  est  suppriracc  ;  oX  les- ordres 
sont  établis  d'après  le  nomlire  des,  ' 
pistils.  L'idée  de  sa  réthiction  appar- 
tient à  W  ibel ,  qui' eu  avait  deja  fait 
rappiication  dans  sa  Flore  de  Weir* 
theim.  L'exécution  de  cette  partie 
de  l'ouvrage  mérite  peu  d'éloges.  On 
y  trouve  des  rapprocbements  qu'il 
est  impossible  de  justiGer  :  la  plu- 
part desorcbidecs  font  partie  de  la*  * 
7)1  otuniflrie arec  le  chûra,  etc.  Pres- 
que toutes  les  sj  iiL  t  Jiésiques  sont 
re'unies  aux  penlandriques ,  propre-  * 
ment  dites  ,  etc.,  etc.  La  cry  piocha - 
mie  est  traitée  avec  beaucoup  plus 
de  soin.  5a  division  rentre  à-pcù- 
près  dans  celle  de  Willdenow  ;  et  il 
profite  également  des  travaux  des 
autres  cryptogamistes  célèbres.  Mais 
cette  section  contientyOÔSre  quelques 
observations  intéressantes,  un  asse& 
grand  nombre  d'espèces  nouvelles  , 
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tarumcircàmBerolmum snoniW!^^  î^-Ç-f." ' ""'1'  't  treize 


in  -80.  Cet  ouvr,,ge ,  qui  n'est ,  en  de  ses  comSta  t\t,^^l  " 
erande  part.e ,  q„'u„  catalogue  /est  pelé  rUns  s^S;»  i^î  «  1'''; 
donuc  comme  ,m  comnlémenr  H„    i  1,.  ,\.„„:.a  1"'.^^.  >(>6>,et élevé 


Ifeidl'""!!"'  '^9'^  plan--  MaJnd  :ol?d rS»' 
t^*l|Pteoiide  partie,  qui  contient    neiirs,eniO'7T  à  H J  ri!  2. 

par  la  aescripUon  de  près  j)e   lent  remarquabJe  i,ouv  u  \T'  * 

•  REBOLLEDO  (  Bernaw>,k  ,  .  part™;,  U'StM T 
çomtcDE),  littérateur, dont  les  pro^   faut  la.sse/ ^SMet„t  ^'  '! 
ducuons  marquent  la  décaclene^  de    dans  les  loisirs  ^  W  St 
Unoeste espagnole  ua,iu,t, eu  ambassade,  qu'JaclS„W 

^  Il  «nl««a  fort  ieune  la  ;ro-   ^l'IV  T.  t 

contre  les  Tare»,  «n  Italie  :  oaclque  i652    in- .  6  "  l  i  ^°P™  '^S''e  ) . 

t«np5  après  a^t  obtenu  ?e  00^  Ô»^age  eut  ce  '  u  .n'Ivaft""  7 

mandement  d'une  galère ,  il  fut  em-  g„er«^  et  .„r  le  '^vernemem 'ir 

ployé  dans  la  guerre  contre  les  Gc-  Scbas  Dahieas 

DOIS,  et  signala  sa  valeur  à  la  prise  in-i»  CU^t  Vnul^^li'  j 

■d'OneilIe  Ju  por,  Maurice  et  du'èhâ'  Gé^^^  l  IXZ^m  'sï 

toude  Vini.mille.  Il  rentra  depuis  vus  saladas   CoW«rr  i 

dans  l'armée  de  terre,  et  se  distingua  c„e  j^ls"  •  Arn^eT  .^P^- 

dewnl  Biee ,  en  ,6»6 ,  ains,  qu'a  la  Ces  "une  m/ifa  il.n  Vl  ^'  ' 

prise  de  Csal.-où  il  fit  blessé  griè-  ,laus  le  'en     cô m ïno  f  ""c"!"^' 

Tement.  Il  commandait,  m  i63a  (Po  Jtl^"  1^  commode  dos  Sdi-es 

^corps  delançi^  da'ns  A    ^Sntrl^J'^'L' f  -lt'rt 
dinand  II ,  vivement  prEir  les    à  s«  1™^  V  P'"* 

s^ois  c  V  B../.):Xrlu  SiK^^^srdWS^mmrt 

I estime  de  ce  prince,  qui  le  créa  cette  T^të  d'idiies        T  '  i? 

comte  de  l'Empire  et  gouverneur  du  ,„ut  o^^age  ne^p^^J'S 

Bas-Palatinat  Dix  ans  après  ,  ,1  f„t  amas  con  Jde  dispCS  d^ 

récompense  de  ses  services  iwr  la  beir-nr^»  '  li. 

Pl^l^capitaine-général  del''ai;il-  ^s'Z^'ges'r  rZ feï^î 
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cia  victoriosa  ;  egloga  sdgra ,  ^  io5  vivacité  et  d'agrément  ;  mais  comme 

trenos ,  Cologne  (Copcnliague  ) ,  iu-  il  contient  des  traiii,  peu  honorables 

4".  C'est  une  paraphrase  en  vers  du  à  la  mémoire  de  la  tondatrice ,  l'abbc 

livre  de  Job,  et  des  Lamentations  de  Jidiard,  neveu  et  héritier  de  cette 

deJérémie.  V.  Oaoi  (Loisirs) ,  ib. ,  dame,  obtint,  en  1735,  uu  arrêt  du 

1G60  ,  in-4«.  Ce  Recueil  est  divisé  parlement  de  Toulouse  ,  qui  con- 

cn  cinq  parties;  les  deux  premières  damne  cille  histoire  au  feu  ,  ei  il  en 

coniienneul  des  sonnets ,  des  épîtres,  publia  d'ailleurs  la  réfutation  (  F. 

des  romances  ,  des  cpigrammes  et  Mondonville  ,  xxix  ,  356  ).  II. 

des  madrigaux,  parmi  lesquels  on  Héponse  au  Mémoire  de  Vahhé  de  Ju- 

en  dislingue  de  très  gracieux  j  la  liard  ^  etc.  ,  ibidem ,  I737  ,in-r2. 

troisième  ,  une  tragi-comédie  ,  inti-  C'est  une  défeuse  virulente  de  l'ou- 

Av\ée  ,  V Amour  brave  les  dangers  ,  vrage  piécédent  :  elle  fut  condamnée 

qui  ne  manque  pas  d'intérêt  ;  la  qua-  de  même,  en  1 788  ;  et  selon  Lenglet- 

triènie,  l'Abrégé  en  vers  de  l'Histoi-  Dufre*noy ,  elle  ne  méritait  pas  une 

•re  des  rois  de  Danemark  ;  et  la  cin-  autre  réplique.   III.   llistoife  du 

quième,  diverses  pièces  de  morale  et  règne  de  Louis  XIF^  Avignon, 

de  pieté.  La  meilleure  édition  des  1742-44  1  3  vol.  in-4°.,  ou  9  vol. 

poésies  de  Rebolledo  ,  est  celle  de  in  1-2.  Quoique  supérieure  à  celles  de 

Madrid,  177H,  4  vol.  in-80.  W — s.  Larrey  et  de  La  Marlinière,  celle 

REBOULET  (  Simon  ),  historien  histoire  n'en  est  pas  moins  trcs- 

avignonais  ,  naquit  en  i()87.  Après  médiocre.  Les  faits  y  sont  exposés 

avoir  terminé  se^s  études  avec  succès  avec  assez  d'exactitude  et  de  vérité, 

sons  la  direction  des  Jésuites,  il  sol-  mais  avec  trop  de  sécheresse  :  elle 

licila  son  admission  dans  la  société  ;  n'est  d'ailleurs  point  exempte  d'er- 

inais  il  ne  tarda  pas  d'en  sortir,  à  reurs;  le  style  en  est  sec,  embar- 

cause  de  la  faiblesse  de  sa  sauté.  La  rassé,  et  souvent  inégal.  IV.  His- 

•.  même  raison,  l'obligea  plus  tard,  de  toire  de  Clément  XI  y  pape  ,  ibid. ,  • 
-  renoiîcer  à  la  carrièie  du  barreau,    175-2,  1  vol.  in-4°.  Cette  histoire , 

■  dans  laquelle  il  se  distinguait.  C'est  plus  complète  que  celle  qu'avait  pu- 

alors  qu'il  se  livra  tout  entier  à  la  blicc  le  P.  Lafitau  ,  fut  supprimée  en 

culture  des  lettres  et  de  riiistoire.  France  sur  la  demande  du  roi  de 

Il  se  maria  en  1718,  goûta,  pendant  Sardaigne,doutle  père(  Victor-Amé- 

trente-quatre  ans,  les  douceurs  d'une  dée)  y  est  fort  maltraité.  (  F,  le  7?ic- 

uuion  assortie ,  et  mourut  le  '27  fc-  tionnaire  des  livres  condamnés  au 

vrier  1752.  Outre  \es  Mémoires  àc  feu,  par  M.  Peignot ,  11,  80.)  Re- 

Forbin  ,  qu'il  rtd  gea  sur  les  manus-  boulet  a  laissé  quelques  ouvrages  en 
'  crils  de  ce  célèbre  marin  (  F.  For-    manuscrit  :  des  Traités  de  Coutro- 

BiN  ) ,  on  a  de  lui  :  I.  J/istoi  e  de  la  verse  ,  el  V Histoire  des  douze  pre^ 
Congrégation  des  Filles  de  VEn-  mitrs  Césars.  On  trouve  des  détails 
Jance  de  N,  S.  J,-C, ,  Amsterdam  sur  Reboulct  et  ses  ouvrages  ,  dans 
(Avignon),  1734,  ^  vol,  in- 1*2.  {qs  Mémoires  delillérature  i^QVaXihé 
Cette  congrci^alion  ,  fondée  à  Ton-    d'Arlij;nv.  r-    '    W — s. 

louse,  en  i6(32,  parM'"^de]VIon-       RliUOURS  ou  LE  REBOURS  • 
dunville,  fut  supprimée  par  ordre    (  (juillauiie  ),  chevalier  ,  seigneur 
de  la  cour,  en  i(38().  L'ouvrage  de    de  Bertrand-Fosse,  Chàtillou  ,  Pni-4 
Rcboulet  est  écrit  avec  beaucoup  de    uclé ,  etc. ,  issu  d'une  famille  noble, 
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ctaWieà  Vire  avant  i35o,  naquit  vers 
•1545.  D*abor(l  président  à  la  cour 
des  aides  eu  ,  puis  maîlre  des 

n»uueies  de  la  reine  Cilheiine  de 
Médicis  le  4  to\!\ï  1587  ,  il  resta 
dans  Paris ,  i>eudaiil  que  Henri  IV 
en  faisait  le  siège ,  et  ne  ne'g'ijjea  rien 
pour  ramener  les  habitanls  de  cette 
ville  sons  l'obéissaure  du  roi.  EfTec- 
tiveinent  a  le  ni;irdi  lô  juin  1590, 

«.  »  il  eut ,  dit  l'Étoile  (  Mémoires  , 
»  tome  II ,  p.  1 3,  édition  de  1719), 
»  pendant  une  assemh!ce<ju'il  tenait 

.  »  à  cet  elFet  dans  la  chambre  de  M. 
»  de  lloissi ,  la  jambe  rompue  d'un 

,  »  boulet  de  canon  tire' du  Monl-dcs- 

^  »  Martyrs,  par  ceux  du  roi  (  et  dont 
,  ,  »  il  fut  malade  un  an  )  ;  et  pour  ce 
»  que  Guillaume  Rebours  était  tenu 
»  pour  royal ,  les  prédicateurs  di- 
»  satent  en  chaire  :  que  les  coups  des 

i  »  royaux  allaient  tout  a  Rebours.  » 
Ces  faits  sont  constatés  par  des  let- 

|t  Ires-patentes  très  -  honorables,  des 
'28  juillet  1591  et  28  juin  1592,  par 
lesquelles  le  roi  rétablit  Guillaume 

.  liC  Hebours  dans  son  office  ,  et  dans 
tous  ses  biens,  qu'il  avait  perdus 
lors  de  la  rébellion  de  Paris.  Henri 
IV  lui  accorda  ,  en  outre,  le  1 1  jan- 
vier 1^97,  la  place  de  couseillcr- 
*fi  d*état,  en  récompense  de  ses  services 

»  et  de  sa  ûdélité.  11  mourut  le  2  août 

.  lOïQ.  —  Rebours  (  Jean-Bapfisto- 
Auguste  le),  seigneur  de  Saint-Mar  I- 

^-  sur-le-Mont ,  Noirlicu,  Variniotit  et 
Poix  en  Champagne,  cinquième  des- 
cendant du  précédent ,  naquit  le  9 
novembre  174^»  à  Paris.  Il  l'ut  con- 
seiller au  parlement  de  cette  viile  , 
en  1767,  et  président  le  8  juillet 

^  1782.  Distingué,  comme  ma;^istrat, 
par  Tesprit  le  plus  éclaire  et  le  ca- 
ractère le  plus  conciliant  ,  oft"  ant , 
dans  sa  vie  privée  ,  le  modèle  de 
toutes  les  vertus,  il  scnii)Iail  n'e  re 
accupc  que  du  buuLcur  des  autres. 
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Le  président  Le  Rfbours ,  d'accord 
avec  les  têtes  froides  du  parleracFit 
de  Paris  ,  fut  loin  d'approuver,  quel- 
que temps  avant  la  révolution  ,  des 
démarches  dictées  par  des  intentions 
pures  ,  mais  trop  favorables  aux 
novateurs  du  siècle.  11  en  craignit 
les  suites,  et  sortit  de  Fratice  avec  sa 
nombreuse  famille.  Les  lois  sur  l'é- 
migration le  forcèrent  d'y  rentrer 
pour  conserver  à  ses  six  enfants  des 
moyens  d'existence.  Royaliste  zélé  , 
mais  moins  heureux  que  Guillaume 
Le  Rebours  ,  il  ne  tarda  pas  à  per- 
dre sa  fortune  et  la  vie.  Condamné 
par  le  tribunal  révolutionnaire  ,  il 
reçut  le  coup  fatal  avec  une  résigna- 
tion que  peut  seule  donner  la  reli- 
gion ,  le  1 4  juin  1  794.      L— p— L. 

REBOURS  (  CuARLEs  Le  ) ,  d'à- 
bord  adjoint  au  professeur  en  langue 
latine  de  l'Ecole  royale  militaire, 
puis  contrôleur-général  des  postes^ 
mort  en  1 7  76,  fut  aussi  directeur  de  l-i 
Gazette  du  commerce^  in-4**.,  com- 
mencée en  1 7(35.  On  a  eifcore  de  lui  : 
L  Observations  sur  les  manuscrits 
de  feu  M.  Dumarsais^  a^'ec  quelques 
réflexions  sur  V éducation  j  1760, 
in  -  12.  II.  Des  Mémoi  es  sur  les 
moyens  d'éclairer  Paris,  et  sur*d'au- 
tres  objets.  —  Marie  -  Angélique 
Anel  ,  sa  femme  ,  lui  survécut  qua- 
rante-cinq ans,  étant  morte,  à  l'Ar- 
che près  (lu  Mans  ,  le  5  ^^oût  182  i  , 
dans  sa  quatre-vingt-dixième  année. 
M'"<^.  Le  Rebours  est  coninic  par 
son  Avis  aux  mères  qui  veulent 
nourrir  leurs  enfants  ,  1 767,  in  1 2  ; 
1770,  in-! 2.  Un  Supj  lément  ^  ou 
Observations  sur  le  danger  et  l'inu- 
tilité de  préparer  pendant  la  gros- 
ses  se  le  sein  des  femmes  qui  se  pro- 
posent de  nourrir  leurs  enfants  , 
parut  en  1772.  Cj  SuppléiiK-nt  est 
refondu  dans  les  cdition>  de  VAvis , 
publiées  en  1775  et  17S3,  cl  tuUlci 
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les  deux  intitulées  Troisième  édition: 
il  n'en  existe  point  avec  le  titre  de 
quatrième.  La  cinquième  est  de  l'an 
VII  (  1 799  ),  on  vol.  in-ia.  Ccl  ou- 
Trage ,  trèfr^stimé",  a  été  tradoit  en 
aUemand  et  en  danois.  Â.  6 — t* 

REBUFFI  (PiERBE  ) ,  jurisconsul- 
te ,  naquit,  en  14B7,  au  vilKiî:;e-de 
Baitlargues,  à  deux  lieues  de  Mont- 
pellier. 11  enseigna  successivement 
te  droit  dans  celte  ville  ,  à  Caliors, 
à  Poitiers  et  à  Paris.  Il  s'acquit  une 
si  grande  réputation ,  que  le  pape 
Paul  111  voulut  le  faire  auditeur  de 
rote ,  et  qu'oh  iiA  ofiiit  en  France 
plusieurs  places  importantes  dans  la 
magistrature;  raab  il  préféra  le  re- 

Sos  de  son  cabim:t  aux  embarras 
es  affaires  publiques.  Il  n'eu^  ce- 
pendant aucun  succès  au  barreau , 
lorsqu'il  voulut  s'y  présenter.  Il  finit 
par  embrasser  l'étal  ecclésiastique  ; 
et  il  fut  fait  piètre  à  soixante  ans 
(  en  i547  )•  possédait  l'hébreu,  le 
grec  et  le  latin.  Son  style  se  res- 
sent pas  moins  de  Tancienne  barba- 
#ie.  La  jurisprudence  n'était  point  en- 
core parvenue,  de  son  temps,  à  cet 
éclat  que  lui  donnèrent  les  fa  meux  in* 
terprctes  qui  vécurent  dans  la  derniè- 
re miitié  du  seizième  siècle.  Rebufii 
était  plutôt  praticien  que  juriscon- 
sulte ;  chose  que  l'on  ne  confondait 
point  alors.  11  s'appliqua  suî  tout  aux 
inatiî'i  es  bonedeialcs  ,  scieiice  encore 
peu  connue  de  soii  temps ,  et  que  la  ré- 
volution a  fait  oublier.  11  a  écrit  aussi 
sur  quelques  sujets  du  droit  civil  ^  et 
suf  les  oiaonnances  de  nos  rois;  mais 
il  a  été  effacé  par  ceux  qui,  après 
lui,  se  sont  occupés  des  mêmes  ma- 
tières. Du  Moulin  n'en  parle  pas  avec 
beaucoup  d'estime.  Il  nM)urut  le  2 
novembre  i5^'].  Toutes  ses  Œuvres 
ont  été  reriicilli«s  en  5  vol.  in-fol., 
Lyon,  i58(i.  Sa  Praxis  benejicio- 
rwn  a  été  réimprimée  à  Paris,  1664 
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et  1674.  Voyez  sa  Vie,  à  la  té.te  da 
la  troisième  édition  de  son  Commen- 
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Catholique ,  fut  le  dix -septième  roi  ' 
des  Visigoths  en  Espagne.  Associé  sl^ 
trône  dçs  le  règne  de  son  père  Lcu^ 
vigilde  ,  il  battit  les  Francs  en  Pro- 
vence et  en  Languedoc.  X)cveiiu  roi 
en  58G ,  il  les  battit  de  nouveau  de-  ^ 
vaut  Carrassoniic.  Donnant  ensuite 
^ous  ses  soins  à  rétaLli66emcnt  de  la 
religion  ,  il  convoqua  une  assemblée 
du  clergé  arien  et  des  n^bljiBè  «se  dé- 
clara catbolique,  et  eznorlk  »»'  fié^ 
putés  présents  k  suivre  son  ezem^£  ' 
Les  Ariens ,  mécontènts,  conspirèrent 
plusieurs  fois  contre  ses  jours ;.maiê  ,  ^ 
ce  prince  n'opposa  d'abord  que  sa  \ 
clémence  et  sa  générosité  naturelles  à 
leurs  complots  répétés.  Les  Francs 
étant  venus,  au  nombre  de  soixante 
mille,  ravager  la  Gaule  Gothique  ,  ♦ 
Rccarède ,  à  la  tête  de  son  armée, 
les  battit  comj^lètement  près  de  Car-  ^ 
cassonne ,  et  il  accorda  la  paix  ausl  . 
vaincus.  Cette  même  année 588 ,  son  ^ 
cbambellan  Argimond  forma  une . 
nouvelle  conspiration  pour  le  détrô- 
ner. Sa  magnanimité  n'ayant  pu  dérav 
sarmer  ses  ennemis,  il  ordonna  qu'AA^ 
gir^ond aurait  la  icte  rasée  et  la  main 
coupée.  L'année  suivante  ,  il  convo- 
qua une  assemblée  générale  à  Tolède, 
où  de  nouveaux  décrets,  ratifies  par 
saint  Grégoire- le  Grand.,  assurèrent  . 
la  stabilité  de  l^glise  catholique.  Les.  j 
Vascons ,  sortis  de  l'Espagne,  sous 
le  règne  de  Lcuvigilde,  revinrent  dé^  ,  ^ 
soler  les  frontières  :  Rccarède  les  re>..- 
ponssa.  Peudaut  sa  dernière  maladie, 
ce  prince  se  fit  admettre  à  la  péni- 
tence publique,  selon  l'usage  de  cé'. 
temps  ;  il  mourut  à  Tolède,  en  Goi  » 
regretté  de  ses  peuples,  dont  il  était  ^ 
chéri,  à  cause  de  sa  justice,  de  sa 
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tnodérAtion  et  de  sa  clémence  :  aussi 
l'histoire  le  place  l-elle  au  nombre 
des  bons  rois.  L'établissement  de 
rÉglise  catholique  en  Espagne  fut 
le  but  constant  de  ses  efforts  ,  sans 
qu'il  se  soit  jamais  montré  persé- 
cuteur. Malgré  son  amour  pour  la 
paix ,  Recaredc  sut  mettre  ses  étals 
à  l'abri  de  Tinsuite ,  et  se  faire  res- 
pecter. Ce  prince  est  le  héros  d'un 
poème  latin  de  P.  J.  Mayre.  (  V,  ce 
nom  ).  B — p. 

REGGHï,(NardO'Antonio), 
médecin  ^  né  à  Moutecorvo  dans  le 
royaume  de  Naples  ,  vers  le  com- 
mencement du  seizième  siècle  ,  s'est 
acquis  une  sorte  de  réputation  com- 
me botaniste ,  parce  que  son  nom 
figure  en  tête  d'un  ouvrage  re- 
marquable sur  les  plantes  du  Mexi- 
que. Les  opinions  se  sont  trou- 
vées partagées  sur  son  mérite  réel  : 
car  les  uns  lui  ont  attribué  la  décou- 
verte des  plantes  rares  qu'il  fait  con- 
naître j  les  autres  ,  au  contraire ,  ne 
l'ont  regardé  que  comme  un  compi- 
lateur ,  qui,  non  content  de  profiter 
du  travail  d'autrui ,  l'a  mutilé  pour 
cacher  son  plagiat  :  l'une  et  l'autre 
opinion  est  également  éloignée  de  la 
vérité  ,  que  le  litre  de  l'ouvrage  eût 
suffisamment  manifestée.  C'est  ce- 
pendant sur  le  titre  seul  qu'on  s'était 
appuyé  pour  juger  l'ouvrage  entier: 
mais  comme  il  n'est  pas  très-répan- 
du ,  on  s'en  était  tenu  à  la  citation  de 
ce  titre  fort  altéré,  faite  par  Manget 
dans  sa  Bibliothèque  de  médecine. 
11  suffit  de  le  donner  dans  son  inté- 
grité pour  bien  établir  ce  que  l'on 
doit  réellement  à  Recchi  :  il  se  trou- 
ve sur  un  cartouche  qui  occupe  le 
milieu  d'un  beau  frontispice  gravé 
par  l'Védéric  Grenier  :  Rerum  medi- 
cinalinm  novœ Hispaniœ  thésaurus ^ 
«te.  ,  dont  voici  la  traduction  :  Tré- 
sor des  objets  concernant  la  méde-, 
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cînè  de  la  Tfowelle- Espagne ,  ou 
Histoire  des  plantes,  des  animaux  et 
des  minéraux  du  Mexique,  recueillis 
et  mis  en  ordre ,  sur  les  Mémoires 
écrits  dans  la  ville  même  de  Mexico 
par  François  Hernandès  ,  médecin 
en  chef  'du  Nouveau- Monde ,  par 
Nardo' Antonio  Recchi  de  Monte" 
corvo  ,  médecin  de  sa  Majesté  ca- 
tholique  ,  et  archidtre-général  (pre- 
mier médecin  )  du  royaume  de  Na- 
ples ^  sur  V ordre  de  Philippe  // 
célèbre  roi  d'Espagne  et  des  Indes; 
éclaircis  par  les  Notes  de  Jean 
Terentius ,  Lyncée  ,  allemand,  de 
la  ville  de  Constance ,  docteur  en 
philosophie  et  en  médecine:  livré 
pour  la  première  fois  au  public ,  en 
faveur  des  amateurs  d'histoire  na- 
turelle, par  les  veilles  des  Lyncées 
dont  les  travaux  sont  énoncés  par 
une  table  synoptique  dans  la  page 
suivante  ',  divisé  en  deux  tomes  in- 
folio ,  Rome,  i65i.  On  voit  donc 
d'abord  que  Recchi ,  par  les  deux 
places  qu'il  a  occupées,  était  distingué 
dans  sa  profession  ;  que  c'était  par 
l'ordre  exprès  de  Philippe  II  ,  qu'il 
avait  puise,  dans  les  écrits  que  Her- 
nandès avait  rapportes  du  Mexi- 
que, les  matériaux  qu'il  présentait 
au  public.  Il  s'explique  encore  plus 
clairement,  dès  la  première  ])agede 
cet  ouvrage  ,  où  il  dit  que  Philippe 
II,  regrettant  que  les  dépeuses  qu'il 
avait  faites  pour  faciliter  à  son  pre- 
mier médecin  Ilernaudès  les  moyens 
de  recueillir  tout  ce  que  le  Mexique 
pouvait  contenir  de  curieux  pour, 
l'histoire  naturelle  ,  restassent  inuti- 
les, parce  qu'attendu  sa  mort  préma- 
turée, les  matériaux  nombreux  quece 
médecin  en  avait  rapportés,  n'avaient 
pu  cire  mis  dans  un  ordre  convena- 
ble pour  leur  publication  ;  il  de- 
siiait  du  moins  qu'eu  atteudaul  que 
celle  du  tout  pût  avoir  lieu  ,  on  fit 
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cooMhrt^a^aiiee,  daos  un  abt^é , 
oai|uî  intéressa  il  la  mdcLectne^t  que 
ce  |>nnce  lui  avait  donné  cette  coiii* 
nbsjon.  iT  examina  donc  avec 
soin  tout  ce  qu'avait  laisse'  Hernan- 
dès  ,  distribue' en  vingt-quatre  livres 
conccrnanf  les  plantes  ,  douze  volu- 
mes de  figures,  et  un  d'animaux;  il  en 
détacha  tout  ce  qui  lui  paraissaitutilc 
poii,r  Wmi^erUùMeàie  f  j^^ 
CM  etijettoiise  Qocmiit  inir  Dioico- 
TÎdt  y^mt  Icare  pi^priëlésiiiMi- 
calcc.  Ùà-ne  dit  point  par  qyel  mo- 
tif [tcHlciii&qttitU  TEspagnc  paurre- 
tjl^ui^icr  4*05  sa  patrie  ;  mais  on  voit 
qu'il  prenait  le  titre  de  premier 
niédccm  du  royaume  de  Naples.  11 
emporta  avec  lui  son  manuscrit  : 
peut-être  espérait -il  avoir  plus  de 
taciltté  pour  le  publier  en  Italie. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  mourut  avaat 
de  ravoir  entreprisé  Atcc  lui  le 
.  nuvuiscrittoBiUMi  dàBàTeubli  ;  mai» 
heureusement  que  le  prince  Fré-» 
déric  Gen  (  Fcty.  son  article  )  tO 
eut  connaissance.  En  fondaniia  ce- 
ciétédes  Lyncées ,  il  avait  pour  prin- 
cipal objet  de  faire  concourir  au  mê- 
me buttons  les  membres  qui  la  com- 
posaient ;  il  cherchait  donc  des  su- 
jets qui  pussent  servir  de  point  de 
réuoion  pour  les  travaux,  de  toute 
société  :  le  mamtt^  de  Reccht 
lui  prut  être  dans  ce  cas.  ^  jétail 
tombé ,  par  liéritagey  entfe  Ice  mains 
de  Petiliusj  neveu  de  fiecchi ,  et  jo* 
riscoosidteà  Momecorro  :  ]e  prince 
s'épai^oea  im  powr.le  tirer  jles 
mamsdeson  insouciant  propriétaire. 
Dès  qu'il  l'eut  en  son  pouvoir,  il 
s'occupa  des  moyens  de  le  mettre 
le  plutôt  possible  au  jour ,  et  il 
voulut  que  tous  les  Lyncées  y  con- 
tribuassent, en  apportant  ,  chacun 
d^s  son  genre,  tolis  les  éélaiicisie» 
meiiis  qui  semblemlent  nécessaires. 
Mais  il  dfut  s'apercevoir  bicBtôt  que  ce 
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tt*âcîtpas  le  moyen  de  bâter  la  bcMf 
gnCy  que  de  la  faire  dépendre  du  «en- 
cours de  tant  de  volontés.  C'est  en 
161 2que  letravailfut  entrepris;  et  ce 
nefutqu'cn  16*28  qu'il  se  trouva  prêt 
à  paraître  ;  car  déjà  les  permissions 
d'imprimer  e'taient  accordées.  Mais 
quelques  nouveaux  obstacles  survin- 
rent; et  le  prince  ÇésWtanf  mort, 
en  i63o,  Reccbi  et  Hqnuû^^ 
tombèrent  de  neuve Wm»s  i  fijjiili', 
cwité(  Voyez  SxiSLLirfi  ).  ÇepecK 
dent  dté)à  l'exislèace  de 'cet  aW» 
avait  été  annoncée  ainsi  4  l'Eu- 
rope par  Joseph  Acosta ,  jésuite, 
dans  son  Histoiredu Mexique,  pubKëc 
en  1 590  :  «  Le  docteur  Hernandès  , 
dit-il, a  composé,  par  ordre  du  roi , 
un  grand  ouvrage  sur  les  plantes  ,  et 
sur  les  sucs  et  autres  objets  utiles  à 
k  médecine,  dftns lequel  toutes  les 

Slkntcs  dil^Mexique  ,  jni  n<pb|e 
s  1300»  sont  dessinées  sur -le^vi:^ 
Tant.  On  dit  que  ^€|o,(0|eo  émÉh 
ont  été  dépenses  pour  cet  ouviwtk 
dont  le  docteur  Narao>Aiitonio  a  cj^jp 
pose' ,  avec  beaucoup  de  soin  liai 
Abrégé:  »  celanepouvaitdonnerqu"*u- 
ne  très-iégere  idcc  de  ce  travail.  Mais 
on  lut  plus  heureux  dans  le  Nouveau- 
Monde  ;  car  tandis  que  le  prince  Cé- 
sâ  d  ses  Lyncées  s'occupaient  en 
Enropedn.  mcnuscrk  de  Bcccbi ,  nue 
copie  en  était  pamnee  â  Mexico  ^ 
par  les  soins  du  père  Fraa|eîs  Xir 
menez ,  qui  la  traduisit  en  espagnol^  • 
et  la  Gt  imprimer  sous  ce  titre  :  He 
la  Naturaiezay  virtudes  de  las  ar^ 
boles,  plantas ^  animales  de  la  Nue* 
va  Espanna ,  en  especial  de  la  prch 
pincia  de  Mex  ico  ^  que  se  apropecha 
lamedecina,  i  vol.  in-4°. ,  i6i5. 
C'est  déjà  une  singularité  qu'un  ou- 
vrage imprimé  à  Mexico.  Cette  édi- 
tion n'est  pas  brillante ,  comme  oa 
peut  croire  ;  mais  elle  est  passable  i 
il  paraît  qu'il n'encst  parvenu  que  peù 
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d'exemplaires  en  Europe  ;  aussi  les 
bibliographes  n'ont -ils  pu  donner 
beaucoup  de  renseignements  sur  ce 
livre.  Linnedit,danssa  Bîbl.  botani- 
que y  qu'il  est  on  idiome  mexicain. 
Séguier  n'en  parle  pas;  et  Haller  ne 
le  cite  que  d'après  un  discours  de 
Hotton.  Il  manquait  dans  la  biblio- 
thèque de  Banks  :  mais  il  existe  dans 
celle  de  M.  de  Jussieu.  C'est  dans  la 
^  pre'face,  que  le  père  Ximenez  cite  le 
nom  de  Recchi.  Il  y  a  quelque  difFe- 
rence  pour  la  division  des  livres  :  au 
fond,  c'est  le  même  ouvrage;  mais 
il  n'y  a  pas  de  figures  ,  soit  qu'elles 
n'aient  pas  ctc  copiées ,  soit  qti'il 
n'y  ait  pas  eu  au  Mexique  d'artistes 
exerces  dans  ce  genre.  Les  noms 
mexicains  conserves  auront  pu  la 
'  rendre  de  quelque  utilité  dans  ce 
pays  ,  tandis  qu'en  Europe ,  pour  le 

Elus  grand  nombre  des  lecteurs  ,  la 
izaireriede  ces  noms  devait  préve- 
nir contre  l'ouvrage.  Ce  fut  en  1 65 1 , 
vinçt  ans  après  la  mort  du  prince 
Cësi ,  près  d'un  siècle  après  celle 
de  Hernandez  ,  qu'on  put  se  faire 
quelque  idée  des  travaux  de  ce  voya- 
geur. Des  deux  volumes  qui  for- 
ment l'ouvrage  dont  nous  avons  don- 
né le  titre  plus  haut,  le  premier  seul 
appartient  à  Recchi.  Des  dix  livres 
qui  le  composent,  les  huit  premiers 
concernent  les  plantes.  Le  premier 
n'offre  que  les  Prolégomènes.  Après 
dix  chapitres,  qui  forment  une  es- 
pèce de  préface ,  on  en  trouve  trois 
qui  contiennent  des  généralités  sur 
les  plantes  et  leurs  propriétés  ,  pui- 
sées dans  les  ouvrages  des  anciens, 
surtout  dans  Dioscoride  et  Galien, 
plutôt  que  dans  l'observation  de 
la  nature.  Suit  l'énumération  des 
plantes ,  partagées  en  sept  classes  ; 
chacune  occupe  un  livre,  divisé  m 
autant  de  chapitres  que  déplantes, 
dont  le  plus  grand  nombre  est  ac- 
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compagne  d'une  planche  en  bois. 
Dans  le  second  livre ,  sont  1rs  aro^ 
ma  tiques  ;  le  3«.  donne  les  arbres , 
le  4°. ,  les  arbrisseaux  j  le  5«. ,  les 
hciijes  acres;  Je  6^,  les  herbes 
amèrcs  ;  le  7".  ,  les  herbes  douces  • 
enfin  ,  le  8«. ,  les  herbes  acerbes 
et  acides.  On  trouve  dans  les  sept 
classes,  f^x'i  plantes  décrites  ,  dont 
35o  sont  figurées.  C'étail-là  seufe- 
incnl  celles  que  Recchi  avait  pu  rap-  ' 
portera  ses  classes.  Il  avait  en  ou- 
tre extrait  d'Hernandès  un  Recueil 
de  3oo  autres  plantes ,  ne  contenant 
que  leur  figure,  avec  le  nom  mexi- 
cain :  elles  forment  une  sorte  d'ap- 
pendice; mais  un  des  Lyncécs,  Te- 
rentius,  se  chargea  d'y  ajouter  les 
descriptions,  en  les  tirant  delà  fi- 
gure même.  Déjà  l'on  avait  pu  appré- 
cier ses  connaissances  botaniques  , 
dans  des  préambules  qu'il  avait  mis 
en  tclcde  chacun  des  livres  dcRecchi, 
et  dans  des  notes  sur  les  plantes  dont 
il  croyait  pouvoir  indiquer  les  ana- 
logies avec  les  espèces  connues.  Par 
la  manière  dont  il  s'acquitte  de  cet- 
te tache,  il  montre  autant  de  saga- 
cité que  de  prudence  ;  car  il  s'est 
borné  sagement  à  ne  parler  que  de 
celles  qui  pouvaient  fonder  ses  con- 
jectures ;  et  elles  sont  en  petit  nom- 
bre :  car  à  peine  pourrait-on ,  même 
à  présent,  en  déterminer  100  es- 
pèces. Il  a  suivi  la  même  marche 
pour  les  deiîx  derniers  livres  de 
Recchi.  Le  neuvième  ,  qui  concerne 
les  animaux  ,  ne  contient  que  'lo 
chapitres,  avec  25  figures;  mais, 
quoique  dans  le  dixième  ,  qui  traite 
des  minéraux,  il  y  ait  25  chapitres , 
ce  livre  est  beaucoup  plus  court. 
Quant  au  second  volume,  c'est  le  re- 
cueil des  travaux  des  Lyncées.  Le 
premier  qui  se  présente,  est  Jean 
Faber,  Allemaud,  né  à  Bamberg, 
et  médecin  du  pape  Urbain  VIII.  Il 
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commente  seulement  le  livre  ix  de 
Recchi,  lequel  concerne  les  animaux. 
Ce  n'est  qu'un  prëtcxle  powr  amener 
ses  propres  observations  sur  les  ani- 
maux.Klles  composent  un  Iraitéaus- 
M  éicudu  que  l'ouvrage  même  de  Rec- 
chi ,  auquel  il  est  presque  toujours 
e'tranger.  Le  second  Lynce'e  com- 
mentateur est  le  cefèbre  Fabio  Co- 
lonna  ;  il  ajoute  quelques  notes  à  cel- 
les deTerentius.  On  a  rendu  comp- 
te, à  son  article  (IX,  3i5),  de  ce 
q  i'il  a  fait  à  l'occasion  de  Ricchi. 
11  eu  est  résulte  une  description  par- 
faite de  rexlcrieur  des  plantes.  En- 
fin ce  Recueil  est  dignement  cou- 
ronne parles  Tables  pliytoscopiques 
d  I  prince  Ce'ii ,  ouvrage  étonnant 
qui  place  son  auieurà  côte  de  Bacon. 
Ainsi ,  par  cet  abrégé  ,  on  put  pren- 
dre une  idée  des  travaux  d'Hrruan- 
dez;  et  l'on  avait  lieu  d'cspcrer  que  la 
sensation  qu'il  produirait  détermine- 
rait la  publication  de  l'ouvrage  en- 
tier :  il  était  déposé  dans  la  biblîo- 
thèquede  l'Escurial  ;  mais  on  apprit, 
en  167  I  ,  qu'il  venait  d'être  la  proie 
des  flaiîiracs  avec  une  partie  de  ce 
monument;  on  fut  donc  réduit  à  son 
aijrégc  ;  bientôt  on  parut  oublier 
qu'oïl  n'avait  qu'un  simple  extrait 
ou  i;n  échantillon  du  travail  d'Hcr- 
ruandrs,  ctquesa  composition  datait 
de  près  d'un  siècle  :  on  ne  lit  pas 
toujours  attention  à  ces  circonstan- 
ces pour  l'apprécier.  Ainsi,  l'on  fut 
d'abord  repoussé  par  la  nonRUi  lalu- 
re,  que  l'on  trouva  des  plus  barbares. 
Mais  quatul  on  l'examine  avec  atten- 
tion ,  on  voit  que  c'est  un  monument 
précieux  de  la  langue  des  Mexi 
caiiis,  et  que,  comme  cluz  tous  les 
peuples  anciens  ,  elle  est  toute  signi- 
ficative, exprijnaiit  par  des  compo- 
se*, soit  les  qualités  naturelles,  soit 
les  usages  (les  objets  qu'ils  désignent  ; 
ainsi  le  mot  de  Xochillj  siguific 


lleur,  et  celui  de  Patl^  médicament  J 
et  ils  sont  souvent  employés.  C'est* 
donc  absolument  le  mode  de  nomen- 
clature employé  par  les  Hébreux 
(  dans  l'Écriture  ) ,  par  les  Grecs 
(  dans  Théopbraste  et  Dioscoride  )  ^ 
et  celui  des  différents  dialectes  de 
rinde,  recueillis  par  Rheede,  et  des* 
Malais  par  Rumpb.  Pour  les  figu- 
res ,  qui  étaient  gravées  en  bois , 
on  les  a  rangées  parmi  les  plus 
mauvaises  :  on  ne  pouvait  que  hicn 
rarement  les  comparer  avec  la  na- 
ture même;  aussi  plusieurs  d'entre 
elles  avaient  des  formes  si  bizar- 
res ,  qu'on  les  a  cru  supposées.  Ce- 

{)cndaut  il  y  en  a  un  certain  nom- 
)re  qui  nous  sont  devenues  assez  fa- 
milières pour  nous  mettre  à  même 
de  reconnaître  l'exactitude  des  ar-^ 
tistcs  mexicains  ;  telles  sont  les 
deux  espèces  les  plus  communes  de 
tab  ic,  la  belle  de  nuit,  les  tagetes  ou 
œilîets  dTudc.Ces  figures,  pour  la 
véiité  et  l'expression  ,  laissent  peu 
à  désirer.  Nous  citerons  encore  le 
mais,  à  cause  de  quelques  détails 
qui  s'y  trouvent.  On  verra  que, 
dans  toutes  ,  le  port  est  si  bien  saisi,* 
qu'elles  doivent  avoir  été  dessinées 
sur  le  vivant.  Dodoeus  nous  avait 
déjà  mis,  sans  le  savoir,  à  même  de 
faire  cette  comparaison.  Dans  ses 
i'wr^rtnfâw? ,  publiés  en  1574,  on 
trouve,  page  47®,  \^  figure  d'une 
plante  sous  le  nom  de  Flos  ti^ri- 
dis;  et  à  la  page  suivante  celle  de 
la  capucine  :  et  il  ne  les  connais- 
sait que  par  ces  figures  ,  qui  lui 
avaient  été  données  par  Jean  Bois-' 
sot.  On  les  retrouve  toutes  deux 
dans  Rccclii,  mais  meilleures  :  la  se- 
conde, peu  de  temps  après  ,  s'intro- 
duisit dans  tous  les  jardins  d'Euro- 
pe; et  Dodoeus  fut  obligé  d'en  faire 
graver  une  nouvelle  figure,  tant  la 
première  était  mauvaise;  elle  est  eu- 
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corc  iufcrieure  à  celle  c^He^n^lid^s. 
Quant  à  la  première,  qui  ii*a  tfte'  re- 
trouvée que  plus  tard,  ou  était  ten- 
te de  la  regarder  comme  imaginai rej 
mais  Josepli  de  Jussieu  ayant  rap- 
porte' une  nouvelle  figure  du  Pérou, 
il  a  bien  fallu  admettre  son  existen- 
ce :  depuis  elle  est  venue  elle-même 
embellir  nos  jardins,  sous  le  nom  de 
Tigridia  Pavonia  i  par-là  on  a  en- 
core e'ié  convaincu  que  le  graveur 
d'Hernandcs  était  supe'ricur  à  celui 
de  Dod  oens  :  successivement  on  a 
cte'  force'  de  regarder  comme  vrai, 
^  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  extraor- 
dinaire dans  cette  collection.  Ain- 
la  fleur  la  plus  magnifique  que 
Terentius  regardait  comme  un  mi- 
^  racle  de  la  nature,  à  cause  de  son 
élégance ,  et  que ,  sous  le  nom  de 
Lyiicea^  il  voulait  dédier  au  prince 
Cesi ,  est  reconnue  pour  une  plante 
orchidée,  qui  paraît  être  du  genre 
^nguloa.  Eufin  cet  arbre  des  Mani- 
nos  ou  des  mains,  représentant  une 
main  ou  griffe  sortant  d'un  calice, 
qui  semblait  devoir  être  relègue  dans 
les  espaces  imaginaires,  près  du  Bo- 
ramcts  (ce  fameux  agneau  de  Tarta- 
rie) ,  est  actuellement  le  Cheiranto- 
stemon  de  Humboldt.  On  ne  peut 
donc  raisonnablement  fonder  aucun 
doute  sur  l'existence  des  six  cent- ci n- 
'quante  plantes  figurées  dans  Rccclii  ; 
et  nous  devons  espérer  que  le  com- 
plément des  traviiux  de  MM.  Ruiz 
et  Pavon,  surtout  de  M.  de  Hum- 
boldt et  de  ses  digpcs  coopéra - 
teurs  Bonpland  et  Kunth,  sera  de 
ramener  toutes  ces  plantes  à  la  no- 
menclature cî.issique.  Nous  avons 
donc  déjà  l'obligation  à  Rccclii  de 
nous  avoir  conserve  ces  précieux 
restes  de  Hernandès  :  il  les  a  em- 
ployés  de  son  mieux  ;  d'ailleurs 
nous  ne  savons  p.ts  ce  qu'il  aurait 
|)u  ajouter  de  son  propre  fond.^ 
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pour  les  perfectionner,  s'il  eût  vécu 
plus  long  temps.  Quanta  Hcrnandès, 
en  voilà  assez  pour  justifier  sa  répu- 
tation. Remarquons  d'abord  que  ces 
figures  ,  qui  sont  au  moins  aussi  bon- 
nes que  celles  de  ses  contemporains 
ne  sont  cependant  parvenues  dans  cet 
ouvrage  que  par  le  travail  au  moins 
d'une  troisième  main  ;  car,  copiées 
en  Espagne,  elles  ont  dû  être  reco- 
piées en  Italie  ,  pour  être  livrées  au 
g:raveur;  celui-ci  en  a  fait  une  troi- 
sième copie.  Les  originaux  étaient 
des  peintures  exécutées  par  les  natu- 
rels du  Mexique.  Les  copies  rappor- 
tées en  Italie  étaient  pareillement  des 
peintures;  car  un  des  soins  de  Tc- 
renlius,  dans  ses  notes,  c'est  d'ex- 
primer les  couleurs  de  chaque  par- 
tie. On  voit,  par  ses  expressions, 
que  les  nuances  étaient  très-variées. 
On  sent  que  ,  pour  les  ramener  à 
de  simples  traits  ,  elles  oui  dû  per- 
dre de  l'exactitude  de  leurs  con- 
tours. Il  y  a  apparence  aussi  que 
dans  les  originaux,  les  objets  étaient 
représentés  de  grandeur  naturelle  ; 
on  en  a  la  preuve  dans  uncicige,  ou 
cactus,  qui  est  représenté  en  entier, 
par  conséquent  très-rédiiit,  tindis- 
que  sa  sommité  est  de  grandeur  natu- 
relle à  la  page  4-^7  ;  il  «n  est  de  mê- 
me du  Cheirantostemon.  Voil:idonc 
des  causes  qui  ont  dû  nécessairement 
altérer  la  vérité  dos  figures.  ()uanc 
an  texte  ,  on  pouvait  en  prendre  l'i- 
dée par  la  manière  dont  il  avait  été 
raccourcidanslclivreixqui  concerne 
les  animaux  ;  car  l'ouvrage  complet 
d'Hernandès  est  imprimé  à  la  fin  du 
second  volume,  mais  sans  figures. 
Il  est  divisé  en  G  traités,  (jui  sont  au- 
t  iiit  de  classes  ,  à  -  peu  -  près  telles 
qu'on  les  reconnaît  depuis  Aristote: 
le  premier  renferme  les  (juadrupèdcs^ 
4o  rh.ipiiies  et  autant  d'espciM's  :  le 
deuxième,  les  oiseaux ,  "i'-it);  le  li  oi.- 
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sicme ,  les  reptiles ,  67  ;  le  quatrième, 
!esinsectes,3o;lecinquième,lcs  pois- 
sons,  ou  auimaux  aquatiques ,  56  : 
le  sixième  traite  est  celui  des  miné- 
raux, (Je  36  chapitres.  Long-temps 
OA  iTa  pu  que  former  des  conjectu- 
le's  sur  ce  (foe  devàit  lure  le  texte 
qoi  contenait  les  plantes  $  enfin  on 
put  se  satisfaire  pleinement.  Munoz 
trouva  j  dans  l'ancienne  bibliothèque 
des  Je'suiles  à  Se'ville  ,  cinq  volu- 
mes manuscrits  ofTrant  le  texte  com- 
plet des  travaux  d'Hernandès  ,  et 
corriges  de  sa  main  :  car  on  savait 
que,  des  17  volumes  qu'il  avait  la*is- 
sés,ii  contenaient  les  figures  des 
plantes  )  et, depuis ,  Timpression  en 
a  élé  ordonnée.  Le  célèbre  Ortéga 
fut  chargé  de  la  simreiller  »  et  l'im- 
primeur Ibàrra  Ta  exécutée  f  a  trob 
Tolumes  qui  ,  pour  l'apparence  , 
ne  sont  qu'in-4®.  ,  mab  qui,  sui- 
vant Tusa-îe  d'Espagne,  sont  réel- 
lemeut  iu- folio  ,  avec  ce  titre  :  Her- 
nandis  opéra  cùm  édita  tùm  ine- 
Madrid ,  1793.  Là  se  trou- 
vent les  '24  livres  abrèges  par  Rec- 
chi.  Ils  sont  divis^  eu  cliEmitres 
plus  ou  moins  nombreux  ;  et  cnacnn 
d'eux  ayant  pour  titre  unnom  mexi- 
cain y  contient,  en  esnagooi,  une  des- 
cription assez  ëtendue  d'une  seule 
plante.  Il  n'y  a  aiicune  apparence 
de  classification.  Le  nombre  des 
clin  pitres  est  fort  inégal  ;  quelques 
livres  en  contiennent  plus  de  *2oo,les 
autres  h  peine  40  :  le  total  se  mon- 
te à  2672  plantes  décrites  ;  mais 
il  ne  s'y  trouve  aucune  figure  ,  parce 
que,  vraisemblablement,  c^ies  u'a- 
Taient  pas  été  copiées.  On  aunil  pu 
citer,  a  leur  défaut,  cdles  de  Reccnî; 
mais  il  paraît  qu'on  ne  les  en  a  pas 
jugëcj)  dignes.  En  général,  il  estfort 
maltraité  dans  la  courte  préface  qui 
est  en  tête ,  et  d'une  manière  injuste; 
car  uu  semblerait  Taccuser  d'avoir 


REC 

voulu  s*altribucr  tout  le  mérite  de 
Touvrage  qu'il  a  publie  :  ce  qui  , 
comme  on  l'a  vu ,  est  faux.  Il  nW  a 
encore  aucun  détail  sur  la  vie  d'Her 
nandès ,  mm  on  en  promet  pour  le 

Quatrième  Tolume  ;  et  le  cinquiènie 
oit  contenir  ses  antres  ouvrages, 
entre  autres  une  description  en  vers 
latins  du  grand  temple  de  Mexico. 
C'est  peut-être  de  là  qu'on  est  parti 
pour  fui  attribuer  une  histoire  des 
églises  du  Mexique.  U  cultivait  avec 
succès  la  poésie  latine,  comme  on 
le  voit  par  un  e'pître  mise  en  tcle  de 
cet  ouvrage, et  dans  laquelle  il  déqrit 
à  son  ami  Arias  Montano  quelques 
patttcidarités  de  son  voyage  :  il 
dit ,  entre  autres ,  qu'il  a  mis  |  ' 
ans  pour  l'exécuter.  Hernan^â  j 
rait  donc  îci  sous  ùn  joûr  praTi 
vorable  q^j'on  ne  JV  encoré  pr^ 
sente.  S'il  eût  pu  surveiller  ltii>mè< 
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qu'il  eût  été  seconde  aussi  magniG- 
fiquementpar  son  souverain  pour  sa 
publication  ,  qu'il  l'avait  été  pour  eu 
acquérir  les  matériaux  ;  n'cut-il  rap- 
porte' que  laoo  plantes  figurées, 
comme  l'avait  annoncé  Acosta ,  il 
en  serait  résulté  le  recueil  de  plantes 
exotiques  le  plus  considérable  qu'on 
eût  vu  jusque  dans  ces  derniers  temps; 
car  il  aurait  dépassé  à  lui  seul  le 
nombre  des  objets  qui  sont  décrits 
soit  dans  VHortus  Malabaricus,  soit 
dans  V Ilerbarium  Amboinense  ,  les 
deux  ouvrages  les  plus  maguiliques 
connus  en  ce  genre.  Ses  descriptions 
paraissent  aussi  complètes  que  celles 
de  leurs  auteurs  Rheede  et  Rumph. 

D— P— s. 

REGIMER.  Ft^.  Riciysa. 

RECORD  (  RoBBET  ) ,  natif  dn 
pays  de  Galles  «(i),  6t  ses  études 

(â)  Le  oouvMU  DieUonn.  hislor, ,  crilit/.  et  hiht. 
parvM  bévue  qoi  iHMimit  pemîtiv  mi^ulU-t»  «i 
cette  coHipilaliuii  «viul      finie  «vcc  mùm  de  fté^ 
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dans  ruiiiversited'Oxfoid  ,  où  il  oc- 
cupa loiïg-lcmps  une  chaire  publi- 
que de  raalHématiques.  11  prit  eîism'tc 
le  grade  de  docteur  eu  mëdecuiea 
xelledeCambridge.G'etait  un  homme 
^  projets  ,  qui  finit  par  se  ruiner  en 
-^olant  lés  réaliser.  Il  mourut  ^  en 
^58  y  daas  la  prison  du  baoe^dii* 
li  y  ou  il  était  déteiui  pour  dettes. 
:  passe  pour  être  le  premier  qui  ait 
imposé  UQ  Trayg  d'aigèbrc  en  an- 
glais. On  a  de  InT:  î.  T. es  Principes 
des  arts  ,  doni  la  plus  ample  édilion 
^esl  cell(  de  lôîSjin-So.,  augmentée 
par  divers  savants.  11.  La  Pierre  à 
ui^uLidr  Les  esprits ,  Londres ^  i557, 
iii-4''.  III.  Le  Chemin  de  la  science  y 
intenant  les  |»remiers  principes  de 
géométrie.  IV.  Le  Chaieau  de  la 
icnce ,  on  Explication  de  la  sphà- 
^re ,  etc. ,  Londres ,  1 556  et  1596 , 
în-4*'.  V.  \  *  Urinai  de  la  médecine, 
j  VI.  Traité d*anatomie,  VII.  Vlma- 
^  ge  â^unevèritdhle  république,  VIII. 
Traité  de  V Eucharistie,  W.  Trahé 
de  la  confession  auriculaire.  Ces 
deux  Ti  i liés  sont  dirigés  contre  les 
îiote.slants.  T — d, 

.RECUPEllO  (Alexandre),  sa- 
inimistnate  y  né  yers  1740  ,  à 
itane ,  dans  la  Sicile ,  d'une  Camille 
^^ble^  quitta  son  pays,  à  la  'suite 
«l'âne  affaire  fâcheuse ,  et  changea 
?  son  nom  contre  celui  d'Alexis  If otta. 
|$^'étude  de  rantiquilé  de?int  son 
''uniqtie  consolation  ;  il  visita  les  prin- 
cipilfs  villes  de  l'Italie  <  et  parvint  à 
former  une  riche  coilcctiou  de  mé- 
dailles consulaires,  dont  la  clabsili- 
'cation  et  l'examen  attentif  roccupè- 
^rcnt  plus  de  trente  ans.  Aussi  per- 
aonne  ayant  lui  n'aratt  mieux  connu 
,^4^  familles  romaines,  leurs  diffé- 
branclics ,  et  ks  signes  qui  les 

I,  I*  &il  naUnt  à  CMttInidRe  ,  tn  154  •  ;  ce 
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distinguaient.  II  avait  aussi  r.-îssem- 
bie  un  grand  nombre  de  médailles  ou 
tessèrcs  de  plomb,  sur  lesquelles  il 
aïiHt  un  Traité,  fort  intéressant  (eu 
italien) ,  li  n'a  malheureusement 
pas  eti  le  loisir  de  terminer.  Rçc»- 
pero  monmt  à  Rome ,  au  mois  d'oc- 
tobre i9o3:  iléuit  inf^nv^itTa- 
cademie  des  antiqnçîrép  de  Vélatri  ^ 
et  de  celle  deCortone.  Outre qudqiies 
Dissertations  dans  fes  Journaux  Ut- 
téraires  d'Italie  ,  on  a  de  lui  une 
Lettre  curieuse  écrite  à  M.  de  Saint- 
Vincens,sursesdiilerciiu^  cuilecuuns 
de  médailles,  insérée  daub  le  Magasin 
encjclopédiifuc  ,  année  1797  (  tome 
i*^'.,  340-68).  11  a  laissé  en  manus- 
crit  divers  ouvrages  qu^l  retouchait 
et  corrigeait  sans  cesse  |  ce  sont  :  I. 
yera  ussiumongo  «  natura  et  œias^ 
II.  Ins^îutiostemmatica  sive  deve- 
rd  sUmmatum  prœsertim  RomanO'^ 
mm  naturd  atque  dijferentid,  III. 
Annales  familiamm  Bomanantm. 
"W .  Annales  ^entium  Hstvricn-nu- 
mismat  ca  ,  sive  dcoriaine  ^entiuin 
seu  fainiiiarum  lUjiuufiaruiii  JJis- 
sertuiio.  V.  f^eLus  iloinanorum  nu- 
merandi  modus  maïc  primwn  de- 
teetus.  Ou  peut  consulter,  pour  plus 
de  détaib,  VÉlojge  de  Recupero,  par 
M.deSaintVincens ,  dans  le  Magasin 
encjdopédiqùe.  Sa  belle  collection, 
corn  posée  d'environ  seize  cents  mé- 
dailles grecques  en  bronze ,  la  plu- 
parldeSicilo  et  de  !a  Grande  Grèce, 
a  été  acquise  ,  en  1806  ,  pour  le  ca- 
binet du  roi  de  Dancmaik  (  le 
mùuie  journal,  iHob  ,  i  ,  897  ). — 
Recupero  (  Dom  Joseph  ) ,  frère  du 
précédent ,  et  savaift  minéralogiste , 
embrassa  l'état  eoclÀiasiique ,  et  fut 

Sourvn  d'un'Canonicat  de.  la  catbé- 
rale  de  Gatane.  Il  s'attacha  partie 
eulièrenitotà  décrire  les  pfaénomè^ 
que  présente  TEtoa  ,.dont  it  se  pro- 
posait d'écrire  rhistoice.  D  après  ses 
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calculs,  dit  Brydone»  la  première 

ëriipnon  dp  ce  volcan  aurait  eu  lieu, 
il  y  a  1 4000  ans;  découverte  qui  î'em- 
barrassait  bcanroup,  ajoute  le  inêm^ 
voyageur  anglais  ,  par  la  tlifticuUé 
de  concilier  c«trc  date  avec  la  Genèse 
(  Vo;ya§e  en  Sicile^  LeUrc  vu)  ;  mais 
il  est  faux  que  âdm  Récupère  ait  été 
Btîs  en  prison  ponr  avoir  émis  cette 
«^inien  :  cette  fable,  rapportée  dans 
la  traduction  du  Voyage  de  Swin- 
bume,  a  été  réfutée  par  Doiomieu 
•  (  Mém.  sur  les  îles  Ponces  )  :  le  roi 
de  Naplrs  \m  avait ,  au  coiitinire  , 
acconle  iiTie  ppiisiuu  (  y.  \(t  Journal 
des  Savants  ,dv  yùn  i --88 ,  p.  4'">7  )• 
Ce  bon  chanoine  cîait  d'ailleurs  un 
bomme  d'esprit ,  d'uue  société'  très- 
aimable;  et  il  fut  le  conseil  et  le  guide 
de  tous  Jes  Toyageurs  qui  parcoum- 
lent,  k  cetteépoqoe,  la  Sicile,  teb 

?iie  BrydoDe,ie  baron  de  Riedesd, 
aUié  de  Saint-Non,  Houël,  etc., 
qui  tous  le  citent  d^une  manière  bo- 
norable.  Le  cbanoine  Recupero  a 
publié  II  Carte  oryctnn^ravhique  du 
mont  Gibet,'  c'est  d'après  un  Mé- 
înoire  qu'il  avait  lu  à  racadémie  des 
Etnéens,  qué  Houël  a  décrit  Terup- 
tîon  de  ce  volcan  ,  arrivée  en  1755 
(  F<prage  de  Sicile ,  11 ,  p.  64  )  :  en- 
fin if  mettait  la  dernière  main  à 
VIfistoire  naiureUe  deVEina ,  quand 
il  mourut  à  Gatane,  en  1787  ,  dans 
on  âge  peu  avancé.  Le  prince  de  Bis- 
cari  ,  connu  par  son  xèle  pour  les 
progrès  des  sciences  ,  avait  recueilli 
les  M  niTiscrits  de  Recupero  ,  qu'il  se 
proposait  de  donner  au  public  (  V, 
Ja  Trad.  des  Lettres  de  .Sestini  sur 
la  Sicile ,  i,  870);  mais  il  paraît 
queles  savants  seront  privés  d'uu  ou- 
vrage qu'ils  attendaient  avec  une  vive 
impatience.  W — s. 

REDERN  (  Le  comte  Sigismoud- 
EoBENBEicn  DB } ,  né  à  Berlin  vers 
1715^  fut  ■  grand  -  maréchal  de  la 
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four  de  la  reine  douairière,  mère 
de  Frédéric  îî  ,  et  ,  long  -  tempu 
après  ,  de  In  cour  de  Frédéric 
Guillaume  II.  Après  la  mort  de 
M  iiipertuis  ,  qui  était  son  ami , 
il  iul  nommé  curateur  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Berlin  ,  et  fit 
paraître ,  dans  le  Recueil  dé  cette 
société  ,  plusieurs  Mémoires  $ur  les 
Terres-  Auslreies.  .Prévenu  en  fa* 
Tenr  du  système^lonial ,  qu'il 
gardait  comme  nécessaire  à  la  proft- 
péritc  d'une  puissante  monarcbie , 
iî  s'occupa ,  pendant  plusieurs  an- 
nées, de  rétablissement  d'une  com- 
pagnie des  Indes  à  Erabdcn  ,  iit 
beaucoup  de  voyages  à  celte  occa- 
sion ,  et  réunit  un  nombre  sufli^aiit 
d'actionnaires  pour  former  cette 
compagnie ,  dont  il  Rit  nommé  pré- 
sident. Mais  elle  ne  put  tenir  lon^ 
temps  contre  l'esprit  fiscal  de  Fré- 
déric II,  qui  ne  parvint  jamais  à 
comprendre  le  mot  de  lord  Hind* 
ford,  ministre  d'Angleterre  à  Berlin  : 
Frédéric  lui  demanda  un  jour  ce  nue 
détail  que  le  commerce  ?  L'Anglais 
répondit!  Sire  ^  c'est  une  houle  de 
ru'i^e  qui  se  fond  lorsque  le  soleil 
la  regarde.  Dans  le  cours  de  ses 
voyageSjlecomtedeRedern  vintà  Pc- 
tersbourg  et  à  Paris.  L'impératrice 
CatKerine  II  lui  donna  Tordre  de' 
Sainte  Anne ,  et  Louis  XV  le  natu- 
ralisa Français  ,  par  lettres  du  mois 
de  janvier  1 769.  Il  est  mort  dans  aes 
terres  de  Saxe  ,  en  1 789.  Z. 

REDHWAN  (Kakrel  Moloi  k>  , 
sultlian  seIdjoukided'Alep,  nurumé 
Brodoan  pnr  les  historieiis  des  croi- 
sades ,  (jlait  le  iiis  aîné  de  ToutouscK 
(ou  TanaclOqui s'empara  tk  la  Syrie, 
et  périt  dans  une  bataille  ,ran4B8 
de  l'bég.  (  1 095  d  J«-G.  )  »  en  vou- 
lant dbputer  le  trône  de  Perse  à  son 
neveu ,  le  sultlian  Barkjaroc  (  ce 
nom     Rcdbwan ,  qui .  gouvextiaîc 
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fut  reconnu  souverain  ,  cl  fit  périr 
deux  de  ses  frères.  Suivi  c]p  Y^cr^i 
on  Ba^hi-Sian ,  e'myr  d'Antioclie  , 
cpoux  de  sa  înore,  il  fit  la  guerre  aux 
princes  ortokides ,  dans  le  Dia  rbf  kr , 
ifcboua  devant  Saroudj,  et  prit  Kdes- 
(ptll  dotiM  h  eet  émyr,  avec  le- 
quel il  se  brouilla  btentdt.  Dans  le 
même  temps ,  Ghanis-el  molook  De* 
iak,  antre  frère  de  Redhwan ,  s*enf  nit 
d'Alep,  écltappe  aux  poursuites  des 
treopes  de  ce  prince ,  et  lui  enleva 
DfiTTîas.  Pour  recouvrer  cette  ville, 
ie  sulthan  d'Alep  consentit  a  suppri- 
mer, dans  la  khothbali,  ie  nom  du 
klialyfe  al)]ins";ide  de  Bi^lirlad,  et  à 
reconnaître  pour  suzerain  Mosiàly  , 
khalyfe  Csthemide  d'Ëgypte ,  qui  lui 
avait  promis  des  secours.  Mais, 
fep^ussd  de  derant  Damas ,  qu*il 
avait  cru  surprendre,  et  irrité  con- 
tre Mostaly,  qui  lui  avait  man- 
que' de  parole,  il  rétabHt  le  nom 
des  Abbassides  dans  les  prières  pu* 
Miqiirs.  line  réussit  pas  mieux  con- 
tre Jrnisalera  ,  qu'il  voulut  enlever 
aux  Ortokides,  en  4^9  (  ^oqO):  il 
iut  oblige  de  retourner  à  Alep.  At- 
taaué  par  Dckak  et  par  Yaghi-Sian, 
il  les  vainquit  près  de  Kennesrin  ^  et 
obtint  qoe  son  nom  fût  proclamé  à 
Hamas ,  dans  la  Lbotbbah.  Cepen- 
dant les  croisés,  sous  la  conduite 
de  Godefroi  de  Bouillon ,  après  a  voir 
pris  Nicée  et  traversé  l'Asie-Mincu- 
re,  vinrent assîpçjcr  Antioclie.  Redli- 
wan  et  quelques  autres  princes  mu- 
sulmans de  Syrie  envoyèrent  des 
troupes  au  srcours  de  Yaphi  -  Sian. 
Elles  furent  battues  par  les  Chrétiens 
q»i  s*ein parèrent  d*Antioclic  par  tra- 
hison, l'an  T098,  après  ùn  siège  de 
neuf  mois.  L'émyr  tomba  de  ebevat, 
en  fuyant;  et  on  lui  conpa  la  téle. 
Tandis  que  tes  croises  attaquaient  la 
ciiadelie^  ils  furent  investi»  eiiat- me- 
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met  ^r  Tanude  du  sultbaa  dePestfe^ 

commandée  par  Korbouga ,  auquel 
s'étaient  joint^  tons  le»;  prinres  mu- 
i^ulmans  de  tSyrie  et  de  ftlcsopota- 
inie,  Korboufça  fut  vaincu  ;  et  les 
Chielieus  restcreut  m.iilie.s  d'Antio- 
che  (/^oj.  KoRBQUGA,  au  Supplé- 
ment).  Redhwan,  dont  les  é^ts  se 
trouvaient  alors  exposés  â  leuis> pre- 
miers coups ,  imploras  vainekieèit  le 
secours  du  klialyfeMostbadher  et  du 
sulthan  Barkyaroe.  An  mcour  d'une 
•xpëdition  contre  un  cmyr  rebelle , 
que  les  croise's  avriîcnt  secouru  à- 
propos  ,  il  fut  encore  battu  par  ceux- 
ci,  qui  bii  prirent  El-Bir  et  quelques 
autres  places  ,  respectèrent  Alep  , 
réunirent  leurs  forces  contre  Jéru- 
salem, et  enlevèrent,  ran49^  (  1 099), 
cette  ville  célèbre  au  kbalyfe  à*M^ 
gypte ,  qui ,  Tannée  précédente ,  en 
avait  cbassé  les  Ortokides.  Redb- 
wan  prit  peu  de  part  aux  troubles 
qui  agitèrent  la  Syrie;  et  tandis  que 
son  frère,  le  roi  de  Damas,  combat- 
tait les  Francs,  il  faisait  périr  le- 
myr  d'Hemèse,  Tun  des  pîus  braves 
défenseurs  de  rislamibme.  ï/an  498 
(  iio5),  il  rompit  les  liaisons  d'a- 
mitié qu'il  avait  eues  avec  Tancrè- 
de,  régent  d'Edesse  et  d'Antîocbe', 
et  man:ba,  à  la  lèLe  de  trrnte  mille 
hommes, pour  assi^er  cette dcmiè' 
replace;  mais  il  fut  vaincu  pièsd'Ar- 
tesie ,  par  Tancrède^ qui  n  avait  que 
dix  mille  hommes,  et  il  perdit  son 
étendard  ,  avec  une  grande  partie  de 
ses  bagages  et  de  ses  troupes.  Ayant 
renouvelé  la  paix  avec  ce  prince,  il 
l'observa  avec  uuc  lititJit<:  bien  re- 
marquable. Lorsqu  en  5o5  (  i  1 1 1) , 
Maudond,  roi  de  Môussoul,  vint 
en  Syrie ,  à  la  tête  de  l'armée  du  sel* 
tban  de  Perse ,  Rcdhvvan  refusa,  non- 
seulement  de  se  joindre  aux  Musul- 
mans,  mais  même  de  recevoir  dans 
Alepiem»  femmes  et  leurs  enlapls. 
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11  prorail  seulement  de  rester  neutre, 
et  leur  donna  soir  fils  ca  otage.  Ils 
voulurent  alors  exiger  ce  qu'ils 
avaient  demande  ,  et  menacèrent  d<| 
couper  la  tête  au  jeune  prince.  Redh- 
waiiy  moins  par  excès  de  scrupuk: , 
pe«t-élre ,  que  par  crainte ,  garda 
les  MTQients,  et  laissa  périr  sac  fik. 
Sa  défection  fut  une  des  causes  du 
peu  de  succèsdel'expcdition  de  Mau- 
-  doud  (  r.  ce  nom ,  XXVII ,  497  )- 
Redhwan  mourut  le  1 4dioumady  2*^. 
5o8  [  1 5  novembre  1 1 14  ),  après  un 
règne  de  vingt  nns,  haï  des  Musul- 
mans ,  à  cause  de  son  avarice  et  de 
ses  injustices,  mais  plutôt  à  cause  de 
son  peu  de  zèle  poiir  Tislamisme  et 
'  de  ses  liaisons  avec  les  Chrétiens  et 
lesBathéniens  ou  Assassins ^  dont  il 

8rotégeait  ouvertement  la  secte, 
leux  de  ses  fils  en  bas  âge  occupè- 
rent, successivement  après  lui,  le 
trône  d'Alep,  qui  tomba,  au  bout 
de  trois  ans,  au  pouvoir  des  Orto- 
'kides.  A — t. 

REDI  (François),  l'un  des  plus 
grands  observateurs  de  son  siècle, 
naquit,  le  1 8  février  162G,  d'une  fa- 
mille pairicienned'Areczo.ll  acheva 
ses  e'todes  à  l'université  de  Pise  y  on 
il  reçut  le  laurier  doctoral  en  méde- 
cine et  en  philosophie;  et  il  s'établit  à 
'    Florence^  oùil  seGt  bientôt  connaî- 
tre comme  un  habile  médecin.  Les 
succès  qu'd  obtint  dans  la  pratique 
'  de  son  art ,  lui  racrilèrenl  la  con- 
liauce  du  grand-duc  de  Toscane  Fer- 
dinand II,  qui  !c  nomma  son  ar- 
chialre  ;  cl  il  fut  confirme  par  Côine 
'111  daus  ce  j)oste  honorable.  Les  de- 
voirs que  lui  imposait  cette  charge, 
ne  rem|)échèreDt  ni  do  cultiver  les 
lettres  et  la  poésie ,  ni  de  se  livrer  à 
'son  goAt  pour  les  es|iériences  physi- 

Îues  ;  et,  dans  des  genres  si  varies , 
ont  quelques-uns  même  semblaient 
s'exclure ,  il  &*acquit  une  réputation 


que  le  lemps  a  confirme'c.  Comme 
médecin,  il  rendit  d*imporlants  ser- 
vices à  Tart  de  guérir ,  en  simpli- 
fiant la  pratique,  en  proscrivant  Ta» 
bus  des  remèdes  composés,  et  surtout 
en  faisant  sentir  à  ses  confrères  U 
nécessité  de  Tobservation.  Redi  fut 
du  petit  nond>re  des  littérateurs  ita- 
liens du  dix*eeptième  siicle,  qui  sn-  ^ 
rent  se  préserver  de  la  contagion  im, 
mandais  goât,  et  prendre  les  ancie^pe 
pour  modèles;  il  contribua  beaucoup 
à  maintenir  la  pureté  de  la  langue , 
et  eut  une  grande  part  à  l'édition  de 
1691  du  Dictionnaire  de  la  Cnisca, 
dans  laquelle  ses  ouvrages  sont  cités 
comme  autorité.  Mais  c*est  surtout 
comme  physicico-observatear  gue 
Redi  s'est  acquis  des  droîts^.à  k^^fcK 
connaissance  et  k  l'estime  de  la  fios* 
térité.  IL  fit  une  étude  particulièimte 
insectes ,  et,  parune  suite  d'observa- 
tions ingénieuses ,  dont  l'exactitude 
est  constatée,  démontra  qu'aucune 
espèce  n'est  reproduite  par  la  pour- 
riture ,  comme  on  l'avait  cru  jus- 
qu'alors presque  sans  examen:  mais 
il  eut  le  tort  inexcusable  de  suppo- 
ser aux  espèces  dont  il  n'avait  pas 
découvert  les  oivanes  sezueb  ,  une 
aiAe  sensiltve ,  à  laquelle  il  attrâ>aait 
le  pouvoir  de  la  reproduction ,  sys- 
tème insoutenable ,  et  qu'il  ne  put 
faire  adopter.  On  a  des  observations 
neuves  et  intéressantes  de  Redi,  sur 
la  vipère  ,  sur  les  larmes  de  verre, 
connues  sous  le  nom  de  larmes  bala- 
viqucs  ,  sur  les  sels  arlilicicls  ,  sur  les 
vers  intestinaux,  sur  Tcau  commune 
employée  pour  arrêter  les  bémorrha- 
gies,  etc.  Énfin ,  il  a  porté  la  lumière 
dans  presque  tontes  les  parties  de  la 
physique ,  de  l'histoire  naturelle  et 
de  l'anatomie^  et  quoiqu'il  ait  com- 
mis quelques  errenns,  en  ne  peut 
nier  qu'il  n'ait  ouvert  la  seule  route 
<^  pouvait  coadttûre  ii  la  véiilé.  Aedi 
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s*einpr€8sait  de  faire  part  de  tes  àé- 
covrertes  à.raC8d^mie  del  timento^ 
dont  il  était  le  priiici|ial  ornement  : 
il  rëpelaît  ses  expériencres  en  pré- 
sence de  «ses  confrères,  doot  il  ac- 
cueillait les  avis  et  faisait  valoir  les 
observations ,  ne  consultant  jamais 
que  l'intcrct  delà  science.  C'est  ainsi 
qu*il  publia  les  Observations  de  Ges- 
toni  sur  les  insectes  qui  vivent  sur  le 
corps  de  l^hommc  {f^oj.  Cestoni  , 
Vil ,  SttQ);  observations  dout  il  re- 
connut la  supériorité  sur  les  siennes. 
Quelques  attaques  dVpilepsie  ^  qu'il 
éprouva  sur  la  fin  de  sa  vie ,  ne  ra- 
lentirent point  son  ardeur  pour  l'é- 
tude. Cependant  y  daprès  le  conseil 
de  SCS  amis,  il  se  rendit  à  Pise,  pour 
s*y  dclasser  de  ses  travaux  ,  et  y  res- 
pirer un  nir  plus  pur.  On  le  trouva 
mort  sur.sunlit,lc  mars  1694. 
Il  était  âgé  de  soixante  -  huit  ans. 
Son  corps  l'ut  conduit  à  Aiczzo  y  el 
'  déposd  dans  un  tombeau  que  son  ne- 
Teu  décora  d'une  éj)iiaphe ,  remar- 
quable par  sa  simplicité  (  1  ).  La  dou- 
ceur de  Redi ,  sa  modestie  »  son  dé- 
sintéressement et  sa  complaisance 
inépuisable  ,  lui  avaient  acquis  de 
n  0  m  b  r  e  u  X  a  mi  s .  M  e'n  a  ge  d  e  r  11  r  q  u  'i  I 
doit  beau  coup  à  Redi  pour  son  travail 
sur  les  elymologies  de  la  lan{:;ue  ita- 
lienne. Redi  était  membre  de  plusu m  s 
académies ,  entre  autres  des  Felaii 
de  Bologne  et  des  Arcadi  de  Sien- 
ne^ où  Salvini  prononça  son  éloge. 
On  a  de  lui  :.L  Osseivazioninuomo 
aUa  wpera ,  Florence ,  1O64  «  in* 
4**.|  il  y  soutient  que  le  venin  de  la 
▼ipère  morte ,  introduit  dans  le  saug, 
peut  causer  la  mort  (  r.  Fontana.) 
CLaras  combaltit  ce  sentiment  (  F, 
Ch  ar  AS  ,  VIII,  7'i  )  :  Redi  Ic  défen- 
dît ,  tout  en  rendant  justice  à  son  ad- 
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Tersaire ,  par  ope  Leitm  imprimée 
en  1670 ,  ii^4'**  Esftenénze  în- 
tomoaUa  mnetaihne  degVinséttt^ 
ibid. ,  1668,  in  4°.  y  etplu&ictu  s  fois 
depuis  (  Fojrez  Dati  ,  x ,  565  )  ; 
ouvrage  curieux  et  l'un  des  plus 
importants  de  Redi.  III.  Espe- 
rimze  intorno  aile  diverse  cose  na- 
turall ,e  part icolarmente à // uv l lé che 
ci  sort  portate  delf  Indie  ,  ib.  îfi^i  , 
in -4°.  C'est  une  Lettre  adressée  au 
P.  Kircher  ;  Tauteur  7  démontre 
rinutilité  de  plusieurs  médicaments 
étrangers ,  et  la  facilité  de  le^  rem- 
placer par  des  produits  JndigL nés» 
Xy*Esperienze  intorno  a  quelV  oc- 
qua  che  si  dice  de  stagna,  ibid«  , 
1673 ,  in-4".  Redi  se  propose ,  dans 
cet  opuscule  ,  de  montrer  le  danger 
de  remploi  des  eaux  styj»tiques  dans 
le  traitement  des  blessures.  V.  Lette- 
Ta  sopra  Vuwenzione  de^li  occhiuli, 
ibid.,  J678,  in-4'^.  Dans  cette  Let- 
tre ,  adressée  à  Paul  Fakonieri ,  il 
attribue  l'inTention  des  lunettes  à 
Spina  ,  d'après  la  Chromque  de 
frère  Bartbeîemi  de  San  Concordiof 
Manni  a  réclamé  depuis  Fbonneur 
de  cette  découverte  pour  Salvino 
Armati  (  F.  Manni  ,  vf  ,  5oo  ). 
La  Lettre  de  Redi ,  traduite  eu  fran- 
çais, forme  la  16*.  dissertation  du 
Recueil  de  Spon  ,  intitulé  :  Recher- 
ches  curieuses  d' Antiquités  (  F", 
Spon).  VL  Osiervazioni  intorno 
agli  animaU  viventi  che  si  tropono 
negU  animaU  'menti ^  ibid.  y  1 684  , 
in -4^*  Il  y  traite  principalement 
des  ters  intestinaux ,  et  indique  le 
mercure  comme  le  meilleur  moyen 
de  les  détruire.  Les  Observations 
d*Histoirc  naturelle  ,  et  les  Expé- 
riences de  Redi ,  sur  la  phys  iq  ti p ,  ont 
été  trad.  en  la  lin  ,  Amsterdam  , 
1670-88, 3  vol.  in- 1 2;  ibid. ,  1686- 
88,  même  format;  et  Leydc  ,  ly^)-, 
3yoL  iii- 1 2.  WiJiaccoin  Toscana, 
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ditirambe  ,  conannotazioni  ,  Flo- 
rence, iG85  ,  in-4o.j  brlle  édition, 
dont  il  existe  Jes exemplaires ,  grand 
papier ,  qui  sont  très- recherchés  des 
curieux.  C'est  Téloge  des  vins  de  Tos- 
cane. Les  critiques  italiens  regardent 
ce  dithyrambe  co/nme  un  chef- 
d'œuvre  qui  n*a  point  encore  eu 
d'égal  et  qui  n'en  aura  peut-être 
jamais  (  F,  Tirabosclii,  Storia délia 
letteratura  italiana ,  vm  ,  45^  ). 

y\\l.Sonelti,ïhià.,\nox,  in-fol., 
fig.,  magnifique  édition  ,  imprimée 
aux  frais  du  grand  -  duc  de  Toscane  ; 
elle  ne  contient  qu'une  soixantaine  de 
.Sonnets  ,  avec  autant  d'estampes  , 
très-bien  exécutées.  Les  poésies  de 
Redi  sont  remarquables  par  la  grâce, 
l'élégance  et  la  légèreté.  IX.  Lellere\ 
ibid. ,  1724.27,  2  vol.  in-4o.,ou 
j  779-95  ,  3  vol.  iu-4«.  Les  Lettres 
de  Redi  sont  remplies  d'observations 
intéressantes  sur  toutes  les  branches 
de  l'histoire  naturelle.  Les  deux  édi- 
tions qu'on  vient  de  citer, sont  les 
seules  qui  soient  recherchées.  X.  Or- 
tografia  moderna  italiana  ,  Pa- 
doue,  1721  ,  in-4<>.  Ce  volume  con- 
tient toutes  les  remarques  gramma- 
ticales de  Redi;  elles  font  partie 
d'un  Recueil  intitulé  :  Foci ,  maniè- 
re di  dire  e  osseruazioni  di  Toscani 
scrittori  ,  Brescia,  1 7(39 ,  in  S".  XL 
ConsuUimedici,  Florence,  1  'JiG  'xq, 
2  vol.  in.40.  Les  O^atTdj  complètes 
de  Redi  ,  publiées  à  Venise,  17 12 
et  années  suivantes  ,  in-S». ,  précéd. 
de  son  Eloge,  par  Salvini ,  ont  été 
imprimées  un  grand  nombre  de  fois 
avec  des  corrections  et  des  additions. 
La  meilleure  édition  est  celle  de  Na- 
ples,  1741-42,  6vol.iu-4o.  Celle 
deMdan,  1809 ,  9  vol.  in-S'». ,  fait 
partie  de  la  collection  des  Classiques 
italiens.  Fabroni  a  publié  la  Fie  de 
ce  grand  naturaliste  dans  le  tome  m 
des  Fita:  illustriuin.  Ituloruin;  cl  le 
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comte  Goranî,  son  Elnge ,  avec  ce- 
lui de  Sallusle-Ant.  Baodini ,  soos 
ce  titre  :  Elogidi  due  illustri  scopri- 
tori  Italiani,  Sienne,  1786,  in-8<*. 
On  (trouve  dans  le  Musœum  Mazu- 
cJiellianum  {lomeu ,  pl.  lîj  i  ),  l'em- 
preihte  des  trois  médailles  que  le 
grand -duc  Corne  111  a  fait  frapper 
en  l'honneur  de  Redi.       W — s. 

REDI  (  Joseph  ) ,  peintre ,  naquit 
à  Florence  en  iGG5,  et  fut  élève  de 
Gabbiani.  Il  se  distingua  surtout 
parla  correction  et  l'élégance  de  son 
style,  et  fut  envoyé  à  l'académie 
florentine,  que  la  libéralité  du  grand- 
duc  Cômc  III  entretenait  à  Rome ,  où 
Ciro  Verri  et  Carie  Maratti  le  perfec- 
tionncieut  dans  son  art.  A  son  retour 
il  orna  de  ses  ouvrages  les  palais  du 
grand-duc,  et  plusieurs  églises  de 
Florence.  Ses  composilions  allégo- 
riques décèlent  un  génie  fécond  et 
poétique.  L'Angleterre  possède  de  ce 
maître  plusieurs  beaux  tableaux,  tels 
que  V^/'parition  de  César  à  Brutus, 
Ciacinnatus  nommé  dictateur ,  et  la 
Continencede  Scipion.  Redi  peignait 
le  portrait  dans  le  meilleur  style.  Il 
parcourut  une  partie  do  l'Italie,  pour 
y  dessiner  les  restes  les  plus  remar- 
q'iables  de  Tanliquité.  Ses  dessins 
oui  été  par  la  suite  gravés  et  publics. 
Le  czar  Pierre,  dans  ses  voyages, 
ayant  eu  l'occasion  de  voir  quelques 
ouvrages  de  Redi,  en  fut  tellement 
charmé  que, de  retour  dansson  pays, 
il  envoya  quatre  jeunes  geniilsliom- 
racs  à  Florence  ,  pour  qu'ils  appris- 
sent la  peinture  sous  cet  habile  maî- 
tre, et  pussent  introduire  le  goût  des 
beaux-arts  en  Russie.  Lorsqu'ils  re- 
vinrent à  Moscou, l'empereur,  extrê- 
mement satisfait  de  leurs  progrès  , 
résolut  d'ériger,  dans  cette  ville, 
une  académie  de  peinture,  et  d'en 
confier  là  direction  à  Redi.  Il  I«i 
olTril  un  Irailcmcut  cousidéraWc, 
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poorTen^agei'  k  êe  rendre  en  Russie; 
'  III4Î6  VaOrHste  fat  retenu*  par  tes  ins- 
tances de  ses  amii.lt  mourat  à  Flo* 
renoe ,  en  1726.  Ontre  «{ue  snn  des- 
sin m  élégant  et  correct ,  sa  cèu- 
leur  a  de  la  suavité',  et  offre  un 
liourcux  mélange  des  qualités  de 
Carie  Maratti ,  cl  de  Cîro  Ferri.  Ses 
poses  sônt  bien  choisies  ;  ei  ses  por- 
traits expriment  à  un  haut  degré  le 
caractère  de  se»  modèles.  Eufin,dans 
toutes  les  parties  de  son  art ,  il  mon- 
<re  îin^  imagbîatîdil  féconde ,  une 
gnftide  Klierté  de  main ,  ét  une  en- 
tente partiddière  de  la  composition. 

P*— s.  * 

REDIUG  (Aloys,  baron  de), 
landffmman  et  ge'ne?al  suisse, né  en 
1755  ,  fit  SCS  premières  armes  en 
EspngTje  ,  y  devint  colonel ,  et  quitta 
le  service  en  1788,  pour  se  retirer 
dans  soo  pays,  le  canton  de  Schwilz, 
'  où  il  fut  nommé  lands  hauptmann. 
Il  n'eut  pBk  occasion  de  faire  parler 
de  lui ,  jusqu'à  l'invasioii  fl^ançaisè 
de  1 79iB.  Lescantonssdémocratiqnet 
«CohserTèrent  alors  leur  indépendance 
au  milieu  de  la  servitude  devenue 
générale  dans  l*bntiqne  république 
Hclvélicnne  :  Schwif?  «urtout  était 
décide  k  mircher  an  secours  de  Ber- 
ne qui  r-vait  succombe  dans  sa  lutte 
contre  l'armée  du  Directoire  enécui- 
tif  de  France.  Rediug  dirigea  les 
dispositions  militaires  de  ses  compa> 
trîotes,  qui  repoussaient  obstinément 
le  genre  de'Kberté  qu'on  prétendait 
leur  donner ,  et  voulaient  commen- 
cer par  réunir  leurs  efforts  à  ceux  des 
milices  de  Zug  et  d'Underwalden* 
Leur  premier  contin^ont  partit  le  1 1 
février.  IVaprès  un  plan  arrête  dans 
le  conseil  de  guerre  que  le  lands- 
Lanptin^Jiin  présidait ,  celui-ci  devait 
cofû  mander  le  centre  de  la  petite  ar- 
mée qu'on  avait  levée ,  et  qui  n'allait 
fas  à  dix  mille  eonÙNatairts  ;  il  de* 


^     RËD  321 

▼ait ,  avec  fix  cent  cinquante  braves^ 
s'emparér  de  Luceme  et  de  tout  sou 
canton.  Reding,  pour  c|çécutcr  ce 
plan ,  s'éuit  fait  précéder  d'une  pro-  ' 
damatton  qui ,  rappelant  aux  L'o- 
cemois  la  gloire  et  le  bonheur  de  leur 
ancienne  confraternité  d'armes  avec 
les  au(res  Waldsîcttr^ns  ^  excita  cher 
eux,  au  plus  h.mt  déparé,  l'enthou- 
siasme de  la  Hberte  commune  ,  de 
la  véritable  liberté.  Le  '29  avril ,  au 
oint  du  jour,  la  petite  troupe  de 
cluf^itz  parut  sur  le  sommet  du, 
Wesemli ,  et  de  là ,  en  peii  d'instants , 
aii  pied  des  remparts  de  Luceme. 
L'officier  chargé  de  porter  aux  nou- 
velles aotoHtés  rin|  onction  de  se  - 
rendre,  revint  avec  une  capitulation 
signée.  Les  soldats  de  Rediug  prirent 
en  conséquence  position  •  mais  bien- 
tôt il  fallut  se  replier.  Les  Français, 
qui  avaient  passe  !a  Henss  ,  et  occupé 
la  ville  de  Zug,  s  avança icni  à  grands 
pas.  Entrés  dans  Lucerne,  le  3o 
avril  y  ils  menaçaient  presque  toutes 
les  frontièm  du  canton  de  Schmiz. 
Ce  fut  alors  que  se  prépara ,  de  tou- 
tes parts ,  la  défense  la  plus  coura- 
geuse, la  plus  héroïque  »  ét  qtie  Re- 
àin^  ,  rjni  était  l'a  me  de  l'armée  des 
conléderés  ,  rc'solut  de  s'ensevelir 
sous  les  ruines  de  sa  patrie  ,  si , 
malgré  srs  elForts ,  il  ne  pouvait  la 
saliver.  11  partit  li'Arlh  ,  où  siégeait 
le  conseil  de  guerre.  Le  jour  com- 
mençait à  poindre.^  lorsqu'il  arriva 
au  Scborno,dans  le  moment  ou  cinq 
cents  bommcs  d'Uri  ^  Tenaient  se 
joindre  au  quatrième  bataillon  de 
Scbwitz,  et  se  rendaient  maîtres  de 
cet  important  défilé  du  Srhomo, 
ainsi  que  des  hauteurs  de  Mor<:ar- 
ten;raais  quelques  soldats  d'Uri  et  de 
Zug  étaient  le  seul  secours  sur  lequel 

f>ûl  compter  le  canton  de  Scb^vitz  , 
ivré  à  ses  propres  forces.  On  vit 
en  cet  instant  un  déroucmeut  pro- 
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digiciix.  Zschokke ,  darw  son  His- 
toire de  la  lutte  et^de  la  destruction 
d£s  républiques  démocratiques  de 
SchwitZy  Uriet  U.nterwalden^YA]*' 
porte  le  tliscours.quc  Rediiig  pro- 
uonça  au  poste  de  Morgarteu  ,  et  à  la 
suite  duquel  tous  juièient ,  à  Texem- 
ple  de  leur  chef,  la  mort  et  pas  de 
retraite.  Avec  quelques  centaines  de 
montagnards,  il  livra  bataille  aux 
Français  ,  qui  étaient  fort  supérieurs 
en  nombre,  enfonça  leurs  lignes, €t 
les  chassa  de  ces  champs  déjà  si 
fameux  par  la  victoire  remportée  , 
dans  le  même  lieu ,  sur  les  Autri- 
chiens, en  i5i5,sous  la  direction 
d'un  autrcReding ,  le  landaraman  Ro- 
dolphe Reding  de  Biberegg.  Mais  le 
succès  devait  avoir  un  terme  prompt: 
la  lutte  était  trop  inégale.  On  fut 
forcé  de  demander  un  armistice  au 
général  Schauenbourg  ,  qui  posa  les 
bases  de  la  capitulation  que  Ton  de- 
sirait. On  la  voulait  honorable  ,  et 
contenant  l'assurance  positive  qu'au- 
cune levée  d'hommes  ni  d'argent  ne 
serait  jamais  faite  dans  le  canton  de 
Schwitz.  L'assemblée  du  peuple  fut 
convùquée  dans  la  nuit  du  3  au  l\ 
mai ,  pour  en  délibérer.  Reding  ne 
put  s'empêcher  de  donner  le  conseil 
d'accepter  celte  capitulation.  11  fut 
un  des  quatre  commissaires  qui  , 
dans  la  soirée  du  4  »  portèrent  au 
général  français  Ja  détermination  du 
peuple  de  Schwilz ,  de  se  soumettre  à 
la  nouvelle  constitution  helvétique , 
sous  la  condition  que  le  libre  exer- 
cice de  son  culte,  la  sûreté  des  per- 
sonnes ,  la  conservation  des  armes 
et  des  propriétés  lui  seraient  garan- 
tis par  la  nation  française.  Schauen- 
bourg cetira  ,  aussitôt  après  ,  ses 
troupes  des  frontières  du  canton  de 
Schvvitz.  Reding  joua  ensuite  un 
grand  rôle  dans  les  troubles  civils 
qui  eurent  lieu  successivement  en 
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Suisse.  On  en  vint  à  le  prendre  pour 
chef  du  gouvernement  central.  Ce 
fut  le  21  novembre  i8oi  ,  qu'il  fut 
nommé  premier  landamann  de  la 
Suisse.  11  lit  ,  bientôt  après  ,  nu 
voyage  à  Paris ,  dans  l'espoir  de 
fixer  définitivement  les  grands  inté- 
rêts de  sa  patrie.  Lorsqu'il  était  le 
plus  occupé  de  l'organisation  du 
nouveau  gouvernement,  il  fut  des- 
titué ,  par  suite  des  intrigues  du  parti 
qui  voulait  le  sistcme  unitaire.  Il  se 
mil  alors  encore  une  foisàla  tête  des 
confédérés  de  Sclnvilz.  Ce  canton 
était,  comme  au  temps  de  la  preraic-' 
re  insurrection  formée  contre  les  op- 
presseurs armés  de  la  Suisse,  le  centre 
d'où  partaient  tous  les  mouvements 
dirigés  contre  les  chefs  et  contre  les 
institutions  qu'on  avait  données  a  leur 
pays,  naguère  libre  et  gouverné  con- 
formément à  ses  inclinations  et  à 
ses  habitudes.  Reding  sut  imprimer 
à  celle  nouvelle  confédération  l'é- 
nergie de  son  ame  et  Taclivité  de 
son  caractère  ;  mais  les  Français 
intervinrent  dans  des  démêlés  qui 
étaient,  pour  ainsi-dire,  devenus  une 
affaire  de  famille.  I^s  confédérés  bal- 
tirent  plusieurs  fois  les  troupes  ré- 
glées au  gouverneur  central  suisse. 
Le  général  Ney  qui  était  entré  en 
Suisse  pour  comprimer  le  parti  de 
Reding  ,  ordonna  le  licenciement 
des  milices ,  et  fit  arrêter  ce  chef,  le 
7  novembre,  avec  quelques  autres 
personnages  importants  de  cette  mê- 
me république  Suisse ,  dont  Buona- 
parle  s'était  déclaré  le  médiateur , 
c'est-à-dire  ,  qu'il  voulait  eonslituer 
à  sa  volonté.  Reding  fut  conduit 
à  la  forteresse  d'Arbourg  :  mais  on 
lui  rendit  sa  liberté  au  bout  de 
quelques  mois  ;  et  l'acte  de  médiatioa 
ayant,  malgré  le  vice  de  son  origi- 
ne et  les  vues  secrètes  de  son  au- 
teur ,  mis  fm  aiix  plus  grands  mai-^ 
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licp.rs  des  Helvclicns  ,  il  fut  c'Iu , 
ea  i8o3  ,  landamman  du  canton  de 
Schwitz  ,  et  reparut  dans  le  conseil 
suprême  de  son  pays.  Après  les  dé- 
sastres militaires  de  la  France,  en 
1812  et  181 3,  Rediug  ne  dissimula 
plus  sa  haine  pour  Buonaparte  ;  et 

I  on  croit  qu'il  ne  fut  pas  étranger 
au  passage  du  Rhin  ,  effectué  par  les 
troupes  alliées  sur  le  territoire  suisse. 

II  mourut  à  Schwilz  ,  dans  les  pre- 
miers jours  de  février  1818.  Sans 
ôter  au  me'rite  réel  d'Aloys  Reding , 
il  est  permis  de  dire  que  Thistorien 
^ue  nous  avons  cité,  a  dessiné  peut- 
être  trop  en  grand  la  figure  de  cet 
illustre  Helvétien.  Zschokke ,  p^te 
dramatique,  et  écrivant  l'histoire  de 
la  destruction  de  la  ligue  suisse , 
avait  besoin  d'un  héros,  qui  s'élevât 
beaucoup  au-dessus  de  ses  conci- 
toyeDS.  C'est  un  peu  au  détriment  de 
ceux-ci ,  qu'il  a  tracé  le  portrait  du 
landammaD  de  Schwitz  ,  qui  était 
bien  plus  remarquable  par  son  ame, 
que  par  ses  moyens  d'cspiil,et  dont 
l'énergie  républicaine  ne  fut  pas  une 
vertu  extraordinaire ,  toute  particu- 
lière chez  lui,  mais  un  sentiment 
toujours  actif  dans  son  pays.  En  plus 
d'uu  occasion ,  Reding  paralysa  ,  ou 
du  moins  rendit  stérile,  son  dévoue- 
ment aux  intérêts  de  ceux  qu'il  com- 
mandait ou  qu'il  représentait.  Ses 
fautes  tenaient  au  défaut  de  lumières, 
à  l'imprévoyance,  à  la  précipitation; 
mais  enfin  il  a  laissé  un  nom  qui 
ne  doit  pas  mourir  dans  la  mémoire 
des  hommes.  —  Plusieurs  autres 
officiers ,  de  la  même  famille  ,  ont 
figuré  avec  honneur  au  service  de 
France ,  à  diverses  époques.  L-p-e. 

REDJEB  PACHA,  séraskier  de 
Romélie,  de  chef  de  brigands  dans  la 
Natolie  ,  fut  élevé  au  commande- 
ment de  la  Romélic  par  SoUman  III, 
dans  la  guerre  de  1689.  Il  se  fit 
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battre  Passa lowitz,  par  le  prince 
Louis  de  Bade,  le  vainqueur  de  Sa- 
laukemen.  Bientôt  après  il  essuya 
sous  les  murs  de  Nissa  une  seconde 
défaite  qui  ouvrit  la  Bulgarie  aux 
impériaux. Redjebfut  puni  de  ses  re- 
vers et  de  son  incapacité  :  son  maî- 
tre le  Cl  étrangler  ;  et  sa  justice  fut 
guidée  par  un  motif  religieux  ,  qui 
mérite  d'être  remarqué.  Le  crédule 
Redjcb  menait  à  sa  suite  un  astrolo- 
gue qu'il  ne  manquait  jamais  de  con- 
sulter avant  de  former  une  entrepri- 
se oud'engager  une  action.  Le  sulthan 
pouvait  lui  envoyer  demander  sa  tê- 
te pour  avoir  combattu  malgré  les 
ordres  contraires  les  plus  positifs  : 
cependant  Redjcb  ne  fut  pas  mis  à 
mort  pour  avoir  été  vaincu  ou  pour 
avoir  désobéi,  mais  parce  qu'il  avait 
transgressé  la  loi  de  Mahomet ,  qui 
défend  d'avoir  recours  à  la  magie 
et  à  la  divination  ;  superstition  aussi 
absurde  et  aussi  générale  que  con* 
damnée  religieusement  chez  la  nation 
othomane.  S — y.  v. 

REED  (  Joseph  ) ,  auteur  drama- 
tique anglais,  naquit,  en  1723,3 
Stockton-  sur  le  Tees  dans  le  comté 
de  Durham.  Son  père  était  cordier; 
et  ses  ancêtres  depuis  trois  généra- 
tions ,  n'avaient  su ,  dit-il  lui-même, 
ni  lire ,  ni  écrire.  Après  avoir  fait 
quelques  études ,  il  fut  destiné  à  sui- 
vre la  profession  paternelle.  Domi- 
né par  un  goût  vif  pour  la  littéra- 
ture dramatique ,  il  eut  cependant  le 
bon  esprit  de  subordonner  son  pen- 
chant à  son  intérêt.  Il  était  très- 
laborieux  :  «  Je  déteste  l'oisiveté  , 
»  a-t  il  dit  quelque  part.  Il  faut  que 
»  ma  tête  ou  mes  bras  travaillent  : 
»  quand  ma  corderic  est  en  activité, 
»  les  Muses  m'appellent  en  vain  ; 
»  mais  quand  mou  métier  languit  , 
»  oh  !  alors  j'ai  du  plaisir  à  écouter 
))  ces  dames.  »  Aussi  fit  il ,  dans  sa 
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profession,  mie  fortune  considcVabîc. 
11  avait  dc'jà  public,  en  174^^ 
comédie  intitulée  le  Galant  suran- 
né ,com\>osée  à  dix-nenf  ans  ,  et  un 
poème  mr  la  mort  de  Pope  ^  lors- 
qu'il vint  s*é(ablir  près  de  Londres. 
Ayant  confié,  en  i7')8  ,  sa  come'die 
iutitulee  le  Bureau  d'enregistrement 
(  the  Be^ister  office  ) ,  à  Foole  ,  qui 
lui  avait  promis  de-  la  faire  repré- 
senter,  celui-ci,  dont  la  conscience 
était  fort  peu  timorée,  trouvant  dans 
cette  pièce  un  rôle  à  sa  convenance, 
ne  ût  point  difïicullé  de  s'en  empa- 
rer, pour  l'introduire ,  quatre  années 
après  ,  dans  sa  propre  comédie  du 
Mineur.  Kecd ,  in'^if;né,  rechercha 
la  protection  de  Garrick  ,  mais  avec 
si  j)cu  d'adresse,  qu'il  s'en  fit  un 
nouvel  ennemi.  Sa  ])icce  néanmoins 
fut  jouée  et  applaudie:  mais  la  re- 
présentation fut  précédée  et  suivie 
d'une  foule  de  tracasseries.  Les  mê- 
mes embarras  se  renouvelèrent  à 
l'occasion  de  sa  tragédie  de  Vidon  ; 
et  le  public  l'en  vengea  également 
par  l'accued  qu'il  fit  à  cette  produc- 
tion ,  en  17G7.  Torn  Joncs ^  opéra 
qu'il  donna  en  1769,  eut  encore 

5 lus  de  succès.  Son  derniec  ouvrage 
ram.itique  ,  joué  en  1776,  a  pour 
titre  les  Imposteurs  ,  ou  Bemède 
contre  la  crédulité  ;  le  sujet  est  tiré 
du  roman  de  Gil-HIas.  Après  s'être  , 
à  diverses  reprises  ,  brouillé  et  re- 
concilié avec  Garri(  k,  leur  liaison  se 
rompit  encore;  et  cette  fois  ce  fut  sans 
retour.  Cependant ,  dans  la  querelle 
virulente  qui  s'éleva  entre  leRoscius 
anglais  et  l'irascible  Kenrick  ,  Recd 
se  prononça  nob!ement  en  faveur  du  , 
premier,  et  même  avec  tant  de  cha- 
leur ,  que  les  lettres  qu'il  publia  dans 
ce  démêlé,  furent  attribuées  à  Gar- 
rick lui-même.  Joseph  Reed  mou- 
rut le  i5  août  1787.  Ou  a  aussi  de 
lui  le  Guide  du  marchand  ^  espèce 


REG 

dcbarêmc,  1762,  in-12,  fortusilrf  ^ 
en  Angleterre  ;  des  tragédies  bur- 
lesques,  et  divers  pamphlets.  L. 

REED  (  LsAAc  ),  savait  critique  * 
anglais  du  dix-huitième  siècle ,  mort 
à  Londres  en  1807  ,  était  particuliè-  , 
rement  versé  dans  la  connaissance  des  * 
ouvrages  dramatiques  anglais  dcsS  •• 
temps    gothiques.  Ses  principaux 
travaux  sont  les  notes  dont  il  a  en- 
richi différentes  éditions  de  ShaLs- 
peare  pl  a  donné, en  1 78*2 ,  uueédi» 
lion  ,  considérablement  augmentée  , 
de  la  Biographia  dramatica.  On  lui 
doit  aussi  la  publication  du  Recueil 
d'^ciennes  pièces  de  théâtre,  con- 
nu sous  le  nom  de  Recueil  de  Dods- 
îey  ,  1780,  \'i  volumes  in  8**.  U  ^ 
avait  été,  pendaut  nombre  d'années, 
l'éditeur  de  V European  magazine. 
Ses  critiques  annoncent  autant  de 
bonne-foi  que  de  discernement  et  ùiQ^^' 
goût.  L.     '  " 

REENHÎELM(  Jacques  )  .  an- 
tiquaire suédois  ,  naquit,  en  it)44  >^ 
à  Upsal.  Il  avait  d'abord  choisi  la 
carrière  militaire,  et  avait  obtenu 
le  grade  de  lieutenant.  En  1675,  il 
passa  tout-à-coup  à  l'étude  des  an- 
tiquités ,  et  devint  antiquaire  du 
royaume  de  Suède.  Les  talents  qu'il 
développa  dans  sa  nouvelle  carrière, 
lui  firent  obtenir  des  lettres  de  no- 
blesse. Il  a  publié  deux  Sa^as  is- 
landais ,  ceux  de  Torsten  fViking- 
son  ,  et  d'Olof  Trjgwason,  Upsal, 
1680  ,  el  i6qi.  ÏjCS  notes  qui  ac- 
compagnent le  texte,  sont  remplies 
d'érudition.  Rcenhielm  mourut  en 
i(k)i  ,  el  fut  enterré  dans  l'église  de 
1  a  T ri n i lé  à  Upsal .      Va n der-Ha  r l h , 
Holmia  litterata.et  le  Dictionnaire 
biographique  de  Gezelius.    C — u. 

REGA  (  Henri-Joseph),  docteur 
en  médecine ,  naquit  à  Louvain  , 
le  9.6  avril  1690.  Ses  parents  le 
firent  élever  avec  beaucoup  de  soin 
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dans  !es  collèges  ï&i  pltis  célèbres 
dé  la  ville;  et  il  ne  manqii.i  pas 
d'y  oblenir  hienlot  Ifs  prcmÙTes 
pïafes.  Son  gout  raY''i'it  jtortc' vers  !,t 
medceino  ,  ii  fr.t  ailiiiis,  dès  i i  >  , 
au  mug  de  prufc^^cui.  li  se  iciitlil 
bientôt  après  à  Çaris,  et  commença 
d^y  travailler  I  son  traité  De  Sym- 
pathid,  ouvrage  qui  a  fondé  sa  ré- 
putation, ^ûiià  ne  parlerons  pas  de 
tous  Jes  bonneur^  acadcmicpies  qu'il 
obtint  enç^  dans  sa  viUe  natale  ; 
mais  nous  airons  qu'il  était  à\\u  de'- 
sratc'ressemerit ,  d*ime  çjpne'rositë  ex- 
traordinaire ,      '[u'il  1  (.'t u'-a  les  of- 
fres des  j^rauds  ,  alla  Je  pouvoir 
mieux  donner  tous  ses  soms  anx 
mallicurcux,  et  profiler  des  muiiieiiU 
èd  loisir  qui  lui  restaient  pour  se 
^^yrer  kJ-Û^î        ^  grande  bi- 
blîotbflK      laonrut  célibataire 
lie  22  ]ui)lct  1754»  léguant  une 
partie  de  sa  fortune  pour  la  fon- 
dation de  deux  bourses  destinées 
étudiants  e;i  mcJecinc,  et  plu- 
sieurs milliers  de  florins  à  In  bih'ic- 
thèrpic  de   l'uuiveiôklé.  Outre  sou 
ouvrage  sur  la  sympathie,  publié 
à  Harlem  eu  1721  ,  in  -  i  2  ,  et  à 
Leipzig  en  1762,  nous  ne  citerons 
dé  ses  écrits  mie  la  tbèse  suivan* 
te  :  V^Ê^&>  medica  de  aquis  mi' 
nèràlitl^Mtis  Marimontensis  in 
comitatuHmnordœ,  Louvain,  1 740, 
în-iiy  trente  en  français  par  S.  Â. 
Devill^liK'SOus  le  titre  d'Analyse 
des  eaux  minérile??  de  Marimout , 
LdiiYain  ,  t'^'j'  ^  ^'^     •       Y  avait 
joint  les  analyses  des  toiUain-js  ap- 
pelées le  Roidemoiil  ,  et  le  ÎMontai- 
gu,  faites  par  le  piolCsscur  ^asaenus. 
€e  travail  valut  a  iiega  le  litre  de 
eoiufteillcr-médecin  derarcbiducbes- 
ae  Marie 'ISBsabetb,  gouvernanledes 
Pays-Bas ,  avec  d'autres  titres  et  des 
"^^ouû  citerons  aussi  Disser- 
•  el^wiea  qud  de- 
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monstratur  sangmnem  humanum 

nullo  arîdn  vittari,  Louvain,  1744, 
in-S  »,  l^llc  nujiirrc  les  îiMccs  du  sys* 
lè)iu'  (le  SvIn  lus,  (jii'uu  eut  encore  à 
coiuLaltre  dans  (  e  I(  iiips-là.  F-d-r, 
REGA^HAG  (  Glraud  Valet 
DE  )  naquit  à  Galiors  en  1 719.  A^jiès 
avoir  fait  de  bonnes  é^ldeS^  il  se  re- 
tira dans  une  campagne ,  où  il  parta* 
géa  sa  Vie  entre  tes  soins  qu'il  devait 
à  sa  famille' et  la  culture  des  lettres. 
Il  remporta  quatre  prix  à  Tacadé- 
tnie  des  jeux  floraux;  deux  d'élo- 
quenrf» ,  en  175"2,  par  un  di^^ronrs 
sur  celte  question:  Si  IVspril  philo- 
sopln  juc  c-f  |)his  lUilc  ([uc  nmsible 
aux  belles  -  IcUiii  ;  cl  en  par 
u»i  diicuiirs  sur  ces  paroles  :  il  est 
honteux  d'avoir  plus  de  ménagement 
pour  les  vices  que  pour  les  ridicules* 
Cette  même  année ,  il  eut  le  prix  de 
Tode.  11  obtint,  en  1757  ,  un  nou- 
triomphe;  et  l'académie  dut 
s'associer       littérateur  dont  elle 
avait  couronné  tant  de  fois  les  ou- 
yrngfs.  C'est  partienlicmncnl  dans 
le  t;efire  lyrique  tpic  .s'(.st  exercé  Re- 
ganhac  j  une  élude  aproioudic  d'Ho- 
race avait  déterminé  celte  préfé- 
rence. Dans  ses  OJes ,  où  il  a  célébré 
quelques-uns  des  événements  les  plus 
brillants  dn  règne  de  Louis  XV,  on 
trouve  da  feu ,  de  la  verve ,  de  la 
noblesse:  mais  des  beautés  d'un  or- 
dre supérieur  y  sont  fi<  parées  par 
des  négligences  et  par  des  fautes  de 
goût.  Reganbac  était  l'ami  de  Lcfranc 
de  Pompip;nan  ,  son  confrère  à  l'a- 
cadémie de  Montnuban.  11  est  mort 
en  1784.  On  a  de  lui  :  1.  Etudes 
Ijriqiies  d'après  Horace  ,  V dieii an- 
che de  Rouerguc  ,  1 775,  Sous 
ce  titre,  l'auteura  donné  la  traduction 
en  prose,  avec  une  imitation  en  vers, 
d'une  tfentaine  d'Odes  d'Horace,  son 
auteur  favori.  IL  Traduction  des 
Odôsd'Homce^  iwec  des  obsenta* 
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fions  critiques  y  et  poésies  Ij^riques  ,  amenait  dans  la  rivière  de  Loing^ 

sûmes  d'un  discours  sur  V  Ode ,  et  sous  Moiitargis,  les  bateaux  de  Loi- 

de  quelques  autres  pièces  de  prose ,  re ,  qui  naviguaient  ensuite  sur  celte 

Pjaris,  1781, '2  vol.  in- 12.  Le  premier  rivière,  iu.s(|ii'â  la  Seine,  à  Saint- 

conticnt  la  traduction  en  prose  du  Mamert,  d'où  ils  descendaient  à  Pa- 

lyrique  romain,  el  des  remarques  ris,  eu  suivant  ie  cours  du  ûeuve, 

très  judicieuses  sur  les  traductions  de  Louis  XIV  ,  poOr  augmenter  les 

Dacier,  Sanadon  et  Batteux;le  se-  avantages  de  cette  communication 

cond- volume  offre  les  imitations  en  de  la  Loire  et  de  ia  Seine,  con- 

Ters ,  que  Tauteur  avait  àé\k  pn-  céla  au  duc  d'Orlëans,  son  frère , 

bliëes  sous  le  titre  d'Études  lyriques:  par  un  e'dit  de  1679,  enregistre  en 

il  les  a  fait  suivre  de  ses  Odes  et  de  1680 ,  le  privii^e  de  faire  construis 

quelques  imilations  des  P^allmes  ;  re,à  ses  frais,  un  canal  partant  de 

diwn  discours  sur  l'O  ie  ,  pronotîre  la  Loire,  près  d'Orléans,  et  aboulis- 

en  1761  ,  à  racademic  des  jeux  fio-  sant  an  point  de  jonction  du  canal 

raux  ;  des  deux,  discours  couronnés  de  Briare  et  de  la  rivière  de  Loïng, 

par  celte  académie ,  et  enûn  d'une  Ce  canal^  rendu  navi<^db!e,  en  1692, 

Lettre  au  marquis  de  Bcauteville ,  après  avoir  éié  cédé  et  recouvré  par 

dans  laquelle  il  soutient ,  comme  il  la  maison  d'OrlëanSj^  lui  revint  dëfi- 

l'avait  fait  dans  son  Discours ,  que  nitivement  en  1702*  L'affluence  des 

l'esprit  philosophique^  est'  nmsil)!e  bateaux  que  la  re'oniou  des  deux  ca* 

aux  lettres.  Ce  Recueil  peut  être  lu  naux  de  Briare  et  d'Orléans  amenait 

avec  fruit  par  les  jeun^  littérateurs,  dans  le  Loing ,  rendit  bientôt  sensi- 

(  Voyez-en  l'extrait  dans  le  Journal  ble  la  nécessité  de  canaliser  cctie  ri- 

das  savants^  de  novembre  1  782,  p.  vière,  où  la  nnvîç^rition  se  faisait  par 

243.  )  —  Un  fils  de  Regaubac  a  pu-  des  perinis  également  incommodes 

lié  VElo^e  d€  Louis  XII ^  père  du  et  dangereux.  Régemorles  père,Hol- 

peitple  y  Paris,  1782,  et  a  rempor-  landais  d'origine,  et  qui  avait  Ira- 

te',  en  1787,  le  prix,  au  jugement  de  vaille  ,  suus  Yaubau ,  aux  iorniica- 

raoadëmie  deMontaoban^  de  l'f  -  tions  de  Neuf -Brisâc>  fut  chargé 

loge  de  /.  /.  Le  Fraae  dé  Pomjn*  de  cette  entreprise.  Aiàé  par  son 

gnon                    '  W — s.  fils  aîné,  il  dressa  les  projets  des 

RÉGEMORTES.  Il  y  a  eu  trois  travaux  nëcessaûçes  pour  arriver 

ingénieurs  de  ce  nom  (  Louis  de  à  ce  but,  et  il  en  airigea  Texé- 

Régemorles  le  père,  et  ses  deux  cution.  Le  canal  de  Loing,  établi 

fiîs  Noël  et  Louis),  attachés,  en  verln  de  lettres  de  17 19,  était 

ou  conjointement ,  ou  successive-  navigable  en  1723.  C'est  son  exé- 
mcnt,  à  la  maison  d'Orléans  ,  pour 

la  direction  des  grands  travaux  hy-  ——————— ———^—••-^ 

drauii'JUCS  ClUC  les  princes  de  cette  !■  «Haw  pour  »éiiarer  ces  ba«sms  Les  «clu»e.ii»«- 

,      ^                        i  /  .        *              I  vinentMm)UMiUHlor«qu.«  modérer  la  trop  grande 

maison  ont  tait  exécuter.  Le  canal  dë<4iTitéetrauidiicdt-.«rivièics,ùfuuriiirdei>uinyeos 

AÉk  Rpi^ri*     tPKflninrf'     »n  ifiix  (t\  de  dcfpiw**  mil  ta  n  ,<  t..  Lt'-iauaux  de  Languedoc 

ae  JJnart ,  termme ,  en  i  U4  2   i  ; ,  d'oii.  ».«  «..t  <u  p.u,.  u.  .ur  ic  modiie  d«  c.  lui 

de  Biiare  :  aimi  la  France  «produit,  dans  Iv  cours 
dn  dix-setitiènic  «iî-cic,  truit  iaouuaiéaU  A|n^r*u4<o 

1«  ttmi  de  Briare  leit  te  premier  qui  ait  fUM  àe  fa  plus  liante  ituportoace  et  <t*Mi*  eiyjn» 

niais t-té  exécute  à  point  de  partage,  c'cftt-.Vdire,  uokwthi  ce|>cndaijtoDiievoilo(MiUBnaêaMa|,daiB» 

îuuiï.'idot  de  la  propriété  dVtablir,  au  moyen  d'un  cea  RunnifDeuU ,  que  dcf  cntufmtnU  de  tomÈt  et 

eoomagasiiiciiitiil  d'*aiix  supérieures,  la  coinniuiu-  f^rs  cnnstructiou»  d'ccluftea  ,  suis  it-llpclur  <£uVn  n 

«etifia  ><ai-iga<S>/e  entre  le»  basiîas  de  deux  fleuves  «  f^t)  decesmoyrns  connus,  uii  emploi  toat-i^fidt 

m  ftiMBt  mnchir  tm  bataMX  le  ple^u  pwë  par  iAOumon  «vent  le  r*'  ''^-^ 
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cution  qui  a  commence  à  rendre  le 
nom  de  Regemortes  un  nom  hislori- 
que(2).  Le  canal  d'Orléans  se  li  cuvait 
tort  dégrade  en  l'^j'n.  Regemortes, 
qui  fut  nommé  directeur-général  de 
<:c  canal,  en  17 26,  y  a  fait  exécuter, 

>^  des  ouvrages  de  réparation  et  d'amé- 
lioration tellement  importants ,  que 
c'est  à  lui  qu'on  est  principalement 
redevablederet.it  de  prospérité  où 
la  n  ivigalion  d'Orléans  à  Moiilargis 
S*est  tri'iiv<-e  depuis  près  d'un  sièrie. 
M.  d'Arj^^cusuii,  d'abord  cliaiicelicr 
du  duc  (i'Orleaiis  (  lils  du  régent), 
entra  au  luiiiisttrc  de  la^ç^iierre,  le 
janvier  i'j43.  Il  avait  apprécie- 
le  mérite  de  Noël  de  Regemortes  et 
il  en  fit  le  premier  commis  de  son  dé* 
partement.  Celui-ci  ne  perdit  pas  de 
vue  pour  cela  les  travaux  qui  inté^ 
ressaient  la  m  n son  d'Orléans,  à  la- 
quelle il  était  fort  attaché;  mais  la 
place  d'ingénieur  des  lourdes  et  le- 
çées  de  la  Loire,  dont  il  jouissait, 
fut  douiRc  à  Loub  de  Regemortes, 
son  frère  cadet,  sur  lequel  nous  re- 
viendrons touî~à -l'iieure.  Lorsque 
M.  d'Argenson  quitta  le  raiidstcre, 
en  1757,  Noël  reprit  la  direction 

'  des  canaux  d*0rléai^8  et  de  Loing , 
et  s'adjoignit  Louis,  son  frère.  Cet- 
te adjonction  allégea  asses  sou  travail 
pour  lui  procurer  la  faciliic'  de  ré- 
sider dans  une  propriété  territoriale 
qu'il  avait  près  de  Strasbourg;  mais 
Louis  étant  mort,  vers  1775  ou  T776, 
Noël  se  trouva  de  nouveau  rliargé 
de  tous  les  détails  de  la  direction.  Il 
en  suivit  les  opérations,  sans  sedëpla- 
cer,  tant  pour  railmiuistralion  que 
pour  la  partie  d'art ,  avec  autant 

QwtrtJMrtnaMCW  de  C*lte  fiimiOe  sV  taîen  t  de- 
nitouaiMiîtr*4bi»'ieBlettrMt  Ambr«iie<-taitpro- 
imenr  de  grec  et  d'hébreu  à  Leyde,  eu  lOoo  :  Pier- 
re, sou  cotisiti  ,  a  «•rrit  «ur  la  politique  :  Assut  rui 
exerça  la  nicLlcciiie  ii  Londres,  et  a  compose  pln- 
•ijmrt  onvrages (  Vi^y,  Glisson):  ud  autn-  mccle- 
tàm  da  wakauk  mam  ficillifMittMi  wt  à  Nurtolcà ,  et 
«•votai  i67>.  C  M.  i*. 


d'activité  et  de  présence  d'esprit  que 
s'il  eût  habite  Orléans,  dont  il  était 
éloigué  de  plus  de  eent  lieues.  En 
1780,  à  la  mort  du  duc  d'Orléans, 
aïeul  du  prince  actuel,  Noël  aban- 
donna lout*à-fait  les  travaux  d'iugc- 
nieur.  Il  est  mort,  yers  1 790,  âgé  d'en- 
viron quatre  -  vingt  -  dix  ans  ^  ce  qui 
placerait  sa  naissance  vers  Tann^ 
1700.  Toutes  nos  rccberchcs  pour 
avoir,  à  cet  égard ,  des  dates  plus 
précises  ,  ont  été  infructueuses. 
Noël  de  Rci;( mortes  avait  un  r,oût 
particulier  jxiur  la  botanique.  On  le 
rej^arde  couinic  ayant  introduit  en 
France  les  pj<  mièies  boutures  de 

Scuplicrs  d'Italie,  qu'il  envoya,  dans 
es  boîtes  de  fer -blanc,  à  Moutar- 
gis,  où  elles  furent  plantées,  en  1 740, 
sur  les  bords  du  canal  de  Loing,  en 
un  lieu  appelé  Jes  Belles- Matuères, 
Louis  de  Regemortes ,  frère  cadet  de 
Noël ,  avait  donné,  dès  1750 >  dans 
ses  fonctions  d'ingénieur,  des  prcu. 
ves  de  mérite  telles,  qu'il  fut  jugé  ca- 
pable de  projetpr  et  d'exécuter  un 
m  onu  m  en  l  h  y  ii  1  a  ulique,  auquel  il  doit 
une  célébrité  bien  justement  méri- 
tée ,  le  pont  de  Moulins  sur  rAlIier. 
Les  grandes  difficultés  de  la  cous- 
traction  de  ce  pont  portaient  princi- 
palement sur  la  manière  de  le  fendetf 
et  voici  à  quoi  tenaient  ces  difficultés* 
L'Allier  est  une  rivière  torrentueu* 
se,  dont  les  eaux  parcourent  un  sol 
très-snsceptible  d'érosion,  et  coulent 
sur  une  concbe  très  épaisse,  d'allu- 

viou,composéedesableextrêmement 
mobile  :  la  largeur  de  cette  couche 
est  beaucoup  plus  considérable  que 
celle  du  lit ,  vu  les  fréquents  change- 
ments de  la  direction  des  eaux  dans 
la  vallée  qui  constitue  le  fond  de  leur 
bassin.  Bégemortes  trouva ,  dans 
une  de  S(S  fouilles ,  une  grande  quaih 
titéde  gros  bois- couches  horizonta- 
lement^ paraissant  appartenir  à  un 
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ancien  diantier,  et  qui  étaient  ense- 
velis sous  les  alluvioDs  (3)  :  il  vou. 
lut  connaître  exactement  quelle  était 
IVpaisseur  de  la  concîic  qu'elles  for- 
ment, et  il  Hf  pon  expérience  parla 
mctliode  employée  pour  creuser  les 
puits  artésiens  ,  qu'on  (listin^ue  <ius- 
si  par  le  nom  de  fontaines  j'orécs  ; 
cette  e'paisseur  a  ëtc  reconnue  de  i5 
mètres  y.o  (47  pî«ds  ),  et  les  ma- 
tières are'neuses  y  ainsi  traversées  , 
étaient  sensiblement  homogènes.  Il 
est  à  remarquer  qa*un  pieu  de  me- 
diociregh>8seur,  battu  dans  le  litde  la 
rivièrie ,  avec  des  moyens  tellement 
puissat^ts  que  ,  faute  de  force  suffi- 
sante pour  le  retirer,  on  avait  été 
oblige'  de  le  rëcéper  pour  qu'il  ne 
formât  pas  un  écueil ,  n'avait  pu  pe'- 
nétrer  dans  le  sable  que  d'environ 
5  mètres  (  i5  pieds  ).  Il  est  mani- 
feste qu'une  construction  quelconque 
établie  sut  une  pareille  base,  sans 
les  précautions  convenables,  se  trou- 
vait eJtpqsée,  ou,  pour  parler  plus 
exactement,  destinée,  à  une  prompte 
ruine.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
si  plusieurs  ponts  construits  à  Mou- 
lins avant  celui  de  Régeraortes,  n'ont 
eu  qu'une  durée  éphémère.  On  citeun 
pont  de  bois  renversé  eu  1676  ;  un 
pont  de  pierre  b&ti  en  i685  ,  et  dé- 
truit en  1689 ,  sous  les  ruines  du- 
quel ou  a  découvert  les  vestiges  d'un 
pont  de  pierre  plus  ancien  que  lepont 
de  bois  ces  travaux  avaient  peut- 
être  été  confiés  à  des  constructeurs 
peu  éclairés  ;  mais  ce  qui  est  bien 
plus  concluant,  pour  la  difficulté  de 
l'entreprise  ,  est  d'y  voir  échouer  un 
homme  crim  mérite  érainent  en  ar- 


(3""  L'auteur  de  cet  article  fit,  en  1787,  une  pa- 
r(illf'  riKfontrf'  hti  i  rcusant  I:i  culit' Ji<ji  c  du  pout 
de  Loui»  XVï  :  losbois  avaient  cousirvf  li  ur  forme; 
aMiîs  Icor  oifUiitttioa  intérieure  «t.iil  <li n  iturt'e  de 
«mnihrw  qaVo  n'y  recoiii>ais»ait  plu.1  do  direction 
a»  fibNf.  Une  note  qu'il  adressa  au  Jcnrnd  im 
Virii  y  coBliBBtlM  «Uteil»  dt  cflU»  dccoawrti. 
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chitecture  ,  le  célèbre  Hardouin. 

Mansard.  La  première  pierre  d'un 
pont  qu'il  avait  été  chargé  dVînl^lir 
à  Moulins  ,  fitt  posée  le  3  septembre 
i-joS:  toutes  les  parties  de  ce  pont, 
situées  au-dessus  des  eaux  ,  étaient 
d'une  exactitude  d* appareil ,  d'une 
pureté  de  formes  sans  exemple  à 
cette  époque  :  le  8  novembre  1710 , 
les  arches  étaient  entièrement  fer** 
mées  ;  et  quoiqu'elles  fussent  encore 
soutenues  par  les  cintres,  une  crue 
occasionna  la  c  lui  te  de  la  pins  gran- 
de partie  du  pont  ,  et  mit  le  j^ouver- 
nemcnt  dans  la  néce^siré  d'en  cons- 
truircun  autre.  Louis  de  Régeraortes, 
éclairé  par  des  exemples  aussi  frap- 
pants ,  se  prépara,  et  par  une  médita- 
tion profonde  et  par  des  observations 
soicnées,  à  la  solution  du  problème 
dimcile  qu'il  avait  à  re'soudre.Âjant 
reconnu,  1°.  que  le  sable  sur  lequel 
il  devait  s'établir  était  homogène 
sur  toute  la  profondeur  qu'il  avait 
expîorrr  par  la  sonde;  '2°.  qu'un  vo- 
lume (1<  u  rininé  de  ce  saUe,  renfer- 
mé de  manière  à  ne  pouvoir  s'échap- 
per, ne  diminuait  pas  sensiblement 
sous  une  grande  compression;  il  ré- 
solut de  profiter  de  celte  dernière 
propriété  pour  donner  delà  stabilité 
à  son  monument.  En  conséquence, 
il  couvrit  la  surface  entière  sur  la- 
quelle le  pont  devait  être  élevé,  par 
un  large  et  épais  radier  général  en 
maçonnerie  (  qu'on  peut  comparer 
à  un  mur  couché  horizontalement  ) , 
dont  la  largeur  excédait  considéra- 
blement celle  du  pont; et,  sous  toute 
la  longueur  duquel  il  fit  battre  cinq 
rangs  de  palplanches  (  espèces  de 
grosses  cloisons  ]  ;  savoir  deux  rangs 
au-dessus  et  trois  au-dessbiis  du 
pont  :  de  plus  il  donna  à  l'eau ,  sous 
ses  arches,  une  somme  dedébouchés 
plus  que  double  de  celle  que  fournis- 
sait le  poot  Maosardy  afin  de  dimi- 


by  Google 


IHEG 

nuer,  par  la  grandeur  de  la  section 
transversale,  la  vitesse  et  la  force 
e'rosive  du  courant  dans  les  crues. 
Ainsi,  d'une  part,  les  pre'cautions  pri- 
ses pour  empêcher  le  déplacement 
du  sable  ,  garantissaient  la  construc- 
tion contre  les  qffbuiUements  ou 
excavations  inférieures  ;  d'une  antre 
part,  rincoropressibilitë  de  ce  sable, 
ainsi  retenu ,  rassurait  contre  la 
crainte  des  tassements  ou  alTaisse- 
mcîiTs  verticaux  ,  qui  ont  lieu  dans 
les  h  I  r  uns  compressibles.  Le  devis 
di  cs.sc  par  Régemortcs,  porte  la  date 
du  :>6  novembre  1 :  les  travaux, 
commencés  l'annce  suivante,  OMt 
été  terminés  en  1763.  Le  pont  est 
composé  de  treize  arches ,  de  forme 
OTale  »  dont  cbacunea  19  mètres  et 
(  10  toises)  d'ouverture;  sa  lar- 
geur totale  ,  d%me  tête  à  l'autre ,  est 
i3  mètres  ^i»  (  7  lobes  ).  Louis  de 
Re'gemortes  publia,  en  1771,  "n 
ouvrage  trcs-i,ntéressant  (4) ,  conte- 
nant tou^  les  détails  du  projet  et  de 
la  construction  de  son  pont  :  la  des- 
cription qu'il  y  donne  des  procédés 
et  des  machines  qu'il  y  a  employés , 
et  dont  une  partie  a  été  perfection^ 
née  par  lui ,  a  fourni  d'utiles  leçons 
ans  ingénieurs  qui  ont  construit  de 
grands  ponU  depuis  ij6o.  11  n'a 
survécu  que  quatre  ou  cinq  ans  à  la 
publication  de  cet  ouvrage:  à  sa  mort, 
il  était .  depuis  plusieurs  années  , 
premier  ingénieur  des  turcies  et  le- 
vées. P  NY. 

RE(iGIO  (  François  )  ,  célèbre 
aslronome  ,itaquilen  1743;  à  Gènes, 
d'une  famîUe  pairicienne.  Il  em- 
brassa la  règle  ae  saint  Ignace  à  Tâge 
de  quinze  ans,  et,  aprèsavoi|>terminé 
ses  études ,  fut  chargé  d'enseigner  la 
théologie  au  collège  de  sa  ville  na- 

(4)  Desci  fji  on  du  nouveau  pont  de  pierre  eont' 
tfiùt  sur  la  rivièrt^AlUtrfhJÊÊUilhUf^flff*, 
tmwi,  mtm  ifl  pl> 
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taie.  Après  la  suppression  des  Jé- 
suites ,  il  s'adonna  tout  entier  à  l'é- 
tude des  juathématiquesct  de  l'astro- 
nomiq ,  dont  il  n'avait  fait  jusqu'alors 
qu'un  délassement ,  et  ses  progrès  y 
furent  rapides.  Il  devint  le  com- 
pagnon des  travaux  de  Oriani  et. 
de  Gesaris ,  employés  à  Milan  y  à 
l'observatoire  deBrera.  En  1776^ 
il  détermina  la  latitude  et  b  longi- 
tude de  Pavie  et  de  Crémone  ,  et  éÊi- 
Mit  en  même  temps  la  différence  du 
méridien  de  ces  deux  villes  ,  avec  ce- 
lui de  la  capitale  de  la  Lombardie.  Il 
leva  ,  de  concert  avec  ses  deux  col- 
laborateurs, la  carte  des  triangles  de 
la  Haute-Italie,  terminée  en  17949 
èt  que  les  astronomes  italiens  se  pro^ 
posaient  de  {oindre  à  ceux  du  Pié- 
mont et  de  la  France  (  ^.  la  Bibliogr, 
astronomiq,  de  Lalande ,  p.  636  }• 
D'autres  travaux ,  d'autres  observa- 
tions l'occupèrent  le  reste  de  sa  vie. 
II  mourut  à  Milan,  le  10  octobre 
i8o4-  P.  Reggio  était  membre 
des  académies  de  Turin  ,  de  Man- 
touc,  et  d'un  grand  nombre  dç  so- 
ciété littéraires.  On  a  de  lui  une 
foule  de  Mémoires  et  ^Obseri^a-' 
tiens,  insérés  dans  les  Efemende 
astronomiche ,  de     de  Gesaris  >  de- 

fmis  Tannée  1775,  et  dont  on  trouve 
es  titres  dans  le  Supplément  du  P. 
Caî)nllcro  à  la  Bibl.  Soc.  Jesu  ,  1 1*^. 
part.  ,  T>.  85  et  86  :  on  se  contentera 
de  citer  les  Mémoires  sur  V Anneau 
de  Saturne  ,  1775  ;  —  sur  les  Dia- 
mètres du  soleil  cL  de  la  lune,  1  Yfii 
— sur  les  Instruments  de  t  (Htsma^ 
toire  de  Milan ,  1 782  ;  —  sur  l'O- 
bUquitédé  VécUptiqne,  et  lahaU' 
teur  moyenne  du  thermomètreet  du 
haromètre  à  jlfi/ait,  1785  ;  —  des 
Observations  sur  les  planètes  de 
Piazzi  et  d' Olbers ,  1802,  etc. 
RÉGI  LM  EN  (  Q.  Nonws  Be^ 

GILLJJKUS  ou  HEUdUdUfUS  AU- 
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6USTUS),y\in  des  tyrans  dphémères 
qui  troublèrent  Tempirc  sous  Gai- 
fien  ,  e'iait  originaire  de  la  Dacc  ,  et 

Earent ,  h  re  qu'on  croit,  de  Dccë- 
ale  ,  (iniiî  il  jvaiî  hcrilc  la  valeur  et 
les  auUes  qualités  (  F'.  Di'cedale  , 
X  ,  6'}.H  ).  Revêtu  par  Valemn  des 
premiers  emplois  militaires,  il  si- 
gnala ses  talents  daus  la  guerre  coa* 
tre  les  Sarinates ,  qu'il  vainquit  et 
repoussa  plusieurs  fois.  Trebellius 
Poliiou  nous  a  conservé  la  lettre  que 
Claude  (  depuis  empereur  )  éciivii 
à  Bégillien ,  pour  le  féliciter  de  la 
double  victoire  qu'il  avait  remportée 
sur  les  b.ul)arcs  près  de  Srnpi  (  Sco- 
pia  ou  Uscopia  ,  dans  la  Bulgarie)  ; 
il  la  termine  ainsi  :  «  Rnvoyez-raoî , 
Régillicn,  des  armes  de  Sarmatcs  , 
et  dcuxsayc.s  avec  les  .i^railes  ,  puis- 
que  je  vous  en  ai  envoyé  des  nôtres.  » 
(  Vov.  Histor,  Auf^st.  scfiptor,  ) 
Rcgiltiencommandait  les  liions  sta* 
lionnées  dans  nityrie,  lorsqu'Inge- 
naas  (  F'qy,  ce  nom  )  prit  la  pour- 
pre, vers  la  fin  de  TaiifaÔo.  Après im 
rcc^!ie  do  quelques  jours,  ccltii-ci  per- 
dit le  tronc  et  la  TÏe  ;  et  les  liabilauts 
de  la  Mœsie,  redoutant  U  cruauté 
de  Gallien  (  For.  ce  nom  ,  XVI , 
364  )  >  élurent  empereur  Régillicn 
(i),  au  commeiiceuient  de  Tau  uOi. 
Ce  prince  continua  de  faire  avec  suc* 
ces  la  guerre  aux  Sarmates;  c'est  tout 
ce  qu'on  sait  de  son  règne,  qui  ne  fut 
pas  sans  gloire,  ^llion  préteud  que 
les  IJjyriens  ,  de  concert  avec  les 
sol  .ais ,  le  tuèrent  dans  l'espérance 
d'obîenir  ,  à  ce  ])rix  ,  leur  pardon 
de  Gallien  ;  mais  Aurélius  Vie- 
il ;  S.  lou  l'olln^n  .  cVsf  à  un  jrn  de  mo!»  que  Rc- 
giilu  n  tut  n  di  vaille  de  l'eini  >Ve.  Un  M)ir  cju'il  ton- 
)Mit  «vec  quclqtir!i-iim de  *t         itr«*lr  Iribuii  Va- 
IcriMiiu  «'avisa  de  deiDUMin>  d'wù  vciMiitle  nooi  dk 
R^gîQJeii?  —  Ue  rot  on  de  réfcaer,  répondit  Tim 
d  rntfe  rax.  Tous-le*  convives  saisirent  ;i\rc  mh- 
i>n  ssemeiit  relte  allusion;  et  1 

le  lendem.iiti  1-^  t,  te  dci  I<  >;Hins,  vWcs  Je  sain,  n-ot 
empereur,  il  estioutile  d'aioutcr  que  cette  AL<«cUut« 


tor  dît  que  Régillien  trouva  la  mort 
dans  un  combat  que  Gallien  lui  livra 
au  mois  d'août  263.  Les  médailles 
de  ce  prince  sont  rxcessîveraent  ra- 
res. Le  cabinet  du  Kui  en  possède 
quelques  -  unes  en  argent;  mais  il 
n'est  pas  bien  certain  qu'elles  soient 
antiques  ( /^o^'.  le  Traité  des  mé- 
dinîles  TomaiMs ,  par  M.  Mionnet , 
pag.  3o7  ).  W — 5. 

BEGILLO*  r.PoRiiEiffoiiE. 

RÉGI9ON,  abbe'  de  Prnm,  dans 
le  diocèse  de  Trêves ,  fut  Tun  des 
plus  savants  Sommes  du  neuviè- 
me siècle.  On  ignore  IVpoquc  et  le 
lieu  de  sa  nai5«.inrr.  11  embrassa  la 
règle  de  saint  Mmoîl  a  Prurn,  dans  uu 
temps  où  les  sciences  y  florissaieut  ;  . 
et  il  fit  de  e;i  ands  et  rapides  pi  ogrcs 
daus  la  théologie  et  le  droit  canoni- 
que. 11  n.-mntauz  premières  char- 
ges del  abbaye^  et,  en  885,  il  coupa 
(es  cbeveux  au  prince  fingues ,  nls 
du  roi  Lothaire ,  qu'on  y  avait  re; 
légué  après  lui  avoir  crevé'  les  yeuzL. 
L'abbaye  de  Prum  fut  pillée  en  892 
par  les  Normands;  l'abbé  Faraberl, 
qui  s'ctait  enfui ,  se  démit  de  sa  di- 
gnité :  Réginon  fut  élu  son  succes- 
seur. Des  inirigues  ,  dont  les  mo- 
nastères mêmes  ne  sont  pas  exempts, 
le  forcèrent  d'abdiquer  en  899  }  et 
il  alla  vivre  auprès  deRatbod^  arche- 
vêque de  Trêves ,  qui ,  connaissant 
ses  talents  et  sa  capacité' ,  re'tabUt 
abbé  de  Saint-Martin.  On  croit  qu'il 
suivitAdalberon,arclievéqued*Augs- 
bourg ,  dans  un  voyage  que  ce  |)rérat 
fit,  en  908,  A  l'abbaye  de  Saint- 
Gall.  Peu  de  temps  après,  il  se. retira 
dans  le  monastère  de  Saint-ÎVTarlîn  , 
à  Trèvts  ,  et  il  y  mourut  en  91  5. 
On  a  de  Kcginon  :  I.  line  Chroni(/ue^ 
divisée  en  deux  livres.  Le  premier 
commence  à  la  naissance  de  J.-G.  ,  > 
et  Gnit  à  l'année  ^  1 B  :  le  second  con- 
tient la  suite    rhistoirt ,  depui»  la 
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mort  de  Charles  Martel ,  en  nil, 
jusqu  a  1  an  907  ;  elle  est  tres-m- 
teressante  ,  surtout  pour  ce  fjui  cou- 
cerne  l'Al!ema<;ne.  La  Chronique  de 
Réginon  a  ete'  conlinuc'c  successive- 
ment par  deux  ccnvains,  jusqu'à 
rannëe  977.  lies  auteurs  de  Vllist, 
Vttéir,  de  la  France  eo  citent  une 
éd.  de  Strasbourg,  i5i8,  în-fol.  j 
mais  Vogt  et  d'autres  bibliographes 
regardent  comme  la  première ,  celle 
de  Maïence  ,  î52i  ,  même  format. 
Simon  Scbard  publia  de  nouveau 
cette  Chronique^  dans  unRecuril  de 
pièces,  Francfort  ,  l 'lOf)  ;  et  Pisto- 
riii^  r.'i  insérée  datis  le  lomv  j^'  .  des 
Ht!  uni  germanicai:  scriptor. ^Ihià.^ 
i583  (  r,  PisTOBius  .  Ces  différen- 
tes éditions  sont  plus  ou  moins  dé- 
fectueuses. André  Duchéne  a  publié, 
dans  les  JSistorim  JYormannonm^ 
scriptor.  antiqui ,  un  long  fragment 
delà  C^roTii^uede  Reginon.  IL  Un 
Becueil  des  canons  des  Latins^  ran- 
gés par  ordre  de  matières.  On  remar- 
qiKî  que  notre  auteur  est  le  premier 
qui  âit  suivi  cet  ordre,  et  qu*il  a 
joint  aux  décrets  des  conciles  ,  les 
sentences  des  Pères  et  les  lois  civi- 
les; de  sorte  qu'on  pourrait  donner 
à  ce  Recueil  le  titre  de  nottiocanon* 
Joach.  Hil(kbrand  Ta  publié  sous  ce 
titre  :  De  disciplina  eccîesiasticd 
vetenimyprœseriim  Germano  um,, 
libriduoy  Hclmsladt,  xôSg,  in  4**.; 
mais  Baluze  en  a  mis  au  jour  une  se- 
conde édition  qu'il  a  intitule'e  ,  De 
disciplinis  ecclesiasticis  et  religione 
Christiand  ,  Paris  ,  1C7  i ,  in-S^.  , 
et  oruëe  d'une  savante  Préface  ,  de 
Ilotes  et  de  divers  Appendices.  Le 
premier  livre  traite  des  devoirs  des 
ccclâiastiques ,  et  le  second  des  obli* 
gâtions  des  laïcs.  IIL  De  hanm* 
nicdinstituttoneMonitum.  C'est  une 
Lettre  adressée  par  Régiaoo  à  l'ar- 
cbevé^e  Ratbod,  sur  la  aécessité 
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de  réformer  le  chant  dans  son  église, 

et  qui  servait  de  préface  à  un  opus- 
cule iulitulc  :  Tonanus  sive  ncto 
toni  musicœ  arlis  cum  differenius. 
Cette  lettre  a  été  publiée  par  Gerbert, 
dans  le  tome  i*''".  des  Scriptor.  eccle- 
siasticide  musicd[  •xZo-J^']  )  ;  mais 
le  savant  éditeur  n'a  pas  pu  se  pro* 
curer  Popusculedont  elle  est  l'intro- 
duction ,  et  dont  il  existe  deux  co- 
pies ,  Tune  dans  la  bibliothèque  de 
Leipzig  ,  et  Taulre  à  Clm.  Du  Bou» 
lay  (  Èist,  univ,  Paris. ,  i -ic)\  )  at- 
tribue à  Rocinon  un  Commentaire 
succiurtsiir  Totivragc  de  Martianus 
C.ipella  :  JJe  nuptiis  philolo^icé  et 
Mercurii  ;  mais  ce  prétendu  com  • 
mcnlaire  n'est  autre  chose  qu  un 
chapitre  de  la  Lettre  qu'on  vient  de 
citer ,  et  que  Du  Boolay  n'a  connue 
qu'imparfaitement.  Tritheim  parle 
des  Sermons  de  l'abbé  de  Prum  ,  et 
d'un  Becueil  de  ses   Lettres  qui 
n'existent  plus.  On  peut  consuh cr  la 
Vie  de  Régiuon  dans  VIJist,  litlérà 
de  la  France  ,  vi ,  i5o-54.  W — s. 
REGTOMONTANUS.  T.Muller. 
RRGIS  (St.  JeaN'François)  na- 
quit le  3i  jauvier  1^9^,  de  parents 
Doblcs ,  au  village  de  Foncouverte , 
diocèse  de  lïarbonne.  Dès  son  en* 
fanée ,  on  remarqua  en  lui  un  attrait 
pour  la  piété ,  que  fortiBait  l'cxam» 
pie  de  sa  famille ,  et  qui  présageait 
ce  qu'il  devint  depuis.  A  cela  se  joi- 
gnaient des  goûts  graves  et  un  éloi- 
gnement  pour  les  amusements  de 
cet  âge.  Aussitôt  que  se  développa 
sa  raison,  on  l'envoya  faire  ses  étu- 
des à  Beziers,  dans  le  collège  des. 
Jésuites.  Il  s'y  distingua  par  des 
progrès  rapides,  mais  |mis  en- 
core  par  sa  vie  exemplaire.  Cité 
pour  modèle  à  ses  condisciples , 
charmé  des  vertus  qti'il  admirait 
dans  ses  maîtres ,  il  prit  pour  leur 
institut  une  estime  singulière  ^  et^  à 
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Yà^  de  dix-neuf  ans ,  sollicita  la  fa- 
WQr  d'être  admis  parmi  eux.  On  Juge 
bien  que  les  désirs  d'un  tel  sujet  ne 

trouvèrent  lucun  obstacle  ;  il  fut  ad- 
mis an  noviciat,  h  Toulouse,  le  8  dé- 
cembre 1 6 1  (3 ,  et  y  prononça  ses  pre- 
miers vœux  en  lÔiB.  11  continua  ses 
études  a  Cahurs  et  à  Tournoa  avec 
une  égale  régularité.  En  Ré- 
gis commença  le  cours  d'enseigne- 
ment en  usage  dans  la  Société.  Il 
professa  les  humanités  pendant  sept 
ans ,  à  Billon ,  à  Âuch ,  et  au  Puy-en- 
Velai.  Eu  1628  ,  ses  supérieurs 
l'envoyèrent,  à  Toulouse ,  faire  son 
cours  de  théologie  :  il  s'appliqua  à 
cette  science  avec  ardeur,  sans  ne'- 
phger  ses  pratiques  de  dévuiiun. 
Ou  le  surprit  se  dérobaiu  la  nuit, 
après  un  court  sommeil ,  et  allant 
prier  dans  la  cliapelie  du  collège. 
Après  avoir  donné  quatre  ans  k  1  é- 
tude  de  la  théologie,  il  reçut  Tordre 
de  se  préparer  à  recevoir  la  prêtrise, 
ets'y  disposa  par  le  jeûne ,  la  retraite 
et  la  prière.  A  peine  avait-il  e'te  or- 
donne' pr  être ,  que  le  fléau  dcAa.  peste 
se  déclara  dans  Toulouse,  et  y  exer- 
ça ses  ravages.  Régis  obtint  la  per- 
mission de  se  dévouer  au  service  des 
malades;  et  la  charité  qui  l'ani- 
mait ,  lui  fit  toujours  choisir  sa 
place  où  il  y  avait  le  plus  de  dan- 
ger. Il  sortit  sain  et  sauf  de  cette  pé> 
rilleuse  épreuve.  C'est  vers  ce  temps 
qu'il  prononça  ses  derniers  vœux  , 
et  qu'il  se  voua  au  ministère  de  la 
chaire.  Montpellier  fut  le  premier 
théâtre  de  ses  pi  cdications  ,  que  sui- 
vait un  auditoire  nombreux,  com- 
pose de  personnes  de  toutes  lescuiidi- 
tions.  Un  incident  vint  les  interrom- 
pre. Des  afTaires  de  famille  exigeaient 
sa  présence  k  Foncouverte.  Il  s'y 
rendit  ;  et  son  premier  soin ,  en  ar- 
mant dans  sa  patrie,  fut  d'aller 
TÎiiter  les  malades ,  et  de  leur  por* 
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ter  des  consolations.  Le  matin  if  ca- 
téchisait lesenfants.  II  prêchait  deux 
fois  par  jour  pour  le  peuple.  II  re- 
cueillait les  aumônes  des  riches,  et 
allait  les  distribuer  aux  indigents. 
Sou  selour  à  Foncouverte  fut  nue 
véritable  mission.  Il  se  sentait  porté 
à  cette  œuvre ,  et  demaudu  de  s'y 
livrer  tout  entier.  11  débuta  par 
Sommières ,  petite  ville  du  Bas-Lan- 
guedoc, alors  peuplée  ,  en  grande 
partie ,  par  des  Calvinistes.  11  y 
lég^it  une  extrême  ignorance  de 
toute  religion,  et  par  .conséquent 
beaucoup  de  vires,  negis  parvint  à 
dissiper  l'inie  ,  et  à  rorn^cr  les  au- 
tres. En  iG33  ,  i'évdque  de  Viviers, 
l'appela  dans  son  diocèse  ,  centre  du 
calvinisme.  11^  moduisit  d'admira- 
bles fruits.  Mais  l'ardeur  de  sa  cha- 
rité le  faisait  aspirer  à  de  plus  péni- 
bles travaux,  il  écrivit  au  général 
de  la  Société ,  pour  être  employé 
aux  missions  ches  les  Hurous  et  fes 
Iroquois.  Quoique  la  permission  lui 
en  fnf  d'abord  accordée,  le  supé- 
rieur-général jugeant  ses  soins  né- 
cessaires pour  la  conversion  des  cal- 
vinistes ,  finit  parle  retenir  dans  le 
pays  où  il  avait  fait  taut  de  bien,  et 
oiî  il  en  restait  encore  beaucoup  à 
faire.  Alors  le  Vêlai  devint  le  prin- 
cipal objet  de  son  lèle  apostolique. 
Pendant rété,  il  prêchait  dans  les  vil* 
les.  Lors^e  les  travaux  des  champs 
avaient  cessé,  il  allait  annoncer  la 
parole  sainte  dnns  les  campagnes. 
Ni  les  HKinvais  chemins  ni  la  rigueur 
de  la  saison  ne  l'arrêtaient  dans  ses 
courses  pédestres,  à  travers  les  bois, 
les  moutagncs  et  les  lorieuls.  Dans 
une  de  ces  expéditions  il  se  cassa  la 
}ambe.  Cet  accident  ne  l'émpécha 
point  de  se  faire  transporter  à  l'é- 
glise pour  Y  prêcher  et  confesser* 
Rien  n'égalait  l'aostérilé  de  savie. 
Il  ne  donnait  chaque  nuit  que  trois 
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heures  au  sommeil ,  et  souvent 
qu'une  seule  ;  le  reste  était  employé 
à  la  prière.  Une  simple  planche ,  ou 
la  terre  rtvje,  lui  servait  de  lit.  II  s*e'- 
tait  ih  Ici  dit  l'usage  de  la  viande,  du 
poisson ,  des  œufs  el  du  vin.  Sa  nour- 
JÎture  consistait  en  des  légumes  cuits 
À  l'eau,  sans  assaisonnement.  Il  por- 
tait un  rude  ciliée.  L'onction  de  son 
éloquence,  tantôt  douce ,  tantôt  vé- 
hëmflite ,  était  ton]  ours  entraînante, 
et  accompagnée  de  larmes.  Une  pa* 
tiencc  imperturbable,  une  douceur 
angélique,  désarmaient  ceux  quijrin- 
sultaiciit,  et  firent  plusieurs  fois  tom- 
ber .)  s(  s  pirils  ii(\s  malveillants  qui 
eu  voulaient  a  sa  vie.  Tel  était  Ré- 
gis ;  il  avait  passe  quatre  ans  à 
évangéliser  le  Vêlai.  11  venait  de 
terminer  $es  travaux  d'^té  par  la  pe- 
tite ville  de  Monifaucun,  et  il  avait 
annoncé  pour  la  Louveso  une  mis» 
sion  aux  derniers  jours  de  Pavent  de 
i64o.  Il  partit  du  Puy,  le  22  dé- 
cembre, pour  s'y  rendre,  cl  après 
une  marche  pénible  ,  harasse  de 
fatigues ,  et  saisi  par  le  froid  et  la 
fièvre ,  il  arriva  enfi^i  à  la  Louvcsc  , 
la  veille  de  Noël.  Il  se  rendit  aussitôt 
au  confessionnal,  et  n'en  prêcba  pas 
moins  trois  fois  le  jour  de  la  féte ,  et 
autant  de  fois  le  lendemain.  Tant 
d'efforts  épuisèrent  ses  forces.  Son 
^    état  empira  ;  et  a^  milieu  de  dou* 
leurs  aiguës  qui  ne  lui  arrachèrent 
pas  «ne  plainte,  il  expira  dourenient, 
Te  3 1  décembre  vers  minuit.  On  assu- 
re  que  des  miracles  se  firent  à  son 
tombeau  ;  et  vingt-deux  évequf  s  du 
Languedoc  ratlcslèrent  à  Clément 
Xi ,  qui  le  béatifia  en  1 7 16.  Clément 
XII .an  rèsdes  informations  juridi- 
ques, d'oà  il  résulta  que  Régis  avait 
pratiqué  les  vertus  chrétiennes  dans 
un  degré  bét  oïque,  sur  les  ius  tan  ces  du 
roi  de  France  Louis  XV,  de  Pbilip- 
jpe  Y»  roi  d'Espagne,  et  du  clergé 
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de  France ,  assemUé  à  Paris,  ea 

1735,  le  mit  en  1787  au  rang  des 
saints.  Sa  féte  se  célèbre  le  iCide 

juin  (  r.  Cl.  Daubenton  ).  L — r» 

REGIS  A  PlERRL-SlT.VAlN  )  ,  pbî- 

losophe  cartésien,  ua(j\iit  en  163*2 
à  la  Salvetat  de  Blanquefort ,  d-ms  le 
comté  d'Agenois.  Cadet  d'imc  lamil- 
le  nombreuse,^ cl  destiné  par  ses  pa- 
rents 8  l'état  ecclésiastique  ,  après 
aToir  achevé  ses  cour$  arec  éclat  au 
collège  de  Cahors  ,  il  étudia  la  théo* 
logie  à  Tuniversité  de  cette  ville ,  et 
s'y  rendit  assez  habile  pour  que  ses 
maîtres  le  sollicitassent  de  recevoir 
le  bonnet  de  docteur  ^  mais  il  ne  s'en 
jugea  pas  digne  ,  el  vint ,  à  Paris  , 
étudier  en  Sorbonne.  Son  professeur, 
d'ailleurs  homme  de  mérite ,  le  re- 
buta par  ses  longueurs  ;  et  ayant  eu 
l'occasion  d'enrendre  Rohault  (  F"^ 
ce  nom  ) ,  il  prit  du  goût  pour  la 
philosophie  de  Descartes ,  dont  il 
devint  bientôt  un  zélé  partisan.  Il 
quitta  Paris ,  dit  Fontenelle  y  avec 
une  espèce  de  mission  de  son  maî- 
tre, et  se  rendit,  en  i665,  à  Tou- 
louse pour  y  pKipager  les  principes 
de  la  nouvelle  philosophie.  11  s'ac- 
quitta si  bien  de  cet  emploi ,  que  le 
magistrat  de  Toulouse  lui  fit  une 
pension  pour  le  retenir  en  cette 
ville;  événement  y  dit  encore  Fonte- 
nelle ,  presque  incroyable  dans  nos 
mœurs,  et  qui  semble  appartenir  à 
l'ancienne  Grèce.  Cependant  Régis  , 
qui  s'était  lié  ,  dans  le  même  temps, 
avec  le  marquis  de  Vardes  ,  exilé  en 
Languedoc,  obtint,  non  sans  peine, 
la  permission  de  le  suivre  dans  son 
gouvernement  d'Aiguës  -  Mortes 
puis  à  Montpellier,  où  il  eUt  les  mê- 
mes succès  qu'à  Toulouse.  Il  revint 
à  Paris ,  en  1680 ,  et  y  fit  des  confé- 
rences chez  Lemery  ;  mais  son  ap- 

{)artement«  quoique  tpadeux  ,  ne 
'éuit  pas  âsscs  pour  contenir  h9 
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auditeurs  qui  se  portaient  à  des  le- 
çons dont  la  nouveauté  formait  le 
moiudre  agrément.  Ce  succès  était 
trop  éclatant  :  Tecole  de  Régis  fut 
fomée  par  Tordre  de  rarchevèqne 
de  Paris  (  Harlay  ) ,  qui  restait  atta* 
ché  à  rancienne  philosophie.  Il  vou* 
lut  profiter  de  ce  loisir  pour  faire 
imprimer  son  cours  ;  mais  il  ne  lui 
fallut  pas  moins  de  dix  ans  pour  sur- 
monter toutes  les  oppositions  que 
rencontra  cette  entreprise.  Des  ré- 
ponses aux  adversaires  du  rnîc^ia- 
nisme  ,  et  des  discussions  avec  iMa- 
lebranchc  ,  dans  lesquelles  Régis 
n'eut  pas  lè  bonheur  de  soutenir  la 
-vérité  qu*ii  aimait  tant,  roccupcreni 
loDg-temps  et  usèrent  sa  santé,  des  in- 
firmités finirent  par  ne  plus  lui  per- 
mettre aucun  travail.  Nommé  mem- 
bre deTacadéniie  des  sciences,  lors 
deson  renouvellement,  il  ne  put  assis- 
teràscs  séances.  Il  mourut  le  1 1  j^nv. 
1-^07 ,  dans  l'hôtel  du  duc  de  Rohan, 
gendre  du  marquis  de  Yardes  ,  le 
plus  constant  de  ses  protecteurs.  Ou- 
tre des  Réponsês  aux  objections  de 
Hoet  et  de  Duhamel  contre  le  carté- 
sianisme (  Paris ,  1691 ,  169^ ,  3 
vol.  in-ia  ) ,  et  des  Heures  à  Male- 
brancLe ,  sur  la  grandeur  apparente 
du  soleil  et  de  la  lune  à  rhorizon  ; 
—  sûr  la  manière  dont  nous  voyons 
les  objets;  —  et  enfin  sur  les  plai- 
.  sirs  des  sens ,  insérées  dans  le  Jouf" 
nal  des  suçants ,  et  réunies  en  1 694 , 
ia-/^^, ,  ou  a  de  Régis  :  I.  Système 
de  philosophie,  contenant  la  logique, 
la  métaphysique  ,  la  physique  et  la 
morale,  Paris ,  1690, 3  vol.  in-4^.  ; 
xéimprimé  Tannée  suivante ,  à  Ams- 
terdam ,  précédé  d'un  Discours  de 
P.  Coste  sur  la  philosophie  ancienne 
et  moderne.  II.  W Usage  de  la  rai- 
son et  de  la  foi ,  ou  V accord  de  la 
foi  et  de  la  raison^  ibid. ,  1704  ,  in 
4^.  y  tiré  principalemfint  des  manu- 
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scrits  de  dom  Desgabets  )  Voyx  ce 
nom).  111.  Discursus  philosopïùcus 
in  quo  historia  philosophiœ  antiquœ 
et  reeenjUoris  recensetur ,  1 705 ,  in- 
19  :  livre  inconnu  â  Niceron^  mais 
qui  existe  dans  la  bibliothèque  du 
Boi.  L'auteur  a  joint  à  cet  ouvrage 
un  Traité  de  V amour  de  Dieu^  ma- 
tière qui  venait  d'être  agitée  par  des 
hommes  supérieurs  ;  et  la  fîéfuta^ 
tion  du  système  de  S[}inosa  ce 
nom  ).  Les  écrits  de  Régis  sont  tom- 
bés avec  le  cartésianisme.  F".  VE- 
loge  de  ce  philosophe  par  i  onte- 
Dcilc ,  et  Tarticle  que  Niceron  lui  a 
consacré  dans  le  tome  vi  de  ses  Hé* 
moires,  —  Pierre  Régis  ,  médecin  ,«é 
à  Montpellier  en  i(')56,  pratiqua  son 
art  dans  sa  ville  natale  ,  jusqu'à  la 
révocation  de  Tédit  de  Nantes.  Il 
choisit  alors  Amsterdam  pour  sa  ré- 
sidence ,  et  y  mourut,  le  3o  décem- 
bre i726.(>'itrc  les  Opéra  posthuma 
de  Ma'pigln  dont  il  fut  éditeur,  en 
1697  (  /  .  Malpighi  ,  XXVI,  ^10  )f 
on  a  de  lui  une  Lettre  sur  la  pro- 
portion de  la  condensation  de  fair , 
une  o^^tfivofioii^natomîque  sur  deux 
petits  chiens  nés  avec  le  cceiir  situé 
nors  de  la  capacitéde  la  poitrine ,  et 
quelques  autres  opuscules,    ojr,  Mi« 
ceron  ,  Mém.  t.  vu ,  p.  8.    W— s. 

RÉGIS  (  Jean  Baptiste  ) ,  jésuite  ' 
français,  inissioiinairc  à  la  Chine, 
et  habile  {^(  op  jiphe,  doit  être  comp- 
te parmi  les  s.iV  iDts  religieux  qnf  ont 
fait  le  plus  d'honucur  à  celte  mission 
de  la  Chine ,  si  fertile  en  hommes^ 
dbtingués  dans  tous  les  genres  de' 
connaissances*  L*époque  précise  et 
le  lieu  de  sa  naissance,  ainsi  que  les 
autres  circonstances  de  sa  vie ,  nous 
sont  peu  connus;  car ,  comme  plu- 
sieurs des  missionnaires  dont  on  a 
déjà  eu  Poccasion  de  rechercher  et 
d'ccriïc  la  vie,  et  dont  la  modestie 
égalait  les  talent ,  il  ne  semble  s'étie 
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occupe  que  d't'lrc  iiiilc ,  s'cmbarras- 
saut peu d' cire  couuu;  et  tout  ceqn'on 
sait  de  lui,  se  borne  à  ce  qu'il  a  fait 
de  glorieux  pour  ics  sciences  et  d'ho- 
norable pour  son  pays.  Le  P.  Régis 
commença  de  se  lÎTrer  à  ses  travaux 
géographiques,  eu  1708,  époque  où 
l'empereur  Khaog-Hi  conçut  Tidëe 
de  faire  dresser  la  carte  générale  de 
ses  états ,  et  chai^ea  de  ce  travail  les 
inissionnaires  européens,  dont  il  a- 
vait  reconnu  l'Iiabilctc.  Ce  fut  par  la 
grande  muraille  elles  pays  si  lues  aux 
environs  que  les  jcsiiilcs  débutèrent 
dans  CCI  immense  ouvrage.  Les  PP. 
Bouvet  (  V oy.  ce  nom) ,  Régis  et  Jar- 
toux  (  I  ) ,  entreprirent  d'en  de'termi* 
nerla  sitution  exacte; et  le  Bouvet 
pétant  tombe'  malade  après  deux  mois 
de  travail ,  les  PP.  Régis  et  JartOUX 
continuèrent  leur  opération ,  qui  les 
retint  pendant  toute  Tannée  1708. 
Ils  revinrent  à  Peking,  au  mois  de 
janvier  inoq.      carte  qn'ils  rappor- 
tèrent avait  plus  de  quinze  pieds,  et 
elle  fut  fort  bien  reçue  de  l'etnpereur, 
qui  voulut  en  avoir  de  semblables  de 
toutes  les  provinces  de  son  empire. 
•  Dès  le  mois  de  mai  suivant ,  le  P.  Ré- 
gis ,  avec  les  PP.  Jartoux  et  FrideUt, 
allèrent  lever  la  carte  du  pays  des 
Mandchous ,  puis  celle  du  Pe-tchi- 
li ,  on  de  la  province  de  Peking ,  et 
celle  du  pays  qui  est  nn^;  environs 
du  lleuve  Noir.  Ce  travail  les  occupa 
pendant  Tannée  17  10.  En  171 1  ,  le 
P.  Régis  f  accompagué  du  P.  Cardo- 

(1)  Le  p«ra  Pierre  Jartovx  ,  mort  3b  la  Chine, 

le  90  ttOveedlN  l^SO^âgé  de  ciuqnâute  ans  ,  et  après 

i^togt eiiaées de  tnvMix  api'stniïqup,  t-^i  principale- 
ment  comiu  \>»r  nue  Leilf  mit  !«•  Gin-.scng  (  i>u  Jin- 
ehen  de»  Chinois  ),  iiistrt'e  dfins.le  jci",  i  <  (iml  dtn 
Z,ettrei  f./  I  l  ,  ■  /  ,  (  (  st  la  iiK  nieun  d  -M  i  jiiiompie 
l'un  eut  i<i5au  itlurs  en  i.urope,  de  cette  pl.tule  { 
Lafitau,  jLXNI  ,  lan  ,not.  i  }.  On  o  encore  de  lut 
une  /^llre  sur  l'état  de  la  religion  à  la  Chine .  eà 
il  décrit  r^fcUfe  bAtie  par  les  Jëraitei ,  dans  le  paleii 
aeâaie  de  l'einpeRar(  jLttUidf. ,  tom .  \  i ,  8^.  l<>tf .  ) , 
«t  des  Olft/erMlMiif  m%^9m»mitfU€s  ,  daus  le  rerueil 

du  P.  Soucict.  Voj.  la]iTeY»ceda«Dme  SYdciielf. 

—iif.  ,  publié  eu  «7»». 
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so,  fut  chargé  de  la  carte  du  Chan- 
loung.  Plus  tard,  il  fut  assiste  des 
PP.  de  Maillac  (•/'"o> .  Maillac  ) 
et  Henderer  ,  pour  celles  du  Ho- 
uâu,  de  Nauking,  du  Tche-kiang 
et  du  Fou-kian;  et  après  la  mort 
du  P.  Bonjour,  survi^ue  en  1715  ^ 
(  y*  BoajouB  )»  il  fut  eocore  en- 
voyé dans  le  Yun-nan ,  et  en  ache- 
va la  carte.  Quand  elle  fut  finie ,  il 
se  rejoignit  au  P.  Fridelli ,  et  ils  dres- 
sèrent ensemble  les  cartes  des  pro- 
vinces de  Koueï  -  Icheou  ,  et  celle  de 
Hou  kouan^,  correspondaiitau Hou- 
pe  et  au  Hou  nan  de  la  dynastie  ac- 
tuelle. Le  P.  Régis  a  donné,  sur  la 
manière  dont  fut  conduite  celte  bellç 
et  importante  opération ,  des  détails 
que  nous  a  conservas  Duhalde  {1).  Il 
en  exécuta  lui-même  la  plus  grande.  ' 
partie;  et  quand  on  songe  qu'une 
entreprise  ge'ographique,  plus  vaste  y 
qu'aucune  de  celles  qu'on  a  jamais 
tentées  en  Europe  ,  fut  achevée  par 
quelques  religieux  en  huit  années, 
on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  cet  - 
effet  d'un  zèle  qui  n'était  pas  unique- 
ment celui  de  la  science,  quoiqu'il 
en  servit  si  bien  les  intérêts.  Le  tra* 
vail  si  vaste  auquel  se  livra  le  P. 
Régis,  les  voyages  qu'il  lui  fallût 
faire  y  n'absoriièKnt  pas  tout  son 
temps.  11  lui  en  resta  pour  recueillir 
line  foule  d'observations  curieuses 
sur  les  pays  qu'il  avait  visites,  ou 
dont  il  avait  eu  connaissance  ,  et 
ses  T\It  moires  ont  été  fort  utiles  aa 
P.  Duhalde.  Celui-ci , semblable  sur 
ce  point  à  beaucoup  de  compila- 
teurs, a  trop  souvent  négligé  d'in- 
diquer les  auteurs  des  matériaux 
qp'tl  avait  recueillis,  comme  si  son 

(»)  Oani  la  préface  de  a»  Deaeriptioo  de  la  Ckiue , 
en  7  voit  que  les  J^Mtlee  tnwfirtat  une  inégalité 
Bcnsihfc  dauf  ia  longueur  da  degré  du  eaéridieo^ 
^i'.  au  47*'  parallèle,  mni*  ilf  ne  pilteatle 
naître  ave  aaaez  de  prcctfton  ,  HMT  mfn^Wt 
u'ajaat  <|oe  i^euB  pied*  oe  t«f  on. 
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nom  pouvait  tenir  Jîeudela  garantie 
qu'eussent  offerte  les  noms  des  écri- 
Tains  originaàx.  li  s'est  toutefois  d^- 

Ïiarti  de  cette  mauvaise  habitude  à 
'occasion  de  deux  fragments  de  R^- 
gis,  Vun  sur  la  Corée ,  Feutre  sur  le 
Tibet  ;  tous  deux  insérés  dans  le 
qiiatrictne  volume  delà  Description 
de  la  Chine.  Le  premier  renferme 
tout  ce  qu'on  sait  josqu'ici  de  plus 
posilif  sfir  les  niceurs  des  Coréens; 
l'aulrc  i'ouniit  de  curieux  détails  .sur 
les  divisions  hiéraichiques  <les  La- 
mas. Régis  ayaît  acquis  une  connais- 
sance aprofondie  de  la  langue  clii- 
noise  ;  et  il  s'en  servit  pour  rédiger 
une  traduction  latine  du  I-King/le 
plus  ancien  ,  le  plus  authentique  ^ 
mais  aussi  le  plus  obscur  et  le  plus 
difficile  à  entendre  de  tous  les  livres 
classiques  des  Cfîinois.  Il  joignit  à 
sa  traduction  d'amples  cclaircisse- 
niens,  et  des  notes,  dont  plusieurs 
sont  de  véritables  dissertations ,  sur 
le  sens  de  passages  relatifs  à  la  rel  igion 
et  aux  antiquités.  Un  manuscrit  de 
ce  précieux  ouvrage  est  conservé  à 
la  bibliothèque  du  Roi.  Une  autre 
copie  que  l'auteur  avait  envoyée  à 
Fréret,  a  passé  à  la  bibliothèque  du 
Bureau  des  longitudes;  mais  elle  est 
malheureusement  devenue  incom- 
plète, la  deuMLiiîe  (ics  trois  parties 
dont  l  ou V  1  v^l  composé  en  ayant 
été  distraite.  La  même  bibliothèque 
da  Bureau  des  longitudes  possède 
encore  d'autres  manuscrits  du  même 
auteur.  Le  P.  Régis  vivait  encore  en 
17^4^  il  prit  part  aiix  discus- 
sions que  les  missionnaires  eurent 
à  soutenir  devant  l'empereur  Y*  it;g- 
tcbing,  lors  de  la  proscription  du 
christianisme  à  la  Chine.  A.  R— T. 

REGIS  (  JoStPH-CuART.ES  DE  )  , 

jésuite  ,  et  neveu  du  précédeut,  na- 
quit à  Istres ,  le  16  mars  1718. 
£u  i  jSô ,  li  alla  régenter  les  basses 
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ciasses  au  collège  de  Dole ,  enseigna 
ensuite  la  rhétorique  à  Marseille ,  et 
occupa  cette  chaire  jusqu'à  l'extinc- 
tion de  la  Société.  Retiré  depuis  dans 
sa  ville  natale,  avec  un  de  ses  frères  , 
ex-jésuite  comme  lui ,  il  y  mourut  le 
l'i  mars  1777.  Achard  (  Dict.de  Ut 
Provence  ) ,  cite  du  P.  Régis  quelq»»es 
pièces  de  îlièàtre  à  l'usage  des  col- 
lèges (le  Lazare,  Fenance  ^  Her^ 
cille  ,  le  Testament  de  l'Avare^  les 
Fêles  marseillaises,  etc.)  ;  il  promet- 
tait la  description  d'une  excavation 
singulière  que  le  P.  Régis  avait  fait 
faire  dans  une  colline ,  et  qui  prou- 
Te  >  dit  il  y  le  goutde  ce  religieux  pour 
l'histoire  naturelle*       C.  M.  P. 

REG  lus  (Louis),  r.  Lbboy. 

RËG  N  ARD  (  Jean  -  François  ) , 
poète  comique,  naquit  à  Paris,  le  8 
février  i655,  d'un  m.n  rliand,  bour- 
geois  de  Paris  ,  demeurant  sous  les 
Piliers  des  Halles.  Il  perdit  son  pcrc 
après  avoir  achevé  ses  exercices  aca- 
démiques ;  et  le  premier  usage  qu'il 
fit  de  sa  liberté  fut  d'aller  en  Italie. 
Ce  voyage  doit  dater  de  1676  ou 
1677  ;  il  fut  tiès  *  heureux.  Re-  ^ 
gnard  joua  beaucoup,  et  gros  jeu. 
vSes  gains  furent  si  considérables  que 
les  frais  de  son  voyage  payés,  il  lui 
resta  dix  mille  écus.  Il  en  àvait 
PU  quarante  mille  à  la  mort  de  son 
])cre  ;  ce  qui  faisait  une  assez  belle 
fortune  pour  le  temps.  Retourné  en 
Italie,  eu  1678,  il  s*y  passionna, 
pour  une  Provençale  qu'il  avait 
rencontrée  à  Bologne  :  cette  da* 
me  y  revenant  en  France  avec  son 
mari  ,  décida  Regnard  à  les  accom- 
pagner. De  Civita-Vecchia,  ils  fai- 
saient voile  pour  Toulon ,  lorsque,  le 
4  octobre  1678,  à  la  vue  de  Nice, 
leur  vaisseau  fut  attaqué  par  deux 
COI  saires  bai  baresqvics  ,  et  pris  après 
trois  lienrcs  de  conjbat.  Les  pirates 
étaient  d'Alger  ;  la  prise  /  fut  emm«* 
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née.  Regnard  fut  vendu  auinze  cents 
li?.  ,laProvpîiçi]p  mille  liv.  Menés  à 
Constanliiiople  par  leur  nouveau  pa-- 
tron  .  ils  y  subirent,  pendant  environ 
deux  iîis  ,  une  captivité'  assez  rigou- 
reuse :  uji  raconte,  cependant,  que 
letalBOt  du  captif  pour  faire  la  cui  - 
sine ,  lui  gagna  les  bonnes  grâces  de 
son  maître  ;  ce  qniki  valut  sa  liberti^, 
et  celle  de  sa  maîtresse,  moyennant 
une  sommede  douze  mille  francs,  que 
safamilleavaitenvoyëe.Rcgnard  rap- 
porta en  France  la  chaîne  qu'il  avait 
tmîne'e  dans  son  esclavage et  la  con- 
serva toujours  dans  soncabinct.il  ne 
rest^  pas  !  on  temps  dans  sa  patrie; 
le  26  avril  1681  ,  il  partit  pour  la 
Flandre,  alla  en  llollande ,  en  Da- 
nemark, en  Suède,  en  Laponie.  Il 
avait  pour  eompagnons  de  Tojage 
deux  compatriotes  nommés  Ferconrt 
et  Gorberon ,  qui  avaient  voyage'  en 
Asie.  Arrivé  à  Teglise  appelée  lu- 
kas-)erfvi  (1) , au-delà  deTomëo,  les 
voyageurs  y  laissèrent  ces  quatre 
vers  gravés  sur  un  morceau  de  boiSi^ 
sous  la  date  du  1 8  août  168 1  : 

Gnllin  nos  aenuit  :  vidii  nos  Africa  •  Grincent 
Hausimus ,  Eurof/unu/uc  or  u lis  lus i m c  m u  s  omnam  t 
Casihus  et  vnriiî  acti  lerrd(ju<-  rn.iritjue  , 
UieAandem  stttimtu  nobit  ubi  dejkit  orbU. 

Os  continuèrent  leur  route,  s'embar- 
quèrent sur  le  Torneotrapsk  (lac  de 
Toméo),  et  s'avancèrent  de  sept  ou 
huit  lieues,  près  d'une  montagne 
quL  surpassait  toutes  les  autres  en 
hauteur.  AprH  Ta  voir  gravie,  disenf- 
ils,  pendant  quatre  heures,  ils  se 
trouvèrent  au  sommet  d'où  ils  aper- 
çurent toute  rétendue  de  la  Laponie, 
et  la  mer  Septentrionale.  -Ils  y  lais- 
sèrent gravés  sur  une  pierre  leurs 
quatre  vers  latins,  avec  la  date  du  3% . 
août.  En  Toici  la  Traduction  par 
Laharpe  : 
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VétTtm^tépntnéa  pw  cent  p/rils  (Bveni, 
I*  Gaan  noa»  •-vnimonterj  nsqu'^t  «es  s  o  ur  ces  ; 

L'Afrique  afTt  nrifpr  ses  d>  svrtsj 
L'Earopi»  p.irconrir  scscliinals  et  sn  mers  * 

Voici  le  te  rme  de  no»  coiir.ves. 
Et  nous  nous  ai  !•(■  tuiis  OH  finit  l'uiâvers. 

La  montagne  où  Regnardet  ses  ca- 
marades s'arrêtèrent,  n'est  pourtant 
que  sous  le  68^  de^^ré  3o  çiiuutes 
de  latitude  nord ,  d'où  ils  n'ont  pu 
même  voir  le  cap  Nord  qui  est  par 
le  7 1«.  degré  10  minutes. Régna rd  a 
donp  parlé  en  poète,  et  non  en  géo- 
graphe, quand  il  dit  être  allé  jus- 
qu'aux extrémités  du  monde.  De  re- 
tour à  Stockholm,  le  27  septembre, 
les  voyageurs  en  partirent  le  3  octob. 
i68r  (2), se  rendirent  à  Danfzîc:; ,  et 
quittèrent  celte  ville  le  21),  pour  vi- 
siter la  Pologue.  Ils  étaient  dans  ce 
pays,  le  25  novembre  (jour  de  la 
Sainte-Catherine)  ;  etlprsqu'ils  furent 
rendus  k  Vienne ,  Tem  pereur  éta  i  t  à  k 
diète  d'Oedenbourg  pour  les  affaires 
4e  Hongrie  (  F^.TtKtu),  Regnard  dit 
qu'il  entra  dans  la  capitale  de  TAu-» 
triche  ,  lé  vingt  septembre,  L'empe^ 
renr  arriva  deux  jours  après  à  Vien- 
ne; <f  et,  ajoute-t-il,  nous  revînmes 
»  avec  lui  de  Hongrie.  »  Lp  voyage 
de  Hongrie  avait  été  le  coui  le  durée. 
II  paraît  que  Rrgnard  ne  séjournait 
pas  long-temps  dans  ses  voyages.  Il 
ne  dit  pas  en  quelle  année  il  revint 
en  France.  Si ,  comme  nous  le  pré- 


U) 


miaitChuieadatm 


(1)  Toutes  )e5  éditions  de  Kri^aard,  p'ibliée»{tif- 
qu^  c<>  i»ur  portent  iU83  punr  date  de  «on  dejir.rt 
a«  StocUaMlm;  mais  ce  ne  pmit  £tre  ipi'une  faute  t 
car,  i<.  Bpgi*«rd  ne  deiueura  pa.*  d«'iix  an*  h  Stoc- 
Iflwfiu;  une  andral  png'-s  plu»  loïu,  itdit  qu'il 
V  eut  trois  ans  11»  'p'ifjt  iri.un  tjri'fl  avnit  ô(i'  |\ris  par 
If  .»  <:<)rs.iii  rs  .  ce  qui ,  si  l'oii  iulDjitd  t  i(>--3  ,  peur  lîe- 
part  df  Soi  (le  ,p  >i  Jetait  s.i  ciptMri  à  iGSo.  Maisti 
aa  caplivile  avait  cuminnice  en  octubro  iG8n  .  ouui. 
mnit mirait- il  pu,  n|>r<-8les  aveulun^s  qui  lui  arrivè- 
rent» rC|Mrtir  Je  «ttayn'l  ifî^i  ,  date  qu'il  h  nii«e«a 
coBUMilcmwlit  de  wd  grand  vovage.  Il  n'y  nareît 
pas  !H>p(  mois  d^noe  époqae  ù  r.iu*tre.  Toiu  les  bro- 
graplips  mett(>iit  sa  capture  ^  iCi^S;  et  cettf  d;ite 
coïncide  Hver  If  ili-|)ait  de  Stockholm  ,  rn  i®. 
Si  d'ailleurs  il  était  parti  de  Stockholm,  le  3  octo- 
bre i683  ,  ce  ne  serait  que  plut  tard  encore  qc'il 
aurait  paru  Vienne;  et,  par  le  texte nMme de  coo 
voyage,  nou»  proUTOOi  ip'il  f      —  — .»  s^-at^ 
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sunioDS,  au  lieu  du  vingt  septembre^ 
il  faut  Ure  wngt  décembre  (  i68 1  ) , 
pour  la  date  de  son  arrivée  \  Vienne, 
on  peut  erotre  qu'il  était  de  retour 
an  commencement  de  16B2.  Dans 
le  cas  où  la  date  du  vingt  septembre 
serait  éxacle ,  elle  ne  poiUTait  se  re- 
porter au-delà  de  168-2.  Dans  ce  qu'il 
dit  de  Vienne  ,  il  ne  parle  que  du 
siège  de  i5'29;  et  l'on  sait  qu'en 
juillet  i683  ,  celte  ville  soutint,  de 
la  part  des  Turcs,  un  second  siège , 
que  Ri'gnard  ne  mentionne  pas  ,  par 
la  raison  qu'il  est  postérieur  à  son 
Toyage.  Dans  le  premier  cas ,  l'ab- 
sence de  Regnard  aura  duré  huit  ou 
neuf  mois;  dans  le  second ,  dix-liuit 
ou  dix-neuf  ;  et  non  pas,/''/u5  Je  trois 
années  y  comme  le  disent  Niceron  , 
le  Moréri  de  1759,  etc.,  induits  en 
erreur  par  la  fausse  date  du  départ 
de  Stockholm.  L  auteur  lui-même, 
dans  \à  Provençale ,  où  les  choses 
sont  dénaturées  ou  exagérées ,  dit 

Îue  son  voyage  avait  duré  deux  ans. 
ixé  à  Paris ,  Re|nard  y  acheta  une 
charge  de  tréaorier  de  France,  au 
buroau  des  finances  de  Paris.  Sa  mai- 
son ,  située  au  bout  de  la  rue  de  Ri- 
chelieu, devint  le  rendez -vous  des 
amateurs  de  la  bonne  chcreetdesplai. 
sirs.  Les  princes  deCiOn  ie'etdeConti 
furent  plusieurs  lois  au  nombre  de 
ses  convives.  Dès  Tâge  de  douze  ans, 
il  avait  fait  des  vers  :  on  a  de  tlki 
quelques  poésicSs  imprimées  sans  da- 
te,  à  la  réserve  de  deux  ou  trois,  et 
qui  sont  les  moius  importantes.  oOU 
Éjdtre  à  M*  le  marquis  de, , est 
le  même  sujet  que  la  satire  rv  de 
Boileau,  qui  avait  été  publiée  en  i664, 
lorsque  Regnard  n'avait  que  neuf  ans. 
Non  content  de  refaire  Boileau  ,  il  l'a 
quel([uefois  copié;  et  c'est  peut-être 
à  cela  qu'est  duc  riuimitié  qui  ré- 
gna entre  ces  deux  auteurs.  Boi- 
leau ayant  publié  sa  satire  con- 
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tre  les  femmes  (  1694  )  »  Regnard 
composait  Satire  contre  les  maris  f 
et,  quelque  temps  après,  {^Tombeau 
de  M.  Boileau  Despréaux,  aoti'e  sa- 
tire. Les  deux  poètes  seracommode- 
rentpourtant  bientôt;  et  ce  fut  à  Boi* 
lenuquc  Rrj^nard  di'dia  ses  Ménech^ 
mes.  Si  ces  poé.sies  formaient  tout 
le  bagafje  îitteTaiic  de  l'auteur,  il 
serait  oi.biie  depuis  long- temps  ^ 
mais  Regnard.  a  travaillé  pour  le 
Théâtre-Italien  ,  de  1688  jusqu'à 
1696,  et  pour  le  Théâtre-Français , 
de  1694  à  in 08  :  à  ce  dernier  théâ- 
tre,  il  a  pris  la  première  pUce  après 
Molière.  Boileau  qui,  dans  son  Epi* 
tre  X ,  en  1 696 ,  avait  accolé  Regnard 
à  Sanlccque  et  Bellocq ,  retrancha 
ces  trois  noms  en  1698,  depuis  leur 
réconciliation,  et  il  disait  que  Re- 
gnard n^elait  pas  médiocrement  plai- 
sant. Voltaire  pensait  que  celui  qui 
ne  se  plaît  point  aux  comédies  de 
Regnard  ,  n'est  pas  digne  d'admirer 
Molière.  Ces  deux  grands  suffrages 
assurent  la  gloire  de  cet  auteur.  «  Ce 
»  n^est ,  dit  Laharpe ,  ni  la  raison 
»  supc'rieure ,  ni  l'excellente  mo- 
»  raie  ,  ni  l'esprit  d'observation  , 
»  ni  réloqucnce  de  stvle  ,  qu'on  ad- 
»  mire  dans  le  Misantrope ,  dans  le 
»  Tartuffe  j  dans  les  Femmes  sa- 
n  {^a/des  :  ses  situations  sont  moins 
»  fortes;  mais  elles  sonli  comiques j; 
»  et  ce  qui  le  caractérise  surtout  ^ 
»  c'est  une  gaité  soutenue ,  qui  lui  est 
»  particulière ,  un  fonds  inépuisable 
»  de  saillies  ^  de  traits  plaisants  :  il 
9  ne  fait  pas  souvent  penser ,  mais 
»  il  fait  toujours  rire.  »  Outre  sa 
maison  de  Paris,  Regnard  possédait 
la  terre  de  Grillon  près  deDourdan  : 
il  y  passait  la  belle  saison ,  avec 
d'antant  plus  d'agrément,  qu'ama- 
teur de  la  chasse  ,  il  avait  acquis  les 
charges  de  lieutenant  des  eaux-et- 
forêts  9  et  des  chasses  de  la  forit  de 


Digitized  by  Google 


Doui^an:  il  se  fit  même  recevoir 
htSBi  aû  siégé  royal  de  Doordan.  Il 
aVait  beaucoup  embelli  sa  terre  ;  et 
dans  les  séjours  qo*il  j  faisait ,  il  écri- 
vit la  relaliou  de  ses  voyages  et  la 

})lvpart  de  ses  comédies.  Ce  fut  aussi 
àqu*il  mourut  :  Voltaire  prcteud  que 
ce  fut  de  chagrin  ;  et  Vou  a  cru  pou- 
voir le  F'pelcr  après  lui.  Il  paraît 
que  ce  fut  tout  simplement  d'une 
indiçreslioD ,  à  la  suite  de  iatjueilc  il 
eut  l'imprudence  de  prendre  une 
médeeiue  trop  forte  ^  ou  d'aller  à 
la  chasse  le  jour  mêole  qu*il  l'a- 
vatt  prise.  Son  extrait  mortuai- 
re ,  transcrit  par  M.  fieffara ,  dans 
sa  Lettre  à  M,  Crapelet ,  porte 
qu'il  a  été  inhumé  le  5  septetubre 
I  -^09  ,  an  milieu  de  la  rLapelle  de  la 
Vierge  de  1 1  p-it  oi^se  de  Saint-Gcr- 
roain  à  Dourdau.  Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages:  T.  Au  Théâtre-Italien  ,  le 
Divorce  j  cuuiuuie  en  trois  actes  et 
en  prose ,  i688  (  Foy.  Guàtiam, 
tni ,  477 ,  278  )  j  —  la  Descente 
dê  Mezzetin  aux  enfers  ^  comédie 
ta  trois  actes  et  en  prose ,  avec  des 
scènes  italiennes  ,  1689;—  IWons- 
ilie  à  bonnes  fortunes ,  comédie  eu 
trois  actes  et  en  prose,  avec  des  s  cè- 
ne^ italiennes  ,  1690; — la  Cntujue 
de  V  flomme  à  bonnes  fortunes  y  en 
un  acte ,  i  bgo  ;  —  les  JFdles  erran- 
tes,  ou  les  Intrigues  des  Hôtelleries ^ 
en  trois  actes  et  en  prose,  i6qo; — 
la  Coffuette^  ou  Y  Académie  des  da- 
mes y  en  trois  actes  et  en  prose,  169 1  ; 
— (avec  Du&esny  )  les  Chinois^  en 
quatre  actes  et  un  prologue,  1692  ; 
—  (  avec  le  mémé  )  la  Baguette  de 
J^ulceUn,  en  un  acte,  dont  le  com- 
mencement est  eu  prose  et  la  fin  en 
vers,  1(393; — (avec  le  même)  W4ug- 
mentation  de  la  Baguette  de  V ul- 
cain,  en  un  acte,  dont  le  commen- 
cement est  en  prose  et  la  iiu  envers, 
16935 — la  Naissance  d^jimadis, 


en  un  acte ,  1 694  ;  —  (  avec  Dufres-  • 
ny)  la  Fmre  Smnt- Germain ,  en 
trois  actes ,  contenant  une  Parodie 
éHAcis  et  GakUhee,  et  Lucrèce,  tra* 
gédie  burlesque^  1695  :  le  succès  fat 
tel,  que  Dancourt  composa  ,  sous  lo 
même  titre,  pour  le  Théâtre- Fran- 
çais ,  une  pièce,  qui  tomba  ;  —  la  Sui- 
te  de  la  Foire  Saint  -  Germain^  ou 
les  Momies  d' E'^jjde  ^  en  un  acte, 
1G9G.  n.  Au  Théâtre  -  Français,  la 
Sérénade  y  comédie  en  un  ,icte  et  en 
prose,  représentée  le  3  juillet  iby4- 
— Aiiend0z*mai  seus  Vorme^  co* 
médie  en  un  acte  et  en  prose  :  on  n'est 
'pas  d'accord  sur  la  date  de  cette  co<» 
médie;  quelques  personnes  la  croient 
de  Dufresny:  il  est  probable  quVUe 
est  des  deux  auteurs,  alors  amis;—- 
le  Bal,  ou  le  Bours;eois de  Falnise, 
comédie  en  un  acte  et  en  ve^^s .  jouée 
le  t4  jiiiîi  ï^O^;  —  le  Joueur  y  co- 
médie en  cinq  actes  et  en  vers  ,  re- 
présentée le  I  g  décembre  1 69G  ;  sa  n  5 
contredit  le  cnef.d'œuTredeRegnardy 
qui  afait  été  joueur.  On  a  prétendu 
qu'il  avait  volé  cette  pièce  à  Dufm- 
ny  ;  il  existe  une  Épigciamme  de 
Gacon^  qui  prononce  que 

Regnard  «ravaDtagc 
D'avoir  cte  Je  bon  larron. 

Gacon  prétendait  mcmc  avoir  tra- 
vaille à  la  pièce ,  pendant  un  voyage 
à  Grillon  ,  où  Regnard ,  dit-il ,  l'en- 
fermait jusqu'à  ce  qu'il  eût  mis  en  • 
vers  la  prose  dont  on  lui  donnait  le 
canevas  (  Voy.  les  BéerèatUms  Uu 
térairesde  Gizeron Rival,  p.  192  ). 
Ainsi  c'est  pour  s'en  faire  honneur , 
que  Gàcon  conteste  à  Regnard  jus- 
qu'à sa  versification.  MalbeUKUSe- 
ment  pour  cette  ]n-etention ,  on  re- 
couDaîl,  dans  (cr;e  pièce.  Je  style 
des  autres  comeLlics  de  Regnard; 
et,  quant  à  racensation  d'avoir  dé- 
roLù  le  sujet  a  Duiresuy  (  P^oy»  ce 

nom^XIIy  157):  «  llfaut^  dit  Vol- 
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n  tr\îre ,  se  connaître  peu  au  géiie 
»  des  auteurs  pour  penser  que  Bc- 
9  gnard  ait  dérobé  celte  pièce  à  Du- 
»  fresuy  ;  »  < —  le  Distrait^  come'die 
en  cinq  actes  et  en  vers ,  jouée  le  2 
décembre  \i5ç)'])^DémocriteamoU' 
reux,  comédie  en  cinq  actes  et  on 
ytrs.  jouée  le  12  janvier  1700;'— 
le  RHour  imprévu  ,  comédie  eu  un 
acte  el  en  prose ,  jouée  le  1 1  février 
1700;— les  Folies  amoureuses,  co- 
.  médie  en  trois  actes  et  en  yers,  pré- 
ccMne  d'un  prologue  m  vors  libres,  et 
suivie  d'un  divertissement  intitulé. 
Mariage  de  la  Folie  :  le  tout  joué  le 
ï  5  janvier  1 704  ; — les  Metiechmes, 
ou  les  Jumeaux,  comédie  en  cinq 
actes  et  en  vers ,  jouée  le  4  décem- 
bie  1 705 ,  pièce  ^que  Tauteur  a  imi- 
tée de  Plante,  mais  en  maître;  «-^ 
le  Légataire  universel^  comédie  en 
cinq  actes  et  en  vers ,  jouée  le  9  jan- 
vier 1708.  Quoique  les  de'lails  soient 
pleins  de  gaîte,  d'un  comirjiip,  il  est 
vrai,  quelquefois  burlesque,  l  inven- 
tion  du  sujet  n'appartient  pitint  à  Rf- 
gnard ,  mais  aux  Jésuites  (Voy.  une 
noie  a  la  suite  des  Jammahos  de  Fal- 
liaire ,  rc  produite ,  depuis  I  ong-tera  ps , 
tsï  téte  du  Légauire); — la  Critique 
du  Légataire  y  comédie  en  nn  acte 
et  en  prose ,  jouée  le  1 9  février  1 7  o8, 
III.  QuA^'^  autres  Pièces  :  tes  Sou-* 
haitSj  comédie  en  un  acte  et  en  vers 
libres  ,  non  repre's entée  ;  —  les  Fen- 
danf^es,  ou  le  Bailli  d'Anièrcs^  co- 
me'die en  un  acte  eî  en  vers  ,  repré- 
sentée ,  pour  la  }»reniière  fuis  ,  cent 
quatorze  ans  après  la  mort  de  l'au- 
teur ,  sur  le  théâtre  de  la  Porte  Saint- 
Martin,  le  i5  mars  i8a3  :  elle 
n'a  pas  eu  de  succès ;—*5ii|por',  tra- 
gédie en  cinq  actes ,  Bon  représentée, 
dt  dont  la  lecture  est  insoutenable  ; 

le  Carnaval  de  Fenise,  en  trois 
actes ,  joué  à  TOpéra ,  au  mois  de 
mai  1699.  lY*  Quelques  Poésies  :  la 
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vcrsifjcarion  en  est  négligée,  prosaï- 
que ,  incorrecte  ;  réserve  y  est  mis 
pour  rijnor  à  ^rtve,  et  énormes  à 
cornes  :  mais  il  y  a  des  traits  heu- 
reux ,  des  morceaux  agréables  et  fa- 
ciles. Y.  Fqyage  en  Flandre  ^  Hol- 
lande ^  Danemark,  Suède ,  Laponie, 
Pologne  ,  AUemagne ,  imprimé , 
pour  la  première  fois,  en  1731 ,  sur 
un  manuscHt  défectueux,  ou  plutôt 
sur  des  notes  informes  ,  sans  aucun 
soin  de  la  part  des  éditeurs.  La  plu- 
part des  noms-propres  sont  estro- 
piés ;  quelques-uns  sont  en  ])!ac3^ 
les  dates  fautives  ou  non  iudi  jiiécs  , 
les  répétitions  fatigantes  :  ce  qui  con- 
cerne la  Laponie ,  quoique  présentant 
les  mêmes  imperfections ,  a  encore 
de  Tintérét  ;  mab  c'est  le  seul  mor- 
ceau qui  en  ait.  L*auteur  raconte 
qu'en  Danemark  les  nobles  pouyaient 
tuer  un  bourgeois  on  un  paysan ,  en 
menant  un  ccu  sur  îe  corps  du  dé- 
funt ,  et  que  Frédéric  III,  ne  voulant 
pas  leur  ôler  ce  privilège  ,  ordonna 
que  (piand  un  bourgeois  oa  un  paysan 
tuerait  un  noble,  il  serait  tenu  de 
mettre  deux  écus  sur  son  cadavre. 
VI.  La  Provençale,  historiette,  pu- 
bliée aussi  en  1731  :  c'est  une  partie 
des  aventures  de  Regnard  en  Italie , 
et-  jusqu'à  son  retour  d'esclavage  ; 
mais  comme  il  a  tû  quelques  faits  ,  et 
embelli  les  autres ,  cet  Opuscule  doit 
être  range  au  nombre  des  contes  ou 
romans  j  et  c'est  trop  légèrement ,  ce 
nous  semble,  que  beaucoup  de  bio- 
graphes ont  vu ,  dans  le  récit  des 
Aventures  de  Zelmis ,  le  récit  des 
Aventures  de  Regnard,  et  oui  rap- 
porté comme  des  circonstances  de  sa 
vie ,  ce  qui  n'est  qu'un  jeu  de  son 
imagination.  VIÏ.  Foj-age  en  Nor- 
mandie ,  en  prose  et  en  vers ,  bien 
inférieur  au  Voyage  trop  yanté  d« 
Chapelle  et  Bacbaumoiit.  Les  ^a- 
torze  couplets  qui  coupent  la  jahsit 
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de  Regnard ,  sont  to«is  de  ia  mcmc 
laesure;  et  l'uniformité  est  le  moin- 
dre de  leurs  défauts.  VIII.  Fo^a^e 
dcCkaumont,  en  quarante  couplets. 
Tous -ces  ouvrages  de  Bcgnard  sont 
imprimés ,  mais  non  dans  toutes  les 
éditions  de  ses  OEuvres.  Ainsi  <}ac 
cela  se  pratiquait  alors,  les  premières 
éditions  des  OEuvres  du  Regnard 
étaient  tout  simplement  ia  réunion 
des  pièces  imprimées  isolément ,  et 
chacune  avec  sa  date  :  on  faisait  seu- 
lement les  frais  des  fronUspiccs  pour 
les  volumes.  Les  e'ditions  de  170B , 
i^i4,et  1729,  chacune  en  deux 
tom.  in-is ,  ne  comprenaient  encore 
que -les  pièces  jouées  au  Théâtre- 
Français ,  quoique  celles  que  Regnard . 
avait  donnéesau  Théâtre-Ita  li^^  fus- 
sent, depuis  1700,  imprimées  dans 
la  collection  de  Ghérardi.  Ces  pièces 
ne  se  trouvent  même  pas  dans  l'édi- 
tion de  1731,  rinq  vol.  in-15  ,  où 
Ton  imprima,  pour  la  première  fois, 
les  forages  et  ia  Froicnçale,  Il 
existe  une  contrefaçon  de  ces  cinq 
Toiumes  «  dans  laquelle  le  texte,  déjà 
tfjbs^niauvaîSydes  Voyages  ,  est  en- 
core étrangement  défiguré  :  Tédition 
de  1736,  i  vol.  in- 12,  ne  contient 
rien  de  plus.  Celle  de  1750,  4  vnl. 
petit  in  -  12  ,  est  la  première  qui 
contienne  le  Camnvnl  de  Fenise  , 
opéra  imprinK' i.soicHicnt  dès  ïHof), 
iu-4'^*-7  et  dans  le  Jxecueii  gentil  al 
des  Opéras,  17  vul.  in- 12.  C'^^L 
l'abbé  de  la  Porte  (pii  a  dirigé  l'édi- 
tion de   1770,  4  v^<jI«  in-1'2.  Cb. 
G.  Th.  Gamier  (  F.  se  nom ,  XVI  y 
48B  )  donna  tes  éditions ,  avec  des 
remarques ,  de  1 789-90,  et  de  1790, 
6  Tol.  in-d<**,  dont  les  deux  derniers 
contiennent  les  pièces  du  Théâtre- 
Italien  }  le  travail  de  Garuier  laisse 
beaucoup  ,  pour  ne  pas  dire  tout ,  à 
désirer.  C'est  la  conticfaçondc  1731, 
queGarnier  a  prise  pourcopie;  et  on 
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lui  doit  rendre  la  justice  qu'il  a  fidè- 
lement reproduit  toutes  ses  incor- 
rections y  qu'il  n'avait  sans  doute 
pas  aperçues  ;  car  il  n'en  a  cor- 
rif^éy-ni  même  signalé  aucune.  Les 
éditions  de  1810  ,  6  vol,  in-S**. ,  P. 
Didot  aîné,  1820  ,  4  vol.  in8**. 
(  sans  le  Théâtre-Italien  ),  et  Hautr 
cœttr  ,  i8'i0  ,  r>  vol.  in-8".  ,  sont  de 
simples  réimpressions  de  l'édition  de 
Garnicr.  Cette  nicine  nnne'c,  18-20, 
vit  paraître  l'ctlitiun  eit(j  vul.  iii-8<*. , 
publiée  par  M.  Lequicn,  qui,  tout  eu 
reoant  l'cdilion  de  Garnier  pour 
ase  de  son  travail ,  a  collationné 
le  texte  des  comédies  siir  les  édi- 
tions originales ,  et  a  fait  des  cor-  « 
rections  importantes.  Crapelet, 
qui  a  donné,  en  182a  ,  une  édition 
ae  Destonclics  et  de  Regnard,  tirée 
à  cent  exemplaires  ,  a  lait ,  sur  les 
mèiiics  toriiies  ,  une  édition  du  Re- 
gnard ,  en  6  vol.  in-b^.  ,  sous  le  mil- 
icsiîne  de  1823.  C'est  ptnit-ctre  la 
première  fuis  que  l'on  a  eu  recours  à 
l'édition  originale  de  1 73.1.  Mais  on 
n'a  pas  rempli  les  blancs,  ni  rectifié 
les.  noms.  Ce  qui  manque  encore  à 
une  édition  de  Regnard  ,  c'est  un 
commentaire  sinon  critique  et  gram* 
matical ,  du  moin»  historique.  Mais 
nous  sommes  déjà  si  éloignés  des 
temps  de  l'auteur  (pi'il  sera  impos- 
sible de  remplir  tous  les  noms  laissés 
en  blanc ,  et  d'obtenir  tous  les  ren- 
seignements qui  rendent  parfaits  les 
travaux  de  ce  genre.  Aux  exemplai- 
res de  i8a3,  des  éditions  de  Regnard, 
est  jointe  une  LHtre  de  M,  Bejf  'ara , 
contenant  des  Reeherches  sur  '  Us 
époques  de  la  naissance  et  de  la 
mort  de  T.  F,  Regnard,  qui  pa- 
raissent enfin  bien  établies.  Regnafdy 
a  eu ,  comme  nos  meilleurs  auteurs 
comiques ,  le  privilège  de  ne  pas  être 
de  l'académie  française.  On  serait 
Icutc  de  croire  qu'ils  étaient  aussi 
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frappes  par  le  préjugé  de  la  société 
contre  les  comédiens.  ï/ïnstilut  a  élé 
moins  rigoureux  queracadéinic.  Mo- 
lière fut  loué  dans  Tacadcmie  ,  cent 

.ans  après  sa  mort.  Il  y  a  plus  li  ng- 
t*»inps  (pie  Regnard  est  mort  ;  et  son 
Éloge  n'a  encore  été  proposé  parau- 

,cune  société  savante.  Cet  auteur  a 
place  dans  les  Mémoires  de  Niceron, 

•  tome  XXI.  IM.  Picard  lui  a  consacré 
un  très  bon  morceau  liitéraire  dans 
la  Galerie  française  ^  tome  m,  li- 
vraison première.  Le  lo  floréal  an 
8(  3o  avril  1800  )  ,  on  représenta, 
iiur  le  théâtre  des  Troubadours  ,  Be- 
f^nard  à  Alsier^  vaudeville  en  deux 
actes,  par  MM.  G.  Duval ,  Armand 
Goufié  ,  Chazct  ,  Dupaly  ,  Cadet- 
Gassicourt ,  Creuzé  .  etc. ,  non  im- 
primé. M.  Fehvé  a  fait  jouer  sur  le 
tiiéàlredu  Vaudeville,  le  1 3  février 
1808  ,  et  imprimer  la  même  année  , 
/iei^nard  et  Dujresny  à  Grillon  ,  ou 
la  Satire  contre  les  mari'i ,  vaude- 
ville eu  un  acte  ,  qualifié  Fait  histo- 
rique ,  quoique  les  anarhr^jni.smcs 
n'y  soieni  pas  épargnés.  Enfin  ,  le  7 
iioûl  i8i5  ,  on  a  joué,  sur  le  même 
tbéàtre  ,  une  comédie- vaudeville  de 
MM.  George  Duval  et  Bocbefort, 
iiitiudée  :  Regnard  esclave  h  Al^^er, 
non  imprimée.  A.  B — t. 

REGiN  AUI/r  (  i  )  (  GiLDEBT  ) ,  sci- 
gneur  de  Vaux  ,  était  né  vers  le  com- 
mencement du  seizième  siècle,  dans 
le  Challonais  ,  d'une  famille  noble  , 
ou  du  moins  à  qui  la  fortune  donnait 
le  rang  de  la  noblesse.  Après  avoir 
achevé  ses  études  à  Paris,  il  se  fit 
recevoir  avocat ,  et  obtint  la  charge 
de  juge-mage  de  l'abbaye  de  Cluni. 
Quoique  zélé  prolestant ,  il  justifia 
la  confiance  dont  l'honorait  le  car- 
dinal de  Lorraine,  et  lui  fut  fort 


(i)  Ontrouve  aussi  ce  uom  écrit  fl^ijnauW  cl  Rc- 
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utile.  Cependant  le  cardinal ,  soup- 
çonnant Regnault  d'avoir  livré  aiix 
protestants  les  reliques  de  son  ab- 
baye ,  le  fit  arrêter  et  conduire  dans 
les  prisons  de  Màcon ,  où  il  res- 
ta onze  mois.  L'amnistie  qui  sui- 
vit la  paix  de  1503,  lui  rendit  )a 
liberté  ;  mais,  pendant  sa  détention, 
sa  maison  avait  été  pillée,  et  le  car- 
dinal avait  disposé  de  la  charge 
que  Regnault  remplissait  depuis  plus 
de  tiente  ans  d'une  manière  irré- 
prochable. Celui-ci  soutint  qu'on 
n'avait  paslcdroit  de  l'en  dépouiller, 
et  osa  demander  justice  au  parle- 
ment de  Paris.  Les  troubles  de  1 5G7 
arrêtèrent  l'instructiou  du  procès  ; 
et  Regnault .  forcé  de  s'expatrier , 
trouva,  dans  les  terres  du  duc  de  Sa- 
voie, un  asile  où  il  se  flattait  d'être 
à  l'abri  des  vengeances  qui  signalè- 
rent celle  déplorable  époque.  Les 
gens  du  cardinal  de  Lorraine  par- 
vinrent cependant  à  se  saisir  de  Re- 
gnault .  qui  fut  amené  prisonnier  à 
Saint-Clément  près  de  Mâcon;  mais 
ses  amis  réussirent  à  le  tirer  des 
mains  de  Trcmont ,  gouverneur  da 
Màconais,  en  j)ayant  une  somme 
de  mille  écus.  Le  malheureux  Re- 
gnault se  tint  long-temps  caché,  tan- 
tôt à  Paris,  et  tuilôt  dans  la  Bour- 
gogne :  à  l'en  croire,  il  n'échappa 
que  par  une  espèce  de  miracle  au 
massacre  de  la  Saint-Barthélemi,  et 
aux  assassins  que  le  nouvel  abbé  de 
Cl  uni  (  Claude  de  Gmse  )  avait 
chargés  de  le  tuer.  Après  la  paix  de 
1570  ,  il  s'établit  à  Mâcon  :  quoi- 
qu'alfaibU  par  l'âge  et  les  chagrins, 
il  reprit  sa  profession  d'avocat , 
et  se  fit  le  défenseur  des  sujets  de 
Cluni ,  que  tourmentaient  sans  cesse 
l'abbé  et  ses  ofllciers.  Papillon  attri- 
bue à  Regnault  la  Satire  intitulée:  Ze- 
^ende  de  D.  Claude  de  Guise,  con- 
tenant ses  faits  et  gestes  depuis  sa 
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muMié.  (  FT.Gvm,  XIX ,  aot). 
Cette  satire, fldoii  de Thou  et  d'An- 
bignë,  avait  para  dès  i574;  ces 
dcax  historiens  en  font  auteur  Da> 
goneatt,  mort  en  i5Bo{Fof,  Dago- 
HEAU,  X»  4^0  j.  En  supposant  Texis- 
tence  de  l'édiliou  de  1574?  ^^^i  sem- 
ble douteuse,  malgré  les  autorités 
imposimtes  qu'on  vient  de  çiter,  il 

Spaimt  csertaiif  que  Ton  d<iat  #i  .I|^ 
B«>b  celk  il'k  iiSai ,  à  laqueHé  U 
itt  ?^^lftfie^4iâs  additions  •itl»A5idCi|ft:« 
I^W  y  et  dont  il  composa  la  Dédi- 
€410^  où  il  anii^e:iHKt;4V<(e,  qui 
n'a  point  vu  le  )our.  ll<|;iHuiU'était 
alqrsd'unâgôtrès  avancé;  ft  on  peut 
conjecturer  qu'il  survécut  peu  de 
temps  à  la  puhlioj^tiou  de  cet  ou- 
vrée (2).  W — s. 
rEGNAULT  (Noël),  jcsuitiî, 
t,  pù  il  aaquit ,  en  1 683. 
ses  cours,  il  embrassa 
la  liglede  saiot  Ignace,  et  sutvii  la 
(arrière  «le  l'enseignement.  11  s'ap- 
'^iqoâ  surtout  à  Tétude  des  sciences 
/  exactes ,  et  remplit  long-temps,  avec 
distinction ,  la  chaire  ae  mathéma- 
tiques au  collège  de  Louis-le-Grand. 
C'était  uu  zélé  partisan  de  la  métho- 
de de  Descartes;  et  il  a  contribué, 
Pçtr  ses  ouvrages ,  à  répandre  en  Fran- 
;  «e  le  goût  delà  physique*  lie  P.  Re- 
^gllault  mourut  à  Paris,  le  i4  mai 

JL'aUïc  PainlloD  dit,  dam  i»  liibl.  de  Baurf/w 
que  M  O.  Claude upjirenantqneli  LizendeéuSt 
•  j>  y  BlwnU  »  wajut  ie  dcpoMr  àt  la  judi^rtMW 
Ji'w  Ctani  :  mais ,  ajoatc-t-il ,  H  rgtiault  fut  imiotenu 

»  par  arrêt;  et  le  lenclpinain  ,  il  liiit  une  audie'uce  , 
»  apr»'*  laquelle  il  )i  ta  Ifîi  provisions  de  s<iii  emploi 
.'  I»  au  milieu  dn  p^rqurt  ,  rte.  >■  'J  ont  rc  ri  rit  n'i  st 

S'un  tifisu  d'erreurs.  Kegiiauit ,  c<>iiiiii<>  i  >n  l'a  vu  , 
jiTÎtc  <te  sou  ej»)iloi,  en  j.0(>7-,  jj.ir  le  cardinal 

iiloirmiDe ,  abbé  de  Cluni.  La  LégctuUde D,  Clau- 
de Guise,  caiu€  de  la  di»grace4e  Bc^umlt , mï- 
\  PapiDoo ,  qui  oie  (  peuC-(-tr«  »tcc  raison  )  rédî- 
\à*  1574 «  ne  parut  en  eSêt  qu'en  i58i  ;  et  cette 
{«nde,  ouvrage  de  Rejjnault ,  nous  apprend  qu'il 
apKaaait,  depuis  pluaieur.t  anuee.s,  le<«  fonctiuns 
d'a-rocatù  3I*tcoQ  ;  maison  n'y  voit  ui  le  maintien 
de  Rc^nault  daijs  sou  ein];titi ,  ni  rabundou  volon- 
taire qu'il  en  faitle  lendemain ,  toute»  circonstance* 
ÙBpurtautea,  qa'tl  a'aiirait  point  onÙM  4<HU  m  li- 
qa'^pilMbnidt  utaiitè  m  joiliiitr  m'i  f«adr« 
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1 762.  On  a  de  lui:  I.  Entretiens plyr' 
siques  d^AHsîe  et  (ffEudoxe ,  ou 
Physique  nouvelle  en  dialogues , 
Paris ,  1 755 ,  5  vol.  iu-ia.  C'est  la 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage,  qui 
eut  un  très-grand  succès ,  mais  qu'on 
ne  lit  plus  depuis  long  -  temps.  Il  a 
été  traduit  en  anglais,  par  Tho- 
mas. Dal$;^  médecin,  et  en  italien. 
\\,;^H^ne  andefme  de  la  phjr^ 
siqu^jmif^  9  ibid. ,  1784,3  vol. 
iu.^ia.  L'auteur  y  réclame^  ca  fa- 
veur de4*^ntiqnité ,  /a  gloire  dW 
grand  nombre  de  décon  vertes io^ior* 
tantes.  Avant  lui,  Paschius ,  dans 
son  Traité  JJc  novis  invenlis  (  Foy, 
Pascuius  ) , et, depuis  Regnanh,  Du- 
tcns ,  dans  ses  Recherches  sur  Vori" 
gine  des  découvertes  (  F.  Dutens), 
ont  essayé  da  déjoouiller  les  physi- 
aeni  |(|oderneft..4e  quelques-uns  de 
leurs  t||r^  i|^  pjus  uillauts  à  l'estir 
me<ie  la  postépté.  (Jf  .demièr^dans 
^  préface ,  a  ,  sui|^  l'usage  ^  taxé 
sou  prédécesseur  de  manquer  sou- 
vent de  critique  et  d'exactitude.  III, 
Lettre  d'un  physicien  sur  la  Philo- 
sophie de  Newton  mise  à  la  portée 
de  tout  le  monde  par  M.  de  Fol- 
iaire y  ihid.,  17 38, in- 12 de 4^3  pag. ; 
c'est  une  critique.  (  F,  la  Lettre  de 
Voltaire  à  Thiriot ,  du  a  auguste 
1738,  )  IV.  Logique  en forme  d'ai' 
treiiens ,  pu  l'^re  de  trowerta  vé- 
rité^ ibid. ,  174a ,  in- 1 2.  V.  Entre-» 
tiens  mathématiques,  ilnd. ,  1 744  ; 
3  vol .  i  n- 1 2  >\le  sont  des  élément»  de 
géométrie  cl  d'algèbre.     W — s. 

REGNAULT  (  Michel  -  Louis- 
ÉïiENNE  ) ,  né  à  Saint-Jean  d'Augé- 
li ,  embrassa  la  profession  d'avocat, 
et  devint  lieutenant  de  la  prévôté 
de  la  marine  à  Roebefort,  De  pre- 
miers succès  au  barreau  l'ayant  fait 
remarquer,  il  fut,  quoique  fort  jeu- 
ne ,  député  aux  états-généraux  par 
le  tiers -état  du  pays  d'Auuis.  Re- 

16.. 


Diyilizea  by  ^OOglc 


a44  REG 

p;nault  avait  ce.  qiiM  fallait  pour 
réussir  dans  la  vaste  carrière  qui 
allait  s*onvrir  devant  lui  :  un  cxlo'- 
rieur  avantageux  ,  uneciocution  fa- 
cile, un  son  de  voix  net,  sonore  ,  et 
des  talents  assez  distinç^iies.  Il  se  pré- 
senta d'abord  avec  circonspection 
dans  cette  assemblée,  où  il  ne  fut  guè- 
re question  de  lui  avant  le  17  juin 
1789,  époque  de  la  dissolution  des 
états  -  généraux.  Il  chercha  d'abord 
à  se  faire  connaître  par  la  publica- 
tion d'une  feuille  quotidienne  intitu- 
lée :  Journal  de  Versailles ,  dont  on 
lesavail  l'auteur,  quoique  cette  feuille 
ne  portât  pas  son  nota  (i).  C'est  un 
tableau  fidèle  des  opérations  de  l'as- 
semblée.On  y  aperçoitsans  doute  une 
tendance  prononcée  pour  le  système 
qui  s*éta])lissait;  mais  on  n'y  trouve 
point  les  violences  démagogiques  qui 
déshonoraient  déjà  la  liberté  de  la 
presse,  à  peine  sortie  de  son  ber- 
ceau. Le  Journal  de  Versailles  cessi 
de  paraître,  lorsque  l'assembléecons- 
tituante  vint  tenir  ses  séances  à  Pa- 
ris ,  où  Kegnault  donna  des  notes 
]iour  une  petite  feuille  intitulée  :  le 
Postillon  par  Calais,  résumé  extrê- 
mement succinct  des  délibérations, 
de  chaque  séance.  Ce  journal ,  qui 
paraissait  le  soir,  ne  se  fit  guère  re- 
marquer que  par  les  cris  des  colpor- 
teurs ,  qui  le  proclamaient  dans  les 
rues  avec  beaucoup  de  fracas.  Après 
le  1 7  juin  ,  Regnault  sortit  de  sa  ré- 
serve ,  et  prit  souvent  la  parole,  mais 
ne  prononça  pas  de  discours  éten- 
dus. Bien  que  conformes  à  l'esprit  du 

(i)  Quel(|ur8  hio^rnphes  qui  ont  douné  des  iiuti- 
rcs  iuczacttïs  sur  HfgiiauU,out  confun-lu  le  Journal 
i//»  Versa  lies  nvec  le  Couriler  fie  yenaille^  :  il 
n'y  eut  dr  eoiuniun  rntre  ces  deux  jourunusque  l'i  - 
|ioqne  de  leur  piililicaliuii  ;  Irft  prinriprs  n'e't.-ticut 

fioint  les  mémc<i  :  In  Jourual  de  Venaiilrs  etnit  ri'- 
Driuateur;  et  le  (courrier,  rcvolutiutinairc  Irès-vio- 
lent  :  c«"hii-ci  était  rédige  par  Goisaa  (  V.  ce  i»on»  )  ; 
re  fut  Cette  ft-uille  qui  d<'Honça  le  fumeux  repas  des 
gardey-du-corpg  mu  volutioniiaire»  de  Paris,  et 
donna  le  signal  dn  A|pirrrrtînii  des  5  et  fîoclohre. 
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temps  ,  ses  opinions  étaient  cepen- 
dant modérées.  La  crise  du  1 4  juillet 
ayant  chassé  de  leurssicges,  ou  ré- 
duit à  une  nullité  complète ,  toutes 
les  anciennes  autorités,  les  hommes 
les  plus  fougueux  se  mirent  à  leur 
place  sans  le  consentement  des  pou- 
voirs supérieurs  ,  entièrement  pa- 
ralysés ,  et  continuèrent  le  désordiT, 
au  lieu  d'y  porter  remède.  Pour  fai- 
re cesser  ce  système  d'anarchie,  Re- 
gnault fut  d'avis  qu'avant  de  s'occu- 
per d'une  nouvelle  constitution , l'as- 
semblée instituât,  de  concert  avec  le 
roi ,  les  autorités  municipales  et  pro- 
vinciales, par  la  raison ,  disait  -  il , 
qu'ayant  reçu  une  forme  légale  ,  el- 
les inspireraient  aux  peuples  plus  de 
confiance  et  de  respect.  Mais  ce  n'é- 
tait pas  le  règne  de  l'ordre  et  de  la 
paix  qu'on  desirait  :  on  voulait  ren- 
verser l'édifice  social  de  fond  en 
comble,  pour  bâtir  sur  un  terrain 
nivelé Ql  défoncé  de  toutes  parts:  au 
lieu  de  pouvoirs  légaux,  on  établit 
des  clubs,  qui  se  mirent  à  l'œuvre 
avec  une  activité  que  tout  le  monde 
a  connue.  Plus  lard,  on  entendit  Re- 
gnnull  dénoncer  avec  force  les  libel- 
les qu'on  réj)andait  dans  l'armée 
pour  faire  révolter  les  soldats;  mais 
ces  révoltes  étaient  aussi  un  des 
moyens  d'exécution  du  nouveau  sys- 
tème, parce  qu'on  savait  qu'avec  une 
armée  fidèle  et  disciplinée,  la  révo- 
lution eût  été  impossible.  Cependant, 
malgré  ses  protestations  contre  l'a- 
narchie, Regnault  soutenait  le  parti 
qui  la  fomentait,  et  marchait  sou- 
vent d'accord  avec  lui.  Il  attaqua, 
dénonça  les  parlements,  et  demanda 
que  celui  de  Rouen  fût  m^indé  à  la 
barre ,  pour  avoir  méconnu  l'autori- 
té du  pouvoir  souverain  ,  qui ,  dans 
son  opinion  ,  appartenait  à  l'assem- 
blée. II  défendit  de  bonne-foi  le  sys- 
tème de  finances  de  Necker ,  que  Mi- 
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nbeau  défendit  aussi j  maïs  avec  les 
armes  de  la  pins  sanglante  ironie, 
pour  le  discréditer  avant  qu'on  le 
mît  à  exécution.  Eu  1 790,  Hegnault 

voîa  pour  la  re'duclion  dos  pensions, 
qui,  à  la  vcritc  ,  n'étaient  pas  toutes 
très-légilirnenicnt  acquises  ;  mais  il 
s'intéressa  pour  les  crëaqciersde  l'K 
tat,et  dctuaiida  <|iie,  préalablement 
à  Tépoque  inconnue  d'une  liquida- 
lù»  incertaiBO,  on  leur  accordât  des 
à^oomptes.  Il  fut  partisan  très-pro- 
noncê  des  réformes  ecclésiastiques , 
et  demanda  que  les  évéques  et  les  ca- 
rés  qui  refuseraient  de  prêter  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  cler- 
gé, fussent  immc'dialcincnt  rempla- 
cés :  mais  il  combattit ,  comme  trop 
sévère,  Ja  motion  d'un  de  ses  collc- 
ç;iies ,  très-opposé,  depuis,  au  sys- 
tème de  la  révolution,  qui  insistait 
pour  que  les  religieux  fussent  privés 
dn  droit  de  cité;  opinion  plus  que 
sévère  y  qui  rejetait ,  dans  les  derniè- 
res dafses  de  la  populace,  des  Hom- 
mes instruits  et  bien  clcvcs.  Regoault 
s'intéressa  aussi  pour  les  religieuses, 
et  demanda  qu'on  leur  accordât  des 
pensions  qui  les  missent  à  l'abri  du 
besoin.  Dans  d'aï? très  cirrot. stances, 
il  se  montra  réeiiement  repuijlicain, 
bien  que  sa  conduite  ait  depuis  prou- 
vé qtie  l'iuslUutiuii  d'iuie  rcpubii- 
que^  dans  un  pays  tel  que  la  France, 
était  fort  loin  de  sa  pensée.  Lors  des 
débats  sur  la  question  de  savoir  à 
auel  pouvoir  serait  attribué  le  droit 
oe  faire  la  paix  et  la  guerre ,  il  adop- 
ta lo  système  dePéthiooet  de  Barna* 
ve ,  et  soutint  avec  eux ,  que  le  roi  ne 
devait  faireaucune entreprise  hosilie 
sans  le  conscn  tcmcnt  delà  nation,  sys- 
tème qui  l'aurait  mise  à  la  merci  de 
l'élran^'er,  ou  à  In  disposition  de  quel, 
ques  factieux  de  rassemblée  ,  eoni- 
me  on  l'a"  vu  en  i  ■792.  Le  4  sepiem- 
fare,  lors  de  la  retraite  du  ministre 


Necker,  il  combattit  ^  quoiqu'indi* 
rectemeiit ,  le  système  des  assignats, 
qui  devait  être  le  principal  levier 
delà  révolution.  Il  voulait  que  cette 
funeste  opération  fût  ajournée.  Le  7 
mai  de  l'anncV  1791,  il  se  rangea 
dans  le  parti  de  ceux  qui  deman- 
daient que  !e  droit  de  cité  d.uis  les 
colonies  ap[<aiiint  nuiucdi  itemeut 
aux  âiliaucliis,  quelle  que  iùt  leur 
couleur ,  noire  ou  sang  mêlé.  &n 
collègue  Barnave ,  beaucoup  plus  ré^ 
Tolutionnaire  que  lui  dans  toutes 
les  autres  questions  politiques ,  avait 
repoussé  cette  concession  de  toutes 
ses  forces ,  en  soutenant  que  si  elle 
devait  être  faite  ,  il  ne  convenait  pas 
que  ce  fût  par  la  métropole,  mais  par 
les  assemblées  coloniale?,  auxquelles 
dans  son  système,  il  IVdlait  conser- 
ver une  entière  initiative  dans  une 
question  aussi  délicate.  Celte  opiniou 
de  Barnabe  est  une  de  celles  où  ce 
jeune  homme  développa  le  plus  de 
talent  et  d'idées  saines.  Le  1 7  juil- 
let 179 1  ,lors  du  niallieureux  VOya- 
ç^Q  de  Louis  XVI  [tour  Montmâiv 
l(egnault  ût  décréter  que  les  aolo- 
rités  du  royaume  et  les  gardes  na- 
tionales arrettraient  toutes  les  per- 
sonnes qui  sortiraient  de  France  ; 
qu'on  s'emparerait  des  convois  d'ar- 
mes et  d'argent  ,  des  cbevaux  t't 
des  voitures;  eufiu  qu'on  prendrait 
toutes  les  mesures  pour  empêcber 
la  famille  royale  de  poursuivre  sa 
route.  Après  le  retour  du  roi,  Re* 
gnault  se  jeta  dans  le  parti  feuillant, 
qui  paraissait  vouloir  maintaiirla 
constitution  et  sauver  ce  qui  restait 
de  la  royauté.  Il  ne  quitta  point  la 
capitale,  et  devint  capitaiue  de  gre- 
uadiers  nationaux.  Pendnnt  la  ses- 
sion de  rassemblée  législative  ,  il 
lournil  divers  articles  au  Journal  de 
Paris ,  dent  André  Ghénier  était  un 
des  principaux  coopérateurs;  mais  il 
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traTàiHa  nias  particuUkemcnt  à  use 
feuille  hdxlomadaire,  uititoléc:  VA- 
mi  des  mtirioiesj  dont  la  liste  civile 
faisait  les  frais.  Écbappë  à  la  pros- 
cription du  10  août  179^, il  se  tint 
prudemment  à  Técart;  mais,  après  le 
01  mai  1793  ,  il  fut  découvert,  et  mis 
sous  la  surveillance  d'un  gendaimc 
qui  le  suivait  partout.  Il  lui  échap- 
pa ,  et  s'enfuit;  mais,  reconnu  à 
Douai ,  et  jele'  dans  les  prisons  de 
celte  ville,  il  n'en  sortit  qu'après 
la  rérolotîon'du  9  tbennidor.  Phi 
de  temps  après ,  il  fat  nommé  ad> 
ministrateur  des  hôpitaux  de  l'ar- 
mée  d'Italie ,  où  il  eut  de  premiers 
rapports  avec  le  général  en  chef  Buo* 
napartc.  En  1796,  il  s'attacha  en- 
tièrement à  la  fortune  de  rot  liomine 
extraordinaire ,  qui ,  lui-  même ,  lui 
reconnaissant  des  talents  et  une  pran- 
(3e  aptitude  pour  le  travail,  li'ouLlia 
pas  ,  depuis  ,  de  l'cmployei-  dans 
les  circonstances  les  plus  difficiles. 
Regnatdt  fit  imprimer  k  Milan  ^  et 
particulièrement  dans  les  intérêts  de 
fiuonaparte ,  un  Journal  qui  fut  très- 
lépandu  dans  Tarmée.  li  suivit  le 
général  à  Malte ,  et  ne  TaccompagUa 
pas  en  Égypte  ;  mais  iî  fut  pourvu, 
à  Malle,  a*un  emploi  de  commis- 
saire directorial  :  si  l'on  en  croit 
Mallcl-Dupan ,  il  y  régissait  l'admi- 
nislralion  du  pillage,  et  composait 
une  Gazette  revoUaiounaiie  pour  l'î- 
le et  l'archipel.  Hevenu  à  Paris,  Re- 
gnaulc  continua  de  'servir  Buonapar- 
1e  avec  un  ttès-grand  Kèle,  et  fut  un 
âc8  bcureux  conspirateurs  qui  pré- 
parèrent la  révolution  du  18  bru- 
maire ,  et  contribuèrent  le  plus  à 
la  faire  réussir.  On  sait  que  cette 
iournée  fut  la  dernière  de  la  répu- 
blique. Les  fondements  de  la  monar- 
chie la  plus  absolue  comnicncèrenl  à 
être  posés  ;  cl  Regnault,  qui  avait  jus- 
qu'alors prultiïic  des  principes  oppo» 
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ses,  devînt  ml  de  ses  amis  les  phu 
utiles  et  les  plus  aetl&.  Boonaparte 
le  noinma  pnSsident  de  la  section  de 
rinterieur  de  son  coaseit  -  d*éCat ,  et 
porta  les  honoraires  de  cette  place  à 
trente- six  mille  francs.  H  le  prit  en 
outre  pour  auxiliaire  dans  les  tra- 
vatix  de  son  cabinet  particulier ,  et 
le  rétribua  généreusement  pour  cette 
autre  occupation.  Begnault  eut  alors 
un  fcrès-^rand  ascendant  sur  tout  le 
ministère  ;  et  il  est  juste  de  dire  ici 
que  le  nonveau  souverain  avait  assez 
bien  placé  sa  confiance.  Son  protégé 
avait  une  expérience  exercée  par  les 
grands  événements  qui  sVtaient  pas* 
'Sés  Sous  ses  yeux^  il  y  avait  souvent 
pris  part ,  et  savait  que  la  science 
de  radminîf^tration  consiste  princi- 
palei-'icnt  dans  la  conrnissance  des 
îiorames,  11  fallait ,  smionf  alors, 
avoir  observé  ceux  qui  avaient  joué 
un  lole  dans  la  révolution,  parce 
u*ils  étaient  les  plus  difficiles  à  coq- 
oire.  Regnanlt  avait  vu  leurs  nu* 
nœavres ,  avAit  été  initié  k  phisiears 
de  leurs  combinaisons,  etil  était  cen- 
sé savoir  commoit  on  devait  s'y 
prendre  pour  tirer  parti  de  lemr  ma< 
chiavéîisme ,  au  profil  du  nouveau 
gouvcinement.  11  avait  d'ailleurs, 
comme  on  l'a  dit,  le  travail  extrê- 
mement facile  ;  et  c'est  ce  qu'il  fal- 
lait pour  servir  un   homme  qui  , 
voulant  sur  -  le  -  champ  tout  em- 
porter de  baute  lutte,  exigeait  que 
ses  projets  fussent  exécutés  aussitôt 
qu'ils  étaient  conçus  :  lorsqu'au  mi- 
lien  de  la  nuit,  dans  les  intervalles 
du  sommeil ,  il  lui  en  venait  quel* 
ques-UBS  dans  la  pensée  ,  il  dépê- 
chait un  messager  à  Kegnault,  qui 
accouraitati  grand  galop  de  ses  che- 
vaux ,  écoutait,  jetait  par  écrit  , 
à  ]u;inc  éveille,  les  conceptions  du 
maître  qu'il  fallait  deviner  la  plupart 
du  Icin pi ,  cl  en  essuyiiit  les  brusque- 
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IPijëés.  Il  fot  combU  de  bienfaits 
et  d*honnean,  mène  littéraires  ;  en 
I  So3,  il  fut  nommé  membre  de  Ta* 

cademie  française  ,  qu'il  présida  en 
1804.  Lors  de  la  création  de  la  no- 
blesse impériale ,  il  reçut  le  titre  de 
comte,  et  fut  nommé,  au  mois  de 
juillet  i8o4  ,  procureur  -  général 
près  la  haute -cour  impériale,  et 
grand-officier  de  la  légion  d'bon- 
near.  En  1810,  B«onaparte  l'atta* 
clia  plus  particulièremefit  k  ses  in- 
térêts ,  en  créant  pour  lui  une  place 
de  secrétaire  de  l'état  de  la  famiile 
impériale.  Gbargé,  en  cette  qua« 
\hé  ,  d'annoncer  la  dissolution  du 
m.inage  de  l'empereur  avec  José- 
phine Beauharnai.s  ,  et  sa  prochaine 
union  avec  l'archiduchesse  Marie- 
Lo uise ,  i  1  de'cla ra ,  le  2  o  a V  n l  1 8 1  o , 
dans  une  scauce  e'Ktraordiuaire  du 
iénat,  que  ce  mariage,  en  pcrpé- 
tnant  Ja .  nomrdle  dynastie ,  assurait 
la  prospérité  de  la  France ,  et  pré* 
sageaft  ta  poix  dn  monde.  Bans  tou- 
tes les  circonstances ,  et  surtout  dans 
les  plus  difficiles ,  Regnault  fut  le  dé- 
feiisenr  oî)ligé  de  tous  les  projets  de 
rcmpciein  ;  et  l'on  seut  assez  que 
nous  ijti  pouvons  le  suivre  dans  wuc 
telle  carrière  :il  nous  suflira  dédire 
que  son  nuin  se  rattache  à  toutes  les 
grandes  époques  de  ce  règue ,  unique 
peut-être. dans  Tbistoire.  La  créa- 
tion des  sénaloreries ,  le  rétablis- 
sement de  la  traite  des  noirs,  la 
défense  de  la  nouvelle  -  procédure 
cariminelle ,  les  immenses  levées  de 
soldats  qui  devaient  asservir  l'Euro- 
pe; tels  furent  les  objets  dont  il  eut 
ordre  de  demander  la  sanction.  Voi- 
ci un  aperçu  des  levées  d'hommes 
qu'il  iii  apjtrouver  par  le  sénat  :  le 
4  septeniiiiu  1806,  quatre  -  vmgt 
nfeiUe  bommes  sur  la  conscription 
de  1807  t  en  1^7,  la  levée  d'un 
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pareil  nombre  èe  soUats»-  sur  la' 
coiiscription  de  1808;  et  en  1808, 
autant  sur  celle  de  ,1809  :  le  8  sep- 
tembre de  la  même  année ,  la  le- 
vée de  1810  et  du  reste  des  quatre 
classes  pieVcdcntcs  ,  r^cst-à  dire ,  la 
formation  de  celle  belle  et  immense 
armée  qui  devait  pcru  dans  les  gla- 
ces de  !a  Iiussic;  ent'ni  ,  après  la  ba- 
taille de  Leipzig,  U  lit  urdomter 
que  trois  cent  mille  bommes,  le 
reste  de  la  jfunesse  de  la  France, 
fussent  mb  à  la  disposition  du  mi- 
nistre de  la  guerre.  Ce  serait  cepen- 
dant une  erreur  de  croire  que  Ae- 
gnault  approuvât  les  mesures  vio- 
lentes que  Buou.iparte  lui  ordonnait 
de  justiGcr.  Dî's  I'ouyc-i  îmc  de  la 
campa»M)p  de  Uussie  ,  il  s  aperçut 
que  Huuna parte  compromettait  sa 
foi  lune,  que  lors  du  traité  de  Til- 
sttt  il  avait  crue  assurée  :  après  Ja 
bataille  de  Leipzig,  il  en  désespéra. 
A  cette  époque  ,  des  émissaires  do 
la  maison  de  Bourbon  cberchaient. 
à  rallier  k  la  cause  du  roi  des  hom- 
mes qui  pouvaient  la  servir  utile- 
ment; et  il  paraît  certain  qu'on  fit  des 
démarches  auprès  de  Regnault ,  par 
l'entremise  d'une  Anglaise  ,  nommée 
Bisliop,  à  la(juelleil  avait  rendu  quel- 
ques services.  Cetlefemmeeutladau- 
gereuse  hardiesse  de  lui  laire quelques 
ouvertures;  elle  pénétra  mêmeasscft 
avant  dans  sa  politique ,  pour  voir 
qu'au  moins  il  n'était  point  l'ennemi 
de  là  famille  royale*  Mi^ti  iss  Bis- 
bop  reçut  pour  réponse  de  Regnault,. 
«  que  tout  ce  qui  porte  le  caractère 
î)  n  une  trahison  lui  était  odieux;. 
»  mais  que  si  le  temps  amenait  la  ca- 
»  tastrophe  dont  le  gouvernement 
»  était  menacé,  lui  Regnault,  libre 
»  alois  (le  tout  engagement,  se  dé- 
»  vuii*  lait  aux  intérêts  de  Louis 
»  XVlll  jetluiolTrirait  pour  garant 
»  de  sa  conduite,  les  pi-oscriptions 


Digitized  by  Google 


RfiG 

»  qu'il  avait  estfii^iëes ,  et  Talliance 

»  qu'il  avait  contractée  avec  une  fa- 
»  mille  dévouée  à  ce  prince  lui-mé* 
»  me  (a).  »  Lors  du  départ  de  Buo- 
napartc  ,pour  lacaînpignc  de  i8i3, 
il  fit  connaître  le  décret  impérial 
qui  déclarait  Marie-Louise  rcgeute 
,  de  Tempire ,  décret  qui  avait  poiu* 
Imt  d'attirer  l'empereur  d'Auti  iche 
àms  les  intérêts  de  la  France ,  ou ,  si 
Fou  Tent ,  de  l'homme  qat  en  était 
encore  le  maître.  Le  8  janvier  i8T4f- 
Regnault  fut  nommé  commandant 
d'une  des  légions  de  la  garde  natio- 
Dalc  de  Paris ,  et  le  3o  mars  il  sortit 
}iors  des  barrières  pour  combattre 
les  troupes  alliées  :  mais  il  s'en  sé- 
para bientôt ,  et  i'ou  peignit  cette 
retraite  comme  une  laclieté  ;  raille 
brocards  plus  ollea^ants  les  uns  que 
les  antres  tombèrent  sur  lui  :  ce- 
Pfndant  le  général  Dessoles ,  depuis 
commandant  de  la  garde  natio* 
nale ,  rendit  publique  une  délibéra- 
tion du  conseil  de  discipline ,  qui  jus- 
tiGait  Regnault  de  toute  imputation 
de  lacbeté ,  et  fit  entendre  que  d'im- 
portants intorrtH  politiques  avaient 
motive'  sa  rentrée  dans  la  capitale: 
en  effet,  il  était  parti  le  3o  pour 
Blois ,  où,  après  quelques  cuiitra- 
riétés,  il  s'était  rendu  auprès  de  Ma- 
rie-Louise ;  il  y  était  resté  jusqu'au 
8  avril ,  jour  de  l'arrivée  du  com- 
te de  Schottwaloff,  envoyé  auprès 
de  la  princesse ,  en  qualité  de  com- 
missaire des  pubances  alliées  ;  il 
partit  de  là  pour  Glermont  en  Au- 
vergne, avec  la  cocarde  blanche, 
et  blâma  les  autorités  du  pays  de 
ne  l'avoir  pas  encore  prise.  Celle 
démonstration  paraissait  annoncer 
la  résolution  de  Rcc^iianlt,  de  servir 
la  monarchie  des  Bourbons.  On  rap- 

«)  Rp^tiaalt  arait  épouM  ifi^.  d«  Ouutieuil ,  doMt 
lepère  fat  ^attaché,  |)«r  tm  •errice  »  i  Monsieur 
avilôttrd'bni  Ilots 


pek  aux  peraonnes  qui  avaient  cher- 
chéà  l'attirer  dans  les  intérêts  du 
ftoi ,  la  réponse  qu'il  avait  faite  aux 

insîn«at!on«5  de  Mistriss  Risbop  ; 
mais  il  fut  répondu  nett^ent  qu'oii* 
n'avait  pas  besoin  de  lui  :  on  con- 
çoit dès -lors  coînij]ciit  il  rentra 
dans  le  parti  de  Buunaparte ,  qu'iè 
semblait  avoir  abandonné.  Se  trou> 
vant  néanmoins  président  de  l'acadé* 
mie,  il  célébra ,  lors  de  la  réception  de 
M.  Gampenon,  ledeseendanid'Heiiri 
IV  y  et  félicita  la  France  du  retour 
d'un  roi  si  long-temps  dtàré.  Ce 
laii^ap;e,  qui  s'acoordait  peuavccce* 
lui  qu'il  avait  tenu  peu  de  temps  au- 
paravant, excita  des  murmures  dans 
toute  la  salle  ;  et  le  lendemain  ,  les 
journaux*  s'âttat^hèreiit  à  le  morti- 
fier à  celte  occasion ,  et  n'en  û- 
relit  pas  uu  royaliste  plus  zélé. 
Au  ao  mars  i8i5 ,  il  fentra  dan» 
ses  prérogatives  ,  et  prit  part  k 
toutes  les  mesures  qui  avaient  pour 
but  d'assnrer  le  pouvoir  de  Buooa- 
parte  :  il  attaqua  surtout  avec  beau- 
coup de  violence  la  déclaration  du 
congrès  de  Vienne  ,  du  i3  mars  ,  et 
soutint  que  les  clauses  dîi  traité  de 
Fontainebleau  ti'ayant  été  exécutées 
ni  à  l'égard  de  Buunaparte ,  ni  à  l'é- 
gard de  Marie  -  Louise ,  le  premier 
n'était  point  tenu  de  remplir  les  en- 
gagements qu'il  avait  souscrits.  Il 
vanta  ensuite  la  modération  de  Buo- 
naparte  en  l'opposant  à  la  déclara- 
tion royale  qui  avait  mis  Tex-empe- 
reur  Hors  de  la  loi.  11  fut  nommé , 
par  son  département ,  député  à  la 
cliarabre  dite  des  représentants  ,  et 
y  parla  ]>bisicurs  fois,  toujours  dans 
les  intérêts  de  l'usurpateur ,  tantôt 
comme  député,  tantôt  comme  minis- 
tre d'état.  Après  la  bataille  de  Wa- 
terloo ,  Buonaparte  ne  tarda  pas  à 
l'appeler  auprès  de  lui  ;  et  il  paraît 
que  Regnault  ne  cbercba point  ài'abn* 
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ser  sur  la  situation  dcscspereè  où  il 
setrOttTait.  Le  2'i  juin ,  il  se  chargea 
d'annoncer  à  la  chambre  lare'soliitiaii 
de  Biionapai  te  d'abdiquer  en  faveur 
de  son  fi!s.  Quelques  députes  ayant 
aî(jr.>  proposé  de  déclarer  le  trône 
vacant, Regnault s'opposa  fortement 
à  celle  motion ,  qui  rejetait  la  France 
dans  l'anarekie  de  1792  et  1793. 
«  Je  n'ai  plus  ici  d'intérêt  personnel^ 
»  dit-ii  ;  n'ap]>artiens  plus  à  aucun 
9  parti  ;  fe  iic  yois  qu«  la  patrie  et  ses 
»  dangers  ;  je  vois  que  notre  premier 
»  besoin  est  de  la  conserver  et  de  la 
»  maiîitcnir.  Ou  vous  propose  de 
»  faire  table  nette  ,  de  vous  livrer  k 
»  une  création  entière  d'éléments 
»  nouveaux ,  et  de  vous  entourer  de 
»  débris,  pour  vous  occuper  ensuite 
»<à  reconstruire.  N'avons  -  nous  pas 
»  eo  aases  de  peines  pour  établir  ce 
»  qui  existe  ?  Kecommencerons^ious 
»  la  carrière  des  inuovations  et  do- 
9  rinexperience?  »  Il  demanda  en  sui* 
le  que  le  bureau  fût  chargé  d'expri- 
mer à  l'ex-empereur  la  reconnaissan- 
ce du  peuple  français  pour  le  sacri- 
fice qu'il  faisait  à  son  indépendance. 
Celte  proposition  étant  adoptée,  il 
renouvela  ses  efforts  pour  faire  dé< 
darer  le  jeune  Napoléon  successeur 
de  son  père ,  et  demanda  que  rasseni* 
blce  .décrétât  Tabolition  de  la  no* 
UeSSOy  motion  ab  irato ,  et  absolu- 
ment sans  objet.  Ce  fut  ainsi  que 
Régna ulf  termina  sa  carrière  po- 
litique. Compris  dans  Tordonnan- 
ce  du  -î/f  juillet  181 5,  il  eut  ce- 
pendant, sous  la  police  de  Fourlié, 
Lt  faculté  de  resici  dans  sa  maison  de 
campagne  près  Pontoise  :  mais  une 
nouvelle  ordonnance  du  1 7  janvier 
1S16  l'obligea  de  sortir  de  France , 
et  'A  passa  en  Amérique.  Plusieurs 
voyageurs  nous  ont  dit  l'avoir  ren- 
contré à  iNew-York  :  son  imagina- 
tion s'était  Irappée/çe  qui  a  fait  dtie 


qu'il  awdt  l'espnt  aliéné:  c'est* une 

exagération.  Hnnujé  du  S^our  d'A*- 
mérique,il  n'y  demeura  guàrequ'ime 

année  ;  il  revint  en  Europe,  en  1 8 1 7: 
mais  il  ne  lui  fut  pas  encore  permis 
de  rcnfrer  eu  France  ;  et  il  fit ,  pour 
cela  ,  tl  uiuuies  reclan^ations.  11  pa- 
rait qu'ii  fut  redevable  de  celte  sévé- 
rité à  la  conduite,  au  moins  impru- 
dente, de  quelques-uns  deses^amis 
et  méinedeflBS  procbes,  qui  avaient 
écrit  des  choses  injurieuses  contre 
la  famille  royale  dans  une  corres- 
pondance qui  fut  saisie.  Enfin  ,  une 
ordonnance  ayant  rappelé  tous  les 
exilés,  à  l'exception  ficp  rrç^i rides  , 
Kee;nault,  quoique  irès-malade  ,  se 
mit  sur-l( imp  en  route  pour  Pa- 
ris ,  où  il  arriva  le  12  mars  1819, 
et  mourut  en  rentrant  cbez  lui:  il 
n'avait  pas  encore  soixante  ans.  Peu 
d'hommes  jàm  ces  derniers  temps/  . 
Ont  4U  l'objet  de  plus  de  jugements 
de  toute  espèce  :  on  Ta  fait  passer 
pour  une  ame  vénale  et  corrompue , 
dont  on  pouvaittoul  obtenir  avrede 
l'or ,  et  son  maître  le  lui  a  mémo 
pins  d'une  fois  reprocbe'  en  face. 
On  ne  rotmaîtdc  lui  aucuiu;  juoduc* 
tion  1  iiorairc(3).  Se^ Discours  et  ses 
Rapports ,  sous  le  règne  de  BuoOA- 
parte  y  pourraient  former  un  gros 
volume.  11  sont  tous  bien  écrits,  et 
.annoncent  un  homme  qui  n'était  pas 
indie;nedu  fauteuil  académique.  B-ir. 

(3)  Il  u'a  ))as  iiK'mu  prononci-  de  diiCOun  pour  m 
réceiitiuu  «l'Institut.  Il  a  cd»d« COOllBBIItaiirntey 

)iuu-!M'uli>uicntavcc'  1rs  quatre  «ntre*  de  »es  cdl^gum 
lioiiitrK  S  ywv  l'ai  ri  tl  <i>  >  c<-ll.su^^  Jii  pluviôse  au  XI, 
luuit»  «•iiotiie  svfc  Us  liiiit  jK  r.'oimi's  <-r«^vcii ia«rmbrc« 
de  racadiiiuie  fram-aisc  ,  ji.n  l'ui  d  iin  i  <  <  royaîe  du 
ai  murs  i8it>.  Colbcrt  avait cic,  en  il>(ï-,  reçu  sans 
discours  d«  réceptioD;  mail  Golberl  était  ninis-tre. 
Racin<-,roçu  i-u  ifi^S .  ]>ronoiifa  un  âlacnnn,  q[a'il 
■i«  lit  \x>int  iinpnmer.ilftïlBretjWeenaenr  deSnal* 
Laiiibc-rt,  «fil  iSoT  ,  ('tHit  alors  uiiiii»tr«  ,  et  a  fiiît 
Cfuunic  (^olbfrU  1^  discours  t^ttc  n'a  pas  prononcé 
M.  de  C",Lûti>aubri.iiid  ,  a  et^i  luipriiné  ><"'>  /r 
sciitcmtnt  de  Vanteur.  Trou  autirs  moinbnp»:!»  iu»  l>. 
de  l'acadëittie ,  fnwfqv'^httf  n'ont  point  immonc^ 
de  discvut's.  La  Ut^punie  acadéuiicpio  de  Begnaud  h 
V .  Caïupuuon ,  est  pout  ètte  aoo  tevl  morccan  lit* 
ténin,  a.  B-^. 


REGBnER(  L0OT8  ),  ncur  VBU 

Flapche,  Fun  des  plds  tiâé»  parti* 
saas  lie  la  reforme  au  seizième  siè* 
de,  e'tait  petit-fîls  du  lieutenant-gë- 

jréral  de  Poitiers,  et  neveu  des  Dulil- 
letfdont  l'un  fut  sucr^ssivement  e'vê- 
qiiedc  Saint-Brieuc  et  de  IVlcaux  ,  et 
I'a litre  remplit,  avec  distinction  ,  li 
charge  de  greffier  du  parlement  du  Pa- 
ns* Biegiiier  embrassa,  danssa  jeuneS' 
8e ,  les  opraiom  de  Gàlflii  ;  mais ,  si 
l'bn  en  croit  Florimoiid  de  Baemond , 
il  n'était  point  de  bonne  foi,  et  la  po- 
litique Toccupait  pIusquelareligioB* 
La  Planche,  dit-il,  s'est  fait  signa- 
ler comme  im  des  grands  ii^ocia* 
leurs  du  parti,  et  néanmoins ,  quant 
à  leur  doctrine,  lenr  ennemi,  té- 
moin le  livre  par  lui  composé,  qu*il 
appela  les  Consistoriaux  (  V.  Hist. 
de  V hérésie ,  iiv.  vu  ,  ch.  xt  ).  On 
peut  conjecturer  que  cet  ouvrage 
^it  la  critique  de  ce  qui  se  passait 
dans  les  consistoires;  mais ,  quel* 
qnes  recherches  qa*on  ait  faites, 
on  n'a  pu  se  le  procurer.  Âdmis  k 
Fintimité  du  maréchal  de  M ontmo- 
renci,  Beçjnier  devint  son  confident, 
et  le  servit  de  tout  son  pouvoir  con- 
tre les  Guises  (1  ont  tous  les  bons  Fran- 
çais redoutaient  l'ambition.  C'était, 
ditMczcrai ,  un  esprit  adroit  et  pé- 
tillant, mais  malin  et  imbu  des  opi- 
nions de  Calvin, etc.  Quelque  temps 
après  la  oonjeralion  d'Amboise  (  F. 
Reptaudie  ) ,  la  reine  Catherine  de 
Mëdicîs,  voulant  effacer  les  soup- 
çons que  les  Guises  avaient  conçus 
contre  elle,  fit  venir  Régnier  dans 
son  cabinet  ,  où  elfe  avait  fait  ca- 
cher le  cnrtiiual  de  Lorraine,  et  le 
pressa  de  bii  f!(  clarer  na'iveraent  la 
cause  des  troubles  qui  venaieîit  d'é- 
claJcr  dans  le  royaume ,  et  de  lui  in- 
diquer les  mojeos  de  les  apaiser.  Ré- 
gnier ,  s'i  maginaoi  que  Catherine , 
guërie  de  ses  préventions  iionr  les 


KG 

Gniaes,  ne  eherebait  que  des  no- 
tlfs  phmsfliles  pour  les  éloigner,  lui 
répondit  que  la  religion  n'était  pas 
le  prétexte  des  révoltes,  mais  que' 

la  haine  des  grands  ronfre  d'orgueil- 
leux étrangers  en  était  la  cause ,  et 
que  la  France  ne  jouirait  d'aucune 
tr.jnqjiillité  tant  qu'ils  resteraient  à 
la  icte  du  gouvernement.  Aprc.s  quel- 
ques questions  insidieuses,  et  aux- 
quelles Régnier  fut  embafrasad  de 
répondre  ,  Catherine  lui  reprocha* 
de  uire  la  vérité ,  et  ajouta  qu'il 
avait  trempé  dans  la  dernière  con- 
juration ,  et  qu*il  n'obtiendrait  sa 
grâce  qu'à  la  condition  de  livrer  Té- 
cossais  Stuai  t  et  ses  autres  compli- 
ces, dont  il  connaissait  la  retraite. 
Pup;iner  lui  répondit  avec  fermeté, 
qu'il  était  prêt  à  rendre  au  roi  tous 
les  services  qui  s'accorderaient  avec 
rhonneur  *  mais  qu'il  la  priait  d'ê- 
tre bien  persuadée  qu'il  ne  ferait 
mais  les  fonctions  de  prévdt  de  ma- 
réchaussée et  d'espion.  Catherine,  in- 
terdite, donna  Tordre  de  mettre  Ré- 
gnier en  prison;  mais  elle  le  fit  re- 
lâcher quatre  jours  après  T/lnstoire 
contemporaine  ne  nous  apprend  au- 
cune autre  particularité  sur  Régnier; 
mais  on  lui  allnbue  les  ouvrages 
suivants  :  ï.  Du  ^rand  et  loyal  de^ 
voir  ^JidéUlé  et  obéissance  de  MM. 
de  Paris  envers  Ze  rat  et  couroiiiie 
de  France,  i565  ^  in-8^.  ;  le  bot  de 
l'auteur  est  de  justifier  le  maréchal 
de  Montmorenci  de  s'être  opposé  k 
Ventrée  du  cardinal  de  Lorraine  k 
Fans.  On  j  trouve  quelques  faits  cu« 
rîeux.  L'imprimeur  annonçait  une 
seconde  partie  qui  devait  paraître 
trois  jours  après  la  première;  mais 
elle  n'a  pas  été  publiée.  11.  Béjjorise 
à  VE^n  tre  de  Charles  de  Faude- 
mont^  cardinal  de  Lorraine,  prin- 
ce imaginaire  des  royaumes  de  Jé- 
rusalem et  de  NapîeSy  due  et  comte 
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pârfiaiUiisU  éPjÉnjou  et  dê  Pro* 
vent»  j^ét  maintenant  simple  gen- 

tilh 

S^,  L'écrit  que  réfute  notre  auteur , 
était  intitulé  :  Lettre  d*un  seigneur 
de  Hainaut  ;  la  réponse  est  très- 
vigoureuse,  et  vient,  dit  Bayle , 
d'une  plume  mieux  taillée  que  celle 
de  lapoiogiste  du  cardinal.  III.  La 
Légende  da  Charles ,  cardinal  de 
Iiorrmne  et  de  ses  frères  (  sous  le 
nom  de  François  dt  Lîsle  ) ,  Reins 
(-GeDève)  i574  (  o«  1576,1579), 
in-B^,  GeftO'wrtire  très-ptqoante  a 
été  râmprimëé  par  Leuglet  Dofres- 
Boy ,  dans  le  Supplément  aux  Mé*- 
moires  de  Condé  (  F.  Lenglet  ), 
IV.  Histoire  de  l'état  de  France  ^ 
tant  de  la  réjnddique  que  de  la  reli- 
gion  ,  ,s<'us  François  II ,  iS^G  ,  in- 
0°.  Ouclqucs  personnes  veulent  oter 
^  cet  ouvrage  à  Rcj;nitT  ,  ])Our  le  don. 
ner  à  La  Planche,  miuistre  dont 
parle  Bèie  dans  sou  Bîstoire  eedé* 
aiasUqoe ,  p.  743.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cette  histoire ,  assez  men  écrite  > 
contient  des  faits  singoliers  et  eu- 
xiem  sur  les  Guises  et  la  reine  Cathe* 
rine  fîo  Médicis.  W — s. 

Kt:(;N!FR  (  Mathlrin  ) ,  le  pre- 
mier satirique  français  qui  se  soit 
approchédes anciens,  naquit  à  Char- 
tres ,  le  i\  décembre  i573  :  il  était 
neveu ,  par  sa  mère ,  du  fameux 
Besportes ,  abbé  de  Tiron ,  qui  dut 
k  son  talent  pour  les  vers  une  f orta- 
BO  extraordmaire  rour  un  poète 
(  V,  Desfoetes  )•  L  exemple  de  son 
oncle  dut  avoir  et  eut  en  effet  une 
^ande  influence  sur  Régnier.  Dès 
son  enfance,  il  montra  du  goût  pour 
la  poe'sic ,  et  en  même  temps  un  pen- 
chant pour  la  satire,  que  son  père 
ne  put  réprimer  (1).  Sans  consulter 


)  1:1  bien  qtie  jiuue  «orîuit  mou  pvjre  me  tauçâti 
Kttte  ▼«rue»  swtt  vent  iim»  cImiimmw  ncnasU^ 


sa  Tocatioiiy  ses  paieats  le  firent 
tonsurer  à  onae  ans,  pour  le  mettre 

en  état  de  succéder  à  quelques-uns 
des  bénéfices  de  son  oncle  :  mais 
bientôt ,  emporté  par  un  goût  efirécé 
pour  le  plaisir,  il  se  livra  sans  re- 
tenue il  des  excè's  que  peut  excuser  à 
peine  la  licence  des  mœurs  dans  ces 
temps  de  troubles  et  de  désordres. 
Pour  échapper  a  la  surveillance  et 
aux  reproches  de  ses  parents,  il  sui* 
vit  le  cardinal  de  Joyeuse ,  à  Rome, 
en  1593.  Régnier  nous  apprend  lui- 
même  qu'il  tvX  attaché  pendant  dix 
ans  à  ce  prélat,  sans  obtenir  de  lui 
la  moindre  récompense  (3).  Quoi- 
qu'il fut  rebuté  de  Tétat  de  courtisan , 
il  relourna  cependant  à  Rome  ,  en 
160 1 ,  avec  le  duc  de  Béthune,  am- 
bassadeur près  du  Saint-Siège;  et  la 
protection  de  ce  nouveau  Mécène, 
frère  de  l'ami  de  Henri  lY,  fut 
moins,  stérile  pour  loi  que  ne  l'a- 
vait été  celle  du  premier.  En  i6o4» 
il  fut  pourvu  d'uD  canooieat  de  la 
cathédrale  de  Chartres^  et,  deux 
ans  après,  il  obtint  une  pension  de 
deux  mille  livres  sur  Val>baye  de 
Vaux  de  Cernai.  Satisfait  de  sa  for- 
tune, recher,che  des  grands  pour  ses 
talents  ,  et  aime  de  tous  ceux  qui  cul- 
tivaient les  lettres,  pour  la  douceur 
de  son  caractère,  Régnier  aurait  pu 


Mvdimtde dépit,  ethonSï  dtcoAiV! 

Radia  ,c|^tleks'ftrt,  «iqaa  pBaM»-tu  Taire  ?  etc. 

S  i  (ire  IV. 

(a)  J'allai,  Ttftie  couine,  et  tout  cbaud  d'e.<r|)4-raace, 
^  bcoar  d'uo  prâat ,  qu'avec  mille  daogen 
J'ai  suÎTi,  courtÏMO ,  aux  par*  étraogere. 
J'ai  changé  mou  humrnr ,  aftéré  ma  nature. 
J'oi  bacfaMul,  jawgéfroid.i'ai  cowUMirladaft. 
Je  l'ai ,  aan»  le  qnlilinr ,  \  toute  lieai^  auirî. 
Donnant  ma  Ubcrté  {e  nie  «uis  asservi  , 
Eu  public,  à  r«{;IÎ!«  ,  ù  la  ibauibre ,  m  k  UL)k, 
Et  puur  avoir  été  inaiutefuis  agrt  nblu  , 
M  au  ioalmit  uar  le  tempi ,  à  ia  iùi  j'ai  coanaf 
Qu«  la  fiddil*  i»'«ft  pas  grand  revenu  ; 

OMNI 

Llwaoeitrd^tr*  MtettieotKeaderécQiuMOH:  t 

•  Wrtjti.il  .(litre  îiiU  ièt  <\r  dix  fini  \^  paneil| 
Siuvu  que  «ans  reijrt  t  je  les  ai  dcpenaes. 
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)ootr  d'an  doux  repos ,  si  des  bflr- 
mîlés  pre'coccs  y  tristes  suites  de  ses 
dëbAUches,n*eu58ent  altéré  sa  santé. 

La  poésie  seule  avait  le  pouvoir  de 
calmer  on  de  lui  faire  oublier  les 
doTilcurs  incurables  anxquelies  il 
fut  en  proie  des  l'àgc  de  trente  ans. 
Il  revint  .dors  à  la  rcliç;ion  ,  qu'il 
avail  iic^lifjcc  ,  et  couiigua  ,  daus 
quelques  pièces  de  vers ,  le  repentir 
tardif  de  ses  fautes.  Dans  on  voyage 
qh'il  fit  k  Rouen ,  son  mal  empira  ; 
et  il  mourut  dans  i'hdtelleriede  TEcn 
d'Orléans  y  le  m  octobre  lOiS,  à 
râge  de  trente-neuf  ans  et  dix  mois. 
On  pinça  ses  entrailles  dans  l'église 
de  Sainte-Marie  de  Rouen;  et  son 
corps  ,  enferme  dans  un  cercueil  de 
plomb,  fut  rapporte,  comme  û  l'a- 
vait demande  ,  dans  l'abbaye  fie 
Royaumoiit ,  près  de  L^ans.  Régnier , 
qui  s'est  représenté  comme  un 
nomme  mélancolique  et  peu  corn- 
mmiicatif  (  3) ,  '  était  au  contraire  fer^ 
ttle  en  bons  mots  et  m  reparties  vi- 
Tes  et  plaisantes ,  qui  faisaient  les  dé- 
lices des  sociétés  qu*ii  fréquentait. 
Nattirellomcnt  insouciant  ,  il  ctait 
tonjoiirs  vêtu  d'une  mauirrr  ïrvi  né- 
gligée, et  souvent  même  mal-pro- 
pre; mais  il  faisait  oublier  ce  dclant 
par  les  agréments  de  son  esprit ,  et 

Sar  celte  espèce  de  bonhomie  ,  l'un 
s»  plus  grands  eliarmes  de  Lafon- 
taine,  et  que  les  amis  de  Régnier  lui 
reprochaient  avec  la  cerlitnae  de  ne 
pas  l'en  corriger  (4)-  Une  fois ,  Ré- 
gnier se  fâcha  contre  Malherbe,  qui, 
se  trouvant  à  la  table  de  Desportes , 
dit  linitalement  à  ce  dernier,  qu'il 
faisait  plus  de  cas  de  son  potage  que 


(3)  Ce  n'i»t  lias  twMiliaiiirar,  te  luia  mclanooliiiuci 
J«  M  ania  poûit  eiklnmt,*iiM  %oii  cit  ruittqae. 

/  Satite.  m. 

^4)         miuumde  f>on,  v.n-vn  l'on  Kprodutut, 
D'ftulaiit  ifiw  je  n'ai  ite  l'esprit  d'ÀlM  imîdaBt. 

Satire  ni. 


de  son  Imitation  des  Psaumes  (  f^. 
Malherbe,  XXVI,  376  ).  Il  ne 
voulut  plus  le  revoir,  et  composa 
contre  lui  sa  neuvième  satire ,  acires- 
scc  à  Nicolas  Rapin  (  F",  ce  nom  )  :  il 
aurait  sans  doute  montré  moins 
d'humeur  si  le  trait  de  ]\IalliiiLe 
l'eût  allectc  personnellement.  Jamais 
il  ne  répondit  à  ses  critiques  ;  et  il 
poussait  rinsouciance  si  loin  à  l*é* 
gard  de  ses  ouvrages,  qu'il  n'eut au> 
cunepart  aux  diverses  éditions  qui 
s'en  firent  de  son  temps ,  et  qu'il  ne 
songea  même  pas  à  corriger  les  fau- 
tes dont  elles  sont  toutes  plus  ou 
moins  remplies  par  l'ignorance  ou 
l'inattention  des  imprimeurs  (5).  Les 
OEiivres  du  Régnier  se  composent 
de  seize  Satires ,  trois  Epîtres ,  cinq 
Elégies  ,  ti'  Odes ,  de  Statices ,  d'A'- 
pi^rammes ,  etc.  Nourri  de  la  lec- 
ture des  anciens  poètes  latins  ,  il 
leur  a  emprunté  les  sujets  de  la  pl»> 
part  de  ses  satires ,  qui  conlienneikt 
de  fréquentes  imitations  d'Horace, 
de  Perse,  de  Juvénal,  d'Ovide ,  de 
Martial,  etc.,  ainsi  que  des  poètes 
italiens.  Son  style  est  à-la-fois  pleiii 
de  naturel,  d'enjouement  et  de  viva- 
cité. La  facilite  la  plus  heureuse 
en  est  le  v  iitablc  caractère.  Il 
excelle  par  la  vérité  des  descrip- 
tions et  par  la  fidélité  des  por- 
traits* Aussi ,  quoique  ce  poète  ait 
vieilli,  il  compte  encore  de  noBtbreux 
lecteurs  ;  et  sans  doute  il  en  compta 
rait  un  plus  grand  nombre,  s'il  n'eât 
pas  bravé  la  décence,  en  portant 
dans  ses  ouvrages  la  licence  de  ses 
mœurs  (6).  Personne  n'a  plus  loué 

(5)  Tout  le  monde  connaît  Vépilaplie  i^vva  Ui  giiitir 
s'»  lait  compo."tP*î  ;  elle  rappelle,  par  riiiciirii*  qu'elle 
niinoiicc  dan.f  fauteur  ,  cdU  ^ue  ee  fit  uolrc  iiuioiti^ 
lilu  Ltifoiitaiue. 

(6)  Uenreuxtùsesdîieounctvînlsâncbiislo  lecteur 
Ne  ae  aeittiiîeBt  ût^  Wtnx  que  fréquentait  l'nutnu  ; 

Et  ai  du  8011  L.n  (H  lîc  M'.'i  t  iiiM  H  I  \  ii  ij  ii  5 
U  n'alanuait  souvent  i<'^  urcitie»  padK|ut.'». 
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'  Regoier  que  Boileau ,  si  digne  de  Tap» 
precîcr,  et  qui  Ta  plus  d'une  fois 
imité  y  mais  en  homme  supérieur  : 
a  C'est  ,  dit-il  ,  le  poèlc  français 
(fui ,  du  couseiàtcraent  de  tout  le 
monde ,  a  le  mieux  connu ,  avant 
Molière,  les  mœurs  et  le  ca- 
ractère des  bommes  (  Béflex,  criti* 
gttes  sur  Longin,  r*»  )  »  La  pre- 
mière édition  des  CEuvres  de  ce 
poète  est  celle  de  Paris ,  1 6oB ,  in- 
4".  ;rllene  contient qne dix  Satires, 
et  le  Discours  en  Ters  ,  an  roi  Hen- 
ri IV;  mais  les  suivantes  sont  les 
se  nies  que.  recherchent  les  curieux; 
Saluai  et  autres  œuvres ,  Leyde, 
FJzcvicr,  i64ï,  in  i2  :  elle  est  plus 
rare,  mais  moins  compiltc  que  celle 
qu'ont  publiée  les  mêmes  impri- 
meurs ,  ibîd. ,  t65a,  in-ia.  —7  Lon- 
dres ,  1 7'i9 ,  in-4^««  avec  des  Éclair^ 
éUsements  historiques,  par  Çros* 
seitc  {Foy*  ce  nom  );  ibid*  9  ^7^3, 
in-4**. ,  cadres  rouges,  et  dont  il  a 
été  tiré  des  exemplaires  peiit  in-fol.  ; 
rares.  Ces  deux  éditions  renferment 
les  poésies  de  Motin  ,  Bertiielot,  et 
autres  poêles  contemporains  de  Ré- 
gnier. On  assure  que  Lenglet  Diilies- 
uoya  pris  soin  de  Tédiiionde  1 733, 
Londres  (  Paris  ) ,  174^1  on  Amster- 
dam (  Paris  ),  1750,  2  vol.  in*i3. 
Il  vient  d'en  paraître  une  nouvelle 
édition  avec  les  Commentaires,  re- 
vus ,  corrigés  et  aufçmetiiés ,  précé- 
dée de  VHistoire  de  la  satire  en 
France  y  par  M.  Viollct  le  Duc,  Pa- 
ris, tH2'2,  iu-iS,  et  iBij ,  iu-H"^. 
Celle  de  Leqaien,  Paris  \H'i'2  ,  in- 
8<*.  .  offre  le  texte  le  plus  soigné. 
La  Notice  que  Brossette  a  publiée 
sur  Régnier,  a  été  insérée  dans  le  to- 
me ;ri  des  Mémoires  de  Niceron.Son 
Portrait  a  été  gravé  itt-4'*.»  parScil- 
lerSchasiins.  W— s. 

REGNIER  (Jacques)  ,  né  à  Beau- 
ne,  le  6  janvier  i5êg ,  eut  pour  père 
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un  arocat,  qui  le  laissa  sans  fortune. 

Obligé  de  se  créer  des  ressources 
hors  d'titio  rirrière  indépendante, 
il  se  thai'gcj  de  réducatioii  de  quel- 
ques jeunes  gens  de  qualité ,  et  se 
fit  ensuite  coi  rcrleiir  d'imprimerie. 
Fatigué  de  ce  métier  ,  qui  n'avait 
pas  rendu  sa  condition  nieiUeure  y 
il  finit  par  se  livrer  à  l'élude  de  In 
médecine,  et  prit  le  bonnet  de  doe- 
teiir  à  Gabors,  en  1624.  Son  pro- 
pre corps  ,  aflligé  de  continuelles 
maladies,  oITrit  une  amp'e  matière 
anx  éludes  de  son  art.  Ses  douleurs 
jihysiqucs  ét  îieiit  encore  ap;gravées 
par  l'élal  de  niisèrc  dont  il  ne  put 
sortir.  Il  y  suceoniha  le  i6  juin 
]653.  Il  faisait  diversion  à  ses  maux 
en  cultivant  la  poésie  latine  ;  et  il 
soumettait  ses  essais  à  Gbaries  Fe- 
vret,  son  ami,  qui  pourtant  n'a  lais^ 
sé  qu'une  l  éputation  de  jurisconsul- 
te Les  Poèmes  manuscrits  de  Ré- 
gnier, dont  le  plus  considérable  était 
sur  la  Passion,  sont  perdus.  II  ne 
fit  imprimer  qu'une  seule  de  ses  pro- 
ductions :  Apolor^i  Phœdrii  ^ex  ludi' 
cris  J.  Br^ncri  JJ.  D.  M.  (Belnen- 
sis  doctoris  medici  ),  Dijon ,  iG43, 
in- 12^  trad.  en  français,  par  Daij- 
baine,  i685,  in-12  {Dict,  des  ano* 
ft^mes,^:  édil.,  n*.  6588.)  F-^, 
REGNIER  OESMARAIS  (I) 
(  Fbakçois  -  S^RAPBiiT  ) ,  grammai- 
rien et  littérateur  estimable,  naqait 
à  Paris,  en  iG'S'i ,  d'uiip  f  unille  ori- 
çjinaire  du  Poitou.  Il  ciait  le  sixiè- 
me de  onze  enfants,  dont  .sept  mou- 
rurent en  bas  ài^o,  et  les  tr^is  au- 
tre%  eiabrasscrent  la  vie  religieuse. 
A  buit  ans ,  il  fut  mis  au  séminaire 


(1)  «  Dm seisncurif -i  n])p.nUn«»nl«  &  taoB  père, 
»>  il  ne  m'ea  e.«t  deim  nr»'  i[iic  le  >nri  otn  de  Desma- 
»>  rets  .  t]uc  saiia  y  |>rendn!  gai<l<-  j'ai  toujours  écrit 
n  J  )c-f  n'tii  tii  t  ,Hairvaieiit  que  m  (m  jx  rr  ,  aTaut  auMÏ  , 
1»  Mtunvoir  pourquoi  rrtraocUc  le  de  dn  uunideRe- 
M  ||uîcr,au  lien  qui' ,  d 'iMii.foetMUps-l^,  bcauompds 
i»fflDi(NitaipvM«u<<ailcwiiowii»  Mimtùr,^  p.  u 
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de  Nanterre ,  oà  il  fit  ses  étndes , 
sons  la  diréclion  des  chanoines  ré- 
guliers de  Saint-Augustin ,  dont  le 
P.  Faure,  son  oncle  maternel,  après 
en  avoir  e'té  le  re'formateur,  e'tait  de- 
venu le  directeur-général  (  F.  au- 
AE ,  Xiy  ,  198  ).  Dans  tontes  ses 
classes ,  \p  jeune  Begnier  remporta 
leis  pris  prose  et  de  vers  ;  mais  il 
fut  moins  neureux  au  collée  de 
Montaigu ,  où  il  étudia  deux  ans  la 
pliilosophie.  Le  peu  d'attrait  qu'il 
trouvait  aux  leçons  de  sps  rniitrcs 
tourna  ses  idées  vers  la  litteraiure  j 
et  il  etnit  encore  sur  les  bancs  quand 
il  traduisit  en  vers  burlesques  la  Ba- 
tçacbomjomachie  d'Homère.  Il  fut 
atttehë  snceessivèmcnt  à  différents 
seigneui^ ,  fit  quelques  voyages  à  leur 
snite ,  et  employa  ses  loisirs  à  étu- 
dier Titalien  et  l'espagnol ,  qu'il  ap- 
prit par  le  seul  secours  des  livres. 
En  lôOcî,  il  .Tccompagna  le  duc.de 
Creqiii  à  JÀurnc  ,  avec  le  titre  de  se- 
crefaire  d'ambassade;  fut  charge  de 
la  correspondance  italienne ,  et  en- 
suite de  la  négociation  relative  à 
l'affiiire  des  Corses  (  F.  Gréqui  ,X, 
aiû).  Après  son  retour  en  France, 
iljptinua  d'entretenir  un  commer- 
ce cle  lettres  avec  les  amis  qu'il  avait 
laissés  en  Italie.  Ayant  adressé  à  Tab- 
bé  Strozzt  une  Canzone,  celui  -  ci  la 
donna  comme  une  pièce  qu'Allatius 
Tenait  de  retrouver  dans  le  manus- 
crit de  Pétrarque  de  la  bibliothèque 
Valicane.  Chacun  le  crut  ;  et  quand  la 
chose  futéclaircie,  l'académie  de  la 
Grusca  s'empressa  d'adopter  le  poè- 
te dont  les  productions  approchaient 
assez  de  celles  de  Pétrarque  pour 
tromper  des  juges  exercés.  Régnier 
n*a  vai  t  n  ul  dessein  de  s'engager  dans 
l'état  ecclésiastique;  mais,  en  1668, 
le  roi  lui  ayant  donne  le  prieuré  de 
Grammont  ,  pour  le  recompenser 
des  services  ^u'il  ayait  rendus  à  Ho* 
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me ,  il  prit  les  ordres  sacrés ,  et  se 
conduisit  depuis  avec  In  même  régu- 
larité que  s'il  n'eût  fait  que  suivre 
sa  vocation.  L'académie  frauçaise 
iui  ouvrit  ses  portes  en  1670,  quoi*». 
qu'il  n'eut  donné  jusqu'alors  aucnÏT^ 
ouvrage  en  français  ;  mais  la  cun- 
naissance  qu'il  avait  des  langues  sa*  ' 
vantes  devait  le  rendre  très  -  utile  It^ 
la  composition  du  Dictionnaire  dont 
cettecompagnie  s'occupaitayec  beau- 
coup d'activité.  Quoique  employé 
par  les  ministres  ou  par  le  roi  lui- 
même  ,  dans  diverses  missions  de 
confiance  ,  il  re'pondit  si  bien  ,  par 
son  zèle  ,  aux  espérances  de  l'acadé- 
mie ,  qu'en  1C84  ,  après  la  mort  de 
Méserai,  il  fut  élu  secrétaire  perpé- 
tuel. Begnier,  en  cette  qualité,  réd^i 
gea  tous  les  Mémoires  qui  parures^ 
au  nom  de  l'académie,  dans  le  pro^y^ 
ces  qu'elle  eut  à  soutenir  contre  Fu^  ' 
retière,  qui  s'était  approprié  letra^  - 
vail  de  b  compagnie  (  /^.FuRETièi^- 
RE  ).  Le  Dictionnaire   attendu   sî  ' 
long-temps,  et  auquel  Régnier  av<iit 
eu  tant  de  part  (î) ,  était  sur  le  point  - 
de  paraître.  Il  en  avait  rédigé  laPr^  »> 
faceetVEpUreâéd^atoire  au  Koi.fî 
Mais,  pendant  un  voyage  qu'il  fut 
forcé  de  faire  cnTonraine,£h.Per^ 
rault,  Cbar^ieotiery  et  qudques  m*- 
très  académiciens,  eurent  assez  dé' 
cre'dit  pour  faire  préférer  une  autre 
Préface  et  une  autre  Dédicace  à  cel- 
les que  liegnicr  avait  composées.  Ré- 
gnier, justement  indigné,  fit ,  sur  les 
Epîtres  de  Perrault  et  de  Gharpen-  * 
tier ,  des  remarques  critiques  ,  quel-  ^ 
quefois  bien  fondées,  mais  plus  sou-' 
vent  trop  sévères  (3).  L'infatigable 

(9)  M.  Bvbier  ditqus  RcxpierarMîaécngniiaii 
■(wrtic  la  eecoaàe  éditioo  ia  Dietiomuùn  deràcad. 
fi-a^»  j|ii|iriiaé««n  1718;  mais  il  vst  cerUin  qu'tf 
avait  «n  M]\  beracoup  de  part  à  la  premf ère ,  quv 
ne  parut  qu'en  iGri4  .  v  iMgt-cjuatr«  «MmiiMtt  S» 
tainioQ  dâus  ce  <  orps  iiUtrairc.  ^ 

(3)  D'Alembcrt  a  imcré  dans  les  notes  de  rjÉ/ojpO 
dacfltaoadàilicwD,  l«4|plÂ«f  «araida 


• 
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académicien  se  cliargea  ê&soitc  île 
rédiger  la  Grammaire  qui  devait 
développer  les  principes  doîit  le  Dic- 
tionnaire n*élait  que  l'application , 
clforracr  ,avec  cet  ouvrage,  un  corps 
complet  de  langue  française.  Il  y  em- 
ploya, comme  il  le  dit  dans  sa  Pré- 
façe.,  «  tout  ce  qii^il  avait  pu  acqué- 
»  tir  de  lumières,  par  cinquante  ans 
»  de  réfleûons  sur  noire  langue ,  par 
«  qndque  connaissance  des  langues 
9  voisines ,  et  par  trente-quatre  ans 
»  j^^llP9i4iiité  dans  les  asseui))lées  de 
9^g^^^miey  où  il  avait  presque 
»  toujours tenula  plume.  »  raOram- 
inaire  de  Ucguicr  ne  comprend  que 
le  détail  des  parties  de  V  Oraiso/r.  il 
se  proposait  de  traiter  à  part  de  la 
Syntaxe,  Trop  prolixe  pour  les  ëlè- 
ves ,  elle  n'est  pas  sans  utilité  pour 
ks  savants  ;  et,  quoique  peu  consul- 
tée maintenant,  elle  n'en  est  pas' 
moins  «ne  mine  abondante ,  que  ses 
sucoesseurs  n'ont  pas  manqué  d'ex- 
ploiter. Une  des  parties  les  plus  in- 
téressantes de  ce  livre  est  le  traité  de 
V Orlho^iphe.  L*<«uieiir  y  expose 
avec  détail  les  divers  chanj^ements 
pfqposés  depuis  J.  Dubois  (Sylvius) 
]us<^à  Lesclaclie,i^our  rendre  l'é- 
criture française  conforme  à  la  pro- 
nonciation ;  el  ce  tableau  n'a  pas  été 
reproduit  en  entier ,  dans  le  travail, 
beaucoup  plus  ample,  que  Goujet  a 
donne  sur  le  même  sujet  {BibUoth, 
franc.  ^  i,  76-i3'2).  La  Grammaire 
de  râbbé  ilegnier  fut  robjet  d'une 
critique  assez  maligne,  de  la  part 
du  P.  Buffier,  à  qui  l'on  doit  une 
Grammaire,  jugée  meilleure  que 
celle  de  Rejçnier  (  scion  les  Mémui' 
res  de  Trévoux ,  octobre,  1506  ). 

raoU  el  de  Cliarpentier ,  Rvirc  les  Ifolm»  de  Reguicr- 
DcMiiwaw.  Lm  Pri/èe«  qu'arsii  oompoMe  Be^^nicr* 
et  celle  d«  durpêntier ,  w  tronvcnt  dam  le  Heemmt 

lie  pièces  curieuses  et  nouvelles ,  la  Haye,  Moetieos  , 
iG^ ,  tom.  i"'.,  6a?-78.  Voy.  1«  Dict.  des  anoajf' 
■i<f,««,c(l,ii».3744. 
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L'acadénlicien  'fit  au  jésuite  une  ré- 
ponse plus  vive  que  solide ,  et  dans 
laquelle  il  eut  le  toit  de  prétendre 
avoir  toujours  raison.  D'Alemhert 
conjecture  que  celte  querelle  dégoû- 
ta Régnier  d'achever  la  tâche  qu'il 
s*était  imposée.  11  revint  à  la  poé« 
sie,  qu'il  n'avait  pas  cessé  de  cul- 
tiver ,  quoique  avec  peu  de  suecès 
(  surtout  dans  le  genre  élevé  ),  et  à 
la  traduction ,  genre  dans  lequel  il  a 
mieux  réussi.  Régnier  mourut ,  le 
6  septembre  1718,3  Tâge  de  qua* 
tre  vingt-un  ans.  11  eut  Lamonnoye 
pour  successeur  à  l'académie.  D'un 
caractère  ferme  et  inébranlable  dans 
l'amitié,  d'une  probité  à  toute  épreu- 
ve, et  portant  l'amour  du  vrai  jus- 

âu'au  scrupule  (4)»  Régnier  n'eut 
'autre  défaut  qu'un  enlàement  dé- 
place. Furetière  dît  que  ses  confrè- 
res lui  avaient  donné  le  nom  d'ab* 
bé  Pertinax»  Un  jour  qu'il  soutenait 
avec  cbaleur  son  opinion  contre  im 
de  ses  confrères ,  une  dame,  présento 
à  ce  débat ,  leur  dit  :  Messieurs  ,  con- 
venez de  quelque  chose,  fût-ce  d'une 
sottise.  Outre  des  Traductions  ita- 
liennes du  Bané^yrique  de  Louis 
XiF,  parPellissou,  1671 ,  et  de  la 
Rûlationàe Bossnet  sur  le  quiétisme , 
1698,  in  80.,  on  a  4iç  Bcgnier:!. 
Pratique  de  la  Per  ecUon  chré'  • 
tienne  y  par  Rodriguéz,  traduit  dt 
l'espagnol  en  français,  Paris,  1676,^ 
3  vol.  in- 4^.  (5),  et  souvent  réim- 
primée depuis  dans  différents  for- 
mats. Il  avait  entrepris  cette  traduc- 
tion à  la  prière  des  Jésuites.  Il  accuse 
les  solitaires  du  Port  Royal ,  d'avoir 


(4)  Un  )oar  qo'oo  le  preanit  da  nwife  fiiTeiur 
d'uu  homme  uuu«ant  :  J'nime  MiMHXf  dîMl,  IM 
brouiller  avec  lui  (/u'avec  moi. 


(5)  La  Trmimi^ioH  de  la  PerfecUon  

deB«drigaem  ne  parât  <p»'ea  .a676,  fis  bih  mpAm 
larëctptiua  de  Régnier  Ih  l'aesdemi*  freoçetee;  ce- 
pendant rabbé  Salmtier  dil  mf.  ce  fut  c«Ue  traduc- 
tion ipû  lui  valntM  place  aracadénaie  (  Yoy.  ks 
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lâlérë  le  texte  espagnol  dans  plu- 
lîeiirs endroits  de  lenr  version  de  cet 
vnTragc ,  et  surtout  dans  le  dixic- 
me  ohapitre  du  premier  traité ,  où  y 
dit-il,  en  pnrlant  de  la  grâce,  ou 
prête  à  l'an  leur  des  termes  tout  con- 
traires aux  siens.  IL  Description 
du  Monument  ériç^é  à  la  ç^loire  du 
Boi ,  par  le  maréchal  de  la  Fcud- 
lade  ,  avec  les  inscriptions  ^  ibid., 
1686,  in- 4*'*  Régnier  atait  com- 
pose toutes  les  inscriptions  excepté 
celle  :  FiroimmoriàU{  V.  Lafeuil- 
LADE ,  xiy ,  4^7  ).  ni.  Le  Poesia 
d^jinacreonte  tradottein  verso  ToS' 
cano  y  e  d'annotazioni  ilUiStrate , 
ibid. ,  1693 ,  in-8". ;  Florence,  1695, 
in-12,  avec  deux  autres  traductions 
d'Anacrcon ,  par  B^rtol.  Corsini  et 
l'abbé  Salvini.  IV.  Le  premier  livre  de 
V Iliade,  en  vers  français  ,  nvcc  une 
Dissertation  sur  queltjucs  endroits 
d'Homère ,  Paris  ,1700,  in4J®.  Dans 
cette  Dissertation,  il  réfute  les  pa- 
radoxes des  détracteurs  d'Honiëre 
et  de  l'antiquité;  mais  il  prouve ,  par 
SCS  vers ,  <ju'on  peut  admirer  les  an- 
ciens sans  parvenir  à  rendre  leurs 
beautés  (6).  V.  Traité  de  la  Gram- 
maire française ,  ibid.  (7),  1705  et 

1706,*  in  4"-;  iL)'*^- 5  170^^  in-i'2; 
Amsterdam  ,  1707,  in-i'>.  f/autcur 
de  rapprobation  ^  Fontcuellc  )  loue 
la  uclteio  et  la  solidité  qui  régnent 
dans  cet  ouvrage.  YI.  Jtemartptês 
sur  Vaitîcle  187  des  Mémoires  de 
Trévoux,  ibid.,  1706,  in-4*». ,  de 
54  pag*  ^'est  la  Réponse  à  fa  cri- 
tique du  P.  Bufllcr;  on  la  trouve 
A  la  suite  de  la  Grammaire,  dans  les 

(6)  Ors)>réaux  parle  avec  un  trop  Jusl»-  deii^iiii  de 
celte  tt  uluclion  l^Œin'ref  île  lioileau-  Pespré(Uix , 
Paris,  J.-J.  Blsiite,  1811 ,  tome  iv ,  p.3t)8,  Lettre  à 
OiMiwHn,  àm  S  MyManbfe  i^oo). 

(7)  L'éditîcMi  de  1G76,  »  voL  in-11  ,  rilrc  par 
DœssarL»  ,  Pnidhoinine  ,  Feller  ,  et  même  din\» 
V Histoire  de  Li  lanu^uc  fi  atiçaise  ^  ert  itiiaginairc. 
La  Grammaire  de  Keguier  parut  |tour  la  première 
§ai»  «tt  S70S  t  ii»^". 


exemplaires  in-4**.,  avec  la  date  de 
1706.  VII.  V  ffistoin  des  démêles 
de  la  cour  de  France  avec  celle  de 
Borne  n  au  sujet  de  V affaire  des 

Corses,  ibid.,  1707,  in-4«.  ,  avec 
une  planche  représentant  la  pyra- 
mide (pic  le  roi  fil  élever  pour  per- 
pétuer le  souvenir  de  cet  événement 
et  qu'il  (it  ensuite  abattre.  Les  faits 
sont  rapportes  dans  cet  ouvrage 
avec  beaucoup  d'exactitude  ;  mais  la 
narration  manque  de  vie  et^eJ^nu- 
yement.  VIII.  Poésies  franemefis^ 
italiennes,  latines  et  espagnoles  ^ 
ibid.,  1707-8  ,  a  vol.  iu-ia.(-jLes 
Poésies  françaises  ont  été'  réimjjt^- 
mées  ,  la  Haye ,  1 7 16,  a  vol.  in^ia, 
précédées  des  lM;iotrej  de  Régnier 
sur  sa  vie,  qu'il  avait  re'digc's  pour 
satisfaire  à  la  deinande  de  Facadé- 
inic  de  la  Grusca.  Ou  assure  que  les 
Italiens  et  les  Espagnols  font  beau- 
coup de  cas  des  vers  que  Régnier  a 
composes  dans  leiur  langue;  mais  ses 
vers  français  sont  très-médiocres: on 
y  distingue  cependant  quelques  pièces 
écrites  d'un  style  naturel  (d) ,  'et  la 
trarluction  d'une  fameuse  scène  dn 
Pastor  fido  (  r.  Guarini  ,  xVfM, 
5()0  ).  Le  succè»  qu'obtint  ce*^inor- 
eeau,  dans  la  nouveauté  ,  nuisit  ,  dit- 
on  ,  aux  vues  d'avancement  que  Ré- 
gi) ur  avait  formées  ,  et  il  eût  obtenu 
les  honneurs  de  l  épiscopat  sans  les 
scrupules  t^ue  cette  iraducticn  donna 
an  roi.  IX.  Les  Deux  làims  de  Ut 
JHffinalion  de  Gicéron  ,  trad.  én 
français ,  ibid. ,  f  720 ,  in-ia  ;  cette 
traduction  est  fidèle ,  et  les  Remar- 
q!îes  en  augmentent  le  prix.  L'abbé 
d'OIivet  a  relevé  quelques  erreurs 
échappées  à  Reç^nier,  dans  une  Let' 
tre  a  Fraguicr,  imprimée  re'cem- 


(S)  Cependant  ou  ne  doit  point  lui  attriliuer  avec 
lea  auteurs  d 11  nouyeau  Dirt.  Iiist.^erit.  et  bihliof,^ 
la  joK  quatrain  rar  la  violette  ,  au  est  de  DesiMH 
ttitt  daSmit-Sorlin  (  r.DnaUBBts,  XI  »  *e3  ), 
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"nîtPnt  dans  VMhiwi  franc- Comtois 
(novembre  i8  >.3  ).X.  Entretiens  de 
Cicéron ,  sur  les  vrais  biens  et  sur 
Tes  vrais  maux  (  De  fmihus  ho- 
nonirn  et  malorum  ) ,  ibid. ,  1721, 
in- 12.  On  trouve  à  la  fin,  la  Traduc- 
tion d'une  p.irlie  de  l'Oraison  pour 
Muracna.  De  tous  les  académiciens  , 
Rrgrfier  était  celui  qui  s'était  oppose' 
avec  le  plus  de  force  à  toute  espèce 
de  cliangement  dans  rorthoj^r.iphc  : 
mais  les  innovations  nécessaires  ob- 
tinrent malgré  lui  la  sanction  de  Tusa- 
ge  fg);  et  lors'pic,  huit  ans  après  sa 

•  mort ,  on  voulut  «lonucr  an  public  sa 
dernière  Traduction  ,  Tcditeur  pré- 
vint que ,  pour  s'accommoder  à  la 
pratique  de  Timpiimeur ,  on  avait 
été  forcé  de  suivre  la  uuuvclio  ortlio- 
praplic,  sans  quoi  l'on  n'eût  jamais 
fini  (  P^.  la  fin  de  V Avertissement), 
Begnier  a  laissé  en  mannscrit  une 

^  Traduction  en  vers  italiens  Avb  Qua- 
trains de  Pibrac  ,  dont  il  envoya  la 
copie  à  la  grande-ducliessc  de  Tos- 
cane; et  nu  Poème  en  quatre  chants 
sur  le  Rè^ne  de  Louis  XIT  (  1  o).  II 
avait  recueilli  ses  Lettres  à  I\Liga- 
lolli ,  et  à  ses  amis  d'Itab> ,  en  9.  vol. 
in  fol .  Outre  les  Mémoires  de  sa  vie, 
dont  on  a  delà  parle,  et  qni  furent 
i:npriraés,pour  la  première  fois, dans 
\h  Mémoires  de  littérature  ,  par 
Sallcngre,  tome  i*'*'. ,  on  peut  con- 


Ini-tr.f'ini-  l'iisj^p  l'iail  Ip  maître  de  tout  l'D  nui» 
*  lan|;ue  (  pa;;.  iiS  de  n  (vrrt"i//»a/><> ,  «di- 

1^06,  iu-i»  ) ,  il  cniiTPoait  (jii'il  «crait  (M'iit- 
étre  ditliciJe  de  coudami'er  Ist  .«uppreision  de  Y  s  datu 
beaucoup  de  mots  où  cette  l»Urr  ne  »<•  piNiaonre 
pft  :  et  ce  fui  i-n  elTet  la  plw  grande  reforme  qui 
('iutroduisit  &  cette  époque  dans  l'orlLugrai  he  ,  et 
<pii  dt  viut  Liciitot  gt'iKTajf.  G— <:k. 

(10)  L«i  roi  ne  voulant  pas  que  cet  ouTrHjçe  parût, 
îiCMUhe  dest^ndroits  dé^obligeautR  qui  s'y  trouvent 
ponr  les  riHtiont  avec  lisqiieiles  il  ét«it  <n  paix,  le 
fit  mlprer  itirontlnent  a|>r«9  la  tiiort  de  l'auteur.  [,e 
portefenillf  où  était  cet  uwrage,  avec  piiiiieurs  au- 
•rrj  plus  courts  qui  oui  eu  le  uicme  «ort,  fut  n  iuis  , 
)«r  ordre  de  un  Al&ie&tc,  entre  les  mains  de  M.  le 
duc  de  No.iilles.  /ifetlifsaincnt  de»  Pn^sief  frunç. 
^  EegUMfr^Desuiarais,  éd.  de  i^ili,  p.  V. 

XXXVII. 


iM\\tT Nîceron ,  fome  v ,  et  son  Eh^t 
par  d'Alembert ,  dans  V Histoire  des 
membres  de  V académie  française , 
111,201-90.  W— s. 

REGNIER  (  Claude-Amisroise 
duc  de  Massa,  néà  Blamont  en  Lorrai- 
ne, le  (3  avril  1780,  exerçait  avec 
succès  la  profession  d'avocat  à  Nan- 
ci,  lorsque  les  premiers  symptômes 
de  la  révolution  se  manifestèrent. 
Quoiqu'il  eût  la  réputation  d'un  hom- 
me sage  et  instruit ,  il  ne  put  échap- 
per à  la  séduisante  théorie  qu'on 
avait  résolu  de  mettre  en  pratique  : 
néanmoins  il  ne  s'y  livra  qu'avec 
réserve.  Nommé  député  aux  états- 
généraux  ,  il  ne  prit  point  part,  au 
moins  osteusiblctnent  ,  aux  auda- 
cîcu!>es  délibérations  qui  consommè- 
rent la  dissolution  de  cette  assemblée. 
Sous  la  constituante,  Régnier  ne  s'oc- 
cupa guère  que  de  questions  judi- 
ciaires :  ainsi ,  ce  qui  est  un  mérite 
assez  rare ,  il  sut  se  mettre  à  sa  place; 
et  en  cela  ,  il  ne  fut  pas  imité  par  la 
plupart  de  ses  collègues.  Les  vio- 
lences qui  agitèrent  l'assemblée , 
en  l'jSt),  l'elTrayèrent ,  sans  doute; 
il  se  tint  à  l'écart  jusqu'en  1790,  et 
ne  parut  à  la  tribune ,  que  lorsqu'il 
fut  question  de  l'établissement  des 
nouvelles  autorités  judiciaires.  Ou 
voulait  introduire  le  jury  jusque  dans 
les  procès  purement  civils  ;  le  7  avril, 
Régnier  attaqua  cette  innovation 
au  moins  bizarre,  et  concourut  à 
la  faire  rejeter.  Ou  voulut  aussi  ins- 
tituer l'ambulance  des  juges  d'ap- 
pel :  il  combattit  ce  système,  qui  avait 
beaucoup  de  partisans,  et  qni  futéga^ 
lemcnt  écarté.  Enfin  Régnier  exa- 
mina la  question  délicate  de  savoir 
s'il  ne  serait  pas  convenable  d'accor- 
der des  indemnités  aux  personnes 
poursuivies  comme  criminelles,  lors  - 
qu'un  jugement  aurait  prononcé  leur 
absolution  :  l'allirmativc  lui  parut 
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évidente  ;  mais  on  trouva  dt  gran-  plebëiçn ,  €t  devait  étra  natunlk- 

dc^difficultés  dans  l'application  ,  et  ment  Tadversaire  d'un  parti  que 

saproposition  n'eut  pas  de  suite.  Lors  l'on  dénonçait  chaque  jour  com- 

de  l'insurrection  de  la  garnison  et  du  me  l'oppresseur  de  la  caste  plë- 

peuple  de  Nanci ,  il  défendit  la  mu-  béienne.  Régnier  ne  parut  plus  sur 

nicipalilé  de  cette  ville ,  accusée  de  la  scène  politique ,  après  la  session 

n*ayoir  rien  fait  pour  prévenir  le  de  Tasseiilblée  constitnaDte  ;  et  l'on 

désordre  et  le  comprimer  ;  il  afi-  n'entendit  poîot  parler  de  lui  aps^s 

Srouva  aussi  la  conaîiite  du  marquis  les  événements  on  lo  août  :  il  ptr- 

s  Bouillé  dans  cette  désastreuse  vint  à  se  faire  oublier  pendant  le. 

journée  ,  et  repoussa  les  attaques  rtene  de  la  Convention  ;  q|ai( la 

dirigées  contre  lui  par  le  parti  jaco-  volution  du  9  thermidor  ayant  r^. 

Lin.  On  doit  regarder  ces  premières  trempé  les  esprits  et  ranimé  les  cou^ 

liostililés  comme  l'époque  de  la  sois-  rages ,  les  hommesles  plus  réservés  ne 

sion  entre  les  démagogues  et  les  purent restcrdans  riuerlie,cl  Rcgnief 

constitutionnels:  dès  ce  moment,  ils  se  présenta  pour  jouer  un  rôle  nou- 

no  cessèrent  de  se  faire  une  guerre  veau.  La  Convention  fut  e^ilin  forcée 

à  dntUnce/Le  ^8  août ,  Régmer  at-  de  terminer  sa  cafriçre  :  la  constiti^ 

taqua  vivement  le  vicomte  de  ACirar.  tion,  ditejdèJfalilirois  ^  s'éta)>lit,  et 

beau,  et  demanda  qu'il  fût  décrété  Régnier futnomaié député «u Conseil 

d'accusation ,  pour  avoir  cherché  à  des  Anciens ,  j|^àr.le  Oépartenient 

flétrir  le  régiment  qu'il  commandait^  k  Meurthe.|loiu  gommes  obligés  de, 

en  emportant  les  cravates  de  ses  en-  rappeler  qû  ici ,  il  se  montra  plus.  1 

scignes.  Il  s'occupa  encore  de  quel-  sévère  que  dans  l'assemblée  consti-^ 

ques  (picstions  administratives,  où  tuante  :  dans  le  Conseil  des  Anciens^ 

il  ne  fut  pas  remarqué,  et  il  travailla  il  combattit  l'opinion  qui  rappelait 

beaucoup  dans  les  comités.  Lors  du  au  corps  législatif  Jean- Jacques  Ay- 

départ  du  roi,  en  1791 ,  il  fut  en-  me  (i),  qui  en  était  membre  tmjç 

voyé,en  qualité  de  commissaircL  dans  droild'électiQn,  et  ilfutunde^déiepi^  - 


nsi^'afl^ 

ment  aurait  pu  faire  naître.  Voilà,  des  prêtres  déportés  ou  exJi|^^d% 

â-peu-torès ,  tout  ce  qui  nous  a  paru  France,  et  se  rangea  du  parti^^dn^ 

digne  (T  être  rappelé  de  la  conduite  de  ceux  qui  s'opposaient  à  leur  retour.. 

Régnier  pendant  la  durée  de  l'assem-  Régnier  fît  pins  d'effet  au  Conseil  des 

bléeconstituante.Qjiantàsesopinions  Anciens  qu'à  l'assemblée  constituant^ 

politiques ,  elles  furent  constamment  te  ;  mais  aussi  le  Conseil  des  Anciens 

modérées,  comme  nous  venons  de  avait  beaucoup  moins  d'ascendant 

l'indiquer  \  cependant  on  le  voyait  anr  le  public  ^e  ta  constituante ,  et 

voter  le  plus  nabitueUement  avec  le  moinsencore  que  le  Conseil  des  Cinq- 

cûtéçaucne,  dont  suretuent  la  mo-  cents.  Regpier  fut  tour-à-tour  secré- 

dération  n'était  pas  le  principe;  mais  taire  et  président  du  Gonpeil  d^  • 

il  avait  sans  doute  prévu  que  le  côté       •  -   •  ^  .  i>,T^giL 

opposé  succomberait  et  que  les  prOS-  (,)Lw  révolutionnaires,  ^wur  le  rendre  ridicole, 

criptions  seraient  la  conséquence  de  V^"^  Mme  1.  nom  d«  Job  à  celui  de  Jw«- 

sa  chute  :  d  ailleurs  Régnier  était  «ujobiuifm^ecUTWMutooaKnné.  ,  ^ 


Âkiciens  :  il  ne  prit  point  part  aux  prises  elles  batteries  préparées  iKe- 

ëYe'iiemeDts  da  18  fructidor  ;  .el  s'il  gtijer,  et  son  collègue  Ooruct,  comme  , 

Dë  déféadit  pas  ceux  ùui  en  (ùrent  les  hai  meo^te  du  Conseil  des  Anciens , 

Tiecimes ,  au  moins  il  ne  liis  attaqua  furent  charges  ,  d'après  une  con- 

poinf.HIais  il  se 'fit  hônoeur  enire-  TehUon  qui  avait  eu  lieu  chez  Le* 

Êoussant  Todicuse  proposition  dé  mercier^  président  du  Gonîieii  au 
loulay  de  la  Meurthe ,  qui  youlait  iSbrumaire,  jour  correspondant  au 
qi^on  expulsât  de  leur  patrie  non-  9  novembre  1799,  de  demander  que 
séulcraent  tous  les  nobles  qui  n'a-  \ù  sie'ge  des  deux  Conseils  fût  traus- 
vaient  pas  donné  dés  gages  à  la  re-  féré  à  Saint-Cloud.  11  prononça  uu 
voluliou,  mais  toutes  les  personnes  discours  sur  les  dangers  qui  cnvi- 
jui  ,  ayant  occupé  quelque  place  rounaient  le  Corpslégisldlit",  et  s'op- 
initortalite  dans  1  ancien  gouverne-  posa  formellement  à  l'explication 
""^'"^^'auraîcnl  pas  dooâ  un  gage  des  motifs  qui  avaient  exige  que  les 
au  nouvel  drdre  de  choses,  deux  Conseils  sortissent  dé  Paris.  Du 
lier,  dont  les  pouvoirs  étaient  sait  que  tout  se  passacOmme  l'avaient 
iir^ ,  fut ,  en  1*79^ ,  nommé  une  désiré  les  heureux  Conspirateurs  (  F. 
séi^nde  fois,  par  son  département ,  Bùonap a^rte ,  au  Supplément  ).  Les 
député  au  Conseil  des  Anciens  î  il  fut  services  qu'avait  rendus  Régnier  au 
du  nombre  de  ceux  qui ,  convaincus  nouveau  gouvernement  et  à  son  chef, 
que  le  pitoyable  Directoire  ne  pou-  nepouvaientrestcrsansre'compense: 
vait  plus  se  soutenir ,  projetèrent  de  il  fut  d'abord  pi  dsideut  de  la  com- 
hiler  sa  cbutc^  etdelc  remplacer  par  mission  intermédiaire  nommée  pouj; 
ïAk  ordre  de  choses  plus  tolëiraole.  travailler  à  une  nouvelle  constitii- 
,  Déjà  J'attaque  avait  été  faite  par  lé  tion.  Après  Fétablisseiiient  du  con- . 
parti  jacobin  :  un  club  (a),  oii  l'on  en*  sulat,  il  devint  membre  du  cqa* 
téndait  les  mêmes  vociférations  que  seil-d'état,  dans  la  section  desfinan-' 
dans  la  société  de  i  ng3  y  s'était  établi  ces,  où  il  fut  chargé  de  divers  rap- 
pris du  Conseil  aes  Anciens.  Les  ports  à  présenter  an  corps  législatif  : 
gens  sages  voulaient  bien  éire  dé-  ce  fut  lui  qui  fit  rétablir  la  flétris- 
barrasses  du  Directoire  ;  mais  ils  sure  de  la  marque  pour  les  cri- 
craignaient  que  les  Jacobins  ne  re-  mes  de  faux.  Le  1 4  septembre  1802,  ' 

S rissent  leur  cruel  empire.  Courtois  Buouaparte  le  nomrna  grand-juge , 
éàonça  vivèment  les  nouveaux  du-  ministre  de  la  j  ustice ,  et  j  oignit  à  ses 
listes, etdemanda^'ilsfussentchas*  attrihutions,  la  police,  qui  était  aussi 
sés^ui  lieu  qui  était  sons  la  police  ub  ministère.  Ce  fut  lui  qui  dirigea^ 
A^i^kim^  j^g^'g^  appuya  Courtois  :  en  1 804^  toutes  les  poursuites  contre 
irilé  se*  décida ,  et  les  clubis-  George  et  Pichcgru  (  Fo/^,  ces  deiuc 
IfS  expnlsés  ne  purent  s'établir  ail-  noms  ).  Régnier  réunissait  ainsi  les 
lears.  Enfin  Régnier  se  réunit  à  ceux  plus  éminentes  fonctions  de  l'état, 
qui ,  au  retour  de  Buouaparte  ,  rcso-  après  la  puissance  souveraine  ,  et  la 
lurent  avec  lui  de  renverser  un  gou-  place  la  plus  difficile  ,  eu  qualité  de 
verneraent  dont  les  del)Pis  croulaient  grand-juge  ou  gardc-des-sceaux  :  on  le 
de  toutes  parts.  Les  mesures  étant  vit, renouvclaut les  anciennes solenni- 
 .  tés  du  parlement ,  présider  les  magis- 

?)  ^ci-b  eu  coauu     rhi^ioire  de  1.  revo-  i/ats  dc  k  COUT  de  Cassatidn,  «vêtus 

b  Mil  a*  dab  4h  Jbii4ge.  de  leuts  robes  rouges,  et  assister  aui 
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ccre'mouics  religieuses,  que  riinpicle' 
des  revolutionuaircs  avait  proscrite?. 
Cependant,  soit  que  les  occupatiods 
(le  ministre  de  la  justice  et  relies  de 
ministre  de  la  police  exigeassent  un 
travail  au-^jucl  un  seul  homme  ne 
pouvait  siillire  ,  .'oit  que  Buoua parle 
eût  besoin,  pour  la  police,d'uu  agent 
plus  initié  dans  les  myslcjes  de  la 
révolution  ,  le  miuisière  delà  police 
fut  disirait  des  attributions  de  Ré- 
gnier ,  et  rendu  à  Fouclié.  Régnier 
conserva  le  litre  de  graud-juge  avec 
le  miuisière  de  la  justice ,  qu'il  exerça 
sans  exciter  personnellement  au- 
cune plainte.  Buonaparle,  qui  avait 
pour  principe  d'élever  aux  plus  hau- 
tes dignités  ceux  auxquels  il  confiait 
des  places  cmiucnles,  nomma  .suc- 
cessivement Régnier  grand  -  olTicier 
delà  Légion  d'honneur,  sénateur, et 
duc  de  Massa.  Le  portefeuille  de  la 
justice  lui  l'ut  ôté  en  novembre  1 8 1 3, 
cl  il  devint  président  du  corps- lé- 
gislatif,  place  qu'il  occupait  encore 
lorsqtie  Buonaparle  abdiqua  ,  eu 
i8i4'  Il  écrivit,  le  8  avril ,  au  gou- 
vernement provisoire,  pour  savoir 
s'il  serait  continué  dans  ces  fonc- 
tions. Ou  ne  lui  fit  aucune  réponse  ; 
et  dès  lors  aus^i  afl3ii;é  de  la  chute 
de  son  maître  que  de  ses  propres 
disgrâces,  il  vécut  dans  le  chagrin, 
el  mourut  à  Paris,  le  24  juin  i8i/|. 
Son  fils  a  hérité  de  son  tiîre  de  duc 
de  Massa  ,  el  siège  aujourd'hui  à  la 
chambre  des  p;»irs.  B — u. 

RKCiNIKR.  rot.  Reymer. 

REGULUS  (  Marcus  Atilius  ), 
consul  romain  ,  s'est  distingué  dans 
la  première  guei  re  punique  :  l'iîlns- 
tiaiion  de  sa  famille  remontait  à  l'an 
de  Rome  3 1  o  (  444  avant  J.  G.  )  Ou 
élut  alors  ,  pour  remplacer  les  ct  n- 
suls  ,  trois  tribuns  militaires,  qui 
furent  pris,  dit-on  ,  dans  i'ordic  pa- 
tricien, qtioiquc  les  picbcicns  eussent 
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cfc  déclares  eligil  lcs  ,  el  au  nombre 
desquels  se  trouvait  un  Atilius  Lon- 
gus .  Eu  3()8  a  va  ni  notre  ère,  un  second 
Aliliu.s  Lungusdcvinllribun  militaire, 
et  fut  réélu  l'an  3ç)5  :  on  voit  ensuite 
un  troisième  Atilius ,  mais  surnom- 
mé Régulus ,  consul  en  335  ;  un  qua- 
trième avec  le  même  suniom,en  294» 
un  cinquième  eu  '?.()']  ;  et  c'est  celui 
auquel  cet  article  est  consacré.  Nous 
pouvons  supposer,  que  selon  la  loi  ou 
l'usage,  il  avait  environ  quarante- 
trois  ans ,  quand  il  cb:iut  les  fais- 
ceaux consulaires,  et  que  par  consé- 
quent il  élait  né  vers  3 10;  mais  VoUx 
dira  plutôt  3'20  ou  3i5  ,  si  l'on  ob-* 
serve  «pie  sou  fils  Caius  ,  élu  consul 
en  257  .  a  dû  naître  vers  3oo.  ÎNIar-.» 
eus  Régidus  batiit  les  Salenlios , 
s'empara  de  Brindcs,  et  reçut ,  avec  . 
son  collègue  Julius  Libo ,  les  honr 
neurs  du  triomphe  ,  le  '2'2  décembre, 
'2G7.  Son  secot>d  consulat  eslde  l'a» 
u'jÔ.  On  avait  d'abord  nommé,  avec 
M.iulius  Yulso  ,  Quiulus  Cœditius  ; 
mais  celui-ci  étant  mort  fort  peu  de- 
temps  après  l'éltciion  ,  Rcgulus  I«l 
renj plaça  :  c'était  la  neu\icme  an- 
née de  1.»  preujière  guerre  punique. 
Les  deux  consuls  vainquirent  sur 
mer  les  (Carthaginois  commandés  par 
Ami'caret  IJannon,  priient  soixan- 
te-trois vaisseaux,  en  coulèreiit  à 
fond  trente   autres ,  et  perdirent 
vingt  -  quatre  des  leurs  :   il  leur 
en  restait  trois  -  cent  -  six  ;  et  ils 
avaient  réJuit  la  flotte  ennemie  à 
deux  cent  cinquanfe-srpt  voiles.  Po- 
lybc  place  cette  bataille  navale  pr  s 
du  Aient  Ecuoir.e  ,  sur  la  côte  méri- 
dionale de  la  Sicile  ,  entre  Agrigente 
(  t  Gela.  Le  même  historien  nous  ap- 
prend que  les  Romains,  ayant  radou- 
bé les  vni:^seaux  qu'ils  avairiit  piis 
aux  Carthaginois  ,  et  porté  ainsi  la 
flotte  romaine  à  p'us  de  trois  cent 
soixante  oaviies  ,  cinglèrent  Yers 
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PAfripic,  cl  se  rcndir.Til  mailres 
du  port  d'Asjns  ;  que,  sur  Tordre 
du  sénat  ,  qui  rappelait  l*un  des 
consuls ,  M  uilius  Vulso  recondui- 
sit à  Rome  la  plus  grande  pirtie 
de  la  flotte;  et  que  Regnlus  resta  en 
Afrique,  avec  quarante  vaissca  ix  , 
cinq-c€u(s  c.iv»lic:s  et  quinze  mille 
fantassins.  Les  Carthaginois  se  don- 
nèrent trois  commandants  ,  lîostar, 
Asdrubal,  fils  dcHannon ,  cl  Amilcar, 
qui  ramenait  d'iloiaclëc  cin  |  cents 
hommes  d'infanterie  et  cinq  cents 
chevaux.  Régulus  emporta  d'assaut 
les  villes  non  fortifiées,  et  assiégea 
les  aiitres  :  il  gagna,  près  d'Adis,  une 
victoiie  éclatante  ,  et  pi  it  Tunis;  les 
auteurs  latins  élèvent  à  deux  cents  le 
nombre  des  places  qu'il  soumit.  Dcjà 
il  se  croyait  maître  de  Cartha^e,  où 
rognaient  la  discorde ,  la  famine  et 
la  terreur. Pour  prévenir,  dit  Polybe, 
le  retour  de  son  collègue  ,  et  ne  par- 
tager avec  personne  la  gloire  de  ter- 
miner cette  guerre,  il  offrit  la  paix 
aux  Carthaginois,  mais  à  des  condi- 
tions intolérables,  plus  humilimites 
et  plus  dures  que  toules  les  défaites. Le 
sénat  de  Carihage  n'y  put  consentir , 
et  s*enhardit  d'autant  mieux  à  tenter 
encore  la  fortune  des  combats  ,  qu'il 
venait  de  recevoir  un  renfort  de  La- 
cédéraoniens  volontaires  ,  conduits 
par  Xaalhippe.  Les  auteurs  modernes 
qui  renvoient  au  proconsulat  de  Ré- 
gulus ,  en  «255  ,  la  bataille  d'Adis ,  la 
prise  de  Tunis  ,  et  les  propositions 
de  paix,  contredisent  Polybe,  et 
commellcnl  ])robab!e:ïicnt  une  er- 
reur. C'est  même  au  consulat  et  non 
au  proconsulat  de  Régulus  ,  qu'Aulu- 
pellc ,  d'après  Tuhcron  ,  raj)porlc 
l'histoire  de  cet  énorme  serpent,  qui, 
sur  les  bords  du  fleuve  Bagradn  ,  se 
montra  ,  dit-on ,  j)lus  formi  lable  aux 
Romains  ,  que  ne  l'avait  été  l'armée 
carih.igiuoise  ,  et  contre  lequel  il 
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fallut  employer  des  michines  de 
guerre.  Ce  récit  ne  se  lit  point  dans 
Polybe  ;  mais  Valère -Maxime  ,  P'io- 
rus,  Siliusitalicus  jOrose,  etc. ,  l'ont 
transmis  aux  compilateurs  moder- 
nes. Xanthippe,  jusqu'alors  inconnu, 
était  un  habile  capitaine  :  lorsqu'il 
eut  appris  les  détails  des  revers  qu'a- 
vaient essuyés  les  Carthaginois, il  osa 
leiu'  dire  qu'ils  avaient  été  vaincus 
par  l'impérilie  de  leurs  propres  gé- 
néraux, bien  plus  q»ie  par  les  Ro- 
mains. On  lui  confia  le  commande- 
ment i'iuie  armée  composéede  douze 
mille  fantassins  ,  quatre  mille  cava- 
liers et  une  centaine  d'éléphants.  Il 
rangea  ces  animaux  sur  une  })re- 
raière  ligne,  dcrricrelaquellc  il  plaça 
la  phalange;  distribua  une  partie  des 
troupes  mercenairesdansPailedmite; 
et  jeta  les  plus  agiles  sur  l'une  et 
l'autre  aîle  avec  la  cavalerie.  Régu- 
lus n'était  plus  que  proconsul  ;  et 
quelques  historiens ,  parmi  lesquels 
n'est  pas  compris  Polybe  ,  assurent 
qu'il  avait  instamment  piié  qu'on 
voulût  bien  le  décharger  du  com- 
mandement militaire  :  c'eût  été  pour 
lui  et  pour  Rome  un  très  grand  bon- 
heur. Mais  en  vain  écrivail-il  qu'un 
valet  ayant  enlevé  les  charrues  do 
Tmiique  champ  qu'il  possédait,  sa 
présence  était  nécessaire  à  la  cul- 
ture de  son  héritage  et  à  la  subsis- 
tance de  sa  famille  ;  on  décréta  quo 
ses  charrues  seraient  renouvelées, 
son  champ  cubivé  cl  sa  famille  ali- 
mentée aux  frais  de  la  république: 
les  Latins  ont  jeté  dans  leurs  anna- 
les le  plus  qu'ds  ont  pu  de  détails  do 
cette  espèce.  Quoi  qu'd  en  soit,  Ré- 
gulus aecepîa  la  bataille  qu'on  s'é- 
tait disposé  à  lui  livrer  près  de  Tu» 
nis  :  il  mit  au  front  ses  troupes  lé- 
gères ;  derrière  elles,  la  grosse  in- 
fanterie,  et  la  cavalerie  sur  les  ailes  ; 
eu  sorte  que  le  corps  d'armdc ,  moini 
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dtcndu  qi/à  rordinairc,  avait  plus 
d'épaisseur.  CVtait  une  disposition 
excellente  pour  résister  au  choc  des 
j  éléphants  :  mais  elle  ne  laissait  point, 

ajoute  Polybe ,  assez  de  moyens  de 
défense  contre  la  cavalerie  ennemie, 
f  beaucoup  plus  nombreuse  rpie  celle 

»  des  Romains.  Aussi  Rcgulus  perdit- 

1.  il  la  bataille ,  et  tornba-t  il  entre  Jes 

mains  des  Carthaginois ,  avec  en- 
virou  cinq  cents  soldats,  compa- 
gnons de  sa  déroute.  Il  laissait  le 
reste  de  son  armée ,  écrasé  sur  le 

1  champ  de  bataille  ,  à  l'excejjtion  de 
deux  mille  hommes  qui  se  réfugiè- 
rent, comme  p:ir  miracle,  dit  This- 
torien  grec ,  à  Clypca  ou  Aspis. 
Xanlhippe  avait  perdu  huit  cents 
soldais  étrangers;  mais  il  ramenait 
les  Carthaginois  dans  leur  ville, 
traînant  après  eux  les  dépouilles  des 
raorts,  cinq  cents  prisonniers  ,  et  ce 
général  Régulus,  qtii,  naç;uère  intrai- 

.    table,  se  voyait  réduit  à  implorer  une 
pitié  quM  n'avait  pas  eue;  c'est  en- 
core une  réflexion  de  Polybe.  Eu- 
Irope  a  porté  à  trente  mille  le  nom- 
*  bre  des  Romains  exterminés  en  cette 

journée,  et  à  quinze  mille  celui  des 
prisonniers.  On  raconte  ensuite  que 
Régulus  demeura  captif  à  Carlhage, 
jusqu'en  i5o  ou  même  jusqu'en  747; 
qu'à  l'une  ou  l'autre  de  ces  époques, 
il  accompagna  des  ambassadeurs 
Carthaginois  envoyés  à  Rome  pour 
négocier  la  paixj  qu'il  avait  promis, 
si  elle  n'était  pas  conclue,  de  venir 
jcprcndrc  ses  fers;  qu'il  opina  dans 
le  sénat  contre  la  paix,  et  même 
contre  l'échange  des  prisonniers  ; 
que  son  discours  détermina  les  séna- 
teurs à  rompre  tonte  négociation  ; 
que,  malgré  le  grand-pontife  qui  pré- 
tendait le  dégager  d'un  serment  ex- 
tonjué  par  la  violence  ,  malgré  les 
larmes  de  sa  famille  et  de  tous  ses 
concitoyens  ,  il  remplit  sa  promcs- 
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se,  repartit  pour    Carthage,  cl  se 
remit  aux  mains  de  ses  ennemis; 
qu'enfin  ceux-ci  le  firent  périr  au 
milieu  des  plus  affreux  supplices  , 
soit  en  lui  coupant  les  paupières  et 
en  le  piivant  du  sommeil,  soit  en  le 
tirant  d'un  sombre  cachot  pour  l'ex- 
poseraux  rayons  d'un  soleil  brûlant, 
soit  en  l'attachant  à  une  croix,  soit 
en  l'enfermant  dans  un  coffre  ou 
tonneau  de  bois  hérissé  de  pointes 
de  fer  :  car  les  livres  nous  olfrent 
toutes  ces  variantes,  à  moins  qu'on 
ne  dise,  avec  Florus  et  Rollin,  que 
Régulus  a  souffert  tous  ces  tourments 
l'un  après  l'autre.  Nous  devons  avouer 
que,  sauf  ces  dilférences  ,  presque 
tous  les  auteurs  Latins,  et  trois  his- 
toriens grecs ,  Appi«*i,  Dion-Cassius 
et  Zonaras,  s'accordent  sur  le  fond« 
de  ces  tragiques  aventures.  Ciceroa 
en  fait  mention  dans  son  traité  De 
OfficiiSy  et  dans  sa  Harangue  contre  ■ 
Pison  ;  c'est  le  sujet  de  la  magnifi- 
que Ode  d'Horace,  Cœlo  tunantem^ 
etc.  Le  dévouement  et  le  supplice 
de  Régulus  sont  indiqués  dans  le' 
sommaire  du  i8<'.  livre  de  Tite-Li- 
ve  ;  Valère  Maxime  les  cite  avec  une 
pleine  confiance;  Silius  Italiens  les 
célèbre;  l'autour  de  l*opuscule  Dç 
viris  illustribus  et  les  autres  abrévia- 
teurs  classiques  se  gardent  bien  de  les  * 
omettre.  A  tant  de  textes  positifs, 
nous  ne  pouvons  opposer  que  le  sir  ' 
leiice  de  Polybe  et  de  Diodore  de  Si- 
cile, qui  donnent  beaucoup  d'autres 
détails  sur  ce  personnage.  Polybe 
aurait éténaturellemententraîné,  par 
le  cours  de  sa  narration,  à  rappeler 
au  moins ,  des  faits  si  mémorables  ,  ' 
s'il  en  avait  eu  connaissance.  Diodo- 
re de  Sicile ,  en  parlant  des  cruautés 
exercées  sur  les  Carthaginois  par  les 
fils  de  Régulus,  dit  qu  ils  y  étaient 
excités  par  leur  mère  (  Marcia  ),  qui 
supportait  avec  peine  la  mort  de  son 
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mari ,  cl  qui  Timputait  à  lenr  néjîli- 
cence.  Ces  paroles  prouvent,  selon 
Paulmicr  deGrcntcmesnil,  qneRc'gn- 
lus  est  mort  d'une  maladie  mal  soi- 
gnée. Tcrrasson,  au  contraire,  tra- 
duit :  «  La  mère  des  jeunes  Atilius , 
»  qui  attribuait  à  la  ucglif;ence  de  ses 
»  Ôls  la  mort  cruelle  de  son  mari , 
»  leur  persuada  de  s'en  venger 
»  sur  deux  prisonniers  carthaginois 
»  (  Bostar  et  Arailcar  )  qu'ils  avaient 
»à  Romej  »  et  ce  passage,  ainsi 
rendu,  devient  une  preuve  de  la  fin 
tragique  de  Régulus  :  mais ,  en  se 
reportant  au  texte  grec  ,  on  n'y 
trouve  rien  qui  exprime  l'idée  de 
vengeance ,  rien  qui  corresponde  au 
mot  cruelle.  Une  des  plus  graves  in- 
fidélités qu'un    traducteur  puisse 
coramottrc ,  est  d'attribuer  tout  ex- 
près à  l'auteur  qu'il  interprète,  des 
expressions  qui  favorisent  une  tra- 
dition contestée ,  et  que  cet  auteur 
n'énonce  point.  Les  meilleurs  criti- 
ques du  dernier  siècle  ,  et  particuliè- 
rement Wcsseliug ,   ont  embrassé 
l'opinion  de  Paulmier  de  Grentemes- 
nil ,  sans  daigner  faire  mention  de  la 
paraphrase  et  du  commentaire  de 
Terrasson.  Le  P.  Pctau,  dans  ses 
grandes  Tables  chronologiques  ,  n'a 
daté  que  la  défaite  de  Régulus  près  de 
Tunis,  et  a  passé  sous  silence  le  sup- 
plice de  ce  général.  Toland  ,  Beau- 
fort  et  Lévesque,  en  reléguant  tout 
ce  récit  parmi  les  fables,  ont  joint 
aux  indications  tirées  du  silence  de 
Polybe  et  du  texte  de  Diodorc ,  celles 
qui  résultent,  soit  des  variantes  ou 
contradictions  des  auteurs  latins , 
soit  aussi  de  la  conduite  humaine  et 
généreuse  des  Carthaginois  à  l'égard 
du  consul  Scipion,  qu'ils  avaient  fait 
prisonnier  au  commencement  de  la 

{)remière  guerre  punique.  Du  reste 
c  tableau  de  l'ambassade ,  du  dévoû  • 
ment  et  de  la  mort  de  Régulus ,  rem  - 
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plit  la  plus  grande  partie  du  livre 
qui  tient  la  place  du  18".  de  Tite- 
Live  ,dans  les  suppléments  deFreins- 
heim  ;  et  il  a  passé  de  là  dans  tous 
les  livres  modernes  d'histoire  romai- 
ne :  il  a  été  transporté  sur  le  théâtre 
lyrique  italien  ,  par  Métastase  ;  sur 
la  scène  française,  par  Pradon  ,  par 
Dorât,  et  récemment ,  avec  plus  de 
su  ccès,  par  M .  Arnault  fils.  A  vrai  di- 
re, on  ne  connaît  de  la  vie  d' Atilius 
Régulus ,  que  ce  qui  concerne  son 
premier  consulat  en  267,1e  second 
en  256 ,  et  son  proconsulat  en  255  : 
à  cette  dernière  époque ,  il  pouvait 
avoir  soixante- cinq  ans,  et  nous 
ignorons  comlûen  de  temps  iî  a  sur- 
vécu à  sa  défaite;  les  plus  sûrs  ren- 
seignements sur  son  histoire  se  trou- 
vent dans  le  premier  livre  de  Po- 
lybe, et  dans  ce  qui  reste  des  livres 
xxni  et  xxiv  de  Diodore  de  Sicile. 
—  Nous  avons  indiqué  au  commen- 
cement de  cet  article,  quatre  Atilius, 
plus  anciens  que  lui  :  ceux  qui  ne  pa-  ' 
raiâsent  dans  l'histoire  qu'après  son 
premier  consulat  ,  n'ont  pas  tous 
porté  le  surnom  de  Rcgidus.  Atilius 
Calatiuus  est  consul  en  258,  et  dic- 
tateur en  2b8;  mais  le  Gains  Ali- 
lius  Bégulus  Serranus  ,  qui  obtint 
les  faisceaux  en  257,  et  en  25o  ,  est 
le  fils  du  personnage  dont  nous  ve- 
nons d'esquisser  la  vie.  On  trouve 
ensuite  Gains  Atilius  Balbus ,  consul 
en  245  et  235  ;  le  surnom  de  Bégu- 
lus çeparaît  en  227,  attaché  aux 
noms  dcMarcus  Atilius,  et  de  son 
fils  Gains  Atilius  :  le  premier  exerça 
la  puissance  consulaire  en  227  et 
2 1     et  la  censure  en  2 1  4  :  le  second 
parvint  au  consulat  en  225.  Trois 
autres  Atilius ,  consuls  en  17Ï,  187 
et  107  (  1  )  (  année  de  la  naissance  de 

(i)  Toutes  le»  dates  énoncées  dans  cet  arlicle  .^oiit 
Cou»«irme9  aux  résulUU  de  iyxcelirnt  travail  d'Al- 
bert sur  la  chronoiDgie  rninaiiiv  daiw  Y  Art  </« 
fitr  let  tùtlfs  avamt-J.-C. 
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Cicëron  ) ,  ne  sont  surnommes  qiie 
Serranus,  mot  que  Virgile  rt  PJine 
font  venir  de  serere^  semer  (  et  te 
sulco,  Serane^serentem).  Lafannllc 
AtiUa  a  subsisté  jusque  sous  les  em- 
pereurs, illustrée  surtout  par  les  di- 
gnités qu'avaient  occupées  ,  depuis 
l'an  444  ayant  notre  ère  ,  jusqu'en 
107,  les  treize  personnages  désignés 

dans  cet  article.  D  w  ù 

REHNSCHOLD  (  CnARLEs-Gus- 
TAVE  ,  comte  DE  ) ,  sénateur  cl  fcld- 
maréchal  de  Suéde  ,  appelé  mal-à- 
propos  Reinsciiild  par  quelques  écri- 
vains,  lut  un  des  généraux  les  plus 
distinguésdeCharlesXII.  Néà  Stral- 
suud,  en  ï65i  ,  d'une  famille  origi- 
nale du  pays  de  Munster ,  et  dont 
le  nom  primitif  était  ReflTenhrinck  , 
il  passa  en  Scauic ,  pour  faire  ses 
éludes  à  l'université  de  Lund.  En 
1673  ,  il  entra  an  service  militaire, 
et  se  fit  remarquer  par  son  courage 
et  son  dévoûment  pendant  la  guerre 
que  Charles  XI  eut  à  soutenir  contre 
les  Danois.  Après  avoir  eu  part  à 
l'expédilion  de  Charles  XII  dans 
rîlede  Sélande  .  à  la  ])ataillcdc  Nar- 
wa  ,  au  siège  de  Riga  ,  il  obtint  le 
commandement  d'une  armée  en  Po- 
logne. Ayant  pris,  en  1708,  la  ville 
de  Thorn,  par  assaut,  sans  perdre 
un  seul  homme,  il  poursuivit  Augus- 
te ,  remporta  sur  l'armée  de  ce  prin- 
ce, une  victoire  éclatante ,  à  Fraucn- 
stadt ,  et  répandit  la  terreur  ])ar- 
mi  les  Saxons  et  les  Polonais.  Char- 
les XII  le  nomma  sénateur  et  feld- 
jnaréchal  ,  et  lui  donna  le  titre  de 
comte.  Rchnscliold  accompagna  le 
monarque  victorieux  dans  son  expé- 
dition contre  Pierre  1»^^.  Il  fm  char- 
gé du  commandement  de  l'armée 
suédoise  à  la  b.itaille  de  Pultawa  , 
Charles  ayant  été  blessé,  et  ne  pou- 
vant commander  en  personne.  Selon 
les  Mémoires  qui  ont  paru  en  Suéde, 
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ce  furent  les  mésintelligences  qnî 
éclatèrent  entre  le  feld-maréchal  et 
le  général  Le^venhaupt,  qui  occasion- 
nèrent la  perle  de  la  bataille.  Rchn- 
schold  fut  fait  prisonnier  par  les  Rus- 
ses ,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'au 
bout  de  neuf  années.  Le  czar,  en  la 
lui  rendant ,  exigea  qu'il  prît  par  écrit 
l'engagement  de  ne  pas  servir  dans  la 
suite  contre  les  Riî55es.  RehuschoM 
alla  rejoindre  Charles  XII ,  qui  était 
en  Norvège.  Après  la  mort  du  mo- 
narque ,  il  eut  un  commandement  en 
Scanie.  Il  avait  assisté  à  douze  ba- 
tailles rangées  ,  et  à  trente  combats: 
son  corps  était  couvert  de  blessures  ; 
et  il  mourut  des  suites  de  celle  qu'il 
avait  reçue  dans  la  poitrine ,  pen- 
dant les  campagnes  de  Pologne.  Une 
hcmorrhagie  violente  termina  se$ 
jours  ,  le  ciQ  janvier  1722.  Ce  fut  le 
docteur  Norberg  ,  auteur  de  l'his- 
toire de  Charles  XII .  qui  prononça 
l'oraison  funèbre  du  feld-marcchal  ; 
el  Frédéric  V^. ,  successeur  de  Char- 
les ,  honora  les  ob^^j^^  de  sa  pre'- 
sence.  •  •    ..  C—u. 

REICHARD  (IlENr.i-GoDtFnoi  ), 
philologue  allemand  ,  né  à  Schlm, 
en  174a  ,  s'est  distingué  par  ses 
traductions  en  latin.  Il  n'avait  ja- 
mais parlé  cette  langue,  lorsqu'étant 
obligé  ,  à  l'université  de  Leipzig,  de 
disputer  sans  préparation  ,  il  fut 
cloimé  lui-même  de  la  facilité  avec 
laquelle  il  débitait  des  phrases  lati- 
nes. Depuis  ce  moment  cette  langue 
fut  pour  Itii  un  iiiome  favori;  et 
à  l'exception  de  ses  Discours  allr- 
mands,  assez  médiocres,  il  a  ton- 
jours  écrit  en  latin.  Avant  de  quitter 
Leipzig  ,  il  publia  une  Disserta- 
tion ,'7ye  nrtis  hcne  scnbejuîi  ori- 
gifw  cl  j'atis  nsQue  ad  aiimim  1 453, 
(  Leipzig ,  1 760    qu'il  fil  suivre  d'une 
lettre  à  Garve,/)^  causis  inagni- 
tudinis  veterum  et  rcceniionim  in^ 
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cmmUhfr^Uinidoctnnd  effectrici'   m,  Ldpxig  ,  1780-,  <iotit  SI 

bus  f  ibid.  Ayant  été  DiMnmé  maî«    avait  déjî  paru  une  autre  traduction 
ire  au  coliége  de  Grimma  ,  il  donna    d'Avenarius ,  (radncleur  de  Murner 
tine  édition  d'un  auteur  de  l'école  «ux enfers, Bruiiswirk,  1771.  Dans 
platonique^  Gcmislus  Pletlio,  avec    son  zc!e  pour  les  tradiiclions  latines, 
(les  no  es  ,  Leipzig ,  i  •-•jo.  Une  inon-    il  fit  le  même  honneur  à  un  mauvais 
dation  anive'c  à  Gritnina ,  eu  1777  ,    poème  prrîdidn  lieVo'i  pie ,  le  Grena- 
lui  fournil  le  sujet  à\\\\  poème  lalin,    dier  ou  Gustave  Moustache.HVïntï' 
Catacly  smus Grimmensis ,  oiiil  irai-    tuia,  dnns  la  Unguc  de  \  if  <»i!e:  Gus- 
Ic  assez  heureusement  Ovide;  niais    taviadios  Ubri  xii ,  poemalion  epi- 
faute  d'imagination,  il  y  devient  pro»  eiim,  Leipzig,  1 790.  Cette  tradaefton 
saîtfuc.  Bien  qn*jl  nVût  gu^e  d'au»   ne  prouve  point  en  faveur  de  son 
très  ûlées  en  théologie  qne  celles  qu  il  goût  \  et  pour  un  homme  aussi  fami- 
aYaît  puisées  à  Tecole  d'Ërnesti  son  liarisé  avec  ]es  classiques,  ce  fut 
maître  à  Leipzig,  il  eu  publia  pour-   une  entreprise  qui  ctonna  le  public, 
tant  uu  Manuel,  sous  ce  titre  :  Iniiia    heicliard  fut  n})prouvé  davantage  en 
doctrince  ckrisiianœ inusum  studio-    lrad!:i*aîit  en  latin  l'histoire  do  la 
sœ  j  iwentiiiis  y  Leipzig  ^  i''78;  se-    guerre  deSept-Ans, par  Ai  chcihollz, 
confie  édition  ,  »7q4-  Quoiqu'il  eût    1790;  seconde  édition,  l'^iyi:  iupàs 
d'alijui  ti  écrit,  De  instituiione  ptie-    ce  fui  surtout  dans  sa  tradurtion  du 
rili  DialoguSj  Leipzig,  1777  ,  con-    iNouveau-Testament,  que  i  on  iccou 
tre  k  nouvelle  méthode  d'enseigne-   nnt  l'habile  latiniste  ;  elle  parut  à 
ment  mise  en  vogue  parBasedow,   Leipzig  ,  en  1799,  et  eut  beaucoup 
il  traduisit  néanmoins ,  dans  la  suite  de  succès  ,  du  moins  auprès  des  sa-» 
en  latin ,  un  ouvrage  ^émentaîre  de  Yant<.  Il  avait  exposé  sa  méthode  de 
l'école  de  cet  instituteur ,  Wolkii  traduction  dans  une  Dûseriatton  De 
ficmmInUariusintaîftdascenUtméU'  ,adornandd  JVopi  Testam.  versione 
ment  ares  œriincîsas^  Leipzig,  1 784,    '^^^re  latindy  Leipzig ,  1 796.  Reicharl 
1789.  Il  eut  ridée  de  publier  uu    n'était  parvenu  dans  sa  très-modeste 
journal  pour  Tédueation  ,  lipheme-    jiositiou  ,  à  l'école  de  (irimma  ,  q«ie 
rides  Lipsicœ,  i']HV)-^']  ;  cc]Ourm\    jusqu'au  titre  de  co-rccleur;  et  il 
cessa  au  bout  de  raiincr.  Los  ]diilo-    mourut  le  22  mai  jBoi.  Un  de  ses 
loÇues  furent  liés -satisfails  de  son    confrères,  Stc^er,  (il  paraître,  la 
ëditiott  de  VJlexandra  ou  Cassan-   néme  année ,  Lessus  in  obitum 
àra  de  Lycophron,  joii  il  montre   G,  Beichardii,  Ijcnz  dit,  dans  le 
ime^rofonde  connaissanct  de  la  lan<  Nécrologe  de  Schlichte groll ,  que  la 
gue|;recque;  mais  son  érudition  Ta   science  de  Reichard  était  le  fruit  de 
t]ro0ipé  sur  le  mérite  de  cet  ouvrage  la  mémoire  plutôt  que  du  jugemenU 
antique  ,  qu'il  élève  beaucoup  trop  D — 

liaut  (  T.  YCOPiiROp» ,  x.w,       REICHARDT  (  jEA-v-Fr.T-nr'nTC  )^ 

5i  I  )  ;  Reichard  prit  mûinc  la  peine  compositeur  ,  né  en  ]  757. ,  à  Kœnis- 
d'eu  faire  une  imitation  allemande,  berc;  on  Prusse,  apjinl  la  iiiusifjiic 
qu'il  ajouta  ,  par  une  disparate  agsez  dès  son  rnfaiicc.  et ,  à  l'àgc  de  dix 
sin^julière  ,  à  un  poème  sur  le  siège  ans,  se  fit  entendre  publiquement, 
de  Magdebourg.  11  avait  plus  heureu-  sur  le  violon  et  le  piano ,  dans  les 
sèment  imité ,  en  latin ,  le  poèma  yilles  d'AUedtegne  ;  mais  entraîné 
{dienutpd  de  FhM'^}  par  Zacba*  par  sob^  goût-ponr  les  lettres,  il  fit 
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tes  études  à  l'uDiTcnM  de  ta  Tille 
natale,  sous  la  direction  deKant, 
et  alla  les  achever  à  Leipzig.  Ayant 
fait  ensuite  un  voyage  en  Allemagne, 
il  revint  en  Prusse,  et  obtint  une 
place  de  secrétaire  à  la  chambre  des 
doraaincs.  Son  talent  musical  ne  lar- 
da pas  à  le  conduire  dans  une  antre 
carrière.  Ayant  été  appelé  à  Berlin  , 
par  Frédéric  II,  pour  diriger  Topë- 
ra  italien ,  il  se  voua  tout  entier  à  la 
musique,  et  organisa  des  concerts, 
où  il -fit  exécuter  les  compositions 
des  maîtres  italiens  Jomefli ,  Sac* 
chini  ,  Piccinni ,  etc.  :  dans  les  no- 
tices qu'il  distribuait  pendant  les 
concerts ,  il  mettait  les  auditeurs  al- 
lemands au  fait  du  genre  et  du  mé- 
rite de  chacun  de  ces  maîtres.  11  vi- 
sita lui-raemc  ritalie,  en  l'jSi;  mais 
il  n'y  ût  qu'un  court  séjour.  Trois 
ans  après ,  il  alla  donner  des  concerts 
à  Londres  :  il  y  fit  entendre  ses  com- 
positions, consistant  en  psaumes, 
scènes  italiennes,  et  la  Passion  de 
Métastase.  II  les  fit  exécuter  ensuite 
à  Paris ,  où  il  s'était  rendu  en  quit- 
tant l'Angleterre.  Reichardl  y  cntdu 
succès;  et  l'académie  royale  de  mu- 
sique lui  ronfla  deux  poèmes ,  le  T(V- 
merlan  de  Morel,  et  le  Fanthée  de 
Berquin.  L'année  suivante,  il  revint 
à  Faris ,  avec  la  composition  entière 
du  premier  de  ces  opéras ,  et  la  moi- 
tié delà  seconde.  Il  allait  faire  exé- 
cuter plusieurs  scènes  italiennes  dans 
les  concerts  de  la  reine  à  Versailles , 
lorsque  la  mort  du  roi  de  Prusse  le 
força  de  retourner  dans  cè  pays  en 
toute  bâte ,  afin  de  mettre  en  mu- 
sique la  cantate  funèbre  du  marquis 
de  Lucchesini.  Quoique  pressé  par 
le  temps,  Reicbardt  réussit  par- 
faitement dans  cette  tâche;  et  sa 
cantate ,  exécutée  aux  funéraillit 
dn  roi  k  Potsdam ,  fil  fort  goûtée 
du  puUic  :  la  partition  en  à  été 


gravée  à  Paris,  en  1787.  Le  sne- 
eessenr  de  Frédéric  II  confia  au 
compositeur  la  direction  de  l'orches- 

te  royal,  uni  à  cçhii  du  prince  de 
Prusse.  Les  meilleurs  exécutants  y 
furentappelcs  :  l'opéra  italien  fut  bien 
soutenu;  et  Reichardt  composa  plu- 
sieurs opéras  sérieux,  et  des  ballets  : 
Son  Andromède  et  sou  Bvennus , 
parurent  à  cette  époque.  Dans  ces 
grands  opéras  ,  il  avait  l'îtiteoâlMr 
d'nnir  le  style  savant  de  Gluck  wik 
agréments  du  chant  italien.  ISepeb- 
dant  Reichardt  n'avait  pas  de  g^i^l 
et  il  ne  réussit  que 
dans  le  grand  style  lyriqué"  :  seule- 
ment on  voit  qu'il  avait  bien  étudié 
Gluck  ,  qu'il  se  proposait  toujours 
pour  modèle.  Il  regardait  Brennus 
comme  sa  meilleure  composition: 
loin  d'être  de  son  avis ,  les  connais- 
seursn'y  trouvèrent  ni  verve ,  ni  ort> 

gînalité,  ni  grâce.  Il  réis&if  mieux 
ans  l'opéra-comique,  pour  lequel  il 
composa  quelques  pièces.  Un  second 
voyage  qu'il  fit  en  Italie,  en  1790, 
afin  de  recruter  des  sujets  pôur  le 
théâtre  loyal  de  Berlin  ,  le  fati- 
gua au  point,  que  ne  pouvant  ache- 
ver ,  pour  le  carnaval ,  son  opéra 
à!  Olympiade  y  il  se  brouilla  avec  la 
cour,  et  se  retir%,  dans  terre 
auprès  de  Balte  ^d'oiMl^ipt  vapf|ell^ 
promptement  pour  ftiirè  )0fi|r 
opéra ,  pendant  les  Cites  i^Iébi^éea^ 
à  l'occasm  du  mariage^de  deÀ 
princesses.  Ayant  fait,  en  179^  un 
troisième  voyage  à  Paris,  il  prft  ilà 
vif  intérêt  aux  e'véneraents  de  la  ré- 
volution, et  déposa  ses  sentiments 
dans  ses  Lettres  familières ,  écrites 
pendant  un  voyage  en  France  ,  en 
1 792 ,  2  vol,  in-8*^.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  le  faire  considérer  ^ 
dans  une  cour  ombrageuse ,  comme 
un  partisan  de  la  révolution.  Dé* 
poQUlé  de*  sa  direction.dè  rorobes- 
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troy  il  se  retira»  en  1794»  ^  Ham- 

poiirg,  et  acheta  une  terre  dans  1^ 
Holstciii.  11  redigc.i  un  ouvrage  pé- 
riodique, sous  le  titre  de  La  Fran- 
i  çe.  Cependant  le  gouvernement  prus- 
sien, ayant  senti  qu'il  etaii injuste  de 
destituerpour  des  opinions  poli  tiques 
un  maître  de  chapelle ,  le  dédom- 
magea p4r  une  pUfce  de  direetenr 
dea  ialines  à  BaUe,  où  Beidiardt 
a'vait  toiijourasaterre.  AFa^àieiiient 
de  Fréde'ric  Guillaume  III,  il  re- 
paie   direction  de  Torchestre.  On 
donoa ,  à  la  fête  du  sacre,  uo  de  ses 
meilleurs  opéras  :  Xlle  des  esprits. 
Eu  1798.  il  composa  l'opéra  italien 
ée  Ho  se  monde  :  l'année  suivante,  à 
TaJiniversaire  de  la  naissance  de 
Fréd(b:ic  II,  il  fit  exécuter  les  odes 
de  œ  pnocc,  qu'il  avait  mises  en  mii- 
^ique  ;  vers  le  inéme. temps ,  on  joua 
à  ferlin  le  Tanœrlan  de  Beichardt 
aTec  des  paroles  allemandes.  Pour 
Touverture  du  théâtre  national ,  il  fit 
représenter  l'opéra  de  la  Forêt  en- 
chantée,  dont  Kotzebue  avaitécritle 
poème.  Il  composa  plusieurs  mor- 
ceaux des  Croises  y  du  même  poète, 
ainsi  que  la  musique  de  deux  pièces 
dramatiques  de  Goethe  (jEgmoni,  et 
Jepr  ^  Bmthel^  ).  Il  avait  précé- 
jilMi^ent  mis  en  nmsique  les  clian- 
woiqh  de  Goethe,  pour  lesquelles  il 
réussit  bien  mieux  que  pour  celles 
^JH^pstook,  Herder  et  ^hiller.  On 
/«garde  comme  une  excellente  com- 
position la  musique  que  fitRcicliardt 
pour  la  scène  des  sorcières  dans  la 
tragédie  de  Macbeth.  Son  séjour  à 
Paris  lui  avait  donné  l'idée  de  trans- 
planter sur  la  scène  allemande,  le 
genre  tout-à-fait  franj^^us  des  vaude- 
Tilles.  Gomme  les  poètes  allemands 
p'en  avaient  ^s  une  idëe  exacte, 
lleicliardt  fitlm-méme  une  pièoedont 
le  sujet ,  du  mre  sentimental  y  était 
lire  4^  iine^f^tes  d^  la  rcYolutÛHi  ; 
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pour  les  airs  il  choisit  les  chansons 
de  Goethe  et  autres,  qu'il  avait  mi- 
ses en  musique.  Ce  premier  vaude- 
ville allemand  ,  intitulé  Amour  et 
Fidélité,  eut  beaucoup  de  succès; 
il  en  donna  deux  autres,  intitulés 
Juchhei ,  et  VJrt  et  V Amour  ,  qui 
ne  furent  pas  si  bien  accueillis.  Ayant 
fait,  en  i8o3,  un  quatrième  voyage 
k  Paris,  il  y  fut  nommé  correspon- 
dant de  rinstHut ,  classe  des  heaux- 
arts,  Il  profiu  de  ce  s^6m  pour  re- 
cueillir beaucoup  de  renseignements 
sur  les  événements  publics  et  les 
hommes  marquants  du  jour;  et  à  son 
retour  en  Allemagne,  il  fit  paraître 
de  Nouvelles  lettres  familières  ^ 
écrites  pendant  son  voj  âge  en  Fran- 
ce ^  dans  les  années  i8o3  et  i8o4  »  3 
vol.  in-8o.  Cet  ouvragé  est  plein 
d'anecdotes  intiSressantes ,  et  il  fit 
une  vive  sensation.  A  l'approche  de 
Tarmée  française  ,  en  1806 ,  Rei- 
chardt  quitta  la  ville  de  Halle  , 
pour  se  réfugier  dans  le  royaume 
de  Prusse ,  d'où  il  fut  obligé  de 
revenir  ensuite  pour  faire  sa  cour 
au  nouveau  roi  de  Westphalie,  con- 
server sa  terre ,  et  solliciter  une 
indemnité  pour  la  place  de  directeur 
des  salipes.  Il  e'tâit  sur  le  point  â'oh- 
tenir  une  sous-préfecture ,  quand  le 
roi  Jërdme  loi  confia  la  direction 
des  théâtres  français  et  allemand  à 
Casscl.  Reichardt  composa  pour  les 
fêtes  de  la  nouvelle  cour  plusieurs  di- 
vertissements, et  mit  en  musique  un 
petit  opéra  français:  V Heureux  nau- 
frage. Étant  allé  à  Vienne  pour  re- 
cruter des  bouffes,  il  y  reçut  des  of- 
fres brillantes  ,  et  se  chargea  de  com- 
poser l'opéra  de  SntdamantBf  pa- 
ïgles  de  Gotio.  Pendant  qu'on  mon- 
tait cette  nouveauté ,  la  guerre  éclata 
entre  TAutriche  et  la  France;  et  Rei- 
chardt n'ayant  pas  conservé  la  di- 
rection des  th^tres  de  Gasselt  «« 
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reti^iUDt  M  terre,  prte  de  Halle. 

Il  y  ccrivît  des  Lettres  familières 
sur  Vienne  y  aussi  intéressante?  que 
celles  qu'il  avait  données  sar  Paris  : 
aussi  fiirent-ellcs  trcs-birn  accueil-, 
lies  du  public.  Il  est  mort  rlans  sa 
retraite,  le  27  juin  1814.  Il  avait 
perdu,  en  1783,  sa  femme,  ex  <  l- 
lente  cantatrice,  et  fille  du  composi- 
teur Bcncla.  Une  des  (iiîcs  de  Rei- 
cbardt Louise ,  cf[l^use  du  poète 
Tiek,  a  composé  plusieurs  airs.  Rd- 
cbardt  joignait  àbeauconpd'esprit  eft 
de  souplesse  dans  sa  conduite,  nne 
vanité  excessive,  qui  le  birouilla  sou- 
Tent  avpc  les  personnes  qui  étaient 
en  relation  avec  lui.  Il  raisonnait 
trcs-bicn  sur  la  musique  lyrique  :  on 
en  trouve  des  preuves  dans  la  Ga- 
zette  musicale  ,(]n''ï\  rédigeait  à  Ber- 
lin, en  1804  et  i8o5.       D — g. 

REID  (  TnoMAS  ) ,  «rofessenr  de 
pbilosopliie  morale  à  I  université  de 
Glasgow,  naquit, le  a6  avril  1 7 1 0,  à 
âtracban,  dans  le  comté  deKincar- 
dine  (  on  Mearns  )  en  Écossc,  à  vingt 
milles  d'Aberdeen.  Quoique  Reid  ait 
ëte*  le  fondateur  d'ime  rrc  nouvelle 
•dans  riiistoirc  de  la  pliilosopliic  mo- 
derne, sa  vie  n'offre  aucun  de  ces 
c'venemenls  remarquables  qui  exci- 
tent la  curiosité  ou  l'intérêt  des  hom- 
mes. Dans  Tobscurité  d'une  retraite 
«tudieuse  ,  étranger  ans  agitations 
de  l'ambition  ,  et  ne  «'occupant  ja- 
mais de  sa  gloire  littéraire ,  il  vé- 
cut, à  son  insu,  en  veVitable  philo- 
sophe, faisant  le  plus  de  luen  possi- 
ble  à  ceux  qui  l'entouraient,  et  con- 
centrant toute  Tactivilé  de  son  intcl- 
lipjriirc  sur  Tctude  la  plus  utile  à 
rhornmc  ,  c'est  à-  lire,  la  connais- 
«anccdc  l'homme  meuie.  A  prt  s  avoir 
fassédeux  ans  à  l'écolede  sa  paroisse 
de  Kîncardine,  il  fut  envoyé  à  Aber* 
ileeil;et  après  quelque  préparation 
sous  de  fort  bons  maîtres ,  à  l^âgc  de 
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doweà  tpeiie  m  ,  il  e^Ara  m  edM« 
ge  Maréchal  d'Âberdeen ,  où  it  fit  Ba 
j^hitosopbie,  sous  le  docteur  George 
TiimbuU,  avantageusement  connti 
par  un  ouvrage  intitule,  Pn'na^e^  de^ 
philosrphie  morale  ,  et  par  un  volu- 
mineux trai'é  ,  maintenant  oublié, 
sur  la  peinture  antique.  11  rési- 
da \m  peu  plus  long-teraps  que  l'é- 
poque ordinaire  à  l'uni  vei  site,  dont  ,il 
avait  été  nommé  bibliothécaire.  Ce* 
pendant,  en  1 786,  il  résign»cet«iii« 
ploi,  fit  un  voyage  en  AttgMIknre , 
visita  Londres  ,  et  les  detix  uni* 
versilés  d'Oxfoid  et  de  Gambridér^ 
et  se  lia  avec  les  professeurl  les  plus 
distingués  de  cette  époque.  A  son 
retour  ,  en  1737  ,  il  fut  promu, 
par  le  collège  royal  d'Aberdeen,  à 
un  des  jjciiélircs  qui  étaient  sous  le 
patronage  de  l'université,  New- Ma* 
char ,  dans  le  comté  d'Aberdeei]f* 
Reid  était  alors  si  peu  habitué  âi 
composition,  il  était  si  modeste^ et 
se  déûait  tant  de  lui- même ,  cjuVa 
lieu  de  lire  ses  propres  sermons  à  ses 

f>aroissicns ,  il  se  cont(^tait  de  leur 
ire  ceux  de  Tillotson  et  d'Evans.  Il 
pnrak  néanmoins  que  le  petit  nom- 
bre de  sermons  qu'il  a  composés  , an- 
nonçaient déjà  nu  esprit  élevé  et  un 
jugement  sain.  Ce  fut  pendant  qu'il 
était  ministre  à  New>Machar ,  qu'il 
fit  insérer,  dans  lesTransactions  phi* 
losophiques  de  la  société  royale  dl 
Londres,  pour  Tannée  174^9  iti( 
Essai  sur  l* application  des  rnathê*' 
matiques  à  la  mo^-ale,  Pitcairn  et 
Chevne  venaient  d'essayer  récem- 
mont  d'appliquer  les  mathématiques 
à  la  médecine  ,  lorsque  Hutcbeson  , 
professeur  à  Ciinsgow,  dans  ses  Re- 
cherches sur  l'origine  de  nos  idées 
de  beauté  et  de  vertu  ^  voulut  en 
faire  aussi  rapplication  au  sujet 
qu'il  traitait;  Soifant  lui,  le  bien 
produit  par  un  individu  dépend  en 
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caUv  cesai  verses  idée»  mor^s^àe^t 
être  exprÛQilpi^gébi  iquement  rèé  là 
U  conclut  que  la  bienveillance  «n 
méritef  moral  d'un  agent  est  pro- 

portronnplîp  h  imr  ff  nriimi  (\n\  aii- 
r.iitk  h'\m  produit  pour  uuniera- 
Iciif,  et  îcs  dispositions  de  l'agent 
piiLU"  diiiiomiuatiHir.  Rcid  ,  après 
avoir^^miné,daiîs  son  Essai, la  na- 

et  les  ^llpipmiKUfl^li^^oii  les  avait 
appliquées ,  pÉ^o«3nfr  qu^dles  ne  pou- 
Taieiit'^Éipibiénft'-conv('nir  à  la  mo- 
rde, pSrce  îpîe  ces  véiitës  ne  se  rap- 
portent pas  mix  mêmes  facidlés. 
D'Afembert  a  depuis  fr:nîe  \?  in cmhc 
S^^fcf  avec  une  l^lui  le  îjupéiiuritc 
dî<;sprtt.  Le  secoad  uavrage  que  fit 
panaîl  m  Reid,  est  une  Analjrse  de  la 
Lo^iqusJ^HrHtàtt^sjpiNysXx  publiée 
Hiiiae^P^^^  ^i  les  professeurs  du 
colliége  royal  d'Âberdeea  élurent  le 
doctenr  Reid ,  professeur  de  pbiIo> 
Sophie  dans  le  n)C(oe,cone'j;e,  en  te- 
moi^age^  est-il  dit  d;«ns  la  lettre  ue 
noimnation  ,  de  la  haute  opiniou 
qt!*!!?  avaient  conçue  de  ses  lumiè- 
res cl  de  ses  talent^.  Le  profcs'^enr 
de,  plillosoplii^  devait  alu>  s  eusti- 
gser,  comjïte  on  le  faisait  dans  nos 
odii%el  IpilT'^  lVivrëvolutîrtTr,  les 
safoyes  iÉM|i<lh<iiqnes.et  ))liY>r|ues 
ailpi||î1|)ki||Ml«  logique^t  la  mur  <• 
U(LL!<^tensiûn  dot^^  aujourd'hui  à' 
cil  £^^j|tui(|  de  Gè»sifliencës  ,^Ddait  iu- 
dispeusaMe  h  m  diviser  t*en.scigne- 
,  nietiî  ;  et  c'est  unf  ameîioraiion  réel- 
le ijà'^diiiie  eu  kraiice,  aussi  Mon 
q  l'en  Éeosse.  A  peine  le  docteur 
ëi^it  il  e'Cabli  à  Abcrdeen ,  qu'il 
CQÏIçut  ridée  d'une  assojcialiou  littc- 
i«M^ ,  qui  $u});sl|ll» foÉtllmg  -  tera  ps  , 
qui  piipl^^qMri  cit  d'Keurenx 
sur  la  direction  dès^étudeB  phi* 
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se;  ÇéémhXiéM  AaflMbM 
pftf  sfcmÀiiie'^  et'  lea  ménibses  y 
sOUlBetttfieRt  rédproquement  les  ung.. 
aox  autres  les  fri^  de  leurs  tra- 
vaux. Rap^fter  les  noms  des  Reid  ^ 
des  Gte{;ory,  des  ('ampbell,  des 
He,'?!fip ,  des  Gérard,  tous  membres 
de  cette  assoriilion,  c'est  en  t'iiro 
un  snOUnn'  ('!o',;e.  De  tons  les  unvi  a- 
gcs  puL'ii'a  p  i,'  quelques  -  uiiii  des 
membres,  le  plus  ori^uial  elle  plus 
profond  est  incont<^ia^leiiiènt  W 
lYVre  publié  par  Beid  en  >' 
sous  le  titre  de  Recherches  sur  Ue^ 
prit  humain.  Ce  fui^ià  la  prenjè* 
re  attaque  directe  «outre  les  con- 
séquences du  scepticisme  de  Hum^. 
Rcid  avait  commence  par  admettre, 
avec  Berkeley,  que  rien  ne  pouvait 
éttt.  perçu,  s'il  n'était  dans  l'esprif^ 
qui  le  percevait,  et  que  nous  n'aper- 
cevions pas;  les  diosès  extérieures, 
mais,  uniquement  les  images  et  k» 
représentations  de  ces  objets  :  étpit* 
né  pourtant  lui  -  même  des  consé-. 
quencis' qu'on  pouvait  rigoureusé* 
ment  tirer  do  ce  système,  il  en  vînt- 
à  se  demander  qiirlff  prcîivc  ,  au- 
tre que  raiîlonte  de  iierkcltv  et  de 
Hume ,  il  avait  pour  croire  que 
tous  les  objets  de  nos  connaissances 
étaient  des  idées  imprimées  dans 
notre  esprit.  Dès  ce  mbnieiit  ^  il 
sentit  la  nécessité  dfune  inétbode 
e:^actiQ  et  sévère.  Il  eu  fit  l'appli* 
catiotti  au  sujet  qu'il  traitait^  pé^. 
nelraau  cœur  du  sysicme  ,  et  cber- 
chi  à  réfuter  la  théorie  idéale,  cAm» 
plètcmciii  ailinisc  ^,!or^  d-ins  'es  c'ro- 
les,  et  sur  laquelle  il  pensait  que 
toute  la  j)bilosopb;e  de  Hnmc,  anssi 
bien  que  tous  les  raisomituieuts  de 
Berkf  Icy  contre  l'existence  de  b  ma- 
tière,  étaient  fondé».  Cette  réfutai^ 
tion  ètWIrliéprie.idéaldif  formait 
selo»  ki.  son  printoipal  mérité.  Il 
coiksûte  plutôt  dansdai  mélliode  em- 
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ployëe  pour  parvenir  à  oe  lénnllt ,  '~ 
méthode  que  le  docteur  Reid  soi- 
Ttt  toi^onrs  pour  les  reclierclies 

?[ii'il  entreprit  par  la  suite.  S*il  ne 
ut  pas  le  premier  à  concevoir  l'i- 
dée de  poursuivre  l'élude  de  l'es- 
prit Humain  sur  un  plan  analogue 
à  celui  qui  fut  si  heurenscmeul  adap- 
té aux  sciences  physiques  par  les 
disciples  de  Bacon,  il  fut  du  moins 
le  premier  à  le  raetlre  à  exécu- 
tion dans  ses  ouvrages.  Si  l'im- 

1)ression  produite  sur  le  public  par 
es  travaux  de  Reid,  ne  se  fit  pas 
sentir  d'une  manière  ostensime; 
c'est  ifue  la  multitude  est  hors  d'état 
en  effet  d'avoir  un  avis  sur  de  tels 
siqets  :  mais  le  petit  uoinbre  de  ceux 
qui  étaient  habitués  aux  recherches 
analytiques  de  l'école  Nevvtonieune 
rendit  justice  à  l'étendue  de  ses  ap- 
perçus  ;  et  l'université  de  Glasgow  se 
hâta  de  l'appeler  dans  son  seiu,  en 
lui  conférant,  en  i-jôS ,  la  chaire  de 
philosophie  morale,  vacante  alors 
par  la  r^ignation  d'Adam  Sbith. 
dette  place  était  y  à  tous  égards,  fort 
avantageuse;  le  revenu  en  même 
temps  était  beaucoup  plus  considéra- 
ble que  celui  qu'il  pouvait  se  faire  à 
Aberdeen  :  il  entrait  enfin  en  rapport 
avec  des  hommes  du  plus  haut  méri- 
te ;  et  l'objet  de  ses  leçons,  tracé  d'a- 
vance avec  discernement ,  lui  permet- 
tait de  concentrer  son  attention  dans 
ses  études  favorites.  Al'imitationd^A- 
dam  Smith,  son  prédécesseur,  iidivi* 
sa  son  cours  en  quatre  parties.  Adam 
Smith  ayait  reçu  cette  méthode  de 
Th.  Craigie,  auquel  il  avait  snccédé; 
et  celui-ci  n'avait  fait  que  suivre  en 
cela  le  plan  tracé  par  le  célèbre 
Hutcbeson,  son  prédécesseur  immé- 
diat. La  première  partie  de  ce  cours 
comprenait  la  métaphysique  ;  la  se- 
conde, la  morale  proprement  ditej 
k  troisième  traitait  de  la  jurispru- 
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dcnoe  on  du  droit  natuipâ  î^  iA\ 
dans  la  quatrième  partie ,  Reid  ' 
cupaît  du  droit  politique.  En  favt»^ 
de  la  jeunesse  qui  assistait  à  ses  le  •  y 
çons,  il  fit  aussi  un  cours  de  rhétori-»v^ 
que,  dans  lequel  il  exposa  la  philo-  , 
Sophie  du  beau,  et  ses  théories  sur  ^ 
réhxjuence  et  la  rhétorique.  Nous  ' 
n'avons  plus  ni  sa  politique,  ni  son  ; 
droit  naturel,  ni  son  cours  de  rhéto- 
rique. Il  ne  nous  reste  que  ses  Mssaisi 
les  facultés  itettpei^âe  mèi^tnié,^ 
publiés  en  i^SSi'istson  premier  piiî-*' 
vra^surlesfacumsif^^m^ 
puLliden  i765.DugaldfSte#titlésaC 
réunis  en  un  seul  volume,  qu'il  a?; 
donné  sous  le  titre  de  Philosophié  ^ 
de  Reid^  en  plaçant  en  tête  une  No-  ^ 
tice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  son,, 
maître,  d'où  nous  avons  principale-^ 
meut  tiré  les  matériaux  de  cet  arti-*^ 
cle.  Ces  deux  ouvrages  sont  à  eux^f. 
seuls  un  traité  complet  de  phUoso*^ 
phie.  Reid  a  divisé  la  partie  méta^ 
physique  en  huit  sections,  et  a  pro-^' 
bablement  eu  l'intention  d'y  donner* 
une  liste  complète  des  facultés  sim^* 
pies.  Dugald  Slewart,  son  disciple^  ' 
chercha  plus  tard  à  remplir  les  la-/' 
cuncs  laissées  par  son  maître.  Reid  t 
n'avait  compris,  dans  son  énuméra-*^ 
tion  des  facultés  de  l'esprit,  que  lâ 
mémoire,  la  conception,  la  faculté 
de  composition  et  de  décomposî*^- 
tton,  le  jugement,  le  raisonnement 
et  le  goût;  Dugald Stewart  y  ajouta  ' 
la  perception  externe,  l'attention^'^ 
l'awtraction ,  l'association  des  idées  ' 
et  l^imagination.  Reid  imprcvrisait 
rarement  ses  leçons.  Il  avait  couto^' 
me  de'les  lire;  et  son  débit  ne  con-i]; 
tribuait  nullement  à  relever  la  sim- 
plicité un  peu  sèche  de  son  style.  Ce- 
pendant tel  était  le  respect  que  son 
caractère  et  son  talent  inspiraient  à 
son  jeune  auditoire ,  que  tous  les  jours 
le  nombre  de  ses  disciples  4ugmeii»' 
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tait ,  et  que  tous  ont  conserve  de  ses 
leçons  le  plus  agréable  souveuir.  Il 
connaissait  fort  peu  les  travaux  faits 
avant  lui  dans  les  branches  de  la 
science  dont  il  s'occupait  ;  mais  ce 
défaut  d'e'rudition  donnait  à  ses  le- 
çons une  empreinte  d'unité'  et  de  sim- 
plicité caractéristique ,  qu'on  clicr- 
cherait  vainement  dans  aucun  autre 
auteur.  Gefte  indépendante  unifor- 
mité de  pensée  est  souvent  la  meil- 
leure garantie  de  la  bonne-foi  d'un 
écrivain.  Les  Essais  sur  les  facultés 
actives  de  l'homme  terminèrent  sa 
carrière  littéraire.  Il  continua  cepen- 
dant à  étudier  encore  avec  toute 
l'ardeur  de  la  jeunesse,  et  composa 
de  temps  à  autre  quelques  Essais  des- 
tinés à  être  lus  et  discutés  dans  une 
société  philosophique  dont  il  était 
membre.  Les  plus  iui portantes  de 
ces  dernières  productious  ,  sont  :  Un 
Examen  des  ojniiions  de  Priestlej", 
sur  V esprit  et  la  matière  ;  des  Ob- 
sensations  sur  V  Utopie  de  Thomas 
More  ;  quelques  Réjlexions  physio- 
logiques sur  le  système  musculaire, 
Cedernicr  essai  paraît  avoir  été  écrit 
par  l'auteur  dans  sa  quatre-vingt- 
sixième  année ,  et  il  en  fit  la  lecture 
à  ses  associés ,  quelques  mois  avant 
sa  mort.  L'étude  des  mathématiques 
qu'il  avait  cidtivées  dans  sa  jeunesse, 
avait  aussi  repris  ses  premiers  char- 
mes à  ses  yeux.  C'est  au  milieu  de 
ces  studieux  loisirs  qu*il  fut  surpris 
par  la  maladie  ,  à  Glasgow,  vers  la 
fin  de  septembre  1796.  Le  7  octo- 
bre suivant,  le  docteur  Reia  avait 
cessé  d'exister.  Il  avait  conservé  jus- 
qu'à la  fin  l'usage  de  toutes  ses  fa- 
cultés: quelques  jours  avant  sa  mala- 
die, il  pouvait  encore  faire  plusieurs 
milles  en  se  promenant;  et  il  aimait 
à  cultiver  son  jardin.  Sa  mémoire 
seule  commençait  à  ne  plus  être  aussi 
ferme  ;  et  ses  dernières  compositions 
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manquent  de  cette  liaison  parfaite 
qui  ajoute  une  si  grande  force  de 
conviction  aux  productions  de  l'es- 
prit, et  qui  est  une  des  marques  les 
plus  certaines  d'un  génie  vigoureux 
et  d'un  jugement  sain.  Les  ouvrages 
de  Reid  ont  été  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques  ,  ou 
ont  été  réunis  par  son  disciple  Du-* 
gald  Slewart ,  qui ,  après  lui,  a  don- 
né un  lustre  nouveau  aux  doctri- 
nes toutes  bien  veillantes  et  toutes  mo- 
rales de  la  philosophie  écossaise. 
Les  Recherches  de  Reid  sur  V enten- 
dement humai n,  d'après  les  princi- 
pes du  sens  commun^  onlété  tradui- 
tes en  français,  et  imprimées  à  Ams- 
terdam, 2  vol.  in- 1 2,  en  1768  (elles 
avaient  paru  en  anglais  ,  en  1763). 
DugaldStewart  a  publié  un  Mémoire 
sur  sa  vie  et  ses  écrits  ,  prononcé 
dansdiflférentes  réunions  delà  société 
royale  d'Édimbourg,  en  1802.  M. 
Victor  Cousin,  dans  le  cours  qu'il 
faisait  à  l'académie  de  Paris ,  a  tracé 
à  grands  traits ,  et  avec  cette  force 
de  talent  qui  le  caractérise,  la  nais- 
sance et  la  marche  de  la  philosophie 
de  Reid.  La  direction  actuelle  des  es- 
prits vers  \es  saines  idées  philosophi»--. 
ques  doit  faire  accueillir  la  traduc- 
tion complète  des  ouvrages  de  Reid 
annoncée  par  M.  Thurot.    Bu — n. 

REIFFEJNBERG  (FnÉDERicDE  ), 
jésuite,  naquit  eu  1719,  dans  le  pays 
de  Trèvies ,  d'une  anciemie  et  noble 
famille.  Après  avoir  terminé  ses 
premières  études  avec  succès  ,  il  prit 
l'habit  de  saint  Ignace,  et  se  rendit 
à  Rome  pour  y  étudier  la  théologie^? 
et  se  perfectionner  dans  la  connais- 
sauce  des  langues  et  de  la  littéra- 
ture anciennes.  Il  s'y  fit  bientôt  con- 
naître par  son  talent  pour  la  poésie, 
et  fut  admis  à  l'académie  des  Arca- 
diens ,  sous  le  nom  de  Mirlisbius 
Sarpedonius,  De  retour  eu  AUerna- 
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.«faer   fil  diMgë'Iâ»  U  éÎMlim  du  pimrtmieh  surUstfîf  Ùtpidaife, 
.  Bovkjat  de  la  société,  et  tSittu^  iV.  l^^^JpologiedesJêsu&ts^' 

surtout  à  former  d  liafaiies  profes-  en  allemftftd  ,  in-S^,  V.  ffistoria 

seurs  pour  les  collèges  que  les  Jcsni-  Soc.  Jesu  ad  ÏUiertum,  inferièftioi, 

lesposséilaicDt  dans  le  Pdlalinat  et  la  è  Mss,  codicibus  ^  priûctpufn' hr^ 

Weslplialie.  Les  rerhcrrhes  liistori-  bium  diploinatis  enita ,  dd  hiHc- 

ques  et  la  cuhure  des  lettres  occii-  riarnpatriœillustrandaïaaccommo- 

pèrcot  tous  ses  loisirs.  Quelques  ou-  data  ^  Cologne,  17O4,  in-fol.  Ou 

.  vrages  déjà  pi'hlics  faisaient  conce-  désirerait  daus  celle  Listoire  ,  dit 

yoÂr  des espéiasces qu'il  ««railfidus  Feller,  plus  de  critique,  uà  style 

doirta  rialkces,  quaud  il  fat  enlevé  plus  pi^îs  et  pfd»  néblit.  ^W— -s. 
par  une  mort  prenaturëeyeu  1 764.     •  JIËIL  (  Jean-Cuiuétien),  proâî- 

Outce  la  Traduction  lçttin0^  de  seur  en  médecine,  c<Aiscillèf'él^e- 

,  Ûouyrage  de  Scipioa  Maffei  sur  la  valier  de  l'Aigle  -  Rouge  de  Prttôsé  , 

Grâce,  \q  Libre  arbitre ,  et  la  Pré-  etc.,  naquit,  le  5,8  février  1750  , 

destination.^  précédée  de  V Elo^e  à  Rlianden ,  dans  l'Ost  Frise. 

de  l'auteur  (  i  : ,  et  du  Catalogue  de  fils  du  pasteur  de  sa  ville  natale ,^ui 

ses  Ouvrages  ,  et  suivie  de  U  Hèfu-  le  voua  à  l'cfat  ecclésiastique;  mais 


tioonm  pmnuneùUioHe  ad  &rmeos  lëge  dé  Nac^cn^i  ^^'^'^^^  ^(^V 

intrà  uAem  DissertatiOfqud  càm  Tersitë(}eG6t<iftgue;^èi«  ' 
9»  Hstvrid,  tùmtx  vet^rum  Grœ-  jouissait  de  raniiiié 

C0f1lil»^  Latinorumque  testimoniis  auatomisle  Meckel  le  père,  et  cl^^l^ 

perspicuè  ostenditur quant  Ion ho-  le  du  professeur  Goldha^  ,*Iio4lii-* 

flierna  Grœcorum  pronunriatio  à  me  éclairé,  qui  le  guida  dans^  éfc^ 

veiere  discessit ,  Romp  ,  1^50,  in-  des.  Créé  docteur  le  g  novem6re> 
4**.  de  5?  pages.  Rcillenberg  publia  ,  il  se  livra  à  la  pratique  jus-^  ' 

cette  savante  Dissertation  sous  son  qu'eu  1787  ,  où  il  fut  noramé  pro- 

nom  académique  de  Mirtisbius  Sar^  tftwsexn  en  chef  de  là  clinique  de  Tli- 

pwb«  Il  f  aoulieiit,  centre  le  «en-  nivernttf  de  Halle ,  et  in^eem  des  ' 

tîmtnt  de  pluMenrasaTMMs»»  ef  entre  {Mnivre»  de  la  tille ,  ayant  l%l^^é^  ^ 

aijlmdeG«tfMreFifteenltiii'(  F,tt  Awn  de  tout  ce  qd  a  rappoH^Six 

nBBàt) ,  que  la  prononciation  des  épidémies  et  à  la  police  médiélile 

Grecs  moderne»  dilFère  beau<^np  de  (  m^ecin  -  physicien ,  suivant  Tex- 

cellcdes  anciens.  II.  Des  Préceptes  pression  reçue  de  cé  pays  ).  Reil  se 

moraux ,  en  grec  et  en  latin,  suivis  lit  remarquer  par  une  activité  peu 

d'Exemples  tués  des  meilleurs  bis-  commune.  Son  esprit,  très  -  vaste  , 

toriers  ai^ciens  et  modernes  ,  5  vol.  s'étendait  avec  un  égal  succès  aux  . 

in-8'.  Ce  Recueil,  destiné  aux  collé-  sujets  de  pure  spécul.ition  ,  comme 

ges.de  la  Société  ,  est  fait  avec  goût,  aux  objets  de  pratique  et  d'expé- 

IIL  Jks  Poésies  latines,  avec  une  rieaee.  U  n'îétaïf  (Ranger  à  aucun 


des  systèmes  de  philosophie  qui  agi« 
tèrenif,  pendant  sa  vie,  les  écofesïè 


(i)  VLloge  de  Mafr  i ,  par  le  P.  RpiiTifitborg  ,  a 

ÏSiïl!Lt^i±Lt^î rAllemâgnc ,  chcn  haut  à  en  profilér  . 

iiwnit,n<i,jBmBnHt.  pour eclaiHrles  tkëories  nt^"^"  ' 
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nuis  eomiryittt  on  jugement  fwr  wofnMUimelbikmumm^^ 
^  4Bt  Min  «après  dn  lit  du  malade,  tkomm ,  Tol.  i  |  (Mcieiiliis  pri* 
'  On  le  vit»  epràs  la  bataille  de  Ié>  mus,  i79o;8ectiiidus,  x 791  ;  tertios^ 
"M y  escdter  son  fils  i  eonrir  aux  ^19^}  seconde  édition ,  17^.  IV. 
armes  sous  les  drapeaux  de  son  roi,  Archives  de  physiologie ^  ouvrage 
dans  un  momcnl  où  tout  le  monde  périodique ,  publie'  en  allemand ,  de 
pliait  avec  découragement  sous  le  1795  à  i8i5,  12  vol.,  et  continué ^ 
joug  du  conquérant  qui  envahissait,  après  sa  mort ,  par  d'autres  profes- 
en  1806,  la  Prusse  entière.  Devenu  seurs.  Ce  précieux  Recueil  a  beau- 
assez  riche  par  une  pratique  étendue,  coup  contribué  à  répandre  en  Al* 
il  employa  sa  fortune ,  pendant  ces  lemagne  le  ^oât  de  la  physiologie 
^iempsderaalheiifSyàencoiinignrrin'  et  des  eipàrtences.  Il  servira  tou^ 
dnstrie,  et  à  étabUr  dans  sa  trille  ^  ioorsde  r^i^toireponrson  énoque. 
^mmie  panire ,  des  bains ,  où  sa  b^nîs  iedudèmeToIttme,Reus'éUiit 
^9iHMtalion<  attirait  des  malades.  En  associé,  pour  la  rédaction ,  M.  Au«! 
'  loio  ,  lorsqu'on  établit  Tuniver-  thenriethde  Tubiogue.  V.  Exerd- 
fité  de  Berlin,  le  roi  l'appela  dans  tationum  anatomîcarumfasciculus 
la  capitale  ,  où  ,  malgré  la  cou-  primas  ,  de  sLructurd  nervomm  , 
•  currence,  il  soutint  sa  grande  ré-  1796 ,  in-fol.,  avec  trois  planches. 

Si^tation.  On  le  chargea,  en  i8i3  ,  L'auteur  a  eu  l'ingénieuse  idéed'em- 

e  la  direction  des  nombreux  hôpi-  ployer  des  agents  chimiques  pour 

taux  militaires  que  nécessita  la  ba-  distinguer  les  divers  éléments  dont 

Uinif^  Leipzig.  Étant  allé  visiter  se  composent  les  neiiK  II  a,  par 

ajffi  eomrères  et  de  ses  ancienf  ce  moyen ,  pràentë  les  nerfs  eem» 

.jyiiriïi/iilii'l"''  du  typhus ,  il  gagna  me  des  tubes 'analogue»  aux  colvee 

j^^nimie ,  et  y  succomba ,  le  i:i  Of^ganisationsvaseHhiits^etillesre- 

^Aolnibre  iSi3.  Reil  était  d'une  sta*  garde  comme  les  conduetenrs  d'un 

Inre  assez  grande  et  d'une  indépen-  fluide  particulier.  Ces  expériences  ^ 

^^ncc  ,  d'une  élévation  de  caractère  assez difliciles ,  ont  cependant  réussi 

très-remarquable.  Profitant  des  pro-  à  beaucoup  de  professeurs  ,  entre 

grès  des  sciences  anatomiques  et  phy-  autres,  à  M.  Ghaussier.  VI.  Eha- 

siques ,  il  a  contribué ,  plus  que  per-  psodien ,  etc.  (  Pensées  détachées 

sonne ,  à  mettre  en  rapport  les  oon-  sur  l'application  de  la  méthode  psy- 

naissanoes  physiologiqœsavec  celles  chelogique  au  traitement  des  aliénés, 

de  la  pathologie  ;  et  il  s'efforça  sor*  dédiées  au  professeur  Wagaitz  ) , 

lont d^tfdairer yparses  connaissances  Halle ,  i8o3;  ouvrage  trèratimd  et 

en  psychologie,  les  phénomènes  qui  très  -  remarquable.  VIL  Pégnmiên 

le  présentaient  dans  la  pratique.  On  pour  Vinstmetàon  et  la  formeHioà 

trouve  des  détails  sur  sa  yie  dans  des  routiniers  en  médecine ,  conime 

jme  Biographie  publiée  en  181 5,  besoin  de  Vétat ,  dans  sa  position 

par  M.  Steffens.  Voici  la  liste  de  ses  «ctî/eWe,  Halle ,  1804,  en  allemand, 

travaux  :  I.  Tractatus  de  poly-  Ici  l'auteur  croit  que  l'étude  de  la 

cholid ,  et  fragmenta  metachema-  médecine  devient  si  vaste ,  qu'il  fau- 

tismi  polycholiœ  ,  1  parties  ,  Hal-  drait  séparer  ceux  qui  sont  destinés 

le ,  1 783 ,  in  -  8<*.  II.  Histoire  de  la  à  ravancement  de  la  science,  de  ceux 

maladie  du  professeur  Gddhagen^  ^ui ,  par  leur  capacité  et  leur  posi- 

Halle,  1788 ,  en  anemaed.  III.  Me-  tum,  ne  peuvent  eseiMir  que  la  pra- 

xxxvii.  18 
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tiqoe  ordiiLiire.  Gètté  îâcà  ^  cfùi  a  éié 
souvent  discutée  et  déhàttué ,  a  c'td 
exécutée  en  France,  par  la  lôi  qui  â 
crée  lès  oiTicier^  de  santé ,  loi  dont 
on  ressent  tous  les  jours  Tinconvé- 
nient.  Un  grand  nombre  de  Mémoi- 
res de  ce  professeur  ont  été  réuui» 
en  deux  volumes, àVienne,  en  i8i  i; 
et  en  un  volumé,  h  Halle,  eri  1817. 
Le  portrait  de  Reil  se  trouve  dans 
le  XLVU''.  volume  de  la  Bibliothèque 
universelle  allemande.     F — d — A. 

REIMAN.  r.  Reimmann. 

REIM  ARCS  (  Herman-Samuel  ), 
savant  philologue  ,  n*est  pas  tuoins 
distingué  par  les  sèrvices  qu'il  a  ren- 
dus aux  sciences  nâtùrelies  et  â  ta 
saine  philosophie  dans  le  dix-hhi- 
ticme  siècle.  Ne  à  Hambourg,  le  'il 
décembre  i6c>4f  il  s'âppliqiiàl,  danA 
sa  jeunesse ,  à  l'cludedcs  hngtiei ,  et 
acquit  une  profonde  Cofiaaissancedu 
latin,  du  grec  et  de  l'hèbréu.  En  ter- 
minant ses  cours  à  Tacadémiè  dé 
Wittcmberg,  il  soutint, eù  17 17,  des 
thèses  ,  De  differentlii  vbcuîti  hè- 
inwcrtrum ,  qui  donnèrent  une  haulé 
'\àéB  de  l'érudition  èt  dé  là  sagacité 
du  jeurie  candidat.  Il  |>arcoUrut  en- 
suite une  pàrtié  dë  l'Allèmagne,  et 
s'arrêta  quelque  téïn|)s  à  Wcimar  j 
où ,  profitant  de  Ses  loisiH,  il  revit  ét 
publia  le  recueil  de  ses  OpUscùles. 
Après  avoir  satisfait  curiosité, 
qui-^'élait  exèTcée  sur  Une  multitude 
d'objets,  il  tëvitit  à  Hambourg,  H-, 
en  1717  i  obtitit  uiib  chàiMc  de  phi- 
losophie à  TacfldéUiie  ât  beiic  villè, 
dont  il  fut  l'un  des  pHndpàut  br- 
oements  pendant  qùàrante -utl  àns. 
Rpimarus  avait  épôusé  Jeanttc  Fre- 
dèrique,  là  troisièihe  fillé  dli  savànt 
J.  Alb.  FUbriciiis  ;  ët  jamâU  union 
ne  fut  odieux  âssbrtifc.  Il  sé  fil  un 

Slaisir,  encore  pluÀ  qil'Utl  devoir, 
e  secondet*  \éi  travail!  jphilblogi- 
qucs  de  son  btau  J)èt*cJ  et  dans  seè 
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fréquents  enirctfcns  avec  cet  hommé  * 
si  rcsr)cc table ,  il  puisa  de  nouveaut  ^ 
motifs  de  éonGance  et  de  soumis*  , 
iioii  àux  volontés  de  la  Providence.  ' 
Stir  la  fin  de  sa  vie ,  Rcimarus  coc^ 
sacra  ses  loisirs  à  l'élude  de  l'histoiré 
naturelle;  mais  celle  scieuce  ne  fut 
pas  pour  lui,  comme  pour  tant  d'au- 
très,  la  fastidieuse  et  stérile  énumé- 
ralion  de  plantes,  dé  pierres,  de  mé- 
taux ,  etc.  Sanâ  dédaigner  les  métho- 
des ,  qui  seules  pcnvènt  assurer  les 
progrès,  puisqu'elles  sont  le  résul- 
tat de  rexpérience,  il  porta  rous- 
fainmcnt  dans  l'étude  de  la  ualure 
ridée  de  son  auteur,  et  ce  seniinlent 
religicujt ,  qui  â  fait  deviner  des  con- 
sonances, des  harmonies  et  des  se- 
crets que  nos  orgueilleuses  ihéoiies  ' 
n'eussent  jamais  dccouveries.  Ou  ne 
peut  trop  regretter  qu'il  n'ail  pu  ren- 
dre publics  tous  les  résultats  de  ses 
re^heiches  et  de  ses  observations. 
D'un  tempérament  faible  et  d'une 
sâiïié  délicate,  Reiniarus  avait  été 
forcé  à  de  contiUuels  ménagements 
pour  lui-même  :  l'habiludc  de  souf- 
frir lui  fit  supporier ,  avec  une  H- 
pèCe  d'iiidifférchce,  leS  maux  delà 
vieillesse;  fet  H  riiourut ,  avec  la  fer- 
metë  d'un  philosoj)hc  chrélicnf  W 

ttidrs  1768.  11  était  hiembrê  . 
dè  ratadémie  impériàle  de  Pëtcrsi'^ 
bourg  ,  et  de  la  'plupart  des  soriéléi 
littéraires  d'Alleitiagné.  Oh  lui  doit 
la  meilleurd  édition  àeDion  Cassius'y 
Hàmbburg,  t-So-Sa,  1  vbl.  iù  fol.; 
pour  laquelle  il  Se  Servit  dies  nom- 
breux liiatériiiux  recueillis  par  Fâ^ 
britîUs,  son  beau-père,  et  dont  il 
offrit  là  déditàce  au  savant  cardinal 
Querinî ,  qiii  lui  avait  J'oiirni  pour 
ce  travail  les  variantes  tirées  d'un 

grécieux  malfcuscrit  à\\  Vàtîcan  (  f^. 
•lôwCASsità  ,  XI,         Outre  dif- 
féieuts  Morceaux  inséi^s  dans  les  1 
Jourkaiix  et  les  Recueils  littéraires 
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9Ît^  tem    ,  on  ctie  encon  4e  Biei*  pèct  d'îfisibct  qu'on  ointire  dan» 


^ÉÉÏB :  1,  PfimitM  JfismMmsi^k^  \m  oniaiattXf  BtiflB«m.mwo  un 

Weiaior  y  '  1723 ,  in- 4^.  Paw  la  kuibçts  qu'il  apfeUe  inmteins'^ 

opuscules  que  renferme  ce  Tolume  ^  tt  qui  fom  Toliict  spe'eial  do  fim  Krf 

Omdistin^ieunoDissonation^doBsk^  m.  Uddaontpo  que  Tins tiact 

quelle  Beimarus  prouve  que  le  génie  reçu  chaque  animal  teadaubieB-ctM 

ne  Soerate  u'élait  autre  ckosc  qne  l.i  et  a  la  ronseryntion  de  son  aspèco  ;el 

Srevoyaiicc  (  Animi  prœsagitto  )  il  expose  1  a pi  iemcnt  les  sentiments 

ont  ec  sage  était  doué  j  et  une  réfu-  des  anciens  phiiosoplies  sur  le  mè- 

tation  des  principes  irréligieux  de  me  objet.  Dans  la  secondij  partie, 

l'auteur  de  la  Fable  des  Abeilles  (  ^.  il  expose  et  réfute  les  système» 

BLde  Matideyille  }.  II.  De  vitd  des  plus  cdèbc^s  philosophes  mo- 

dénies  sur  lês  attiflMHiXy  fols  quo 

Monilarw, .Hambourg,  1737,10^  GiulYvettli ,  Desoartss ,  L^bnllo^ 

8<>.  Cette  eiceVieute  Inographie  est  Malebranche,  BnflRia,  «t  CoodiHiO^ 

divisée  en  trois  parties  :  les  deux  dont  il  adopte  ifiieK|MS  fidéks^  nuit 

ppemières  contiennent  U  Vie  de  Fa-  contre  lequel  il  soutient  que  Findus<^ 

Mricîus,  et  le  Catalogue  chronologi-  trie  des  animaui  est  innée,  et  que"* 

q!M»  de  SCS  ouvrages;  dans  la  troisiè-  l'exercicene  perfectionne  point lenr^ 

me  on  a  réuni  des  Extraits  de  sa  cor-  opérations.  Cet  ouvrage ,  écrit  avea 

rcspoudancc  avec  les  sav;HUs.  111.  autant  de  clarté  que  de  méthode, 

Episiola  ad  cardinal,  Qutrinum ,  est  plein  de  recherches  curieuses  et 

qud,  occasione  edendi  Vionis  Cas^  d'idées  neuves,  que  l'auteur  se  pro* 

«t,  0d  ISUndai  Cmrmmi  Faleonis  posait  do  déraiopper  si  son  âgo  «t 

editionem  ijium  ultimomm  Dknds  ses  iullrmilél  le  lai  eussout  pIMn^lk 

Ubrorumy^antiqmssimoecdicere^  h'Aifpendiee  contiail  «ne  téfaatiè 

'UUitorum  ammadveràiones  nonnuU  aoiideanx objections  ^nés/mUe»  tHÊ^ 

las  protidity  ibid. ,  1 74^,  in-4*.  IV*  tre  Touvrage ,  par  un  anonyme ,  dans 

DissertaUo  de  assessofibuS'  {fm»  le  Journal  de  Berlin.  VII.  On  att^ 

magni  lxx  Ungnarttmperitis^  bue  à  Rciraarus  les  (nmm\  Frag^ 

ibid.,  1751  ,  in- 4''-  V-  Traité  des  ments,  publiés  en  1774  ^777, 

principales  ventes  delà  religion  dans  les  n<**,  ui  et  iv  des  3/(^'//j(»zre^ 

naturelle  (en  allemand),  ibid.,  hist.etUtt.  tirés  de  labthlwihtqiie 

1754 ,  in-8».  ;      cdit. ,  1772,  me-  de  PFolJenbuttel  (  Voy.  Lessino  , 

me  format.  VI.  Observations  physi-  XXIV,  3 1  o  ) ,  qui  eiccitèrent  une  si 

^ues  et  morales  sut  l'instinct  ées  gr.atido  fementaliondaM  la  théolo* 

«NMMiar,  leur  induftH»  oC  leur$  gie  proteaiftnte  ea  AtiiMia^e.  On 

mûHÊTS  )  ibid. ,  1 760 ,  a  Toi  in- 1««  peut  consulter ,  poidr  de  plus  grand» 

Cet  oayrige  eut  le  plus  grand  sue-  détaib,  Us  différents  àut^urs  chAi 

tk»  m  Afleodagoe  $  il  a  4$tê  tnidnit  en  par  S^x ,  ânr\s  le  tome  vi  de  l'OtIth 

fiançais ,  sur  la  secondeodit. , parKo»  masticon  Utterarinm,      W-^s.  [ 

ueaunie  de  La  Tache,  avec  un  Appert^  R  E I M  M  A  N  N  (  Jacques  Friî- 

dice  de  Tautenr,  et  des  Notes  du  Ira-  deric  ) ,  savant  et  laborieux  biblio^ 

tîuîrteur  (      liENEAUME  },  Âmster-  graphe  ,  naquit  le  22  janvier  i^08, 

dam,  1770,  'i.  vol.  in-iî.  Apres  à  Grceningen,  dans  la  principauté  de 

avoir  déûui  rinslinct  et  donné  des  Halberstadt.  Son  père,  qui  rem j>!i,s- 

noliccs  particulières  de  chiU|ue  es-  sait  les  fonctions  de  recteur  de  Té- 

18..* 


Digitized  by  Coogle 


,  '  fiJEl 

oéledie  cette  ville,  mais  qui  était  paa- 
m  eCebarjgé  defainiUey  ^près  kii 
•rar  enièigiié  le»  ^ëments^de  la 

grammaire ,  Teuvoya  continuer  ses 
études  dans  différents  gymnases,  où 
le  jeune  homme  ,  à  force  d'applica- 
tion ,  empruntant  des  livres  partout 
011  il  pouvait ,  en  faisant  des  extraits, 
les  copiant  même  souvent  en  entier  > 
et'  ehargeant  de  notes  les  marges  de 
ceux  qu'il  pouvait  se  procurer,  ac* 
«lit  des  cootfaissances  très-ëlendues 
da»s  les  laagaes  et  la  litt^ture  an» 
cîenaes.  A  Tâge  de  vin^  ans ,  il  se 
rendit  à  l'académie  de  léna ,  qui  jouis- 
sait alors  d'une  grande  célébrité';  il 
V  apprit  l'hcbreii  ,  et  fit  en  même 
temps,  avec  distinction  ,  ses  cours 
de  philosophie  et  de  théologie.  I!  fut 
ensuileadmisausaiutmiuistèrc:  mais 
«on  goût  le  portant  vers  la  carrière 
de  renseignement ,  il  se  chargea  de 
la  direeliim  de  quelques  petites  cco- 
ios*  Kn  1691,  il  fut  nommé  recteur  ' 
dn  gymnase d'Osterwick;  et ,  Tannée 
suivante  ,  il  fut  appelé  à  Halber- 
stadt ,  et  y  prit  fa  direction  du  prym- 
nase  Joaniiii)  ou  de  Saint-Jean, 
qu'il al>audouna,  six  ans  après,  pour 
celle  de  l'école  Martinîenne  ou  de 
Saint'Martin.Reimmanu ,  cii  1704, 
quitta  la  carrière  de  l'enseicuement , 
et  fut  âu  premier  pasteur  de  la  pro* 
vince  d'Ermsleben*  Un  incendie  dé- 
truisit, en  1710,  la  plus  grande 
paHw  de  sa  bibliothèque  :  mais  il 
supporta  ce  malheur ,  un  des  pins 
afïligeaiits  que  puisse  o'prouver  un 
homme  de  lettres  ,  avec  beaucoup 
de  résignation  ;  et  il  s'occupa  de 
former  une  uQuvelle  collection  de 
livres,  plus  belle  et  plus  nombreuse 
que  celle  qu'il  dvdit  perdue.  En 
1 7 1 4  >  U  accepta  la  place  de  biblio- 
ihéeaire  du  chapitre  ae  Magdebourg. 
Peu  de  temps  après  sen  «nivée  en 
ceit»  ville,  il  tomba  malade  asiet 


gravement;  et  lesionmaux  littéraires 
de  l'Allemagne  annoncèrent  même 
sa  mort  :  il  se  rétablit  pourtant ,  e| 

reprît  ses  travaux  ordinaires.  Fnfin , 
en  1  7  1 7  ,  il  fut  nomme'  pasteur  de 
la  ville  de  Hildcshcirn,  et  bientôt 
après ,  surinleudant  des  églises,  et 
inspecteur  des  écoles  luthériennes  de 
cet  arrondissement.  11  partagea  dès- 
lors  tons  «es  moments  entre  les  de- 
voirs du  saint  ministère  et  le  travail 
du,  cabinet.  Quoique  l'excès  do  tra- 
vail .  aoquel  il  s'était  livré  dans  sa 
jeunesse  eût,  de  bonne  heure,  affaibli 
sa  constitution  ,  il  jouit ,  sur  la  fin 
de  sa  carrière  ,  d'une  assez  bonne 
santé  ,  qu'il  attribuait  à  la  coutume 
qu'il  avait  de  lire  et  d "écrire  debout 
(  I  ) ,  mais  qu'il  dut  sans  doute  aussi  à 
sa  grande  sobriété;  et  il  sortait  si 
peu  qu'il  resta  quinze  ans  sans  entrer 
une  seule  fois  dans  un  jardin  on'd 

Eossédait  sons  les  murs  de  Hildes- 
eim.  Il  vécut  heureux  dans  sa 
mille ,  estimé  de  ses  concitoyens  et 
des  étrangers ,  et  parvint  à  un  âge 
avancé  sans  éprouver  aucune  dos  iu- 
firinitcs  de  la  vieillesse.  Reimniaiin 
mourut  le  i^*".  février  174^:  il  civait  « 
eu,  de  son  mariage,  quatorze  enfants, 
dont  plusieurs  lui  survécurent  ,  et 
ont  cultivé  les  lettres  avec  quelque 
succès*  Outre  tm  assez  grand  nom- 
bre d'articles  et  de  Dissertations  dans 
les  Observationes  seUctœ  Hahn>' 
skm  (  r.  Jacques  Tbomashts)  ,  on  | 
a  de  Reimmann  :  I.  ExerdiaU»  j 
parergica  de  fatis  studii  geneàlo-  | 
^iciapud  Hehrœos  y  Grœcos  ,  Bo- 
jnanos  et  Germanos  ,  Hnlbcrsladt , 
1G94,  in-4°«  (       h  Journal  des 
savants  f  1702,  pag.  688  et  suiv.  ) 
II.  Histoire  critique  de  la  Loç^ique 
(  en  allemand  )  ,  Fraucloi  t ,  1 6^ , 

(1^  Pfjiir  ne  pas  être  frnlo  de  i  orjlrcvcnir  'i  la  loi 


• 


• 
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ia-S°,  Il  ne  conduit  celte  histoue 
que  jusqu'au  cummcncemenl  du  dix- 
septième  siècle ,  et  promet  la  suite 

i'en  annonçant  qu'il  a  déjà  recueilli 
!20o  Logiques  du  siècle  qui  lui  reste 
à  parcourir.  III.  Historia  litteraria 
de  jatis  studii  genealogici  apud 
Hebrœos  y   Grœcos  ,  Bomanos  et 
Germanos  ;  in  qud  scriptores  /m- 
rum  gentiunipotissimi  enumeraTitury 
et  iotus  genealogiœ  cursus  ah  orbe 
condito  usque  ad  nostra  tempora 
deducitur  ,  Ascheri^lcben  (  Àsca- 
j'iUiF  ) ,  170*2,  jn-8".  Reimmanu  pu- 
blia une  nouvelle  édition  de  cet  ou- 
^     vrage  ,   augmentée  d'une  seconde 
.partie,  sous  ce  titre  :  Historiœ  lit- 
.  terariœ  exolericœ  et  acroamaticœ 
p  articula ,  sive  de  lihris  genealogici  s 
vulgatioribus  etrarioribus  commen- 
tatio  ,  Leipzig,  1710,  in-S^. ,  de 
1 18  et  uSo  pag.  IV.  Fersuch  einer 
Einleitung,  c'est  à-dire,  Essai  d'une 
,     Introduction  à  l'Histoire,  littéraire 
-    en  général  ,  et  particulièrement  à 
celle  de  r Allemagne,  Halle ,  170H, 
6  vol.  in  8°.  Ce  n'est  guère  qu'une 
compilation;  et  les  critiques  ;>lle- 
mauds  en  parlent  d'une  manière  peu 
avantageuse.  V.  Fersuch  einer ,  etc. 
c'estj|-à  -dire ,  Essai  de  critique  du 
Dictionnaire  de  Bayle ,  ibid. ,  1 7 1 1 , 
in  8°.  Outre  quelques  Observations 
L     générales  sur  le  style  et  le  plan  de 
A    l'ouvrage  ,  la  critique  de  Rcimmann 
porte  principalement  sur  l'article 
oufyER.W.  Bibliollieca acroama- 
tica   comprehendens  recensionem 
specialem  omnium  codicum  Mss. 
hibliothecœ  Findobonensis  olimàF. 
Lambecio  et  Dan.  JSesseUo  conges- 
ta  ,  nunc  in  epitomen  vedacta;  ac- 
cessit Dissertatio  prœliminaris  in 
qud  de  spissis  Lambecii  et  Nesselii 
^  ^voluminibus  accuratè  disseritur,  Ha- 
novre,'  1712,  in-80. ,  rare.  Cet  abré- 
gé du  Catalogue  des  Manuscrits  de  la 


BEI  »77  •  ^: 

Uihl.  impér.  de  Vienne  est  fort  esti- 
mé. Dans  le  Discours  préliminair 
re,  Reimmannjuge  avec  beaucoup  , 
d'impartialité  l'immense  travail  de 
Lambecius  ,  et  de  son  abréviateur  ; 
et  tout  en  lui  donnant  des  éloges 
qu'on  ne  peut  refuser  à  son  érudition, 
il  relève  quelques  fautes  qui  lui  sont 
échappées  (  F.  Lamdecius  et  Nés-  - 
SEL  ).  VIL  Ideasystematis  antiqui- 
tatis  litterariœ  generalis  et  specia 
lioris  j  desiderati  adhuc  inrepublicd 
eruditorurn  litteraria  ,  HildesLeim , 
1718,  in-8".  Cet  ouvrage  est  divisé 
eu  trois  parties  :  dans  la  première  , 
l'auteur ,  après  avoir  tracé  son  plan, 
traite  des  dificrentes  sectes  de  savants 
et  de  philosophes ,  de  leur  doctrine 
et  de  leurs  disciples  ;  des  moyens 
employés  par  les  anciens  pour  con- 
server les  productions  de  l'esprit,  et  • 
des  personnes  occupées  à  les  trans- 
crire ,  telles  que  les  anagnostes  ,  les 
calligraphes  ,  les  tachygraphes  et  les 
chrysographes  chez  les  Grecs  ;  les 
scribes  ,  les  notaires  ,  les  tabulaires, 
etc. ,  chez  les  Romains  :  la  seconde 
partie  renferme  la  Notice  des  écoles 
et  des  académies  ,  des  différents  mo-  ' 
des  d'enseignement,  et  des  voyages 
littéraires  :  enfin  la  troisième,  qui  est 
la  i>h\s  étendue,  et  qui  est  divisée  en 
sections,  à  cause  de  la  variété  des  ma- 
tières ,  contient  des  détails  sur  la 
doctrine  des  anciens,  sur  leur  disci- 
pline scolastique  ,  leurs  bibliothè- 
ques ,  les  récompenses  décernées  aux 
savants,  et  les  peines  qui  leur  ont 
été  infligées  ,  etc.  L'ouvrage  est 
terminé  par  une  histoire  littéraire 
des  Égyptiens,  dans  laquelle  il  étale  • 
plus  d'érudition  que  de  critique  ,  et 
s'efforce  d'étayer ,  contre  Conring ,  le 
système  de  Borrichius  sur  l'impor- 
tance de  la  chimie  des  anciens  Égyp- 
tiens, ou  de  la  philosophiehermétiquc 
(  F.  BouRicmus).  VlII.  Introduc- 
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tio  ad  hîstoriam  vocabulomm  lin- 
guœ  lalinœ^  Halle,  1718,  in^'\  Ce 
n'est  qu'un  essai  qui  roule  sur  sept  à 
huit  cents  mots.  Ce  sujet  a  clë  de- 
puis traite  avec  bien  plus  de  détail 
(  r,  FuNCK,  XVI ,  i85  ).  IX.  Mis- 
toria  umversalis  atheismi  et  atheo- 
rum  falsb  et  menib  suspectorum 
apua  Judceos ,  Ethnicos ,  Christia- 
nos,  etc. ,  Hildesheim  ,  i^'iS  .  in- 
S^.  II  y  a  de  rérudilion  dans  cet  ou- 
vrage ;  mais  on  reproche  à  l'auteur 
des  iuexactiludcs ,  des  omissions  im- 
portantes  et  des  jugements  hasardes. 
A.  Ilias post  Homenim^hoc  est ,  in- 
cimabula  omnium  scientiarum  ex 
Jlomero  eruta  et  sjystematicè  des- 
cripta ,  Lemgo  ,  1 728  ,  in  -  8°.  Ce 
livre,  auquel  Rciramann  attachait  la 
plus  grande  importance,  et  qui  lui 
avait  coûte  beaucoup  de  peine,  fut  im 
prime'  eu  son  absence;  et  Ton  négli- 
gea de  corriger  les  e'preuves  d'après 
sa  révision  :  aussi  les  fautes  d'impres- 
sion qu'on  y  laissa,  sont  en  si  grand 
nombre,  que  cela  suffit  pour  le  dé- 
goûter de  publier  trois  autres  ouvra- 
ges auxquels  ce  volume  devait  servir 
d'introduction  :  Jnciinalmla  theolo- 
£,iœ  ethnicœ ,  jurisprudentiœ  et  me- 
dicincBy  ex  Homero  eruta.  XI.  Ca- 
talogns  bibliotheccE  therdogicœ  sys- 
temalico  criticHS ^  in  quo  libri  theo- 
loçfici  in  biblioth.  auctoris  extantes  y 
editiet  inediti,  in  certas  classes  di- 
gesti  qud  fteripoluit  solerlid  enume- 
rantur,  Hildesheim,  1731,  in-8*». , 
de  plus  de  douze  cents  pages,  avec 
le  portrait  de  l'auteur.  C'est  le  Cata- 
logue raisouitc  de  sa  bibliothèque. 
Une  ample  table  des  auteurs  facilite 
les  recherches  dans  ce  livre  vrai- 
ment précieux  par  sa  classification 
méthodique,  et  par  la  précision  des 
jugements  que  l'auteur  y  porte  sur 
les  dinrérents  écrivains  de  sa  com- 
munion. Quelques  -  uns  de  ces  juge- 
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rocnts  ont  été  vivement  censures  par 
les  rédacteurs  des  Acta  cruditorum 
Lipsens.y  ann.  1 782 ,  877  84. 11  faut 
joindre  à  ce  volume  :  Âccessiones 
uberiores  ad  catalogum  bibliothecœ 
theolo^icœ  systematico-criticum  à 
sectione  1  usque  ad  sectionem  vi ,  ' 
BrunsAvick,  >747?  in-80.,  de  plus  de 
5oo  pag.  Ce  Supplément  a  été  publié  < 
par  J.  -  Guill.  Reirariiann,  après  la 
mort  de  son  père;  il  en  promettait 
la  suite  :  mais  elle  n'a  point  paru. 
XII.  Bibliotheca  historiœ  litterariœ 
criticaj  eaque  ççeneralis ,  hoc  est  ^ 
Catalo^i  libliolh.  auctoris  syslema- 
tico  -  critici  tomus  secundus ,  Hil- 
desheim ,  1739,  in -8^.  XIll.  JJis- 
tqria  litteraiia  Babyloninrum  et  Si^ 
ne7isium ,  Brunswick,  174*5  i»-8".  ; 
livre  savant  et  curieux.  Rcimmaun  a 
laissé  différents  ouvrages  en  manus- 
crit ,  entre  autres  ,  une  Histoire  lit- 
téraire de  la  principauté  de  liai- 
berstadt^  depuis  Charlemagne.*  Les 
Mémoires  qu'il  avait  composés  ,  en 
allemand,  sur  sa  vie,  ont  été  termi- 
nés et  publiés  par  Fréd .  Henri  Thcu- 
neg ,  son  beau  -  frère ,  inspecteur  des  * 
écoles  du  duché  de  Magdebourg 
Brunswick,  i']^b,m  8^.  On  y  trouve 
quelques  détails  intéressants.  W — s, 
REINliCCIUS  ou  REINECK 
(Reimer),  l'un  des  restaurateurs 
des  études  historiques  en  Allemagne , 
naquit,  en  i54>,  à  Stcinheini ,  dans 
le  diocèse  de  Paderborn.  Il  t  ut  pour 
maîtres  Mélanchthon  et  Glandorp  , 
qui  lui  firent  faire  de  grands  et  ra- 
pides progrès  dans  les  langues  grec- 
que et  latine.  Après  avoir  terminé 
ses  études  ,  il  fut  pourvu  de  la  chaire 
de  belles  -  lettres  à  l'académie  de 
Francfort ,  et  la  remplit  long-temps 
avec  distinction  ,  sans  interrompre 
les  recherches  historiques  auxquelles 
il  consacrait  tous  ses  loisirs.  11  pro- 
fessa,  depuis ,  la  littérature  et  riiiâ- 
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'  liUë,  &  i'acadëmicdcHelinstadt,  et  ia^^^.lU.  Origiites siîrpis Brartden- 

mourut  en  celle  ville,  le  aG  avril  hiir^icœ  ^  Francfort,  i58i  jiu-fol. 

^  1 ,  par  suite  d'une  chute ,  à  l'âge  IV.  Methodus  legendiy  cognoscendi' 

de  cinquante-quatre  ans.  On  trouvera  que  historiam,  Helrasladt ,  i583, 

la  liste  très-étendue  de  ses  ouvrages  lu-fol.  Ce  n'est  guère  qu'une  corapi- 

ilansles  Eloges  de  ïeis  icr ,  iv,  .i3î  latiou  ;  mais  onjr  trouve  des  choses 

il  s«ftT.  }1  A  jtublié  de  Imoimes  edi-  miles,  y.  Epi^toUe  duœde  ffïtic- 

Ikms  4e9  Jtfmaks  Sggpoit$s  à»  ^i-  hi^fiio  m^gno  .çim  ^ppenjUce,  ibîd. 

i  IklMild  y  màmt  40  i'abbaye  de  .Go^>  1 683 ,  iii>fQK  Vf.  JmuUi^  de  ges- 

^ey ,  Fratiqfort ,  1 57$ ,  in-lbl.  ;  de  lîi  CftroZt  ^agm  imperatoris ,  u^i^ 

la  Chronique  de  Dithmar,  ibid. ,  r,o^uj<wcton5  mcerti,  etc.,  ibid.', 

iSBO  f  «iffol.  ;  de  la  Chronique  des  i594  >  in  •  4**»  P«wi<?re  édition  de 

s,  5/flrï'« ,  par  Hcimold,  prêtre  de  Lu-  cette  chronique  Tersifice  ,  compo- 

bec)(.  ,  .ibid. ,  i58i  ,  in -fol.  ;  de  la  sc'e  sous  |e  règne  de  rprapercur  Ar- 

.Ç^om^i/e  d'Âlbqrt  011  Alberic,cha-  noul ,  par  un  moine  de  Paderborn  , 

noine  d'Âix ,  Helmstadt ,  i685  ,  'i  désigné  quelquefois  par  le  titre  ^e 

vol.          (  r.  Albert  ,1,419);  Poeta  saxo  :  elle  s*ëtend  de  Tan  771 

4e  la  .Chronique  d'Albert ,  abbé  de  à  814  »  et  a  été  reproduite  dans  les 

iS^de  ,  ibid. ,  1587  ;  de  V.Qftçm^  ,ço|l9ctionsdeDuchéae,deJ^«ilMnlKet 

pm^iimfSft^^àfiVBi^ilUmée  Fm-  ,ta)is      ,4^  r^fm  m  OrUnie 

f  ffWfiûs  ds  Lus^ ,  par  w  à,ChnjstUiim  iSaraoenis  et  TurçU , 

jp<yB3f3g|0 ,  ivoine  de  Pegaii ,  Prane^  ^e.,  Francfort,  iSgS  ou  iSqS, 

ffurt  9  ifiSQ ,  ia-fol.  Pariai  lies  ou-  in-fol.  C'est  ud  Recueil  de  divers  aq- 

«  vrages  de  Heineccins ,  pn  $e  conten-  leurs.  Reineccius  adressa ,  quelques 

tera  de  citer  :  I.  Histona  JuUa  siue  mois  ayant  sa  mort,  à  Henri  Mei- 

sjntagma  heroïcum  continens  his-  bom ,  une  courte  Notice  sur  sa  vie 

"  toriam  CJialdœoruniy  Assjriomm,  (  Narratio de  vitd  sud)  :  cette  pièce 

,     etc.,  Heirastadt ,  i594,  95,  97,  fait  partie  des  Opuscula  varia  de 

^  vol.  iu-fol.  ;  c'est  Tédition  |a  plus  ^^j^^A/iZî^,. publiés  par  Jean  Goes, 

i^jMiiual^     Ift  ptias  ^flm^  de  çe  .Helnutadt ,  iëê8 ,  iii-4'*.  ;  et  jrlle  a 

:  encore  consul- 

où  Ton  aU  tr^^tfi  féparément ,  et  ter,  pour 40  plus  grands  dëtailisyle 

d'après  les  sources  originales  ,  i'his-  Progran^me  de  Franç.  Dominique 

toire  des  divers  peuples  de  l'antiqui-  Haeberlin:  DeB.  Reineccii  meritis  in 

té.  L'auteur  l'intitula:  Historia  lu-  omnem  hisioriam  ^  ut  et  academiam 

Lid  ^  par  allusion  au  nom  de  l'i^ni-  Juliam^prolusio  academica,  Helm- 

versilé  de  Hclm>.ladt  (  appelée  en  sladt,  1746,  in  4**.         W — s. 

latin  Acadcinia  JuLia)y  dans  la-  REIN ECCilUS  (Chrétien  ), phi- 

^<|iieUe  il  était  professeur.  M.  3runet  Iploguc  et  théologjen  allemand,  né , 

é,  L^ description  de  ,tfi  Km  pa  i(>Q8 ,  à  .Gri^ss  -  lluhiingen  en 

e  ^Smmi  àu  lUfraw,  |I.  {la  .39xe,  Qo.spn  père é^it, pasteur,  Ah • 

m^f^e  des  ,màrgraues  ^  firp^  4îa      .npifei^ités  dé  Roïttpek  et  de 

9  bursraviis  de  Nfff^jifferg  ^l-eip^ig,  et  fs^^fignn ,  dans  la  demie- 

ejiaai^)  ysj^ii^fnlieirgy  i^$Oy  langues. pt  la  philosophia. De 
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Leipzig ,  il  ftit  appelé  à  Weissenfels 
où  il  obtint  lo  rectorat  du  gymnase, 
et  le  titre  de  conseiller  du  consistoi- 
re. Ayant  reçu  sa  retraite,  en  i743, 
il  mourut  le  18  octobre  1752,  après 
une  vie  très -laborieuse  et  consacrée 
tout  entière  aux  lettres.  Ses  e'crits  , 
dont  il  a  publié  lui-même  la  Notice, 
sont  en  grand  nombre.  Ou  estime 
particulièrement  ceux  qui  sont  re- 
latifs à  l'étude  de  la  langue  be'braï- 
que.  I.  Disputatio  de  septem  dor- 
mientibus  ,  Leipzig,  1703,  in  -  4°. 
II.  Umversœ  de  lermino  gratiœ  pe- 
remptorio  controversiœ  Epitome ,  a 
part. ,  Leipzig ,  1 702  •  1 708 ,  in  -  4*^. 
IIL  Pocockii  notœ  miscellaneœ  , 
ibid. ,  I  705,  in-4°.  IV.  Christianiy 
Jiidœi  conversi ,  Derjudische  Glau- 
he  und  ^berglaube^  cum  prœfat.  de 
conversione  Judœorum ,  ibid.,  1 705. 
V.  Concordia  germanico  -  latina  , 
ibid.,  1708,  1735 ,  iu-4*'.  Les  Pro- 
testants d'Allemagne  regardent  ce 
llecueil  de  formules  de  concordan- 
ce comrve  un  des  meilleurs  ;  aussi 
a-t-il  rte  approuvé  par  plusieurs  fa- 
cultés de  tnéologic.  VL  Biblia  qua- 
drilinguia  Nowi- Tes  ta  menti ,  Leip- 
zig, 1713,  iu-fol. ,  et ,  avec  un  nou- 
veau titre,  1747.  Le  texte  grec  se 
trouve  entre  la  version  syriaque  et  la 
grecque  moderne;  et,  en  regard,  on  a 
imprimé  la  version  latine  de  Schraid 
et   la  version   allemande  de  Lu- 
ther :  au  bas  sont  les  variantes  grec- 
ques; et  à  la  marge  de  la  version  al- 
lemande, Reineccius  a  rapporte  les 
passages  analogues;  enfin  il  a  joint 
des  notes  à  celte  version.  VII.  L'iblia 
hebrnica  ad  optimas  quasque  vdi- 
tioiies  expressa ,  cum  nolis  masore- 
thicis  et  mimeris  distinctiomim , 
Leipzig,  1739,  in -4°.  Cette  édition 
du  texte  hébreu  de  l'Ancien  -  Testa- 
ment ,  avec  les  points  voyelles,  a  re- 
paru par  les  soins  de  J.-Doderlciu  cl 
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de  J.-H.  Meisner ,  enrichie  d'une  im- 
mense quantité  de  variantes  (d'après  i 
Kennicott  et  De  Rossi),  Halle,  mai- 
son des  Orphelins,  1793,  4  parties 
in  -  8". ,  formant  14^4  pag-  ;  tiré  à  v 
dix  mille  exemplaires.  On  y  a  mis  , 
en  1 8 1 8 ,  un  nouveau  titre ,  en  y  joi-  • 
gnant  une  Préface  de  G. -G.  Knapp. 
VllL  Fetus-Testamentitm  grœcum  1» 
ex  versione  lxx  interpretum  ^  unà  } 
cum  libris  apocrjphis,  secundùm 
exemplar  Faticanuin,  ib. ,  1730;  . 
réimprimé  plusieurs  fois.  IX.  uéU'  < 
gustana  confessio  germanica  et  la- 
tina ,  cum  versione  grcfcd  Pauli 
Dolscii  solutd  et  Laur.  Rhodoman- 
ni  metricdj  addita  quoque  est  exer- 
citatio  histor.  de  P.  Dolscii  ver sio* 
ne  grœcd,  ibid.,  1730.  X.  Biblia 
sacra  quadrilinguia  V eteris-Testa^ 
menti  hebràici ,  cum  versionibus  è 
regione  positis,  utpote  versione  grœ~ 
cd  LXX  interpretum  ex  codice  ma- 
nuscripto  Alexandrino ,  noviter  ré- 
visa^ et  textui  hebrœo  curatiùs  aC'  • 
commodatdj  et  germanica  Lutheri, 
adjectis  notis  masorethicis  et  grœ- 
cœ  versionis  lectionibus  codicis  Va- 
ticani^  notisque  philologicis  et  exe- 
gctiris ,  Leipzig,  1748?  3  vol.  in- 
fol.  Reineccius  a  été  aussi  l'éditeur  de 
la  Bible  en  allemand ,  Leipzig,  1 708, 
in-4".  ;  des  Concordantiœ  bibliorum 
germanico-ebràico-grœcœ ^  Leipzig 
et  Francfort,  1718,  2  vol.  in -fol.  ; 
de  la  Traduction  latine  de  l'Alco- 
ran,  par  Maracci,  Leipzig,  17'JH, 
in-S*'. ,  et  du  Nouveau-Testament  en  , 
grec ,  Leipzig,  i7'25,  i733,  i745. 
Il  a  écrit  environ  cent  cinquante  pe- 
tites Dissertations  académiques,  ap- 
pelées, en  Allemagne,  Programmes;  • 
on  y  remarque  les  suivantes  :  Descho- 
lis  Hebrœorum,  l'j'ii;  De  origine  , 
artis  medicœ^  1 7*^4  »  antiquitale 
bibliothecarum ,  17*26;  De  anliqui^ 
tate  et  origine  jubiîœonim ,  1730; 
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Dê  ignomntiâ  et  barbmiâpirpatâs 

tempore  beati  Lutheri ,  i  nio  j  Car- 
mina  sibyîlina ,  prout  hodiè  extant, 
conjicta  esse  h  christiano ,  et  noci' 

fuisse  Ecclesiœ  ^  ï74o»  ^ — G. 

feElNEGGS  (  Jacques  ) ,  Toya- 

Seur  allemand,  était  fils  d'un  baibier 
'Bisidbeii  «n  Saxe ,  nommé  Ehlich. 
Ce  M  fut  qu'après  être  sorti  de  TAl- 
lena^ ,  que  le  fils  prit  le  nom  de 
Reincçgs.  Né  en  1744»  ^  partit,  à 
l'âge  de  dix-Huit  ans ,  pour  Leipzig , 
en  qualité  de  garçon  barbier;  étu- 
dia la  médecine  et  la  chimie;  puis, 
ayant  fait  des  dettes ,  disparut  dans 
un  état  assez  pauvre.  Au  bout  de  quel- 
que temps,  on  le  yit  revenir  ayant 
tout  en  abondance  :  après  un  court 
t^our ,  il  repartit,  et  joua  la  corné* 
dîtà¥ieBiie.  Il  7  aTaH  au  théâtie 
tm  {cttae  Itomme  qui  avait  quitté, 
comme  Ini^  ses  études  de  médecine , 
pour  être  comédien.  Une  dame  à 
qui  un  ami  avait  parlé  de  rétonrderie 
4e  ee  jeune  médecin  ,  s'offrit  à  payer 

S Dur  lui  les  frais  d'étude  :  on  vint 
e  sa  part  chercher  au  théâtre  l'étu- 
diant en  médecine.  Reineggs  seprésen* 
te,  joue  fort  bien  le  rôle  ae  son  cama- 
rade ,  reçoit  les  seoonrs  pécnniaires , 
^  Ta^cheyer  ses  études  en  Hongrie ,  et 
jnô^èndreles  degrés  de  docteur.  Avec 
^Plître,  il  alla  s'établir  à  Vienne; 
*  Àais  n'ayant  pas  assez  de  patience 
pour  attendre  des  malades ,  il  renon- 
ça ài  la  médecine,  et  se  fit  donner  un 
chétif  emploi  dans  l'administration 
des  mines  de  Schcmnitz.  Dans  cette 
jpelile  ville ,  il  se  livra  ,  avec  une  ar- 
^T^OAirpea  commune,  à  Tétnde  de  l'his- 
toire natorelief  et  y  fit  dek  progrès 
dilapides.  Mais,  dégoûté  de  sa  position 
subaltern  e  ^ilne  rêva  qu'aux  moyens 
^e  faire  fortune.  L'Orient  lui  sembla 
vn  théâtre  co  nvenableà  ses  desseins. 
Uétudiala  langue  turque,  et  reprit  la 
médecine  :  on  dit  même  que  dans  la 


*UÉI  '  a8i 

'  suitt,  ]^oiir  nieus  jouer  le  turc ,  il 
se  fîr  musulman.  S'étant  embarqué  à 
Venise,  pour  Smyrne,  il  erra  en 
Turquie,  parut  à  la  cour  du  prince 
Héraclius ,  en  Géorgie,  et  devint  son 
médecin  et  son  favori.  C'est  là  que 
ses  rêves  commencèrent  â  se  réali-  ; 
ser.  Faisant  part  aux  Géorgiens  des 
sciences  d'Europe ,  il  devint  Ib  bien- 
fatfenr  delà  eontiëe.  Il  y  perfection» 
na  la  fabrication  de  la  poudre  et  la 
fonte  des  canons.  Il  fit  établir  une 
Imprimerie  à  Tiflis;et  Ton  y  publia 
les  principes  d'économie  politique  ^^.^ 
du  publiciste  autrichien  Sonnenfels, 
traduits  en  persan  par  Reineggs,  et  de 
cette  langue  en  géorgien ,  par  le  prin- 
ce  Héraclius,  qui  voulait  même  les 
&iTemettteenpratiquepar  Reineggs, 
dans  ses  états*  Le  voyageur aUâDand  » 
quiintrodnisaitcesrâorm^ifittcoiii*, 
blé  de  présents;  on inscrivitson  nom. 
en  lettres  d'or  sur  la  fonderie  auprès 
de  Tiflis ,  et  Héraclius  l'éleva  au 
rang  de  bcy.  On  ne  sait  ce  qui  lui  fit 
entreprendre,  en  1782,  un  voyage 
à  Pétersbonrg  ;  ce  fut  probablement 
une  mission  de  son  maître.  Mais  le 
gouvernement  russe  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  gagner  Reiueggs ,  età 
en  laire  son  agent  auprès  de  celui-là 
même  dont  il  devait  défendre  les  in- 
térêts. H  ti»veffsa  cinq  fois  le  Cauca- 
se avec  des  missions  russes ,  et  bâta , 
en  lySS',  la  soumission  du  piince 
Héraclius  »u  sceptre  de  Catherine, 
et  la  perte  de  l'indépendance  de  la 
Géorgie.  Le  mystère  dans  lequel  on 
enveloppe  en  Russie  les  affaires 
dn  gouvenement^  fait  €|ue  Ton  con- 
naît très-peu  la  vie  politique  deBei- 
ueggs,  quoiqu'on  la  d^me.  Ponr 
le  récompenser  de  ses  services  se- 
crets, il  fut  nommé  conseiller  du 
collège  impérial ,  directeur  de  Tins- 
tilutioTi  des  élèves  en  chirurgie ,  et 
secrétaire  perpétuel  du  collège  im* 
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pëi'iai  de  mcdcciuc.  11  passa  ie  reste 
de  sa  vie  à  Pc'iersbouj  g  ,  et  y  mourut 
en  mars  1793.  Ëo  anivaut  d^ns 
celle  capitale,  eu  17^2,  Reiqeggs 
'av^U  apporte  tme  l^stoire  mfQMS- 
crite  de  lu  Gi$orgie  :  jj  [a  commuiii» 
qua  au  cdèbre  Piilta$;  .ce  savant  jù- 
eea  qtie  c'était  la  meilleure  Jbistoîre 
de  ce  pays ,  et  l*inser^  au  tome  ti  de 
ses  Nordische  Be/trce^e ,  avec  de 
grands  Soges  pour  rauteur.  Rei- 
neggs  ii'a  rien  publie,  lui-même; 
mais,  après  sa  mort,  on  trouva  dans 
ses  papiers  une  Description  histori- 
que et  tupograp/uifue  du  Caucase , 
qu'il  n'avj^ic  peut-ctrc  pas  regardée 
Coiniiieas$ez  complète,  ou  qu'il  n'a- 
vait pas  cru  prtideiitde  publier^  craiii- 
^  dbf;  se  comproaiettre  auprès  d'un 
•epUTeniement  ombrageux.  Cepcn- 
•dant  Schrœder  le  publia  eu  allemaad. 
Gotha,  1 796, 2  vol.  in- S*'.  L'ouvrage 
intéressa  vivemeut  les  géographes, 
tant  à  cause  du  pays  qu*il  décrit,  que 
p^rle  grand  nombre  de  notions  cu- 
rieuses que  l'au^'ur  y  avait  consi- 
gnées. Cependant  en  Russie ,  où  Ton 
était  h  portée  d'en  mieux  juger ,  la 
fil^scription  4^  Reineggs  fut  re- 
cpnoue  très -fautive;  €;t  Iprsqu'i^i 
1807»  M.  Klapro^h  fut  envoyé  au 
Çaucasc,  un  des  motifs  de  celte  mis- 
sîon  fut*^  dp  vp'rinpr  !a  relation  de 
Reiuoggs,  pour  y  ilcMuêlcr  le  Taux  d'a- 
vec îe  vrai.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Kla- 
proth  :  il  déclare,  dans  la  préface  du 
tome  i®*".  de  son  Foyage  au  Cuu- 
.€ase ,  que  la  descriptiou  de  ce^  mop- 
tagnesydonnecpar  R^eggs,  est  écri- 
te très-Ie'gèrcment;  qt|e  (a  moitié  en 
.^t  fausse  ou  incxaçte;  qu'elle  a  été 
tronquée  d'ailleurs  par  un  éditeur 
ignorant,  et  qu'elle  ne  peut  servir 
jusqu'à  un  certain  point  qu'à  celui 
qui,  canuaissirit  déjà  le  Caucase, 
est  en  ctnt  d'apercevoir  les  erreurs 
qu'elle  pqu ticuL  M.  KlaprolU  a^- 


rc  que  i'avçnluricr  Reinrp;^s  clatt 
venu  au  Caucase  avec  le  cumie  hon- 
grois Cohat  y,  dont  il  deviut  i'hérl* 
tier  à  iillis.  -  ©-*ïfe.-<> 

IIEINESIUS  (Thomas),  méd»^ 
C^i ,  Abilologue,  antiquaire,  naquit 
«  QoUia >  le  i3  décembro  1^87 ,  ^ 
fit  des  progrès  si  rapides  dans  W 
pfemîères  étqde^ ,  qu'à  dçw  m 
il  savait  d^à  legrec  et  le  latin.  L'em- 
barras de  sa  prononciation  le  ren- 
dant peu  propre  an  ministère  cvan- 
gclique  ,  il  résolut  de  s'appliquer  à 
la  médecine,  et  fréquenta  successive- 
meni  les  académies  de  W  lUcmb)^ 
et  de  léuA.  Après  jfvoïr  \&rmné  $ff0 
coitf* ,  il  itis4M»  ia  Bohème  ,|'MeiM- 
gqe,  l'Italie ,  afin  de  perleetiopiierAar 
connaissances  ^t  eà  j^cquéiîrdenon^ 
velles.  U  s'arrêta  quelque  t^mps  h 
Padone,  pour  suivre  les  leçonis  dc.« 
célèbres  professeurs  de  celte  ville;' 
et,  en  passant  à  B^l^  ,  il  p'U  le  doc- 
torat ,  dans  l'espoir  que  G  isp.  Hof- 
lUHiui  ,  son  paieul ,  bii  fciaU  uLtenir 
liue  chaire  alors  vacante  à  racadé- 
n^ie  d'Mtorf.  Piqué  do  la  pçoférenco 
acçord^  à  l'un  fie  40  OdQÇiKmt*  9 
il  ^fasa  do  f«i«  de  iipft^^los  4é- 
marches ,  et  s'e'tablit  da^s  |e  m^T-' 
quÎMtdc  Bareith ,  où  il  partagea  soa* 
temps  entre  la  pratique  de  son  ^rt , 
la  culture  drs  lettres  et  les  lecher- 
cbcs  d'anliquKe.  Bientôt  après, 
margrave  de  Bareilh  îe  nomma  son 
médecin  ,  et  lui  coulia  l'inspection 
des  écoles  publiques  ^établies  dans-  • 
pes  états.  En  16*47  ,  R^^oesii»  fC^  - 
cçpta  la  place  4^  médecin  de  la  ville-  , 
d'Oldenbourg ,  où  îl  dènieura  plu- 
sieurs aouuées^  et  parvint  à  la  dignité  * 
de  bourgmestre.  Sélecteur  xle  Sa\ç 
l'ayant  nommé  l'un  de  ses  conseil- 
lers,  Reinesius  vint  habiter  Leip- 
zig, où  il  mourut,  {c     j^nvip  (.j  )^ 

(i)  Om 
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1667,3  Tagc  de  quatre -vingts  ans, 
laissant  la  rc'putation  d*iin  habile 
critique ,  et  d'un  antiquaire  très- 
distingué  ,  mais  d'un  caractère  foit 
bizarre  et  d*une  humeur  diilicile  (u). 
Ce  fut  l'un  des  savants  e'irangers  que 
les  bienfaits  de  Louis  XIV  allèrent 
chercher  dans  leur  patrie.  Reinesius 
témoigna  sa  reconnaissance  à  Col- 
bcrt,  de  l'avoir  indiqué  au  choix  du 
monarque,  en  lui  dédiant  ses  Obser 
votions  sur  Pétrone.  Malgré  les  de- 
voirs de  son  état ,  et  ses  nombreuses 
occupations  ,  il  entretenait  une  cor- 
respondance suivie  avec  la  plupart 
de  SCS  compatriotes  qui  cultivaient 
avec  quelque  distinction  la  médecine 
ou  l'archéologie.  On  a  publié  le  Re- 
cueil de  ses  Lettres  à  Gaspar  Hof- 
manu  et  André  Hupert ,  Leipz'g  , 
1660,  in-4°'J  à  Jean  Vorslius  , 
Coin  ,  1667  »  j"'4°'  »  ^"x  deux  Nes- 
ter,  père  et  fils,  Leipzig,  1670, 
in-4**-;  à  Christ.  Daum,  léna,  1(370, 
in-4".  ;  et  à  Jean- André  Bose  ,  ibid., 
1700,  in- 12.  Toutes  ces  Collections 
sont  très-estimccs.  Reinesius  avait 
été  marié  deux  fois  :  les  enfants  qu'il 
eut  de  son  premier  mariage  ,  mou- 
rurent tous  en  bas  âge  ;  et  il  n'en 
eat  pas  du  second,  de  sorte  que  sa 
bibliothèque  et  ses  manuscrits  pas- 
sèrent à  des  collatéraux.  Par  son 
testament,  il  demanda  d'être  enterré 
sans  aucune  pompe;  mais  on  a  fait 
un  reproche  aux  Lcipzicois  de  s'être 
conformés  trop  scrn  puleuscnientàses 
dernières  volontés.  Outre  «les  Notes 
sur  Maniliiis ,  insérées  dans  l'édition 
de  ce  poète,  Strasbourg,  lO'ïf),  in- 
4**.,  et  des  Observations  sur  Pélrone, 
Leipzig  ,  166G,  in  -  8^. ,  dont  on  a 
parlé  plus  hsut,  on  citera  de  Reine- 

(a)  <.)n  l'.i  lui-uji-  cru  fmjft  (juelqiir*  arri  >  ili'  fu- 
Hr,  fi'aprt  sten  graiidii  cclnbi  dp  rire  nitxqnrLi  «n  l'en- 
ttMdfiil  (|iii'lriiiftoi!t  se  livrer  quaml  il  m-  troiiviiit  viiI 
''«■H  .lU  bili]i<>tL<-«|iie,  cl  qu'il  H-'COii vrait  qucj^juc 
Kitme  b«ivue  dum  ics  uuUurs  qu'il  cuu»ul<ail. 
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sîus  :  I.  De  Diis  Syris  sive  de  numi- 
nibiis  commeiitiiiis  in  veteri  Testa- 
mento  memoratis  sjntagma  ,  Leip- 
zig ,  i6-23,  in -4".;  cet  ouvrage, 
quoique  savant,  est  moins  complet 
que  celui  que  Selden  a  publié  depuis 
sur  la  même  matière  (  J.  Selden). 
IL  De  Dec  Endouellico  exinscrip' 
tionibus  in  villd  Fizosd  (3)  Liisila- 
niœ  reperlis  com  mentatio  parer '^ica , 
Altenbourg  ,  1637  ,  in-4^.  C'est  une 
divinité  des  anciens  liUsitaniens  ,  la 
même  que  Mars  ,  ou  selon  d'autres , 
que  l'Amour.  lU./Iistoroumena  lin- 
f;uœ  punicœ  j  errori  populari  ara- 
bicatii  et  punicam  esse  eamdem 
opposita  ,  ibid. ,  1637  ,  in'4.".  Celle 
curieuse  Dissertation  a  été  insérée  , 
ainsi  que  la  précédente  ,  par  Gtœ- 
vius  dans  le  Syntagnm  variar.  Dis- 
serlat.  rariorum ,  Ulrccht  ,  1701  , 
in-4''.  IV.  Varianim  lectionum  //- 
bri  très  priores  ,  in  quibus  de  scrip- 
toribiis  sacris  et  proj'anis  ,  classicis 
plerisqite  disseritiir  ^  ibid.  ,  iG4o  , 
in-4**.  Ces  trois  premiers  livres  de- 
vaieiit  être  suivis  de  trois  autres  qui 
n'ont  ])oint  paru  (4).  Quelques-unes 
des  explications  de  Reinesius  furent 
attaipiées  avec  beaucoup  d'aigreur, 
par  André  Rivinus ,  qui  ne  rougit  pas 
d'employer  ensuite  toute  soi  te  de 
moyens  pour  empêcher  son  adver- 
saire de  lui  répondre,  jusqu'à  vou- 
loir intéresser  les  magistrats  à  une 
discussion  toute  littéraire.  Reinesius 
vint  cependant  à  bout  de  déjouer  ces 
intrigues,  et  fil  paraître  sa  réplique 
sous  ce  titre  :  Defensio  Vanaruni 
lectionum  contra  censuram  poëlœ 
L.  (  Laitreati  ),  Rostock  ,  i653,  in- 
4°.  (  A.  Rivinus.  )  V.  Inscriptio 
vêtus  Augustœ  VindcUcnr.  eruta  cl 


(3^  Vi««o,  dam  la  province  de  Pcïra. 
(4)  Fr<  ytag  o  donne  nnp  Ixinnr  llt■^cri|>(ian  de  co 
Recueil  iluiu  ï .'iti/iutatit}  Uucrariiis ,  Ul  )(J«)7-7o4* 


Digitized  by  Google 


•284 


REI 


commentario  illustrata  y  Leipzig, 
i655,in-4«>.  VI.  JSnigmali  Fata- 
vino  OEdipus  è  Gemianidy  hoc  est, 
martnons  Patavitù  interprétation 
ibid.  ,  i(36i  ,  iu-40.  j  Paris  ,  1667  , 
in-40. ,  par  les  soins  de  Ferd.  Brum- 
mier.  C'est  une  nouvelle  explication 
de  la  fameuse  cpiiaphe  d'J?/fVi  Lœ- 
lia  Crispis,  qui  a  tant  et  si  inutile- 
ment occupe  quelques  erudits  (  Foy. 
Malvasia  ,  XXVI ,  418).  VII.  De 
palalio  Lateranensi  ejusque  comi- 
tivd  commentatio  parergica  ;  acce- 
dit  Georg,  Schubarti  de  comitibus 
PaUttinis  cœsareis  exercitatio  his^ 
torica,  léna,  1679,  in-40.  VIII. 
Sjrntagma  inscriplionum  antiqua- 
rum  ,  Leipzip; ,  1O82  ,  in-fol.  Ce  Re- 
cueil ne  renferme  que  les  inscrip- 
tions omises  ou  mal  expliquées  par 
Gruler  (  Foy,  ce  nom).  Les  savants 
regrettaient  que  Tediteur  n*eût  pas 
publie  en  même  temps  un  autre  ou- 
vrage de  Reiuesius  (  Eponjmolo- 
giumcriticum  ),qui  ne  pouvait  man- 
quer dVclaircir  une  foule  de  passages 
eucore  obscurs  des  auteurs  grecs  et 
latins.  Le  manuscrit  autographe  se 
trouvait,  en  17 17,  dans  les  mains 
de  Th.  Fritsch  ,  libraire  à  Leipzig; 
et  on  se  flattait  qu'il  repondrait  aux 
vœux  de  tous  les  philologues  en  le 
mettant  bientôt  sous  presse  (  Foy. 
Klefeker  ,  Biblioth.  eruditor,  prœ- 
cocium  ,  p.  3i3  )  :  mais  leurs  esi>é- 
rances ,  à  cet  égard ,  ne  se  sont  pas 
réalisées.  IX.  Dissertatio  critica  de 
sibjllinis  oraculis ,  le'na  ,  1 702  ,  in- 
4°.;  à  la  suite  d'un  ouvrage  de  Georg. 
Schubart  :  Enarratio parergica  Me- 
tamorphoseos  Oi^idianœ  de  dilwio 
Veucalionis.  X.  Judicium  de  col- 
lectione  Mss.  chemicoriim  grœco  - 
rum  quœ  extat  in  biblioth.  Golhand, 
inséré  dans  le  CataL  des  Mss.  de  la 
biblioth.  de  Gotha ,  Leipzig ,  1714, 
iu-4°.  ,  pag.  88 ,  et  dans  la  lUUiolh. 
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grecque  de  Fal)ricius ,  tome  xii , 
p.  748.  Ou  trouve  quelques  Lettres 
de  Keinesius,  à  la  suite  de  son  Éloge, 
dans  les  Elogia  clarorum  AUenbur- 
gensiwiiy  par  Fred.  Gotlh.  Gotter, 
le'na  ,  17 1 3 ,  in-8<*.  Bayle ,  dans  son 
Dictionnaire  y  et  Niccron  dans  U 
tome  XXX  de  ses  Mémoires ,  lui  ont 
consacré  des  notices  intéressantes. 
La  Fie  de  Beinesius ,  écrite  par  lui- 
mcmc ,  en  allemand ,  et  trouvée  dans 
ses  manuscrits  ,  a  servi  à  la  Notice 
donnée  par  Witlen ,  Memor,  philo' 
soph,  dec.  VIII;  p.  4^'  J^^* 
Brucker  en  a  inséré  une  plus  dé- 
taillée, en  allemand ,  dans  son  Tem- 
ple d^ honneur  de  la  littérature  ger- 
manique ,  dec.  III ,  p.  110,  Augs- 
bourg ,  1747  >  in-4*'.       W — s. 

RÈINHAKD  (  François -VoLR- 
MAR  ),  célèbre  prédicateur  protestant, 
naquit,  en  1753,  à  Vohenstrauss , 
dans  le  duché  de  Sulzbach.  Jusqu'à 
J'âge  de  quinze  ans ,  son  père,  pasteur 
de  ce  bourg ,  fut  son  unique  institu- 
teur. La  justesse  et  la  régularité  des 
plans  qui  distinguaient  les  discours 
oratoires  du  père,  et  son  admiration 
des  anciens,  née  d'une  connaissance 
aprofondie  de  leurs  écrits,  exercèrent 
une  grande  influence  sur  les  études 
du  fils  et  sur  le  genre  de  composition 
que celui-ciadopta  dans  la  suite  pour 
ses  sermons.  Dans  la  langue  natio- 
nale, qui  n'offrait  pas  encore  de  mo- 
dèles ,  Keiuhard  s'attacha  au  petit 
nombre  des  restaurateurs  delà  litté- 
rature allemande  qui  commençaient 
à  se  faire  un  nom  ,  surtout  à  Hafler  : 
le  style  nerveux  et  concis  de  ce  poète, 
plus  remarquable  par  la  richesse  des 
pensées  que  par  la  pureté  ou  l'élé- 
gance de  la  diction  ,  fit  sur  son  es- 
prit une  impression  dont  les  traces 
se  retrouvent  dans  plusieurs  des  ou- 
vrages de  Reinhard.  Son  père ,  seo- 
tant  sa  santé  décliner  ,  et  prcsagcaot 
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In  fin  ,  lui  proctira  onc  pUcc 
gymnase  de  Ratisbonnc.  La  Messiade 
étant  tombée  dans  les  mains  du  jeune 
liomme ,  KIospstock  s'empara  bien- 
tôt de  son  imagination  avec  autant 
de  force  que  Tayait  fait  Haller  ;  et  la 
Ifctim  dfii  êéMîââ^i  dLassii^Qes  dë'ràti* 
"lifoitë  IWopa;  «b^i^d&f-tcmps , 
*iRMi€Oup  plus  que  tes^^todes  nëces^ 
saires  à  Te'tat  auquel  il  se  destinait. 
]|l  Bible  avait ,  toutefois  ^  été  pour 
loiy  dès  Tâ^e  le  plus  tendre ,  xm  objet 
de  yc'uëration  et  de  vif  intérêt.  Mais 
une  santé  chancelante,  qui  paraissait 
s'opposer  à  ce  qu'il  suivît  la  vocalion 
qu'ilse  sentait  ponr  le  saint  minis- 
&re  ,  lui  fit  prendre  la  résolution 
.  d'employer  tout  ton  temps  àl'acqui- 
"tton  de  connaissances  lÉf^etf  dans 
'  Wtes  les  pr6les8i(|is  libérales  ^  et 
pendant  son  séjour  à  Ratisbomie,  la 
philosophie,  la  philologie ,  Thistoi- 
'  re ,  furent  l'objet  de  ses  inraux  pins 
habituellement  que  les  sciences  thco- 
logiques  proprement  dites.  Après 
un  séjour  de  près  de  cinq  ans  au 
gymnase  de  Ratisbonne,  il  se  rendit, 
en  1773,  à  l'université  dcWittem- 
berg  ;  et  quelques  essais  de  prédica- 
^on  laî  ayant  prouvé  que  sa  poitrine 

Cniit  supporter  left  fatigues  dn 
tstère  de  la  ^ite ,  il  se  lim 
"''dès-lors  avec  ardeur  à  tontes  les  étu* 
^)des  dn  théologien.  La  lecture  des  ser- 
inons de  Saurinsurla  Passion,  fit  sur 
lui  une  impression  profonde ,  et  pa- 
raît avoir  surtout  contribué  à  tour- 
ner son  attention  vers  réloquence  de 
la  chaire  et  les  qualités  essentielles 
de  l'orateur  sacré.  Sa  réputation,  et 
les  amis  qu'il  s'était  acquis,  lui  procu* 
"tinrent ,  en  1  ^83  ,*la  place  de  profos- 
'  Mr  en  théologie  à  IWvetsité  oè 
fi.amt  terminé  scftétodes.  Aux  fone* 
fidns  Qu'elle  lui  imposait,  fl  joignit , 
en  1794  9  celles  de  prédicateur  de  l'é- 
glise ttnimsîtaîiey  et  d'asseneur  dn 
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oongistoîro.  Dès  1 777,  il  avait otifert 
des  cours  de  philosophie,  qui  furent 
suivis  par  un  grand  nombre  d'audi- 
teurs; et  de  17783  1784 ,  ilpartagea 
son  enseignement  académique  entre 
cette  science  et  la  théologie ,  en  don- 
nant chaque  jour  quatre  ou  cinq  heu- 
res de  leçons.  A  dater  de  1 784 ,  il  eut, 
indépendamment  de  ces  travaux  9  à 
prêcher  tous  les  dimanches  et  les 
]Ours  de  fêtes.  Ses  forces  et  son  temps 
semblaient  croîtreavec  la  multiplicité 
de  ses  occupations.  Cédant  aux  ins- 
tances des  ctudiantsf,  il  consentit  à 
présider  les  exercices  pour  la  prédi- 
cation ,  auxquels  se  livraient  tour-à- 
tour  les  membres  d'une  société  ho- 
nùlétique ,  formée  sous  ses  auspices. 
Il  dirigeait  aussi  les  diseussions  en 
langue  latine  9  auxquelles  les  plus 
avancés  d'entie  ses  âèves  prenaient 

£art ,  leur  prodiguant  ses  conseils^  et 
!S  recevant  à  toute  heure.  Un  grand 
nombre  de  ses  disciples  s'est  illustré 
depuis  dans   difTcrentes  carrières. 
Nous  ne  citerons  ici  que  G.  -  E. 
Schulze,  l'un  des  plus  célèbres  défen- 
seurs du  scepticisme,  et  l'nnries  méta- 
physiciens les  plus  subtils  des  derniers 
temps ,  qui  loi  dédia  son  Esquisse 
des  sdmeespkRosopUques,  Toutes 
les  leçons  de  Reinhard  étaient  médi- 
tées d'avance.  Rédigées  par  des  au- 
diteurs instruits  y  elles  étaient  fort 
recherchées  en  manuscrit,  de  même 
que  le  furent  pitis  tard  ses  sermons 
recueillis  par  des  tachygraphes  à 
Dresde ,  où  Reinhard  fut  appelé  en 
1791  ,  pour  remplir  les  places  de     •..  * 
premier  prédicateur  de  la  cour  de 
Saxe,  de  conseiller  ecclésiastique,  et 
nembieduconnstoire  suprême.  Cest 
lii  fu'il  trouva  l'occasion  de  déployer 
tontârles  ressources  de  son  esprit , 
tmite  la  rectitude  de  son  jugement  y 
toutes  les  richesses  et  la  variété  de 
tOB  instniction^  toute  la  fécondité 
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et  la  souplesse  de  son  talcfit  ,  et 
tout  rascendant  de  ses  vertus.  C'csl- 
là  que,  pendant  vingt  ans,  les  ser- 
mons qu'il  prononça  dans  l'cglise 
du  château,  firent  l'admiration  d'un 
auditoire  choisi  et  l'édification  de 
son  troupeau  ,' jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  0  septembre  îBi'i.  C'est 
à  Dresde  que  du  haut  de  la  chaire 
ëvangélique ,  et  dans  des  moments 
dilliciles,  il  adressa  aux  e'ials  de  son 
pays  ,  à  Touverture  de  leurs  sessions 
périodiques ,  ces  discours  si  pleins 
de  hautes  -vues  et  de  nobles  mouve- 
ments qui ,  plus  d'une  fois,  relevèrent 
le  courage  abatlu  des  représentants 
de  la  naiiou  ,  prévinrent  des  dissen- 
sions prèles  à  s'élever  ,  étouffèrent 
des  germes  de  mécontentemenî  et 
dejdiscorde  ,  rapprochèrent  les  es- 
prits, concilièrent  îles  intérêts  divises. 
A  sa  voix,  le  calme  et  la  confiance 
en  Dieu  rentraient  dans  les  ames  ;  le 
feu  sacre  de  l'amour  de  la  pairie  , 
allumé  au  flandjcau  de  l'Évangile,  pé- 
nétrait les  cœurs  et  les  disposait  à  une 
généreuse  lutte  de  sacrifices.  Depuis 
i-jQj,  il  publia,  chaque  année,  le  Re- 
cueil des  discours  qu'il  avait  pronon- 
cés l'anncf  prccédeute.Il  en  est  résulté 
une  Collcclion  fort  étendue,  compo- 
sée de  plus  de  six  cents  sermons,  es- 
pèce d'encyclopédie  morale  et  reli- 
gieuse, également  utile  au  prédicateur 
et  au  simple  laïc.  A  ces  travaux 
d'orateur  sacré,  se  joignaient  des 
occupations  administratives  multi- 
pliées. Il  était  non-seulcmenl  le  mem- 
bre prépondérant  el  le  plus  laborieux 
du  conseil  d'où  relèvent  toutes  les 
causes  ecclésiasiiques  du  royaume  de 
Saxe ,  mais  encore  examinateur  en 
chef  des  candidats  du  saint  ministère, 
et  des  pasteurs  (jui  aspiraient  à  un 
emploi  plus  élevé.  S(»n  influence  ad- 
ministrative se  manifesta,  par  des 
améliorations  dans  toutes  les  bran- 
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cncs  de  l'enseignement  scolaire  et 
religieux  ,  par  une  organisation  nou- 
velle des  séminaires  destinés  à  la 
formation  des  maîtres  d'école ,  par 
des  changements  utiles  apportés  aux 
livres  de  liturgie  et  de  chant  pour 
les  églises  ,  ainsi  qu'au  choix  des 
textes  bibliques  ,  qui  sont  prescrits 
aux  pasteurs  en  Saxe ,  et  dont  il  aug- 
menta le  nombre  ou  distribua  mieux 
les  séries.  Il  s'clTorça  de  rendre  l'ins- 
truction offerte  à  la  jeunesse  dans 
les  universités  et  dans  les  trois  col- 
lèges royaux  ,  plus  étendue,  plus  so- 
lide et  mieux  graduée.  Le  seul  re- 
proche qui  lui  ait  élé  fait  ,  c'est 
d'avoir ,  d'abord ,  à  Witlemberg ,  ex- 
clu de  son  cours  de  philosophie, com- 
me administrateur ,  et  peu  favorisé 
enstiite ,  la  pédagogique  ^  cette  bran- 
che importante  delà  psychologie, de 
la  logique  et  de  la  morale  appliquées. 
Peut-être  la  circonstance  de  n'avoir 
jamais  eu  d'éiucation  privée  à  diriger 
ou  à  surveiller,  contribua- 1- elle  à 
dctonrncr  son  altcntion  des  inté- 
rêts d'une  science  à  laquelle  l'Al- 
lemagne lettrée  assigne  aujourd'hui 
un  des  premiers  rangs  parmi  les 
objets  de  l'enseignement  académi- 
que. On  devrait  croire  que  tout 
sou  temps  était  absorbé  par  la  com- 
position de  SCS  sermons  ,  et  par  les 
occupations  d'ime  vie  publique  fort 
active ,  augmentées  encore  par  une 
correspondance  étendue  sur  des  cas 
de  conscience,  ou  sur  des  projets  lit- 
téraires que  s'empressaient  de  lui 
communiquer  une  foule  dMiommcs 
de  lettres  et  d'anciens  disciples  ,  avi- 
des d'obtenir  ses  encouragements  et 
ses  conseils.  C'est  aux  dépens  de 
ses  récréations ,  qu'il  se  ménagea 
le  moyen  de  refondre  ou  de  perfec- 
tionner les  ouvrages  qu'il  avait  pu- 
bliés à  Witlemberg  ,  surtout  sou 
Traite  do  morale ,  et  ses  Considéra- 
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lions  sur  le  plan  du  fomlateur  de 
l'Eglisù  chrétienne ,  inconlestablc- 
ment  les  principaux  dViitrc  ses 
<?crils.  I.  Les  deux  premiers  volumes 
de  son  Système  de  la  morale  chré- 
tienne ,  parurent  à  Wiltcmberg  ,  en 
1788  et  1789,  chez  S.  G.  Zimmer- 
raann  ;  le  troisième ,  en  i8o4;  le 
quatrième,  en  i8«o  ;  et  le  ciiujuiè- 
ihc,  trois  ans  après  sa  mort.  La 
hicmc  année  (i8i5),  le  premier 
volume  fut  réimprime  pour  la  cin- 
quième fois.  Cli.Kjue  édition  nou- 
t^elle  a  été'  considérablement  aug- 
mentée par  l'auteur  lui-même  ,  de 
son  vivant,  ou, après  son  décès,  par 
les  soiils  de  ses  amis,  dépositaires  de 
ses  notes  manuscrites.  S'étanl  pro- 
posé de  montrer  la  prééminence  de 
la  morale  évangélique  sur  celle  des 
sages  de  l'antiquité  et  des  philoso- 
phes modernes  ,  et  d'exposer  ses 
rapports  avec  les  facullcsdc  l'hom- 
me ,  il  commence  par  leur  descrip- 
tion ,  peut  -  cire  un  peu  trop  dé- 
taillée :  traçaijl^  ensuite  rimagc  du 
chrétien  accompli,  il  le  suit  dans 
toutes  les  relations  qui  le  lient  à  son 
créateur  et  à  ses  semblables  ,  et  pas- 
se ,  enfin  ,  à  rénumèraliort  de  tous 
les  Inoyens  propres  à  nous  faire 
èntrer  et  à  nous  guider  dans  la  route 
qui  conduit  à  ce  but  élevé.  Malhcureu. 
sèment  cetletroisième  partie  ii*est  pas 
terminée.  Toutefois  l'ouvrage,  dans 
l'étal  où  la  mort  de  Tauteur  Ta  laissé, 
et  malgré  les  défauts  qu'on  lui  a  re- 
.  pt-dchés ,  est  encore  le  tabîeaù  le  plus 
complet,  le  plus  philosophique  de 
la  nature  humaine,  et  des  secours  de 
perfectionnement  qiie  son  divin  au- 
teur lui  a  ménagés ,  par  l'organisa- 
lion  de  ses  facultés  et  la  promulga- 
tion des  lois  de  l'Evangile.  Peut  être 
Reinbard  a-'-il  accordé  une  trop  grali. 
de  importance  aux  pouvoirs  mtellcc- 
luds  de  l'homme  dans  l'œuvre  de  sa 
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régénération.  Ce  n'est  [)as  aussi  sans 
quelques  inconvénients,  dignes  d'at- 
tention, qu'il  lui  impose  pour  loi  su-  ^ 
prêmc  un  perfectionnemLUt  indéfini 
et  harmonique  de  toutes  se.s  facultés, 
diflicile  à  réaliser  par  des  efforts  rai-  ^  j| 
sonnés  et  graduels.  Le  principe  fon-  a 
damental  qu'il  adopte,  matique  de 
simplicité.  L'idéal  de  j)erfection  qu'il 
propose  à  noire  imitation,  est  un       '  ' 
guide  moins  sûr  que  les  préceptes  du 
Sauveur,  et  n'a  qu'une  fécondité  ap-  * 
parente.  Les  inconvénients  qui  en  ré- 
sultent, ont  été  signalés  par  le  doc- 
teur Staudlin,  dans  ses  Mélanges  de 
philosophie  et  d'histoire  de  la  reli-  ^ 
gion  et  de  la  morale  (tomes  3,  4  et 
5  ).  On  a  aussi  blâmé  Reiuhard.  d'a- 
voir donné  trop  d'étendue  aux  em^  • 
pruuls  qu'il  a  faius  aux  sciences  phi-  ^ 
losophiqucs,  surtout  à  la  psycholo-»  |.  / 
logie.  Mais  il  est  juste  de  dire  qu'il  a 
voulu  présenter  l'ensemble  des  ob- 
servations et  des  raisonnements  qui  ' 
peuvent  cc'airer  le  moraliste  et  mo-  * 
tiver  ses  jugcmenîs  ;  et  Ton  ne  peuè* 
qu'admirer  l'application  qu'il  en  fait 
aux  occup.'àtions  diverses  de  la  vie^ 
aux  relations  sociales,  aux  senti- 
ments ,  aux  penchants  de  l'homme , 
k  toutes  les  situations  morales  où 
il  peut  se  trouver,  a  tous  les  écarts 
ou  infractions  aux  règles  du  juslé 
et  aux  lois  de  la  saine  raison,  dans 
lesquels  l'eulraînent  le  fanatisme^ 
la  superstition ,  le  quiétisme  ,  l'in- 
crédulité, maladies  de  l'ame,  que  >  j 
lUiuhard  traite  avec  une  profonde 
connaissance  des  hommes  et  une  ino-      '  * 
dération  digue  d'éloges.  Partout  des 
traits  d'histoire  relatifs  aux  matières 
en  discussion  ,  des  citations  tirées 
des  principaux   moralistes  et  de» 
mystiques  les  plus  célèbres ,  viennent 
éclaircir  et  confirmer  les  décisions 
de  l'auteur.  Cet  ouvrage  ,  unique 
dans  son  genre  ,  mériterait  d'être 
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tradnit  en  français.  II.  T/idde  fon- 
damentale de  V Essai  sur  le  plan 
formé  par  le  fondateur  de  la  religion 
chrétienne  pour  le  bonheur  du  genre 
humain  (imprime'  quatre  fois^  dans 
des  éditions  successivement  augmen- 
#  tées,de  1781  à  1798),  est  plus  claire- 
ment e'noocëe  dans  le  titre  de  la  Dis- 
'  sertation  latine  qui  fut  comme  le  ger- 
medece  bel  ouvrage  :  Consilium  bene 
merendi  de  universo  génère  huma- 
no  ingenii  suprà  hominem  elati  dO' 
cumentum,  1780,  in-4*'.  Reinhard 
examine  les  travaux  et  l'influence  des 
sages  et  des  le'gislateurs  qui ,  avant 
Jésus-Christ ,  ont  tâche'  de  répandre 
des  idées  saines  sur  la  Divinité ,  et 
d'améliorer  Tétat  moral  de  leurs  com- 

Ï>atriûlcs.  Apres  avoir  montré  que 
eurs  projets  de  réforme  n'embrassè- 
rent jamais  l'universalité  du  genre 
humain;  qu'ils  n'eurent  même  pas 
ridée  de  leur  donner  cette  étendue; 
il  prouve  que  l'auteur  du  christia- 
nisme y  dans  des  circonstances  plus 
que  décourageantes ,  et  avec  des  mo- 
yens d'exécution ,  selon  l'apparence 
humaine,  très-inférieurs  à  ceux  dont 
disposèrent  ses  devanciers  dans  la 
carrière  d'une  réforme  religieuse, 
s'est  (le  premier  entre  les  hommes) 
élevé  à  la  sublime  conception  d'un 
plan  d'association  fraternelle,  s'é- 
tendant  sur  le  genre  humain  tout  en- 
tier dans  ses  générations  contem- 

f)oraines  et  futures ,  et  formée  sous 
es  auspices  d'un  père  commun,  maî- 
tre de  l'univers  et  arbitre  de  nos  des- 
tiné. Ensuite  il  fait  voir  que  cette 
seule  conception,  lors  même  qu'elle 
n'eût  pas  été  réalisée,  assignerait  à  Jé> 
sus-Christ  le  premier  rang  entre  les 
hommes  et  entre  les  bienfaiteurs  de 
l'hamanité;  et  il  développe  les  con* 
séquences  que  nous  sommes  en  droit 
de  tirer  de  son  exécution  inattendue, 
rapprochée  des  difficultés  ino^iies 
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qu'elle  eut  à  surmonter ,  et  des  qua- 
lités qu'elle  suppose  dans  l'être  sur- 
prenant qui  l'entreprit  et  qui  y  per- 
sévéra avec  le  plus  de  confiance ,  au 
moment  même  où  ses  espérances  pa* 
raissaient  devoir  s'ensevelir  dans  la 
tombe  quiallait  le  recevoir.  Cette  apo- 
logie neuve ,  intéressante  et  ingénieu- 
se de  la  religion  chrétienne  et  de  son 
auteur  (  traduite  en  français ,  par  M. 
J.  li.  A.  Dumas ,  pasteur  à  Dresde ,  en 
1799),  a  fait  époque  en  Allemagne 
dans  l'importante  branche  des  scien- 
ces théologiques,  à  laquelle  l'ouvrage 
de  Reinhard  appartient.  On  lui  a  sa- 
vamment et  subtilement  contesté  la 
vérité  du  fait  qui  lui  sert  de  point  de 
départ.  On  a  nié  que  Jésus  -  Christ 
eût,  dans  sa  pensée,  embrassé  la  ra- 
ce humaine  tout  entière,  et  formé 
leprojetdela  régénérer  parles  moyens 
qu'il  mit  en  œuvre,  subjuguant  par 
leur  action ,  et  convertissant  en  ins- 
truments subordonnés  à  son  plan  su- 
blime, tous  les  événements  de  l'his- 
toire et  toutes  les  con|uêlcs  de  la  ci- 
vilisation. Mais  une  oiscussion  pro- 
fonde et  lumineuse ,  à  laquelle  les 
premiers  théologiens  de  l'Allemagne, 
et  dernièrement  encore,  le  docteur 
G.- J.  Planck,  ont  pris  une  vive  part, 
a  confirmé  la  justesse  de  l'exégèse 
de  Reinhard ,  et  répandu  le  plus  beau 
jour  sur  les  immenses  résultats  qui 
en  découlent ,  pour  l'appréciation 
des  rapports  du  fils  de  Marie  avec  le 
reste  des  humains ,  alors  même  que, 
pour  un  moment ,  on  se  condamne- 
rait à  ne  l'envisager  que  comme  un 
simple  mortel.  III.  La  Collection  des 
Sermons  de  Reinhard  est  peut  -  être 
le  plus  considérable  de  tous  les  re- 
cueils de  ce  genre;  elle  forme  trente- 
neuf  volumes  in-8<*.,  publiés  dans 
l'intervalle  de  1 786  à  1 8 1 3.  Les  deux 
premiers  comprennent  les  Sermons 
prononcés  à  Wittcmberg ,  imprimés 
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en  i-jSGct  1798  (ib.) , chez  Ziinmcr 
mann  ;  tous  les  autres  à  Sulzbach  , 
chez Seidel. Les  qiiatrederuiers  vohi- 
mes  sont  posthumes  ,  et  ont  été  mis 
au  jour  par  les  soins  de  sou  collègue  , 
Icdoctcur  Hacker.  Cesdis<:onrs,  où  rc- 
gne  le  calme  d'une  raison  forte  et  su- 
périeure, planant  avec  majesté  sur  le 
présent  et  sur  l'avenir  de  Thomme, 
ne  sont  point  dépourvus  de  chaleur, 
cl  s'élèvent  souvent  à  des  mouve- 
ments d'une  haute  éloquence;  mais 
ils  s'adressent ,  en  général ,  plus  à 
l'esprit  et  à  la  conscience  qu'à  l'ima- 
gination et  au  cœur.  On  a  reproché  à 
Reinhard  une  marche  trop  rigoureu- 
sement logique  ,  une  trop  régulière 
distribution  des  matières,  et  un  cer- 
tain goût  pour  la  symétrie  des  divi- 
sions ,  qui  donnent  à  des  discours  , 
d'ailleurs  élégamment  et  purement 
écrits ,  un  air  de  gcnc  et  de  séche- 
resse, et  qui  exigent  une  mesure 
d'attention  fatigante  pour  les  lec- 
teurs d'un  esprit  moins  cultivé.  Mais, 
dans  ses  Lettres  sur  sa  carrière 
de  prédicateur,  il  justifie  bien  sa 
manière  de  prêcher ,  tout  en  se 
jugeant  lui  -  même  avec  sévérité. 
«  L'habitude  de  la  méthode,  dil-il , 
»  (  p.  81  et  suiv.  ),  que  i'avais  con- 
»  tractée  comme  professeur,  m'ac- 
»  compagua  dans  la  chaire.  Je  défi- 
»  nissais,  divisais,  argumentais  dans 
»  mes  sermons  comme  dans  mes  Ic- 
s  çans  ,  et  j'oflrais  à  la  piété  de  mes 
»  auditeurs ,  dans  l'église ,  des  dis- 
»  eussions  en  forme  ,  comme  à  l'al- 
»  teution  des  étudiants  dans  l'audi- 
»  toire  théologique.  Je  prêchais  dans 
»  l'église  de  l'université ,  et  un  gnand 
n  nombre  de  mes  auditeurs  étaient 
u  des  savants ,  des  hommes  capa- 
»  bles  de  saisir  l'ensemble  d'un  dis- 
»  cours ,  et  de  suivre  rcuchaînement 
»  des  idées.  L'expérience  m'a  con- 
»  vaincu  que  celte  manière  de  prc- 
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*»  cher  était  fort  utile  aussi  pour  le 
»  commun  des  auditeurs.  H  est  vrai 
»  qu'd  fallait  renoncer  pour  cela  à 
»  bien  des  beautés  oratoires;  mais 
»  je  n'ai  cessé  d'envisager  le  minis- 
»  tcre  de  l'Évangile,  bien  pluseudoc- 
»  leur  qu'en  orateur;  et  j'ai  toujours* 
»  été  de  plus  en  plus  convaincu ,  par 
»  un  long  exercice,  qu'un  discours  ain- 
»  si  compcjsé  n'en  est  pas  moins  sus- 
»  ceptible  de  recevoir  de  la  vie  et  des 
»  formes  agréables.  »  Les  sermons 
de  Reinhard  sont  comme  les  déve- 
loppements des  paragraphes  de  sa 
Morale  ,  qui  eu  est  pour  ainsi  dire 
le  répertoire  et  le  classement.  Pour 
faciliter  l'usage  de  cetLe  grande  col-  « 
lection,  pour  en  étendre  l'utilité  et 
l'approprier  à  des  positions  sociales 
ou  à  des  situations  d'esprit  particu- 
lières, on  y  a  fait  un  choix  ,  tantôt 
de  sermons  entiers ,  relatifs  à  des 
matières  spéciales,  tantôt  de  mor- 
ceaux détachés  ,  éclaircissant  des 
points  de  doctrine  intéressants  ou 
des  passages  importants  de  I  Écritu- 
re ,  et  ou  a  formé  ainsi  des  manuels 
adaptés  aux  besoins  de  différentes 
classes  déterminées  de  lecteurs.  Le 
docteur  Ernest  Zimmermann,  aidé 
de  Reinhard  lui-même,  a  donné,  en 
4  vol.  (Francfort,  /1812  i8'2"2)  la 
Table  de  toutes  les  matières  traitées 
dans  les  sermons  de  Reinhard ,  sur 
les  péricopes  évan^éliques  et  épis- 
tolaires  (  textes  obligés  des  pasteurs 
dans  les  églises  de  Saxe  ).  Un  sem- 
blable extrait  a  été  publié  par  M.  le 
pasteur  J.-L.Rilter,  en  2  part.,  Leip- 
zig, 181 3.  Des  Béjlexions  prépara- 
toires à  la  digne  célébration  de  la 
sainte  cène  (  par  C.-F.  Dietzsch , 
édit.  ,  Francfort ,  182 1  )  ;  des  Ele- 
vations  à  Dieu  sur  les  vérités  les 
plus  importantes  du  chriAianisme  , 
par  M.  J.  K.  Weikert  (  Chemnitz, 
1818)  ;  une  Explication  pratique 
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des  principaux  passuf^es  des  saintes 
Ecritures  (  par  C.-F  .Bartzsch ,  l'au- 
teur de  la  Table  des  matières  de  la 
Morale  de  Reinliard ,  Leipzig  ,1817), 
ont  été  tirées  des  œuvres  de  Rein- 
hard  ,  et  spécialement  de  ses  ser- 
mons. Lui-même  en  a  fait  imprimer 
un  choix  intitulé  :  Sermons  sur  les 
moyens  de  développer  le  sens  mo- 
ral ^et  déporter  l'attention  du  chré- 
tien sur  l'état  de  soncœur  ,  dcuxiO' 
me  édition,  Leipzig,  1802.  IV.  Rein- 
hard  rend  compte  des  études  pré- 
paratoires q  i*il  a  failes  pour  se  for^ 
mer  à  la  2)rcdicâtion  évangélique, 
des  difficultés  qji'il  a  rencontrées , 
et  du  résultat  de  ses  efforts  comme 
orateur  sacré,  dans  un  écrit  dont 
nous  avons  une  excellente  traduction 
sous  ce  titre  :  Lettres  de  F.  -  y. 
Reinliard ,  iur  ses  études  et  sa  car- 
rière de  prédicateur^  traduites  de 
l'allemand,  par  J.  Monod. ,  1816, 
in -8^.  Reinliard,  dans  cet  expo- 
sé des  travaux  auxquels  la  carriè- 
re de  prédicateur  Ta  appelé,  soit 
en  la  fournissant ,  soit  avant  d'y  en- 
trer ,  s'arrête  beaucoup  plus  sur  ce 
qu'il  a  négligé ,  sur  ce  qu'il  n'a  pas 
atteint,  sur  ses  mécomptes  et  ses  dé- 
fauts, que  sur  les  difficultés  qu'il  a 
vaincues  ou  les  succès  qu'il  a  obte- 
nus. On  y  voit ,  sinon  le  spectacle 
grand  et  sublime  de  la  lutte  du  juste 
avec  l'adversité ,  du  moins  le  tableau 
actacbant  et  instructif  de  l'homme 
de  bien,  corn  parant  incessamment  ses 
progrès  avec  l'idée  qu'il  s'est  faite 
de  ses  devoirs ,  et  combattant  avec 
persévérance  les  difficultés  qu'il  trou- 
ve à  les  remplir.  Animé  du  désir  de 
.satisfaire  sa  conscience  et  de  s'appro- 
cher de  plus  en  plus  de  son  type  de 
perfection  ,  il  s'accuse,  sans  affecta- 
tien,  de  tout  ce  qui  lui  a  manqué,  et 
sîpjnale  av(*c  franchise,  à  chaque  pas 
de  sa  niarclie ,  les  écueils  que  la  di- 
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rection  de  ses  études  et  la  nature  de 
ses  moyens  ne  lui  ont  pas  permis 
d'éviter.  On  citerait  difficilement , 
dans  la  multitude  de  rhétoriques 
sacrées  et  de  plans  d'études  qui  ont 
été  publiés  |)ar  d'éloquents  orateurs  « 
et  des  littérateurs  habiles ,  un  écrit 
qui ,  en  si  j)cu  de  pages ,  offrît  des  con- 
seils  aussi  sages  et  aussi  salutaires, 
des  observations  aussi  fudicieuses  et  -  • 
aussi  utiles,  des  leçons  d'un  goût  au- 
si  pur  et  classique.  Une  des  parties 
les  plus  intéressantes  de  l'ouvrage  de 
Reinhard  est  celle  qui  offre  le  tableau 
des  efforts  qu'il  fit  poursorlirdu  péni- 
ble scepticisme  où  il  s'était  vu  plongé 
par  l'élude  des  différents  systèmes  ae 
philosophie.  En  parlant  des  médita- 
tions auxquelles  il  s'était  livré  pour 
se  former  un  plan  qui  satisfît  entière- 
ment sa  raison  :  «  J'essaierais,  vai- 
»  nement,  dit-il ,  de  vous  décrire  le 
»  chagrin ,  le  trouble,  l'angoisse  qui 

y*  me  poursuivaient,  chaque  fois 

»  que  je  préparais  mes  leçons...  Sou- 
»  veiit  rheiNc  qui  m'appelait  à  Tar 
»  cadémie  avait  déjà  sonné,  que  j'é-  ^ 
»  tais  encore  à  me  promener  dans 
»  ma  chambre,  les  yeux  en  pleurs, 
»  et  demandant  à  Dieu ,  de  toute 
»  l'ardeur  de  mon  anie,  de  me  diri- 
»  ger  de  manière  qu'au  moins  il  ne 
»  m'échappât  rien  qui  pût  être  dau- 
»  gercux  pour  la  religion  et  pour  la 
»  morale...  Âu  milieu  de  cette  incerti» 
»  tude,....je  m'attachai  à  deux  prin^ 
»  cipes  ,  auxquels  je  fus  inébranla- 
»  blement  fidèle  :  l'un  de  ne  rien  ad- 
»  mettre  en  philosophie  qui  fût  ea  . 
»  opposition  avec  mon  sens  moral  • 
»  et*  l'autre  de  ne  rien  soutenir  en 
»  théologie ,  qui  fût  contraire  aux 
M  déclarations  claires  et  positives  de 
»  l'Écriture  sainte.  »  Sa  bonne  foi  et 
sa  persévérance  dans  la  recherche  de 
la  vérité  reçurent  leur  récompense,  et 
son  exemple  vérifia  le  mot  de  Bacon. 
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Ses  premières  études  pliilosopLiqucs 
avaient  jelédans  son  esprit  dt'S  dou- 
tes sur  tout  ce  qui  lui  avait  paru  le 
pîus  assiirè  :  des  réflexions  plus  apro- 
fondics  produisirent  celte  conviction 
intime  que  respirent  tous  ses  ouvra- 
ges ,  et  dont  la  profession  ,  aussi 
touchante  qu*ënerp;iqMe ,  tiiëe  de  la 
Pre'face  de  la  troisième  édition  de  sa 
Morale  (p.  xxx-xxxv)  ,  a  été  re- 
produite, dans  une  Note,  par  le  tra- 
ducteur de  ses  Lettres  (  p.  1 17-124  )• 
Parmi  les  autres  écrits  deRoinliard  , 
nous  ne  ferons  mention  que  de  ceux 
qui  olVrent  des  vues  neuves  ,  et  qui 
sont  les  plus  répandus  en  Allemaj^nc. 
Il  était  très  -  élégant  latii)i.ste  ;  ses 
opuscules  latins  ont  été  rassemblés 
dans  une  collection  intittdée  :  V. 
Opiiscula  academica  ,  Leipzig  , 
1808  et  1809  ,  1  vol,  in  8°.  ,  de 
5^6  et  528  pag.  La  plupait  des 
Dissertations  comprises  dans  ce  Re- 
cueil furent  les  premiers  germes 
d'onvrages  plus  importants,  rédi 
gé»  en  allemand  par  Taiiteur  lui- 
même.  Nous  en  iudiv^nerons  les  plus 
saillantes  :  Utnim  ad  jiuncium  de 
miracuUs  reqtdratur  unh'ersœ  na~ 
turœ  accurata  cognitio  ?  Le  succès 
de  cet  écrit,  dans  lequel  il  cx.iminait 
une  des  objections  les  plus  épineuses 
alléguées  contre  l'a rgn ment  tire  des 
miracles,  l'engagea  à  en  déveloj»pcr 
les  idées  dans  un  Traité  jiliis  étendu, 
dont  il  n'a,  mallieurcusemeul,  ]>.nii 
que  la  partie  tbpori(pie,  sous  ce  litre: 
V  L  Essai psj^cholniiiifiie  sur  la  mer- 
veilleux, i-jH-^Ju  8«.  de3!)4  pp.  La 
seconde  était  <le.stiiiée  en  f  iirc  l'ap- 
plication à  la  'léfeiise  de  riii-stoifo 
évatigé!i(piô. —  De  vi  qud  rts  piuvœ 
a^ciunt  animum.  Ce  Traité  ,  qui 
remplit  les  pages  58  'i8S  du  srcou  l 
volume  des  Ofuscuîn,  expose  les 
idées  de  l'auteur  sur  les  ressources 
ffÊt  YUomme  sincère  dans  ses  ré^^o- 


lotions  vertueuses  ,  trouve  dans  les 
petites  circonstances  de  la  vie ,  et  sur 
la  manière  la  plus  sûre  d'écarler  les 
obstacles  qu'il  rencontre  dans  l'œu- 
vre de  son  perfectionnement  moral. 
La  traduction  allemande,  par  J.  C. 
F.  Eck ,  curiclue  des  additions  de 
l'auteur,  a  plusieurs  avantages  sur  l'o- 
rij;inat  la;iu  ;  elle  est  iutitidéc:  VII. 
J^eV  Importance  despetites  choses  en 
morale,  Berlin,  1 798.  Pour  prévenir 
l'abus  (pi'on  pourrait  faire  des  ma- 
ximes recommandées  dans  cet  écrit, 
R«  iuliard  en  accompagna  la  seconde 
édition,  d'un  petit Trailé(rcimprimc, 
en  i8o.>. ,  ave.'^  de  nouveaux  dévelop- 
pements )  :  VllL.S'Mr  V esprit  de  mi- 
nutie dans  la  morale.  IX.  Nous  si- 
gnalerons encore  le  morceau  :  De 
prastantid  reli^ionis  christianœ  in 
consoLmdis  miseris  (  p.  289-493  ); 
traduit  en  allemand,  sons  ce  titre  : 
Influence  du  christianisme  sur  Va^ 
doucissement  du  malheur,  ^ar  J, S, 
Fest.  La  seconde  édition  ,  1798,  of- 
fre des  sup])Irmcnts  dus  à  Tan- 
teur.  X.  Les  Leçons  de  théologie 
dogmatique  ^  recuc  il.'irs  de  la  bou- 
che de  Rtinhard  ,  par  J.-G.-Em.  Ber- 
ger, ont  déjà  été  réimprimées  qu.itre 
fois.  La  première  édition  est  de  i8or 
i  704  J'p.  )  :  la  dernièîc  (de  1818) 
coiîtieul  («es  notes  bibliographiques 
(le  la  main  de  iMM.  Berger  et  Schott 
(\Snl7.b;ich,  chez.  wSeidel  ).  XL  Une 
Tf  iiductinn  des  Psaumes  ,  publiée 
aj)rès  sa  mort,  181 3,  in  8  vol.  de 
3.3(3  p.) g.  Ueinltard  a  eu  dci;x  bio- 
ij;r.i piles  di.slinjjués ,  M.  C.-A.  Boet- 
iii;c  r  et  K.-H.  L.  Puelilz.  La  Notice 
du  premier  (  Diesde,  i8i3,  in- 
4'\  )  rciiferiuc  (!(•  curieux  détails 
sur  la  manière  dont  Rciidiani  «lis- 
tribuait  si  n  temps,  et  <n  doublait 
la  mesure  par  une  réj^uîaiitc  cons- 
tante cl  c  ilctdée.  La  Bicgraphie  pu- 
bliée pa;-  le  professeur  Poeliiz  (  Ams- 
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lercîam,  Brockhans,  i8i5,  2  vol. 
in-8**.  ) ,  est  un  expose  instructif  des 
travaux  de  Reiubard  et  du  bien  qu'il 
a  opère.  Une  Notice  iiitércssante  par 
Blessig  e>t  jointe  à  sa  traduction  du 
Sermon  prononce  par  Rcinhard  ,  à 
l'occasion  de  la  fèlc  anr.ivcisaire  de 
la  reformation  ,  le  i*"^.  novembre 
1807  (  De  Vinjluence  de  lu  reli{^ion 
protestante  sur  les  relations  de  la 
vie  civile  et  domestique^  Paris  et 
Strasbourg ,  1808  ).  On  trouvera  le 
Catalogue  raisonne  de  ses  OEuvres  à 
la  suite  des  Lettres  citées  plus  haut , 
que  M.  Monod  a  traHuites  ,  et  son 
portrait,  en  tête  de  sa  Morale,  de  ses 
Opuscules  latins  et  de  sa  Biographie, 
par  Bootligor.  S — R. 

REINMAK  l'Ancien,  poète  alle- 
mand, issu  d'une  famille  noble  dont 
le  château  héréditaire  était  auprès  du 
Rhin  ,  florissait  au  commencement 
du  treizième  siècle.  Il  vivait  à  la 
cour  du  duc  Léopold  VII  d'Autriche, 
qu*il  accompagna,  en  1217  ,  à  la 
croisade  ,  en  Palestine.  A  la  mort  de 
sou  maître  ,  en  1200  ,  Reinmar  ex- 
prima sa  douleur  dans  ses  poésies.  Il 
reste  un  bon  nombre  de  ses  pièces  de 
vers  ;  elles  offrent  du  naturel,  du  senti- 

•  ment  ;  les  tournures  sont  assez  déli- 
cates ,  et  l'expression  a  de  l'harmo- 
nie. Elles  se  trouvent  dans  la  col- 
lection de  Manesse  ,  dont  le  manus- 
crit est  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  à 
Paris.  — ReinmarIc  Jeune  ,  qui  pa- 
raît avoir  été  (ils  du  précédent ,  était 
également  poète  ;  et  ses  pièces  de 
vers  se  trouvent  en  assez  grand  nora- 
hre  dans  le  même  Recueil.  Elles  sont 
du  genre  religieux,  moral  et  sati- 
rique ;  on  y  trouve  moins  de  poésie 
que  de  pensées  ,  et  elles  annoncent 
dans  leur  auteur  beaucoup  de  con- 
naissances et  assez  de  lumières  pour 
sou  siècle.  Reinmar  le  Jeune  fut  dis - 

'      lingué  à  la  cour  d'Ollocar,  roi  de  Bo- 


hcme  :  les  éloges  qu'il  donne  au  rol^ 
Eric  do  Danemark,  et  à  Louîs-le»  | 
Sévère,  duc  de  Bavière,  font  sup-^  1 
poser  qu'il  avait  reçu  des  distinc-»-? 
tions  de  ces  souverains.      D — g.  v 

REINOSO  (  Don  Antonio -Gar- 
cia) ,  peintre.,  né  à  Cabra  en  Anda- 
lousie ,  fut  disciple  de  Sebastien 
Martinez  ,  son  compatriote,  dont  il 
n'imita  point  la  manière  franche  et 
naturelle  :  il  avait  plus  de  facilité 
que  de  goût.  Ou  voit  un  grand  ta-  ! 
bleau  de  cet  arliste  à  Andujar  ,  dans  ! 
l'église  des  Capucins  :  il  occupe  tout 
le  fond  de  la  chapelle  principale  ;  il 
représente  la  Trinité  ci  une  foule  de 
patriarches,  et  dans  le  bas  du  tableau,  [ 
saint  Michel  et  saint  George,  armés: 
son  maître  INfartincz,  et  plusieurs  au- 
tres l'ont  admiré.  On  voit  de  lui  à  Li- 
narez  un  tableau  de  Susanne  dans  le 
bain  ,  au  sujcl  duquel  on  répète  l'an-^ 
cienne  anecdoctc  des  oiseaux  qui 
l)ecquetèrent  l  i  grappe  de  raisin  de 
Parrhasius.  On  raconte  que  Garcia 
ayant  placé  sou  tableau  dans  la  cour  , 
de  la  maison  pour  le  faire  sécher,  un 
moineau,  voyant  du  haut  du  toit,  les 
arbres  et  le  bassin  représentés  stir 
la  toile  ,  vint  plusieurs  fois  chercher^  ■ 
à  se  baigner  dans  cette  eau  qui  lui 
semblait  naturelle  ,  et  que  cet  boni'-  \ 
mage,  non  suspect,  assura  la  gloire  dtf 
peintre.  Garcia  fut  également  bonar-  1 
chitecte.  On  trouve,  à  Jaèn,  différents 
monuments  de  cet  artiste;  les  plus 
estimés  sont  à  Andujar  et  à  Martos.  Il 
mourut  à  Cordoue,  en  1677,  âgé  de 
cinquante-quatre  ans.  Z. 

REINSCHILD.  F,  Rehnschold.  ^ 

REISEiN.  Foy,  Cn.  Christian. 

REISER  (  Antoine  ),  théologien 
protestant ,  né  à  Augsbourg ,  le  7 
mars  iG28,meua  une  vie  fort  agi- 
tée. Après  avoir  fréquenté  plusieurs  | 
universités,  il  exerçait  le  pastorat 
dans  la  commune  luthérienne  de  ^ 
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Presbourg ,  lorsque  eette  église  en^*- 
l^assa  le  catvuiisme  en  i672.IlaTait 
été  ua  des  plos  fermes  opposants  à 
cette  yariation;  déponilié  de  tout, 

emprisonne',  condamne  à  morl,  élar- 
gi enfin  par  j^ràcc ,  et  chassé  du  pays 
avec  sa  famille,  il  revint  dans  sa 
ville  natale ,  exerça  quelques  emplois 
obscurs  dans  le  ministère,  jusqu\'ii 
1678 ,  011  il  fut  Dommé  pasteur  de 
l'ëgiise  4e  Sadol^  Jacques  à 'Ham- 
bourg :  il  ymourutîea7  avril  1686. 
Set  éefits  théole^iques,  au  nombre 
de  trente-MX  (  du^ept  eif  latin  et 
dixoieuf  eu  allemand  ) ,  donttm  trou- 
ve la  liste  dans  le  dictionnaire  de  • 
Jocchcr  ,  sont  ninintennur  oublies, 
et  n*ont  fait  quelque  bruit  dans  le 
temps  que  parla  singularité  du  sys« 
tème  de  Tauteur ,  qui  prétendait 
prouver  que  saint  Augui«tin,  saint 
Tbonutt   Aquiu  ^  etc. ,  avaient  sou- 
tenu la  mém^doclrine  que  Luther } 
MX  que  le  docteur  Lannoy  <^iait  un 
toxt  l»on  prwestant*  Son  M.  Lan- 
nmus.,,  teait  êt  confesser veritatis 
emngeJicœ.,,  ' vindicatus  ^  Amster- 
dam ,  i685,  in-4'^.  (  Latjnoy, 
XXIII,        )>       sévèrement  dé- 
fendu à  Paris  ,  et  la  saisie  en  fut  or- 
donnée par  arrêt  du  cuaseil  du  4  juin 
i685.  Nous  mentionnerons  encore 
ses  trois  Sermoiis  sur  la  comète  (  en 
allemand  );  sa  dissertatito  De  fui" 
mme^  son  traité  £h  og^gèie,  pro^ 
gressu  et  incremento  anti'theismi 
seu  Atheismi  ^  Augsbourg,  1669, 
in-8«*.  ;  et  son  c'pîire ,  De  cîaris  qui- 
^     husdam  œ^n  hujiis  îhenlo^f.s^  mise 
en  tcte  du  Templum  honoris  resera- 
tum,  de  Spizel,  1678,  in-4**.  I^e 
seul  de  ses  ouvrages  qui  ait  conservé 
de  l'imporlauee  pour  les  bibliogra- 
phes, est  son  eataloeue  des  manus- 
crits do  là  '  bibliotaëque  publique 
d'Augsbouif ,  Index  manuseripto- 
mm  mUolkecaf  At$^usutnœ  7 1 67  5, 
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plet  et  mieux  rédigé  qiisk,ccux  qui 
aTaien  t  p  a  ru  antérieurement ,  et  d'ail* 
leurs  d'un  format  plus  commode  que 

celui  d'Ehinger^  qui  avait  la  Lauteur 
d'un  in  folio ,  mais  aux  numéros  du- 
quel il  se  rapporte  comme  au  plus 
authentique  (  Ehinger  ).  Quoi- 
que Ton  ail  beaucoup  écrit  dans  le 
dix-huitième  siècle  sur  la  bibliothè- 
que d'Augsbovrg  (i),  on  u*a  pas 
niaiprnné  le  catalogue  de  ses  flia- 
Buseri'Uy  pour  la  connaissance  des* 
quels  on  n'a  point  de  meilleur  guide 
quele  livre  de  Reiser.  II  y  a  joint,  par 
forme  d'appendice,  i».  (  page  93  ) 
la  liste  sonimairr  dr<^  pi'incipales  édi- 
tions du  quinzième  siècle,  qui  se 
trouvent  dans  la  raêraebibSiotlièquej 
^p,  (p.  ï  19  )  riudicâtion  des  livres 
ira[  1  i  r  es  soit  dans  la  ^ille  d'Au^s- 
boui^,  soit'd'après  les  manuscrits 
de  sa  bibliotb^ué.  On  y  trouve , 
ainsi  que  dans  le  catalogue,  quelques 
notes  bibliographiques ,  et  en  gâté"-  ' 
ral  beaucoiq»  de  négligences.  Reiser 
publia  cet  ouvrage  pour  servir  d*in- 
îioductionâ  une  Histoire  littéraire 
et  bibliographique  de  la  ville  d' Augs- 
bourg, travail  dont  il  s'occupait, 
mais  qui  n'a  point  paru.  Parmi  les 
autres  fruits  de  sa  plume,  qui  sont 
demeurés  inédits,  nous  citerons  son 
Mart^rologium  Hungariœ^  et  une 
relation  De  rapind  hibUothecœ  suy» 
Voyez  sa  Vie,  par  un  anonyme, 
dans  le  Memoria  theolo^orum  de 

Pipping,  dec.  ii,p.  14'  "^^'iv. 

G.  M.  P» 
REISKE  (  Jeafc-Jacques  )  naquit 
le -25  dec.  1716,  à  Zoerbig , petite 
ville  de  Saxe ,  située  pi  ès  de  la  pria-  , 
cipaulé  d'Anbalt ,  à  Pendroit  oii  se 

(t)  Ji  rômc-An.ln  Mrrtsn»  a  publié  deux  di«»<r- 
UtioBsiirfolio,  InhUothecaauiinsinnaic.mi^lip 
1775  cl  17^5  ,  cl  ui»e  autre  en  allemaud . 
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croisent  les  dc^x  routes  de  f ^eipzig 
à  HambQurg  et  de  Halle  à  Berlin, 
Son  père  était  tanneur ,  et  il  pa- 
raît iju'il  tirait  son  origine  de  la 
Bohème.   Ses  parents  ,  après  lui 
avoir  procwrc  un  bon  commence- 
ment d'instruction  dans  les  lancines 
grecque  et  latine,  l'envoyèrent,  eu 
17289  §  la  maison  des  Orphelias 
de  Halle ,  où  il  pa^a  pr^  de.  cinq 
ans.  Il  y  eut,  pour  compagnon  d'ér 
tudes ,  Micliaàis ,  devenn  si  «ëlè- 
bre  dans  la  suite.  Quoique  Reiske, 
dans  sa  vie  «ente  par  lui-même, 
n'approuye  pas  la  discipline  sévère 
et  presque  monastique  de  cet  établis- 
sement,  il  reconnaît  que  les  chides 
y  étaient  bonnes  ,  et  i'onseif;nenient 
confie  à  d'habiles  professeurs.  Tou- 
tefois il  n'emporta  guère  de  celle 
école  qu'une  connaissance  aolide  de 
la  langue  latine  ;  et  encore  avoue-t>il 
lui  -  même  avoir  moins  formé  «a 
latinité  sur  les  modèles  que  Rome 
nous  .1  laisses ,  que  sur  le  style  de 
Muret,  de  Cimaeus^  de  Cellarius  , 
et  d'autres  e'crivains  modernes.  Ce 
ne  fut  même  qu'à  l'âge  de  4o  ans , 
qu'il  commença  à  bien  connaître  et 
à  goûter  la  latinité  des  beaux  siècles 
dcRom«».  Il  passa, en  iT33,à  Tuni- 
versitc  de  Leipzig,  Il  y  aemeura  cioq 
années,  étudiant  sans  plan,  aans 
direction ,  sans  Imt  »  et  par  consé* 
quent  avec  peu  de  profit.  Gt  fut 
une  sorte  de  bonheiir  pour  lui  que 
le  hasard  tournât  son  goût  yers  la 
lillérnture  arabe ,  et  que  ce  goût 
devînt  en  peu  de  temps  une  véri- 
table passion.  vSi  les  connaissances 
qu'il  acquit  en  ce  ^enre,  ne  fu- 
rent pas  pour  lui  la  source  de  grands 
avantages  du  côté  de  la  fortune,  el- 
les eurent  du  moins  l'heureux  eâèt 
de  fiier  s<^  earaolère  irrésola ,  et  ne 
i•Olltrib^èlrenl  pas  peu ,  par  la  suite , 
à  fonder  la  répntation.  Il  s'était  aus* 
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s^  livre  à  la  Utle'rature  rabbiniquc  t 
et  l'inclinalion  qu'il  montrait  alors 
pour  ce  fjenre  de  lilleralure  ,  lui  va- 
lut ,  pendant  les  dernières  années  de 
son  cours  d'humanités  ,  un  modi- 
que secours  dont  il  avait-^and  bf- 
suiu.  Au  reste, il  abandonna  Sans- 
doute  bioMtét  cetleémde,  émif^  a^ 
perçoit  pendotraoes-dans  ses  écrits. 
Quoiqu'il  cât  réussi ,  par  la  plna  sé- 
vère économie,  â%e  procurer  près* 
que  tous  les  liyfi(|ÂraDes  qui  avaient 
été   imprimés  jusqu'à   lui  ,  cela 
était  loin  de  pouvoir  satisfaire  la 
soif  dont  il  firûlait  pour  cette  liUcra- 
.  ture.  11  lui  fallait  ,  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  obtenir  l'accès  à  une  ri-? 
che  collection  de  manuscrits  j  «t  I  On 
ne  doit  pas  être  surpris  que  le  désir 
de  jouir  des  trésors  de  ce  genre  que 
possédait  i*4imirersité  del^eyde ,  Ii4 
m  souhaiter  ardemmoBtcU  TÎsiterJa 
HoUaude.  Il  réalisa  ce  projet  en  1738, 
6aii94(ue  la  diiiculté  extrême  de  sa 
position,  les  conseils  de  ses  amis, 
et  ses  propres  reflexions  pussent  Ten 
dissuader,  ou  du  moins  le  détermi- 
ner à  en  remettre  l'exécution  à  un 
temps  plus  cou  vcnable.  Airi véà  Ams- 
terdam sans  aucun  moyen  d'esiflei^ 
ce  pour  le  présent. m  ponr  Tayenir  ^ 
^t  numi  tenlencnt  de  quelques  lec<- 
très  de  rctomnandatiiMi ,  il  trou- 
va une  ressonrce  inattendue  dans 
la  proposition  que  lui  fit  le  Câè* 
bse  d'Orvilie,  de  rester  aoprès  de 
lui  en  qualité  de  secrétaire,  avec 
un  traitement  annuel  de  Coo  florins. 
Mais  le  même  enthousiasme  ,  ou  si 
l'on  veut  ,   la  même  folie  qui  lui 
avait  Idit  entreprendre  le  voyage  de 
Hollande,  sans  songer  ault  mojens 
d'y  subsister ,  lui  fit  repowser  la 
jBMdn  qui  loi  offirailVB  aecoum  al 
opportun  «  et  fp  même  temfs  si  in- 
^S^ensaUn.  Cétait  pour  U  TiUe  de 
heyàSf  pw s«lMbliotbè({iey 
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Ses  inanii5crit!î  ariLes  ,  qu'il  était 
Tenu  en  Hollande  :  tout  ce  qui  le 
dc'tournait  de  ce  but  ,  ne  pouvait 
trouver  aucuri  accès  auprès  de  lui. 
D'Orville  surpris  ,  et  même  irrilé 
jusqu'à  un  certain  point  de  ce  re- 
fus, Dc  poinraît  annquer  Gependant 
àe  porter  un  juste  iutérà  à  un  zèle 
si  noble,  quuique irès-ioconsidM. 
<1nm  bumeiur  se  fit  sentir  au  jcuae 
voyageur,  auqud  il  refusa  uue  lettre 
de  recora  manda tiofi  pour  Pierre  Bur- 
naaon  :  mais  une  prcuTc  qu'il  sut  ap- 
précier  les  motifs  dc  «a  détermina- 
tion j  c'est  qu'il  ne  tarda  pas  à  faire 
pour  lui .  secâ élément,  ce  qu'il  lui 
avait  d'abord  refusé;  et  que,  dans 
la  nike,  il  ne  le  perdit  jamais  de  vue 
tant  qu'il  liabiu  la  Hollande.  C'é- 
tait k  Leyde  que  Beiske  devait  , 
pour  la  prenière  fois,  ouvrir  les- 
ycux  sur  la  profondeur  de  l'abime 
dans  lequel  il  s'était  précipité.  A  pci* 
ne  se  fut-il  présenté  chez  les  profes- 
seurs Scliultens  (  I  'sGravesande  , 
pour  lesqiitls  il  avait  des  lettres  de 
recomniaiKiatioii, qu'il  reconnut  (|uc 
tons  les  moyens  sur  lesquels  il  avait 
trop  légèrement  compté  pour  son 
existence  et  pour  le  succès  de  son 
^Areprite  ,  n'dtaicnt  que  des  illu- 
aîons ,  «t  que ,  sans  argent ,  il  de- 
vait s'attendre  à  manquer  de  tout , 
et  même  à  voir  innanquablement 
fermée  ponr  lui  cette  bibliothèque , 
Tunique  objet  de  ses  vœux.  La  Pro- 
vidence cependant  vint  à  son  secours  : 
on  le  chargea  de  la  corrcciion  des 
épreuves  du  Dictionnaire  d'Hesy- 
chius  ,  que  publiait  Alberli.  Le  H- 
braii  e  Luzac  fournit  à  la  nourriture 
et  au  logement  de  Reiske  ,  pendant 
la  première  année  de  sa  résidence  à 
heyki^  Reîske  déclare  Ini-méin.e 
avoir  lieu  de  eroire  que  Lusac  n'était 
«neie  canal  par  kquel  A.  Scbultens 
NMitoalt ,  tattâ  sa  laka  aonvaltrei 
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à  ses  besoins.  Peu  après,  il  trouva 
quelques  autres  ressources  rlans  les 
leçons  de  latin  ou  de  grec  qu'il 
dounait  à  de  jeunes  étudiants  de  l'u- 
uivcrsité ,  cl  li.ais  la  confiance  de  P. 
Burniann,ut;i  le  chargea  delà  correc- 
tion des  épreuves  des  ouvi  agc  ^  qu'il 
faisait  imprimer.  Au  milieu  de  ces 
travaux ,  il  ne  négligeait  pas  son  biit 
ptincipol.  Il  suivait  les  leçons  d'A. 
Scbultens;  s'exerçait  habitueilement 
.arec  Srhultens  le  fils ,  qui  succéda 
depuis  à  la  chaire  de  son  père; 
jouissait  des  manuscrits  arabes  de 
la  biblicthèqiïe  publique  ,  et  les  em- 
portait même  dans  sa  demeure ,  sans 
que  Schultens  fit  semblant  dc  s'en 
apercejfoir.  Il  paraît  que  l'édition  de 
la  Mo|}j^a  de  Tarafa  ,  que  Reiske 
publia  en  174'^  ,  à  Leyde,  avec  une 
traduction  latine ,  et  un  commentai- 
re dans  lequel  il  s'éloigna  de  la  mé- 
thode de  Schultens  y  fut  ia  première 
cause  d'un  refroidissement  entre  le 
professeur  et  l'e'lève.  On  voit  pour- 
tant ,  par  la  préface  de  Ueiske ,  que 
tout  son  travail  avait  été  soumis  à 
iSchultens  ;  et  il  y  témoigne  la  plus 
vive  reconnaissance  pour  le  savant 
professeur  hollandais  :  mais  si  Tcfli 
prend  la  peine  de  consulter  la  pre- 
mière lettre  de  Scbultens  i  Menke,  * 
on  demeurera  convaincu  que  cor- 
protestations  de  soumission  et  de 
gratitude  ne  compensaient  pas  ,  aux 
yeux  du  professeur,  Toli  finntion 
avec  laquelle  Télève  avait  rejeté 
et  rae'prisé  ses  con-^tils.  Peut-être 
Schultens  apprrhi  ndci-l-il  que  le  jeu* 
ne  étr.inoor  ne  fût  un  joui  un  obsta- 
cle à  i  avancement  dc  son  propre  fils, 
qu'il  destinait  k  lui  tuccéder.  fieiska 
-eut  alors  une  occasion  favorable  de 
prendre  une  exacte  connaissance  des 
manuscrits  orientaux  de  la  biblio* 
tbique  de  Leyàc  ;  il  fut  chargé  de 
kê  ranger ,  de  Us  numéroter ,  et 
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cTeo  faire  un  nouveau  ûltalogue  ma- ^ 
Duscrit ,  moins  sv*=t*'fnntique  que  ce- 
lui qui  avait  c!(  iimuirac  en  iTi6, 
ruais  j)liis  ap|ir<']ii  ir'  au  service  aune 
biljliotlij  que  [iulsli  juc.  Les  curateurs 
de  la  bibliothèque  iui  accordèieut , 
pour  ce  traTail ,  une  indemnité  » 
«pli  n*avait  aucune  proportion  avec 
la  peine  qu'il  lui  avait  coAté;et  Reis* 
Ilc  fut  très  sensible  à  cette  injustice  ^ 
qu'il  attribua  sans  doute  au  change- 
ment des  dispositions  de  Scbultens. 
J?ic?!iôtun  autre  désagrément,  qu'il 
ne  devait  pihrv  tïnputcr  qn*à  lui-mê- 
me ,  rf  iidil  encore  sa  position  plus 
critique.  Cliargë  de  la  correction 
de  la  seconde  cdiiiott  du  Pétrone 
de  Burmann ,  il  se  permit  faire, 
à  t'instt  de  Burmann,  et ^oje  plus 
après  sa  mort  ,  survenue  dans  le 
cours  de  l'e'ditiott,  un  grand  nom- 
lire  de  changements  ,  parmi  les- 
quels il  en  est  que  lui-même  plus 
tard  n'fût  pns  admis.  Cette  le'p^ère- 
té  qui,  comme  Rciskc  î'a  reconnu 
lui-même  dans  la  suite ,  peut  être  ta- 
xée d'infidélité  ,  lui  fut  durement 
reprocliee  par  k*  (ils  de  Burmann  , 
dans  la  Pre'face  qu'il  mit  à  la  tête  de 
cette  édition  ^  et  elle  eut  des  suites 
très^fâcheuses  pour  lui.  Elle  lui  alié- 
na les  esprits,  éloigna  ses  amis^ 
•  le  priva  de  tous  les  élèves  qui  le  fré- 
quentaient auparavant  y  et  des  res- 
sources qne  lui  fournissait  la  cor- 
rection des  épreuves  ;  enfin  elle  îere'- 
duisit  à  un  tel  dënûment ,  qu'il  fut 
obligé,  pour  vivre,  de  vendre  la  hi- 
bliotbèaue  qu'il  avait  formée.  Reiske 
a  chercné  à  atténuer  ses  tort.s,  dans 
la  justification  qu'il  a  insérée  au  si- 
xième Tolume  des  MUeèlUmealÀp» 
denda  ima.  Toutefois  il  faut  con* 
Tenir  que  ce  n'était  pas  en  publiant 
le  travail  d'un  autre,  qu'il  oevait  se 
livrer  à  son  penchant  pour  la  critî- 
^e  conjecturale,  et  qq'U  a  d^niié,  en 
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agissant  ainsi,  un  exemple  trcs  f^- 
cbcux.  Les  relations  de  Friske  avec 
d'Orville  lui  procuraient  beaucoup 
d'avantages:  mais  il  fallait  les  ache- 
ter  p  r  des  compUnsanccs  infinies; 
ei  lU  iske ,  dont  le  caractère  était  peu 
propre  à  se  plier  aux  fantaisies  d'an- 
trui ,  finit  par  s'attirer  une  ruplnie 

3ui  contribua  encore  à  le  dégoûter 
u  séjour  de  la  Hollande.  Ou  trouve 
dans  le  Cbariton  dv  d'Orville,  qui  ne 
parut  qu'en  1750,  des  traces  delà 
mésintelligence  qui  brouilla  Reiske 
avec  lui.  1/ïudépendancc  (jui  faisait 
un  des  traits  principaux  du  carac- 
tère de  Reiske ,  et  son  insouciance 
sur  l'avenir  ,  lui  firent  refuser  ,  en 
174^7  place  au  collée  de  Gam- . 
pen ,  place  que  lui  eut  procurée  là 
recommandation  de  Hemsterhuvs 
et  deValkenaer,  etqui  TraisemMa* 
blement,  en  Tatlacbant  pour  tou- 
j  ours  à  la  HoiIaude,raurait  conduit  à 
obtenir  plus  tard  une  chaire  dans  une 
des  universités  des  Provinces-unies, 
li  l  eiusa  eucore  cette  fois  le  secours 
que  la  Providenre  lui  offrait:  par  la 
suite  il  se  repruciiait  cette  détermi- 
nation comme  une  faute ,  et  il  dési- 
rait que  son  exemple  servît  de  leçon 
aux  jeunes  gens,  et  les  engageait  à 
suivre,  sans  hésiter,  la  première 
voie  que  le  Gel  semblerait  ou- 
vrir devant  rnx.  Convaincu  enfin 
que  la  philologie  ne  l'introduirait  ja- 
mais elle  seule  dans  une  carrière  ca- 
pable de  lui  procurer ,  pour  le  reste 
de  ses  jours,  une  honnête  existence, 
il  résolut ,  par  le  conseil  de  Sehul- 
tens  ,  d'étudier  la  médecine ,  et  de 
prendre  des  degrés  dans  cette  facul- 

Sé.  L'étude  de  la  médecine  devint 
lonc  sa  principale 'Occupation  pen* 
dant  les  quatre  dernières  années  de 
son  séjour  en  Hollande;  et  il  fut  re« 
(tt  docteur  en  1 74^  «  pourtant 
sans  ^elques  dil&cultés  ;  k  caose  <ie 
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sard^  dans  sa  thèse ,  et  qui  le  Brent 
fospçoBoer  de  matérialisme.  Reiske 
sVtail  permis  de  critiquer  et  de  ridi- 
culiser l'usage  que  Scluiltcns  faisait 
des  connaissances  qti'il  avait  acquises 
dans  la  langue  et  la  litteralure  arabe. 
Ce'professcur  ne  l'ignorait  pas  :  ce- 
pendant il  rendit  à  Reiske  un  service 
cneDtiel ,  en  lui  faisant  accorder  sans 
hm  legradededoeteur.llfautarouer 
que  le»  critiques  de  Reiske  n'ëtaie&t 
pas  sans  fondement,  et  qae  la  md* 
thode  de  Schultens  pouvait  nuire  k 
l'e'tude  solide  de  la  langue  arabe: 
entr  e  les  mains  mêmesde  ce  savant, 
eiie  n'ciait  pas  sans  inconvénient  ; 
et  imiice  par  des  Loraines  qui  n*a- 
vàieiit  qn  une  légère  teinture  de  la 
langue  araLe,  clie  a  produit  quelque- 
fois des  conséquences  plutôt  ridicu- 
les «que  ^dangereuses.  Mais  Reiske 
avait  trop  d'obligations  à  Scbultens 

Sour  nepas  devoir  user  de  beaucoup 
e  discrétion  et  de  ménagement  en- 
vers lui;  et  ce  qu'on  peut  dire  de  mieux 
«pour  attp'nnor  srs  torts  ,  cVst  qu'il 
les  a  rcroiimis  fr.iiM  hcment  et  sans 
ddoiit  dans  les  Weinoires  qu'il  a 
laisses  sur  sa  vie.  Reiske  s'embar- 
qua, pour  quitter  la  Hollande,  le  lo 
jinn  1746 ,  après  huit  ans  de  s^our 
dans  ce  pays  ;  et,  Ters  la  fin  de  la 
même  année,  il  fiia  son  séjour  à 
Lei  |)zig,  sans  aucune  perspective  d'é- 
tablissement :  il  n'avait  pas  même 
l'espoir  (]ç  se  former  une  ressource 
parla  pratique  de  la  médecine,  parce 
que  son  caractère  l'éloignait  de  la 
société,  et  qu'il  ne  pouvait  prendre 
sur  lui  de  se  soumettre  à  aucune  des 
dânarcbes  qui  eussent  été  nécessaires 
pour  se  produire  dans  le- monde,  et 
obtenir  de  la  confiance.  En  1 747 ,  il 
reçut  le  titre  de  professeur  dans  la  fa- 
cuîtéde  pbilosopbie ,  et  en  1 74B ,  il 
fut  Domméprofesseidr  extraordÎBtfire 
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de  langue  arabe.  II  prit  possession  de 
cette  cbaire  le  21  août  174B,  par 
un  discours  sur  l'utilité  de  l  étude  dc) 
cette  laïque.  Ce  discours  suffirait 
pour  prouver  l'étendue  de  ses  con- 
naissances (?aîis  la  littérature  arabe; 
mais  la  latinité  en  est  très-barbare, 
et  l'on  y  trouve  quelques  traits  qui 
pourraient  justifier  les  soupçons  qui 
se  sont  élevés  plus  d'une  fois  sur  ses 
sentiments  en  fait  de  religion.  Au 
reste ,  il  ne  réunit  Jamais  au  titre  de 
sa  cbaire  ni  fonctions  effectives,  ni 
aucun  émolument.  Une  tràs.modique 
pension,  mal  payée,  fut,  pendant 
phisieurs  années,  le  seul  revenu  fixe 
qu'il  possédât;  cl  pour  sul;vcnir  à  sa 
subsistance  ,  à  l'achat  des  livres 
dont  il  ne  pouvait  se  passer,  et  à  l'im- 
pression de  divers  jieliUi  ouvrages 
qu'il  publiait  à  ses  frais  et  dont  il 
ne  vendait  jamais  ta  dixième  partie  , 
il  n'avait  que  ce  qu'il  gagnaiten  don- 
nant des  leçons  particulières  ,  en  tra- 
duisant des  ouvrages  de  diverses 
langues  en  allemand,  en  rédigeant 
des  articles  pour  plusieurs  journaux 
littéraires  ,  en  corrigeant  des  épreu- 
ves, et  par  (l'ail  lie  s  iravauxdu  même 
genre,  ttraii^er  a  toute  économie, 
il  se  trouvait  souvent  dans  la  plus 
grande  détresse.  Cet  état  de  gêne  se 
prolongea  pendant  douze  années 
après  son  retour  en'  Allemagne  , 
c'est-àKÎire  ,  jusqu'en  1758.  Les  arti* 
des  que  Reiske  fournissait  à  quelques 
recueils  littéraires  ,  furent  souvent 
pour  lui  line  cause  de  chagrins  et  de  J 
tracasseries,  et  lui  firent  de  nombreux, 
ennemis  ,  parmi  ceux -mêmes  qui 
avaient  été  ses  amis.  Ses  critiques  ^ 
lors  ntéroe  qu'elles  étaient  bien  fon« 
dées,  furent  presque  toujours,  comme 
il  en  est  convenu  depuis,  accompa-r 
gnées  de  formes  dures,  et  d'un  sentir 
ment  d'aigreur  qui  leur  donnait  l'ap* 
parence  de  la  passion ,  der<)rgueii« 
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rinjoitîee ,  ét  Vmit  de  wm ,  H  putaiim  luuirdées  ^  «t  tnàn  «înn  à 

^os  cértaiiis  cas ,  ce  qot  est  encon  sa  pr(|^t«sa«se»  Oq  ae  {Ment  te  di»- 

plus  fâclieux ,  d*iaiie  iogratitside  ré^  simuler  que  ScliuUens  âyait  conservé 

ToltaïUe.  Sans  parler  des  sujets  de  Wie  sort«  de  ressentiment  contre 

plainte  qu'il  fournilà plusieurs  liom-  Retske,  de  ce  que  celui  ci ,  j^cndant 

mes  de  lettres  avec  lesquels  i!  avait  son  séjour  à  h^yèp ,  ne  s'était  pas 

eu  des  liaisons  e'troilcs  en  flollande,  abandonne'  entitiement  à  sa  dwec- 

tels  que  Lennep,  Kuypcrs  et  Letie  ,  tiou:  peut-êlrc  aussi  Reiske  avait-il 

et  sur  lesquels  il  sembla  vouloir  se  aliène'  de  lui  le  savant  et  pieux  Hol* 

venger desdisgraces qui  l'aTaîent  con-  landais ,  par  des  sentiments  trop  li« 

traint  à  quitter  ce  pays  pour  revenir  bves  en  matiève  de  religion.  Il  serait 

languir  en  Allemagne,  il  suffit  de  trop  long  d'entrer  ici  dans  ledAttl 

rappeler  la  rigueur  avec  laquelle  il  des  travanx  divers  qui  occt^rent 

traita  le  professeur  Sckultens  auquel  Reiske ,  et  qui  le  faisaient  eonnaître 

il  devait  tant  de  reconnaissance  ,  en  deplusen  plus,  roaissansaraeliorer5a 

reudant  compte,  dans  les  Âctaerudi.  sitimtion  ,  jusqu'à  l'e'poqnc  où  ,  par 

tonim^^in  i  74^<^t  i "549.  de  deuv  on-  une  réunion  de  circonstanees  impr^- 

vraçîes  de  ce  savaut  ;  nous  voulons  vues,  et  maigre  des  olisticlcs  et  des 

pai  lerdes  poésies  arabes,  extraites  du  iiili  igucs  (pii  auraieiit  pu  reudreiuu- 

namasa,  et  que  Schulteus  a  jointes  tiles  les  efforts  de  ses  protecteurs,  il 

à  son  édition  de  la  Grammaire  d'Er-  obtint^  an  mois  de  juin  1 758,  la  plaen 

péuius ,  et  de  son  commentaire  sur  de  recteur  dn  collée  de  Saint^ieo* 
les  Proverbes  de  Salomon.  L'impar^        ,  à  Leipzig  ;  et  il  commença  dès- 

tialité  exige  qu'on  reconnaisse  que  lors  à  jouir  d'une  aisance  et  d'une 

la  critique  était  en  général  bienfon^  trenqnillitéd'esprit  qu'il  n'avait  point 

de'e;  mais,  quel  qu'en  eût  clé  l'auteur,  connues  jusque -là.  En   1764^  il 

elle  aur;iit  du  cfî  e  ccrife  nvec  plus  épousa  Erncstine  Christine  Millier , 

d'égards  pour  un  iioriinie  du  mérite  lîlledu  dorteur  Auguste  Millier,  pré- 

de  Schulteus  :  sortie  de  la  plume  de  vôt  et  surintendant  à  Kemberg,  pc- 

Reiske  ,  elle  portait  un  caractère  de  tilc  ville  peu  éloignée  de  Witteoberg, 

malignité  et  de  ▼engeance ,  qui  dut  Reiske  avait  eu  occasion  de  la  con« 

affliger  tous  ceux  qui  s'intéressaient  nattre  lors  d'un  voyage  qu'elInaTnit 

à  lui.  Plus  tard,  mûri  p  r  IMge  et  fait i Leipzig , en  i^SS; etilsayaîeflt 

la  réflexion  ,  il  souhaitait  que  les  conçu  une  estime  et  iin  attachement 

instants  où  il  avait  mis  par  écrit  ces  réciproques.  Cette  union,  qui  contri» 

deux  articles  de  critique,  fussent  bua  beaucoup  au  bonheur  de  Reiske, 

rayés  des  jours  de  si  vie.  Schultens  pendant  le  reste  de  «;es  jours  ,  a  eu 

lui  répondit  avec  dmcrtumc  par  deux  aussi  des  suites  avantageuses  pour  la 

lettres  adressées  à  Menke  ,  le  dircc  littérature  ;  et  IM'"*'.  Reiske  a  mérité 

leur  des  ^cta  eruaiinnan  ,  et  qui  d'occuper  une  place  distinguée  dans 

furcut  iinpriinces  à  Lcyde  en  1749.  les  fastes/de  l'érudition.  Pour  soula- 

BUes  forment  ensemble  un  volume ,  ger  sou  mari ,  en  partageant  nvee hn 

Sût  in -4^. ,  de  près  de  300  pag. ,  ses  travaux ,  elle  apprit  le  grec  «ftle 

ns  lequel  on  est  fâcbé  de  voir  le  latin,  et  fut  bientôt  en  état  d'enten* 

|>rofesseur  irrité ,  mêler  à  une  ques*  dre  les  poètes  et  les  oraleim.  Elle 

tion  de  littérature ,  tonte  sorte  d'tn-  s'associa  dès  ce  moment  à-  tons  ses 

nreSyd'çulragespersonAeb^etdlm-  tnvnatc  d'Altor ,  de  «mwMi* 


EEI 

t€ur  et  'le  critique.  Elle  copiait  pour 
lui  des  manuscrits,  les  coIJationnaît, 
mettait  en  ordre  les  variantes  qu'il 
avait  recueillies  ,  et  k  soulaç^cait 
pour  la  lecture  et  la  correction  des 
épreuves.  Son  ottachement  pour  lui, 
êOtt  mpect  pour  sa  mënioii-e ,  sont 
Ibctealeiit  empreints  daM  la  suite 
des  BlëBMÎres  qu'il  a  «crits  sur  sa 
vie,  et  qu'elle  a  complétés  depuis  le 
1*?»  ianvier  1770,  Jusqu'aii  décès 
de  son  mari.  La  reconnaissance  de 
Reiskc  ,  et  îa  vivacité  de  ses  senti- 
ments pour  celle  qui  ne  vivait  que 
pour  lai ,  ne  sont  pas  moins  forte- 
iTi  eut  exprimes,  ctdaus  les  Mémoires 
dont  nous  vi?nons  de  parler,  et  dans 
^elques-unes  des  BxcTaces  de  ses 
Oomm.  Depuis  Vannée  1  ^65  »  le 
ttavaii  qui  occupa  le  plus  eonstam- 
Ment  Aeiske  ,  ee  fut  son  édition  des 
Oraicttrs  grecs ,  dont  le  i^^^.  vol.  lit 
le  jour  en  1770^  et  les  trois  derniers 
ont  été  publies  après  U  mort  de  ec 
savant.  11  fit  paraître,  en  1774» 
peu  de  mois  avant  son  décès  ,  deux 
volumes  de  Dcuys  d'Halicarnasse  ; 
Maxime  de  Tyr  en  deux  volumes  , 
et  le  1*^^  volume  des  OEuvres  de 
MoCaxque.  Malgré  le  mauvais  état  de 
sa  santé ,  il  s'était  cbargé  d«  surveil- 
ler ,  ponr  le  eonpte  dit  libraire 
Oeorgi  ,  de  Leipzig ,  les  éditions  de 
«ea  tio^  auteurs ,  et  d'y  joindre  des 
notes.  Ce  travail  forcé  augmenta 
de  plus  eu  plus  le  dérangement  de 
sa  santé,  et  accéléra  même  sa  raoj  î, 
qui  arriva  le  i  4  Toiit  1774-  On  peut 
jugerpar  les  détails  dans  lesquels  nous 
sommes  <  lUres  ,  que  le  caractère  de 
Eeiske  qui  1  éloignait  de  la  société, 
et  semblait  incompatible  avec  les 
ménagements  et  les  égards  récipro- 
mssansksqudb  on  ne  peut  vivre  en 
bonne  barmonie  avec  les  bommest 
nbennenap  contribué  auxecntndic 
lim  dMtsa  vieaéléfevpUe  ,«tra 


empêcbé  de  jonir  du  bonheur  qui 
accompagne  ordinairement  des  Jours 
consacres  anx  lettres.  Incapable,  par 
la  droitiiro  de  son  cœur,  de  se  faire 
illuiiiun  a  lui-mêrae,  comme  de  cher- 
cher à  en  imposer  aux. autres,  il  M.'n- 
taii  vivement  ses  torts;  et  la  cens* 
cience  qu'il  en  avait ,  empoisonnait 
ses  jours ,  et  augmentait  sa  disposi- 
tion k  la  mélancolie  et  k  une  sorte 
d'hypocondrie.  La  détresse  dans  la- 
quelle il  vécut  pendant  plusieurs  an-  - 
nées  ,  et  qui  le  força  souvent  à  se  li- 
vrer à  des  travaux  conlraiies  à  ses 
inclinations  ^  tendait  a  forliQer  ces 
fâcheusesdispositions.  On  fui  souvent 
injijsteen  vers  lni;etil  le  ressentit  vive- 
ment :  mais  il  n'avait  pas  su  se  faire, 
dans  la  jeunesse ,  une  viôlenoe  sala* 
taire ,  et  sacrifier  à  ses  véritables  in- 
tér^  un  peu  de  cette  indépendance 
et  de  cette  inflexibilité  de  caractère ^ 
qui,  renfermée  dans  de  justes  bornes, 
élève  et  ennoblit  Tame,  mais  qui , 
poussée  à  l'excès  ,  rend  injnste  envers 
les  antres  ,  prend  le  caractère  irrita- 
ble de  l'amour- propre  ,  et  répand 
l*amertume  sur  toute  la  vie.  C'est 
sans  doute  à  cela  qu'il  iaui  attribuer 
les  préventions  qui  éloignèrent  de 
fteiskedes  hommes  faits  pour  Testî- 
mer ,  ou  lui  firent  des  ennemis  de 
ceux  qui  l'avaient  d'abord  accaeilit , 
et  qui  auraient  pu  être  ses  rivaux 
sans  cesser  d'être  ses  amis ,  teb  qne 
Schullens ,  d'Orville  ,  Gesner ,  Er- 
nesti ,  Michaèlis  ,  etc.  D'ailleurs  , 
passionné  pour  les  progrès  des  let- 
tres, toujours  prêt  à  aider  de  ses 
conseils  ,  de  sa  bibliothèque  ,  de  ses 
propres  travaux ,  tous  ceux  qui  étaient 
animés  du  même  désir,  bienfaisant 
jusqu'à  une  sorte  de  prodigalité  en- 
vers les  maQieuNUX ,  compatissant 
à  tous  les  maux  del'bumanité,  inca- 
pable de  déguisement ,  plein  de  con- 
teice  «a  la  ProTidcMcdifine»  anp- 
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ponant  avec  courage  Pinjuslice  de 
la  fortime ,  il  eût  été  digne  d'un  sort 
fins  heureux.  Peut-être  eu  eût -il 
joui,  s'il  eût  contracte  plutôt  1  al- 
liance qui  adoucit  ses  dix  dernières 
années.  —  Nous  allons  maintenant 
donner  la  liste  des  ouvrages  qu'il  a 
fait  imprimer  de  son  ▼ivant ,  ou  qui 
ont  été  publics  depuis  sa  mort ,  en 
commençant  par  ceux  qui  appar- 
tiennent à  la  littérature  orientale. 
I.        Mohammed  el  Kasem  Bas- 
iviu»  vulgb  Hariri  consessus  jxri 
Jfakdah  s.  variegatus  dictas  :  à  cod. 
ms»  cum  schoUis  aràfnds  et  versio- 
ne  laiind,  Leipzig,  ,787,  in-40. 
Keiske  n  avait  que  ai  ans  quand  il 
fit  imprimer  ce  morceau  de  Hariri. 
N  ayant  j  i mais  vu  cet  opuscule, nous 
ne  pouvons  en  apprécier  le  mérite; 
Keiske  plus  avance  en  .-li^e  on  faisait 
lui-même  peu  de  cas.  Tuhk  fois  nous 
nc^saiirions  croire  qu'il  juslifidt  la 
cnUqoeyiolentc  qu'eu  a  faite  Schul- 
tens  dans  sa  première  lettre  à  Menke. 
Là  manière  dont  Schultens,  au  mê- 
me endroit ,  parie  de  Toumgedont 
il  vaêirequcstion,faitvoirquesacri- 
tique  est  très -passionnée.  II.  Thara- 
phœ Moallakah  cum  schoUis  Ncûias 
et  versione  latind,  Leyde,  I742,in. 
40.  Ce  fut  pourplaiie  à'Scîiultens  que 
Reiskesc  détermina  à  publier  un  n?or- 
ceau'de  poésie  arabe.  Le  prologue  et 
1«  notes  de  ce  poème  sont  remplis 
d'érudition ,  et  prouvent  que  redite ur 
ayait  bien  mis  à  profit  son  séjour  à 
Leyde ,  et  les  trésors  que  lui  offrait 
la  ricbc  bibliothèque  de  l'université 
de  cette  ville.  Le  texte  du  poème  est 
imprimé  sans  voyelles;  ce  qui  le  rend 
peu  utile  aux  étudiants.  La  traduc- 
tion btinc  est  souvent  inintelligible 
et  n'est  pas  exempte  de  faute's.  On 
ne  doit  pas  reprocher  k  Reiske  de 
Bayoïr  traduit  que  les  scholies  ara- 
ftesdes  1 4  premiers  vers  ;  ces  scho- 
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lies  sont  à-peu-près  inutiles  k  qw-- 
conque  a  besoin  d'une  traduction 
pour  les  entendre.  Le  Prologue  est 
écrit  d'un  style  affecté,  singulière- 
ment mêlé  de  grec  el  de  latin  ^  et 
Reiske  y  a  trop  laissé  percer  son  bu- 
meuB  chagrine  et  son  aversion  pour 
quelques  personnes  dont  il  croyait 
avoir  à  se  plaindre ,  notamment  pour 
Glodiulydont  il  fit  .  sans  le  nommer.* 
m  portrait  hideux.  Il  eut  le  tor^^de 
laisser  stibsister  cette  caricature, 
malgré  !t  s  rcinontraTices  de  Schul- 
tens; et  cet  entêtement  lui  nuisit  dans 
Tesprit  du  savant  hollandais.  111. 
MisceUofieœ  ohseivationes  mcdicœ 
exjiràbum  monumenti^.  Disputa^ 
tio  pro  gradu  doctpris,  Leyde,  1 746, 
in-4^.  Ce  morceau,  précieux  pour 
Thistoire  de  la  médecine,  a  étë 
publié  de  nouveau ,  après  la  mort  de 
Reiske  ,  par  Christ.  God.  Griiner  , 
avec  un  traité  de  la  manne  des  Hé- 
breux ,  de  J.  Km.  Faber,  sous  ce 

titre  :  /.  /.  Reiske  ,  et  /.  F.  Fa- 

hri,....  opustula  medica  ex  moTiU' 
mentis  jirabum  et  Ehrœorum  ,  Haï- 
'77^?  in-8<^.  Grunei  a  tleJié  ce 

▼olume  à  madame  Reiske.  IV.  De 
principibus  MuhamTnedanis  ,  qui 
aut  ab  eraditione^  aut  ab  itmon 
litterarum  et^teratorum  darue- 

rimt ,  Leipzig,  1747,  in-40.  Ce  fut' 
a  l  occasion  de  cette  petite  DisserU*-  ' 
lum  de  vingt  p.-iges  d'impression  , 
que  Reiske  o!)tint  le  titre  de  profcs-, 
seur.  Il  l'avait  dédiée  au  prince  hé- 
réditaire de  Télcctorat  de  Saxe.  V. 
XJe^  Arahum  epocha  vetustissimd 
Sail ol  Arem y  i.  e,  rupturd  cata-' 
ractœMarehensis ^Leipzi^^  i-j^B, 
in-40.  Ce  fut  par  cette  Dissertation  , 
im  primée  sousformede  programme, 
que  Reiske  annonça  son  entréecnpos- 
session  de  la  chaircd'arabe.  LesteXr 
tes  arabes  joints  à  cette  dissertation 

furent  im^rirncâ  à  Uaiie ,  dan$  Viak* 
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primerie  de  V Institut  judaïque  de 
Giillcnberg.  Reiskc  a  cru  pouvoir 
fixer  à  Tan  3o  ou  4o  de  J.-C. ,  Tcpo- 
quc  de  la  rupture  des  dipjiics  de  Ma- 
reb  ,  si  fameuse  dans  l'histoire  de 
l'Arabie.  C'est  vraisemblablement  lui 
accorder  encore  beaucoup  trop  d'an- 
tiquité'. VI.  Jlbiïfedœ  annales  Mos- 
lemiciy  Leipzig,  1754, in- Ce  vo-^ 
lume  contient  la  traduction  des  An- 
nales d'Aboulfcda,  depuis  la  naissan- 
ce de  Mahomet  jusqu'en  l'an  ^06 
de  l'hégire  :  ce  n'est  guère  que  les 
deux  cinquièraes.de  la  partie  de  l'ou. 
vrage  d'AbouIféda  qui  concerne  l'his- 
toire musul  raane.  Rciske  n'avait  point 
traduit  la  première  partie  de  cet  ou- 
vrage ,  qui  a  pour  objet  l'histoire 
ancienne,  c'est-à-dire  celle  des  temps 
antérieurs  à  Mahomet.  Dans  la  Pré- 
face, place'c  à  la  tcte  de  ce  volume , 
Reiske  a  fait  ^connaître  tout  l'ensem- 
ble de  son  travail  sur  Aboulfe'da ,  et 
les  motifs  qui  le  déterminaient  à  pu- 
blier successivement  et  par  parties  , 
sa  Traduction,  ses  Notes  ,  son  Com- 
mentaire historique  ,  et  les  divers 
Index  qui  devaient  rendre  l'usage  de 
ces  Annales  plus  commode  cl  plus 
e'iendu.  Il  éprouvait,  et  avec  raison, 
un  vif  regret  de  ne  pouvoir  pas  faire 
imprimer  le  texte,  comme  il  s'en 
était  flatté.  Le  débit  de  ce  volume 
fut  tellement  au-dessous  de  ce  qu'il 
avait  espéré  ,  qu'il  renonça  à  donner 
la  suite.  Ce  mauvais  succès  ne  doit 
être  imputé  ni  à  l'ouvrage  ni  au  pu- 
blic: Rciske  semblait  négliger  par 
système  tous  les  moyens  qui  pou- 
vaient faciliter  la  vente  des  livres 
qu'il  faisait  imprimer  à  ses  fi  ais  ;  et 
ensuite  il  attribuait  à  l'insouriancc 
du  public,  à  la  négligence  de  ses 
amis  ,  ou  aux  intrigues  de  ses  enne- 
mis, ce  qui  était  l'cfict  nature!  de  la 
mauvaise  méthode  de  publication 
qu'il  avait  adoptée.  Heureusement 
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le  public  jouit  aujourd'hui ,  grâce  à 
la  générosité  de  M.  de  Suhm,  de  cet 
important  travail ,  qui  seul  aurait 
sufli  pour  assurer  à  Rciske  la  recon- 
naissance du  monde  savant.  Les  An- 
nales d'Aboulfcda  ont  été  imprimées 
en  arabe  et  en  latin,  par  les  soins 
d'AdIer ,  sous  ce  titre  :  Abulfedce 
Annales  Mu slemici  ^  arahicèet  lati- 
ne, à  Copenhague  ,  en  cinq  volumes 
in-4°. ,  de  1789  à  1794.  La  traduc- 
tion de  Reiske  dégénère  souvent  en 
paraphrase ,  ce  qui  n'empêche  pas 
que  les  personnes  qui  ignorent  la 
langue  de  l'original ,  ne  puissent  en 
faire  usage  avec  confiance  ;  et  les 
notes  historiques  qui  y  sont  jointes  , 
y  ajoutent  un  très-grand  prix.  La 
seule  chose  qu'on  peut  regretter,  c'est  * 
qu'Adler  n'ait  pas  donné  une  ta- 
ble de  tous  les  noms-propres  que 
contiennent  ces  Annales.  Une  pareil- 
le table  serait  d'une  utilité  infinie  à  ' 
tous  ceux  qui  s'occupent  d'histoire 
et  de  littérature  orientale.  VII.  TJw- 
graï's  sogenanntes  Lamisches  Ge- 
dicht ,  etc. ,  Fricdrichstadt ,  1756, 
in-4".  C'est  une  traduction  alleman- 
de du  poèfne  de  Tairai  ,  morceau, 
connu  sous  le  nom  de  Lamiat  ala- 
rab  ,  et  qui  a  été  publié  en  arabe  et 
en  latin  ,  par  Ed.  Poco>  k  ,  à  Ox- 
ford ,  en  1661.  A  sa  traduction  Reis- 
ke a  joint  un  Essai  sur  la  jioèsie  ara- 
be. VI II.  Abilwalidi  Hisalet  s, 
Epistolium^  arabicè  et  latine, cum 
notulis,  Leipzig,  1 755,  in-4'*.  Aboul-  * 
Avalid ,  fils  de  Zéidoun  ,  visir  d'un 
prince  arabe  de  Séville  ,  a  com- 
posé celte  lettre  sous  le  nom  d'une 
femme  de  naissance  illustre  ,  qui 
refuse  les  propositions  d'un  homme 
par  lequel  elle  avait  été  recherchée 
en  mariage.  Ce  (|ui  rend  celte  lettre 
très-curieuse ,  c'est  qu'elle  n'est  pres- 
que qu'un  tissu  de  proverbes,  ou  d'al- 
lusions à  des  faits  anciens  de  l'his- 
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toiie  des  Arabes.  Elle  a  e'té  commen- 
tée par  un  écrivain  nommé  jàbou- 
hecr  Mohammed ,  fds  de  Nohata, 
Reiske  avait  traduit  aussi  le  com- 
mentaire ;  mais  il  n'a  publié  que  la 
lettre,  arec  une  traduction  latine. 

jf  J.  Fr.  Hirt  ou  Hirtius ,  dans  ses  Ins- 
titutiones  arahicœ  linguœ^  données 
à  léna  ,  en  17^0  ,  a  réimprime  en 
partie  le  text«  de  cette  lettre  ,  avec  la 
traduction  de  Rciske  ,  et  quelques 
pages  du  commentaire  de  Moham- 
*  med,  Gis  de  Nobata ,  auxquelles  il: 
a  joint  aussi  la  traduction  que  Reis« 
ke  lui  avait  communiquée.  Récem- 
ment ,  M.  Jauus  Lasseti  Rasmusscn, 
professeur  de  langues  orienlales  à 
Copenhague,  a  donne  au  public  une 
partie  considérable  du  commentaire 
d'Ebn-Nobata ,  en  arabe  et  en  latin, 
dans  un  volume  intitidé:  Addita- 
menta  ad  Historiam  Arabum  antè 
Islamismum,  etc. ,  Leipzig  ,  i8"2 1 , 
in-4**.  ;  mnis  il  ne  paraît  pas  que  la 
yersion*  latine  qu'il  y  a  jointe ,  soit 
celle  de  Rciske.  On  peut  voir  à  ce  su- 
jet le  Journal  des  savants ,  cahier 
\  de  novembre  1821  ,  p.  083  et  suiv. 
IX.  Sammlung  einiger  arahischcn 
Spriichworler  die  vonStecken  oder 
Stœben  hergenommen  sindy  c'est- 

%  à -dire,  Recueil  de  quelques  pro- 
verbes arabes  ,  pris  des  bâtons 
ou 'des  verges,  Leipzig,  1768,  iu- 
4®.  X.  Pe  Aciamo  philosopha  ara- 
bica^ ibid.,  17G0,  in-4".;  ce  n'est 
qu'un  Programiiiedc  quelques  pages. 
XI.  Frcben  der  arahischen  Dicht- 
kunstj  etc.  ,  c'esl-à  dire  ,  Morceaux 
de  poésies  arabes,  soil  erotiques,  soit 
élégiaqiies,  extraits  de  Motéuabbi, 
en  arabe  et  en  allemand,  avec  des 
notes ,  Leipzig,  1 765  ,  in  4°' ^c»ske 
avait  copié,  pendant  son  séjour  à 
Lcydc ,  le  Recueil  entier  des  poésies 
de  Molénabbi,  avec  des  Scholies. 
Une  traduction  en  allemand  de  ce 
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Recncil  fait  partie  des  mannscrits 
qu'il  a  laissés  en  mourant.  C'est  de 
là  qu'il  a  pris  les  morceaux  qui  com- 
posent le  petit  volume  dont  il  s'agit, 
et  qui  a  94  pages.  Il  se  divise  en  deux 
parties ,  dont  la  première  est  dédiée 
à  M™*.  Reiske,  et  lui  est  ofterte  com- 
me un  présent ,  à  l'occasion  de  Tan- 
BÎversaire  de  sa  naissance.  Un  autre 
*Poèra€  dé  Motéuabbi  a  aussi  été 
donné  par  Reiske,  avec  une  version 
latine,  dans  les  notes  qu'il  a  jointes 
à  la  Description  de  la  Syrie  d'Abou'l- 
féda  ,  publiée  en  arabe  et  en  latin  , 
par  Kochler,  à  Leipzig,  en  1766, 
sous  le  titre  de  AbulJ'cdœ  .Tabula 
Sjriœ,  etc.,  in  -  4**.  XII.  Abil/e- 
dœ  opiis  geographicum.  Cette  tra- 
duction de  la  Géographie  d'Abou'I- 
féda  se  trouve  dans  le  Recueil  de 
Biisching,  intitulé:  Magazin  fur  die 
neue  Historié  urul  Géographie ,  to- 
mes IV  et  V.  Malheureusement  Reis- 
ke était  entièrement  dépourvu  des 
connaissances  mathématiques  néces- 
saires pour  bien  entendre  la  ])arlie 
systématique  d'un  tel  ouvrage.  Il  se- 
rait à  souhaiter  qu'un  homme  ins- 
truit dans  ces  matières  traduisît 
de  nouveau  les  Piolégomcnes  d'A- 
bou'lféda,  rétab'ît  partout  les  longi- 
tudes et  les  latitudes  omises  par 
Reiske ,  et  publiât  celte  Géogra- 
phie ,  avec  le  texte  arabe.  XIIL 
Maraiy  desSohns  Jostphs,..,.  Ge- 
schich'.e  der  Hegentcn  inEgjpten , 
c'est-à-dire,  Histoire  des  princes  qui 
ont  gouverné  l'Égyple,  traduite  de 
l'arabe,  de  Maraï ,  le  fds  de  Joseph. 
G'ite  traduction  a  été  insérée,  par 
Biischiug  ,  <lans  le  tome  V  du 
Recueil  dont  on  vient  de  partfltf. 
XIV.    Prodidagmata  ad  Hagji 
Chalifœ  libruni  memorialem  rerum 
à  Muhammedanis  gestarum,  exhi- 
bentia  introduclionem  gêner alem 
in  historiam  sic  dictam  orientalem» 
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Celte  Introduction  à  la  connaissance 
de  l'histoire  de  l'Orient  a  été  impri* 
me'e  à  la  suite  de  la  Description  de 
la  Syrie  d'AbouMféda  ,  publiée  par 
Koehier  ,  et  dont  on  a  déjà  parle 
sous  le  n'^.  xi  ;  c'est  un  morceau 
très -précieux.  Les  Tableltes  chro- 
nologiques de  Hadji-Khalfa,  intitu- 
lées :  Takwim  altawarikh  y  et  im- 
primées à  Constantinople,  en  i733, 
ont  e'té  traduites  par  Reiske;  mais 
cette  traduction  n*a  point  été  im- 
primée: il  en  existe  une  copie  ma- 
nuscrite dans  la  biblioihèqiMî  de  IM. 
Langlès.  XV.  /. Beiske  conjec- 
tures in  Jobum  et  Proverhia  Solo- 
moniSy  cumejusdem  oratione  de  stu- 
dio arabicœ  linguœ,  Lcipzif;,  1779, 
in  8«.  C'est  Mn>c.  Reiske  qui  a  pu- 
blie ce  volume ,  après  la  mort  de 
son  mari.  Le  Discours  joint  aux 
Conjectures  sur  Job  et  les  Prover- 
bes ,  est  celui  par  lequel  Reiske  en- 
tra en  possession,  en  1747?  de 
chaire  de  langue  arabe.  On  en  a  dé- 
jà parlé.  Les  conjectures  sur  Job  et 
les  Proverbes  n'ont  pas  obtenu  l'as- 
sentiment des  critiques.  Ce  volume 
»  été  dédié  par  M"»^  Reiske  à  M. 
de  Suhm.  XVI.  Briefe  iiber  das 
arabiscke  Mïmtzwesen  ,  c'est-à- 
dire.  Lettres  sur  les  Mônnairs  ara- 
bes. M.  de  Suhm  ayant  acquis  tous 
les  manuscrits  laissés  par  Reis- 
ke ,  remit  ces  Lettres  à  M.  Eich- 
horn  ,  qui  les  a  publiées  ,  dans 
son  Bepertnriurn  Jiir  bihlische  und 
morgenlàndische  Liiteratur^  pai  lles 
9,  10  et  II.  M.  Richter,  conserva- 
teur du  cabinet  des  médailles  et  des 
antiquités  de  Dresde ,  avait  invité 
Hekske  à  lui  donner  l'explication  des 
légendes  de  toutes  les  monnaies  ara- 
bes de  ce  cabinet.  11  transmit  suc- 
cesfiivement  toutes  ces  monnaies  à 
Leipzig;  et  Reiske  les  lui  renvoyait 
avec  leur  explication.  Ce  travail  de- 


vint Toceasion  des  lettres  dont  il 
s'agit,  qui  sont  adressées  à  M.  Rich- 
ter. Par  suite  de  ce  travail ,  Reiske 
fit  ,  en  1766,  un  voyage  à  Dresde  , 
po»r  classer  chronologiquement  les 
monnaies  arabes ,  qu'il  avait  d'abord 
expliquées  isolément.  Ces  Lettres  # 
peuvent  être  considérées  comme  un  •  . 
ouvrage  fondamental  pour  la  numis- 
matique musulmane.  Dans  l'ouvrage  . 
de  M.  Eichhorn ,  intitulé  3fo/iame/ï-  • 
ta  antiquissima  hisloriœ  Arabum ,  1 
Gotha  ,  1 775 ,  in-8*>. ,  on  trouve  de 
Reiske  :  Animadyersiones  criticce      ,  »■ 
in  Hamzœ  Historiam  regni  Jocta-  * 
nidarum  ab  A.  Schultensio  edi"  \ 
tant.  Dans  l'édition  de  la  Biblio-  -l^ 
thèque  orientale  de  d'Herbelot,  don- 
née a  la  Haye  ,  de  1777  à  1799, 
en  4  vol.  in-4**. ,  on  a  réuni  environ 
quatre-vingts  pages  d'Additions  ou 
d'Observations  de  Reiske ,  auxquel-  • 
les  H.  A.  Schuliens  en  a  joinX 
quelque  -  autres.  On  doit  regretter 
que  ces  additions  ne  soient  pas  en 
plus  grand  nombre  ;  elles  n'ont  pa- 
ru qu'en  1 78U.  —  Passons  aux  ou- 
vrages de  Reiske  qui  ont  pour  objet  ^ 
la  littérature  grecque  et  latine,  et  dont 
nous  nous  bornerons  presque  à  in- 
diquer les  titres  ,  parce  qu'ils  sont 
beaucoup  plus  connus  que  ses  au-  * 
très  ouvrages.  XVII.  Constantini  , 
Porphj^rogenetœ  libri  duo  de  cœri' 
moniis  auLœ  Byzantinœ ,  gr.  et  lat.y  • 
Leipzig  ,  '2  vol.  in-fol.  L'édition  de 
cet  ouvrage  avait  d'abord  été  confiée 
au  professeur  Leich.  Sa  mort  pré- 
maturée fit  passer  le  travail  de  cette 
éditiim  à  Reiske.  Le  premier  volume 
paruten  1751 ,  et  le  second  en  1754. 
Ce  second  voluûic  ne  contient  qu'u- 
ne partie  des  Remarques  de  Reiske. 
Le  reste  devait  se  trouver  dans  le 
troisième  tome  ,  qui  n'a  jamais  été 
publié.  Ce  livre  ,  et  les  Annales 
musulmanes  d'Abou'Iféda ,  sont,  de 
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tous  les  écrits  de  Reiske  ,  ceux 
où  il  a  montré  le  plus  d'érudition. 
XV  m.  Animadversiones  ad  Sopho- 
clem  y  Leipzig,  i753,  in-H**.  XIX. 
Animadversiones  ad  Eurijùdem  et 
Aristophancm  y  ibidem,  1754,  in- 
8**.  XX.  Anthologiœ grœcœ ,  à  Cons- 
tantino  Cephala  editœ^  libri  ires, 
ibid. ,  1754,  in-80.  ;  rc'imprimcà 
Oxford,  en  1764.  XXI.  Animad- 
versiones  ad  grœcos  aiilores ,  Leip- 
zig, 5  vol.  in  8^.,  publiés  e«  1757, 
1759,  1761  ,  1763  et  1766.  C'est 
celui  de  ses  ouvrages  sur  la  liltéra- 
tureclassique auquel  H'  iske attachait 
le  plus  d'importance.  Il  avait  enco- 
re des  matériaux  pour  plusieurs  vo- 
lumes ;  quelques  -  uns  de  ces  maté- 
riaux ont  trouvé  leur  place  dans  les 
ouvrages  qu'il  a  donnes  plus  lard. 
Ses  Notes  sur  Artcmidore  ont  été 
réimprimées  dans  le  tome  11  de  l'Ar 
témidorede  M.  Reiff,  Leipzig,  i8o5. 
XXII.  M.  T.  Ciceronis  Tusculana- 
rum  disputalionuin  libri  nuinque , 
Leipzig,  1759,  in-i2.  XaIII.  De 
Zenobio  sophistd  Antiochetio,  ibid., 
1759,  in-4^.  XXIV.  De  quibus- 
dam  è  Libanio  repetitis  argumentis, 
ad  historiara  ecclesiasticani  christia- 
nam pertinentibiis^  imprimis de opti- 
mo  episcopo ,  ibid.,  1759,  in-4*'. 
XXV.  De  rébus  ad  schulam  Nico- 
làitanam  Lipsiensern  pertinentibuSy 
expositio  y  fbid.  ,   1759,  in-4"- 
'K.XNlAyelinguarumveterumscien' 
tid  maxime  necessarid  ^  studiique 
grainmatici  utilitate ,  versione  quo- 
rumdam  locorum  Malachiœ  illus- 
tratd,  ibid. ,  1759 ,  in-4''.  XXVII. 
Theocriti   reliquiœ   cum  scholiis 
grœcis  et  ^  commentariis  inteç^ris 
variorum,  tribus  libns  animadver- 
sionum  et  indicibus  ^  ibid.  ,  1766, 
1  vol.  in-4°.  Cette  édition  de  Théo- 
crite  a  été  Tobjet  de  critiques  sévè- 
res ;  on  a  reproché  à  Reiske  d'avoir 
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hasardé  beaucoup  de  conjectures  in- 
conciliables avec  la  prosodie  grec- 
que. Ce  tort ,  bien  réel  ,  tient  à  Ti- 
guorance  des  règles  de  la  proso- 
die; règles  qu'il  n'est  pas  permis 
de  négliger,  quand  on  veut  appliquer 
la  critique  aux  ouvrages  de  poésie,  * 
et  pour  lesquelles  Reiske  ne  témoi- 
gnait quedu  mépris.  XXVllI.  Ora- 
tores  i^rœciy  Leipzig;,  12  vol.  in-B^., 
de  1770  à  1773.  C'est  M™*.  Reiske 
qui  a  publié  les  trois  derniers  volu- 
mes. XXI XI.  Apparatûs  critici  ad 
Demosthenem  vol.  7,  //,  ///,  quœ 
fVolfianas  ^  Tajrlorianas  et  BeiS' 
kianas  notas   continent  ,    ibid.  , 
1774  et  1775,  in-S'».  XXXI.  /mC- 
ces  operum  Demosthenis,  ibid.  , 
1775,  in-8°.  XXX.  Plutarchi  quœ 
supersunt  omnia  £^r.  et  lat ,  ibid. ,  . 
12  vol.  in  -  8**.,  de  1774  à  1782.  Il 
n'y  a  que  le  premier  volume  qui  ait 
paru  du  vivant  de  Reiske  ;  mais  l'é- 
diteur des  volumes  suivants  a  don- 
né Odèleraent  les  notes  de  ce  savaot, 
sans  s'y  permetlreauQun  changement. 
XXXI l.  Maximi  Tjvii Dissertation 
nés  è  recensione  Dauisii,  editio  al- 
téra ^  oui  Marclandi  notœ  accesse^ 
runt  :  recudi  curavit  et  annotatiun' 
culasaddidit  J.-J.  Reiske,  Leipzig , 
1 77  4  et  1 775, 2 vol.  in^«.  XXXIIL 
Dionysii   Ilalicamassensis  opéra 
omnia  gr,  et  lat.,  cum  annotatio- 

nibus  //.  Stephani          Hudsoni  et 

Reiskiiy  ibid.,  6  vol.  in-8<*.,  de  ^ 
1774  à  1777.  Les  quatre  derniers 
volumes  n'ont  été  publiés  qu'après 
la  mort  de  Reiske.  XXXIV.  Libor- 
nii  sophistœ  orationes  et  declama- 
tiones,  Altcnburg,  1788  à  1787  , 
4  vol.  in-8^'.  C'est  à  Mn»c.  Reiske 
qu'est  due  celte  édition  posthume 
du  travail  de  son  mari  sur  Liba- 
nius.  XXXV.  Dionis  Chrjsosto- 
mi  orationes  ex  recensione  J,  J. 
Reiske ,  Leipzig ,  1 784 ,  2  volumes 
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in-8«.  M"»*.'îieis\e  ,  à  qnî  Ton  doit 
ëf;alcment  h  publication  de  celle 
édition  ,  Ta  dcdiee  au  célèbre  Pilt. 
Keiske  avait  tout  préparé  dès  l'année 
i-jfj^  ,  pour  la  publication  des  OEu- 
vres  de  Dion  Chrysoslomc.  Sa  veu- 
^ve  en  mettant  au  jour  ce  travail ,  a 
eu  soin  de  n'insérer  aucune  des  cor- 
rections coujeclurales  de  Rciske  *, 
non  pas  ineiuc  lorsqu'elles  lui  pa- 
raissaient indubitables.  A  ces  ouvra- 
ges, il  faut  joindre:  XKXVI.  Une 
Traduction  allemande  des  Haran- 
gues tirées  de  Thucydide  ,  F.eip- 
,zig,  1761,  in  80.;  et  XXXVII.  La 
^Traduction  allemattde  des  Discours 
de  Démoslliène  et  d'Escliine,  publiée 
à  Lerago,  en  1764»  ^"  ^  v*^'- 
Celte  Traduction  a  été  l'objet  de  vio- 
lentes critiques  (  Voy.  KIotz,  Acta 
lilteraria, loin.  xi ,  p  ig.  -i^ç)  et  343; 
Mo  rus  ,  dans  sa  via  de  Reiske  )  ;  et  il 
semble  que  l'intelligence  du  texte 
est  le  seul  mérite  qu'on  ne  peut  lui 
refuser.  Pv-iskc  a  eu  plus  ou  moins 
de  part  à  diverses  tiaduclions  aile- 
mindes,  telles  que  celles  des  Mé- 
moires d'Arcbeuholz  ,  conmnant 
Christine  reine  de  Suède;  de  l'hiNloire 
de  Tacadcmie  des  iuscriptioi^s  et  bel- 
les-lettres; du  G*-,  tome  de  ^Hi^toire 
universelle  de  Gulhiie  ,  (jrey  ,  etc. 
Nous  n'avons  point  parlé  de  la 
Traduction  latine  du  Koin.ui  grec 
de  Chariton,  parce  rpie  Ueiske  l'a 
faite  pour  d'Orville,  et  q«ie  celui- 
ci   en  a  usé  comme  d'un  bien  qui 
lui  appartenait ,  sans  mécormaître 
pourlanl  le  service  que  Ueiske  lui 
avait  reutlu.  Dans  l'édition  du  Trai- 
*  té  de  Porphyre  :  Da  abstineniid 
%fib  esii  anunalitun  ,  donnée  par  Jac- 
ques de  Khoer,  à  Utreclit,  en  1767, 
in-4".,  il  se  trouve  dei  Notes  de 
Reiskc,  qui  avait  cullationné  ,  pour 
l'éditeur  ,  un  manuscrit  du  texte 
original.  Li  Vie  de  Llciikc,  jus- 

XXXVII. 


qu'au  commencement  (Te  1770,  a  * 
été  ,  comme  on  l'a  déjà  dit  ,  écrite 
par  lui-même  en  allemand  ,  et  con- 
tiiméc  jusqu'à  sa  mort ,  par 
Reiske,  qui  y  a  joint  une  Liste  exac- 
te de  tous  ses  travaux  ,  imprimés 
et  manuscrits.  Elle  a  paru  à  Leip- 
zig, en  1783,  sous  ce  titre  :  D, 
J.  J.  Beiskens  von  ihm  selbst  auf^ 
gestzte  Lebensbeschreibung,  Le  mê- 
me volume  contient  la  correspon- 
dance de  divers  savants  ,  allemands 
et  étrangers  ,  avec  Reiske.  Du  vivant 
mênle  de  Reiske  ,  une  Notice  biogra- 
phique de  ce  savaot ,  composée  par 
George  Eccius ,  a  e'ié  insérée  dans  le 
tome  viiï  du  Recueil  de  Th.  Chr« 
Harles,  intitulé  :  De  Fitisphilologo^ 
rum  nosLrd  œtate  clarissimorum. 
Satn.  P.  Nath.  Morus  ,  professeur  à 
Leipzig  y  a  écrit  en  latin  une  Vie  de 
Reiske,  qui  a  paru  d'abord  à  Leip- 
zig ,  1777,  in-S». ,  et  a  été  réimpri- 
mée dans  le  Classical  Journal ,  tome 
XXIV  ,  no.  47.  Il  y  a  un  grand  nom- 
bre d'articles  de  Reiske  dans  les  Acta 
eruditortim ,  les  Miscellanea  Lîp~ 
siensia ,  les  Zwerlœssige  Nachrich- 
ten  de  1748  à  1755,  la  Bibliothè- 
que britannique  (  Vie  Brilische  Bi^ 
hliothek  ),  toni.  i ,  11  et  m  ,  et  le  Ma- 
gasin de  Hambourg  {Das  Hambur" 
gische  Magazin  ).  Les  programmes 
et  autres  petits  ouvrages  de  Reiske. 
ceux  surtout  qui  appartiennent  à  la 
littérature  orientale  ,  sont  devenus 
très- rares  ;  et  il  est  surprenant  que 
jusqu'ici  personne  ,  en  Allemagne  , 
n'ait  songé  à  les  réunir  en  un  ou  deux 
volumes.  Un  pareil  Recueil  serait 
bien  reçu  du  punlic,  aujourd'hui  sur- 
tout qu'on  cultive  avec  plus  de  zèle 
les  langues  et  la  littérature  de  TO- 
rient.  On  ne  doit  point  craindre 
d'aflirmer  que  Reiske  a  été ,  de  tous 
les  orientalistes  de  son  temps ,  celui 
qui  a  le  mieux  connu  la  langue  et  la  ' 
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littérature  arabes.  QuAntn  ses  travaux 
critiques  relatifs  aux  auteurs  grecs , 
nous  renvenroiis  ks  lecteurs  aui  de» 
sûeront  connaine  l'opuion  oes  sa* 
Tants  k  ce  sujet, i  ce  qu'ei\  a  dit,  à 
Foccasion  de  ses  conjectures  sur 
Piutarque ,  le  célèbre  Wyttenbach, 
dans  sa  Bibliotheca  crilica ,  part. 
XI ,  pag.  38 ,  et  dans  la  préface 
de  son  édition  des  OEuvres  mo 
raies  de  Piutarque  ,  p.  cxxviii  et 
suiv.  Ruhnkcnius  a  dépassé  toutes 
les  bornes  de  Téquité  elde  la  modé- 
ration en  parlant  de  Rebke,d^s 
une  lettre  à  Emesti ,  du  ^'j  décembre 
1753  (  Voy.  Dav.  RuhnkenU^  X.  €• 
Valkenarii  et  aliorum  ad  «T.  ui* 
Emesti  y  jSf»ûtoZa>;  Leipzig,  1772, 
in'8°.  Voy.  aussi  D.Huhnkeniiopus" 
cula  ,  etc.  ,  Leyde  ,  1823  ,  tom.  1 1, 
p.  788  ).  Kloiz  lui  a  rendu  plus  de 
]usticc  (  Voy.  Acta  litter. ,  tome  11 , 
pag.  'igiet  343  ;  tome  vi ,  pag.  453). 
On  peut  aussi  consulter  ce  qu  en  a  dit 
Lareher ,  dans  la  préface  fi'il  a 
mise  k  la  téte  de  sa  Traduction  du 
romande  Ghariton. — VL^,  Reiske  ^ 
outre  la  part  qu'elle  prit  aux  travaux 
de  son  mari ,  et  les  éditions  de  Li- 
banius  et  de  Diou  Ghrysostomc 
qu'elle  a  données  après  le  décès 
de  Reiske  ,  et  dont  nous  avons  dé- 
jà parlé,  a  publié  elle-même  divers 
ouvrages ,  dont  un ,  intitulé  Jlellas , 
en  a  voit  uk9fi, ,  a  paru  k  Mitau , 
en  1778  et  1779  \  et  un  autre,  qui 
porte  pour  titre  Zw  Moral  (  Dessau 
èt  Leipzig,  1 783  ,  tii-8^.  ) ,  contient 
divers  ouvrages  moraux,  traduits 
par  elle  du  grec  en  allemand.  On 
peut  consul  ter,  sur  ce  dernier  ouvrage, 
ïa  Bibliotheca  crilica  de  Wytten- 
bach ,  partie  VIII ,  pag.  142.  Elle  a 
aussi  fourni  à  INÏ.  Boden  ,  pour  son 
'édition  du  roman  grec  d'Acniiles  Ta- 
ttus  (  Iicipzig ,  1 776 ,  m^.  ),  les 
variantes  A'un  mamiscrit  par  elle 


collationné.  Son  respect  pour  la  mé- 
moire de  son  mari  l'a  entraînée  vrai- 
scBiblablement  trop  loin,  dans  là 
querelle  qu'elle  a  eue  avec  le  célèbre 
Michaëlis,  M™*.  Reiske ,  après  avoir 
habité  successivement  depuis  la  mort  ' 
de  son  mari ,  Leipzig,  Dresde ,  une 
campagne  près  de  Brunswick,  Bruns- 
virk  meme,et  enfin  Kcmberg,  lieu  de 
sa  naissance  ,  est  morte ,  daps  cette 
dernière  ville,  d'une  attaqn^ d'apo- 
plexie, le  27  juillet  1798  :  elle  y  était 
née  le  2  avril  1735.    S.  d«  S — y. 

REIZ  (  Jeau-Fbédemc  )  ^eillaUD 
Msmius  philologue,  était  l'oîi  & 
trois  (ils  du  prédicateur  de  la  cour  ,^ 
Jean  -  Henri  Reiz*,  à  BràiinfieUy  11^^ 
Wetteravie.  Ils  furent  toiis  les  trois  * 
professeurs  et  philologues!  JeanFré-' 
déric  naquit  en  1695,  étudia  la  mé- 
decine et  la  littérature  ancienne  à 
Ulrcchljful,  en  17 19,  maître  au  gym- 
nase de  Rotterdam, en  1 724  co-rec- 
teur  à  Utrecht,  et  en  1 7  45  professeur 
è  l'université  àe  cette  ville  :  il  mourdL  ' 
le  3 1  mars  1 7  78.  On  a  de  lui  des  Dis>' . 
cours  latins,  ainsi  qu'une  édition  De 
ambiauis  ,  mediis  et  contrariis  , 
Utrecht,  1 73G ,  in-8».  11  a  concouru 
aux  éditions  d'auteurs  anciens  et  mo- 
dernes. C'est  ainsi  qu'il  donna  :  Qrce- 
cœ  linguœ  dialecii  Maittairii,  cum 
prœfat.  ei  fragmento  inedito  Apol- 
lonii  VjscoU,  ibid.,  1738  ;  et  i?o- 
sini  antùpdtates,  cum  prœfat.  et 
emendat* ,  Amstatàm  y  1743,  in* 
4*.  n  lut  éditeur  de  diverses  léim-^ 
pressions  de  Nieuport  ExpUcaHo 
rituum  Roman.;  et  il  coopéra  à  Vé- 
dition  faite,  en  1743,  à  Amsterdam, 
des  OEuvres  de  Lucien,  3  vol.  in- 
40.  (F,  Lucien,  XXV,  36i.)  Ce- 
pendant les  notes  ^u*il  y  a  jointes 
ont  été  trouvées  très-inférieuresà  cel- 
les de  Hemsterhuis  et  de  Gessner.  Il 
a  fait  V Index,  très-déuillé,  de  cette 
édition ,  conjointement  avec  son  frè- 
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t*e,  Charles  -  Conrad  Reiz  ,  né  en 
1708,  (i  ii  et  lit  recteur  du  gymnase 
deHardervvyk.  — Cehii-ciav;iit  j/ro- 
fessé,  ayant  1747  7  ^  Middelbourg, 
iGoess  et  Gorkum.  IlapubliiS,  com- 
me son  frère,  des  Discours  latins  / 
une  Elegia  de  ilxnere  ZelantUco ,  et 
d'autres  ouvrages  peu  importants. 
Charles-Cunrad  mourut  e»  1773. — 
Le  troisième  frère,  Guillaume-Otton 
Heiz  ,  né  à  OlFenbach  en  170^  ,  fut 
professeur  d'histoire  à  Middclbourg, 
et  mourut  en  1769.  Ses  ouvrages 
prouvent  une  grande  érudition  :  I. 
Belgagrœdsans,  Rotterdam ,  ^l^^f 
in-8<*.  IL  Annotaiioms  sporades^ 
1739,  iu-B<^.  IlL  Fanantes  Uc' 
tionesin  Institut.  Justiniani,  1744- 
45.  IV.  TheopkiUparapîtrasis  grœ'-- 
ca  Tnstitutiomim  ^  la  Haye,  17^1, 
in-4".  II  a  donne,  au  tome  v  du 
Thésaurus  juris  civilis  et  canon,  de 
Meermaun  y  Basilicorum  lib.  jy  ine- 
ditif  nempCy  xux,  l,  li  et  lu  (  F. 
^abrot).  C'est  aux  soins  de  Cap|)e- 
xonier  que  Ton  doit  la  publication 
de  ces  quatre  Uyres ,  tirés  d'un  ma- 
nuscrit de  la  biUiothèque  du  Roi^  à 
Paris.  D— G.' 

REIZ  (  Frederic-Wolfgawg  ) , 
philologue  allemand,  né  à  Winds- 
îieim  eu  Frauconie,  l'an  1733,  pro- 
fessa successivement  à  Leipzig,  la 
philosophie,  le  latin  et  le  grec,  et 
enfin  la  poésie,  et  fut  directeur  de 
la  biUiotlièque  de  l^lniTer8Ît4^  de 
cette  yille.  Après  âToîr  £iîl  ses  étu- 
des à  Leipzig)  il  s'ëtait  chargé  de 
l^éducatîon  particulière  dans  quel- 
ques familles,  et  avait  dingé,  dans 
rimprimcrie  dcRreitkopf ,  l'impres- 
sion (Je  [ilusicnis  ouvrnp;ps.  Reiz  con- 
naissait a  fond  la  Jitleiature  classi- 
que ,  et  il  écrivait  le  latin  avec  une 
grande  facilité.  C'est  dans  celte  lan- 
gue qu'il  correspondait  arec  les  sa- 
vants, et  qo*il  composa  un  poème 
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sur  les  inventions  du  dix-huitième 
siècle  :  Sœculum  ah  inçentis  clarum. 
Il  la  parlait  mcrae  plus  facilement 
que  sa  langue  maternelle  :  dans  ses 
cours,  il  était  quelquefois  embar- 
rassé de  termine^  ses  phrases;  alors 
il  se  tirait  d'affaire  par  le  latin.  Il 
savait  exactement  si  (elle  expression 
ou  telle  tournure  latine  se  trouvait 
dans  les  autcnrs  de  la  bonne  latinité  ; 
1 1  il  citait  les  exemples ,  comme  s'il 
eût  appris  tous  les  classiques  par 
cœur.  Son  école  de  philologie  a  pro- 
duit de  bons  élèves  ;  et  en  publiant  le 
.texte  de  divers  auteurs  anciens  ,  il 
a  donné  l'exemple  d'une  critique  ju- 
dicieuse, qui  ne  corrige  que  dans  les 
cas  d'une  nécessité  absolue,  et  ne  pr<^ 
pose  de  nouvelles  leçons  que  lorsque 
les  pins  fortes  raisons  les  appuient. 
Souvent  il  préférait  le  changement 
de  Ta  ponctuation  à  celui  du  texte; 
etpar  ces  corrections,  légères  en  ap- 
parence, il  est  parvenu  à  rendre  clai- 
m  et  naturelles  des  pbrases  et  des 
constructions  qui  paraissaient  obs- 
cures. 11  travaillait  avec  tant  de 
conscience  j  qn'il  avançait  très-Ien« 
tement,  et  que,  malgré  une  vie  ti  ès- 
laborieuse,  il  n'a  laisse  qu'uu  petit 
nombre  d'ouvrages.  Ayant  plus  de 
savoir  que  d'imagination,  il  appré- 
ciait mieux  les  prosateurs  que  les 
poètes.  L'édition  usuelle  qu'il  a  don- 
née d'Hérodote  n'a  pas  élé  achevée; 
on  s'accorde  à  la  regarder  comme  un 
modèle  :  elle  parut  sous  le  titre  de  JSTtf* 
rodoti  historîamm  Ubri  ix,  textus 
WesseUngianus  passim  refictus  ^ 
etc.,  operd  Beizii^  vol.  i'^'^. ,  part,  i ,  . 
Leipzig,  1778;  réimprime  en  1807 
et  1816.  La  seconde  partie  du  i®»". 
volume  fut  pubîic'e  par  Seli.efcr,  qui 
donna  ensuite  un  Hérodote  d'apits  ' 
ses  propres  travaux  critiques.  L'é- 
dition d  Hf^odote  publiée  à  Oxford, 
1809  et  t8i4i  3  voL  vaA^. ,  a  été 
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laite  sut  le  texte  de  Wcsscîîng,  coî- 
fationnc  avec  ceux  de  Bciz  et  de 
Schoîtcr.  Rciza  donné  aussi  de  bon- 
nes éAitious  classiques, de  la  Rlictori- 
que  (  1772),  et  de  la  Poétique  (1786) 
a'Ai-tstole,aitif  i  (]ue  de  Perse  (  »  7B9;, 
tt  du  Bttdens  de  Plaute  (  méùe  an- 
aëe  ).  Il  a  publié,  sur  Part  in^^rique 
des  anciens,  deu x Dissertations,  ^ur- 
wumnum  de  Bentleii  dœtrind  me- 
trorum  Teren'ianorum  judicare 
nonpotuisse^  *y'*^7î  proso^ 
dia;  grœcœ  accentûs  inclinatione  ^ 
curante  r.  A.  JVoljio  ^  Leipzig, 
1791,  in-8°.  Reiz  iie  calculait  uî 
le  temps  ui  la  peine  peur  rendre 
serrioe  :  pendant  dix-nuit  mois ,  il 
Tciila,  de  deux  nuits  Pune,  auprès  de 
son  maître  Christ  y  qui  était  malade. 
U  «dait  de  sa  bourse  les  éeolîtrs 
pauvres  y  loin  d'en  rien  exiger  pour 
ses  cours  :  quoique  sans  fortune ,  il 
renonçait  à  ses  appointements  de  bi- 
bliothécaire, pour  augmenter  la  bi- 
bliothèque qui  lui  était  confiée.  Son 
élève  Bâuer  a  publie  une  brochu- 
re sur  lui.  Beis  mourut  le  a  février 
1 7QO.    .  '  D— 

RËLÀND  (  AnaiEfr  ) ,  savant  très- 
wsé  dans  la  connaissance  des  lan- 
gues orientales,  naqnit  le  17  juillet 
1676,  auprès  d'Alkmacr,  dans  la 
Nord- Hollande  ,  au  village  de  Ryp  , 
où  son  père  était  minisire.  Celui-ci 
vint  ensuite s'etabUr  à  Amsterdam  :  le 
jeune  Relaud  y  étudia  sous  des  maîtres 
qu*tl  ne  larda  pas  à  surpasser.  Il  de- 
vint en  peu  de  tem  ps  fort  habiledans 
l'intetUgeice  des  langues  saintes,  et 
.  de  Tarabe  ;  il  y  joignit  le  persan  et  le 
Ualai ,  dont  il  fut  !c  prepier  à  faire 
tisatre  dans  des  discussions  scienlifi- 
qucj.  Il  possédait  aussi  la  littéra- 
ture rabbiLi(jue  ,  trop  vantée  autre- 
fois ,  trop  négligée  nainlcuant,  et 
dont  il  ne  fit  jamais  qu'un  sage  em- 
ploi. Avec  tant  de  eonoaissanees^  il 


n'aurait       penl-itrc  qu'un  savaSlf^^' 
fort  ordinaire  :  il  est  diflicilc  que  l'e'- 
tu  le  (les  largues  orientales ,  toute 
seule,  produise  d.s  résultats  im- 
portants; mais  il  y  joignit  la  scien- 
ce des  antiquités  grecques  et  ro- 
maines ,  qi|i  n'a  jamais  étë  Gomm%^ 
ne  parmi  les  OFienla/îf tff5 ,  et  qu^.  ' 
acquit  sous  la  direelion  du  célèbre  ; 
Grxvius.  On  pense  bien  qu'avec  un 
tel  maîtie,  il  ne  s'arrêta  point  aux 
futilités  de  la  littérature  ancienne. 
C'est  vers  la  science  véritable  qu'il 
dirigea  ses  cfTurts  :  il  ne  voulait  pas 
êire  écolier  ou  régent  de  collège  f  il 
desirait  être  un  savant  ^  ii  ne  tarda 
pas  à  le  devenir.  On  rec^^alt  daqà^ 
tous  ses  ëcnCs  une  boiknè>el;Solîfl4' 
éradition.  L'alliance  des  connais^ 
sances  classiques  et  des  lettres  orien* 
taies  jette  une  grande  variété'  dans- 
ses  ouvrages ,  trop  peu  nombreux  à 
cause  de  la  courte  durée  de  sa  vie. 
Reland  avait  dcj  i  refusé  une  place  de 
prçfcsseuràLingf  u.  quand, en  1699, 
u  en  accepta  une  à  lJardcrwick,qu'i£ 

auittà  bientdt  après  pour  une  cbairé* 
e  langues  orieiilales  et  d'antiquitëâi 
ecclésiastiques,  à  Utrecbt.  U  l'occupa^ 
di\-scpt  aus,  et  mourut  de  ta  petite  * 
vérole,  dans  cette viile,  le  5  février 
1718,  âgé  de  quarante-deux  ans  ,  à 
Tépoque  nièoie  où  l'on  devait  atten- 
dre les  meilleures  productions  de  son 
savoir.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
aux  premiers  essais  de  sa  jeunesse 
(  GaUtea  hxsm  poetiats^  Amster- 
dam, 1701 ,  in  S^*.  ),  publié  à  son 
insu  ;  ils,  furent  réimprimés  troi» 
fois.  Outre  diverses  Dissertations  de. 
peu  d'étendue ,  et  d'un  intérêt  assea 
borné ,  telles  qu'un  Discours  sur 
la  langue  persane  (  Oratio  pro  lingua 
Persica,  Utrerht,  1701,  in-4**.  )> 
une  nouvelle  édition  du  iVranucl  arabe 
de  Zcruoukhy  (  EnchiTuUon  studio- 
si  ),  Utrecht,  1709 ,  iu-8*'.  (^Fojez. 
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B^RiLâif-CD  DYijr  )  ;  une  oonrtc  tntro- 
duetiuD  à  la  Grammaire  bcbraïque 

du  profcsî^eur  Jacques  Âlting,  avec 
une  édition  duUm  de  Ruth,  accom- 
pagnée d*nn  commentaire  rabbini- 
qiie,  Utrccht,  17  lo, in  S**..;  une  édi- 
tion du  Manuel  d'Épictète,  et  du  Ta- 
bleau de  Céhhs  ,  commencée  par  Mci- 
bom ,  Ulrcclit,  i^i  i  ,  in  -  4".  ;  une 
Disscrtaiion  sar  les  dépouilles  kb 
plus  remarquables  de  Je'nisalem ,  fi- 
gurées sur  Varc  de  Titus  à  Rume , 
Utrecht*  1716,  in^®.,  etc. ,  etc., 
nous  r^arqoeroRS  plus  particuiiè- 
remëutles Ouvrages  suivants  rl.^fia- 
îecta  Rahhinica ,  Utrccht ,  170*^, 
in -8"-;  collection  utile  qui  contient 
plusu m  N  Oir^'ivi^es  estimes, relatif"b à 
fa  liueiatnrc  rabbiuique  ,  et  devenus 
farcs ,  tels  que  VUa^o^e  Rabbinica 
de  Genebranl  $  la  (vrammaire  rabbi- 
uique ou  Rahtimsmus  de  Gellarius  ; 
le  Traité  dc«  particules  chaldaïques, 
syriaques  et  rabbiniques  de  Drusios  ; 
la  Vie  des  plus  célèbrcsrabbins  ,  par 
Bartolocci ,  et  nn  Commentaire  de 
Kimchi ,  sur  les       premiers  psau- 
mes. II.  Dissertaiiones  quinque  de 
nurtUs  veterum  ffcbrœoi  ujti  ,  qui 
ah  inscnptarum  Uiterarum  fonnd 
smnaritam  4tf^UaiUttr  ,    cte.  , 
Utreeht ,  1 709 ,  in-Ôo*  Les  trois  pre- 
mières cfe  ces  DbseilatioDS  avaient 
paru  séparément ,  en  1701  et 
1704,  à  Amsterdam.  G  est  le  pre- 
mier ouvrage  un  pen  ronsi'lérable 
qui  ait  été  entrepris  sur  les  monnaies 
antiques  des  princes  Asmoncens  :  les 
travaux  de  Tabbé  Banliclemy,  de 
Perez  Bayer  ,  et  de  quelques  autres 
antiquaires,  ont  peu  ajouté  ausobser^ 
Tations  de  Beland.  III.  De  BeU^iom 
Muhamedicd  Uhri  duo^  Utrecbt, 
4705,  in -8^.  L'auteur  en  donna ,  en 
1717,  in-8<». ,  une  nouvelle  édition , 
bien  plus  étendue  ,  et  ornée  de  quel- 
ques figures  en  taUle  -  douce.  C'est 
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dans  ce  Trsifé  fort  savant^  tout 
entier  tiré  des  sources  originales  (  et 
01  incipalementd*Abot>5cnodja  a)  que 
l'oD  a  puisé  lesnoticiLs  sur  bi  religion 
musulmane  répandues  dans  un  grand 
nonbre  d'ouvrages.  I/antcur  y  a  in- 
?^cré  beaucoup  de  paji?,'^::f"s  ex! rails 
des  livres  orientaux,  et  il  s  a  t  f  acLc  .sur- 
tout, dans  '■a  Préface  ,  à  rélutcr  les 
écrivaiiJ6  qui ,  pour  décrier  le  nialio- 
métisme ,  lui  attribuaient  une  foule 
d'absurdités  insoutenables  :  aussi  des 
théologiens  d*un  xèle  peu  éclai  ré  VonU 
ifsacf.uséd'aYoirpaMiicherchéa  jus- 
tifier cette  religion  ,  et  à  lui  faire  des 
prosélytes ,  tandis  que  son  but  n'était 
que  de  !a  faire  mieux  connaître  ,  afin 
de  la  combattre  avec  plus  d'a%'an- 
ta|»e.  Le  livre  est  terminé  par  le  ca- 
talogue raisonné  de  vingt-quatre  ùia- 
nuscrits  arabes  dont  l'auteur  s'était 
servi ,  suivi  d'un  index  assez  ample , 
d'un,  errata ,  et  de  la  généalogie  du 
sultan  Achmet  III  depuis  Âdam, 
tirée  d'un  manuscrit  turc,  et  conte- 
nant soixnn'c-dix-hult  générations. 
J>es  patriarches ,  depuis  Adam  jus- 
qu'à Japbet ,  y  dont  conformes  à  la 
Goièse,  à  l'exception  qu*Enocb  y 
est  nommé  Jdris ,  suivant  l'usage  des 
Ofientaui;,  Cette  production  de  Ro- 
land fut  bien  accueillie  des  savants  ^ 
et  Ton  s'empressa  d'en  faire ,  sur  la 
première  édition  y  une  Tiaductioa 
allemande.  Il  en  existe  une  autre  en 
franc  lis ,  faite  sur  la  seconde  édition, 
et  publiée  après  la  mort  de  Reland , 
à  la  Haye  ,  17*2»  ,  1  vol.  in-T9- ,  par 
David  Durand.  Cette  Traduction  pi- 
toyable ne  dispense  pas  de  possé- 
der l'original.  Le  bel*es]f rit  qui  s'a- 
visa de  travestir ,  en  Irançais ,  le 
savant  ouvrage  de  Reland ,  retran- 
dba   ou    mytila  la  plus  grande 
partie  des  Notes  de  l'auteur  ,  fit 
beaucoup  de  suppressions  dans  le 
corps  même  duUvxCy  crojaut  bien 
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dédommagef  tm  lecteurs  par  l'im-  ràlùfuiUveterhUnguœpemcœsBe 
pertiDente  addition  de  quelques  mao-  ffersieis  vocabuUs  tahnuéUs;  De  Une 
vais  vers  français  de  sa  façon  ;  le  guis  inmîarum  t^arumdam  orietb- 
tout  précédé  d'une  longue  Préface,  taUum,  Cest  dans  cette  Dissertation 
dans  laquelle  il  s'efforce,  dans  un  sty-  que  furent  remarquës^  pour  la  prè- 
le plaisamment  ridicule  ,  de  justifier  inière  fois  ,  les  rapports  du  malai 
les  importants  servicrs  qu'il  croit  avec  la  Ianf;ue  des  habitaiits  de  Ma- 
avoir  rendus  au  livre  de  Reîand.  dRgascar.W.  yîntiqiii'.ates  sacrœve- 
Comme  le  traducteur  n'a  pas  jugea  terum Ilebrœorum,  \Jticcht,\mxo\. 
propos  d'indiquer,  par  un  signe  quel-  in-8<».  ;  celte  édition  fut  suivie  de 
conque,  les  passages  qu'il  a  ajoutés  à  plusieurs  autres ,  en  171^,  I7i4/ 
son  texte ,  ce  qui ,  dit-il ,  fera  frémir  1 7 1 7  et  1 74 1  ,  in- 8**. ,  et  4e  celle 
le  peuple  endoctriné^  on  est  perpé-  çiue  G.*J.'L.  Vogel  a  donnée,  avec 
tuellcjnent  exposé  à  prendre  les  re*  oes  augmentations ,  Halle ,  1769 , 
marques  qiiV/  a  cousues  dans  sa  tra-  m*8^.  C'est  le  Recueil  le  plus  corn- 
dttction  (  c'est  lui  qui  s'exprime  ain-  plet ,  le  plus  concis  et  le  plus  mé* 
FÎ),  pourdcs  observaiionsaeReland.  ihodiqtie  qn\  exîsto  sur  celte  ma- 
il n'est  pas  de  si  mauvais  livre  qui  ti^re.  VT.  Palestina  t.r  monumentis 
ne  contienne  quelque  chose  d'utile  :  vetenhus  iUustrata  et  chariis  geo- 
nous  remarqiu  t  ons  donc  que  Tau-  grapJucis  accurationbus  adomata , 
teur  de  cette  traduction  ,  y  a  joint  Utrecht,  1714  ,  ^  vol.  in  4'^*  ^  avec 
un  petit  Traité  intitule  :  Confession  onze  cartes;  Nuremberg,  1716,1»-, 
dejfoi  des  Mahtmétans^  Ce  Traité ,  4''*  Ce  Recueil  de  tous  les  renseiçne- 
fort  courte  est  tiré  d'un  manuscrit  ments  géographiques  que  les  anciens 
latin ,  traduit  sur  un  original  espa-  avaient  transmis  sur  fa  Terre-Sain- 
gnol ,  écrit  en  caractères  arabes  (1),  •  te ,  est  le  plus  considérable  des  on- 
IV.  Dissernaionum  misceUanea'  T/açes  de  Reland.  Tous  les  passages 
mm  partes  très,  Utrecht,  3  vol.  orîj^înaux  s'y  trouvent  :  c'est  plutôt 
in-<S  \  Les  trois  volumes  de  ce  Re-  ""^  coin  pilalion  ,  qu'une  description 
cucil  lurent  publiés  sucrefstrfment  raisonnce  ;  cependant  il  faut  conve- 
en  1706,  7  et  8;  et  bientôt,  en  17 nir  (jue  r,itjteur  a  tiré  le  meilleur 
ils  obtinrent  les  honneurs  d'une  se-  parti  possible  des  documents  qui 
conde  édition.  Ils  contiennent  treize  étaient  à  sa  disposition:  s'il  n'a  pas 
Dissertations,  toutes  fort  intéressan-  fait  plus  ,  on  nè  doit  en  accuser  que 
tes,  et  remplies  dW  érudition  aussi  l'^^tat  d'imperfection  dans  lequel  se 
solide  q   *   '  ^   i---:^-.^^- 

ont  été  _ 
et  beaucoup 

sans  peine ,  nombre  de  citations ,  de  MisceUanea  Lipsiensia  nova ,  qua- 

rapprochemenls  et  d'étymoloj^ies ,  *re  suppléments  à  la  Palestina, 

dont  ils  ont  enrichi  leurs  composi-  Voyez,  pour  plus  de  détail,  le  Tra- 

tions.  Les  plus  iiitcressantesde  ces  Dis-  jectum  erudiium  de  Burraann,  p. 

serlatioûssont: /)<?iS/ïr72flrffr//j/v  c /)d  298 -3oi,  et  le  Diction,  de  Chau- 

-  fepié.  —  Reland  fut  encore  éditeur 

(i)Onpraiv«ir,rariesiiiMnumUfsp>ignoisecriu  d'ou  ouTTage  posthumc  de  sott  frèro 

"^^^^r^i^^^^'-^Z^  K«w  BELA.»  ,  «om  penriM.- 

iiMB«icnii,p.6i6-647.  o^tre  de  la  Tille  de  Harlem,  mort  en 
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1 7 1 5  :  Pétri  Beîandi,  Fasti  consw 
lares  adiUusirdtùmem  codkh  Jus- 
tinianei  et  Theodosiani  secundùm 
ratiaws  iemporum  digesti ,  etc.  ^ 
UtrecLt,  i7i5,in-8«.  Adrien  Re- 
îin(?  fit  plusieurs  additions  impor- 
tantes à  cet  utile  orjvrage.  S.  M-n. 

RELY  (Jean  dt  ),  l'un  ries  ora- 
teurs les  plus  él'tquetits  de  son  siècfe, 
était  ne,  ycis  i4^o,  d*une  ancienne 
famille  d*Arras(i).  Aprcsavoir  icr- 
mn4  ses  ëliides  à  Paris ,  ii  embras. 
sa  l'étal  ecele'siastimic ,  et  fut  ponr* 
TU  d'un  eauonicat  de  T^lise  de  No. 
tte  Dame ,  dont  il  devint  cliaticefier 
et  archidiacre ,  et  d'une  cLaîre  de 
théologie  à  runirersite.  Ce  fut  lui 
qui,  en  1461  ,  rédigea  les  remon- 
trances f]iie  présenta  le  parlement 
à  Louis  XI  pour  le  maintien  de  la 
Pragmatique  sanction  (  >.).  U  rem- 
plit ,  en  1471  ,  les  fondions  de 
leeteur  de  ^université ,  et  fut  re- 
çu docteur  ie  Sorbonue  en  1 478.  Dé- 
pute par  le  cierge' de  Paris  aux  étati- 
gâiéraux  de  Tours  en  i483 ,  il  y  si- 
gnala son  zèle  pour  la  répression  des 
abus ,  et  fut  charge'  de  pre'senter  à 
Charles  VIII  le  résultat  des  délibé- 
rations âr  l'assemblée  (3).  Ce  jeune 
prince,  cliauné  de  sou  éloquence,  le 
retint  à  sa  cour,  en  le  noiuiLant  son 
anménîeir.  Rely  bénit ,  en  cette  qua- 
lité, le  mariage  de  Charles  swec  An- 
ne de  Bretagne  (i490*  Hétaity  de- 
puis quelques  mois ,  éyèiiue  âu  d'An- 


Ci)  SmwA  k  GaUitt  christiana ,  Jean  de  Rcly 
âutle  gnuid-onele  de  Tr.  Bnodouio  ,  c«Ièbn  îori»- 

COItStiltc  (  V .  T^AUDOl'IN  ). 

(3)  Ce»  Hemontrances  sunt  écrites  avec  une  vî- 
Kueur  remarquable.  Oo  en  cite  une  «dit.  în-40. ,  moi 
ilate  ,  nuna  qoi  |Mrait  â|r«  de  h  fin  du  qMiti7.iL'iiie 
Mèda  :  Mac*  ont réimprimées  plusieurs  fois  en 
français  et  en  htin  ,  de  Ia  versiou  di-  Uuart  ii  ,  duus 
Jm  CEuvres  de  te  jurtscuiuult*  (  y,  DUÀttKN  >. 

(3)  On  peut  consolter  YOrJre  imm  €t  garde  en 
l'assemblée  des  trm$  étuit  dû  Franc*  ,  convoqués  à 
Tours  par  CAurla»  ftlt,  contenant  le»  proposi- 
tiens  Jattes  par  Jean  de  Eely\  rhnroine  de  Paris  ^ 
nnpré  ,  iD-4'>. ,  uns  daie;  et  dans  le  B«clieU<tc9 
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gers  ;  niais  H  ne  prit  possession  de 
ce  siège  qu'en  i49^-  Il  suivit  le 
roi  dans  son  expéditioii  à  Naples^ 
et  remplit  avec  succès  les  missions 
dont  on  le  chargea  près  du  pape 
Alexandre  YT.  La  ||Ort  prématurée 
do  Charles  affligea  profondément  le 
bon  évêque 4*Angers,  Il  accompagca 
les  restes  de  son  maître  à  Saint- De- 
nis, où  il  prononça  son  oraison  fu- 
uèbrej  et  il  quitta  la  cour,  résolu  de 
consacrer  le  reste  de  sa  vie  au  soin 
du  troupeau  que  la  Providence  lui 
avait  confié  :  mais,  dans  la  première 
▼isite  qu'il  fît  de  son  diocèse,  il  fut 
frappé  d'apoplexie,  et  moorut  à  Sau- 
mur,  le  o-^  mars  i499  (4)-  Parmi 
les  Lettres  de  Pic  de  la  Mirandole  , 
on  en  trouve  une  adressée  à  Jean  de 
Rely  (li^-.  IX,  3  ).  Jacques  Lefèvre 
d  Kitapleslui  dodia  son  Commentai- 
re sur  la  Morale  d'Aristote.  Rely  re- 
toucha ,  d'après  l'exprès  commande- 
ment de  Charles  VllI,  le  style  de  la 
Traduction  des  Lmes  historiaube 
de  la  Bible,  |iar  Guyart  des  Moulins, 
et  la  fit  imprimer  à  Paris,  yers  i495 
'(  F,  Moulins).  On  conserve,  au  ca- 
binet du  roi,  le  portrait  de  Jean  de 
Uely,  m  iol.|  dessin  à  la  pierre  noi- 
re» W— s» 

REiVXBR ANDT  (  Paul  )  dit  Fan- 
Btn  y  l'un  des  peintres  ks  plus  re- 
nommé de  l'école  hollandaise ,  na- 
quit, en  1606,  à  peu  de  distance  de  ' 
Leyde ,  sur  les  bonis  du  Ehin  (  entre 
les  villages  de  l^eyendorp  et  de  Kon< 
kerck  ).  Son  nom  de  famille  était 
Gerretsz.  Sou  père ,  qui  s'était  en- 
richi dans  Tétai  de  meunier ,  voulut 
lui  faire  apprendre  le  latin  j  mais 
n'ayant  que  peu  de  dispositions  pour 
ce  genre  d'étude ,  et  montrant  plus 
de  goût  pour  le  dessin ,  le  jeune 

(4)  Sou  épItapLe  rapportée  dans  le  Galtin  chri.t- 
tiuna  y  porte  i  /{qS  ;  mais  ou  sait  «{ue  l'aniioe  uc  cow^ 

«entait  alan  ipi'à  fitgm- 
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Bembrandt  obiiut  la  permission 
d'entret  daus  l'atelier  d  un  peintre 
de  la  \ille  voisine  (  J  icqtjes  Vnn- 
ZyaaDenburg  ) ,  cluz  Ic'i  if  l  il  mta 
trois  aus.  lise  rendit  ensuite  à  Ams- 
terdam ,  pour  y  ^'tudier  sucrcssive- 
meiit  sous  Pierre  Lastman  ,  et  Jac- 
cpiesPinas,  qui  araient alors  quelque 
nîptttation.  De  retour  au  moulin  de 
sjm  père,  il  ne  TOuluf  plus  ayoîr 
d'autre  maître  ipie  Ja  nature;  et  il 
se  mît  à  copier ,  presque  sans  cbcix, 
tous  les  objets  qui  s'offraient  à  5es 
regards.  Uu  tableau  qu'il  compos«a 
dans  cette  campagne,  y  lît  assez  de 
sentation  pour  piquer  la  cuiiosilc 
des  gens  de  la  ville.  On  engagea  le 
îeune  peintre  à  partir  pour  la  ffaye, 
où  cet  ouvrage  lui  fut  payé  cent 
florins.  Puissamment  encourage  par 
ce  succès  inespe'ro' ,  Rembrandt  fixa 
aon  séjour  dans  la  capitale  delà  Hol- 
lande, où  ,  non  content  de  ninlliplier 
ses  tableaux  cî  .srs  gravures  avec  une 
activité  surprenante,  il  ctal)lit  une 
école  de  peinture,  dont  il  tira  le  pins 
grand  profit.  Ses  ricbessos ,  ncan- 
iDoina ,  né  lui  inspiraient  pas  le  de- 
air  de  se  répandre  dans  la  société  des 
liommes  éclairés.  II  épousa  une  sim- 
ple paysanne ,  et  ne  vécut  ba  bitnelle- 
ment  que  parmi  les  gens  du  bas^pen- 
pîe.  Ce  nest  pas  thonneur  que  je 
cherche ,  disait  -  il  ;  c'est  le  repos 
d'esprit  et  la  liberté.  Il  aurait  pu 
ajouter  c'est  Varient  ;  car  ce  fut 
surtout  sa  sordide  avarice  qui  lui 
imposa  l'obligation  de  fuir  le  luxe 
et  toutes  les  occasions  de  dépense. 
Ses  neilleuri  repas  ne  se  eompo- 
iiakat  quede  barengs  secs  ou  de  fro- 
mage y  et  peu  satisfait  de  ses  écono- 
Tuiep  ,  iî  inventait  sans  cesse  de  nou- 
veaux moycnî?  pour  se  procurer  (?ps 
gains  plus  considérai tks.  On  dit 
qu'czi  chargeant  son  Cls  de  vendre 
âes  c6Ump€S  et  ses  dessins  ^  dont  on 


faisait  grand  cas  ,  il  exigeait  que  ce 
jeune  bomme  feignît  de  les  lui '.i voir 
de'robcs.  D'intelligence  avec  sa  fem- 
me, qui  partageait  son  avarice  il 
s'avisa  nu  jour  de  quitter  Amsltr- 
dam  ,  et  de  se  faire  passer  pour 
mort.  Qu'on  se  fgnre  l'empressé» 
ment  des  amateurs  à  venir  acbeter 
ses  ouvrages ,  dont  le  pi  ix  fut  bien> 
tôt  quadruplé  (i).  Au  bout  de  quel- 
que remps ,  il  reparut  ;  et  Ton  vou- 
lut bien  ne  voir  qu'une  innocente 
plaisanterie  dans  celle  ruse  qui,  de 
nos  jours,  sans  doute,  serait  jugce 
plus  sévèrement.  Pour  se  venger  de 
sa  le'sinciic,  ses  élèves  s'aniusaieut 
quelquefois  à  peindre  des  pièces  de 
monnaie  sur  des  morceaux  de  carte, 
qu'ils  répandaient  ensuite  dans  k 
cbambre,  et  que  Rembrandt  man* 
quait  rarement  de  ramasser  avec  un 
mouvement  d^avidité  si  comique , 
qu'il  finissait  par  en  rire  lui-même. 
Ce  fut  dans  cet  état  de  privations 
continuelles  ,  et  pour  ainsi  dire  d'ab- 
jection ,  que  ce  grand  ^cintre  passa 
tout  le  reste  de  sa  vie.  Il  mourut  en 
1 674  9  âgé  de  soixante  buit  ans.  Son 
61s  unique ,  nommé  Titus,  n'bérita 
que  de  ses  ricbessés ,  et  demeura 
dans  l'obscurité.  Comme  tous  les 
peintres  dont  l'originalité  n'était  ' 
pis  dirigée  par  un  goût  très-pur, 
Kcmbraudt ,  loué  avec  entbousias- 
me  par  quelques  amateurs  ,  a  été 
durnnrnt  criiiquë  par  d'autres.  Il 
ne  faut  cLercber  dans  ses  ouvra- 
ges m  sévérité  de  dessin ,  û  élé- 
lance  dé  formes ,  ni  élévation  de 
pensées.  L'ignorance  absolue  dn  cos- 
tume bistoriqne,  et  l'babitudc  de 
copier  exactement  la  natnredans  un 
pays  oà  elle  n'est  pas  ^empte  de 


( \)  Cette  anecdote  a  fonrni  \*  atijet  We  Ihmtnmmék 
on  la  Vent»  tqtréi  décès ,  donné  ca  1800 ,  M  Arâliv 
it»  TrouL«4oiift^|air]IM.  S«EviittfX«id,llBm» 

«t  Ltieune. 
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triviaJile ,  se  font  sentir  jusque  dans 
les  tableaux  où  il  a  déployé  le  plus 
de  talent.  Il  avait ,  dans  son  atelieF , 
de  vieilles  armures ,  de  vieux.in&tru- 
menU  ,  de  vieilles  ctofies  ouTta- 
gées ,  et  il  disait  irouïquenient  que 
cVlaient -là  ses  antiques.  Mais  par 
Com])ieii  (le  qualiie's  snjiëncnrrs  rie 
balançait  i!  pas  ces  défauts  de  {;oûll 
Qiieîle  intclligmcc  du  clair-obscur, 
quelle  magie  de  couleur,  quelle  naï- 
veté ,  et  quelle  force  d'expression  I 
Itembrandt  est  quelquefois  conpara* 
ble  aux  maîtres  de  rdcoleTeniticnne, 
pour  la  fraîcheur  et  la  vie  des  cama- 
tiens*  Sa  touche  lui  est  si  particu» 
lière  ,  que  Tœil  le  moins  exerce  peut 
la  rrronnaître.  Extrêmement  fine  et 
fondue  dans  quelques  parties  de  ses 
tableaux,  dîe  est,  le  plus  souvent, 
heurtée,  irregulière,  ralipteiife ;  et 
il  serait  permis  de  .croire ,  c^mme  on 
JV  dit>  qu'il  employait  souvent  le 
contean  de  sa  palette  au  lien  de  pin- 
ceau ,  pour  marquer  plus  vivement 
les  points  de  lumière.  On  va  jusqu'à 
pre'tendre ,  ponr  donner  une  idée  de 
J'cpaisseurdc  sa  couleur ,  qu*i!  clicr- 
chait  plus  à  modeler  qu'à  peindre,  et 
qu*il  avait  fait  une  fois  une  Jeté  dont 
le  nez  avait  prcsf^ne  autant  de  saillie 
matc'ricllc  'que  celui  du  modèle  vi- 
vant. Aussi  avait-il  inte'rétà  repéter 
chaque  jour  qu*on  ne  devait  jamais 
examiner  de  près  Fouvrai^e  d'un 
peintre.  Un  tableau .  disait- il ,  nest 
pas  fait  pour  êtrefiairéf  l'odeur  de 
thuile  rCest  pas  saine,  Une  autre 
fois  il  disait ,  dans  le  uH*rne  sens  :  Je 
si/is  peintre  et  non  teinturier.  On 
raconte,  enfin,  que  ne  trouvant  point 
tin  j  our  le  degré  de  noir  dont  il  devait 
former  une  ombre  très-e'paisse ,  il 
crèvâ  sa  toile  d*ua  coup  de  poing 
pour  suppléer  à  l'insuffisance  de  sa 
palette;  maïs  ,  en  rapportant  cette 
TîeiDe  anecdotè»  nous  sommes  loin 
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dV  ajouter  foi.  Âutatit  sa  touche ir<- 
r^uiière  peid  quelquefois  à'être  vue 
de  près,  autant  y  à  une  distance  con- 
venable ,  elle  est  d'un  effet  harmo- 
nieux. Aucun  peintre  n*a  surpassé 
Bf  nibrandt  dans  Tart  de  donner  du 
relief  aux  objets  par  le  feu  des  op* 
positions^  et  d'accroître  rinicrêt  de 
ses  sujets  en  le  concentrant  sur  «n 
seul  point ,  comme  il  ati^mentait  l'é- 
clat de  ses  lumières,  en  les  resserrant 
dans  un  petit  espace.  Il  est ,  pour 
ainsi  dire ,  de  règle  en  peinture ,  que 
le  plus  grand  jour  soit  dirigé  vers  le 
milieu  du  tableau.  Rembrandt  a  vou» 
lu  faire  mieux  :  il  n'a  souvent  em-* 
ployé  qu'une  seule  masse  de  lumière, 
presque  toujours  étroite  cl  acciden- 
telle. Son  atelier  n'était  eclairt;  que 
par  un  trou ,  comme  l'est  une  cliam- 
bre  noire;  aussi  rcmarqne  t-on ,  dans 
presque  tous  ses  ouvrages  ,  que  des  * 
ombres  plus  ou  moins  épaisses  cou- 
vrent les  trois -quatts  de  la  toile. 
Cette  méthode  a ,  sans  doute ,  l'avan- 
tage, de  produire  des  effe  ts  piquants; 
mais  elle  dégénérait  chezBembrandt 
en  une  sorte  de  pratique  b^bi'.uf^llc, 
qu'il  eût  e'tc'  dangereux  d'imiter. 
H  a  laisse  un  bon  noiiii)ic  de  ta- 
bleaux d'histoire ,  dont  on  admire 
l'ordonnance  pittoresque  et  l'expres- 
sion, et  parmi  lesquels  il  faut  dis- 
tinguer TMe  et  sa  famille  (  Tuil 
des  chefod'œuvres  du  Musée  royal  )• 
Mais  c'est  surtout  dans  le  portrait 
qu'il  parvenait  à  rendre  la  nature 
avec  une  étonnante  vérité.  Ayant 
ini  jour  place  le  portrait  de  sa  ser- 
vante dans  l'embrâsure  d'une  croi- 
sée ,  il  eut  la  satisfaction  de  voir 
toutes  les  ]icrsonnes  du  dehors  cire 
dupes  de  l'illosion ,  au  point  de  trou- 
ver très  -  exlraoi  dinaire  le  silence 
et  l'immobilité  de  cette  fille ,  ordi- 
nairement vive  et  babil  larde.  Ce 
n'est  pas  seidcment  comme  peintre 
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qoe  Rembrandt  s*cst  rendu  câëbre  ; 
il  est  compté  au  nombre  des  pjus 
habiles  graveurs.  La  même  singula- 
rité de  travail  qu'on  remarque  dans 
ses  tableaux,  se  retrouve  dans  ses  es- 
tampes. Loin  de  chcrclicr  l'cclat  et 
la  propreté  que  doimrnt  à  la  gm- 
vure  des  tailles  parlaiiement  régu- 
lities,  li  semble  n'avoir  presque  ja- 
mais voulu  se  servir  du  burin ,  ou  , 
du  moins  ^  il  loi  jprëfôratt  la  pointe 
sècbe ,  dont  il  faisait  l'usage  le  plus 
libre  et  le   plus   original,  nien 
d'aussi  difficile  à  saisir  que  sa  ma- 
nière d'employer  cet  outil,  et  d'en 
combiner  les  effets  avec  ceux  d'une 
eau-forte  vive  et  hardie.  Il  paraît 
n'avoir  voulu  suivre  aucune  règle; 
et,  maigre  cette  appireuce  de  dé- 
sordre ,  il  trouvait  presque  toujours 
le  moyen  de  donner  à  ses  estampes 
les  plus  égratignées ,  un  aspect  très- 
harmonieux.  Quelques-unes  d'entre 
elles  portent  pour  remarque ,  le  nom 
de  Fenife,  et  k  date  de  i636; 
ce  qui  fait  supposer,  qu'en  i636, 
Rembrandt  avait   parcouru  l'Ita- 
lie :  mais  la  vérité'  est,  qu'il  ii'i 
jamais  quitté  la  iJoiiaude.  Son  uui- 
oue  but,  eu  gravant  ainsi  le  nom 
d'une  ville  éloignée  sur  quelques-unes 
de  ses  planches ,  ^tait  de  leur  donner 
plus  de  prix  aux  yeux  de  certains 
amateurs.  Son  caraetire  âaît  aussi, 
bizarre  que  sa  mine  et  ses  moeurs 
étaient  basses.  Un  jour  qu'il  s'occu- 
pait à  peindre  toute  une  famille  no- 
ble dans  un  groupe  ,  on  vint  lui  an- 
noncer la  mort  d'un  singe  pour  le- 
quel il  se  sentait  beaucoup  d'aûec- 
tion:  il  lui  prit  aussitôt  fantaisie  de 
réprimer  cet  animal  sur  le  devant 
mime  du  tableau;  et,  malgré  le  mé- 
contentement des  personnes  à  qui 
'  cette  singulière  apothéose  paraissait 
ime  offense ,  il  aima  mieux  rempor- 
ter ches  lui  son  ovria^  que  d'en  ef- 
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facer  la  figure  du  singe.  Le  nombre 
de  ses  tableaux  f  de  ses  estampes  et 
de  SCS  dessins  est  si' grand,  qu^il  se- 
rait difficile ,  pour  ne  pas  dire  im- 
possible, d'en  dresser  une  liste  exac- 
te (ov  Tî  est  peu  de  collections  d'arts 
eu   hurojie  ,  particulièrement  en 
Hollande  eleu  Angleterre,  où  l'on  ne 
soit  à  peu-près  sûr  d'en  trouver  ;  et 
cependant,  ses  moindres  produc- 
tions éonsenrent  toujours,  dans  le 
commerce,  une  yaleur  assez  élevée. 
De  Piles,  dans  sa  balance  des  pein- 
tres 9  oùil  divise  son  plus  haut  poids 
en  vingt  degrés,  apprérae  de  la  ma- 
nière suivante  les  diverses  parties  du 
talent  de  Rembrandt  :  composition , 
1 5  degrés  j  dessin ,  0  ;  coloris ,  17; 
expression,  12.  11  le  place  ainsi, 
pour  le  coloris,  à  côté ae Rubens  et 
de  Van-Dick.  Gérard-Dow ,  Blînck 
et  Eeckbouts  furent  les  élève»  de 
Rembrandt.  Van-VUet,  dans  le  dix- 
septième  siècle  y  et,  de  nos  jours,  M. 
Denon ,  sont  comptés  au  nombre  des 
graveurs  qui  ont  reproduit  le  pins 
spirituellement  sa  manière  d'em- 
ployer l'eau-forte.  Un  auteur  moder- 
ne, Sobry ,  qui  a  fait  une  Poéti- 
que des  arts,  dit  que  Rembrandt  est 
le  Shakspearc  de  la  peinture ,  et 
Sbaltspeare ,  le  Rembrandt  de  la 
poâie.  «  Point  de  goût  (  dit-il ,  eo 
•  suivant  le  parallèle),  mats  tant  de . 
tt  vérité!  point  de  noblesse,  mais 
p  tant  de^vigueur  !  point  de  grâce , 
»  mais  tant  de  coloris  î  »  Il  y  a  évi- 
demment entre  ces  deux  hommes 
célèbres  un  autre  rapport  non  moins 
sensible  :  c'est  que  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  se  sont  fait  scrupule  d'introduire 
des  trivialités  jusque  dans  les  sujets 
les  plus  graves  ;  et  qu'aimant  à  tra- 
valDer  sur  des  fonds  noirs  ,  ib 

(a)  OmjPflJlt  o*p«ndMt  consulter  le  Catalogue  rc" 
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ont  su  en  tirer  tous  deux  de  grands 
cflels,  qii*on  pourrait  appeler  fan- 
tasmagoriques. Il  est  ]uste  d'ajouter 
neanmoius  que  Rembrandt  ne  s'est 
jamais  élevé  par  la  pensée  à  toute  la 
hauteur  de  Shakspearc.      F.  P-t. 

REMER  (Jules-Auguste  ) ,  né  à 
Brunswick,  en  1786,  se  livra  parti- 
culièrement à  l'élude  de  l'histoire,  à 
Helmstaedt  et  Goltingue,  et  profes- 
sa cette  science  d'abord  au  collège 
Carolin  de  Brunswick,  puisa  l'uni- 
versité de  Helmstaedt ,  où  il  occupa 
la  chaire  d'histoire,  depuis '1787 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  16  août 
iSoS.  Remer  s'est  fait  un  nom  par 
des  Manuels  historiques,  dont  l'uti- 
lité pour  l'élude  a  été  généralement 
reconnue,  et  où  l'on  trouve,  non- 
seulement  les  principaux  faits  his- 
torigues  brièvement  indiqués ,  mais 
aussi  une  foule  de  renseignements 
littéraires,  archéologiques  et  géogra- 
phiques, qui  se  rapportent  à  l'his- 
toire. Celui  de  ses  ouvrages  qui  a  eu 
le  plus  de  succès,  est  son  Manuel 
de  l'histoire  universelle ,  qui  parut  à 
Brunswick,  en  1783-84,  3  vol.  in- 
8°. ,  consacrés ,  le  premier  à  l'his- 
toire ancienne,  le  second  à  celle  du 
moyen  âge,  et  le  troisième  à  l'histoire 
moderne.  La  quatrième  édition  vit 
le  jour  dans  les  années  i8oi-i8o3. 
Le  style  de  Remer  a  peu  de  couleur; 
et  ses  vues  ne  sont  pas  d'une  grande 
profondeur:  mais  il  choisit  judicieu- 
sement ses  matériaux,  et  les  coor- 
donne bien.  Son  livre  offre  d'ailleurs 
l'avantage  d'indiquer  exactement,  à 
chaque  chapitre ,  les  sources  origi- 
nales les  plus  authentiques  ,  et  les 
livres  où  l'on  peut  trouver  les  plus 
grandsdéveloppements.  Voici  ses  au- 
tres ouvrages  :  L  Livre  d'enseigne- 
ment de  l  histoire  universelle,  pour 
les  académies  et  gymnases ,  Halle  , 
1800  j  continué  jusqu'çu  1810,  par 
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Voigtel,  181 1 .  II.  Aperçu  de  la  vie 
sociale  en  Europe  jusqu*au  com- 
mencement du  seizième  siècle, 
Brunswick,  1792. 11  avait  entrepris 
ce  travail  pour  une  traduction  libre 
de  l'Histoire  de  Charles  -  Quint  de 
Roberlson.  III.  Archives  américai- 
nes,  Brunswick,  1777,  3  vol.  in- 
8<*.  IV.  Petite  Chronique  du  royau- 
me de  Tatoïaba,  Francfort  et  Leip- 
zig, 1777,  in- 8°.  V.  Manuel  de  la 
politique  des  principaux  états  d'Eu- 
rope ,  Brunswick,  1786.  Remer  a 
continué  un  autre  Précis  histori- 
que utile  :  c'est  V Histoire  des  prin- 
cipaux événements  de  l'Europe  mo- 
derne ^^ar  Krause,  dont  les  cinq  pre- 
miers volumes  avaient  paru  à  Halle, 
1789-98,  en  5  vol.  in-8^  Remer 
publia  le  sixième  et  ie  septième  en 
i8o'2.  Il  a  traduit, du  français  et  de 
l'anglais,  plusieurs  ouvrages  d'his- 
toire et  de  géographie.  Il  a  rédigé  la 
Gazette  de  Brunswick  ,àQnms  1 778 
jusqu'en  1 786,  et  le  Portefeuille  his- 
torique ,  1787  et  1788.  Il  a  aussi 
coopéré  à  VAllgemeine  deutsche 
j^zV^/ïotcA  depuis  1779.     D — G. 

REM  EU  VILLE.  F.  Mervesin. 

REMI  (  Saint  ) ,  archevêque  de 
Reims,  et  l'apôtre  des  Français,  na- 
quit, vers  438,  de  parents  nobles  , 
qui  faisaient  leur  demeure  à  Laon  ou 
dans  les  environs  de  cette  ville.  Dès 
sa  première  jeunesse,  il  fit  de  rapi- 
des progrès  dans  les  lettres,  et  se  rcn- 
.dit  recommandable  par  la  sainteté 
de  sa  vie.  Son  mérite  parut  un 
motif  suflisant  pour  le  dispenser  de 
l'âge  prescrit  par  les  canons;  et,  à 
vingt-deux  ans,  il  fut  placé,  malgré 
lui  (i),  sur  le  siège  pontifical  de 
Reims.  Le  nouveau  prélat  s'occupa 
dès-lors,  avec  une  ardeur  incroya- 


(1)  llitf)liis  f/ottilS  <fuàm  electus  ;  c«  sout  les  ter- 
mes d'Uiucmar. 
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Lie,  des  fonctions  (Je  son  ministère,  par  la  réponse  du  pontife.  Avccl'au- 
11  priait  cl  méditait;  il  c'rl.iirail  le  lorisatioii  du  Saint- Siège,  il  établit 
peuple  confie  à  ses  soins.  Rémi  dut  des  cvcques  à  Toun.ai,  Laon,  Arras,  , 
À  ses  vei  lus  la  faveur  de  CIo\is,  dans  Terouenne  cl  Cambrai.  En  53o  ,  il 
le  temps  njcme  que  ce  prince  proies-  consacra  saint  Mt  dard  ,  eveque  de 
sait  un  culte  étranger  (  r.  Clovis,  Noyon  (  Foiez  M^dard  ).  Ce  vé- 
IX,  i33).  Il  parvint  enfin,  avec  le  néiable  prélat  mourut,  suivant  To- 
secours  de  sainte  Cloîilde,  â  toucher  pinion  la  pîus  pro])a])le  ,  le  i3  jan- 
le  cœur  de  ce  monarque;  l'instruisit  vier  533,  à  l'âge  d'environ  qualrc- 
dcs  mystères  du  christianisme,  et  le  vingt  quinze  ans  ,  dont  il  avait  passe 
baptisa  ,  dans  l'église  de  Reims  ,  la  plus desoixantc- lixdansTépiscopat. 
veille  de  Noc^Tan        (      Clovis,  Ses  reliques  furent  placées,  VauH^i , 
IX  ,  i35  ).  Trois  mille  seigneurs  dans  une  église  de  Reims,  le  i""".  oc- 
français  suivirent  l'exemple  de  leur  tobre,  jour  où  l'Eglise  célchresa  fê- 
maître;  et  bientôt,  dans  toutes  les  le.  Les  Normands  ayant  fait  une  ir- 
Gaules,  ou  vit  la  croix  s'élever  sur  ruption  en  Chan)j)agne,  Hincmarsc 
les  ruines  du  paganisme.  Remi,  pour-  relira  dans  Ejn-rnai,  emportant  le 
suivant  son  ouvrage,  fonda  des  égli-  corps  de  saint  Remi  (  F.  Hincmab, 
ses,  les  pourvut  de  pasteurs  et  de  XX,        ).  Enfin  le  pape  Léon  IX, 
tous  les  objets  nécessaires  à  la  pom-  en  1099,  le  transféra  dans  l'abbaye 
pe  du  culte  divin.  En  4(i9,  u"  sei-  qui  porte  le  nom  de  ce  glorieux  apô- 
:gneur  français  ,  nommé  Euloge  ,  fut  tre.  Saint  Remi  avait  composé  j)lu- 
condamné  à  mort  et  ])rivc  de  ses  sieurs  écrits ,  entre  autres ,  des  àSer- 
l)ieus  ,  pour  crime  de  lèze  -  majesté,  vinns,  que  Sidoine  Apollinaire,  qui 
Le  saint  pontife  obtint,  par  ses  prie-  s'en  était  procuré  une  copie,  regar- 
res,  la  remise  de  la  peine;  et  Eiilo-  dait  comme  un  trésor  inestimable; 
gc,  reconnaissant,  voulut  le  forcer  mais  il  ne  nous  reste  de  lui  que 
'd'accepter  un  de  ses  domaines  (2);  Quatre  Lettres^  insérées  dans  les 
mais  Remi  ne  consentit  à  recevoir  divers  Recueils  de  conciles  et  d'ac- 
cetle  terre  qu'en  payant ,  pour  sa  les  relatifs  à  i'histoirt  de  France  , 
valeur,  cinq  raille  livres  d'argent,  ainsi  que  dans  V Histoire  de  la  mé- 
«t  en  fit  don  à  sa  cathédrale.  On  ne  troj.ole  de  Beims^  par  Marlot  (  F,' 
voit  pas  sans  surprise,  dit  D.  Rivet,  ce  nom  ).  Les  deux  premières  sont 
<jue  l'archevêque  de  Reims  n'ait  assis-  adressées  à  Clovis;  dans  l'une,  saint 
té  à  aucun  des  conciles  (pii  s'assem-  Remi  cherche  à  le  consoler  de  la 
Lièrent  si  rréquerament,desontemps,  mort  de  la  princesse  Albofiède,sa 
'dans  les  Gaules.  Cependant  il  tint,  eu  sœur,  qui  n'avait  survécu  que  quel- 
5 1 7  ,  un  synode,  dans  lequel  il  eut  le*  qucs  mois  à  son  baptême.  Dans  l'au- 
bonheur  de  ramener  a  la  foi  calholi-  tre,  il  lui  donne  de  sages  avis  pour 
<jue  un  cvêquc  arien,  qui  était  ve-  bien  gouverner  son  peuple.  La  troi- 
nu  pour  disputer  contre  lui.  Il  écri  •  sième  est  une  réponse  à  quelques  évê- 
Tit ,  en  5.>.3  ,  au  j)ape  Hormisdas  ,  ques  qui  lui  avaient  reprochéson  in- 
pour  le  féliciter  sur  son  élection  ;  dulgence  à  l'égard  d'uu  prêtre  nom- 
mais sa  lettre  ne  nous  est  connue  que  me  Claude,  coupable  d'une  faute 
^  grave ,  et  que  saint  Remi  s'était  con- 
CA  PV....I1  I.    vr.-          •    .1     .  tenté  d'admellre  à  la  pénitence,  au • 

^     I.  ctiiit  1.1  Inre  a /t;ycrf<ai,  suiXBUt  les  auteurs  ■     i      i.        i  ii  •       I  • 

•dikitaïuachnstiuna,  Ucu  QC  Ic  dcgradcf  :  clic  respire  U 
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plus  vive  charité.  Dans  la  quatriè- 
me enfin  ,  saint  Rcmi  reproche  à 
Faîcoii ,  évcque  de  Tungres ,  d'avoir 
ine'connii  les  droits  de  sou  mclropo- 
litain.  Ou  a  ,  sous  le  nom  du  saint 
prc''at,  un  Te^itament,  par  lequel  il 
iiisliluc  rÉj;lise  de  Reims  son  héri- 
tière. D.  llivet  regarde  celte  pièce 
cumiuc  suj)posee  ;  mais  M.ihillon  , 
Ducangc  et  Ccillier  en  sotiiicnneul 
raulhcutirite.  Quelijues  éditeurs  at- 
tribuent à  sailli  Uciui  un  Commen- 
taire sur  les  Epitres  de  saint  Pauly 
publie,  dès  le  seizième  siècle,  sous 
le  nom  de  Hairnon,  évequc  de  Hal- 
bcrsladt,  puis  de  Priniase,  évô<pie 
en  Afrique.  Le  savant  Villalpand  l'a 
revendique'  pour  rarchevèque  de 
Beims ,  dans l'eMition  de  Ronie,  1 5()8, 
in -fol.  On  Ta  donne  depuis  à  saint 
Kemi,  archevêque  de  Lyon:  m.iis 
on  sait  que  c'est  l'ouvrage  de  Rcmi , 
moine  de  l'abbaye  de  Saint  Germain 
d'Auxerre.  Il  existe  un  grand  nom- 
bre de  ^'^ie^  de  saint  Rend  de  Reims; 
mais  il  n'en  est  malheureusement  au- 
cune qui  puisse  satisfaire  un  lecteur 
judicieux-  Celle  qii'on  trouve  dans 
les  OEwres  de  Fortunat  est  abrégée 
d'une  plus  ancienne,  dont  elle  a  j>eut- 
êlie  causé  la  peite.  Ou  trouvera  les 
titres  de  celles  qu'ont  publiées  Hinc- 
raar,  Marlot,  Cerisiers,  le  P.  Dori- 
jrny  ,  etc.,  dans  Za  Bibliath.  histor. 
de  France,  1,95 1529;  mais  on  doit 
consulter  principalement  V Histoire 
littéraire  de  France  ^  in  ,  1  ">5  iG3; 
îe  Gallia  christiuna^  et  le  Recueil 
de  Godescard.  W — s. 

REMI  (  Saint  ) ,  archevêque  de 
"Lyon  ,  était  d'origine  gauloise ,  ci 
naquit  au  commencement  du  neu- 
vième siècle.  Il  lemplissail  les  l'onc- 
tions  de  grand-maîlie  de  la  chapel- 
le (  i)  del'cmpereiu'  Loîhairc, <piaiid 

■  i)  licite  chaire,  -eliu  Du  IVynl,  ic^ouùoil  ù 
celle  de  grwd  aumomir  de  rraucc. 
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ce  prince,  qui  connaissait  ses  talents 
et  sa  capacilé  ,  le  chargea  d'admi- 
nistrer le  diocèse  de  Lyon  pendant 
la  vacance  du  siège.  C'était  le  dési- 
grser  au\  sulTrages  du  clergé  et  du 
peuple  ;  aussi  Renii  fut-il  éiu  le  suc- 
cesseur d'Arnolon  ,  en  85*2.  On  le 
vit  aussitôt  s'occuper  de  remédier 
aux  maux,  qui  désolaient  l'église  de 
France.  Il  lit  adopler,  par  le  con- 
cile de  Valence  ,  qu'il  présida  eii 
855, les  règlements  les  plus  propres 
à  faire  cesser  les  abus  dont  il  gémis- 
sait ,  el  à  ranimer  le  goût  et  la  cul- 
ture des  lettres.  Ces  sages  mesures 
furent  confirmées  en  859,  dans  les 
conciles  de  Langres  et  de  Savouiè- 
res  ,  près  de  Toul ,  dans  lesquels  le 
saint  prélat  tint  la  première  place. 
Son  zèle  pour  l'ancienncdisciplinect 
pour  la  pureté  de  la  foi  ne  lui  permit 
que  très-rarement  de  se  dispenser 
d*assisicr  à  ces  assemblées ,  qui  fu- 
rent fréquentes  dans  ce  siècle ,  et  oii 
son  tilre  de  primat  des  Gaules,  ses 
talents  el  ses  vertus  lui  donnaient  une 
grande  influence  :  mais  il  n'y  parut 
le  plus  souvent  que  comme  un  sim- 
ple évêque,cl  il  refusa  l'honneur  de 
les  présider.  11  assistait,  en  87  i  ,  au 
concile  de  Douzi,  près  de  Reims; 
mais  il  ne  prit  aucune  part  à  la  con- 
damnation d'Huicmar  ,  évequc  d^ 
Laon  (  r.  HiNCMAR,  XX ,  3g5  ). 
Occupé  des  intérêts  généraux  de  l'E. 
glise  ,  Remi  .ne  négligea  pourtant 
point  ceux  de  son  diocèse.  Il  tint  ^ 
en  873  et  875,  des  concilesà  Chal- 
lon ,  et  se  sen'it  de  la  faveur  dont 
il  jouissait  ptès  de  Lotliaire  et  de- 
Charles-le-Chauve  ,  pour  obtenir  la 
confirmation  de  divers  privilèges  ac- 
cordés à  son  église  ,  et  la  restitulion 
des  hiens  dont  elle  avait  été  dépouil- 
lée pendant  les  guerres.  Saint  Remi 
mourut  le  28  octobre  875  ,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saiut-Just, 
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qu'il  avait  enrichie.  Ses  reliques  chevcque  de  Lyon  ,  on  ssir  niainle- 
ayant  e'to'de'rou vertes  en  1287 ,  elles  nant  cpi'il  e«t  l'ouvrage  de  Remi  , 
furent  traiisicaes ,  le  16  décembre,  moine  d'Auxcrre.On  peut  consulter, 
dans  la  cathédrale.  Oii  trouve  le  nom.  pour  de  plus  grands  dëtaiis  »  le  Gal- 
de  ce  saint  prélat  dans  quelques  liadiristianafyffistoiTedeL^on'' 
martyrologes  -,  mais  ii  ne  parait  pas  par  le  P.  Golonia ,  et  V Histoire  Ut^ 
que  sa  mémoire  ait  jamais  été  liono*  téraire  de  France ,  tom.  V ,  44o^ 
rëe  d'un  culte  public.  Nous  ayons  de  61.  s. 
saint  Remi  :  une  Réponse  aux  trois  REMI«  en  latin  JRemmivs  f 
lettre^  adressées  à  l'église  de  Lyon  (Abrahaii))  dont  le  véritable  nom 
par  Hincmar^  archevêque  de  Reims,  était  RAVAro  ,  n.iqin't,  en  1600,  a 
Pardul ,  évèque  de  Laon  ,  et  Raban  Rerai ,  yillace  du  Beauvaisis  ,  fut 
Maur,  touchant  la  condamnation  professeur  a  éloquence  au  Collège 
de  Gotescalc.  Ce  prélat  y  soutierft  j  oyal ,  et  muai  ut  en  1646.  On  a  de 
la  docli'iuede  l'église  sut  ia  predesti-  lui  un  Uecucil  de  poésies  latines ,  di- 
lution ;  mais  il  blâme  les  rigoeurs  visé  en  deux  livres ,  sons  ce  titre  : 
inutiles  dont  on  avait  usé  à  régaid  ^hrahami  Bemmii^eloquentiœ pro- 
de  Gotescalc  (      ce  nom ,  XVIII ,  fessoris  et  poette  regii  poënuUa ,  ad 
1 54)*  Cette  réponsea  été  publiée  par  Christianissimum  regemLudoviettm 
le  président  Mauguin  (a),  dans  la  XI F,  Paris  ,.ches  J.  Ubert,  i645. 
Bibliothèque  des  Pères  ,  avec  de  in- 12.  Il  y  a  delà  verve ,  de  la  clar- 
courtes  notes  d'André  Duvnî  ;  elîe  té,  et  une  grande  pureté  de  style.  On 
est  suivie  d'un  antre  Opuscule  du  estime  surtout  la  description  du  châ- 
saiut  prélat,  iîituulé  :  Résolution  teau ,  des  jardins  et  du  parc  de  Mai- 
à'unti  cdi  Laitw  question  touchant  la  sons ,  que  le  président  llenc  de  I.on- 
condamnation  générale  des  hont"  gueil  iaisaii  consii  aire  du  leuips  de 
mes  par  jidam,  et  la  délimmce  ce  poète, dont  les  vers  méritent  d'ê- 
.  ^fédale  des  élus  par    C,  ;  et  d'mi  tre  lus  et  râmpriméB.  Vo y.  Goujet , 
troisième ,  portant,  comme  les  pré*  Mist,  du  collège  royal,    j — t. 
oédents  ,  le  nom  de  VégUse  de  REMOND  (  FnAirçois  ) ,  litiéra- 
J^Ofi  y  et  qu'on  attribue ,  pour  cette  teur ,  né  à  Dijon  en  i558 ,  était  fils 
raison,  à  saint  IXcmi  :  QuHl  faut  d'un  conseiller  au  parlement  de 
s'attacher  ini'i'olablement  à  la  vérî-  Bourgogne.  Après  avoir  achevé  <;cs 
té  de  V Ecriture  sainte^  et  suivre  premières  études,  il  visita  Tltalic 
Jidèlemenl  l  autorité  des  Pères  de  pour perfeciionnerses connaissances, 
t Eglise.  Ces  différents  opuscules  *  et  reçut  le  laurierdocloral  à  l'univer- 
sont  écrits  avec  force  et  clarlé.  Ils  site  de  Padoue.  11  embrassa  la  règle 
ont  été  inséré  dans,  le  «piinzième  de  saint  Ignace  &  Rome,  en  i58o, 
volume  de  la  BihUotlL  magna  Pa^  et  professa  lapbilosopble  et  la  tbéo- 
trum.  Quant  au  Commentaire  sur  logie  dans  différents  collèges  de  î'ins- 
2es  EpUres  de  saint  Paul  ^  attribué  titut.  Le  duc  Ranucio  Farncse,  le 
par  quelques  éditeurs  9  au  saint  ar*  chargea  ,  en  iGoo,  de  la  direction 

•  des  études  à  l'académie  de  Parme, 

, , .  „   ^    ,  nouvellem ont  reformée.  Quatre  ans 

1 1)  Le  presidrat  Mangain  l'«  inseirt  dans  le  i«.  ,  .  ,  ^  „ 

vol.  de  M  Défense  dê  u  prédattùiatùm  ttde  im  aprcs  ,  licmouQ  rcYint  en  t  rancc  , 
ff:Vt!'.ff!;c.T',T^  5252:'??^  P^of^ssa  la  théologie  au  collège  de 
Pmti» ,  i64o ,  »  wL  iii-4*,       ,  Bordeaux ,  avec  le  plus  grand  éclat. 
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Il  fut  ensuite  anpdé  à  Mantone  » 
*    on  il  enseigna  oiz  ans  le^  letiMS 
sacrées  y  et  ne  se  distingua  pas 

moins  par  son  craincntc  |>io'td ,  que 

{)ar  son  zèle  pour  les  progrès  de 
*instniction.  Pendant  le  siège  de 
cette  ville ,  il  fut  atteint  de  k  fiè- 
vre contagieuse ,  qui  désolait  les 
Hôpitaux  f  et  mourut ,  le  i  ^  nov. 

I .  On  a  de  lui  :  I.  OrationesjXi  ; 
^^pigrammaiimUbriduoi  —  De 
mïnmf  amarUms  eîegiœriii; — jrf- 
texiasEUg^  r//.  Ces  différents  ou- 
vrages ,  imprimes  se'parément ,  ont 
été   réunis  ,   Anvers  ,    iGi4  »  et 
^Rome,  iGi8  ,   ia  -  i'2.  Ces  deux 
•éditions  sont  les  plus  complètes. 
U Alei  iade  insérée  par  le  V.  Labbe 
dans  les  Sacraruin  elegiarum  deli- 
ciœ ,  Paris  ,  1 648 ,  in- 1 2 ,  a  cte'  tra- 
'  r  duite  en  français  par  Golletet  ce 
"^om  );  On  troure  plusieurs  pièces 
du  P.  Remond  dans  le  DeUciœ  poe- 
'  tar.  giUlorum,  II,  Pajiegiricœ  ora- 
^  tiones  xr,  desancio  L(yymd;  et  xr^ 
de  sancto  Francisco  Xaçcrio;  Epi- 
tome  vitœ  eorum}  una  de  saxncto 
Carolo  Borrome*^  cum  allfjuot  cla- 
rorum  virorum  elogiis  ,  Plaisance  , 
16*26,  in  4  -  Ou  a  corrige',  dans  cet 
article,  quelques  inexactitudes  ëcliap- 
-fée»  à  Tanteur  dé  la  BibUothèt^  de 
.Sourgogne(  V.  Papillom  ) ,  et  mê- 
me au  P.  Sotwely  BM,  sodei,  Jesu. 

"\Y  s. 

BÉMOND  DE  SAINTE-ALBTNE 
(Pierrk)  ,  littérateur,  ne'  à  Paris  en 
■  if)f^o,ioigiiait  à  uneinstruction  variée, 
du  goût,  et  un  esprit  d'analyse  qui  le 
rendait  très-propre  à  re'diger  un  jour- 
nal. Dès  17 18,  il  devint  un  des  col- 
laborateurs de  V  Europe  savante  ( 
SAUtT-HTAçtnTBE }  ;  ct  fl  travailla 
depuis ,  sucioessifement ,  à  la  Gor 
zette  de  France  (  de  1733  à  17^9  > 
en  1751  ,ctc.),  elau  Mercure^àùui 
.il.fat  qudque  temps  le  rëdacteuren 
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chef.  D*ttn  oaractère  doux  et  même 
un  peu  faible ,  il  fut  étranger  aux  in- 
trigues et  aux  querelles  des  gais 
de  lettres,  et  n'eut  d'autre  part  aux 

faveurs  de  la  cour  ,  que  le  titre  de 
censeur  royal ,  avec  une  modique 
pension.  Boindin  disait  que  Réraond 
avait  de  l'esprit ,  quand  on  lui  en 
donnait  le  temps  :  en  effet,  sa  con- 
versation n'offrait  ni  traits,  ni  saillies; 
il  s'exprimait  bien ,  m|iis  lentement  y 
et  se  contentait  de  montrer  dn  bon 
sens  et  du  jugement.  Bémond  mou- 
rut à  Paris,  le  9  octobre  1778;  il 
e'tait  membre  de  l'académie  de  Ber- 
lin. Indépendamment  de  deux  corne'-  » 
dies  :  V Amour  au  village  ,  et  la  , 
Comention  téméraire,  inse're'es  dans 
le  Mercure  de  1749  >  et  des  nom- 
breux articles  qu'il  a  fourub  aux 
joumacix ,  parmi  lesquels  on  cite  une 
Lettre  k  Desforges  Maillard  ^  sur  un 
ancienpoète français  (  Nicolas  Fre- 
nicle),  et  une  à  IVï™®,  la  ccralesse 
de  ***  sur  la  come'die  du  Méchant ^ 
on  a  de  lui  :  T.  Mémoire  sur  le  la* 
minage  du  plomb  ,  Paris  ,  173 1  , 
în-40.  ;  ibid.,  1740,  1748,  in-i2. 
II.  Le  Comédien,  ibid.,  '747  î  se- 
conde édition  augmentée ,  1749»  in- 
8^.  :  c'est  à  ce  livre  que  Fauteur  doit 
toute  sa  réfutation  ;  il  contient  des 
remarques  judicieuses  et  des  leçons 
pleines  de  goût  sur  la  vérité  tbéâ- 
trale  et  sur  Part  de  la  déclamation;  et 
on  le  lit  encore  avec  intérêt ,  même 
après  les  ouvrages  de  Riccobonî, 
d'Hannetaire  cl  de  LarivcIIL^ère- 
de  l'histoire  du  président  De 
ThvUy  ibid.,  1759,  10  vol.  in- 12. 
Quoique  assez  bien  fait ,  cet  abrégé 
n'eut  pas  de  succès.     '  W — s. 

BÉMOND  DE  SAINT  MARD 
(Toussaint),  littérateormëdiocre,  né 
à  Paris,  en  1 682,  était  frère  de  Mont- 
mort,  de  l'académie  des  sciences  > 
conmi  par  son  Essai  d'anaforse 
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(a)  sur  les  jeux  de  îiasaril  (  V oy. 
MoNTMORT ,  XXX ,  '27  ).  D'une  san- 
té délicate ,  et  jouissant  d'une  grantie 
fortune,  il  ne  voulut  ni  se  maiier,  ni 
prendre  d'élat ,  et  partagea  sa  vie  en- 
tre la  culture  des  lettres  et  la  société 
des  beaux-esprits.  11  dut  moins  en- 
core au  régiuje  dont  il  vivait,  qu'à 
son  indolence  excessive,  une  exis- 
tence lonp;ueet  paisible,  cimouriit  le 
28  ocl.  I  57  .Quoiqu'il  afTeclal  de  lan- 
cerdestraitscontreF'ontenclle,ilu'eu 
appartient  pas  moins  à  l'école  de  cet 
homme  célèbre.  Ébloui  par  le  suc- 
cès épbénière  des  Dialogues  des 
morts, cidcs  Lettres  galantes  du  che- 
valier d'/Ier....,  ce  sont  les  modèles 
qu'il  a  choisis,  en  outrant  les  défauts , 
comme  c'est  l'usaj^c  des  copistes. 
Sans  goût,  sans  chaleur,  sans  ima- 
gination ,  il  n'a  guère  fait  que  rcvelir 
des  idées  communes,  d'un  style prc- 
cieuxet  maniéré,  qui  rend  insupporta- 
ble la  lecture  de  ses  ouvrages  Quel- 
ques citations  prises  au  hasard, prou- 
veront que  ce  jugement  n'est  point 
trop  sévère.  En  commençant  sa  Dis- 
sertation sur  ['Élégie,  il  s'adresse  à 
son  correspondant  imaginaire  :  «  Il 
faut,  dites-vous  ,  que  je  v(his  parle 
de  l'Élégie.  J'y  consens,  Monsieur; 
mais  je  vous  promets  que  je  vous  en- 
nuierai. »  Dans  ses  réticxions  sur  la 
Satire,  après  av<dr  placé  Uegnier 
au-dessus  de  Boilcau  ,  il  ajoute  : 
a  Vous  me  direz  peut  être  que  Des- 
préaux  est  plus  correct,  plus  élé- 
gant. Je  le  sais  bien;  mais  vous  ne 
savez  pas  que  j'aime  mieux  qu'on 
soit  naturel ,  parce  qu'il  est  fort  dif- 


(0  Vonl-i  nell.- ,  ilan»  VlHoçif;  «le  Montniort ,  dit 

3ii'i!étiilliU  a'iiiiriiiyci.  Siiiv..i>t  G^t>^l^y,  !«•  p^rc 
«  Rfiiiiiii  I  (11-  3]c>iiliiiorl  et  ilc  Hruiiiiid  <li- Saiiit- 
Naril,  i'U«il  fii-uiit  r  j;i  iihi «!,  cl  or  g  iiîiiiede  '1  ro.>i  ». 
Il  avait  iiij  lr«i..sii  liJs ,  Kcuioiid  Hit  h  Cnc,  au- 
teur d'un  Ihnlvi^ni:  sur  Id  rultt/  tc,  qu'on  Iruuvc 
jianui  U'.H  Otm'i-Cs  lin-erar <  d'ilumiltnui  V«.\  .  17:  i  n- 
men  rtiiiifur  des  diclionnuires  ,  ivr  M.  i'arbicr , 
•rt,  IIcLiie  ), 
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ficileA  Vdlêgant  d'être  naturel.  »  Il  ^ 
cite,  on  ne  sait  pourquoi ,  dans  ses 
Réflexions  sur  V  Ode  ^  le  beau  vers 
de  Corneille ,  dans  Surcna  : 

Non  ,  je  w  pleure  pas  ,  Mada-nc ,  naab  je  inears. 

Cela  est  d'un  grand  beau,  dil-iljel  voit-  •■- 
là  ce  que  j'appelle  du  nuif  en  grand;  ^  ■ 
et  plus  loin  :  «  Examinez-bien  le 
moi  de  îMcdée,  tournez  le  de  tous  les  *- 
cotés ,  vous  le  trouverez  de  la  même 
nature  que  les  autres  traits  de  subli- 
me que  vous  connaissez.  »  Rcmond.  * 
jIc  Saint-Mard  convient  que  le  subli- 
me va  à  merveille  à  quantité  de  mor- 
ceaux répandus  dans  l'Histoire  uni- 
verselle de  Bossuet  :  cependant  il 
n'est  pas  content  de  l'ouvrage;  et  si  ■ 
quelqu'un  avait  voulu  le  refaire,  il 
lui  aurait  donne  de  bons  avis.  iJLil- 
leurs  il  compare  l'imagination  à  uq 
tamis.  ...  11  veut  que  la  chanson 
distille  \a  \ove  ,  etc.  Ces  citations, 
qu'on  pourrailfacilemcnt multiplier,  , 
doivent  siÉlire  ponrJonucr  une  idée 
du  genre  d'esprit  et  du  style  de  cet 
auiear.  On  a  de  lui  :  I.  Nouveaux 
Dialogues  des  dieux ,  avec  nu  dis- 
cours sur  la  nature  du  dialogue,  et  ■ 
des  écl.iirrissements  ,  Paris,  171 1  >' 
nouvelle  édit. ,  publiée  par  Jean  Lc- 
clerc,  Amsterdam,  1711,  ou  sous 
la  rubrique  de  Cologne  ,  P.  Marteau,  *%»  • 
1713,  in- 1 2.  L'abbé  Sabatier  trou- 
ve qu'ils  sont  pleins  de  délicatesse  et  4 
de  gaîté,  dans  le  goût  de  Lucien  (f^. 
les  Trois  siècles  de  la  littérature). 
Dans  le  premier  dialogue ,  r^:/mour  ' 
dit  à  Pi  ut  us  :  «  Ce  doit  cire  une  jolie 
condition  que  la  votre;  »  et  Plutus 
lui  n'pond  :  «  Ou  se  figure  que  pour 
f.iire  un  usage  agréable  de  mes  ri-» 
chesses ,  il  Cit  nécessaire  que  j'en 
fasse  part  aux  autres.  »  Dans  un  au- 
tre dialogue.  Hercule  dit  à  Mor- 
phée  :  «  11  e.^t  vrai,  j'étais  assez  mé- 
chant quand  je  m'y  mettais,  m  Certes 
ce  n'est  point  là  le  style  de  Lucieu , 
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ni  inêine  de  Fontenelle.  II.  La  Sa- 
gesse ,  pocrac ,  1 7 1 2  ;  celle  pelite 
pièce,  d'environ  cent  vers,  a  cte  in- 
sérée dans  trois  ou  quatre  recueils 
sous  le  nom  de  La  Fare.  a  Je  l'ai  re- 
vendiquée, dit  Saint-Manl ,  toutes 
réflexions  faites.  On  tient  au  peu 
qu'on  a  quand  on  n'est  pas  ricbc.  w 
On  y  trouve  quelques  vers  heureux. 
Toutes  les  idées  en  sont  empruntées 
aux  anciens  poètes.  C'est  un  disci- 
ple d'Épicure  qui  parle;  mais  il  faut 
être  bien  morose  pour  dire  avec 
Feller ,  que  ce  poème,  fruit  d'une  plii- 
losopliietrès-corrorapue,  devrai:  être 
intitulé  :  la  Démence  (  Voy.  le  Dict. 
historiq.  de  Felier  ).  IH.  Lettres 
galantes  et  philosophiques  de  M'"", 
de  ***  ,  suivies  de  son  histoire ,  Pa- 
ris ,  1721  ,  in-i^i;  1737.  Dans  un 
avertissement  que  l'auteur  écrivit  à 
Page  de  soixante-dix  ans,  il  ne  trou- 
ble qu'un  seul  défaut  à  ces  lettres  : 
a  Elles  ont  trop  d'éclat  ^A'ï\-\\  ,  mais 
que  voulez- vous?  ou  n'est  pas  jeune 
impunément ,  et  je  l'étais  quand  je 
les  composai.  »  L'abbé Saba lier  pen- 
se que  l'auteur  aurait  mieux  f.jit  de 
composer  tout  bonnement  des  trai- 
tés ,  que  d'imaginer  un  commerce 
chimérique,  dont  le  lecteur  n'est  ja- 
mais la  dupe.  IV.  Examen  philoso- 
phique de  la  poésie  en  général , 
1729,  in- 1 '2.  Cette  Dissertation  de 
vait  faire  partie  d'une  Poétique  d'un 
^out  nouveau^  où  l'auteur  promet- 
tait de  montrer  la  source  du  plaisir 
que  donne  chaque  espèce  de  poésie. 
(Voy.  \e  Journal  des  savants,  '7^9? 
p.  197  et  suiv.  )  V.  Réflexions  sur 
la  poésie  en  général  ^  sur  Végîogue, 
la  fable  ,  V  élégie ,  la  satire^  Vode , 
le  sonnet ,  et  tous  les  petits  poèmes, 
avec  des  Lettres  sur  la  naissance, 
les  progrès  et  la  décadence  du  goût, 
ibid.,  1729,  1733,  iu-12.  Rcmond 
de  Saint-Mard  attribue  la  décadence 

xxxvii. 
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de  goût  en  France,  à  la  folle  envie 
de  briller,  à  la  satiété  de  bonnes 
ch  oses,  à  Fonlenclle,  dont  il  cxpli- 
f{ue  en  gros  la  mécanique  de  style  ,  à^. 
La  Motte  ,  et  enfin  au  système  de 
Law.  VL  Réflexions  sur  Vopéra , 
ibid. ,  1741,  in- 12.  C'est  une  apolo- 
gie de  ce  spectacle.  Les  OEuvres  de 
Rémond  de  Saint  Mard  ont  été  pu- 
bliées à  la  Haye  (  Paris),  1742  ,  3 
vol.  in-i2,et  i75i,  5  vol.  in-12. 
Cette  dernière  édition  est  augmentée 
de  pièces  de  vers ,  de  lettres  et  de 
dissertations,  mais  n'olFre  pas  plus 
d'intérêt  que  la  précédente.  W — s. 
RÉMOND.  Foy,  MONTMORT 

et  r^:mond. 

REMONDINI  (Ralthasar-Ma- 
rie)  ,  prélat  italien,  naquit  en  1698,  à 
Bassano ,  d'une  famille  patricienne  et 
qui  remplissait  les  premières  char- 
ges de  la  magistrature»  Après  avoir 
achevé  ses  études  au  séminaire  de 
Padoue,  il  suivit  les  cours  de  l'uni- 
versité de  celte  ville  ,  oùûl  prit  ses 
degrés  en  droit  civil  r t  canonique  , 
^et  reçut  le  laurier  doctoral.  Le 
hasard  l'ayant  conduit  à  Vicence  , 
il  se  chargea  d'y  enseigner  gratuite- 
ment la  rhétorique  au  séminaire  épis- 
copal  ,  dont  les  revenus  étaient  in- 
suffisants pour  payer  des  profes- 
seurs. Il  reçut  les  ordres  en  1719, 
et  revint  à  Bassano  ,  où  il  dicta , 
pendant  quelque  temps,  un  cours 
de  théologie  aux  Jeunes  clercs.  De-, 
sirant  se  pcrfectiOTiner  dans  la  con- 
naissance des  langues  orientales  et 
de  l'antiquité  ,  il  se  rendit  à  Rome  , 
et  s'y  produisit  bientôt  d'une  maniè- 
re avantageuse.  Clément  XII  le  re- 
vêtit, en  1736,  de  la  dignité  d'é- 
vêque  de  Zante  et  de  Céphalonic  :  le 
prélat  s'occupa  d'abord  de  réparer 
son  église  cathédrale ,  que  des  trem- 
blements de  terre  avaient  presqu'cn- 
tièrcmcnt  renversée  ,  l'enrichit  de 

21 


* 


c'.  Diqitized 


Tases  et  d'ornemeslt  fnëcicux ,  et  y 
ramena  les  chanoines  qui  s'c'taient 
dispersés.  Il e'tablit  à  ZhiiIc  im  sémi- 
naire à  ses  frais,  cl  y  fonda  un  certain 
nombre  de  bourses  eu  faveurdes  jeu- 
nes-gens sans  fortune  qui  se  desli- 
naienl  à  Tëtat  tcclésiastiquc.  Dans 
les  visites  fréquentes  qu'il  faisait  de 
son  diocèse ,  U  travaillait  sans  re- 
tôcbe  à  détruire  les  abus  întro* 
dttits  par  Ti^orance  et  le  reUcho- 
ment,  et  rappelait  les  pasteurs  à 
Vaneîenne  discipline.  En  1747  H  fît 
un  second  voyage  à  Rorne  ;  f  t  le  pa- 
pe Benoît  XIV,  pour  le  recompenser 
da  zèle  qu'il  avait  montre,  voulut  liu* 
donner  un  des  plus  riches  evèrlu-s  des 
éta  ts  ro mai  ns;  mais  Kern u  udi  u  i  refusa 
cette  faveur  par  attachement  pour 
le  troupeau  que  la  Providence  lui 
avait  confié;  et  après  avoir  pas* 
se  quelques  ifours  au  milieu  de  sa 
famille  qu'il  ne  devait  plus  revoir ,  il 
tetonrna  dans  File  de  Zante.  Le  ver- 
tueux prélat  continua  de  gouverner 
son  diocèse  avee  limicoiip  de  sa- 
gesse, et  mourut  presque  o(  fnpenai- 
re,  le  5  octobre  1777.  J^lalgië  les 
devoirs  que  lui  imposait  sa  dignité', 
Remoudini  n'avait  pas  cessé  de  cul- 
tiver les  lettres,  ctdese  livrer  aux  re- 
cherches historiques.  Il  possédait  mas 
colleetioa  précieuse  de-  manuscrits 
grecs,  dont  il  légua  plusieurs  k  la  bi« 
bliotbëqueVaiicane.  Oatredesil|fafi- 
dements  et  des  Lettres  pastoraleSf 
on  a  de  lui  :  1.  Si 

qui  sœculo  quinto Jloruit ,  sermones 
de  jejunio  et  de  MelcJùsedech ,  qui 
^deperditi  putabantur  ,  nunc  pri- 
mùm  cum  latind  interpretatione 
prvlati,  Eome ,  l'ji^y  i»  B^.  La 
plupart  des  bibliographes  ecclé- 
siastiques ont  confondu  cet  ^ri* 
vain  avec  an  autre  Mare^  cité  par 
Zonaras,  et  qui  vivait  au  dixième 
f iècie.  Le  savaDt  éditeur  a  itru  le 
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texte  grec  sur  de  bons  manuscrits , 
et  a  joint  à  sa  Version  latine  des 
notes  pleines  d'inte'rêt.  II.  De  Za- 
cynthi  antiquitalibus  et  fortund 
comment arius  y  Venise,  1756,111-8**. 
Oltc  Dissertation  est  très-estimée. 
L'auteur  se  proposait  d'écrire  VHiS' 
toire  de  l'Ile  de  Zante,  et  il  avait  re- 
cueilli dans  ce  but  de  nombreux  ma- 
tériaux ;  mais  il  n'eut  pas  le  loisir 
d'exécuter  son  projet  :  il  a  laissé 
plusieurs  onvrages  en  manuscrit , 
parmi  lesquels  on  cite  une  Traduc- 
tion ,  du  syriaque  en  latin  ,  des  /To- 
jnélies  de  St.  Isaïc  le  Syrien,  évê- 
que  de  Xmive  au  cinquième  siècle. — 
Jean-Etieime  Rkmondini  ,  religieux 
somasque ,  d'une  famille  napolitaine, 
originaire  de  Padoue,  est  connu  par 
une  savante  Histoire  de  l'Ëglise  de 
Nola  en  Gampanie  (  DeUa  NoUma 
eccUsiastica  istoria,  Naples,  1 747* 
5i-57 ,  3  voL  in*fol.)  Ledeuxièma 
volume  contient  une  él^ante  Tra- 
duction, en  vers  et  en  prose,  de  tou» 
tes  les  Œuvres  de  saint  Paulin.  Be- 
noît XIV  avait  beaucoup  d'estime 
pour  le  P.  Remoudini.       W — s. 

REMUSAT  (  Pierre  -  François 
DE  ) ,  né  en  Provence ,  d'une  famille 
noble,  le  4  octobre  1 755  ,  avait  oc- 
cupé des  places  administratives  dans 
plusieurs  nospices de  Marseille,  lors* 
que,  pour  échapper  auxoragesdela 
révolution  ,il  alla  se  réfugier  à  Smyr- 
ne  en  1 792.  Tl  ne  revint  qu'en  i  795  , 
et  fut  nommé  député  au  Conseil  des 
anciens  en  V^n  v  (  1797  ).  H  y  sié- 
gea du  [irairialau  17  fructidor. 
Le  i8  fructidor,  son  élection  fut  dé- 
clarée nulle  :  Reniusat  ne  fut  pas  du 
nombre  des  proscrits  dans  cette  jour- 
née  ;  mais  il  fut  arrête  le  10  octobre 
'  797  j  pp"  jours  après,  conduit 
au  Temple ,  ou  il  resta  vinet-deux 
mois.  Il  y  contracta  une  muadie  de 
foie  y  qui  le  coiduisit  lentement  an 
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tombeau  ;  il  moamt  k  Marseille  Id 
7  février  i8o3.0n  a  imprimé,  après 
sa  mort ,  ses  Poésies  diverses  ,  sui- 
vies du  Comte  de  Sanfrein,  ou 

VHommc  pen'ers  ,  comédîc  en  3 
actes  et  en  rers  ,  et  d'un  Me /noire 
sur  sa  détention  à  la  prison  du 
Temple  ^  1817,  in-8"\  On  trouve 
un  curieux  exlrait  de  ce  livre  dans  la 
Quotidienne ,  da  14  octobre  1817. 

A.  B— T. 
RENARD  (Simon  ) ,  uégociaieur, 
naquit  à  Yesou),  au  commence- 
ment du  seizième  siècle.  Ayant  ter- 
miné SCS  études  à  Tuniversité  de 
Dole,  il  prit  ses  degrés  en  droit,  et 
fut  pourvu,  bientôt  après,  de  la  char- 
ç^è  fie  iieuteiiant-gcîîer  1!  au  bailliage 
d'Amont  (i).  Son  mente  et  sa  capa- 
cité le  firent  connaître  du  cliancelier 
Perrenot  de  (irauvelle  ,  et  de  son 
fils  révcque  d'Arras ,  devenu  célèbre 
sons  le  nom  de  cardinal  de  Granvelle. 
Par  kur  protection ,  il  obtint  une 
place  de  maître  des  requêtes  au  con- 
seti  de  Flandre ,  et  parvint  rapide- 
ment aux  premiers  emplois.  Nommé 
d'abord  ambassadeur  en  France  ,  il 
fut  ensuiîe  envoyé'  à  Londres  ponr 
conclure  le  mariage  de  rinf.jnl  don 
Philippe  avec  Marie ,  reine  d'An- 
gleterre. Kenard  montra  beaucoup 
d'habilcit  lans  cette  négociation  ,  et 
triompha  de  tous  les  obstacles  qui 
s'opposaient  &  une  alliance  vivement 
désirée  par  l'évêqne  d'Arras ,  et  que 
la  France  ne  voyait  pas  sans  inquié- 
,  tade.  Depuis  il  fut  employé  dans 
diverses  affaires  importantes  ,  et  eut 
part  au  traité  de  Vaucelles  (  1 556)  » 
dont  les  conditions  furent  jugées  rui- 
neuses pour  l'Espagne.  Renard ,  dans 
celte  circonstance  ,  s'était  écarté  des 
ordres  qu'il  avait  reçus  de  sa  cour  ; 

(i)  Le  bailliage  d'Amont  compoiait  \*  partie  de.  la 
Frwidifi-€oiiit«  qui  forme  «J^nrd'luit  le  dcpertt- 
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et  le  rot  Pkilippe  II 'lui  en  témoigna 
son  mécontentement.  Bprsuadé  que 
Granvelle  l'avait  dessèirvi.  Renard 
s'unit  aux  ennemis  de  ceminlsti^,  et 
vint  à  bout  de  soulever  contre  lui  la 
noblesse  de  Flandre.  II  se  permit, 
à  î  égard  dr  sou  bienfaiteur,  les  rail- 
leries \çs  plus  indécentes  {2),  et  finit 
par  pousser  les  mécontents  à  le  dé- 
noncer au  roi ,  comme  l'auteur  des 
troubles  des  Pays-Bas.  Granvelle  fei- 
gnit long-temps  d'ignorer  les  menées 
de  Renard;  enfin  ne  pouvant  plus  se 
les  dissimuler ,  il  se  contenta  de  lui 
écrire  pour  se  plaindre  de  son  ingra- 
titude: «'Ne  vous  souvenez  -  vous 
plus  ,  lui  mandail-il ,  que  c'est  moi 
qui  vou^  ai  toujours  soutenu  ,  dé- 
fendu et  protégé  partout?  .  .  .  Est-ce 
ainsi  que  vous  reconnaissez  mes  bon- 
tés ,  et  que  vous  récoin  pense?  mon 
amitié  ?  .  . , .  Pensez  à  vous-ïueme , 
et  je  serai  toujours  prêt  à  vous  ser- 
vir (3).  »  Loin  de  profiter  de  ces 
sages  conseils ,  et  de  reconnaître  ses 
torts ,  Renard  se  flatta  qu'aidé  par  le 
prince  d'Orange  et  par  le  comte 
d'Egmond,  il  viendrait  à  bout  de 
fai^e  renvoyer  le  cardinal ,  cl  peut- 
être  de  lui  succéder  dans  l'adminis- 
tration des  Pays-Bas.  Granvelfe  per- 
dit enfin  patience  ,  et  crut  devoir 
punir  un  ingrat.  Un  des  domestiques 
de  Renard ,  convaincu  d'avoir  vendu 
les  secrets  de  l'État,  avait  été  con- 
damné à  mort  par  le  parlement  de 


{%)  Am  beiptènic  du  fi\s  du  cnrrtte  de  MaDtfieliI, 
onfittmematcarede  deoelMpidleunlioauiie  habilité 
en  cardinal  était  chenéparun  diable  avec  des  queue» 
d«  Renard.  Granvelle  ,  dit  Vvhhé  Boisot ,  ne  fit 
qu'en  rire;  mais  le  roi  n'y  entendit  \w\ul  raillerie. 

(3)  Celte  lettre ,  qui  prouve  et  la  mu'ierab'on  dn 
cardinal  et  sou  «ttacbeinctitUQ'ciirepotir  Renard,  rf  t 
imprimée  dans  la  Mémoires  ponr  servir  à  l'histoire 
de  Gmnvelle  ,  par  Levcsquc ,  1,  3*7.  L'abbé  Mui- 
sut  en  a  publié  une  autre,  dans  I.iquellc  le  ciirdiuHt 
offre  de  l'.irgent  ù  lUii.irJ  :  «  Vous  iii<:  le  nourre» 
rmdrc ,  lui  dit-il ,  après ,  avec  votire  comioouité,  on 
je  le  rerourrerai  avçc  1«  leinfe  j  wmt  gegee  dTEpp 
pague  :  carie  deMre<|uc  voun  »ayez  accoiamodê  ,  et 
irouspolUMrloatoiitrvIc  ^ilm  que  je  p<iturrai.  m 

ai.. 
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Dole.  Dans  ses  iiiicrroj;at()iies  ,  il 
avait  laissé  échapper  fjuclqncs  mois 
(jtii  pouvaient  compromettre  son 
maître,  mais  qu'on  avait  nc'^lige 
d'éclaircir.  Le  canlinal  fit  rechcr- 
clier  les  pièces  ,  et  parla  an  conseil 
(les  charges  qui  existaient  contre  Re- 
nard. Celui  ci  ^  plaij^tiit  qu'on  vou- 
lût faire  suspecter  sa  fidélité  ,  de- 
manda des  commissaires  pour  le 
jup;or  ,  et  déclara  qu'il  ne  rentrerait 
])oiiil  au  conseil  avant  qn'on  Ini  eût 
rendu  justice.  L'emporlemenl  qu'il 
mit  dans  ses  plaintes,  de'plut  à  la 
cour  ;  et  il  reçnt  l'ordre  d'aller  ser- 
vir dans  le  comte  de  Bourgogne. 
Renard  refusa  d'obéir ,  prétextant 
que  sa  santé'  ne  lui  permettait  pas  de 
supporter  les  fatigues  d'un  si  long 
voyage  :  mais  voyant  que  les  sei- 
gncjirs  flamands  n'osaient  pas  le 
soutenir  hautement ,  il  prit  le  parti 
d'aller  en  Espagne  ,  où  il  espérait 
trouver  des  amis  plus  capables  de 
servir  sa  haine  contre  Granvelle. 
Avant  son  départ,  il  avait  en  l'im- 
prudence d'adresser  au  roi ,  Philippe 
TI  ,  une  requête  par  laquelle  il  lui 
reprochait  de  laisser  ses  serv^pes 
sans  récompense  ,  et  qu'il  terminait 
en  donnant  la  démission  de  sa  charge 
de  conseiller-d'état,  demandant,  pour 
toute  grâce,  d'être  payé  de  ses  ap- 
pointements arriérés.  Le  roi ,  cho- 
qué de  cette  requête,  le  reçut  trcs- 
1  roidcmeiit ,  et ,  après  une  courte  au- 
dience ,  le  congédia.  Renard  languit 
plusieurs  années  à  Madrid  ,  dans  la 
misère,  et  y  monrut,  dit  l'abhé 
Boisotjde  chagrin  ou  antremrnt{,\), 


(/))  l,*al»bc  Boisot  veut  sni>»  li.  nJ.-  fnin-  .-i  lru<Irc 
RcuMi-d  rt.iit  sniipçoiinH  d'avoir  ti-rmiiii-  \ni- 
lii(  mc  K'!t  jours  :  !<>  Iti  uil  m  «-..uriit  il.iiissa  provinr.'; 
inai»  il  lie  s'est  |mw  confirmi-.  i  h,  tiu  |in.s  m..n<iiié 
d  accuairlc  rard  tial  dt:  Gr;.mi  li.-,  il'i.v  ir  f..il  àâ- 
Mssiuei:  Rinard;  niai»,  au  entrain- ,  il  donna  des 
l'tmes  usa  inoil,  et  >.Vi„,„cska  d'olliir  »c»»*nice-i 
a  Sd  v»uve  i  l  H  se»  tijfauls. 
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Je  8  août  1575.  (  Voy.  Projet  de 
la  Fie  du  cardinal  de  Granvelle  ^ 
pag.  loO  ).  L'écrivain  (pi'on  vient 
de  citer  ,  fait  ain.^i  le  portrait  de  ce 
négociateur  :  a  C'était  un  homme 
fort  habile,  ardent,  beau  parleur, 
mais  railleur  et  turbulent.  »  Les  Am- 
bassades de  Renard  ,  3  volumes  in- 
fol.  ,  font  partie  de  la  collection  des 
Mémoires  du  card.  de  Granvelle , 
conservés  dans  la  bibliothèque  de 

Besançon.  W  s. 

RENAhD  (  Jean-Augustjw  )  , 
architecte  ,  naquit  à  Paris  ,  le  28 
août  1744-Dcstinéd'abordàIa  pein- 
ture, il  fut  placé  sous  la  direction 
deHallé,  peintre  de  l'académie:  mal- 
gré  ses  progrès  dans  cet  art ,  i!  ne 
put  résister  à  la  passion  qui  l'en- 
traînait vers  l'.jrchilectnre.  Admisau 
nombre  des  élèves  du  professeur  Le 
Roi,  il  ne  tarda  i>as  à  concourir  pour 
le  grand  prix  d'architecture,  qli'il 
remporta  en  1773.  Arrivé  à  Rome, 
il  se  mit  à  dessiner,  avec  un  tel  suc- 
cès, les  monuments  et  les  antiques  , 
qui  se  rencontrent  à  chaqne  pas 
dans  celte  terre  classique  ,  que  l'ab- 
bé de  Saint  Non  ,  qui  s'occupait 
alors  de  sa  belle  édition  du  Voyage 
pittoresque  d'Italie  ,  le  choisit  pmir 
l'un  descs collaborateurs. Un  nombre 
considérable  de  gravures  de  cette 
belle  collection  ,  exécutées  d'après 
les  dessins  de  Renard,  suflirait  ponr 
assurer  la  réputation  de  cet  ar- 
tiste. De  retour  en  France,  il  fut 
nommé,  en  1784  ,  à  la  place  d'ins- 
pecteur des  bâtiments  du  roi,  et, 
l'année  suivante,  à  celle  d'adjoint  à 
l'inspection  des  carrières  ,  dont  son 
beau-pèie,  Guillaumot  ,  était  titu- 
laire :  enfin  ,  en  i7Ç)'-i,  l'académie 
d'architecture,  peu  de  temps  avant 
sa  destruction  ,  lui  ouvrit  ses  portes. 
La  révolution  hii  ayant  ravi  ses  pla- 
ces ,  il  en  obtint  d'autres  des  nou- 
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veaux  gouvernements ,  et  fut  nomme 
successiveraeiil  arcliitcctedu  de'par 
tementdc  Ii  Seine ,  l*im  dcî»  trois  ins- 

Eecteurs  de  la  grande  voirie,  et  mem- 
re  du  comité'  de  consultation  des 
bâtiments  impe'riaux.  Ce  fut  au  rai- 
lieu  des  occupations  que  lui  don- 
naient tontes  ces  places  ,  et  Texecu- 
tionde  diATércnts  projets  dont  il  était 
charge',  qu*nne  maladie  aiguë  vint 
terminer  sa  carrière,  le  ^4  jan- 
vier 1807.  Parmi  les  diflférents  tra- 
vaux de  cet  artiste  ,  on  distingue 
les  deux  grandes  e'curies  que  Louis 
XVI  a  fait  bâtir  à  Sèvres  et  à  Saint- 
Germain-en  Laie  ,  et  le  comble  vitre' 
du  salon  d*cxposiliun  au  Louvre  , 
qui  est  un  chef-d'œuvre  dans  son 
genre.  Renard  a  de'core'  aussi  les  ap- 
partements de  l'hôtel  d'Orsay  ,  rue 
de  Varenne  ;  ceux  du  prince  de  Bc- 
ncvént,  rue  d'Anjou.  lUa  cons  ruit, 
rue  du  Bac,  une  galerie  à  l'hôtel 
qui  était  alors  celui  des  rclatious  ex- 
térieures. Le  château  de  Valençay 
lui  doit  son  embellissement  et  un  ac- 
croissement considérable.  En  ge'nc- 
ral ,  cet  artiste  avait  un  t;dent  et  uu 
goutparticulierpour  les  décoralions 
inte'rieures  ;  et  tout  ce  qu'il  a  exé- 
cuté en  ce  genre,  porte  le  c  ichet  de 
son  auteur.  P — e. 

RENAU  D'ELIÇAGARAY  (r>î:R- 
NARD  ),  célèbre  marin,  naquit  dans 
le  Béarn,  en  i652,  d'une  famille 
noble,  mais  peu  favorisée  de  la  for- 
tune. Il  entra  fort  jeune  chez  Colbert 
de  Terron  ,  intendant  de  Uochefort , 
qui  le  traita  comme  son  propre  fds,  et 
lui  conseilla  d'apprendre  les  mathé- 
matiques; science  dans  laquelle  Re- 
nan fit  de  grands  progrès ,  moins  par 
la  lecturequepar  la  méditation.  Il  étu- 
dia la  philosophie  dans  la  Recher- 
che de  In  vérité  y  et  devint  l'ami  du 
P.  Malebranche,  dont  il  s'honora 
toute  sa  vie  d'ctrc  le  disciple.  Sur  la 
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recommandation  de  Colbert  de  Ter- 
ron ,  Seignelay  lui  fit  obtenir,  en 
1679,  une  place  près  du  comte  de 
Vermandois  ,  amiral  de   France  , 
avec  un  traitement  de  mille  écus.  Il 
assista ,  la  même  année,  aux  corffe- 
rences  dans  lesquelles  furent  discu- 
tés le5  difTérenls  projets  pour  perfec- 
tionner la  construction  des  vaisseaux: 
il  y  développa  sa  méthode,  qucDu- 
quesne  fit  adopter  en  sacrifiant  ses 
vues  à  l'intérêt  de  l'état  {F.  Duques- 
NE,  XII,  33 1  ),  et  il  fui  chargé  de  la 
mettre  en  pratique  dans  les  ports,  où, 
par  ses  soins, se  formèrent  bientôt 
un  grand  nombre  d'habiles  construc- 
teurs. En  1G80,  les  Algériens  ayant 
déclaré  la  guerre  à  la  France,  Rcnau 
proposa  de  bombarder  Alger;  et, 
malgré  l'opposition  que  cette  idée 
trouva  dans  le  conseil ,  le  roi  lui  don- 
na l'ordre  de  faire  constinire  cinq 
galiotes  à  bombes,  deux  à  Dunker- 
<jue  et  trois  au  Havre.  S'étant  em- 
barqué sur  un  de  ces  nouveaux  bâti- 
menis  pour  aller  rejoindre  le  reste 
de  la  flotille  à  Dunkerque,  il  fut  ac- 
cueilli par  un  coup  de  vent  des  plus 
furieux  ,  qui  rompit  les  digues  de  la 
Hollande,  et  submergea  quatre  vingt- 
dix  vaisseaux  le  long  de  la  côte  :  ce- 
pendant la  galiote,  cent  fois  abîmée, 
échappa  contre  toute  apparence  sur 
les  bancs  de  Nessingue ,  et  parvint  à 
sa  destination.  Il  se  transporta  ensui- 
te devant  Alger,  triompha  ,  par  son 
courage,  de  tous  les  obstacles  ,  et  im- 
posa silence  aux  envieux ,  qui  fini- 
rent par  reconnaître  qu'on  lui  devait 
la  prompte  soumission  des  Algé- 
riens. Après  la  mort  du  comte  de 
Vermandois,  Renan  se  crut  dégagé 
de  la  marine,  et  alla  joindre  Vauban, 
en  Flandre;  mais  il  fut  bientôt  rap- 
pelé par  Seignelay,  qui  devait  com- 
inauder  l'expédition  contre  Gènes 

(  F.  COLDLRT  DE  SeI-GNELAY,  IX, 
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da5  >«  Dës  qu'elle  fut  terminée  ,  il 
parût  puur  la  Catalogne^  où  il  prit 
Cadequiers  en  craatte  jours  ;  de  là  il 

retourna  près  de  Yauban,  occupe 
de  f 0 1 1 i fi cr ) {9$ irontières  de  Flandre 
et  d'Allemagne.  11  le  suivit, en  i68tt, 
devant  Pliilisbourg,  dont  Vaubaii 
devait  faire  le  sirî:;c  ;  mais  le  roi  lui 
ayant  défendu  de  s'exposer ,  Kcnau 
ou  eut  seul  la  conduite,  et  j)rit  dans 
la  même  campagne   Manlieim  et 
Frankendal.  La  France  allait  être  eu- 
gagëià  dans  une  guerre  cobtee  tonte 
r£urope:  Renaii  soutint  seiil  la  pos- 
sibilité' de  résister  snr  mer  anx  for- 
ces reunies  de  TAngleterife  et  de  la 
HoUandc ,  et  fit  agréer  ses  plans  par 
le  roi ,  qui  le  iccorapensa  de  ses  ser- 
vices par  le  brevet  de  r.ijiitaine  de 
vaisseau  et  la  place  d  inspee'eur- 
gc'neral  de  la  maiine,  avec  douze 
mille  livres  de  pension,  f.a  mort  de 
Seignclay  faillit  rcudrc  inutile  la 
bonne  ▼oioiité'da  roi.  N'étant  pas 
c6nnt|da  nouveau  ministre  delà  ma- 
rine (  Pontchartrain  ),  Renau  qnilta 
Paris  y  j|ans  loi  demander  même  une 
audience ,  et  s'empressa  de  retourner 
servir  avec  Vaubau,  qu'il  regardait 
moins  comme  son  chef  que  comme 
un  ami.  Mais  le  roi,  ayant  voulu 
examiner  les  projets  pour  la  campa- 
gne de  demanda  eeîui  de  Re- 
nau, le  (il  chercher,  et  lui  dit  que 
son  intention  e'tait  qu'il  continuât  de 
servir  dans  la  marine  ;  ce  qui  ne 
l'empêcherait  pas  de  servir  aussi  sur 
terre.  Il  accompagna  Louis  XIV  au' 
siège  de  Mons,  et  de  là  se  rendit  à 
Brest,  pour  expliquer  les  nouvelles 
manœuvres  aux  officiers  de  marine: 
ceux-ci  refusèrent d*oî)eir à  l'inspec- 
teur; et,  mdgrc  les  pi  ii  res  de  Re- 
nan, le  minisire  se  crut  ob!ij;('  de 
casser  deux  olliciers,  pour  pK-Ncuir 
les  suites  de  cette  in^uborcluiatiun. 
De BrestpRenau  vint  dcvaullNamur, 
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qi|if  Imi  assi^ait  en  personne  f  et 
â  emii^iMksuite,  à^Ml^Makry^iiiit 
ver  cette  'iriRe''Ct  trente  vaisseaiçtt 
e  cil  a  ppés  du  combat  delà  Heigiie  (  f'; 
Tovaviitf     Ajêni  monté,  pour 
l'essayer ,  un  vaisseau  constniit  d'a- 
prcs  SCS  plans,  il  sVmpara  d'un  bâ- 
timent anglais  de  soixante-seize  ca- 
nous,  sur  lequel  il  trouva  des  dia- 
mants pour  jdus  de  quatre  millions  ; 
et  quoiqu'ils  lui  appartinssent  d'a- 
près Tusage  établi  dans  la  marine ,  il 
s'empressadeles  reiSl^tieauToi,  qili 
le  força  d'accepter,  comile  une  li^t^ 
re  gratification ,  une  rente  de  neikf 
mille  livres  sur  l'hôtel  de  ville  de  Pa^ 
ris.  Sur  le  même  bâtiment  était  une 
nièce  de  rarchevêqne  de  Canter- 
bury.  Cette  dame  avait  tout  perdu 
]iar  le  pi!lap;e  du  vaisseau  ;  Renau 
se  crut  oblige  de  pourvoir  à  ses  be- 
soins, tant  qu'elle  fut  prisonnière: 
il  en  usa  de  même  à  Tégard  du  capi- 
taine; et  il  lui  en  coâta  plus  de  vingt 
mille  livres  pour  les^voir  pris.  Il  fit 
un  voyage  en  Amérique,  pour  l'exé- 
cution d'un  grand-dessein  qu'il  avait 
formé  :  mais  la  peste  le  contraignit 
de  revenir ,  en  1697^  et  après  la 
paix  de  Rys^vick ,  il  y  retourna  pour 
mettre  en  siitele  les  colonies  fran- 
çaises. Philippe  V,  à  peine  arrive  à 
IMadi  id,  dentanila  ficnau  pour  visi- 
ter les  principales  villes  d'Espagne, 
et  eu  réparer  les  fortifications  ,  rui- 
nées par  la  négligence  du  gwiyittO'- 
ment.  Renan  s'empressa  d'aceédei^  à 
cette  invitation  ;  maispe  pouvant^ob- 
tcnir  les  fonds  qu'on  loi  promettait , 
il  dit  franchement  au  roi  la  yéritf 
sur  ses  ministres,  qui  ue  lui  pardoi^ 
nèrent  point  de  s'être  montré  plui 
ami  de  h'ur  pavs  qu'eux-mêmes.  Re- 
nau ne  laissa  ])tjs  de  rendre  tie  grands 
.services  à  ri\spagne.  11  sauva  l'ar- 
t;ent  dcs  galions  d'Amérique,  refu- 
j^ics  daiio  le  port  de  Vigo,  où  les 
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■^Anj^Iais  vinrent  les  attaquer,  comme 
il  l'avait  prévu  (  V,  Chateau-Re- 
gnaud)  :  il  fil  trausportcrees  trésors 
k  Lugo  sur  des  chariots,  et  conserva, 
par  sonactivite,  plus  de  cent  millions 
au  trésor  royal.  II  assiégea  Gibral- 
tar, en  1704;  et  il  aurait  enlevé  ce 
point  important  aux  Anglais,  sans 
l'arrivée  imprévue  d'une  flçtte  qui 
fit  lever  le  siège.  11  emprunta  de  l'ar- 
gent en  son  nom  pour  réparer  les 
fortifications  de  Cadix  ;  et  aj)rès  cinq 
ans  de  séjour  en  Espagne,  il  s^e  vit 
forcé  de  réclamer  son  congé,  faute 
de  pouvoir  y  subsister  plus  long- 
temps. Quand  il  revint  en  France, 
il  avait  une  seule  pibtole  dans  sa  po- 

.Xîhe,  et  le  brevet  de  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  roi  catholique , 
dont  il  n'avait  jamais  touché  les 
appointements.  Les  pensions  dont 
il  jouissait  en  France,  étaient  mal 
payées.  Il  ramassa  les  débris  de  sa 
fortune,  satisfit  ses  créanciers,  et 
attendit ,  sans  se  permettre  une  seule 
plainte,  des  moments  plus  favora- 
bles. Malle  se  crut  menacée  par  (jue!- 
ques  armements  des  Turcs  ;  et  le 
grand  maître  fit  demander  Renau , 
pour  défendre  cette  île.  L'alarme  se 
trouva  fausse,  et  Kenau  revint  à  Pa- 
lis. Pendant  sou  absence,  Louis  XIV 
était  mort  :  mais  le  régent  con- 
naissait ses  talents  et  ses  services  ; 
il  le  nomma  conseiller 4'état  pour  la 
marine,  et  le  décora  de  la  grand* 
croix  de  l'ordre  de  Saint  Louis.  Ce 

Î>rince  le  chargea  de  faire  ,  dans  l'é- 
ection  de  Niort ,  un  essai  de  la  taille 
proportionnelle  imaginée  par  Vau- 
ban  (  V.  ce  nom  ) ,  et  Renan  remplit 
cette  commission  avec  le  zèle  (jui  l'a- 
nima toute  sa  vie.  Depuis  quelque 
temps  il  était  sujet  à  une  rclention 
d'urine,  pour  lacpulle  il  se  transporta 
aux  eaux  de  Pougucs.  L'usage  de 
ces  eaux  ayant  augmenté  son  mal,  il 
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voulut  essayer  un  remède  qu'il  avait 
appris  du  P.  Malebranche,  et  qui 
consistait  à  boire  une  grande  quan- 
tité d'eau  de  rivière  assez  chaude. 
Mais ,  malgré  l'excellence  de  ce  re- 
mède, dont  il  racontait  des  efifels 
merveilleux,  il  mourut  le  3o  sept. 
1719.  Sa  mort,  dit  Fontenelle  ,  fut 
celle  d'un  religieux  de  la  Trappe.  Il 
était  membrehonorairederacadémie 
des  sciences ,  depuis  1699.  La  nature 
l'avait  fait  géomètre  :  mais  il  n'avait 
pas  eu  le  loisir  d'acquérir  del'érudi- 
lion  ;  et  il  convenait  de  son  ignoran- 
ce avec  une  franchise  qui  lui  coûtait 
peu.  D'une  taille  très-petite  ,  mais 
Lien  proportionnée,  il  était  vif, 
adroit ,  spirituel ,  plein  de  courage , 
de  probité  ,  de  désintéressement  , 
mais  d'un  tel  entêtement,  que  ja- 
mais il  ne  revenait  d'une  opinion  qu'il 
avait  une  foisadoptée.  On  a  de  lui  :  La 
Théorie  de  la  manœuvre  des  vais- 
seaux ,  imprimée  par  ordre  du  roi , 
Paris,  1689,  in-8**.,et  des  Lettres 
dans  le  Journal  des  savants^  pour 
répondre  aux  objections  que  Huy- 
gens  et  Jean  Bernuulli  faisaient  con- 
tre (juelques-uns  de  ses  principes. 
L'ouvrage  de  Renau  a  été  surpasse 
par  celui  que  J,  Bernoulli  a  public 
sur  le  même  sujet,  Baie,  1714  ^  in- 
4<*. ,  ou  dans  le  tome  11  de  ses  OEu- 
vre s  complètes.  On  peut  consulter  , 
pour  de  plus  grands  détails,  VElo- 
f;e  de  Renau,  par  Fontenelle,  et  le 
Dictionnaire  de  Chaufepié.  W — s. 

RENAUD  ou  plutôt  REC.NAULD 
(  YalÈre  ) ,  en  latin  F alerius  Beg^i- 
jialdus,  jésuite,  naquit,  en  i543, 
à  Usic  ,  bailliage  de  Pontarlier , 
de  parents  pauvres  ,  mais  qui  , 
voyant  ses  heureuses  dispositions , 
s'imposèrent  des  sacrifices  pour  les 
cultiver.  Après  avoir  achevé  ses  étu- 
des, à  Paris  ,  avec  beaucoup  de  suc- 
cès, il  embrassa  la  règle  de  saint 
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Tgnace ,  et  fut  charge  d^enseigncr  la 
philosopliie  à  Bordeaux.  L'iiiterct 
qu'if  sutdonriprà  ses  leçons  ,  y  allira 
un  grand  norobre  d'élèves;  et  quoi- 
que privé  de  livres  et  de  tout  autre 
secours ,  ii  réduisit  au  âdciicc  le  pro- 
fesseur du  collège  d'Aquitaine  ,  qui 
l'aTait  impitideaimeiit  attaque,  dans 
l'espoir  de  ramener  la  foule  à  son 
école  (     k        Soc.  Jem).  Le 
P.  Aienaiid  soutint  et  accrut  sa  répu- 
tation dans  les  différentes  chaires 
qu'il  remplit  à  Pont-à-Monsson  ,  à 
Paris,  et  enfin  à  Dole,  où  il  pro- 
fessa vingt  ans  la  théologie  morale  , 
de  la  manière  la  plus  brillante,  et 
avec  une  affluence  d'auditeurs  qui 
accouraient  pour  Tentendre  de  toutes 
les  parties  de  la  France ,  de  TAHe- 
magne  et  des  Pays-Bas*  Il  mourut 
à  Dole,  le  i4  mars  i6a3,  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans ,  dans  de  grands 
sealiments  de  piété.  On  a  de  lui  :  I. 
Praxis  fori  pœniterUialis  ad  direC' 
tionem.  confessarii  in  usa  sacri  sut 
jnuneris ,  Lyon,  1620;  Cologne, 
1622,  2  vol.  in  fol.,  édit.  corrie;ée 
et  augmente'e.  II.  De  prudeniid  et 
cœleris  in  conjessario  requidtis  , 
Lyon,  1610, in  8°.; Cologne,  161  i, 
in-t3  ;  cet  Ouvrage  a  ëtë  réimprinid 
plusieurs  fois  ;  il  a  ëtë  traduit  en 
français  par  Étienne  La  Plonce-Ri- 
chete,  chanoine  de  Grenoble,  I^on, 
1616  ou  1619,  in-80.  m.  Traita* 
tus  de  qficio  pœnitentis  in  usu  sa- 
cramenti  pœnitentiœ ,  liyon ,  1 6 1 8  ; 
Maïcnce  ,  1619,  in- 1 2.  L'auteur  a 
refondu  ces  deux  Traités  dans  son 
grand  Ouvrage.  IV.  Compendiaria 
praxis  flij/icilioruni  cusuLHii  cotis- 
ideniiœ,  Lyon ,  i  G 1 8 j  ibid. ,  1619; 
ibid.,  ]6sk3f  Douai ,  i625,in-i2; 
trad.  en  franç. ,  par  le  P«  Jacq[ues 
Jacmiet,  religieux  cj^rme,  Lyon, 
1 6a3 ,  in- 1  a.  Pascal  a  tîrë ,  des  ou- 
vrages de  notre  auteur,  qu'il  nomme 


le  P.  Regtnald,  plusieurs  propositioni 
qji'il  présente  comme  des  exemples 
de  celte  morale  relâchée  qu'on  re- 
proche aux  Jésuites  (  les  Lettres 
prn'i  net  files  )  ;  mais  on  en  a  repro- 
duit un  bieu  plu8  grand  nombre  dans 
les  Extraits  des  assertions  soute- 
nues et  erueifpiées  par  les  Jésuites , 
ouvrage  que  M.  Barbier  attribue  à 
Roussel  de  La  Tour,  aidé  des  abbés 
minard  et  Goujet.  F,  le  Diction* 
noire  des  Anonjrmes  ,  deuxième 
édition  ,  n".  6427.         W — s. 

RENAUD  (  Louis  ) ,  né  à  Lyon  , 
vers  if>()0  ,  etnit  doinuiicain  ,  doc- 
teur deborbonne,  prédicateur  du  roi; 
il  avait  été  grand  vicaire  de  Rraii\  i  is, 
et  est  mort  le  20  juin  1^71  ;  uu  a  de 
lui  :  I.  Un  discours  latin ,  prononcé 
â  Beanvais  ,  à  Toccasion  de  Texalta- 
tion  du  pape  BenoUXIll ,  eR  I7i4« 
IL  OraisonfuMre  du  maréchal  de 
Filleroi  ,  prononcée  dans  l'église 
de  la  Charité ,  Lyon  ,  le  1 5  sep- 
tembre 1730,  et  imprimée  dans  la 
Description  de  la  pompe  funèbre  de 
M.  le  maréchal  de  Filleroi ,  Lyon , 
i73o,in-foL  111,  Oraison  funèbre 
du  duc  d'Orléans^  Pans,  1752, 
in-4°.  Les  Sermons  du  P.  Renaud 
eurent  un  grand  succès  (^uand  il  les 
débita  ;  mais  ils  n*out  point  été  iœ*- 
primés  \  et  Tantenra  conservé  la  ré- 
putation de  grand  prédicateur  que 
rimpression  uiit  perdre  le  pins  sou- 
vent. A.  B-T-T. 

RËNàUDIË  (GODEFROI  (0  DE 

Babbi  ,  seigneur  de  la  ) ,  chef  de  la 
conjuration  d'Âmboise ,  descendait 
d'une  ancienne  famille  de  Pri  i-md. 
Il  jouissait  delà  réputation  d\ui  bra- 
ve et  vaillant  capitaine;  et,  selon 
Belleforcst,  c'était  l'un  des  plus  élo- 
quents hommes  du  royaume ,  quoi- 

(i)  Contre  ropinioo  delà  plupart  des  historiens. 
Le;  Labourenr  dit  qu'il  «•  nommait  Jean.  Vov.  se» 
Admviu  mue  Miàuint  d»  CtMtbf^M. 
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qtte  M^Pénadition  (  F,  Histoire  de 
France,  ii,  1608  ).  Jean  Du  Tillet, 
greffieraii  parlement  de  Paris ,  ayant 
eu  l'occasion  d'examiner  les  tilres 
de  cette  famille  ,  trouva  que  La  Re- 
naudie  posse'dait  illicilciiieut  un  ri- 
che bénéiice,  et  l'eu  lit  dépouiller 

.  pMr  le  donner  à  son  frère.  La  Be- 
ainiîe  afi^Ia  de  cette  décision  an 
<fiMrleiiMiit-xLe  Bourgogne.  Dans  le 
4|i|lirs  du  procès  y  il  altéra  son  titre 
iéfUimÉ^^Ui  dont  on  lui  avait  fait 
apercevoir  le  vice.  II  fut  poursuivi 
alors  comme  faussaire  par  Du  Tillet; 
et  il  aurait  couru  risque  de  la  vie  ,  si 
le  duc  de  Guise,  gouverneur  de  Bour- 
gogne «ne  l'eût  fait  évader  ,  le  jour 

'  oola  Fête-Dieu  (2).  Il  s'enfuit  a  Gc- 

"        y  «ml^rassa  le  calvinisme,  et 
kabita  Lausanne ,  oà  il  se 

'  iiirit.  S'étant  lié  facilement  avec 
les  réfugiés  français,  qui  tous  sou- 
flMMÎMit  ^aprës  un  ordre  de  choses 
qui  leur  permît  de  revoir  leur  patrie, 
il  vint  à  bout  de  leur  persuader  qu'il 
avait  trouve  le  moyen  d'abréger  leur 
exil.  Muni  de  lettres  de  rcconunau- 
dation ,  il  parcourut  l'Allemagne  et 
Ij^Pavs-Bas,  pour  reconnaître  la  dis- 

■fmhiondcsespritset  pourétabtirdes 
WfiixMs  entre  les  liommes  les  plus 
msidérables  du  paiti  protestant, 
4iMl4|  devint  ainsi  l'a|^t  général. 
La  réflexion  le  Gonvainq^lit  bientôt 
que  de  malheureux  re'fugies  privés 
de  la  plus  grande  partie  de  leuvs  re- 
venus, ne  pourraient  jamais  former 
un  parti  capable  de  lutter  avec  avan- 
tage contre  leurs  ennemis^  et  qu'il 

^Mlait  lier  la  cause  des  Protestants 
à  celle  des  grands  seigneurs  que 

^l'ambition  et  la  jalousie  éloignaient 
do  là  cour.  Il  recourut  donc  au  duc 

(a)  C'est  Grantonu;  t\\n  r.ipjxnti-  cfs  partit  iilfiti- 
qu'il  dit  tenir  du  duc  dt-  Guise  lai-iu<  ij.l-;  ma  s 
^iteloo  0«  Tboa  ,La  Beuaudie  uyait  «té  coudamni:  ù 
VM  groNeameod»,  et  hanni  pour  va  tenfs  (  Kr. 
anciv). 
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de  Guise,  dont  il  avait  prouvé  la  ' 
bienveillance  ;  il  obtint , par  son  cré- 
dit, des  lettres  de  révision  ,  et  put 
revenir  en  France  sans  être  inquiété. 
Mais,  au  lieu  de  s'occuper  de  son 
procès,  il  parcourut  les  provinces 
méridionales,  sous  ic  nom  de  Lafo- 
rét,  visitant  les  églises  réformées  , 
s'instruisant  de  leurs  ressources ,  et 
ouvrant  partout  des  liaisons  avec 
les  hommes  les  plus  en  élatdel'ai- 
der  dans  le  projet  qu'il  avait  conçu 
de  renverser  les  Guises  ,  à  qui  l'fln 
attribuait  généralement  les  persécu- 
tions contre  les  Protestants  et  tous 
les  malheurs  de  la  France.  Quand  il 
fut  assuré  du  dévouement  et  de  la 
discrétion  d'un  certain  nombre 
d'hommes  marq^nts,  il  les  réunit, 
et'leur  développa  le  plan  de  la> con- 
jura (ion,  qui  fut  adopté.  On  loi  ad- 
joignit, pour Texécution ,  trente  ca- 
pitaines expérimentés,  qui  devaient 
l'aider  de  leurs  conseils,  et  avec  les- 
quels il  était  invité  de  correspond l  e. 
La  mort  de  Henri  II,  loin  de  rien 
changer  dans  les  projets  de  La  Hc-  . 
naudie,  le  confirma  dans  l'espérance 
di|  succès*  £0  quittant  Tassemble'e . 
il  se  rendit  à  Genève ,  où  l'on  croff 
que  fut  rédigée  la  fameuse  consulta- 
tion portant  que ,  sans  blesser  sa 
conscience ,  ni  manquer  à  la  majesté 
royale,  il  était  loisible  de  recourir  à 
la  force  pour  soustraire  le  roi  à  la 
doniiuation  des  Guises,  La  Renaudic 
colporta  cette  pièce  dans  le  reste  de 
li-  Suisse  et  une  partie  de  l'Allema- 
gii^ ,  tant  pour  demander  des  signa- 
tures que  pour  recaeillir  le  produit 
des  collectes  faites  par  les  associés. 
Il  rev>n|  ensuite  à  Lyon,  oii  il  ren- 
dit compiv.,,„jj  principaux  conjurés 
dn  rësuUat  de  .  ^  ^^^^ 

qna  une  assemblée  •  ^^^^^^^  ^ 
le  l'^  février  i55o.  Bo„^e 
l'ouvrit  par  un  discours  que  t^Tima 
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nous  a  conservé  (  iiv.  xxiv).  Aprts 
avoir  moulrc  la  triste  situation  delà 
France ,  abandonnée  à  la  tyrannie 
des  Guises  ,  il  annonça  qu'un  grand 
nombre vde  gentilshommes  avaient 
ràolud'uair leurs  efforts  pour  faire 
ceAer  un  état  de  choses  qui  deve- 
nait de  plus  en  plus  intolérable ,  et 
qu*ils4evaient  agir  sous  la  direction 
auQ  prince  qui  Tavait  nommé  son 
lieutenant ,  niais  dont  il  ne  lui  était 
pas  encore  permis  de  révéler  le  nom. 
I^assura  ([uc  le  seul  but  des  conjurés 
était  de  délivrer  le  roi  de  Toppres- 
siou  des  Guises ,  et  termina  par  pro- 
tester de  son  profond  respect  pour 
la  p«rsonne  sacrée  du  monarque , 
ainsi  que  pour  sa  famille.  Cette 
protestation  ,  accieillie  avec  en- 
thousiasme,  fut  rédigée  sur  le-cbamp, 
et  si{;uée  par  tous  les  membres  de 
l'assemblée.  Ou  convint  ensuite  de 
choisir  des  députes  cliargés  de  pré- 
senter au  roi  une  requête  pour  lui 
demander  l'éloignement  des  Gui- 
ses et  le  libre  exercice  du  calvinis- 
me ou  la  convocation  des  (ftats-gé* 
nérauz,  «Comme  ces  députés  pou- 
Taient  être  exposés,  on  décida  de 
Ifeur  donner  une  escorte  qui  ga- 
rantît leurs  personnes  de  toute  in- 
sulte ;  et  F, a  Rcu.nidie  fut  autorisé  à 
lever  cinq  cents  cavaliers  et  quinze 
cents  fantassins.  Il  se  dirigea  aussi- 
tôt sur  Paris  ,  afin  de  rendre  compte, 
dit-on,  au  prince  de  Gondé,  de  ce 
qui  Tenait  de  se  passer  à  Nantes, 
et  de  conférer  avec  les  anciens 
YEgUse  sur  la  somme  Qu'elle  four- 
nirait pour  le  succès  d'une  entre- 
prise qui  paraissait  devoir  décider 
de  rcxistence  des  Protesli»-^* 
France.  11  alla  loger  cl-;-/'»  ^^'^^^^^ 
nommé  Pierre  de*  '^^'t  "elles  ,  qui  te- 
nait, au  |aub  '>\^^'°^- Germain, 
un  liotel  r  ^*»»  »  Ircqucnic  par  les  rc- 
I  «^iiiuMes  que  leurs  affaires  appc- 


laient  à  Paris.  Avenelles  ,  Sonne  de 
l'aillucncc  des  étrangers  qui  venaient 
dans  sa  maison  le  jour  et  la  nuit , 
les  observa  plus  attentivement,  et 
devina  qu'il  se  tramait  quelque  cho- 
se d'extraordinaire.  Il  fit^psrtdèsini 
soupçons  à  La  Renandiè»  qui  cnit 
pouvoir  sans  danger  loi  révéler  j|Éie 
partie  de  son  plan.  Avenelles^>  pré- 
testant zélé,  reçut  avec  joie  cette 
confidence;  mais  bientôt,  effrayé 
des  suites  que  pouvait  avoir  une  en- 
treprise si  hardie,  i!  alla  trouver  le 
secrétaire  du  duc  de  Giase ,  et  lui 
découvrit  tout  ce  qu'il  venait  d'ap- 
prendre. La  cour  faisait  alors  eoit . 
séjour  ordinaire  à  Blois^  ville  qii%i-' 
ne  simple  muraille  ne  mettait  pas' 
à  l'abri  d'un  coup  de  main.  BèlS 
qu'il  connut  l'existence  de  la  cOn^ 
juration  ,  le  duc  de  Guise  fît  con- 
duire la  famille  royale  au  château 
d'Amboise ,  qui  pouvait  offrir  quel- 
(]ue  résistance.  Les  conjurés ,  quoi- 
que découverts  ,  se  reiuleut  (par  pe- 
tits détachements,  pour  détourner 
les  soupçons  )j  au  lieu  que  La'Rie« 
naudie  leur  a  désigné; mais,  â  1B«^ 
sure  qu'ils  arrivent^  ils  sont  eoleyës 
par  le  duc  de  Nemours  ,  conduits 
aux  prisons  d'Ambobe,  si  l'on  en 
espère  des  ré'élations,  on  pendus 
auxcreiHMui  fin  château.  LaReiiaii- 
die  ,  ii)i,tr'«it  de  ces  désastres ,  elier- 
c  b ai  t  à  rassembler  ses  diirérf  n  if  s  hriu- 
dcs  pour  attaquer  Ambojse  et  l'eii- 
iever  de  vive  force.  Mais ,  tandis 
qu'il  se  portait  sur  tous  les  fwHit 
où  sa  présence  était  nécessaire  v  il 
est  recontré,  dans  la  forêt  de  Châ- 
teau Kenaud^  par  le  jeune  PÉrdaiU 
lan,  son  cousin,  qui  court  sur  lui^' 
le  pistolet  à  la  main.  La  Renaudie, 
pliis  leste  ,  saule  à  bas  de  sou  che- 
val,  cl  le  renverse  de  deux  coups 
dcpéc;  niajs  un  page  de  Pardaillan 
l'ctondmort,  d'un  coup  d'arqucLuat^ 
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sur  le  corp^  de  son  maître.  Cet  eVë- 
nement  arriva  ,  selon  De  Tliou ,  le  1 7 
ixîtirs  1 56o.  Le  cadavre decemallieu- 
rcux  fut  apporté  dans  Amboise,  et 
attaché  à  une  potence  élevée  au  mi« 
îieu  du  pont,  avec  cette  inscription  : 
La  Henaudie,  dit  Laforttf  chef  des 
^  rd^elfes,  La  Bigne>  son  secrétaire, 
fat  pris  avec  son  chiffre  et  ses  pa* 
piers,  et,  se  croyant  dégagé  de  son 
serment,  par  la  mort  de  son  maître , 
révéla  toute  la  conjuration.  Ce  fut 
La  Bigne  qui  déclara  que  le  prince 
de  Coudé  en  était  le  véritable  chef: 
mais  on  sait  avec  quelle  fermeté  ce 
prince  repoussa  celle  accusation  (/^. 
CoNDE,  IX,  387  )  ;  et,  malgré  tous 
les  soupçons  qui  semblent  s'élever 
contre  lui ,  il  n'existe  aucun  docu- 
wmï  d'après  lequel  on  puisse  ai&r- 
mer  que  Gondé  ait  eu  des  conféren- 
ces avec  La  Renaudie,  et  moins  en- 
core, comme  Tout  avancé  quelques 
historiens  ,  qu'il  se  serait  mis  à  la 
téle  des  rebelles ,  si  le  complot  eût 
réussi.  Outre  V Histoire  du  tumulte 
d' -^mhoise  y  i56o,  in  -  8*^. ,  iiisërpc 
dans  le  tome  i*''".  des  Mémoires  de 
Condé,  p.  ^01  f  éd.  de  174^,  on 
jjcui  consulter,  pour  de  plus  grands 
détails ,  la  plupart  des  bistoriens 
contemporains.  W — ^s. 

RENâUDOT  (  TnioPBRASTE  ) , 
médecin ,  et  fondateur  de  la  -  Go- 
jeettêtn  France  (i),  naquit  à  Lou-. 
duo ,  en  1 584  >  "^^"^  jeune  à 
Fans,  où  il  étudia  tiueique  temps 
sous  un  maître  en  chirurgie.  Il  se 
'  rendit  à  Montpellier,  en  1606  ,  s^y 
fit  recevoir  docteur  en  médecine  , 
dans  l'espace  de  trois  mois  ;  et  après 
avoir  voyage  plusicaiR  années  pour 
acquérir  de  uuuvelles  comiaibiances  , 

(1)  Il  etistalt,  dcpuic  k  MMÎ^nM  «i^de ,  cleajour» 
•^^îx  en  Ililie,  it  lUL'iiif  t  u  F.>piiçiic  ;  011  les  a|>^«."- 
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revint  dans  sa  ville  natale ,  où  il 
pratiqua  sou  art  avec  tant  de  suc- 
cès ,  que  sa  rcputaliou  s'étendit 
bientôt  dans  tout  le  Poitou  et  les 
provinces  voisines.  Les  ennemis  de 
Bcnaudot  prétendent ,  au  contrai* 
re  j  qu'en  quittant  Montpellier ,  ce 
docteur  improvisé  reprit  le  clte- 
min  de  Louduu  ,  pour  y  exercer 
son  état,  et  que,  &ute  d'occupa- 
tions ,  il  fut  obligé ,  pour  vivre ,  de 
se  faire  maître  d'école.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Rcnaufiot  revint  à  Paris,  eu 
1G12;  et,  si  un  l'en  croit ,  il  obiinl 
sur-le-champ  le  brevet  de  médecin 
du  roi ,  avec  un  traitement  de  iiuit 
cents  livres  :  mais  ses  adversaires, 
soutiennent  que  cette  prétendue  char- 
ge* de  médecin  du  roi  n'était  qu'un 
vain  titre  qui  s'accordait  alors  avec 
la  plus  grande  facilité  i  qu'il  ne  fut 
jamais  admis  au  serment ,  et  qu'à  Pa- 
ris, comme  à  Loudun,  il  ne  subsista 
d'abord  qu'en  tenant  une  école  et  pre- 
nant des  pensionnaires.  Toutefois  il 
faut  bien  n (avenir  que  Ucnaudot  ne 
manquai I  m  d^esprit,  ni  d'activité,  ni 
ressources  dans  riuiad,natiou.  Il 
se  fit  conoaitre  du  cardinA  de  Riche* 
lieu ,  protecteur  zélé  de  tous  ses  com- 
patriotes  qui  se  .distinguaient  par 
quelques  talents;  et  ce  fut  par  le 
crédit  de  ce  ministre  ('2) ,  qu'il  obtint 
V  Office  de  commissaire- général  des 
pauvres  valides  et  invalides  du  royau- 
me ;  celui  de  maître  généra!  des  bu- 
reaux d'adresses  ,  et  enfin  le  privilège 
pour  rélabiissemcnt  de  la  Gazelle. 
En  qualité  de  commissaire  des  pau- 
vres ,  il  reçut  l'autorisation  d'établir 
une  maison  de  prêt  ou  mont-de- 


(a)  <'nniiii(  ut  cruii-e  que  Renaudotnit  fait  IV//»"- 
logie  d'Urb.uis  Grandi(>r,  et  publié  plusieur.t  Li- 
itUes  contre  le  cardinal  de  Uicbelieu,  ton  bicn- 
ftîtenr?  An  nirvlaf ,  Dreux  du  Radier  c»t  Je  sei  J 
l'crivaiu  «]ui  en  parle  (  (}aus  la  Bibl.  du  Poiioi^  ^' 
ti>m.  IV  ),  et  il  ue  cite  aucune  |»teuvc  kT^iV»»  v 

MU*  iMmiott,  <f  "i" 
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pietë  (3) ,  qui  dcTait  Ini  yaloir  des 
sommes  considérables  ,  pnisqu'indé- 
pcndamment  des  bénéfices  légitimes^ 

on  lui  reprocha  ,  dans  la  suite,  d'a- 
voir f.iit  des  prêts  usuraires  ,  et 
I  augmente  le  nombre  des  pauvres  en 
feignant  de  les  soulager  (4).  Les  bu- 
reaux d'adresses  ont  été  remplacés 
par  les  feuilles  d'avis;  et  l'on  peut 
juger  ce  que  devait  produire  cette 
nouvelle  branche  d'industrie ,  à  une 
^oque  où  le  commerce  commençait 
h  preçdrcnne grande  activitë..£n$n  la 
Gazette  seule,  quoique  la  lecture  n'en 
fût  pas  alois  un  besoin  comme  elle 
l'est  devenue  par  les  progrès  de  la 
civilisation,  devait  suflire  pour  pro- 
eurer  à  lU'uaudol  une  fortune  rapide 
et  coiisidéiablc.  il  ncvoidutpas  s'en 
contenter.  IMal^^ré  ses  occupations 
commerciales  et  littéraires  ,  il  con- 
tinua Tcxercice  de  la  médecine ,  et 
se  servit  avec  succès  de  difierenls 
remèdes  chimiques  tirés  de  Tanli* 
moine.  C'était  braver  la  faculté  de 
médecine,  qui,  de  tout  temps,  s'était 
opposée  à  remploi  de  ces  remèdes 
(  /  \  Mayeiine-Turquet  )  :  mais  il 
acheva  de  se  brouiller  avec  elle  ,  eu 
donnant  des  consultations  gratuites 
aux  indigents  ,  et  lu  .inijuueani  qu'il 
avait  obtenu  du  roi  la  concession 
d'un  terrain  près  de  la  porte  Saint- 
Antoine,  sur  lequel  il  devait  cons- 
truire un  hôtel  pour  les  consultations 

Dei  etabtùuemeuts  de  ce  genre  nvnient  for- 
mes en  Italie  ,  dis  le  <^uiuxièine  sicil»-,  po  jr  win- 
placer  le»  ima)!ih!(<!  des  l.omliards  ;  mais  ii»  ne  j)U- 
n  iit  s  y  Mmli  iiir  iiiidgre  riililitc  qu'eu  reUrait  le 
public  et  raaliirc  la  protection  dea  p,ipes.  Voy.  ï His- 
toire des  JUciUS  de  piHit  pw  Cetreti,  f»adone  , 
175»,  in-ia. 

(4)  9"  reprocliaît  d'avoir  un  duiiM>!(liqiie,  «^ui 
récitait  dans  une  hut  te  l(-  prix  ilf  ^e»  prftendncs 
çonauitstiow  (çratuitw  ,et  d  eierct  r  aiwvaimiciiur- 
M« dmi»i«Q  Wont-de -pieté.  Il  ne  se  famit,  itU-n- 
rite ,  payer  qu'à  raison  de  Uw»  pour  cent  par  an  : 
mw»  ll^rvuait  no  droit  d'rat  cgistrcnient ,  iie  prèlait 
que  Te  tiers  de  I'«■^tilnali"ll .  <  f  coiins<ji[,iit  l<v  i  ll".  I» 
Jorsciu'on  ne  »<■  prrsenlait  i  as  jum  o.,i»ime  puuc 
l'T.V"''  '•^»  lulrn-ls.  Tous  ce»  faiU ,  t  uuncTs  dans  le 
j|J-idojr«.r  de  m»  parties,  ne  tout  poiol  oontrtdita 
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charitables.  D'après  les  aiiciew  ré* 
glements  ,  nul  ne  pouvait  exercer  la 

médeciue  à  Paris  ,  s'il  n'avait  reçu 
ses  grades  à  l'université  de  celte  ville, 
La  facullé  demanda  donc  l'interdic- 
tion de  Renaudot  ainsi  que  des  mé- 
decins de  Montpellier  et  des  autres 
universités  de  province  ,  qu'il  s'é- 
tait associés  pour  ses  consultaKoas . 
et  pour  la  distribution  des  rettiè^ 
des  secrets.  Ce  procès  preduiskiMânir 
coup  d'éclat  <5>.  Renaudm  pro- 
duisit un  graiyl  nombre  de*:  ftf-^ 
moins ,  pris  dans  toutes  les  classes , 
qui  déposèrent  en  faveur  de  ses  ta- 
lents et  tie  i'exeelleiire  de  ses  remè- 
des :  mais  ,  malgré  ses  dcmarches  et 
celles  de  ses  protecteurs  pour  obte- 
nir révocation  de  raffairc  au  con- 
seil ,  la  cour  du  Châlelet  rcndilj  le  g 
décembre  i643,  une  seutenctjq^^ 
lui  défendit,  ainsi  qu'à  ses  ad«4lr 
rents  ^  d'exercer  la  métlccîne  dins 
Paris ,  et  de  s'asitembler ,  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  fût ,  à  peine  de 
cinq  cents  livres  d'amende,  payables 
par  corps.  Henaudot  appela  de  cette 
senrrnre  ,  et  ne;  négligea  rien  pour 
1  i  t  iiK  ea  >cr:  mais  tous  ses  eilorts 
lurent  liiutdes  ,  cl  le  Parlement  le 
traita  plus  mal  encore  que  n'a- 
vait fait  le  Châlelet  j  car  nou-sea- 
lement  il  confirma  ,  par  son  arrêt 
du  i^.mars  t644»  toutes  les  dispo- 
sitiôns  prises  contre  lui  ;  «tnaià  il 
supprima  sa'maison  de  pretycominé 
un  étabUssement,  nuisible  au  public , 
et  ordonna  que  tous  les  efl'ets  qui  s'y 
trouvaient  déposés  seraient  rendus  à 
leurs  propriétaires  ,   sans  pouvoir 
exiger  nurnu  inlcrêt.  Renaudot  con- 
serv.al  ciRut  ale  L'urtau  d* adressés 
et  la  Gazette  ,  dunt  il  avait  le  piivi- 


puhl 
dam 
MÎv* 


(:>)  Oo  touv  «ra  la  liste  des  h'netiimi  qui  furent 
hlies  de  part  et  d'autre  lors  de  ce  fameux  V^é"^* 
m  U  BibL  historiq.  dt  U  France,      '"•"^^  •* 
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légc  depuis  lOii  :  estait  plus  qu'il  Continuation  î{\x  Mercure  Français^ 
n'en  failait  pour  occtiper  un  îiunnnc  i635  (  ^.  J.  RicaEn).  Le  libraire 
moins  actif;  mais,  inJëpendam-  qui  travailla  le  premier  à  cette  com- 
ment de  quelques  spéculations  littë-  pilation  historique  ,  y  recueillait  les 
raires,  il  n'en  continua  pas  moins  pièces  originales  telles  qu'elles  avaient 
d'exercer  la  mélecine  avec  siiceès ,  et  Pf^^  ;  jnais  Renaudot  se  contenta 
4e  distribuer  ses  remèdes  1,  malgré  ^'c'*  dflmerdes  analyses  et  des  ex* 
les  oppositions  de  la  faculté,  qui  ne  ,  qui  ne  remplacent  qu'impar- 


put  parvenir  à  le  surprendre.  Il  failement  les  pièces  mêmes.  Ce- 

Técut  assez  lon^- temps  pour  voir  pendant  les  volumes  qu'il  a  publiés, 

triompher  Vémélique  des  préjuj^e's  plus  reclicrclies  de  h  col- 

de  Gui  V.iùw  .  et  de  Moreau  ,  ses  'ecliou  ,  à  raiise  de  leur  rareté, 

deux  pln-^  L;raads  adversaires  à  la  fa-  ^f^régé  de^  la  vie^t  mort  du 

culte  de  Paris ,  et  il  moimit  le  9.5  oc-  P^^^^^àe  Condé(JAffan  II  ),  1647  > 

tobre  1 653.  Gui  Patin  dit  que  Renau-  in-4*'«  IV.  La  Fie  et  la  mort 

dot  était  peu  riche;  mais ,  selon  d'au-  ^  maréchal  de-  GassUm ,  ibidem , 

ira  sntem  ,  il  laissa  une  fortune  «^47  »         V.  La       <fe  Mi(^l 

Lonnéte.  Dans  sa  j eunesse ,  il  avait  ^^zarin ,  ca rd i n a  1  d  e  Sa i  u te-  Cécile, 

été  lié,  d'une  étroite  amitié,  avec  »  1648,  in.40.  On  a  le  Portrait 

Scévole  de  Sainte-Martlie  ,  dont  il  de  Reuandot, gravé  par Mich.  Lasne, 

Sroponça  '  Oraison  funèbre  khon*  in-4**-  —  Renautlot  av  lit  deux  fils , 

un, en  1628  (  r.'SAfwTE -Mab-  ^^^^^  et  Eusèbe  ,  qui  ont  joui  de 

THE  )  ;  cl  dans  la  sin'te  ,  ses  qnali-  quelque  réputation  comme  mede- 

tés  et  son  obligeance  lui  procure-  Us  éprouvèrent  de  grandes  d  if- 

rent  beaucotp  d'amis.   On  a  de  Acuités   lorsqu'ils  se  présentùcnt 

lui  :  I.  La  Gazette  de  France,  de-  P""''  Prendre  leurs  degrés  ;  et  il 

puis  i63i  ,  jus([u'à  sa  mort,  in  ^".  un  ordre  du  parlement  pour 

(6).  Ce  Journal ,  continué  jusqu'en  ^^H^^  '«  facdtc  à  leur  conférer  Je 

179-2  ,  forme  une  collection  de  162  doctorat.  Avant  de  les  admettre  an 

vol.  in-4<i. ,  à  laquelle  iî  faut  joindre  on  l^^^  <  I^''gea  de  désavouer 

nne^Tahle  des  i35        vol.  (  par  conduite  de  leur  père ,  et  de  pro- 

Genest),  1766,  3  vol.  (7)  IL  La  ^'^'^  renonceraient  au  Bu-  ■ 

.  rea:i  (Fntlresses  ;  mais  on  leur  permit 

ffi^^v.,      iT     »•         it         t  •.  coulinuer  la   Gazette  dont  ils 

P.  d'H.»ï.ier,  qu'on  r«t  redevable  dt-icti»bli>spiii.i)t  aVaieilt    Ic    î)rivilégC.     IsaSC,  l'CCU 

tic  1.1  lltazetle  île  France.  Comme  il  avait  «ic  tr.i  :-  1  ,                          /                     ,  /»0 

d4U  corrwpondMIçff   .n^edAiw  et  .n-'eho«  A»  'iOCteur  en    1647  ,             "  ^  iG^Oy 

»«2»if»«'   «»«t>«««»««n«it  infona* d«ce nui  s>  Euscbc,  Ic  Cadet,  aduiis  a  la  faculté, 

Mit,  »  Th.  ReuMiiot ,  «oiwin.i  ;  ctiis  formèrent  eu-*  dans  Ics  prcmicrs  mois  Qc  1 o ,  de- 

a»ymmtm  i63i.  Voy.  le  Dici.  des  anonywa ,  i".  y"*  prcmicr  meoecm  Qc  in«  .  la 

édit-,  ««.«Ba».  daiiphine,  et  mourut  le  19  octobre 

«^ilriîXr^^r^rîïSSflt^.  ^^9-  indépendamment  <1=  u  C«- 

du  aunger  d  eu  faire  m  papier  ,  nblic.  Le  cardinal  ZettC  ,   il  a  publié  :  I.  SplcHemUnt 

Eninistre  y  (irit  un  intérêt  tout  nariiculirr.  Il  y  eu-  •       «.  .      .  *        j.            .  ».•. 

V  jyaitiionT..Ml  desarticlisei.Herâ;  il  y  faisait  iiMe-  "^W^  MStOTia  mmCA  mirOlntiS  Spt' 

îZt  é:i:^i^^i^^:^!S^  t  ;r.  gramoem  extrœtœ  è  hure  «- 

■*«raax.  et  |ee  dépêche*  Ues  amfaaaaadeurs ,  lurs-    —  ' 

«fuVnet  coalebflfnit  des  ftîli  c|tiM  Fnn  tauUU  fair*  «elles;  aussi  sotit-elles  d'ime  grande  autorite  uom 

à  t  Jiif-  f'Ktitopr.  Louis  Xfll  ne  dédaignait  le  r  g     de  ce  priucc ;  et        y  tmrfc  d^etcellejklt 

pètB  iui-iueme  de  composer  des  uiticlss  pour  les  ^ar  uateriaux  |»ottr  i'biUou'e. 
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gri  pleuritici  qui  eam  antè  menses 
,  duo  incr.utè  voraverat,  Paris ,  1C47, 
in-4**.  Il»  \jyinUmoinc  justifié  et 
triomphant,  ibid.  iG53  ,  in-4°«' 
opuscule  qui  fut  vivement  attaque' 
par  Mcriet ,  Perreaud  et  ^'autres 
anciens  docteurs  de  la  faculté.  On 
croit  aussi  qu'il  a  eu  beaucoup  de 
part  au  Recueil  général  des  ques- 
tions traitées  ès  conférences  du  Bu- 
reau d'adresse ,  sur  toutes  sortes 
de  matières,  5  vol.  in-8°.  Eusèbc 
est  le  père  du  savant  abbe'  Benaudot, 
dont  l'article  suit.  W — s. 

REN  AUDOT  (  Ecsede  ) ,  savant 
aussi  distingue  par  ses  connaissances 
dans  les  langues  orientales  que  dans 
la  théologie ,  naquit  à  Paris  ,  le  10 
juillet  i(34^3:  il  était  l'aînë  de  qua- 
torze enfants.  Des  son  jeuife  âge , 
il  manifesta  le  vif  amour  qu'il  avait 
pour  Tclude  ;  afin  de  s'y  livrer  sans 
contrainte  ,  il  embrassa  Tctat  ec- 
clésiastique ,  plus  en  rapport  d'ail- 
leurs avec  son  gout  pour  la  tlico- 
»  logie  :  il  y  joignit  bientôt  les  lan- 

gues orientales,  et  particulièrement 
celles  qui,  comme  l'arabe,  le  sy- 
riaque et  le  copte,  pouvaient  lui  être 
utiles  dans  la  recherche  des  ori- 
^  gines  de  l'histoire  ecclésiastique.  La 
■  place  que  son  père  occupait  à  la 
cour,  lui  donna  d'illustres  protec- 
teurs :  le  prince  de  Condé  ,  les  deux 
princes  de  Conli ,  Bossuet ,  Montau- 
sier  et  la  maison  deCoIbert,  l'ho- 
noraient de  leur  familiarité  ;  et  il 
acquit  une  telle  considération  ,  que 
Louis  XTV  permit  plusieurs  fois  à 
ses  ministres,  de  lire  dans  sonconseil, 
des  Mémoires  rédigés  par  le  savant 
abbé.  I/académic  française  l'admit 
parmi  ses  membres  ,  en  1689  ;  et , 
deux  ans  après,  il  remplaça  Quinault 
à  l'académie  des  inscriptions.  En 
1700,  il  suivit  à  Rome  le  cardinal 
de  Noailles ,  cl  assista  au  conclave 
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où  fut  élu  Clément  XT, qui  le  força 
d'accepter  un  prieuré  en  Bretagne. 
A  son  passage  à  Florence,  il  fut  fort 
bien  traité  par  le  grand-duc  de  Tos- 
cane ;  et  l'académie  de  la  Cntsca  lui 
décerna  le  titre  d'associé.  11  mourut 
à  Paris  ,  le  i^  "*.  septembre  17*20.  Re- 
naudot  avait  rassemblé  nu  grand 
nombre  de  manuscrits  orientaux , 
qu'il  légua  ,  par  son  testament ,  à 
l'abbaye  de  Saint-Germain  des-Prés, 
d'où  ils  ont  passé  à  la  bibliothèque 
du  Roi.  Ses  travaux  multipliés  sur 
l'histoire  sacrée  de  l'Orient,  ne  lui 
avaient  pas  fait  négliger  entière- 
ment la  littérature  moderne.  11  était 
lié  avec  les  plus  illustres  d'entre  les 
beaux-esprits  de  son  siècle,  surtout 
avec  Despréaux,  qui  lui  adressa  son 
Epître  sur  l'amour  de  Dieu.  Il  prit 
même  soin  de  l'édition  des  OEuvrcs 
posthumes  de  ce  poète  ,  avec  Val  in- 
cour. Comme  sa  conversation  était 
vive ,  agréable  ,  assaisonnée  d'une 
foule  d'anecdotes  que  9s  vastes  lec- 
tures lui  fournissaient,  on  le  voyait 
avec  plaisir  et  avec  intérêt  dans  la 
société  ;  mais  il  s'y  était  rendu  re- 
doutable aux  frondeurs.  Les  qualités 
du  cœur  relevaient  en  lui  les  talents 
de  l'esprit  :  ami  sincère ,  plein  de 
charité,  ses  aumônes  allaient  aussi 
loin  que  sa  modique  fortune  pou- 
vait le  comporter  ;  il  vit  supprimer 
sans  murmure,  par  le  chancelier  de 
Voisins  ,  la  pension  que  Boucherai 
lui  avait  fait  assigner  sur  le  sceau. 
Ses  mœurs  étaient  sévères,  et  sa  piété 
solide  et  éclairée.  Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages  :  à  l'exception  du  premier , 
il  les  a  tous  publiés  dans  un  âge 
avancé. \.  UneTraduction  latine  faite 
à  vingt-cinq  ans  ,  des  Témoignages 
des  églises  d'Orient ,  écrits  en  grec 
vulgaire,  en  arabe,  en  copte,  en 
syriaque  et  en  éthiopien ,  concernant 
leur  croyance  sur  rEucbaristic.  Ces 
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tjfmpignages  qiiiayjueiit^t^lrAiisinis 
^i^niauld  diç  P^^inipilmieV  parNpin- 

tiiS,  ambassadeur  à  ConstaDtioopIe , 
fcrcnt  insérés  dans  le  livre  du  docleur 
Arniiil  1  ,  sur  la  perpétuilé  de  la  foi. 
II.  Déf('usC  fie  la  Perpétuité  de  Li 
f<Ji  contra  les  'l  'ninnentsauthenti- 
(jucs  lie  la  rcliiil'in  des  Grect  par 
Jean  /> ///on,  Palis  ,  ino8, 111-8^. 
Çpst  ldii;iuUtion  du  livre  faillit'  de 
dauphinois  ,  qui  apostasia 
,  ^ir^iJfapfie  {  Fqy.  Aymoic  ,  m  , 
lï^v  ôermadii  painafchfB 
Cou ^ i antmopoUumi ,  ÉtrfUUœ'  de 
Jlucharistid  /  Melctii  yUexandri- 
.ï|/,  Neciarii  Hieromlymitani,  Afe- 
letii  Sjrigi  et  aliorunt  de  eodem 
argunienlo  opuscula  ,  j^rec  et  latin, 
P.iris  ,  i-^^nt).  in-  jo.  Ces  Ouvrages 
>onl  ,Kxuiiipagacs  d'un  dorîf»  Gora- 
itiL'iilaire  ,  de  Notes  et  de  Di-^scrla- 
tioiis,  puur  micu:w  laiie  cuiuidilic  la 
^^djptable  doctrine  adr^ise  par  TÉ- 
«piè  grecque.  Il  y  réfute  plusieurs 
^i^l^^iQ^ODS  émises  sur  le  même 
su[ct  par  .le  savant  Léon  Âllatius. 
j^'Xil^^  PerftétuUéde  la  foi  de  VE^ 
f^jif  i^holU^  touchant  l'EuchO' 
rlstie  ,  tome  iv,  Paris  ,  1 7  1 1 ,  în- 
4**.  V.  La  Perpétuité  de  la  foi  de 
V Eglise  srir  les  .^acrcrrteTits  et  au- 
tres jmijils  ijue  les  prdttuers  réfov- 
liiaitiuis  ont  pns  jiour  prétexte  de 
leur  schisme  ^  pri-nvre  par  le  am- 
êenlement  des  E^Uses  orienLalcs  , 
paris  ^  ,  3  vol,  in-4**.  Ces  deux 
oi^ipm<lS^ieiiiiei|jt  nn  ^rind  nom- 
Ij^^^  proleSBioBs  de  foi  grecques , 
^jjjj^p  i^ssaget  traduits  des  auteurs 
iKl^n  t  n  1  \ .  VI .  ffUtorià  Patrinrcha- 
rum  Mexandiinanan  Jacobitarum 
à  D,  Mirrrn  ,  usque  ad  fineni  sœ- 
nulisni  ,  f'ari^  ,  1718,  \n-\^.  C'est 
ie  pins  CLunu  et  le  pins  sav;iiitdes 
ouvrages  de  l'abbe  Ucn  unlui,  et  le 
Reeweil  le  plus  cumplcl  que  Ton 
poààèdc  sur  l'histoire  ccclcsiasli- 
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qoe  derÉgypleet  de  la  Daiioq  Co^ie. 
Benatidot  a  pris  peur  base  d«î  son 

travail,  rhistoiredespalriajrcltes^dJA- 
lexaudrie ,  (écrite' en  arabe,  par  Së^ 

vcre  ,  cvêipK'  d'  Aschmouneïn  ,  con- 
tinuée par  Michel,  cvcque deTaûis, 
par  Mauljoub,  fils  de  Mansour ,  par 
IVIarc  ,  fiîs  df  Zaraa  ,  et  par  un  ario^ 
njme  ,  jus(ju'à  Cyrille  ,  soixante- 
qiiiii/.ièmc  patriarche  .  moi  (  en  V^}% 
1243.  Il  ne  fit  que  la  U  aJuii  c  ta  latin, 
en  l'abrégeant  quelquefois  ,  et  en  y 
intercalant  souvent  des  faiits  ttouv^^s 
dans  d^autres  auteurs.  Il  est  fâcheux 
que  Xlenaudot&'ait  pas  consulté  rhis* 
toirc  des  mosastères  de  l'Égypte., 
écrite',  ati  quatorzième  siècle ,  par 
le  moine  annénien  Aboii  Sdili, 
et  q-'t!  fontient  une  mullituile  de 
reiiscignenienls  curieux  sur  l'iiistoi- 
re  ec*  lé«;!R«ifia?i(»  de  l'Égypte.  L'ab- 
bé RtiiaudoL  piuliia  encore  d(  >  ou- 
vrages composes  par  Eutychius  ibii 
Batrik  ^  patriarche  Melchite  d'A- 
lexandrie ,  par  Eimacin ,  par  Gré- 
goire Abou'lfaradj ,  par  Abou'lbir- 
kat  y  et  pàr  plusieurs  autres  écriyaios  : 
il  n'a  pas  négligé  non  plus  les  au- 
teurs musulmans  ,  et  en  particu- 
lier Makrizy  ,  dont  les  écrits  sont 
une  mine  si  féconde  ponr  tout  ce  qui 
est  relatif  à  !'É;];vpic  sous  la  domi- 
nation musulîti  i lie.  Oii  trouve  aussi, 
dans  le  mèinc  ouvrage  ,  sur  la  Nu- 
bie ,  l'Éthiopic  et  l'Arménie ,  nu 
grand  nombre  de  notions  qu'on 
chercherait  vainement  ailleurs.  L'aii* 
teur  y  a  joint  encore  des  de'tails  sur 
l'histoire  des  princes  de  l'Orient, 
sous  ce  titre  :  Epiiome  historics 
Muhamedanœ  ad  illustrandas  res 
Msiyptiacas  ;  mais  ils  sont  distri- 
bues chronologiquement  dans  le 
cours  de  son  livre  :  enfin  il  termine 
pnr  une  liste  arcoinpagnée  de  quel- 
ques détails  luslunques  sur  les  pa^ 
triarchcs  Jacubitcs  d'Alexandrie,  de- 
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puis  Cyrille,  jusqu'à  Jean  Toukhy, 
qui  vivait  au  comoiencenicnt  du  dix- 
huitième  sicclc.  VII.  IMurgiarwii 
orientalium  collectio  ,  Paris  ,  1710, 
'2  vol.  in-^''.  Cet  ouvr^igc,  fort  iin- 
porlant  pour  l'élude  de  I  histoire  ec- 
clésiastique, *et  qui  fut  rédige  pour 
servir  de  preuves  à  la  Fdrpéluilé  de 
Z.ï /bi ,  contient  la  traduction  d'un 
grand  nombre  de  liturgies  ou  de  ri- 
tuels .  écrits  en  copte,  en  arabe  et 
en  syriaque,  eu  usage  parmi  les  chré- 
tiens Jacobites,  Melchites  ouNesto- 
riens,  répandus  dans  les  diverses 
parties  de  l'Orient.  L'abbé  Rcnau- 
doly  joignit  (piatre  Dissertations  sur 
l'origine  et  l'autorité  des  liturgies 
orientales,  sur  celle  de  l'église  d'A- 
Kxandrie  en  particulier,  cl  sur  l'ori- 
gine, l'antitiiiité  et  la  nature  de  la 
langue  copte.  11  réfute,  dans  la  der- 
nière ,  plusieurs  opinions  émises 
par  Kircher,  parVossius,  et  par  Lu- 
dolf  dans  son  histoire  d'Élhiojne. 
L'Histoire  des  patriarches  d'Alexan- 
drie,  et  le  Hecueil  des  liturgies  orien- 
tales, animèrent  vivement,  contre 
leur  auteur,  le  zèle  des  théologiens 
prolestants;  et  il  faut  en  convenir, 
ce  ne  fut  pas  toujours  sans  raison: 
ces  ouvrages  n'éprouvèrent  guère 
moins  de  critiques  de  la  pari  des  ca- 
tholiques ,  et  souvent  de  personnes 
fort  en  état  de  les  bien  juger ,  comme 
le  savant  Assémani,  par  exemple. 
Le  désir  de  retrouver  la  pure  doc- 
trine catholique  partout ,  el  dans 
tous  les  auteurs,  me;ne  dans  ceux 
dont  les  opinions  sont  le  plus  sus- 
pectes, l'entraîna  troj)  loin,  et  lui  fit 
traduire ,  d'une  manière  trop  confor- 
lueàscs  opinions, des  expressions  un 
peu  ambiguës.  Ces  critiques  fuicul 
si  nombreuses  et  si  violeules,  qu'il  se 
crut  obligé  de  publier  :  VIll.  Une 
Défense  de  ces  deux  ouvrages  ,  Pa- 
ris, 1717,  in-12.  W,  Anciennes  re- 
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lations  des  Indes  et  de  la  Chine , 
de  deux  voyageurs  maJwmétans  , 
qui  }'  allèrent  dans  le  neuvième  siè- 
cle, traduites  de  l'arabe,  Paris,  1718, 
in-8*^.  Ce  sont  les  récits  dedeux  voya- 
ges entrepris  par  des  marchands  ara- 
bes, qui,  selon  l'usage  de  leurs  com- 
patriotes, étaient  venus  commercer 
dans  le  midi  de  la  Chine,  vers  les 
derniers  temps  de  la  dynastie  des 
Tang.  Cet  empire,  alors  déchiré  par 
les  guerres  civiles  qui  amenèrent  la 
chute  de  cetie  famille,  était  loin  du 
degré  de  splendeur  où  il  s'était  vu 
deux  siècles  auparavant.  Le  pre- 
mier de  ces  voyages  est  de  l'an  237 
de  l'hégire  (  85i  de  J.-C.  ),  et  l'au- 
tre de  l'an  264  de  la  même  ère  (  877 
de  J.-C.  ) ,  el  fut  exécuté  par  Abou- 
Zeïd  Hasan  de  Siraf.  Comme  ces 
marchands  arabes  se  rendaient  à  la 
Chine  par  les  mers  de  l'Inde,  ils 
parlent  naturellement  dans  leurs  rc- 
cils,  de  la  côte  de  Malabar,  des  Mal- 
dives, de  Ceylan,des  Andaraans , 
des  îles  Malaises  et  du  continent  In- 
dien ,  depiris  Malaca  jusqu'à  la  Chi- 
ne; seulement  il  est  fort  difficile  et 
souvent  impossible  de  reconnaître 
ou  d'apjjjiquer  les  noms  corrompus 
donnés  par  ces  voyageurs.  Malgré 
les  fables  ridicules  et  les  erreurs  pro- 
duites parla  crédulité,  l'amour  du 
merveilleux  et  Tignorance  dçs  au- 
teurs ,  ces  relations  contiennent  ce- 
pendant un  certain  nombre  de  notes 
intéressantes  sur  la  Chine.  Elles  s'ac- 
cordent, en  général,  avec  ce  que  les 
Chinois  nous  apprennent  eux  -  mê- 
mes. Pour  les  antres  ,  on  sent  aisé- 
ment qu'on  doit  préférer  des  détails 
circonstanciés  fournis  par  des  indi- 
gènes, à  des  récits  mensongers  ou 
inexacts,  recueillis  pardes  voyageurs 
assez  peu  instruits  par  eux  -  mêmes 
et  peu  versés  dans  la  langue  du  pays. 
Eu  un  mot,  ces  relations  sont  fort  en- 
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rieuses  ;  mais  cîlcs  ne  me'ritcnt  pas  en 
tout  la  confiance  que  Tabbé  Rcnau- 
dot  leur  accordait  trop  légèrement. 
Ce  savant  joignit  à  sa  traduction  des 
Noies  fort  e'ruditcs,  et  quatre  Mémoi- 
res assez  considérables  ,  intitules  : 
Kclaircis  sèment  s  touchant  la  pré- 
dication de  la  religion  chrétienne  à 
la  Cfiine  ;  touchant  Ventrée  des  Ma- 
hométans  dans  la  Chini  (  qu'il  place 
h  Van  "^So  )  ;  touchant  les  Juifs  qui 
ont  été  trouvés  à  la  Chine;  sur  les 
sciences  des  Chinois.  En  publiant 
son  livre  ,  l'abbe'  Renaudot  igno- 
rait que  Toriginal  arabe  qu'il  avait 
traduit ,  n'e'tait  qu'un  fragment  du 
célèbre  ouvrage  de  Masoudy,  inti- 
tule' '.Moroudjeddhehch  (  Masou- 
dy, XXVII  ,387  ),  fragment  qui  ne 
contenait  qu'une  copie  lacëre'cdu  cha- 
pitre dans  lequel  cet  auteur  fait  la  des- 
cription de  la  Chine  et  des  régions 
de  l'Inde  qui  l'avoisinent  vers  les 
raers  du  Midi.  C'est  ce  que  l'auteur 
de  cet  article  a  découvert ,  en  com- 
parant le  manuscrit  dont  Renaudot 
s'est  servi  avec  l'ouvrage  racine  de 
Masoudy  :  c'est  la  même  rédaction. 
Comme  en  publiant  sa  traduction, 
le  savant  théologien  avait  néglige  de 
faire  connaître  avec  précision  le  ma- 
nuscrit qu'il  interprétait,  se  conten- 
tant de  dire  vaguement  qu'il  faisait 
partie  de  la  bibliothèque  du  comte  de 
Seignelay,  fils  de  Colbcrt,  les  savants 
doutèrent  assez  long  temps  de  l'au- 
thenticitéde  ces  relations,  sinon,  pour 
la  totalild,  au  moins  pour  quelques 
parties.  Ils  étaient  d'autant  pins  fon- 
dés à  concevoir  cette  opinion  ,  que  la 
préface  et  les  longues  notes  du  tra- 
ducteur laissaient  voir  trop  évidem- 
ment qu'il  n'était  pas  fâché  de  trou- 
ver dans  ce  livre  des  renseignements 
qui  semblaient  démontrer  la  fausse- 
té ou  l'exagération  des  relations  don- 
nées par  les  missiouaires  jésuites 
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sur  la  Chine.  Ces  doutes  subsistèrent 
jusqu'en  1787,  quand Deguignes par- 
vint enfin  à  retrouver  le  texte  tra- 
duit par  Renaudot ,  dans  un  manus- 
crit arabe  de  la  bibliothèque  royale 
du  fonds  deColbert ,  qui  porte  actuel- 
lement le  n".  597.  Il  inséra  une  No- 
tice à  ce  sujet,  dans  le  premier  vo- 
lume des  Notices  et  extraits  dei 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
Roi.  Le  savant  académicien  n'eut 
pas  de  peine  à  se  convaincre  de  la 
fidélité  du  travail  de  Renaudot;  mais 
il  ne  reconnut  pas  que  ce  texte  n'était 
qu'unfragraentdet'ouvragedcMasou- 
dy ,  sur  leqtiel  il  avait  donnt  une  No- 
tice, dans  le  même  volume.  Diverses 
assertions  répandues  dans  la  préface 
de  cet  ouvrage  et  dans  les  éclaircis- 
sements qui  le  terminent ,  avec  l'in- 
tention évidente  de  dénigrer  les  Chi- 
nois et  de  jeter  du  doute  sur  les  ré- 
cits des  missionnaires  et  des  sa- 
Ayants  qui  en  faisaient  l'éloge ,  atti- 
rèrent plus  d'une  critique  au  livre 
de  l'abbé  Renaudot.  On  distingue 
particulièrement  celle  du  savant  P. 
Prémare,  insérée  dans  le  vingt-uniè- 
me volume  des  Lettres  édifiantes 
(  T^oy.  Prémare,  xvxvi,  39).  X. 
On  possède  encore  du  même  auteur 
plusieurs  Mémoires ,  qui  se  trouvent 
dans  les  deux  premiers  tomes  de  la 
Collection  de  l'académie  des  inscrip- 
tions. Ceux  qui  traitent  AqV  Origine 
de  la  sphère  et  de  l' Origine  des  let- 
tres grecques  ^  n'ont  pas  une  grande 
importance.  Les  Eclaircissements 
sur  les  incriptions  de  Palmure ,  et 
sur  le  nom  de  Seplimia  joint  h  celui 
deZénobie^  valent  mieux.  XL  Long- 
temps auparavant,  l'abbé  Renaudot 
avait  composé  un  ouvrageintituIé:/w. 
gemejit  du  public  ^  particulièrement 
de  l'abbé  Renaudot ,  sur  le  Diction- 
naire de  Rafle,  Rotterdam,  1697  , 
in-4'*.  Cet  examen ,  fait  par  ordre  du 
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chancelier  (0,  tomba  entre  îcs  m.iins 
de  Juricii,  qui  ne  ninnqna  pas  de  le 
lancer  contre  Baylc.  Celui-ci  y  re'- 
pondit;  et  Juricu  se  chargea  cle  lui 
répliquer.  L'ahbé  Renaudot  témoi- 
gna l'exlrêmc  mëcouteuleraent  qu'il 
éprouvait  de  se  voir  engnge  dans 
cette  querelle  littéraire  ;  et  De  Witt, 
son  ami,  ménagea  sa  réconciliation 
avec  Bayle.  Saint  -  Évremont  s'était 
rangé  du  côté  de  ce  philosophe;  et 
i\  jeta,  dans  ces  discussions,  une 
critique  maligne  contre  le  docteur 
de  Sorbonne.  Outre  tous  ces  écrits, 
l'abbé  Renaudot  avait  encore  com- 
posé divers  ouvrages  plus  ou  moins 
terminés  ,  dont  on  trouve  la  liste 
dans  le  Mercure  de  janvier  1781. 
Les  principaux  sont  une  Histoire  de 
Saladin,  tirée  des  auteurs  orientaux; 
une  Histoire  «les  i»atriarches  Syriens 
de  la  secte  Ncs'oricnne,  sous  ce  ti- 
tre :  SjTH'psis  lùstori-t^  patriarcha- 
rum  ecclesiœ  Nestnrianœ  adanmim 
mille simumtrecenie simum ;  un  Trai 
té  de  l'Église  d'Éihiopie,  en  latin  ; 
line  édition  grecqiic  et  latine  de  VEn- 
chiridion  de  Dosithée ,  patriarche 
de  Jérusalem.  Tous  ces  travaux  sont 
conservés  en  manuscrit  à  la  biblio- 
thèque du  Roi.  Voyez  V Eloge  de  Re- 
naudot ,  par  de  Buze  (  Acad.  des 
iuscr. ,  v  ,  384);Niceron  (  tom.  la 
et  '20  ) ,  et  le  Moréri  de  1 75f). 

S.  M — N. 
RENAUDOT  (  Claude  ),  histo- 
rien, né  vers  inSo  à  Vesoii! ,  a(  he- 
va  ses  études  à  Paris,  où  il  se  fit  rece- 
voir avocat  ;  mais  il  ne  fréquenta 

(  1)  Dans  cel  E  rnmcn  ,  Kcnaudul  ayança  que  liavie 
a'aTait  lu  les  aucie  s  c|ur  \e»  citations  Jet  uiu- 
deroe»;  rt  (]u<' ,  lians  \vs  articles  d'érudition  ud  peu 
recbrrcht'i ,  il  ratAnit  plus  de  fautes  que  le  Moréri 
qu'il  critiquait  :  il  lui  reprochait  aussi  les  impirtc-s  rt 
I( s  ol>M'euitc.4  rrpaiidurs  dans  ce  dirtiounaire.  |IavI« 
st*  justi&rf  ,  comme  il  put ,  sur  cesdrriiicriirfpruclies; 
mai.s  il  ue  ropotidit  rieu  sur  les  pi  euii<  rs  ,  avoiMitt 
qu'il  ii'avuiir>ui  ui  aux  vi  ais  saviutts  que  des  couipi- 
latioiu  ind  ^e*tes  ci  afsi  »  nues  (Juuro.  des  savants  , 
1748 >  |>>  i>8i  ti  suiv.) 
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point  le  barreau ,  et  consacra  tonte 
sa  vie  à  la  culture  des  lettres  et  de 
l'histoire.  On  connaît  de  lui  :  I.  Ar- 
bre chronologique  de  l'histoire  uni- 
verselle,  Paris,  1765,  in-fol;  cet 
ouvrage ,  que  l'auteur  fut  admis  à 
présenter  au  duc  de  Berri  (  Louis 
XVI  )  ,  lui  mérita  l'estime  de  ce 
prince ,  qui  kii  accorda ,  sur  sa  cas- 
sette ,  une  pension  de  douze  cents  li- 
vres. II.  Révolutions  des  empires^ 
r&ynumes ,  républiques ,  et  autres 
étals  comidérables  du  monde ,  de- 
puis la  création,  ibid.  ,  1769,  1 
voL  ,  petit  in -8".,  avec  une  rarte 
qui  n'est  qu'une  copie  réduite  de  la 
précédente.  Ce  livre  est  un  assez  bon 
abrégé  d'histoire  ancienne  et  moder- 
ne (  Voy.  la  Méthode  de  Lenglet- 
Dufrcsnoy ,  in- 1 2 ,  tom.  x ,  p.  1 3o  ). 
Il  piraît  tiré  principalement  de  la 
rande  Histoire  universelle  traduite 
e  l'anglais  :  mais  l*'iiisloire  de  Fran- 
ce y  occupe  un  espace  proportion- 
nellement trop  étendu.  La  carte  re- 
présente un  arbre  qui,  au  lieu  de 
fruits,  est  chargéde  médaillons  por- 
tant les  noms  et  les  dates  de  fonda- 
tion ,  étende  chaque  état  :  IWet  e» 
est  agréable  et  l'idée  ingénieuse  * 
mais  on  y  trouve  moins  de  détails  , 
de  précision  et  de  vraie  instruction 
quedans  celles  de  Priestley,deChau- 
trcau  cl  autres,  faites  à  l'imitation 
de  la  Mappemonde  historique  de 
Barbeaii-la-Bruyère  (  F.  ces  noms  )► 
III.  Annales  historiques  et  périodi- 
ques ^  oi\  l'on  donne  une  idée  exacte, 
fidèle  et  succincte  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  de  plus  intéressant  dans  le  mon- 
de, depuis  le  i*^"".  septembre  176&, 
jusqu'à  la  fin  d'août  1769,  ibid.  ^ 
1 7 7 1 ,  in- 1 2  de  754  pag.  (  Voy.  le 
Jo'irnaldes  savants,  de  mars  1770, 
p.  187  ).  IV.  Abrégé  de  V  histoire  gé- 
néalogique de  France j  ibid.,  1 779, 
in- 12.  On  conjecture  que  Renaudot 
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mourut  à  Paris ,  vers  mSo ,  rîans  un 
I  âge  |>cn  avancd.  W — 8. 

REN  AZZf  (  Philippe  -  Marie  ) , 
i  jurisconsulte  ,  ne  à  Rome  en  1747  > 

[  enseigna  le  droit  dans  sa  ville  natale , 
avec  une  réputation  qui  s'étendit  bien- 
tôtdans  toute  Tltalie.  Les  avocats  les 
plus  distingués  le  consultaient  sur  les 
points  les  plus  difficiles,  et  suivaient 
ses  dccisions.  Venise,  Florence,  Bo- 
logne,  lui  firent  offrir  des  chaires 
dans  leurs  universités,  ou  des  emplois 
honorables;  mais  il  les  refusa  par 
^  attachement  pour  son  pays.  Entouré 
de  l'estime  puolique,  et  toujours  fidè- 
le à  ses  principes,  Renazzi  traversa, 
sans  être  inquiété,  la  révolution  qui 
troubla  Tltalie,  et  qui  força  le  pape 
a  s*éloi;;ner  momentanément  de  ses 
états.  H  mourut  à  Rome,  le  ig  juin 
1808.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  droit  fort  estimés  de  ses  compa- 
triotes (i);  mais  on  ne  connaît  en 
France ,  que  ses  Eléments  de  droit 
criminel  y  Rome ,  1778, 3  vol.  in-8". 
Ce  livt  e ,  entrepris  dans  le  même  but 
que  le  fameux  traité  de  Beccaria  , 
n'eut  pas  moins  de  succès  en  Italie  : 
il  eu  existe  cinq  éditions  en  ilalic.i  ; 
il  a  été  traduit  et  couiuienté  dans  la 
plupart  des  langues  de  l'Europe. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  laissés  en 
manuscrit ,  on  cite  une  Réfutation 
du  Contrat  social  de  J.-J.  Rous- 
seau. Il  se  disposait  à  la  faire  im- 
primer; mais  il  en  fut  empêché,  dit- 
on,  par  le  succès  mérité  (ju'obtint 
une  autre  Réfutation  de  cet  ouvrage, 
attribuée  à  un  religieux  italien,  1779, 
io-iQi.  W — s. 

RENÉ  D'ANJOU  est  du  petit 
norabredes  princes  dont  la  mémoire 
a  survécu  à  leurs  bienfaits ,  et  dont  le 
nom  est  devenu,  en  quelque  sor- 

^1  )  On  en  ywxxt  Toir  lalibtc,  au  notubre  de  six  m 
lalin  ,  et  de  huit  en  italicu,  dau»  le  Journal  des  eu- 
rér,  du  «4  jiùUct  1808. 

I 


REN       ^      339  ' 

te  ,  le  synonyme  de  la  bonté  la 

S lus  touchante.  Arrière  -  petit  -  fils 
u  roi  Jean  (  et  petit-fils  de  Louis  , 
premier  duc  d'Anjou ,  comte  de  Pro- 
vence ,  roi  titulaire  de  Sicile  et  de 
Jérusalem  ,  qui  fut  déclaré  régent 
pendant  la  minorité  de  Charles  VI, 
son  neveu),  il  naquit  au  château 
d'Angers  ,  le  16  janvier  1409,  de 
Louis  II  ,  duc  d'Anjou  ,  etc.  ,  et  . 
d'Yolande,  fille  du  roi  d'Aragon, 
peu  de  temps  après  l'assassinat  du 
frère  du  roi  de  France,  par  Jean- 
Sans-Peur,  duc  de  Bourgogne.  Ainsi , 
le  berceau  de  ce  prince  fut ,  pour 
ainsi-dire,  entouré  de  ces  dissen- 
sions qui  devaient  avoir  tant  d'in- 
fluence sur  toute  sa  vie.  René ,  qui 
porta  en  naissant  le  titre  de  comte 
de  Guise ,  avait  un  frère  aîné  (  P^, 
Louis  111  d' Anjou,  XXV,  249),  \ 
auquel  la  succession  entière  de  leur 
père  était  dévolue  (  i  )  :  de  sorte  que  ^ 
rien  ne  pouvait  lui  laisser  entre-  „ 
voir  qu'il  fût  appelé  à  jouer  dans 
l'histoire  un  autre  rôle  que  celui  d'un  • 
prince  sans  états.  Le  sort  en  décida 
autrement;  mais  la  fortune,  en  pa- 
raissant se  plaire  à  combler  René  de 
ses  faveurs  inattendues ,  ne  lui  en 
accorda  aucune  qui  ne  fût  la  source 
ou  le  signal  de  quelque  nouvelle  ad- 
versité.  Les  historiens  n'ont  rien  re- 
cueilli de  particulier  sur  les  pre- 
mières années  du  comte  de  Guise, 
qui  fut  élevé  sous  les  yeux  de  sa 
mj|p  à  Angers,  et  à  la  cour  de  Fran- 
ce, où  ses  dispositions ,  et  son  ap- 
plication peu  commune  à  l'étude,  ne 
tardèrent  pas  à  être  remarquéesdeson 
grand-oncle  maternel ,  Louis,  cardi- 
nal de  Bar,frcredcla  reine  d'Aragon. 
Ce  prince  le  prit  dans  une  tendre  af- 


(1I  Roue  lui  encore  pour  frire,  Charles d'Aojoa , 
romtedu  Maine.  Ses  sfturs  furent ,  Ma)-ie  d'Anjou  , 
qui  épousa  (.hnrie»  VU  ;  et  lolande,iuariéc  à  l'ruu 
çoU  de  MoDtfort ,  duc  de  Uretagoe. 
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feclion  ,  obtinl  que  son  éducation  lui    vigueur  dans  sa  famille,  la  Lorraine,-» 
fût  confiée  ;  et ,  s'altachant  tous  les    fief  masculin ,  ne  devait  ,  sous  aucun 
jours  davantage  à  lui,  le  désigna    prétexte,  tomber  en  qilènouille ,  ni 
nautement  comme  le  successeur  que    sortir  de  sa  maison  par  un  mariage, 
son  cœur  avait  choisi,  lorsqu'il  fut    Ne  pouvant  obtenir  la  révocation  du 
devenu  duc  de  Bar.  L'active  solli-    testament  de  son  oncle  en  faveur  de 
cltude  de  ce  prince  envers  son  jeune    René  et  d'Isabelle,  il  annonça  qu'il 
pupille  ,  ne  se  borna  pas  à  vouloir    ferait  valoir  ses  droits  aussitôt  après 
lui  laisser  l'héritage  de  ses  états  :    la  mort  de  Charles ,  et  qu'il  saurait 
guide  par  l'iutérèt  qu'il  lui  portait ,    conquérir,  les  armes  à  la  main ,  l'hé- 
autant  que  par  des  considérations  po-    ritage  dont  on  voulait  le  frustrer, 
litiques  ,  il  forma  le  projet  de  faire    Ces  menaces  obligèrent  le  duc  de 
épouser  à  René  Vhcrilièreduduchéde    Lorraine  à  faire  prêter  serment  à  la 
Lorraine,  et  de  mettre  pour  toujours    noblesse  de  ses  états,  qu'elle  ferait 
un  terme  aux  divisions  qui  ensanglan-    exécuter  ses  dispositions  testamen- 
taient  depuis  long-temps  la  Lorraine    taires  ;  et  sa  fille  fut  couronnée  com- 
et  le  Barrois ,  en  réunissant  ainsi  sur    me  son  héritière  immédiate. Ce  prin- 
unemêmelctecesdcux souverainetés,    ce  ,  depuis  le  mariage  de  René  ,  s'é- 
Une  négociation  aussi  importante  de-    tait  chargé  de  l'administration  de 
vait  rencontrer  de  grands  obstacles    ses  biens  cédés  par  le  cardinal  de  Bar, 
de  la  part  du  duc  de  Lorraine,  si    et  du  soin  de  la  personne  de  son 
l'on  considère  l'état  déplorable  de    jeune  gendre  ,  qui  fit  ,  tant  avec  lui 
la  France  à  cette  malheureuse  épo-    qu'avec  son  grand-oncle ,  plusieurs 
que,  où  les  événements  de  la  guerre    expéditions  militaires,  où  il  annonça 
et  l'ascendant  du  duc  de  Bourgogne    autant  de  bravoure  que  d'ardeur  et 
avaient  amené,  jusqu'au  sein  de  Paris,    d'activité  ,  contre  des  brigands  qui 
Henri  V,  roi  d'Angleterre.  Charles  ,    infestaient  leurs  domaines  ,  contre 
duc  de  Lorraine ,  avait  été  un  des    quelques  seigneurs  rébelles  ,  et  plus 
plus  zélés  partisans  de  Jean-Sans-    tard  contre  le  comte  Antoine  de 
Peur ,  ennemi  déclaré  de  la  maison    Vaudemont ,  dont  René  croyait  de- 
d'Anjou,  à  laquelle  il  ne  pouvait  par-    voir  prévenir  les  aggressions.  En 
donner  le  renvoi  de  sa  fille  Catherine,    1 4^9  >  ce  prince  était  occupé  à  bio- 
promise à  Louis  111 ,  frère  aîné  de    quer  la  ville  de  Metz ,  assiégée  par 
René.  Le  meurtre  récent  du  duc  de    le  duc  de  Lorraine  ,  vers  le  temps 
Bourgogne  avait  réveillé  toutes  les    où  Orléans  venait  d'être  délivrée  par 
haines  ,  rallumé  toutes  les  passions  ;    un  secours  miraculeux.  René  ,  dont 
et  ce  fut  peu  de  temps  après  ,  qgfc  le    les  liens  qui  l'attachaieutauroi  Char- 
cardinal  de  Bar  forma  la  demande    les  VIT  son  beau-frère  ,  et  le  propre 
de  la  main  d'Isabelle  de  Lorraine    penchant  pour  la  France,  avaient 
pour  son  petit-neveu.  Son  habileté    dû  céder  à  l'impérieuse  loi  de  la  po- 
triompha  de  tous  les  ressentiments ,    litique  qui  lui  commandait  la  neutra- 
de  toutes  les  oppositions;et  ce  maria-    lité,  ne  put  résister  au  désir  qui  l'en- 
ge ,  si  politique  et  si  désiré  ,  fut  cé-    traînait  vers  l'armée  française  ;  et  il 
lébré  en  1420.  Cependant  Antoine  ,    courut  la  rejoindre  dans  les  plaines 
comte  de  Vaudemont  (  fils  du  frère    de  Champagne  ,  où  se  trouvaient 
puîné  de  Charles,  duc  de  Lorraine),    déjà  ses  deux  frères  Louis  III  et 
prétendait  que,  la  loi  saliquc  étant  en    Charles  d'Anjou.  On  peut  dire  que 
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Eené  quitta  le  siëge  de  Metz  fnrtive- 
ment ,  et  maigre  les  exhortations  du 
duc  de  Lorraine  et  du  cardinal  de 
Bar  5  trop  expérimentes  l'un  et  l'au- 
tre pour  ne  pas  prévoir  les  maux 
dont  leurs  propres  états  étaient  me- 
nacés ,  si  les  Anglais  et  les  Bour- 
guignons réunis  leur  déclaraient  la 
guerre.  Mais  les  progrès  du  roi  de 
France  iustilièrent  la  démarche  de 
René.  Ce  prince  arriva  auprès  de 
Charles  Vil,  le  16  juillet  14^9, 
la  veille  du  jour  où  ce  monarque, 
si  brillant  alors  ,  fut  sacré  dans 
l'antique  basilique  de  Saint-Denis.  Il 
l'accompagna  ensuite,  avec  autant  de 
fidélité  que  de  dévoûmeut,  dans  cette 
mémorable  campagne  qui  ne  fut 
qu'une  suite  de  conquêtes  et  de  triom- 
phes. Il  osa  lutter,  à  cette  époque, 
quoiqu'à  peine  âgé  de  vingt  -  un 
ans,  contre  les  avis  du  puissaut  La 
Trémouille  ,  et  se  prononça  plus 
d'une  fois  avec  Jeanne  d'Arc ,  le  duc 
d'Alençon ,  Dunois  ,  etc. ,  pour  le 
parti  le  plus  énergique  et  le  plus  sa- 
ge. 11  se  lia  dès -lors  avec  tous  les 
grands  capitaines  de  l'armée  fran- 
çaise,  Potou,  La  Hire,  le  duc  de 
Bourbon  ,  etc. ,  mais  plus  étroite- 
ment encore  avec  Arnaud  de  Barba- 
zan ,  surnommé  le  Chevalier  sans  re- 
proche, avec  lequel  il  arriva  sous  les 
murs  de  Paris,  aj)rès  s'être  distingué 
particulièrement,  à  la  tête  dcses  pro- 
pres troupes  ,  par  la  prise  de  Cnap- 
pes  en  Champagne ,  la  victoire  de  la 
Croizette  près  Châlons  sur-Marne , 
etc.  La  mort  du  vertueux  cardinal 
de  Bar,  arrivée  en  i43o,  força  René 
à  quitter  le  roi  de  France  ,  sous  les 
drapeaux  duquel  il  venait  de  s'illus- 
trer ;  et  il  se  rendit  à  Bar,  où  il  ho- 
nora la  mémoire  de  son  oncle  par 
des  regrets  sincères  et  de  magnifiques 
obsèques.  Mais  à  peine  avait-il  saisi 
les  rênes  de  l'administration  de  ses 


nouveaux  états ,  qu'il  ctit  encore  à 
déplorer  la  perte  du  duc  de  Lor- 
raine ,  son  beau-père  ,  et  à  entrer  en 
possession  d'un  vaste  pouvoir.  De- 
venu duc  de  Lorraine  et  de  Bar  ,  et 
reconnu  solennellement  par  la  no- 
blesse et  le  clergé  des  deux  états , 
René  ,  après  les  premiers  actes  d'un 
gouvernement  paternel  et  prévoyant, 
dut  songer  à  se  garantir  des  pro- 
chaines attaques  du  comte  de  Vau- 
demont ,  qui,  nourri  dans  les  camps 
et  s'étaut  trouvé  à  plus  de  huit  ba- 
tailles rangées  ,  redoutait  peu  un 
prince  aussi  jeune  que  René,  et  se 
disposait  à  lui  enlever  la  Lorraine. 
René ,  ayant  reçu  le  renfort  de  trou- 
pes françaises  qu'il  avait  demandé 
à  Charles  VII,  et  à  la  tête  duquel 
était  le  brave  Barbazan  ,  se  ren- 
dit ,  sans  perdre  de  temps  ,  devant 
la  capitale  de  son  compétiteur  ,  et 
en  pressa  le  siège.  Le  comte  de 
Vauderaont  rassemblait,  de  son  cô- 
té, un  corps  nombreux  fourni  par  le 
duc  Philippe  de  Bourgogne  ,  et  com- 
mandé par  Antoine  de  Toulongeon , 
qui  brûlait  du  désir  de  se  venger  de 
René  et  de  Barbazan  qui  l'avaient  dé- 
fait devant  la  forteresse  de  Chappes. 
Leur  armée  s'avança  versVaudemont; 
et  ils  provoquèrent  René  au  combat, 
en  ravageant  une  partie  de  ses  états. 
Le  duc  de  Lorraine,  touché  du  mal- 
heur de  ses  peuples ,  et  impatient 
d'en  venir  aux  mains  pour  terminer 
tous  ses  différends  j)ar  une  victoire 
décisive  ,  quitta  le  blocus  de  Vaude- 
mout ,  et  vint  à  la  rencontre  de  ses 
ennemis,  dans  une  plaine  où  le  comte 
Antoine  s'était  fortement  retranche. 
Les  dttix  armées  se  trouvèrent  en  pré- 
sence le  a  juillet  1431  ,  dans  la 
plaine  de  Buigneville ,  près  de  Ncuf- 
chateau:  le  succès  du  combat  eût  été 
du  moins  douteux ,  si  rartillerie  du 
comte  de  Vaudemout ,  disposcc  avec 
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.  beaucoup  d'habilctë  ,  dcrricre-  des 
.  chariots  qui  s'ouvrirent  tout-à  coup, 
n'eût  foudroyé'  en  un  instant  rarmée 
lorraine,  qui  sVbranla  sur-le-cbamp , 
et  fut  mise  en  déroute  en  moins 
d'une  heure.  Barbazan  fut  tué  ;  et 
Bené ,  blessé,  bii-mcnle  ,  fut  obligé 
de  se  rendre  :  le  maréchal  de  |Tou- 
longeon  le  Ht  conduire  en  toute 
'hâte  en" Bourgogne.  Transféré  d'a- 
bord au  château  de  Talant  (  près 
Dijon),  puis  en  cette  ville  (dans  une 
tour  du  palais  des  ducs  de  Bourgo- 
gne, qui  porte  encore  le  nom  de  Tour 
de  Bar),  et  ensuite  dans  la  forte- 
resse de  Bracon  près  Salins  ,  ce 
malheureux  René,  qui  voyait  s'éva- 
nouir ,  dès  leur  naissance,  toutes  ses 
premières  idées  de  bonheur,  degloire 
et  de  pouvoir,  ne  put  obtenir  qu'aux 
conditions  les  plus  dures  ,  et  en  don- 
nant ses  deux  fils  euo^ge  ,un  premier 
élargissement.  Mais  l'état  déplorable 
de  la  Lorraine,  la  douleur  de  son  épou. 
se  et  de  sa  vertueuse  mère,Margueritc 
de  Bavière,  réclamant  impérieuse- 
ment sa  présence ,  il  souscrivit  au 
traité  provisoire  que  fit  rédiger  le 
duc  Philippe  ;  et  il  sortit  de  prison 
vers  le  i^^r^mai  1431,  en  promettant 
d'y  rentrer  à  pareil  jour  de  Tannée 
suivante.  Après  avoir  apaisé  les 
troubles  survenus  dans  ses  états  pen- 
dant son  absence ,  soumis  quelques 
révoltés ,  et  obtenu  une  prolongation 
de  liberté  ,  René  se  renait  à  Baie ,  le 
24  avril  1434  ,  ainsi  que  le  comte 
Antoine  de  Vaudemont,  afin  de  faire 
décider  leurs  droits  respectifs  à  la 
souveraineté  de  la  Lorraine  ,  par 
l'empereur  Sigismond.  Ce  monarque 
ayant  ordonne  que  l'investit^  de  la 
Lorraine  fût  donnée  à  René,  le  comte 
de  Vaudemont  refusa  d'accéder  à  la 
sentence ,  et  obtint  du  duc  de  Bour- 
gogne qu'il  sommerait  son  heureux 
rival  d'aller  reprendre  ses  fers.  René 
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reçut  cet  ordre  rigourctïx  au  mSiren 
delà  joie  que  la  décision  de  l'em- 
pereur faisait  éclater  daus  sa  famille 
cl  parmi  ses  sujets.  On  lui  offrit 
de  combattre  pour  sa  liberté.  Tout 
fut  inutile  ;  il  se  sépara  de  ses  affec- 
tions les  plus  chères  ,  et  préféra  se 
soumettre  aux  chances  de  l'avenir  le 

{)lus  pénible,  plutôt  que  d'enfreindre 
a  parole  qu'il  avait  donnée.  Conduit 
aussitôt  sous  une  forte  escorte  au 
château  de  Bracon ,  il  y  demeura  en- 
fermé  plus  étroitement  qu'aupara- 
vant, soumis  à  une  surveillance  plus 
sévère ,  et  sans  nouvelles  des  siens. 
Ce  fut  alors  ,  que  se  croyant  du  tout 
oublié  de  ses  amis ,  dit  Du  Haillan , 
il  peignit,  tout  au  tour  des  murs  de  la 
chambre  ou  sur  desverres,  des  oublies 
d'or ,  comme  un  emblème  de  l'isole- 
ment dans  lequel  il  se  trouvait  plongé. 
René ,  qui  venait  de  conquérir  ainsi 
l'estime  même  de  ses  ennemis  en  se 
résignant  à  languir,  à  la  fleur  de  l'âge, 
dans  une  désespérante  captivité ,  ap- 
prit, dans  la  forteresscndc  Bracon,  la 
perte  de  Louis  III  d'Anjou ,  son  frère, 
mort  le  24  octobre  i434y  lui 
laissant  tous  ses  états ,  et ,  peu  de 
temps  après  ,  celle  de  Jeanne  II , 
reine  de  Naples,  qui,  confirmant 
les  dispositions  que  le  roi  même  avait 
adoptées ,  transmettait  également  à 
René  tous  ses  droits  au  royaume  de 
Sicile.  Mais  cette  élévation  inatten- 
due ,  cet  avenir  fait  pour  flatter  un 
cœur  ambitieux ,  loin  d'accélérer  la 
liberté  du  roi  prisonnier,  ne  servirent 
qu'à  rendre  le  duc  de  Bourgog!»e 
plus  exigeant.  Ne  pouvant  obtenir 
de  tempérer  sa  rigueur ,  René  prit  • 
le  parti  d'envoyer  eu  Italie  ,  avec 
le   titre  de  sa  lieuteuautc  -  géné- 
rale, la  reine  Isabelle  ,  son  épouse  , 
afin  d'y  entretenir  le  pape  e  t  le  duc 
de  Milan  dans  ses  intérêts  ,  d'y  rani- 
mer le  zèle  du  parti  angevin  ,  cl  de 
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4tfjoiier  nirtsi  îcs  inîri^iirs  d'Alfon-  argent.  Puis,  ayant  ponrrn , par  (les 

se,  roi  d'Aragon  ,  qui,  ayant  e'ié  lois  situes  et  des  rc^lonuuls  pleins 

adopte  avant  Louis   ill  ,  par  la  de  vues  jiaternelles,  aux  liesoins  de 

reine  Joannc ,  ne  lU'gîigcait  ancua  cette  conlrée  ,  il  mit  à  la  voile  à 

moyen  di:  laiie  valoir  ses  prétendus  Marseille,  pritàGcucs  deQçuveau]^ 

droii;§,     trône  de  Sicile.  La  cpura-  renforts  ,  s*y  lia  4*amttlé  a"?¥c  Ffé- 

IsuVcnç  parût      Lorràiae  ,  gose,  Tuli  des  doges  lès  nias  jlitts* 

^fmyf^Wf  marquis  de  PodU*Mous-  très  qu'ait  eus  cette  répra)Iique,  et 

ik9l^1es^oiid.dese&fi1s,  et  arriva,  en  arriva,  en  i438»  à  jÇfaples^  on  I4 

Pror^ice»  où  les  preuves  les  moins  viHe  entière  le  reconnut  |;Our  soii-ï 

é^ivoques  d'attaclienieut  lui  furent  verain.  Vn  né ,  des  son  avènement  aii 

prodiguées,  ainsi  que  des  secours,  trône  de  Sicile,  j^j'^tiTM  pîeinfmput 

malgré  l'cpuiseincnt  du  pnvf?,  Klle  la  haute  repiilation  qui  Ty  avait  \)n> 

S*embarqua  eTistiIic  pour  N,i])Ies;  et,  cc'dé:  mats  la  f arc  tlesaflaires  y  avait 

secondée  du  duc  de  ."Milan  el  du  pape  pris  uiio  nuDvclîc  duecliou  ;  el  quui- 

Eugène  IV,  elle  sut  ])icntôt ,  par  sa  que  le  rui  AUonse  eût  été  quelque 

conduite  bcru'ique, balancer  Tinfluen-  temps  priitonoier  do  duc  de  Milan;, 

fe  auf  commençait  à  prendre  le  roi  le  nombre  de  ses  partisans  u'atait 

'  dtjMftii^. Pendant  son  absenoe,  les  cessé  de  grossir  de  jour  en  jour.  Be- 

ne£Q^iatij09$  efitame'es  pour  ta  déli-  né  le  trouva  rentré  en  Italie,  el  k  la 

.     Eené  Qe~  se  ralentissaient  téte  d'une  armée  nombreuse,  avec 

jMjiiLte  laquelle  ce  pi  ince  s'était  a vntK  n  dans 

des  princes  du  sang,  du  connétable  de  rintcrieur  da  royaume.  Il  ne  se  dé- 

Ricbemont ,  d'une  fnnîe  <h  seigneurs  courij^ca  pourtant  poitil;  et ,  ayant 

dévoués  et  de  la  régeiiic  de  Lorr.ii-  repris  tous  ses  avantages  ,  sa  gloi  ieu- 

ne  :  elles  furent  enfin  ratifiées  par  le  se  campagne  dans  l'Abbiu^e  Ipi  eût 


«ll^l^l  tékr  remercier  ie«  états  de  toutesses espérances. René,  abandon- 
jSilïlie'et  de  Bar  de  tout  ce  que  né  de  ses  capitaines,  qu'avaient  eor 
avait  fait  pour  sa  délivrance,  et  rompus  l'or  d'Alfouse,  fut  oblige  tîc 
d'y  pourvoir  n  l'organisation  d'une  s'entermer  à  Napîes,  malgré  raOrea- 
régencc  qui  piU  le  remplacer.  Il  se  se  famine  qui  y  exerçait  ses  ravage^j 
rendit  ensuite  à  la  cour  du  roi  de  et,  ayant  renvoyé  en  Provence  la  i  ci- 
France  ,  et  de  là  en  Anjou  ,  où  il  ne  et  ses  enfauts  ,  il  se  préparait  à 
Lr^iila  le  mariage  de  Jean  d'Anjou  ,  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  cx- 
de  Çalabre ,  son  fils,  avec  Ma  rie,  trémité.  Mais  une  nouvelle  trahison 
^.,-b  àipduc  de  Bourbon.  René  partit  yînl  tivrer  sa  capitale  à  son  rival  ; 
^^^^  cTAngers  pour  la  Provence,  où  et,  investi  la  nuit  par  des  Aragonais 
à^Jftrt  reçu  avec  un  cntboosiasme  gé-  parvenus  à  s'y  introduire  par  le  me- 
[^àêj^,  J\  ne  tarda  pas  à  gagner  de  me  aqueduc  qui,  neuf  siècles  aupa- 
pfiVs  en  plus  raffeclion  de  ses  non-  ravaii!  ,  avait  servi  à  Helisnire  pour 
veaux  sujets;  et  elle  lui  fut  maniles-  s'en  rcu  Irc  maître,  iUné  n'eut  que 
4^  par      &ccuui&     kouuucâ  et  eu  le  Icmp^  de  su  faire  jour  Tépec  a  la 
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main .  cl  de  ga(;ner  le  château  Nciifj 
de  là  il  s*embaiqiia,  deux  jours  après, 
pour  se  rendre,  par  Florence  et  Gè- 
nes ,  à  Marseille,  où  il  arriva  à  la 
fin  de  ï^/\'i.  Les  troubles  survenus 
en  Lorraine  dans  le  courant  de  cet- 
te malheureuse  expédition ,  ayant 
cmpcchc  René  de  prolonger  son  sé- 
jour eu  Provence,  il  vint  a  Nan- 
ci ,  et  eut  bientôt  à  soutenir,  contre 
les  M'issîns ,  une  nouvelle  guerre , 
dans  laquelle  Charles  VII ,  qui  desi- 
rait occuper  activement  son  armée, 
se  montra  plein  d'ardeur  pour  le  sou- 
tenir. A  la  suite  de  la  paix  qui  fit 
cesser  le  sic'ge  de  Metz ,  Rend  2)laça 
sa  nile  Marguerite  sur  le  troue  d'An- 
leterre  ;  et  Yolande  épousa  Fcrri 
e  Lorraine,  fils  du  comte  de  Vau- 
demont.  Il  accompagna  le  roi  de 
France  à  Ghâlons-sur-Marne  ;  et  ce 
fut  pendant  la  continuation  des  tour- 
nois et  des  fêtes  qui  avaient  signale 
le  mariage  de  la  reine  d'Auglclcrre, 
qu'il  conclut,  avec  Isabelle  de  Por- 
tugal^ duchesse  de  Bourgogne,  un 
traite  définitif  ,  qui  terminait  les 
discussions  sans  cesse  renaissantes 
au  sujet  de  l'entier  paiement  de  sa 
jançon.  Rend ,  se  trouvant  alors  en 
pleine  paix,  pour  la  première  fois 
de  sa  vie ,  gqiita  enfin  quelques  an- 
nées d*un  repos  si  chèrement  ache- 
té ,  en  se  livrant  à  son  goût  pour 
les  fêles  chevaleresques ,  dont  il  em- 
bellit sa  cour ,  tant  en  Anjou  qu'en 
Provence,  et  à  l'élude  des  Icttici  et 
des  arts  ,  qu'il  n'avait  cessd  de  cul- 
tiver dans  ses  rares  moments  de  loi- 
sirs. Ce  fut  vers  la  même  époque 
(  1448),  qu'il  institua  l'ordre  mili- 
taire et  pieux  du  Croissant  (  que  le 

Î»apc  Paul  II  supprima  en  1^6^). 
ja  rupture  de  h  trêve  conclue  en- 
tre le  roi  d'Angleterre  et  Charles 
VII  ,  arracha  René  à  de  si  douces 
distractions  :  étant  accouru  au  sc- 
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cours  de  sou  beau  -  frère  ,  à  la  tête 
de  la  noblesse  provençale  et  de  ses 
troupes  aguerries,  il  se  distingua 
dans  cette  glorieuse  campagne  ,  et  as- 
sista encore  à  l'entrée  triomphale  du 
roi  de  France  à  Rouen,  Caen  ,  etc.  En 
1453,  il  prit  de  nouveau  les  armes,  à 
la  sollicitation  du  duc  de  Milan  (  F. 
Sforce)  et  des  Florentins,  ses  anciens 
alliés,  attaqués  alors  par  le  roi  d'A- 
ragon et  la  république  de  Venise.  Re- 
nd se  laissa  ébranler  par  l'espérance 
dont  on  le  berçait  de  chasser  Alfonsc 
d'Italie;  et  il  repassa  les  Alpes  ,  don- 
nant toujours  des  preuves  debravoure 
et  de  talents.  Mais  les  intrigues  se- 
mées par  Alfonse  dans  le  camp  des 
Milanais  et  des  Florentins,  des  ri-, 
valités  injustes  ,  des  prétentions  in- 
soutenables ,  le  forcèrent  de  revenir 
en  France.  A  son  retour,  il  céda  le 
duché  de  Lorraine  à  son  fils,  et  épou- 
sa ,  en  secondes  noces  ,  Jeanne  de 
Laval,  fille  du  comte  Gui  XIII  et 
d'Isabelle  de  Bretagne.  Ayant  paru 
renoncer,  dès  ce  moment,  à  tout  pro- 
jet de  conquête ,  René  conduisit  sa 
nouvelle  épouse  en  Anjou  et  en  Pro- 
vence ,  partageant  ses  loisirs  entic 
l'administration  de  ses  états  et  les 
délassements  que  lui  offraient  à-la- 
fois  les  sciences  ,  la  poésie,  la  pein- 
ture et  la  musique.  Mais  il  était 
dans  la  destinée  de  ce  bon  prince  de 
ne  pouvoir  jamais  goûter  cette  tran- 
quillité qui  échappait  sans  cesse  à  ses 
vœux  constants.  De  nouveaux  événe- 
ments le  rappelèrent  en  Italie,  oùle 
duc  de  Lorraine,  son  fils  unique ,  ai- 
de de  ses  secours  et  de  ceux  du  roi  de 
France,  avait  espéré  un  moment  voir 
floller  ses  étendards  sur  les  murs  de 
Naples  :  mais  cette  expédition  ne  fut 
pas  plus  heureuse  que  les  précéden- 
tes. Jean  d'Anjou  eut  à  lutter  contre 
le  pape,  le  fameux  Scaudcrbeg,  et 
Fcidinan  1  d'Aragon ,  qui ,  en  succé- 
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daiit  au  trône  que  lui  laissait,  en 
inouraut,  le  roi  Alfonse,  son  père 
naturel ,  sembla  cgalemeiilavoir  héri- 
te de  tout  le  bonheur  dont  le  premier 
avait  constamment  joui.  Pie  II  se 
montra  trcs-ardent  pour  le  soutenir  : 
René' ,  voulant  user  de  reprësaijes  , 
crut  pouvoir  alors  défendre  ,  dans 
ses  e'tals  ,  qu'un  reconnût  aucun  acte 
émane'  de  la  cour  pontificale.  A  pci 
ne  cette  j:;uerre  se  terminait  -  elle , 
qu*à  la  douleur  de  perdre  Charles 
VII  et  Marie  d'Anjou,  sa  sœur,  se 
joignit,  pour  Renc  ,  celle  de  voir  son 
fils  se  prononcer  dans  cette  guerre 
qu'on  avait  cherché  à  colorer  du 
prétexte  du  bien  public ,  mais  qui 
n'était  au  fond  excitée  que  par  l'am- 
bition des  grands.  René  employa  en 
vain  ses  conseils  pour  dissuader  leduc 
de  Lorraine ,  qui  avait  réellement  à  se 
2)lsindre  du  roi  de  France,  son  cou- 
sin ;  et  il  demeura  fidèlement  at- 
tache à  la  cause  royale.  Toutefois 
Louis  XI  lui  fit  un  crime  du  parti 
embrassé  par  son  fils,  et  l'envelop- 
pa dès  iors  dans  la  haine  qu'il  vouait 
à  Jean  d'Anjou,  auquel  il  venait  ce- 
pendant de  s'engager ,  par  le  traité 
deSaint-Maur-lcs-fossés  ,à  fournir  le 
nombre  de  troupes  et  l'argent  néces- 
saires pour  recommencer  promptc- 
ment  une  nouvelle  expédition  dans  le 
royaume  de  Naplcs.  Ces  promesses 
solennelles  furent  violées,  des  qu'on 
en  réclama  rexccution  j  et  l'on  peut 
assigner  au  refus  du  monarque  fran- 
çais le  revers  qu'éprouva  le  duc 
de  Lorraine  dans  la  campagne  de 
Catalogne,  où  l'avait  appelé  le  vœu 
libre  et  unanime  des  Catalans,  com- 
me héritier  ,  par  son  père  ,  des 
droits  d'Yolande  d'Aragon.  Ce  jeune 
hé4*os  mourut  à  Barcelone ,  en  1470, 
vers  la  même  époque  où  les  désas- 
tres de  Marguerite  d'Anjou,  sa  sœur, 
dcchii'aientjc  cœur  sensible  de  René. 
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Bientôt  ce  monarque  infortuné  eut  à 
déplorer  de  nouveaux  malheurs ,  de 
nouvelles  perles.  Une  de  ses  filles , 
Charles  d'Anjou,  son  frère,  le  duc 
Nicolas  d'Anjou ,  son  petit-fils ,  des- 
cendirent presqu'à  -  la  -  fois  dans  la 
tombe  ,  ainsi  que  Ferri  de  Vaude- 
mont.  René  paraissait  près  de  suc- 
comber à  l'excès  de  sa  douleur.  Ce 
fut  ce  moment  que  choisit  Louis  XI 
pour  s'emparer  ouvertement  de  l'An- 
jou ,  sous  les  prétextes  les  plus  injus- 
tes. Chassé  du  berceau  de  ses  aïeux, 
et  ayant  supporté  cet  outrage  avec 
une  fermeté  stoïque,  René  tourna  ses 
regards  vers  la  Provence,  où  il  avait 
reçu,  dans  tous  les  temps ,  un  accueil 
fait  pour  loucher  son  cœur  ;  et  il 
ne  tarda  pas  à  y  fixer  son  séjour, 
vers  la  fin  de  l'année  147^,  empor- 
tant  les  regrets  universels  des  Ange- 
vins, qui  avaient  appris  à  vénérer 
ses  vertus  et  à  chérir  ses  rares  qua- 
lités. L'année  suivante  (  i474)ï  il 
déclara  son  héritier  Charles  du  Mai- 
ne ,  fils  de  Charles  d'Anjou,  et  espé- 
ra que  rien  désormais  ne  pourrait 
plus  troubler  le  repos  de  ses  dernières 
années.  Mais  Louis  XI  ,  qui  n'avait 
cessé  d'avoir  les  yeux  sur  Icsmoindres 
démarches  de  René,  sut  que,  dans  les 
premiers  moments  d'une  juste  indi- 
gnation, ce  prince  avait  eu  l'idée  d'à  p. 

f)elcr  à  son  secours  et  à  sa  succession 
e  fameux  Charles  le-Témérairej  et, 
irrité  d'un  projet  sans  elFet,  qu'il 
qualifiait  de  crime  de  lèse-majesté, 
il  cita  le  vénérable  vieilla|É|^  son 
oncle ,  devant  le  parlement  WParis, 
qui,  intimidé  lui-même,  fit  décréter 
René  de  prise-de  corps ,  et  le  somma 
de  comparaître.  Ces  menaces  n'eurent 
pourtant  aucune  suite,  soit  que  Louis 
n'osât  pas  s'exposer  au  blâme  géné- 
ral qu'il  eût  encouru  ,  soit  plutôt 
parce  qu'on  lui  donna  la  certitude 
que  la  Provence  serait  réunie  à  sa 
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couronne,  après  la  mort  du  comte 
du  Maine  qui  u'avait  pas  d*enfants, 
et  dont  la  santé  n'annonçait  pas  un 
règne  bien  prolonge'.  Louis  XI  cher- 
cha mcme,  peu  de  temps  après,  à 
faire  oublier  à  René  ses  injures  ré- 
centes ,  dans  Teulrevue  qu'ils  eurent 
ensemble  à  Lyon ,  en  1476,  et  où  il 
le  combla  d'cgards  ,  de  respect  et 
même  de  tendresse.  Les  lettres  et  les 
arts  avaientcharmé  la  jeunesse  deRe- 
né  ,  et  ajouté  un  nouvel  éclat  à  son  il- 
lustration. L'adversité  et  la  vieillesse 
lui  firent  encore  plus  apprécier  les 
avantages  de  ces  intéressantes  occu- 
pations. L'agriculture  lui  dut  une 
expérience  pour  naturaliser  la  can- 
ne à  sucre ,  cl  l'introduction  de  plan- 
tes inconnues  en  France ,  telles  que 
la  rose  de  Provins ,  l'œillet  de  Pro- 
vence, le  raisin  muscat,  et  de  plu- 
sieurs espèces  d'animaux  rares,  entre 
autres  ,  des  paons  de  diverses  cou- 
leurs. Il  donna  d^s  soins  particuliers 
à  l'art  de  la  verrerie  et  à  la  culture 
des  mûriers,  à  l'art  de  tisserles  draps, 
à  la  filature  de  la  laine.  On  doit  dater 
surtout  du  moment  où  il  vint  se  fixer 
pourtoujours  parmi  eux,  la  reconnais- 
sance que  les  Provençaux  ont  vouée 
à  sa  mémoire.  Il  s'était  efiectivement 
consacré  en  entier  à  faire  fleurir  la 
justice  en  Provence,  à  y  encourager 
l'agriculture,  le  commerce,  l'indus- 
trie et  les  arts  ;  et  pendant  qu'il  ré- 
gnait en  monarque  dont  chaque  jour 
était  compté  par  des  bienfaits  nou- 
veauî^^René  vivait  en  sage  et  en 
pbilol^lbe  chrétien  ,  oubliant,  dans 
les  exercices  de  piété,  ou  dans  l'étu- 
de et  les  méditations  ,  les  nombreu- 
ses adversités  dont  sa  vie  oracreuse 
avait  été  traversée.  Plus  affaissé  par 
ses  longs  travaux  et  ses  malheurs 
^jue  par  sou  âge  ,  il  tomba  mala- 
«de  à  Aix,  au  commencement  de  l'an- 
iiéc  l/^So,y  mourut, le  10 juillet, 
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âge  de  soixante-douze  ans ,  et  après 
un  règne  de  quarante  -  six  ,  avec 
les  sentiments  d'un  véritable  chré. 
lien.  Quoiqu'il  eût  ordonné  ,  par 
son  testament,  que  son  corps  serait 
transporté  a  Angers ,  l'affection  que 
lui  Doi  taient  les  Provençaux  était  tel- 
le, qu'ds  s'opposèrent  de  force  à  son 
cnlèvemciit.  Mais,  l'année  suivante, 
le  cercueil ,  qui  avait  été  déposé  à  la 
métropole  d'Aix,  en  attendant  l'érec- 
tion d'un  magnifique  mausolée  ,  or- 
donné par  les  étals  de  Provence, 
fut  secrètement  trans])orlé  par  eau  à 
Angers ,  où  on  l'ensevelitdans  le  tom- 
beau de  la  reine  îsabellede Lorraine, 
qu'il  avait  lui-même  orné  de  pein- 
tures allégoriques.  Ses  entrailles  res- 
Icrcnl  à  Aix  ;  et  son  cœur  fut  déposé 
dans  l'église  des  Cordeliers  d'An;^ers. 
Le  président  Hénanit  a  été  aussi  sé- 
vère envers  René  d'Anjou,  que  dans 
le  jugement  qu'il  a  porté  sur  Charles 
Vlï  ;  et  plusieurs  autres  historiens, 
excepté  toutefois  ceux  de  l'Anjou  et 
de  la  Provence,  Tout  également  traité 
avec  rigueur  et  injustice  :  on  peut 
cej)endantdirede  cet  excellent  prince,, 
qu'à  un  courage  chevaleresque,  à  une 
loyauté  qui  ne  se  démentit  jamais,, 
à  la  probité  la  plus  sévère  ,  à  une  ad- 
mirable résignation  dans  l'inforluuc, 
il  joignait  un  esprit  solide,  profond  , . 
cultivé,  une  rare  instruction  pour  le 
temps  où  il  vécut ,  et  des  talents  va-  . 
riés,  qu'on  est  peu  habitué  à  remar-  , 
quer  dans  un  souverain.  Outre  les 
Amours  du  Berger  et  de  la  Bergère  ^  ■ 
sorte  d'idylle  pastorale  qu'on  luiat-  . 
trd)ue  ,  René  a  laissé  plusieurs  Ou-^ 
vrages  en  vers,  tels  que  des  rou*-. 
deaux  ,  ballades  ,  etc.  ;  ou  en  vers  et 
en  prose ,  comme  le  Morlifiement 
de  vaine  Plaisanterie  ^  ou  Traité 
d'entre  l'aine  décote  et  le  cœur  j  la 
Cumjiieste  de  la  Doulce  Mercjr  ,  et 
ï  Abusé  en  cour  qui  u'c^l  point  rcblé. 
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rnnnuscrit  ('i).  On  connaît  encore 
(le  lui  son  Traité  des  Tournois  ,  et 
ses  Sta'iits  de  V ordre  du  Croissant, 
La  plupart  de  ces  ouvrages  exis- 
teut  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  et 
sont  enrichis  de  superbes  miniatures 
exécutées  par  René.  Ce  prince  avait 
décore  Angers,  Saumur,  Lyon,  Avi- 
gnon, Marseille,  et  Aix  ,  d'un  très- 
grand  nombre  de  tableaux  ou  de  por- 
traits, qui  annonçaient  un  talentsupé- 
rieur  pour  son  siècle.  1 1  composa  aussi 
divers  molcls  qu'on  a  longtem ps chan. 
tés  dans  les  églises  de  Provence  ;  et 
on  le  croit  également  auteur  des  airs 
delà  fameuse  procession  d'Aix  (  F, 
Haitze  ) ,  dont  on  lui  attribue  Tins- 
titution  ,  ainsi  que  de  celle  qu'on  ap- 
pelait communément IckÇflcra  d'An- 
gers. René  avait  travaillé  à  plusieurs 
mystères  ou  piccesdramatiques,  qu'il 
se  plaisait  à  faire  représenter  avec  la 
plus  grande  pompe.  Ce  bon  prince 
était  grand ,  bien  fait ,  d'un  visage 
ouvert  et  gracieux  ,  et  plein  de  ma- 
jesté. Sa  simplicité  était  telle,à  la  fin 
de  sa  vie ,  que  la  dépense  de  sa  mai- 
son n'excédait  guère  quinze  mille 
fr.  (  cent  quarante  -  quatre  mille  fr. 
de  notre  monnaie  actuelle  ).  Il 
voyageait  dans  ses  élafs  comme  un 
è    simple  particulier  ,  et  passait  une 
grande  partie  de  ses  journées  à  la  ram- 
.  pagne.  Une  de  ses  jouissances  était 
de  se  promener  pendant  l'hiver  dans 
les  endroits  les  plusi.  exposés  au  so- 
leil; et  l'on  désigne  encore  sous  le 
nom  de  cheminée  du  bon  roi  René  y 
ses  promenades  favorites....  A  cette 
simplicité  de  goût,  qui  le  rendait  po- 
pulaire, René  réunissait  une  cha- 


(•)  \4  Abusé  en  court  ■  t-te  iiupriiné  au  inoina 

r>tre  Tuia  daiu  le  \V*.  siècle.  On  {M'iit  vuir  raiiiilyse 
ce  livre  singulier  dans  la  Bihlintli.  univ.  tles  ro- 
mans,  mars  1778,  p.  181-aoi.  La  Conaursie  qu'ung 
chevalier  surnommé  le  cœur  d'amours  e/iris  fil  d'une 
d-<me  appelée  Haulce  M^rcy^»  aiiMÏ  rlr  iu)]iriui<ey 
ia-^***  (  Vu;.  U  Manuel  du  Uùruitc.  ) 
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rite'  inépuisable  ,  une  active  piété , 
une  sensibilité  exquise  ,  un  esprit 
vif  et  original ,  et  une  douce  philo- 
sophie ,  que  ne  purent  altérer  ni  les 
malheurs,  ni  les  injustices  qu'il  eut 
à  essuyer  tour-à-lour.  Il  est  vrai  que 
sa  bonté  dégénéra  souvent  en  fai- 
blesse ,  et  sa  générosité  en  prodiga- 
lité.  Une  gloire  qu'on  ne  saurait 
lui  contester,  c'est  celle  d'avoir  pro- 
tégé l'instruction  publique,  les  scien- 
ces ,  les  lettres  et  les  arts;  de  leur 
avoir  fait  faire  de  grands  progrès  ; 
de  les  avoir  mis  en  honneur,  et  de 
les  avoir  cultivés  lui  même  d'une 
manière  très-remarquable.  Ces  goijts, 
qui  environnent  d'une  sorte  de  pres- 
tige le  souvenir  des  princes  qui  eu 
ont  apprécié  les  avantages  et  les 
douceurs  ,  suffiraient  pour  faire  cou  • 
sidérer  René  comme  le  précurseur 
de  Léon  X  et  de  François  l'^' .  Une 
statue  en  marbre  a  été  érigée  au  bon 
roi  René  ,  en  mai  iS'iS  ,  sur  la  plus 
belle  place  de  la  ville  d'Aix.  Le  P. 
Bicais,  de  l'Oratoire,  a  laissé  une 
histoire  manuscrite  de  ce  prince; 
mais  Fauris  de  Saiul-Vincens,  qui  la 
possédait ,  ne  l'avait  pas  jugée  digne 
d'èlre  mise  au  jour.  Nous  avons  un 
Précis  historique  sur  la  Vie  de  René 
d' Anjou ^  par  M.  Boisson  de  la  Salle, 
Aix,  18.20  ,  in-S**.  ,  suivi  d'un  autre 
Pré  'is  par  le  préfet  des  Bouches-dii- 
Rhône.  M.  R.iyuouard  a  donne,  sur 
ce  livre,  un  articlciulércssant  dans  le 
Journal  des  Sas^ants  de  juillet  1 82 1  , 
pag.  4»  7.  On  trouve  enfin  de  curieux 
détails  sur  ce  prince ,  dans  le  tome  iv 
des  Recherches  historiques  sur  An- 
gers et  le  Bat-Anjou  ,  par  J.  F.  Bo- 
din,  Saumur,  iB'iS  ,  in  8<*, ,  et  dan» 
l'extrait  de  ce  livre  inséré  au  Journal 
des  Savants  ,  d'octobre  i8i3,  pag. 
6'24.     ,  V.B. 

RKNÉ  II,  duc  de  Lorraine.  F. 
LuivuAiKi;. 
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RENEAULME  (Paul),  médecin 
français  ,  né  à  Blois  ,  vers  i56o  , 
mort  vers  1624  ,  s'appliqua  aussi  à 
la  botanique  ;  et  il  paraît  qu'il  s'était 
ouvert  une  route  nouvelle,  qui  l'avait 
mis  à  même  de  devancer  son  siècle  ; 
mais  les  circonstances  ne  lui  permi- 
rent que  de  l'indiquer  dans  l'ouvrage 
suivant  :  Pauli  Renealmi  Blœsensis 
•  doctoris  medici  spécimen  hintoriœ 
plantarujti.  Plantœ  lypis  impressœ, 
Paris,  chez  Beys,  1611,  in-8<»,  de 
i5o  pages,  avec  vingt-cinq  planches, 
contenant  cinquante  -  deux  plantes. 
C'est  par  ce  seul  ouvrage  que  Re- 
neaulme  a  mérite  la  reconnaissance 
de  la  postérité.  On  trouve  réunies 
souvent  dans  le  même  volume  deux 
autres  productions  de  Reneaulme , 
peu  digues  d'attention  ,  et  qui  peu- 
vent donner  une  assez  mauvaise 
idée  de  son  caractère  :  car  ce  sont 
des  réponses  à  une  attaque  diri- 
gée contre  lui  par  les  médecins 
Fournicr  et  Boissieu.  Il  y  descend 
contre  eux.  aux  plus  basses  injures  ; 
on  en  peut  juger  par  le  litre  seul:  Ad 
Furnerii  et  Buxerii  medici  oyOpov 
MaiTTtÇ  ,  c'est-à-dire  ,  Fouet  contre 
le  braiemeut  des  médecins  Fournier 
et  Boissieu;  il  les  traite  continuelle- 
ment d'ignorants  et  d'ânes;  il  y  fait 
parade  de  son  érudition ,  et  surtout 
de  sa  connaissance  du  grec  :  mais  on 
voit  ,  par  quelques  passages  ,  qu'il 
avait  eu  des  démêlés  avec  la  faculté' 
de  Paris ,  qui  lui  avait  fait  promettre 
de  ne  plus  se  servir  des  remèdes  par- 
ticuliers qu'il  avait  cherché  à  accré- 
diter dans  son  Traité  De  curatio- 
nibus  observât ionum  liber  ,  Paris  , 
160G,  in-S».  (  i)  C'est  là  qu'on  trou- 

(0  Oii  l'obligea  designer  la  protvstition  sutvuutc 
Ego  Pauiiis  lUneaulme  firajileor  oftud  tlrcanitm  et 
doctores  _Parislensis  tcholai ,  nuniifuam  ufuruin  re- 
mediit  scriplis  in  lihro  Ohservationum  mearum  />- 
plt  edtto  ,  Sfd  fhcliiniin  niedicinant  secundùm  Hip- 
pocraùt  et  Calent  dcercta  el/ormulas  à  tcholix  Pu- 
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ve  indiqué ,  pour  la  première  fois  , 
l'usage  intérieur  de  la  ciguë ,  comme 
un  puissant  remède.  Ses  adversaires 
lui  reprochaient  d'avoir  manqué  à 
sa  parole  ;  mais  Reneaulme  réphqua 
que  la  faculté  n'ayant  'pas  tenu  elle- 
même  ses  promesses  ,  il  se  croyait 
dégagé  de  ses  serments  :  il  paraît 
qu'il  en  était  résulté  un  procès,  et 
qu'il  y  avait  eu  un  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris ,  qui  lui  permettait 
l'usage  de  ses  remèdes.  Il  traile,  à 
son  tour,  ces  médecins  de  parjures, 
et  reproche  à  l'un  d'eux  d'avoir  ab- 
juré deux  fois  la  religion  catholique, 
et  d'être  toujours  prêt  à  recommen- 
cer. Ce  n'est  pas  par  de  tels  écrits  que 
Reneaulme  aurait  pu  se  rendre  re- 
commandable  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  son  Spécimen.  Dans  son 
Épître  dédicatoire ,  au  cardinal  Du- 
perrou ,  il  expose  brièvement  son 
but.  Il  commence  par  se  plaindre 
de  l'impérilie  des  médecins  ,  qui  , 
ne  connaissant  pas  les  plantes  qu'ils 
prescrivent  ,  eu  donnent  d'un  effet 
contraire  et  souvent  pernicieux  : 
c'est  ainsi  qu'il  assure   avoir  vu 
employer  la  racine  de  uapel ,  au 
lieu  de  celle  de  l'héllébore.  Pour  ob- 
vier à  ce  grave  inconvénient,  il  dit 
qu'il  avait  entrepris  ,  depuis  nombre 
d'années  ,  d'examiner  avec  attention 
chaque  plante  ,  de  la  comparer  avec 
ce  que  les  anciens  avaient  écrit  sur 
ce  sujet  ,  de  l'éprouver  enfin  sur 
lui-même,  quand  Û  le  fallait;  ensuite 
qu'il  avait  donné  aux  genres  et  aux 
espèces  anonymes  des  noms  puisés 
dans  l'observation  de  leur  note  na- 
turelle ^  qu'il  n'avait  pu  terminer 
ce  travail  ,  parce  que  différentes 


ristensis  ntedicis  probatas  i  l  uiurpatas.  Datutn  £m- 
teùa  dicT^^  febr.,  1607.  Celte  pruUsIatioD  ,  curieux 
inoiiuinciil  dr  l'iutulcrance  tuédicale  de  crtte  ëpo- 
"IV  '  "  probal>Kn»L'iit  duunc  lii  u  auc  farces  que  Mo- 
lière a  [dit  «utrtr  d<tiis  sua  Malade  iiua^innire. 
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tempêtes  l'avaient  arrache  du  port    (le  tous  les  autres  auteurs  qui  l'ont 
ou  il  se  croyait  en  sûreté  ;  mais  que    précède  :  elle  en  difTere  par  la  manié- 
s  y  voyant  rentre  de  nouveau ,  il  vou-    re  dont  il  caractérise  chaque  genre 
^t  donner  i'idéeée  son  travail ,  en    qu'il  fonde  sur  l'observation  des  dif- 
IPesentant  un  exemple  pris  dans  cha-    férenles  parties ,  mais  surtout  de  la 
cun  des  livres  qui  composaient  son    fleur  et  du  fruit  ;  et,  dans  la  descrip- 
ouvrage  :  effectivement ,  comme  son    tion ,  il  passe  en  revue  les  particula- 
titre  de  ^^m/7ie«  l'indique,  on  voit    rites  les  plus  s.nllantes  du  reste  de 
que  ce  sont  des  parties  détachées  ou    la  plante.  Ainsi,  il  examine  avec 
des  espèces  isolées;  on  ne  peut  donc,    soin  le  calice  et  la  corolle  ,  compte 
par  leur  moyen,  qu'entrevoir  son  in-    les  étamines,  fait  attention  à  leur  for- 
tenlion  :  par-là  on  aperçoit  qu'il  s'é-    me  ,  élargie  à  la  base  dans  l'ornitho- 
tait  trace  une  route  assez  sûre  et  qui    gale ,  considère  leur  proportion  ,  fait 
devait  le  conduire  à  d'heureux  résul-    remarquer  qu'il  y  en  a  deux  plus  lon- 
tats.  Ce  sont  donc  des  articles  sé-    gnes  et  deux  plus  courtes  dans  le 
parés  ;  chacun  d'eux  commence  par    phlomis  et  autres  labiées.  Celles  du 
un  nom  de  plante,  avec  une  discus-    chou  et  antres  crucifères  ne  lui  échap- 
sion  sur  les  auteurs  anciens  qui  s'en    pent  pas  j  enfin  dans  les  genêts  ou 
sont  servis  le  plus  souvent  :  il  en  for-    légumineuses  ,  il  constate  leur  réu- 
me  un  particulier,  qu'il  tire  du  grec;    nion.  Il  a  donc  saisi  dans  la  nature 
mais  ce  nom  devient  commun  à  plu-    le  plus  grand  nombre  des  considé- 
sieurs  espèces  :  nomen  erit  generis.    rations  sûr  Ics(|uelles  Linné  fonda 
Ensuite  il  expose  la  note  caractéris-    son  système ,  plus  d'un  siècle  après, 
tique  qui  le  distingue;  voilà  donc  le    11  suit  de  là  qu'il  démêle  souvent 
genre  établi  exactement ,  tel  qu'on    avec  justesse  le  caractère  essentiel 
le  reconnaît  aujourd'hui  ;  car  son    de  chaque  genre ,  et  que  c'est  lui 
nom  est  simple,  et  sa  détermination    qu'on  doit  regarder  comme  le  créa- 
est  fondée  sur  l'examen  de  la  nature,    teur  de  cette  preuiière  division  des 
Viennent  ensuite  sous  le  nom  species    êtres  naturels  :  ainsi ,  suivant  lui 
l'énuraération  des  espèces  qu'on  pas-    l'œillet  qu'il  nomme  phlox ,  a  pour 
se  successivement  en  revue,  et  dé-    noie  ^énéru[ue  :  caljculuslongus  cui 
crites  chacune  dans  un  article  sous  le    subest  hypocnljcium-^folia  in  cauli*. 
titre  àeformœ;  enfin  ,  sous  celui    lus  bina  et  Innga^  duoque  umbili^ 
de  temperamentum  ci  de  vires ,  Re-    co  styli  ajfixi.  Sous  ce  caractère  , 
neaulme  expose  brièvement  les  ver-    Reneaulme  présente  une  vingtaine 
tus  ouqualités  médicinales  des  plantes    d'espèces  d'œillets  sans  aucun  mélan- 
qui  composent  ce  genre  :  souvent  le    ge:  mais  parmi  elles  il  trouve  des  va- 
genre  est  partagé  en  d'autres  groupes    riétés;  il  les  diviseet  subdiviseen  plu- 
secondaires,  toujours  sous  le  nom    sieurs  sections.  Quelquefois  il  réunit 
de  species;  et  comme  ils  compren-    plusieurs  genres,  et  donne  des  scc- 
nent  plusieurs  espèces  ,  il  en  résulte    tions  naturelles;  de  ce  nombre  est  le 
des  genres  d'un  second  ordre  :  enfin    groupe  des  Gentiana.  Il  décrit  fort 
dans  les  planches  sont  représentées    bien  la   fleur  des  plantes  qui  le 
le  plus  grand  nombre  des  espèces    composent,  fait  voir  que  leur  fleur 
dont  il  parle.  On  voit  que  le  fond  de   varie  dans  le  nombre  de  ses  parties 
sa  méthode  d'exposer  l'histoire  de    de  quatre  à  huit,  mais  que  les  étami- 
chaque  plante,  est  à-peu-près  celle    nés  sont  toujours  en  nombre  égal 
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avec  les  divisions  de  la  corolle;  il 
saisit  parfaitement  leur  caractère 
essentiel ,  qui  consiste  dans  le  stig- 
mate bifide;  par  ce  moyen  ,  il  y  rap. 
porte  le  Centaurium  minus  ,  et  le 
yerfoliatum^  qui  jusque  là  en  avaient 
clé  écartes,  et  depuis  en  ont  été  long- 
temps séparés.  Ce  n'est  que  Linné  qui 
a  reformé  ce  genre ,  tel  queReneaul- 
me  Tavait  conçu,  en  le  liant  avec  plu- 
sieurs autres  genres  ;  il  caractérise 
aussi  bien  tous  les  autres  :  si  quelque- 
fois il  y  rapporte  des  espèces  étrangè- 
res, c'est  avec  connaissance  de  cause: 
car  c'est  seulement  pour  ne  pas  tou- 
jours s'écarter  des  opinions  reçues. 
Ainsi ,  à  l'occasion  du  Brassica ,  il 
perle  de  deux  plantes  connues  sous  le 
nom  de  chou  marin,  pour  les  écarter, 
l'une  comme  tout-à-fait  étrangère  , 
étant  un  liseron,  l'autre  comme  for- 
mant un  genre  voisin  distingué  par 
son  fruit,  ne  contenant  qu'une  grai- 
ne; c'est  le  crambé:  c'est  par  la  mê- 
me raison  qu'il  mêle  les  phlomis  aux 
verbascum  ,  puisqu'il  trace  très-bien 
leur  différence.  Il  tient  compte  des 
variétés  produites  parla  culture.  Par- 
tout il  se  montre  excellent  observa- 
teur. Il  détermine  aussi  quelqties  gen- 
res dont  il  ne  connaît  qu'une  seule  es- 
]»èce,  comme  lelilas,  qu'il  nomme 
caliboirys.  Le  plus  grand  nombre  des 
plantes  qu'il  fait  passer  en  revue,  peu- 
vent  cire  reconnues  par  les  descrip- 
tions mêmes  ;  de  plus  il  y  a  ajouté 
plusieurs  ligures  parfaitement  dei^si- 
nées,  très-bien  gravées,  et  supérieu- 
res non-seulement  à  celles  qui  avaient 
clé  faites  auparavant ,  mais  au  plus 
grand  nombre  de  celles  qui  ont  paru 
depuis.  On  voit  bien  qu'elles  ont  été 
dessillées  d'après  nature:  deux  dc- 
f.iuts empêchent  néanmoins  qu'on  eu 
reconnaisse  le  mérite  au 'premier 
coup-d'œil  ;  d'abord ,  parce  qu'elles 
soulsouYCUllrop  confuses,  plusieurs 
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figures  se  trouvant  sur  la  même  plan»  • 
clie  ;  ensuite  le  cuivre  n'a  pas  été  bien 
nettoyé,  ce  qui  rend  le  blanc  bar- 
bouillé d^lne  maître  désagréable^^ 
Cet  ouvrage  était  fait,  sous  tous  le^ 
rapports,  pour  produire  une  vive 
sensation;  mais  il  paraît  qu'il  n*eu  a 
fait  aucune.  A  peine  est-il  cité  par  les 
contemporains.  Gaspar  Bauuin  le 
nomme,  à  la  vérité ,  dans  la  liste  des 
auteurs  qui  se  trouve  en  tête  de  son 
Pinax;  mais  il  ne  le  cite  que  très-ra- 
rement :  on  peut  croire  qu'il  en  a  été 
détourné  par  un  grand  obstacle, 
c'est  que  Reneaulme,  se  contentant 
du  nom  ancien  ,  soit  de  Dioscoridc, 
soit  de  Théophrastc,  qu'il  croit  re- 
connaître, ne  donne  aucune  synony- 
mie des  noms  '^u'il  forge;  par-là  il 
est  souvent  diflicile  de  déterminer 
les  plantes  qu'il  a  en  vue.  A  peine 
parle- l-il  dans  un  petit  nombre  d'oc- 
casions des  auteurs  précédents  :  Clu- 
siuset  Dodoens  sont  rarement  nom- 
més. C'est  un  grand  défaut  dans  cet 
essai  ;  mais ,  malgré  cela  ,  on  regret- 
te que  son  auteur  n'ait  pas  publié 
l'ouvrage  complet.  S'il  l'eût  fait,  et 
qu'il  eût  montré  autant  d'habileté 
pour  l'ensemble  qu'il  en  a  fait  voir 
dans  les  détails  ,  il  en  fûl  résul- 
té un  ouvrage  vraiment  original  , 
dans  lequel ,  se  mettant  au  dessus  de 
tous  ses  contemporains  ,  Reneaulme 
aurait  exécuté  à  lui  se«d  ce  qu'à  peine 
on  a  pu  faire  dans  deux  siècles.  Ainsi 
il  aurait  donné  une  nomenclature 
simple,  fondée  sur  la  nature,  com- 
posée d'un  seul  mot  pour  les  espèces 
rattachées  aussi  à  des  genres  univo- 
ques  ,  et  probablement  les  sections  : 
il  en  serait  résidté  u*ie  nomencla- 
ture homogèue.  Cependant  tout  dans 
cet  essai  n'est  pas  également  neuf  : 
on  voit  que ,  bien  (pi'il  n'en  dise  rien, 
il  consultelcs  auteurs  contemporains. 
C'est  ainsi  que  son  premier  article^ 
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qui  comprend  l'iiistoirc  du  chêne , 
est  pris  en  partie  de  THistoire  des 
Plantes  de  Dalechamp  ;  il  a  copie' 
pareillement  les  huit  figures  qui 
composent  la  première  planche:  sept 
sont  prises  du  même  ouvrage  ,  et  la 
huitième,  qui  represcnle  la  fleur  mâle, 
est  copiée  du  Phj  topinax  de  Bauhin. 
On  peut  croire  que  ,  dans  l'ouvrage 
complet  ,  il  eût  indique  les  sources 
où  il  avait  puise',  et  qu'il  (ût  ainsi 
rendu  justice  à  chacun  de  ses  prédé- 
cesseurs. Pour  lui ,  il  n'a  pas  été 

^  heureux  de  ce  côté  :  on  l'a  laissé  dis- 
paraître sans  payer  le  moindre  tribut 
à  sa  mémoire.  Tourncfort  lui-même, 
qui,  dans  son  Isa^oge^  a  tracé  une 
histoire  si  complète  de  la  science, 
ne  fait  pas  mention  de  Reueaulme. 
Dans  le  Catalogue  qu'il  donne  des 
auteurs  ,  on  trouve  bien  ce  nom 
(  F'ojr.  Tart.  suivant);  mais  c'est  le 

/  pctit-fds  de  Paul.  Plumier  a  cher- 
ché à  le  venger  de  cet  oubli,  en 
donnant  le  nom  de  Renealmia  à 
un  beau  genre  qu'il  a  fondé  en  Amé- 
ri([ue  :  mais  ,  depuis ,  sir  B.  Brown, 
ne  le  trouvant  pas  bien  distinct , 
en  a  consacré  un  autre  à  sa  mémoire, 
en  prenant  l'occasion  d'exposer  briè- 
vement tout  son  mérite.  Linné  n'a 
cité  Rcneaubne ,  dans  son  Cvitica  bo- 
tanica,  que  pour  le  blâmer  d'avoir 
e'crit  dans  un  ouvrage  latin,  en  carac- 
tères grecs,  les  noms  gétiériqucs,  quoi- 
qu'ils fussent  lires  de  cette  langue. 
Linné  pouvait  avoir  raison  ru  cela  ; 
mais  il  s'est  montré  injuste  ,  en 
ajoutant  que  cet  auteur  était  plus 
habile  en  grec  quVn  botanique  :  ma- 
yor  œstimator  lingute  grœcœ  quàm 
scienliœ  botarii cœ  ,  {\Mii^.  il"]  \  On 
peut  croire  que,  rcl)utc  d'abord  par 
cette  nomenclature  singulière  ,  il  ne 
s'était  pas  donné  la  j^eine  de  lire 
l'ouvrage;  mais  depuis  il  prouva  qu'il 
était  revenu  de  celle  prévention ,  eu 
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citant,  dans  sou  Specie  s  plant  arum , 
tout  son  travail  des  Gentianes  et 
adoptant  le  nom  et  le  genre  de  CAZo/Yï. 
On  peut  supposer  aussi  qu'Âdanson 
n'avait  pas  apprécié  tout  de  suite  le 
mérite  de  Reneaulme  ;  car  ,  dans  sît 
Préface,  il  se  contente  de  citer  sèche- 
ment son  nom  parmi  les  auteurs  qui 
ont  écrit  sans  méthode;  mais,  dans 
un  Supplément  à  ses  Familles ,  il  fit 
voir,  par  ces  mêmes  Gentianes,  le  cas 
qu'il  faisait  de  cet  auteur,  puisqu'il 
admit,  comme  section  naturelle,  les 
sept  genres  qu'il  en  avait  composés, 
en  conservant  leur  nomenclature, 
Haller,dans  sa  Biblioth.  botan.  ,  fit 
sentir  tout  le  mérite  de  Reneaulme, 
quoiqu'en  peu  de  paroles.  On  peut 
présumerquc  si  son  livre  a  été  sipeit 
cité,  il  a  été  néanmoins  utile  à  plus 
d'un  de  ses  successeurs ,  notamment 
à  Morison  ,  dont  \Qtesseray  ou  note 
caractéristique  des  genres  ,  paraît 
calqué  sur  les  caractères  de  Reueaul- 
me ;  et  il  ne  serait  pas  impossible 
que  Morison  ,  ayant  vécu  dix  ans 
àBlois  ,  eût  eu  connaissance  des  ma- 
nuscrits qu'a  dû  laisser  Reneaulme. 
Les  ouvrages  de  ce  dernier  fournis- 
sent peu  de  détails  sur  sa  vie  pri- 
vée. On  sait  qu'il  avait  voyagé  en 
Suisse,  en  Italie;  parcouru  les  Al- 
pes, lj||ilé  le  Mont  -  Venloux ,  et 
enfin  herborisé  autour  de  Paris. 
L'Opuscule  dont  nous  avons  parlé  ^ 
semble  prouver  que  sou  caractère 
était  assez  irascible.  On  peut  croire 
que  ses  démêlés  avec  la  faculté  de 
médecine  ont  nui  à  ses  travaux;  il 
paraît  cependant  qu'il  fut  lié  avec 
des  personnes  très  recommaiidableSy 
telles  que  le  cardinal  Duperron,  com- 
me le  témoigne  son  Épîlre  dcdi- 
catoire  ,  mais  surtout  avec  le  pré- 
sident de  Tliou.  Celui  ci  a  laissé  un 
témoignage  non  équivoque  qu'il  goû- 
tait sa  manière  d'envisager  l'étude 
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des  plantes  :  ce  sont  quatre  pièces  de 
vers  latins,  dans  lesquels  il  décrit  poc'- 
tiquement  quatre  plantes  sous  les 
noms  que  leur  avait  donnes  Re- 
neaulme  j  celui-ci  les  a  ajouiécs  avec 
raison  à  son  ouvrage.  1) — p — s. 

RENEAULME  de  La  GARANCE 
(MicuEL-Louis)  ,me'decin ,  arrière- 
petit  -  fils  du  précédent ,  naquit  à 
Blois,  vers  1O75,  fut  reçu  à  Taca- 
déraie  des  sciences  ,  comme  botanis- 
te ,  en  1699  ,  et  mourut  le  27  mars 
1739.  On  a  lieu  de  croire  qu'il  fut 
Télève  ou  l'ami  de  Tournefort;  car 
celui-ci  le  cite  dans  le  Catalogue  des 
auteurs  de  botanique,  qui  est  en  tcte 
de  ses  Institutions,  quoiqu'il  n'eût 
encore  rien  produit  dans  celte  scien- 
ce ;  mais  il  le  signale  par  celte  phrase 
magnas  avitœ  virtutis  spes  faciens. 
C'est  probablement  sur  sa  parole 
que  Reneaulme  fut  reçu  à  l'acadcmiej 
il  e'tait  alors  docteur-régent  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris.  11  s'é- 
tait fait  connaître  par  un  Discours 
prononcé  lors  de  l'ouverture  de  i'é 
colc  de  chirurgie,  et  il  faisait  impri- 
mer un  Recueil  des  thèses  qu'il  avait 
fait  soutenir.  Ce  qui  prouve  les  liai- 
sous  intimes  qu'il  avait  eues  avec 
Tournefort ,  c'est  que  l'académie  le 
chargea  de  rédiger  les  ouvrages  maa 
uuscrits  qu'avait  laissés  ce^||llustre 
auteur ,  et  de  les  publier.  IWït  con- 
naître la  manière  dont  il  voulait 
s'acquitter  de  cette  honorable  com- 
mission ,  en  donnant  ,  en  1 709  ,  le 
plan  des  vingt-cinq  volumes  qui  de- 
vaient contenir  ces  précieux  restes  : 
depuis  cette  époque  ,  on  n'en  a  plus 
entendu  parler  j  et  lui-même  n'a  mar- 
qué son  existence ,  que  par  un  petit 
nombre  de  Mémoires,  peu  impor- 
tants pour  la  plupart ,  insérés  dans 
ceux  de  l'académie;  en  1699,  sur 
le  suc  miellé  qui  découle  en  cer- 
tain temps  des  feuilles  d'érable  :  en 
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1701  ,  il  décrivit  un  noyer  à  feuilles 
découpées  ;  en  1707  ,  il  exposa  sa 
manière  d'expliquer  l'ascension  de 
la  sève,  ou,  comme  il  la  nomme,  le 
suc  nutritif  dei  plantes.  Il  n'est  pas 
très-heureux  dans  son  explication  ; 
mais  il  s'appuie  sur  quelques  obser- 
vations particulières  ,  dont  il  avait 
fait  le  plus  grand  nombre  à  une  mai- 
son decampaguc  qu'il  avait  près  de 
Blois  ;  c'est  là  qu'il  dit  avoir  vu  le 
tronc  d'un  noyer  abattu  près  de  la 
superficie  du  sol ,  fournir  pendant 
trois  ans ,  à  l'époque  de  la  sève ,  une 
grande  abondance  de  suc  ;  ce  qui , 
selon  lui ,  justifiait  la  pratique  des 
bûcherons  de  cette  contrée,  qui,  lors- 
qu'ils voulaient  obtenir  des  rejets 
des  souches  qu'ils  venaient  d'e'lron- 
çonner ,  ne  manquaient  pas  de  re- 
couvrir la  plaie  de  terre  humide.Dans 
un  second  Mémoire  sur  ce  sujet, 
présenté  en  171 1  ,  il  entre  en  dis- 
cussion avec  Parent ,  qui  soutenait 
une  opinion  contraire.  En  1708,  il 
écrivait  sur  la  conservation  des 
blés  ;en  1710,  il  apporta  une  figure 
et  une  description  de  l'éponge  fluvia- 
tile  rameuse;  il  donna  aussi  deux 
descriptions  de  plantes  ,  qui  sont 
mentionnées  seulement  dans  l'Hisloi- 
re  de  l'académie:  l'une  est  très-com- 
mune ,  car  c'est  la  sanicula  ;  la  se- 
conde ,  le  perceneige ,  mais  présenté 
sous  le  nom  à'éranglia  (  le  nom  que 
lui  avait  imposé  son  bisaïeul).  C'est 
le  seul  tribut  qu'il  paye  à  sa  mémoire; 
mais  on  ne  peut  soupçonner  que  le 
petit  -  fils  eût  hérité  de  quelque  par- 
cclledeson  génie  classificateur,  si  ce 
n'est  le  Mémoire  qui  offre  des  obser- 
vations sur  les  systèmes  debotanique, 
et  sur  l'utilité  d'établir  des  genres  se- 
condaires. C'est  par  une  3''.  descrip- 
tion de  plantes  ,  mentionnée  dans  le 
vol.  de  1720,  que  sa  carrière  bota- 
nique se  trouva  terminée.  D — p — s. 
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RENEAULME  (Paul- Alexan- 
dre de),  frère  du  prcccdciil ,  ne  à 
lilois,  vers  1672,  était  d'une  famille 
•  noble,  originaire  de  la  Suisse,  et 
illustrée  par  ses  alliances.  Il  entra 
dans  l'ordre  des  chauoines  régu- 
liers de  Sainte-Geneviève  de  Paris , 
fut  d'abord  prieur  de  Marchcnoir , 
diocèse  de  Blois ,  et  ensuite  de  Thcu- 
vy ,  a  trois  lieues  de  Chartres,  oii  il 
mourut, en  1 749'  Lcgoûldes sciences 
semblait  être  inné  dans  cette  famille; 
mais  les  ancêtres  de  Paul-Alexandre 
s'attachèrent  de  préférence  à  la  mc'- 
dccine.  Dans  l'espace  de  près  de  deux 
siècles,  la  ville  de  lUuis  posséda  cinq 
médecins  du  nom  de  Reueauhne.  Ou 
connaît  les  ouvrages  que  plusieuis 
d'entre  eux  ont  publiés.  Beaucoup 
de  Reneaulme  ont  laisse  des  manus- 
crits, monuments  de  leur  vaste  éru- 
•  dition ,  de  leurs  travaux  et  de  leurs 
recherches  continuelles  (  i  ).  Paul- 
Alexandre  suivit  les  traces  de  ses 
aïeux.  Livré  surtout  à  l'histoire  ,  à 
Ja  botaniqus  et  à  la  médecine^  il 
n'exerça  cette  dernière  science  qu'en 
faveur  des  pauvres.  Connu  par  sa 
bieufaisauce ,  il  a  laissé  une  mémoi- 
re encore  respectée.  Les  recherches 
historiques  et  littéraires  commen- 
çaient a  acquérir  un  grand  degré 
d'intérêt.  L'impulsion  avait  été  don- 
née par  les  savants  Bénédictins  de  la 
congrégation  de  Saint- Maur,  dans 
leur  Histoire  littéraire  de  France ,  et 
d'autres  ouvrages  célèbres.  Reneaul- 
me conçut  le  Projet  d'une  Bibliothè- 
que universelle.  Son  dessein  éiait  im- 
mense; il  annonçait  l'érudition  la  plus 
étendue  et  les  connaissances  les  plus 
variées  :  la  vie  seule  de  l'homme  ne 
suftiraitpaspour  l'exécuter.  Il  croyait 


(1)  Voyez  les  nrtirlc>  furt  tlftaillc»  que  le  ^loreri 
4cij5<),  donne  sur  Mattliieu  de  Kexeaulm K  , cjiii 
▼ÎThit  eu  i53o;  sur  Paul  Icr.^  ^^i-^  Ju  butamste  ,  et 
MUT  le  reste  de  la  fauiillc. 
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que  son  zèle  doublerait  aes  ftnœs ,  et 
ne  calculait  pas  m«mc  l'action  du 
temps.  Rassembler  en  un  même 
corps  d'ouvrage,  ])ar  ordre  alpha- 
liétique  et  chronologique,  les  noms 
de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit ,  en 
quelque  langue  que  ce  soit,  recher- 
cher leur  pays,  leur  âge,  leur  état, 
y  joindre  un  précis  de  leur  vie,  don- 
ner les  titres  de  leurs  ouvrages ,  tant 
imprimés  que  manuscrits ,  le  nom- 
bre des  éditions,  des  traductions, 
analyser  ces  ouvrages  ,  tel  était  le 
plan  que  Reneaulme  s'était  propo- 
sé. Déjà  il  avait  employé  plus  de 
vingt  années  à  cette  immense  com- 
position, lorsqu'il  en  lit  paraître  le 
Projet,  en   1738,  annonçant  que 
{'!)  l'ouvrage  .lurait  pour  titre  : 
Essai  (l'une  bibliothèque  universel- 
le. Alors  les  trois  premiers  volumes 
(de  formai  in  fol.  )  étaient  p^ts  à  ^ 
paraître,  et  i^'aulres  étaient  fort 
avancés.  Mais  ce  travail,  qui  aurait 
été  d'une  si  grande  utilité  ,  désiré 
depuis  long-temps,  et  qu'on  n'a  ja- 
mais pu  exécuter ,  n'est  connu  que 
par  le  seul  Prospectus  ou  Projet  ;  il 
ne  fut  point  rendu  public  :  peut-être 
la  santé  de  l'auteur,  devenue  languis- 
sante dans  ses  dernières  années,  en 
fut-elle  le  motif.  Reneaulme  laissa  une 
très  -  belle  bibliothèque,  qui  passa, 
de  même  que  tous  ses  manuscrits , 
aux  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Jean  de  Chartres.  Le  Projet  de  la 
bibliothèque  universelle  paraît  aussi 
perdu,  à  moins  qu'il  n'ait  été  trans- 
féré à  la  bibliothèque  de  Sainte  Ge-  •  . 
neviève.                    H — r — w. 
RENEAUME  de  la  TACHE 

(  ),  naturaliste  estimable ,  né 

vers  1720  ,  à  Laon ,  était  fils  d'un 
ancien  et  brave  militaire ,  qui ,  ayant 


(a)  yoj.  Journ.  de  Verdun,  Hoût  1788,  p.  i53 
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obtenu  la  cliargc  d'aide  -  major  du 
château  de  Bouillon ,  s'établit  avec 
sa  famille  dans  celle  ville ,  et  ne  ne'- 
gUgea  rien  pour  faire  jouir  ses  enfants 
des  avantages  d'une  bonne  éducation. 
Doué  d'heureuses  dispositions  ,  le 
jeuneRcneauine  fitde  rapides prOf;rcs 
dans  les  sciences  et  les  lettres,  qu'il 
continua  de  cultiver  quand  il  eut  em- 
brassé la  profession  des  armes  ,  à  la- 
quelle son  père  le  destinait.  11  par- 
vint au  grade  de  capitaine  dans  un 
régiment  d'infanterie  étrangère ,  fut 
fait  chevalier  de  Saint-Louis  ,  et  se 
retira  avec  une  modeste  pension.  Il 
possédait,  dans  l'Ardenne,  une  ferme 
qu'il  s'occupa  d'améliorer  et  d'em- 
bellir, et  partagea  ses  loisirs  entre  l'é- 
tude des  lettres  et  celle  de  l'histoire 
naturelle.  Il  fut  long  temps  l'un  des 
rédacteurs  du  Journal  Ëncyclopé- 
diq^ ,  désigné  souvent  par  le  nom 
àe  journal  de  BouiJ^on ,  parce  qu'il 
s'imprimait  dans  celte  ville;  et  selon 
M.  Barbier  (  Dict.  des  Anony  mes  , 
i'^^.  édit. ,  IV  ,  349  ) ,  il  continua  la 
Gazette  des  Gazelles:  mais  il  est 

f)rincipalement  connu  par  l'excel- 
ente  traduction  qii'il  a  publiée  de 
l'ouvrage  allemand  de  Reimarus  : 
Observations  physiques  et  morales 
surV instinct  des  animaux,  Amster- 
dam ,  1770,  2  vol.  in- 12  {F. 
Reimarus  ).  11  a  enrichi  cette  tra- 
duction de  noies  pleines  d'intérêt, 
dans  lesquelles  il  explique,  et  quel- 
quefois combat  les  opinions  de  son 
auteur.  Les  remarques  deRcneaume 
sur  les  amours  des  papillons  ,  sur  la 
teigne,  sur  la  ponte  du  coucou,  sur 
l'industrie  du  castor,  dénotent  un 
bon  observateur ,  et  sont  fort  cu- 
rieuses. On  ignore  l'époque  précise 
de  la  mort  de  Reneaume ,  que  M,  Bar- 
bier place  vers  1 78 1 .       W — s. 

RENÉE  DE  FRANCE,  duchesse 
d«  Ferrarc,  princesse  qui  doit  à  son 


amour  pour  les  lettres  une  grande 
célébrité  ,  était  fdlc  de  Louis  XII  et 
d'Anne  de  Bretagne  ,  et  naquit  à 
Blois ,  le  25  octobre  1 5 10.  Promise, 
dans  son  enfance,  à  l'infant  Ferdi- 
nand, à  l'archiduc  Charles  d'Autri- 
che ,  et  ensuite  au  roi  d'Angleterre , 
des  intérêts  politiques  rompirent 
tous  ces  projets  d'union  ;  et  elle  fut 
mariée  ,  en  1 528  ,  à  Hercule  II ,  duc 
de  Ferrare,  dont  l'alliance  parais- 
sait devoir  assurer  aux  Français  la 
possession  du  IMilanez  ;  elle  lui  porta 
en  dot  les  duchés  de  Clia rires  et  de 
Montargis.  Peu  favorisée  de  la  na- 
ture sous  le  rapport  des  dons  exté- 
rieurs ,  mais  douée  d'une  ame  forte , 
et  d'un  esprit  aussi  pénétrant  qu'é- 
levé ,  cette  princesse  aimait  l'étude 
et  les  sciences  j  elle  appritThistoire 
et  les  mathématiques  :  Luc  Gau- 
ric  lui  enseigna  l'astrologie  (i)  : 
elle  savait  le  grec  et  le  latin  ;  et  - 
on  voit  par  une  Zeffre  d'Aonius  Pa- 
learius ,  qu'elle  fit  instruire  dans  ces  ^ 
deux  langues  ses  lîlles  Anne  et  Lu- 
crèce. La  protection  qu'elle  accor- 
dait à  tous  les  talents,  rendit  pbis 
brillante  la  cour  de  Ferrare ,  où  elle 
attii-ait  tous  les  hommes  célèbres 
que  ses  libéralités  pouvaient  attein- 
dre, tels  que  Lilio  Giraldi ,  Célio  , 
Calcaguini  ,   etc.  Olirapia- Fulvia  . 
Morata   lui   dut    son  éducation. 
Calvin,  obligé  de  s'expatrier  ,  fut' 
accueilli  par  Renée,  comme  l'étaient 
tous  les  savants  :  elle  voulut  sa- 
voir de  lui  les  motifs  qui  l'avaient 
engagé  à  se  séparer  de  l'Église  ro- 
maine (2);  et  cette  fatale  curiosité' 

(1)  «<  Je  l'ni  vue  ,  dit  P>riiDtome  ,  fort  savante  «  t  di- 
courir  fuK  hautement  et  gravement  de  tuut(ssci«i- 
cc«  îiisi|ir'i  l'a!itrolo|;ic  cl  la  ronnals'-ance  dei  MtrM  , 
dont  )C  l.>  ris  entretenir  un  jour  la  n  îne-mcrc  (  Oa«  ' 
tiieriue  de  IVlêdicis  ),  qui.  Tovant  ainsi  parler,  dît 
que  le  plus  gr^^  ptiilosopbe  tiu  monde  b'en  HorMit 
mieux  parler  (  VEuvret ,  l ,  3i3  ,  éd.  de  1740 

(a)  Ln  avauçant  en  nge,  dit  Cinguené  (  Histoin 
lilliraire  tPllaUe,  IV.  96),  elle  s'enfonça  dans  les 
olndes  les  plu»  abstrait ês ,  et  eut  le  malheur  d'aller 
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troubla  le  repos  du  reste  de  sa  vie. 
Renée ,  disposée  en  faveur  des  pro- 
lestants par  Calvin  (  V oy.  ce  nom  ) , 
fut  confirracc  dans  leurs  principes 
par  Marot ,  qui  avait  aussi  clierchc' 
un  refuge  à  Ferrare,  et  qu'elle  choi- 
sit pour  secrélaire  (  Voy.  Marot  , 
XXVII,  24ï  ).  «  Peut-être,  dit 
»  Brantôme,  que  se  ressentant  des 
»  mauvais  tours  que  les  papes  avaient 
»  faits  au  roi  son  père ,  en  tant  de 
»  sortes ,  elle  renia  leur  puissance ,  et 
»  se  se'para  de  leur  obéissance  ,  ne 
»  pouvant  faire  pis  ,  étant  femme. 
»  Je  tiens  de  bonne  source  qu'elle  le 
»  disait  souvent.  »  L'attachement 
que  Renée  montra  pour  les  erreurs 
de  Calvin  ,  excita  la  colère  de  son 
mari.  Le  duc  de  Ferrare  chassa  de 
#sa  cour ,  avec  Marot ,  tous  les  Fran- 
çais,  ainsi  que  les  autres  étrangers 
soupçonnés  de  partager  les  nouvelles 
opinions ,  et  remplaça  les  femmes 
de  la  princesse  pnr  des  Italiennes 
chargées  de  surveiller  sa  conduite  , 
et  de  hii  en  rendre  compte.  Sur  sa  de- 
mande, le  roi  Henri  II  fit  partir  pour 
Ferrare, tm certain  Oriz,  qui  remplis- 
sait en  France  les  fonctions  d'inqui- 
siteur de  la  foi ,  avec  la  commission 
de  travailler  cà  ramener  Renée  à  la  foi 
catholique  ,  autorisant  ce  docteur  , 
en  cas  d'obstination  ,  à  prendre,  de 
concert  avec  son  mari,  des  meures 
pour  la  ranger  à  la  raison  par  la  ri- 
gueur et  la  sévérité  (  Voy.  les  Addit. 
de  Laboureur  aux  Mémoir.  de  Cas- 
telnau  ,  i ,  7 1 7  ).  On  fut  obli^'é  d'en 
venir  aux  moyens  do  rigueur  insi- 
nués par  le  roi  :  on  priva  Renée  de 
la  vue  de  ses  enfants  qu'elle  aimait 
tendrement ,  et  on  la  retint  prison- 
nière dans  son  palais  :  mais  rien  ne 
putvaincre  son  obstination,  ni  lui  ar- 

îusqa'à  la  Uiéologie.  Or  ,  ('alviii  qui  riiixlruisit  «lant 
eetic  •ciencc,  «Uit  m  Ferrare,  m  i.S^5,  »-l  Brin  e 
n'jivnit  alor*  que  vingt-f  iriq  .-ini. 
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rachcr  un  désaveu  (3).  Au  retour  de 
la  funeste  expédition  contre  Naples, 
en  1557. (  r.  Guise,  XIX  ,  187  ) , 
elle  sauva ,  dit  Brantôme ,  plus  de  dix 
raille  Français,  qui  sans  elle  seraient 
morts  de  faim.  Apres  la  mort  du 
duc  de  Ferrare ,  Renée  revint  en 
France  ,  où  elle  arriva  dans  le  mois 
d'octobre  ï  56o,  et  sur-le-champ  elle 
se  rendit  aux  états-généraux  assem- 
blés à  Orléans.  Ayant  appris  que  le 
])rince  de  Coudé  venait  d'être  arrêté, 
elle  prit  hautement  sa  défense  ,  0  et 
»  dit  et  remontra  au  duc  de  Guise  , 
»  son  gendre  ,  que  quiconque  avait  | 
«  conseillé  ce  coup  au  roi  ,  avait  j 
»  failli  grandement  »  (  Brantôme  ).  ' 
Cette  princesse  n'approuvait  cepen- 
dant pas  que  la  religion  serv^  de        .  I 
prétexte  à  des  révoltes;  et  elle  cessa  ' 
de  voir  le  prince  de  Condé  ,  quand  il  ' 
fut  devenu  le  chef  des  protestants  -»< 
armés  pour  réclamer  la  liberté  de 
conscience.  Dans  les  temps  de  trou- 
bles et  d'anarchie ,  ses  domaines 
furent  l'asile  de  tous  les  proscrits  , 
qu'elle  aidait,  secourait  et  nourris- 
sait de  tout  son  pouvoir.  Le  duc 
de  Guise  l'ayant  fait  sommer  de  lui 
livrer  quelques  gentilshommes  cal- 
vinistes qui  s'étaient  réfugiés  dans 
son  château  de  Montargis ,  la  mena^^ 
çait,  en  cas  de  refus ,  d'assiéger  cette 
place;  Renée  répondit  à  son  envoyé: 
«  Avisez  bien  à  ce  que  vous  ferez  ; 
sachez  que  personne  n'a  le  droit  de 
me  commander  que  le  roi  même  ,  et 
que  si  vous  en  venez  à  l'exécution 


(3)  Les  (lcsai;r<  meuls  que  RcDt-e  éprouva  de  la 
part  de  sou  mari ,  soiil  r<ippi)rtrs  par  Muratori ,  An- 
tich.  Est.  ,11,  38r).  On  luut  lire  aussi  le  Cantique 
qii<>  Marnt  ndres^a  de  Vp'.isc,  rn  i/i.Kj,  &  Marque, 
rite,  reine  de  Navarre  ,  dnns  U-qiiel  il  déplore  d'une 
niauicro  furt  tuudiaute  ,  la  souUVani  e 

Du  noLle  raur  do  Renée  de  France. 

'Marot  avait  célébré  le  mariage  de  cette  princrwe 
par  uu  Ef}ithalame  c|u'on  trouve  dans  ses  CEiierrt, 
aiii>i  (pic  VEfiire  qu  il  lai  adressu  en  arrivant  dans 
ses  clali. 

a3.. 
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de  vos  menaces ,  je  me  mcUr.ii  la  pre- 
mière à  la  hrèclic ,  on  j'essaierai  si 
vous  avez  Taudace  de  Iticr  une  fille 
de  roi  ,  dont  le  ciel  et  la  ferre  se- 
raient obliges  de  venger  la  mort  sur 
vous  cl  votre  lignée,  jusqu'aux  en- 
fants au  berceau.  »  lUnce  mourut  , 
le  12  juin  1575,  à  IMontargis ,  vi'le 
qu'elle  avait  orncc  de  plusieurs  beaux 
édifices.  On  trouve  dans  le  vcdunie 
,  86  des  Mss.  de  Dupny,  à  la  biblio- 
thèque du  Roi ,  une  Z<?/fr<?  autogra- 
phe de  cette  princesse  à  Calvin  ,  très- 
clendue  et  fort  curieuse.  Elle  avait 
eu  ,  de  son  mariage  avec  le  duc 
de  Ferrare  ,  deux  fils  ,  Alfonse  II 
et  le  caidinal  Louis  d'Esté  (  Este, 
XIII,  377  ),  et  trois  filles,  Anne,' 
manie  au  duc  de  Guise,  et  ensuite 
au  auc  de  Nemours;  Lucrèce,  du- 
•chessc  d'Urbin  ,  et  Leonore  que  Ton 
suppose  ,  mais  sans  preuve  ,  avoir 
inspire'au  Tasse  une  passion  qui  causa 
les  malheurs  de  ce  poète.  Voy.  la 
Vie  de  Benée  de  France  ,  par  Cal- 
leau,  Berlin,  1781  ,  in-8«.   W— s. 
RENl  (  GuiDo  ).  F.  Guide. 
RENKIN  (SwALM  ),  ou  RENNE- 
QUIN.  A'^.  Rannequin. 

RENNEFORT    Urbain  Sou- 
cnu  DE  ) ,  voyageur  français,  avait 
été  trésorier  des  gardes- du  corps  du 
roi.  Cette  place  ayant  ctc' supprimée, 
il  fut  pourvu  de  la  charge  de  secré- 
taire du  conseil  souverain  de  la 
France  orientale  ,  qui  devait  être  éta- 
bli à  INfadagascar  ;  ers  dispositions 
cnreîit  lieu  ,  lorsque  l'on  fonda  ,  en 
166'}  ,  une  compagnie  des  Indes- 
Orientales.  Rcnncl'ort  s'embarqua  le 
7  mars  i()6:"),  sur  nn  des  <|iialrc 
vaisseaux  qui  firent  voile  de  Brest. 
On  attcrit,le  i  o  juillet,  à  Madagascar, 
où  l'on  prit  possession  ,  au  iiom  du 
roi ,  du  fort  et  du  comptoir  que  le 
maréchal  de  la  Mcilleraiey  possédait. 
L.1  din,<,ion  s'établit  bientôt  entre 
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les  chefs  de  la  colonie  et  Renneforl  : 
il  fuf ,  en  quelque  sorte,  mis  décote- 
ou  lui  fit  essuyer  des  passe-droils  : 
il  raconte  mcrae  qu'il  courut  risque 
de  la  vie.  Rebuté  de  tant  de  contra- 
riétés ,  il  demanda  la  permission  de 
quitter  IMadagascar,  et  partit  de  cette 
île  le  '20  février  1666 ,  sur  un  vais- 
seau qui  était  en  si  mauvais  état ,  que  * 
Ton  pariait  qu'il  ne  pourrait  jamais 
arriver  en  France.  Cependant  ce  vais- 
seau était  parvenu  heureusement  en 
vnede  Gnernesey,  lef)juillet,  lorsqu'il 
fnl  pris  par  nn  bâtiment  anglais  : 
il  coula  à  fond  peu  de  moments 
après  que  Rennefort  eut  été  conduit 
à  bord  de  l'ennemi.  On  mena  ce 
voyageur  en  Angleterre;  au  mois 
d'avril  1667,  il  revint  en  France. 
Avant  son  départ  de  Madagascar  ,  il 
avait  gagué  la  confiance  de  La  Case, 
avcntiuier  établi  depuis  long-temps 
danscet'c  île  (  F.  La  Case,  VII^ 
265  ).  Celui-ci  avait  chargé  Renne- 
fort  de  communiquer  aux  intéressés 
de  la  compagnie  les  renseignements 
q'Mi  jugeait  utiles  au  succès  de  leurs 
alfaires.  Rennefort ,  arrivé  à  Paris  ,  fit 
à  la  compagnie  les  propositions  dé 
La  Case;  mais  elles  ne  furent  pas 
mieux  reçues  par  les  directeurs  , 
qu'elles  ne  l'avaient  été  ])ar  le  con-  . 
seil  de  Madagascar.  On  n'écouta  pas 
non  plus  ce  qu'il  dit  pour  appuyer 
l'établissement  de  celte  île  ,  et  fai- 
re réussir  l'entreprise  des  Indes.  Il 
reconnut  même  que  la  compagnie 
avait  peu  d'envie  de  l'indemniser 
des  pertes  qu'il  avait  souffertes  à  son 
service.  On  a  de  Rennefort  :  I. 
lation  du  premier  Foyage  de  la 
compagnie  des  Indes-  Orientales,  en 
Vile  de  Madagascar  o\\  Dauphine  ,  ^ 
Paris,  1668,  in- 1-2.  \\.  Histoire  ^ 
des  Indes-  Orientales  ,  il)id. ,  1 688  , 
m-4°.  Le  premier  ouvrage  contient 
ce  que  le  titre  annonce  ;  par  consc- 
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quenl  des  faits  dont  I  aiilcur  a  été 
témoin  :  il  y  parle  à  la  première 
perîourje.  lie  second ,  divisé  en  deux 
livres,  rcprle  d'abord,  d*une  manière 
plus  abrégée ,  le  même  écrit  ;  mais 
Rennefort  se  nomme  à  la  troisième 
personne ,  et  donne  ,  sur  plusieurs 
points ,  de  plus  grands  développe- 
ments ,  surtout  pour  ce  qui  con- 
cerne les  alfa  ires  de  la  compagnie: 
le  deuxième  livre  renferme  l'ex- 
pédition de  la  compagnie  aux  In- 
des ,  en  i(3G6;  le  Voyage  de  Ca- 
ron  et  celui  de  Delaliayc;  enfin ,  tout 
ce  qui  se  passa  jusqu'à  l'abandon  de 
IMadagascar.On  trouve,  danslesdeux 
ouvrages  de  Rennefort,  de  bons  ma- 
tériaux pour  l'histoire  du  commer- 
ce français  dans  les  Indes-Oricntales, 
et  des  Notices  exactes  sur  Madagas- 
car:  ses  réflexions  sur  l'entreprise 
des  Indes  sont  d'un  liomme  sensé; 
et  les  conseils  qu'il  donne ,  peuvent 
encore  être  bons  à  suivre.    E — s. 

RENNEVILLE  (René-Auguste- 
CoNSTAWTiN  DE  ) ,  littérateur,  moins 
connu  par  ses  ouvrages  que  par  les 
malheurs  (pu  troublèrent  sa  vie ,  na- 
<piit  à  Cacn ,  vers  i(i5o,  d'une  famille 
très -ancienne  de  l'Anjou.  11  était  le 
cadet  de  dix  frères,  tous  militaires  , 
et dontsept  trouvèrent  sur  le  champ 
de  bataille  une  mort  glorieuse.  Doué 
de  quelques  dispositions  et  d'une 
grande  vivacité  d'esprit,  il  fit  ses 
études  avec  succès,  embrassa  la  pro- 
fession des  armes  ,  servit ,  dans  le 
corps  des  Mousquetaires  ,  obtint  sa 
retraite,  et  fut  nommé  directeur  fies 
aides  et  domaines  à  Carentan,  ])ar  la 
protection  de  M.  de  Chaniillart(  F", 
ce  nom  )  qui  l'avait  employé  d^ns  di- 
verses affaires  de  confiance.  Il  se  ma- 
ria peu  après  ,  et  passa  plusieurs 
années  fort  tranquille ,  partageant 
son  temps  entre  les  devoirsdesa  pla- 
ce et  la  culture  des  lettres.  L'espoir  de 
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procurer  un  établissemcnlà  sa  famille 
dans  les  pays  étrangers,  et  le  désir 
de  professer  librement  la  religion 
calvinistcqu'il  avait  embrassée  lors- 
qu'elle était  proscrite ,  le  conduisi- 
rent en  Hollande,  en  1699.  N'ayant 
pas  trouvé  toutes  les  facilités  dont  il 
se  flattait ,  il  prêta  l'oreille  aux  pro- 
positions de  M.  de  Chamillarf ,  qui 
l'engageait  à  revenir  en  Fr.mce  , 
lui  promettant  un  emploi  plus  lucra- 
tif que  celui  (ju'il  avait  quitté.  Il  par- 
tit d'Amsterdam,  le  1 3  janvier  1702, 
après  avoir  assuré  l'existence  de  sa 
famille,  qu'il  laissait  en  Hollande.  A 
son  arrivée  à  Versailles  ,  il  fut  re- 
çu par  son  protecteur  avec  des  té- 
moignages de  bienveillance  qui  sur- 
passèrent son  attente.  Le  ministre 
lui  offrit  le  choix  d'une  place  dans 
l'administration  de  la  guerre  ou  dans 
les  finances  :  mais  Renneville  ayant 
montré  le  de.sir  de  s'attacher  à  sa 
personne,  il  lui  fit  expédier  sur-le- 
champ  le  brevet  d'une  pension  de 
mille  livres,  et  lui  donna  la  promesse 
du  premier  emploi  qui  vaquerait  dans 
ses  bureaux  ,  avec  un  traitement  de 
mille  écus.  Cette  faveur  ne  manqua 
pas  d'exciter  l'envie.  On  fit  tomber 
dans  les  mains  de  M.  de  Torcy  (  f^.. 
CoLBERT  ,  IX  ,  •l'î']  ) ,  des  bouts- ri- 
més  que  Renneville  avait  remplis , 
plusieurs  années  auparavant,  d'une 
manière  injurieuse  à  la  France.  L'a- 
veu de  sa  faute  lui  mérita  son  par- 
don; mais  une  lettre  que  le  même 
ministre  reçut  de  la  Hollande,  quel- 
ques jours  après,  le  confirma  dans 
l'idée  qtic  le  protégé  de  M.  de  Cha- 
millarl  pouvait  n'être  qu'un  espion, 
et  qii'il  cntrcfenaitdes  correspondan- 
ces criminelles  avec  les  puissances 
étrangères. ïorcy expédia  l'ordre  de 
s'assurer  de  la  personne  de  Renne- 
ville ,  ainsi  que  de  tous  ses  paj)iers  ; 
et  il  fut  conduit  à  la  Bastille  ,  le  16 
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mai  i'702.  La  première  chambre  de 
la  tour  du  coin,  (îaus  laquelle  il  fut 
enferme'  d'abord ,  e'iait  celle  où  le 
duc  de  Moiilmorcnci,  les  maréchaux 
de  Biron  et  de  Bassompierre  avaient 
été  détenus,  et  où  le  Maistre  de  Sacy 
avait  traduif'la  i?/7>Z«  en  français  :  et 
c'est  dans  celte  même  chambre  que 
Voltaire  corninença ,  depuis ,  la  Hcn- 
riade.  Mais  pejidaut  onze  ans  et  deux 
mois  que  Renneville  resta  prisonnier, 
il  habita  successivement  presque  tous 
les  cachots  delà  Bastille.  Durant  les 
premières  années ,  il  n*eut  point  à  se 
plaindre  de  la  conduite  des  officiers 
de  cette  forteresse  à  son  e'gard;  mais 
après  Te'vasion  du  comte  de  Buo 
quoi  ,  qu'on  le  soupçonna , d'avoir 
favorisée  (  r.  BucQuoi ,  YI ,  221  ), 
il  fut  jctc  dans  nn  cachot ,  dont  on 
le  relira  demi-mort  ;  et  depuis  ,  il  ne 
cessa  pas  d'être  traite  de  la  manière 
la  plus  rigoureuse.  Sa  résignation 
soutint  cependant  son  courage.  La 
prière  et  la  lecture  de  quelques  livres 
dérobés  à  la  surveillance  de  ses  gar- 
diens, abrégeaient  rennuideses jour- 
nées. Enfin ,  il  avait  trouvé  le  moyen 
de  faire  de  l'encre  avec  du  noirdcfu- 
mée  qu'il  détrempait  dans  du  vin;  et 
de  petits  os  taillés  lui  servaient  à  écri- 
re des  vers,  et  même  des  ouvrages 
de  longue  haleine  ,  qui  lui  furent  en- 
levés ,  et  qu'il  n'a  jamais  pu  recou- 
vrer. Renneville  sortit  de  la  Bastille, 
le  16  juin  1713,  et  reçut  en  même 
temps  l'ordre  de  quitter  la  France, 
où  il  lui  était  défendu  de  rentrer.  Use 
rendit  en  Angleterre ,  où  il  eut  le 
bonheur  d'être  accueilli  par  le  roi 
George  1*^""^  ^  qyj  \^^[  donna  une  pen- 
sion. Assuré  de  la  protection  de 
ce  prince,  il  rédigea  ses  Mémoires 
sur  la  Bastille  ,  qu'il  publia ,  en 
1715  ,   sous   le  tilrc  Histoire 
de  V Inquisition  française.  Cet  ou- 
vrage ,  quoique  mal  écrit  j  excita 


vivement  la  curiosité  publique ,  par 
la  description  du  régime  intérieur 
d'une  prison  d'état ,  fameuse  dans 
toute  l'Europe  ,  et  par  le  récit 
des  rigueurs  qu'on  y  exerçait  en- 
vers les  détenus.  Ce  qui  augmenta 
l'intérêt  que  son  sort  inspirait  aux 
ennemis  de  la  France ,  c'est  qu'on 
crut  ,  d'après  son  récit  ,  que  les 
hommes  dont  il  mettait  au  jour 
les  abus  d'autorité  ,  cherchaient  à  se 
venger ,  et  que  c'était  à  leur  instiga- 
lioiv  qu'il  avait  été  attaqué  dans  les 
rues  de  Londres  par  trois  assassins , 
qu'il  fut  assez  heureux  pour  mettre 
en  fuite.  On  ignore  cequedevinlRen- 
neville  depuis  cette  époque  ;  mais  il 
est  probable  qu'il  n'a  pas  vécu  beau- 
coup au  delà  de  1 724  :  il  devait  avoir 
alors  au  moins  soixante-dix  ans.  On 
a  de  lui  :  L  Becueil  des  voyages 
qui  ont  servi  à  rétablissement  et 
aux  progrès  de  la  compagnie  Hollan- 
daise des  Indes  -  Orientales  ,  Ams- 
terdam  ,  1702  -  o5 ,  5  vol.  in-  12. 
Cette  compilation  était  terminée 
quand  l'auteur  fut  mis  à  la  Bastille  ; 

11  l'a  dédiée  à  M.  de  Chamillart  :  elle 
a  été  réimprimée  avec  des  addi- 
tions ,  Amsterdam,  1730,  10  vol. 
in- 12  (1).  II.  V Inquisition  frau' 
coise  ou  Histoire  de  la  Bastille  , 
Amsterdam  ,  j 715,  in  -  12.  Cette 
première  édition  fut  contrefaite,  mê- 
me en  France,  malgré  toute  la  sur- 
veillance de  la  police,  et  traduite  en 
anglais , en  hollandais,  en  allemand. 
Renneville  eu  publia  une  noDvelle 
édition,  Amsterdam,  1 724, 5  vol.  in- 

1 2  ,  semée  d'un  grand  nombre  d'a- 
necdotes et  d'histoires  particulières, 
qu'il  assure  avoir  recueillies  de  la 


(«)M.  Houchor  Je  la  îlicliarderie  ,  qui  ne  désigne 
r<'dit«ur  de  ce  liecnril,  qui-  par  le  nom  de  Constan— 
lin,  eu  cite  deux  aultfx  éditiuti.s  :  l'une  de  Paris, 
i;o5,  10  vol.  in-m,  et  l'inilre  d'Atu»l<  rdam  ,  *7*î^ 
t'o ,  eu  G  vol.  (Vov,  la  Vtblitith,  des  vojag<:s ,  I ,  ikj.  J 
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bouclie  m^medes  prisonniers,  mais 
qui  sont  peu  vraisemblables.  Ijc  lome 
cinquième  coutiem  V Histoire  de  Vin- 
quisilion  de  Goa  (  Voy.  Dellon  )  , 
précédée  d'uue  longue  Dissertation 
sur  l'origine  de  ce  tribunal  et  les 
condamnations  ecclésiastiques.  III. 
Cantiques  de  V Ecriture  sainte,  pa- 
raphrasés en  sonnets ,  Amsterdam  , 
1715,  in-H'\  IV.  OEuvres  spirituel- 
les contenant  diverses  poésies  chré- 
tiennes ^  ibid. ,  1725,  in-8*'.  C'est 
peut-être  une  réimpression  de  l'ou- 
vra p;e  piéccdent  avec  des  additions. 
Rcnncvillc  nous  apprend  qu'il  avait 
compose  dans  sa  prison  un  Traité 
des  devoirs  du  fidèle  chrétien ,  qu'il 
écrivit  dans  les  interlignes  d'un  li- 
vre ;  un  grand  nombre  de  Sonnets 
et  de  Fers  ;  et  enfin  un  Poème  de 
V amour  et  de  l'amitié  ^  qu'il  préfé- 
rait à  tous  ses  autres  ouvrages  ,  et 
qu'il  réclama  ,  promettant ,  si  on  le 
lui  rendait  ^  de  supprimer  son  His- 
toire de  la  Bastille.         W — s. 

RENNIE  (John  ) ,  mécanicien  et 
ingénieur,  naquit  le  7  juin  1761  ,à 
Pbantassic,  paroisse  de  Preslonkirk 
en  Écosse.  Son  père ,  fermier,  de  la 
classe  de  ceux  qui  jouissent ,  dans  les 
îles  Britanniques  ,  d'une  considéra- 
tion mérilce,  laissa,  en  17C6,  sa 
mère  veuve  avec  neuf  enfants ,  dont 
Jobu  était  le  plus  jeune.  Une  circons- 
tance peu  digue  de  remarque  ,  si  on 
l'isole  de  l'intlncnce  qu'elle  a  eue  sur 
sa  destinée,  détermina  ou  développa 
le  goût,  la  passion  pour  les  arls, 
qu'il  a  ensuite  cultivés  avec  tant  de 
succès.  Sa  maison  paternelle  était 
séparée  de  l'école  où  il  apprenait  à 
lire ,  par  un  ruisseau ,  qu'on  traver- 
sait ,  dans  les  temps  ordinaires ,  sur 
un  petit  pont  rustique  ;  mais,  dans  la 
saison  des  orages  et  des  crues  ,  il  fal- 
lait aller  par  un  détour,  jiisqn'à  la 
manufacture  d\ni  M.  Aridre\v  Mci- 
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klc  ,  connu  ,  en  Écosse ,  comme  in- 
venteur de  la  machine  à  battre  le  blé, 
où  l'on  trouvaitun  bateau  pour  passer 
le  torrent.  Les  fréquentes  occasions 
qu'eut  Réunie  de  parcourir  et  d'exa- 
miner les  ateliers  de  celte  manufac- 
ture ,  ne  furent  pas  perdues  pour  le 
génie  naissant  :  les  divers  travaux 
qu'il  y  vit  exécuter,  fixèrent  forte- 
ment son  attention;  il  eut  le  bon-- 
licur  d'inspirer  quelque  intérêt  aux 
chefs  d'atelier  ,  qui  lui  donnèrent 
des  instructions  et  lui  prêtèrent  des 
outils.  A  l'àgc  de  dix  ans,  il  avait» 
déjà  construit  des  modèles  de  mou- 
lin à  vent,  de  machine  à  battre  les 
pieux,  et  de  machines  à  vapeur,  dont 
une  partie  ,  conservée  dans  sa  fa- 
mille, est  remarquable  par  la  per- 
fection de  la  main-d'œuvre.  Ainsi  un 
des  plus  grands  ingénieurs  dont  l'An- 
gleterre ait  à  s'honorer ,  n'aurait 
peut-être  été  qu'un  homme  ordinaire,;  * 
un  simple  fermier ,  si ,  dans  son  en- 
fance, il  eût  pu  se  rendre  ,  sans  ba-  > 
teau,  chez  le  pédagogue  de  son  vil- 
lage. Il  était  âgé  de  treize  ou  qua- 
torze ans  ,  lorsqu'il  alla  étudier ,  à  , 
Dunbar ,  sous  le  prbfesseur  Gibson  , 
les  sciences  mathématiques  et  physi-  . 
ques  :  ses  progrès ,  après  deux  ou 
trois  ans  de  travail ,  furent  tels,  que 
Gibson,  nommé  à  une  autre  chaire, . 
demanda  instamment  le  jeune  Réu- 
nie pour  son  successeur  ;  mais  celui- 
ci  ,  brûlant  du  désir  de  donner  à  ses 
connaissances  en  physique  tout  le 
développementdonl  elles  étaient  sus- 
ceptibles ,  partit  pour  Édinbourg , 
où  il  suivit  les  cours  des  professeurs 
Robison  et  Black.  Il  forma  ,  avec 
le  premier,  une  étroite  liaison  ,  à  la- 
quelle il  a  dû  les  premières  occasions 
de  faire  connaître  et  apprécier  ses 
talents  et  son  mérite.  Robison  l'in- 
troduisit auprès  de  Watt  ctBolton  , 
établis  à  Sobo,  près  Birmingham;  là 
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il  fut  occwpd  pendant  douze  mois ,  et 
fit  exécuter  plusieurs  niachincs  qui , 
après  quarante  ans  d'usa^je  ,  sont  en- 
core regardées  comme  des  modèles 
dans  leur  j:;enre.  Watt  et  Bolton  au- 
raient désire  le  retenir  à  Soho  ,  pen- 
dant trois  ans  ;  mais  Réunie ,  qui 
avait  le  sentiment  de  son  mérite, 
votjliit  se  montrer  sur  un  plus  grand 
théâtre,  et  résolut  de  se  rendre  à 
Londres.  La  direction  de  route  qu'il 
avait  suivie  en  allant  d'Édinbour}:;  à 
Solio  ,  lui  avait  procure  les  moyens 
de  visiter  plusieurs  monuments  de 
mécanique  et  d'architecture  hydrau- 
lique ,  parmi  lesquels  il  faut  distin- 
guer le  canal  de  Bridgcvvater  :  il 
continua  ses  examens  d'olijels  d'art 
et  de  science  ,  en  allant  de  Soho  à 
Londres.  Peu  de  temjKs  apics  son 
arrivée  dans  celle  capitale  ,  il  y  fut 
employé,  par  Watt  cl  Bolton  ,  à  la 
constrwclion  des  machines  de  réta- 
blissement connu  sous  le  nom  d'yîl- 
hion  Mills  ;  et  il  fil  preuve  d'une  ha- 
bileté à  laqnelle  Watt  a  rendu  les 
témoignages  publics  les  plus  authen- 
tiques :  des  pièces  de  mécanisme  jus- 
qu'alors exécutées  en  bois  ,  le  furent 
eu  fer  fondu  ;  et  de  ce  changement , 
résultèrent  d'importantes  améliora- 
tions dans  les  machines  :  celles  de 
Rcnnie  ,  calculateur  et  praticien  , 
étaient  remarcpiables  par  une  préci- 
sion de  mouvement,  une  proportion, 
une  harmonie  entre  leurs  diverses 
parties  ,  qui  les  faisaient  générale- 
ment regarder  comme  des  modè- 
les ;  et ,  à  ces  qualités,  se  réunissait 
la  qualité,  plus  essentielle  encore, 
d'employer  Li  force  motrice  avec 
un  grand  avantage.  Les  moulins 
Albion  sont  sujets  à  Faction  des 
marées  ;  et  c'est  ,  vraisemblable- 
ment ^  en  s'en  occupanî,  que  Rennie 
fit,  des  grandes  constructions  hy- 
drauliques, l'objet  de  ses  méditations 
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particulières.  Il  fut  d'abord  dirigé , 
dans  cette  haute  partie  de  la  science 
de  l'ingénieur ,  par  les  conseils  et  les 
exemples  du  célèbre  Smeaton  :  bien- 
tôt il  devint  l'émule  de  son  maître; 
et  aucun  ingénieur  n'était  capable 
d'être  le  sien ,  lorsque  Smeaton  fut 
enlevé  aux  sciences  et  aux  arts.  C'est 
à  cet  agrandissement  des  connais- 
sances de  Rcnnie  ,  que  l'Angleterre 
doit  trois  monuments  ;  la  jetée  ou 
Breakwater  da  Plyniouih  ,  le  pont 
en  fer  de  Southwark  ,  et  le  pont 
de  Waterloo  ,  dont  chacun  suflirait 
pour  faire  la  réputation  d'un  ingé- 
nieur :  mais, avant  déparier  de  ces 
grands  ouvrages  ,  il  faut  donner  un 
aperçu  des  autres  travaux  postérieurs 
à  ceux  d'Albion  Mills.  Immédiate- 
ment après  l'achèvement  de  ces  tra- 
vaux, en  fjSa  on  1787,  la  réputa- 
tion de  Rennie,  comme  mécanicien  , 
lui  attira  un  grand  nombre  de  de- 
mandes: il  construisit  des  moulins  à 
sucre  pour  la  Jamaïque  et  les  autres 
îles  des  Indes  Occidentales  ,avec  une 
supérioriléqui  lui  valut  presque  le  mo- 
nopele  de  ces  dispendieuses  machi- 
nes; un  moidiua  poudre  àTunbridge; 
un  grand  moulin  à  farine,  à  Wands- 
worlh  ,  etc.  L'association  de  ses 
talents  à  ceux  de  ses  amis  Watt  et 
Bolton  ,  a  produit  des  pièces  de  mé- 
canique qu'on  peut,  à  tous  égards, 
considérer  com  me  des  chefs-d'œuvre: 
ces  derniers  se  chargeaient  de  four- 
nir \a  force  motrice  avec  les  ma- 
chines à  vapeur,  de  l'invention  de 
Watt,  auxquelles  Rennie  adaptait  les 
mécanismes  destinés  à  opérer  les 
effets  utiles.  On  voit  les  résultats  de 
cette  précieuse  association  aux  hôtels 
des  monnaies  de  Tower- Hill  ,  de 
Saint-Pétersbourg ,  de  Copenhague  : 
un  hôtel  des  monnaies  projeté  pour 
Calcula  devait  être  fourni  de  machi- 
nes à  l'instar  des  précédents  ;  Rennie 
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est  mort  avant  leur  éxecution.  Les 
forges  d'ancres  ,  et  l'arsenal  de  ma- 
rine de  WooKvich,  offrent  des  pièces 
de  mécanisme  généralement  admi- 
rées. Le  mérite  deRcnnie,  si  bien 
connu  et  apprécié  aux  Indcs-Occi- 
denlales ,  ne  l'clail  pas  moins  aux 
Indes-Orientales  :  mais  il  fit  voir  , 
dans  ses  relations  avec  celles-ci  , 
que  les  calculs  de  stabilité  lui  réus- 
sissaient plus  henreuscment  an  physi- 
que qu'au  moral.  Un  pont  en  fer  de 
fonte  lui  fut  demande  de  la  part  du 
nabab  à* Ouâe  (  ou  Aoud)  ,  pro- 
vince située  au  nord  de  Bénarès  , 
pour  être  établi  sur  la  rivière  Goom- 
iy  à  Luknow  :  les  pièces  de  ce  pont, 
composé  de  trois  arches,  dont  les 
ouvertures  étaient  de  quatre-vingt- 
dix  pieds  anglais  pour  la  centrale , 
et  quatre-vingts  pieds  pour  les  latéra- 
les ,  furent  embarquées  avec  un  in- 
génieur chargé  de  les  mettre  en  pla- 
ce. L'ingénieur  et  le  pont  firent  un 
voyage  inutile  :  l'inconstant  nabab, 
ayant  changé  de  résolution,  ne  vou- 
lut ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  FjC  canal 
de  Lancastre  ,  im  des  plus  beaux 
monuments  de  son  genre  qui  aient 
cte  entrepris ,  doit  être  cité  parmi  les 
nombreuses  preuves  de  la  grande  ha- 
bileté de  Rennie  en  arcbilecture  hy- 
draulique: on  y  distingue  particuliè- 
rement l'aqueduc  navigable  qui  tra- 
verse le  fleuve  Loyne,  aussi  remar- 
quablc  par  la  beauté  des  formes  que 
par  le  mérite  de  la  construction.  Ce 
traifail  avait  été  précédé  par  celui  du 
canal  de  Crinian  en  Écosse,  dont  le 
creusement  offrait  de  grandes  diffi- 
cultés. L'enthousiasme  pour  les  com- 
munications navicables  intérieures, 
ou,  suivant  l'expression  d'un  bio- 
graphe anglais  ,  the  rage  for  ca- 
riais ,  prenait  chaque  jour  un  carac- 
tère plus  prononcé;  et  Rennie  se  trou- 
vait accablé,  de  toutes  parts,  de  de- 
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mandes  de  projets,  à  tel  point,  qu'en 
peu  d'années  il  connut  la  topogra- 
phie, le  système  hydraulique  du  sol  . 
anglais,  dans  ses  plus  minutieux  dé- 
tails. Quelques-uns  des  plus  impor- 
tants projets  dont  il  ait  dirigé  l'exé- 
cution ,  sont  ceux  d'Abcrdeen  ,  Bre- 
ch  in ,  Grand  western  ,Kennetetavon , 
Porlsmouth, Birmingham,  Worces- 
ter,  etc.  Les  ressources  de  son  esprit 
se  sont  montrées  avec  toute  leur 
force  dans  la  construction  des  ma- 
gnifiques docks  (i),  dont  le  com- 
merce et  la  navigation  retirent  une 
utilité  infinie ,  et  que  Londres  compte 
parmi  ses  ornements.  HuU ,  Gree- 
nock,  Leith,  Liverpool  et  Dublin 
ont  aussi  des  docks  ,  construits  sur 
ses  plans  :  les  ports  deQueensferry, 
Bcrvvick ,  Howth  ,  Holyhcad,  Dun- 
leary  (  maintenant  appelé  port 
Kingstown),  lui  doivent  leur  com- 
modité et  leur  sûreté.  Cependant  ces 
travaux  le  cèdent  en  beauté  et  en  mé- 
rite ,  aux  arsenaux  royaux  de  Ports- 
moulli ,  Cliatam  et  Sheerness.  Ce 
dernier,  surtout,  a  offert  des  difll- 
cultcs  d'art ,  qu'on  n'aurait  jamais 
tenté  de  surmonter,  sans  l'extrême 
importance  de  sa  position  au  point 
d'aflluence,  dans  les  bouches  de  la 
Tamise,  de  la  principale  des  deux 
branches  de  la  Medway  qui  enve- 
loppent une  partie  de  l'île  de  Shep- 
pey.  Là ,  au  milieu  d'un  fond  sans 
consistance ,  de  quarante  pieds  d'e'- 
paisseur,  parsemé  de  débris  de  na- 
vires ,  il  a  fallu  créer  une  base  fixe 
à  d'immenses  constructions  ;  fonder, 
élevcret  rendrestable  une  grande  lon- 
gueur de  murs  de  granit;  rendre  étan- 
cites  de  yàsiiis  bassins(c'est.à-dire  leur 
former  une  paroi  imperméable),  etc. 
L'aspect  imposant  de  ce  magnifique 
arsenal  frappe  d'admiration  lesper- 


(i  )  Pauins  cl'cQlK-yot  |>oui  It»  nissgaux  murcLnuds. 
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soDucs  les  plus  étrangères  à  Tarchi- 
tccture hydraulique  {'i).  Rcuiiic  avait 
fait  le  projet  d'un  nouvel  arsenal 
maritime  à  Pcinbroke ,  et  un  autre 
projet  de  même  espère,  mais  beau- 
coup plus  considérable,  pour  Norlli- 
fleet,  sur  la  Tamise,  cajiable  de 
tenir  à  flot  les  deux  tiers  de  la  ma- 
rine anglaise  ,  avec  des  formes  où 
Ton  aurait  pu  mettre  en  constrnc- 
lion,  ou  en  radoub,  les  vaisseaux 
de  tous  les  rangs.  On  présume  que  la 
jjrandeur  de  la  dépense  a  empêclic 
l'exécution  de  ce  projet.  Nous  sup- 
primons, pour  abréger,  même  les 
simples  indications  d*uue  multitude 
de  travaux  de  Réunie,  en  machines, 
ponts  ,  canaux  et  dessèchements  de 
marais;  et,  avant  de  passer  aux  trois 
grands  monuments  dont  nous  avons 
parle' précédemment,  nous  nous  bor- 
nerons à  citer  les  importants  usages 
qu'il  a  faits  de  la  cloche  de  f/longeur, 
pour  les  travaux  sous-niarins.  L'a- 
cadc'micieu  et  ingénieur  français  Cou- 
lomb avait  publie  d'iugenicuses  re- 
cherches sur  çetle  cloche  :  Smeaton 
l'avait  adaptée  à  la  pratique  des  tra- 
vaux^ et  Réunie,  eu  rauieliorant  en- 
core, a  fait  une  application  de  l'ins- 
trument, ainsi  perfectionne, au  port 
de  Howth ,  et  une  autre,  très-remar- 
quable, au  musoir  de  la  jetée  du  port 
deRainsgate.  Il  s'agissait  de  réparer, 
à  lo  ,  1 1 ,  et  i3  pieds  au-dessous 
de  la  basse-mer,  des  afrouil!cnienls 
qui  mettaient  en  danger  la  stabilité' 
de  la  jetée  entière  :  ces  réparations 
ont  ëte  faites  de  manière  à  mainte- 
nir complètement  et  même  à  aug- 

(a)  La  dc$cri})tiun  de  ce  tnoniimoni,  acconi)iaj;nL'c 
de  ]>laiicli('s ,  a  vW  duoiice  par  M.  Uupia,  de  1  acT- 
dt'tnie  des  sciruccs ,  ftcv  /'ii/«i;e  Je  la  CianJc  fi/e- 
ta^ne,  i-tc,  tome  IJ,  -x'.  partie,  uagf  a3ci  etïniTau- 
tM).M.  Dupin  a  beaucoup  contribue  à  faire  runnai- 
trc  et  apprécier  eu  Tmiice  le  inei  ite  de  Réunie ,  el 
]>arl'oirvragec]u'<iti  vieutde  citer,  Bccotii|»agiii'  d'iuic 
trcji-iiiti rr5>uiite  Notice,  et  par  nu  oiivr^aKC  précè- 
dent sur  Ira  poutî  et  clifn:>se«s  i'.'/ai{{!clei t.  . 
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mentcrla  lolidité  initiale  de  la  coris- 
Iruction.  On  prétend  que  les  ouvriers 
irlandais  ])refèrcnt  le  travail  sous  la 
cloche  au  travail  en  plein  air,  s'y 
trouvant  plus  au  frais  en  etc  et  moins 
froidement  en  hiver:  il  est  plutôt  à 
prc'sumer  que  le  vrai  motif  de  la  pre'- 
fe'rence  est  l'augmentation  de  paye 
allouée  pour  les  travaux  sou<-marins. 
Nous  allons  maintenant  parler  de  la 
jetée ,  ou  hreakwater  de  Plymouth, 
et  des  ponts  de  South^vark  et  Wa- 
terloo. Plymouth  est  situe'  au  fond 
d'une  rade  de  l'espèce  de  celles  qu'on 
appelle  rades  foraines,  dont  la  lon- 
gueur est  de  3  Vio  milles  marins-: 
(  G3oo  mètres  ) ,  et  la  largeur  moyen-- 
ne  de  a  y,o  milles  marins  (  4^74 
mètres)  (3  ,  entre  les  embouchures  de 
deux  fleuves  ,  le  Plj'm  cl  le  Tamery 
embouchures  qui  fournissent  de  vas- 
tes bassins  designés  par  les  noms  de 
Catwatcr  et  Hamoase.  Une  quanti- 
té immense  d'établissements  de  ma- 
rinc  et  de  constructions  militaires 
remplissent  le  fond  et  garnissent  les 
rives  de  celle  rade.  Une  de  ces  cons- 
tructions est  élevée  sur  une  petite 
île  située  eu  face  de  Plymouth ,  qu'eu 
a  apjielée  île  de  Drake,  pour  hono- 
rer la  mémoire  du  célèbre  naviga- 
teur de  ce  nom.  Plymouth  fut ,  en 
1077  >  poinlde  départ  de  son  voya- 
ge autour  du  monde.  L'ouverture  de 
la  lade  se  trouve  à  sou  extrémité 
méridionale;  et  son  axe  longitudinal 
est  dirigé  du  sud  au  nord.  Bien  abri- 
tée, sur  les  ^4  de  la  rose  des  v<?hts  , 
par  les  montagnes  de  Cornouailles 
et  du  Devonsliire ,  ses  eaux  n'eu  sont 
pas  moins  sujètes  à  être  violemment 
agitées  par  l'action  de  la  lame,  que 
favorisent  révascmcnt  de  l'ouverture 


(3)  L'uuvi'ilure  à  la  mer  e^t  presque  double  de 
cette  largeur  inryeiine.  Un  mille  lu.iriti ,  ou  uDe  lui- 
liutc  du  lueridieu  terreMrc ,  vaut  l852  luctns  ; 
I  uofuuo  uii  tre*  valcut  64  tniik*  nuinii*. 
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mis- 


i^dionale,  et 
^rant  hqoetie '/Céliie  'obverture*est 
placée.  Pour  prôeililr  au  fond  de 

cette  radp  et  nu  b.Tssin  fVFîamoase  le 
calme  qui  leur  manquait,  MM.  Rcn- 
nîc  et  Wliidby  ont  fait  îc  projet  d'un 
ljarnjî;e  Iran.svMs.ii  en  ein  (x  liemont, 
titi&iguc  ta  Aiijjletci  ie  pai  le  uumde 
.i^dt^wtftor  .ou  brise- vague,,  pla- 
0itmf^»t^tig  et  m  peu  eii^vant 
^^fiÊikf^ê^  la  rade.  D'à- 

pviiÂtt  profils  fournis  par  M.  Wliid- 
by,  au  mois  de  mai  dernier  (i823) , 
la  longueur  du  break  -  water  est  de 
538o  pieds  anglais  (  1639  mètres  ) 
(4).  Cette  loiigiitur  irei,t  pas  exarte- 
tement  en  li^iie  droite  :  les  parlics 
extrêmes  f(jnl,  avec  la  partie  Jiioyen- 
ae,  des  angles  tiès-oLluï,  rtiUraiit 
^lr%»MJfthfepa  de  la  rade  ;  et  d^  lar- 
ges passes,  très  pralieahles  aux.  vais- 
*  «teii'inl  réservées  entre  la  digue 
•est  et  ouest.  Les  diffl^n- 
sioDS  transversales  de  celle  digUe, 
dans  la  partie  la  plus  profonde ,  sont , 
d'après  Jcsprofîls  ci-dessus  citc's^^e 
7,90  pieds  anglais  ;  <S8  :iiètres  )  de 
largeur  a  la  base,  réduits  à  55  pieds 
anglais  (  i6  mètres  )  au  sommet , 
sur 6a  pieds  anglais  (  18  mètres  )  de 
lâL  largeur,  à  la  base ,  est  ré- 
4MtNi^uil>IVBent  d'un  quart,  et  la 
liaut|pMi)G^im tiers ,  dans  les  parties  les 
Mii^ll^ftofotides  >  lé  sommet  se  trou- 
vant partoutaumeme  niveau.  La  ma- 
tière de  i'cnrocliement  est  du  mar- 
lire  extrait  des  collines  qui  bordent 
M  rive  gauche  du  Plvni ,  un  peu  au- 
dessous  de  Plynioutli.  D'tnormes 
y  Llûcs ,  dout  (]uel(£ues  -  uus  y  suivant 

i555  loutres  slMTMrt  Dnpin  et  Dàtei»;  l364 

^^^^KÊn  «yaul  pris  Ifurs  iiifsuro»  avant  ijut-  l'eDro- 
(Ik'hi'  ni  fûL  (  Ici  (iti  >  m  Sa  lîgiit;  ftitiirr  di:  Irt  dij^uf , 
i.  tu  *.ul  (  U  la  XTi  ilnblc  loligUi.ur.  Dnleiisit  Ca- 
ckiii  ont  aussi  donne  àv-  cliiirMiMon»  IrausTeiMlct 

,  y  ariky  de»  prgfib  <tt  M.  W  bidltj. 


Dttpiii^  pat  Jniigtt'ik  lao^  «1 
mètres  ciÂtt  de  Tol^nie/soiilrïèx^ 
tmitS;^  jtraosj^ortéir  et  plScésr^  dei 

moyens  que  nous  ne  pouv(ms  pas 

deVrirc  ici ,  mnîs  qui  font  brniicotîp 
d'honneur  aux  auteurs  du  ])ioje!. 
jM.  Wlii  !liy,  digtie  collabtu  atcnr  de 
Ileùiue,  après  avoir  jtartagc  la  gloi- 
re de  la  Lioucepliou  de  i'cuir^rise,, 
aura«xclu8tvemeiit  oelte^dè  &  ter- 
miner; La  comparaiaoïr  du  h^iak" 
water  de  Plyinouth  ctdNa  digue  on 
brciiK  waicr  de  Cherbourg ,  a  donne 
lieu  à  des  discussions  dans^lesifiiel- 
les  les  auteurs  anglais  (le  réprocÎTC  ne 
porte  point  sur  Kcnnic)  ont  rc'uni,  au 
loi-t  de  n'ètje  pas  toujouis  justes,  ce- 
lui d'ein  j)lo  ver  parioisdc5Cxpressioiis 
iiicoiivenantei»  (_5).  M.  Cachiu^  ^us- 
pecteui -geiie'ral  des  pouts^et-dbaus- 
sêcs  j  qui  a  dirigé  les'travaux  ifi  ^er- 
bourg ,  aotrès^bién  répondu  aux  im- 
putations anglaisisB,  dans  un  Mânoire 
fort  étendu,  pd>lic  en  iSio,  lltàt 
Lien  reconnu ,  par  tous  les  lioramcs 
instruits  et  impartiaux,  que  la  digue 
de  Cberliourg ,  <pii  a  suggéré  l'idée 
de  celle  de  IMymontli  ,  et  qui  est 
construite  bui'  des»  dimeiii>ious  plus 
considérables  (  F »  Gjessaet  ) ,  n*a  été 
conduite ,  «i  av.e<l  moins  de  talents  » 
ni  avec  moins  d'économie,  que  celleà 
laquelle  elle  a  servi  de  modèle.— tLo 
pORtde  iSout/iwar^,  projeté  et^cqns- 
Iruit  par  Rennie,  sur  la  Tamise,  à 
Londres,  dans  rinlervalle  compris 
entre  les  ponts  de  Londres  et  de 
Jlldchfriars  ^  est,  sauis  contredit,  le 
mouument  le  plus  remarquable  de 
sou  genre  qui  ait  jamais  existe.  Ce 
pont;  coimmencé  çni8i4  et  termi- 
né en  1818 ,  est  composé  de  trois 
tracées,  en  fer  de  fonte ,^contrebu- 


(  ">)  k'JIic  multitude  en)|»lojcd  (iii  tLcLn-Hk mater 
*»  oi  CiuTl)cii)i'g  ,  Ûif  time  occupiecl  liy  tliat  ntidiTtii- 
M  kîugy  aadthc  paradi  and o^ten laiton  with  wiiich 
»  it  ww  condocted. {Enr^clofiédie  Btiumni^c, ) 
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tees  et  supportées  par  deux  cule'es  et 
deux  piles  en  maçonnerie.  La  travée 
^  du  milieu  a.  9^0  pieds  anfjlais  (  78 
mètres  )  (6)  de  corde  ou  d'ouvertu- 
re, sur  24  pieds  anglais  (  7  y.o  mè- 
tres) de  flèche.  Chacune  des  travées 
latérales  a  a  1 0  pieds  anglais  (64  mè- 
tres) de  corde  ou  d*ouverture  ,^»ur 
ai  pieds  anglais  (G  y,o  mètres  )  de 
flèche.  L'épaisseur  de  cliaquc  pile 
étant  de  2^  pieds  anglais,  la  longueur 
totale  entre  les  culées  est  de  708 
pieds  anglais  (à  très  -  peu  -  près  216 
mètres  )  ;  et  depuis  l'entrée  jusqu'au 
milieu  du  pont,  on  ne  monte  cpjc  de 
10  pieds  anglais  (  3  mètres),  c'est- 
à-dire,  des  =«8/, 000  environ  de  la  dis- 
tance horizontale.  La  largeur  totale 
du  pont  est  de  4'^  pieds  anglais  (  12 
%o  mètres  )  ;  et,  sur  celte  largeur  , 
se  trouvent  deux  trottoirs,  chacun 
de  sept  picils  anglais  (2  'Vioo  mè- 
tres ).  Le  système  de  construction  a 
le  rare  et  bien  précieux  mérite  de  la 
grande  simplicité  :  il  est  établi ,  au- 
tant que  la  différence  des  matières 
peut  le  permettre,  à  l'imitation  des 
systèmes  de  voussoirs  des  ])onts  de 
pierre,  et  il  en  offre  l'ispect.  Ce 
sont  de  longues  et  épaisses  pla- 
ques de  fonte  qui  font  l'oflicc  de 
voussoirs  :  rhaqne  travée  en  a  i3 
sur  le  périmètre  de  son  arc,  compo- 
sant ce  qu'on  appelle  une  ferme;  et 
huit  fermes  pareilles  sont  placées 
sur  la  largueur ,  ce  qui  fiit ,  en  tout , 
104  plaques  ou  voussoirs  métalli- 
ques, pour  chaque  travée,  dont  le 
système  est  m.Tintenu  avec  toutes 
les  précautions  d'art  nécessaires.  Le 
poids  du  fer  employé  dans  celte 
construction  est  de  io4^>5  tonneaux 
(  13,612,703  kilogrammes  ),  dont 


(6)  l-r  |«iid  aiiplii;»  vaiil  3o4fî  dix  niilli^mrn  de 
nietr«;.iutreiiicijt,  iwoo  pitds  imglais  valent  3o48 
nit(r«. 
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50,763  kNogrammes  sculcmenlsonl 
en  fer  forgé.  On  se  bornera  à  ces 
détails  descriptifs ,  pour  ne  pas  excé- 
der les  bornes  dans  lesquelles  une 
notice  biographique  doit  être  ren- 
fermée. On  avait  redouté,  pour  le 
pont  de  South wark,  eu  égard  à  ses 
très-grandes  dimensions  ,  Les  effets 
pyro métriques  de  contractions  et 
de  dilatations  successives,  produits 
par  l'alternative  du  froid  et  de  la 
chaleur  :  les  lecteurs  pourront,  à  ce 
sujet,  lire  avec  quelque  intérêt,  la 
traduction  suivante  d'un  passage 
d'une  lettre  écrite  par  Réunie  à  l'au- 
teur de  cet  article  :  «  C'est,  pour 
»  moi,  un  grand  plaisir  de  vous  ap- 
»  prendre  que  toutes  les  parties  de 
»  cet  ouvrage  (  le  pont  de  South- 
»  "wark  )  ont  pleinement  répondu  à 
»  mon  attente;  je  n'ai  encore  remar- 
»  qué  aucune  altéralion  dans  sa  fnr- 
»  me  primitive,  ni  la  moindre  frac* 
»  lure  dans  aucune  des  pièces  qui  le 
»  composent.  Mon  fils  ,  qui  a  suivi , 
»  dvcc  une  scrupuleuse  attention, 
»  les  efl'cts  de  la  dilatation  et  de  la 
»  contraction,  causées  parla  chaleur 
»  et  par  le  froid,  est  dans  l'intention 
))  de  publier,  un  jour,  les  résultats 
»  de  ses  observations  :  en  attendant, 
»  je  vous  dirai  que  le  milieu  de  l'ar- 
»  che  s'est  élevé  ,  verticalement , 
»  d'environ  o  de  pouce  (  8  miili- 
»  mètres  )  par  chaque  augmentation 
»  de  10  degrés  de  chaleur,  tellement 
»  que  du  point  zéro  jusqu'au  90*^.  de- 
»  gré  du  thermomètre  de  Fahreu- 
»  heit,  Texhaussement  de  l'arc  se- 
i>  raitde2  7/to  pouces  (ûgmillimè- 
»  très  ).  La  dilatation  s'opère  gra- 
»  duellement;  et  le  temps  employé 
»  par  le  système  des  pièces  de  l'ar- 
»  che ,  à  se  mettre  à  la  température 
»  de  l'atmosphère  est  (  avant  la  pose 
»  du  plancher  )  de  3  /»  à  4  heures; 
»  mais  après  la  pose  du  plancher,  ce 
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M  syslcnie,  qui  prcsenlera  une  plus 
»  grande  masse  de  matières,  exige- 
V  ra ,  ucccssairemcnt ,  plus  de  temps 
»  pour  suivre  les  difre'rcnles  varia - 
»  tionsdc  la  teraperaiiire.  »  D'après 
des  notes  remises  à  l'auteur  de  cet 
article  par  feu  M.  Panay,  ingénieur 
eu  chelMcs  ponts-et-ch;fussees  ,  qui 
connaissait  Irès-bipn  tous  les  monu- 
ments hydrauliques  de  Londres ,  où 
il  a  fait  de  longs  et  fréquents  voya- 
ges ,  les  travaux  du  pont  de  South- 
wark  auraient  été  adjugés  pour  une 
somme  revenant  à  7,080,000  fr. , 
non  compris  les  abords,  dont  la  dé- 
pense devait  être  des  deux  tiers  de 
celtcsomme. — LepontdeWatet  loo, 

f)rojeté  et  construit  par  Ucnnie,  sur 
a  Tamise ,  à  Londres ,  à  peu-près  au 
milieu  de  la  distance  qui  sépare  le 
pont  d*e  Westminster  du  ])ûiit  de 
Blackfriars ,  doit  être  rais  au  rang 
rics  plus  beaux  ponts  existants  en 
Europe,  cl  fort  au-dessus  de  tons  les 
ponts  en  pierre  construits  en  An- 
gleterre jusqu'à  ce  jour.  Il  est  établi 
de  niveau,  comme  celui  de  Ncuilli, 
et  composé  de  9  arches  ovales,  cha- 
cune de  120  pieds  anglais  (  30  00 
mètres  )  d'ouverture ,  et  de  35  pieds 
anglais  (  10  ^Vioo  mètres  )  de  iiwn- 
tée  ,  depuis  le  niveau  des  naissances 
de  la  voûte  jusqu'à  la  clef:  ainsi  le 
surbaîssement ,  ou  le  rapport  de  la 
montée  à  l'ouverture,  est  entre  le 
tiers  et  le  quart.  Nous  observerons, 
en  passant,  (|ue  chacune  des  arches 
du  pont  de  Neuilli  a  aussi  120 
pieds  d'ouverture  j  mais  il  s'agit  ici 
du  pied  français,  qiii  excède  lu  pied 
Anglais  d'environ  ^4  de  pouce,  et  le 
surbaissement  n'est  que  de  /4.  Cha- 
que avant  et  arricrc-bec  des  piles  du 
pont  de  Waterloo,  forme  un  socle 
angulaire  portant  deux  colonnes  ac- 
couplées, d'ordre  Pœstinn^  et  d'un 
efli:t  à-peu-près  semblable  à  celles 
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du  pont  de  Blackfriars.  La  largeur 
du  pont  entre  les  parapets  est  de 
42  pieds  anglais;  celle  de  chaque 
trottoir  ,  de  7  pieds  j  et  celle  de  la 
chaussée,  de  28.  Les  parapets  ont  5 
pieds  de  hauteur.  Il  est  construit  en 
pierres  de  granit  blanc  des  carrières 
d'Écosse  :  la  beauté  de  l'appareil  ne 
laisse  rien  à  désirer.  Une  des  cir- 
constances les  plus  remarquables  de 
la  construction  de  ce  monument  est 
la  méthode  suivie  pour  sa  foudation.- 
L'ingénieur  l^a  Bélye,  qui  a  bati  le 
pont  de  Westminster,  l'a  fondé  par 
caissons,  procédé  qui  n'exige  point 
qu'on  isole  ,  dans  le  lit  du  fleuve,  et 
qu'on  mette  à  sec  les  espaces  sur  les- 
qwels  il  faut  asseoir  les  fondations , 
ainsi  qu'on  le  praHque  au  moven 
d'enceintes  appelées  halarAeaux.  Le 
procédé  des  caissons  a  eu  plusieurs 
applications  eu  France,  qui  n'étaient 
pas  toutes  aussi  bien  motivées  que 
celle  dont  La  Bélye  a  donné  Texem- 
j)le  ,  déterminé,  sans  doute,  par 
la  difficulté  et  la  dépense  excès-» 
sive  que  devaient  entraîner  réta- 
blissement des  hdtardeaux  ,  et  les 
épuisements  qu'exige  l'emploi  de 
celte  méthode,  à  une  grande  profon- 
deur ,  sur  un  sol  vaseux ,  et  dans  une 
localité sujète  aux  marées, qui  s'y  élè- 
vent à  une  grande  hauteur.  Rennie 
n'a  point  été  elTrayé  par  de  pareils 
obstacles,  et  a  fondé  par  batardcaux 
et  épuisements.  C'est ,  sans  doute,  à 
ce  mode  de  fondation  qu'il  faut  at- 
tribuer une  partie  de  l'énorme  dé- 
pense du  pont  de  Waterloo,  qu'on 
évalue  à  vingt-cincj  millions  de  francs 
(autant,  à-pcu-près ,  qu'ont  coûté 
ensemble ,  les  cinq  ou  six  plus  beaux 
ponts  de  France);  et  il  n'a  pas  encore 
à  ses  abords  ,  tous  les  débouchés  né- 
cessaires ,  qu'on  n'obtiendra  qu'avec 
un  nouveau  sacrifice  de  capitaux 
considérables.  Il  est  tout  simple  que 
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les  Anglais  soient  cutliousiastes  de 
ce  superbe  pont ,  qu'ils  regardent 
comme  supérieur  à  tous  les  monu- 
mcnls  de  même  genre  ^  tant  pour 
la  solidité  que  pour  la  beauté  des 
formes  ;  et  l'on  peut  allirmer  avec 
confiance,  que,  sur  le  premier  point, 
le  pont  de  Walerloo  i  emplit  toutes 
les  conditions  exigibles  :  mais  les  in- 
génieurs qui  sont  pénétrés  de  l'esprit 
de  Técole  française ,  regrettent  que 
Rennie  ,  à  qui  la  faculté  de  créer  ne 
manquait  pas ,  ait  imité ,  du  pont  de 
BlakiViars  ,   les  colonnes  placées 
aux  extrémités  de  ses  piles.  D'après 
la  manière  de  voir  et  de  sentir  de 
Técole  dont  ou  vient  de  parler,  l'en- 
semble d'une  construction ,  consi- 
déré même  dans  les  détails  de  pure 
décoration  ,  doit  se  présenter  à  l'œil 
comme  formé  d'éléments  qui  con- 
courent à  un  but  commun  :  il  faut 
que  toutes  les  parties  du  système  pa- 
raissent tendre  à  ce  but,  en  se  prê- 
tant des  secours  mutuels  ,  qui  les 
rendent  ,  si  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi  ,  solidaires  les  uns  pour  les 
autres.  Or  ce  principe  de  goîit ,  ou , 
si  l'on  veut,  de  convenance,  n'ad- 
met point  des  colonnes  oiseuses, 
adossées  Sàus  fonctions  utiles  ,  aux 
véritables  supports  de  l'édifice,  et 
dont  l'existence  n'est  motivée  par 
aucune  condition  de  stabilité  :  les 
conditions  de  cette  espèce  sont  ce- 
pendant  les  premières  auxquelles 
un  pont  doit  satisfaire,  celles  dont 
la  garantie  doit  cire  aperçue  dans 
chaque  pierre  du  monument.  H  y  a 
plus  :  l'application  ,  aux  ponts  ,  du 
système  architectural  des  colonnes  , 
n'a  pas  été  goûtée  en  France,  mémo 
enremplissant  Icscondilions  requises 
de  stabilité.  Perronet  ,  après  avoir 
bâli  le  pont  de  Sainle-iVlaixcncc  sui- 
vant ce  système,  aurait  voulu  l'adisp- 
tcr  au  pont  de  I.ouis  XVI  :  mais 
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celte  partie  du  projet  a  été  rejctéc 
par  le  conseil-général  des  ponts  et- 
cbaussées;  et  l'on  a  construit ,  suivant  , 
la  manière  ordinaire  ,  des  piles  à 
parements  lisses.  Le  pont  de  France 
qui  a  h  plus  d'analogie  avec  celui 
de  Waterloo  ,  est  le  pont  de  Neuilli  : 
la  hauteur  des  arches  de  celui-ci  est 
moindre,  par  rapport  à  leur  ouver- 
ture ,  que  celles  du  premier  ;  et  de 
plus, des  évasementsque  les  construc- 
teurs désignent  par  le  nom  barbare 
de  cornes  de  vache,  donnent  au  pont 
de  Neuilli  un  aspect  de  légèreté  qui  i 
produit  un  eflTct  très  -  agréable.  Le 
spectateur  ,  en  même  temps  qu'il 
éprouve  un  sentiment  de  plaisir ,  dû 
à  rélégancc  des  formes  extérieures  , 
éprouve  aussi  un  sentiment  de  sé- 
curité ,  en  aperçevant ,  dans  l'om- 
bre ,  les  cintres  primitifs  *qui  lui 
garantissent  la  stabilité  de  l'édifice, 
il  faut  convenir  que  ce  pont ,  consi- 
déré quant  à  ce  qui  frappe  les  yeux , 
prouve  que  la  sévérité  des  convenan- 
ces fait  ressortir,  plutôt  qu'elle  ne 
gène,  un  goût  sûr,  un  tact  fin  et 
délicat  :  la  sagesse  de  son  ordon- 
nance ,  la  pureté  de  ses  proportions  ^ 
n'ont  point  encore  été  surpassées , 
nous  oserions  presque  dire  égalées. 
Il  y  a  environ  quarante  ans  que  sa 
solidité   fut   violemment  attaquée 
dans  un  écrit  présenté  à  l'académie 
royale  des  sciences  ,  qui  fit  quelque 
sensation  ;  c'est  à  l'occasion  de  cet 
écrit ,  et  avec  une  réfutation  en  main, 
que  l'auteur  du  présent  article  com- 
parut ,  pour  la  première  fois  de  sa     •  ! 
vie,  devant  le  savant  aréopage  :  mais 
le  monument  laissera  en  arrière , 
une  distance  de  bien  des  siècles,  et 
ses  détracteurs,  et  ses  apologistes. 
Rennie  avait  projeté  un  pont  en  rem- 
placement du  pont  de  Londres  ,  sur 
des  dimensions  supérieures  à  celles 
de  tous  les  ponts  connus.  On  con- 
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léff ece  projet ,  anqnel  une  oommb- 
«ion  de  la  chambre  des  commiines 
a  donné  la  pr^ër^e  sur  trente^ 
autres  présentés  pour  remplir  le 
même  objet.  Ce  grand  ingénieur  a 
ëlé  enlevé  aux  sciences  ,  aux  arts  et 
k  ses  nombreux  amis  ,  le  iG  octobre 
1821.  II  eJait  venu  en  France,  en 
1819:  le  gouverneracnt  et  les  ingé- 
nieurs français  s'étaient  empresses 
de  l'accueillir ,  et  de  lui  fournir  toute 
les  facilités  désirables  pour  remplir 
MIlNMon  voyage ,  qui  était  l'eza- 
itf^Hit'OOS  principaux  monuments 
li^mediques.  Il  laisse  deux  fils, 
dont  Taîoe'  s'est  déjà  distingué  dans 
la  direction  de  travaux  importants  : 
Je  plus  jeune  a  été  occupé,  sous  l'ins- 
pection de  son  pcre  ,  à  réreclion 
des  nouveaux  ponts  de  Londres  ; 
c'est  de  lui  qu'il  est  question  dans  le 
fragment  de  lettre  cité  pins  liaut. 

RENOU  (  Antoine  ) ,  secrétaire 
perpétuel  de  Tancienne  académie  de 
peinture  y  naquit  k  Parisien  1 78 1 ,  fit 
a'exoetleDtes  études ,  et  obtut  souvent 
couronnes  à  l'université.  Ce- 
pendant un  penchant  irrésistible, qui 
portait  son  génie  vers  les  arts  du  des- 
sin, le  décida  pour  la  peinture.  Pierre 
et  Vien  furent  les  maîtres  qui  diri- 
gèrent ses  rapides  progrès.  Déjà  il 
avait  remporté  le  second  prix  de 
peinture,  et  il  était  à  la  veille  de  con- 
quérir fe  premier ,  lorsque ,  vers  Tan 
j[  760 ,  il  lut  appelé  à  la  cour  du  roi 
Stanislas  ,  comme  pebtv»  de  ce 
«atÎBce.  Estimé  et  dutiognépar  ce 
hon  roi,  lechercbé  par  toute  !a  cour, 
él4erâ^  par  la  dlversiléde  ses  con- 
naissances ,  Tarae  des  plaisirs  de 
cette  cour.  Doue'  d'une  belle  fiç:;ure  , 
d'un  bel  organe  et  d'une  taille  avan- 
tageuse ,  il  brillait  à  Lunovillc  ,  scit 
qu'il  prît  le  masque  de  Tlialio ,  la  lyre 
d'Anacréon ,  ou  le  pinceau  d'Apellc. 


A  la  mort  de  Stanislas,  Renon  revint 
k  Paris ,  et  se  livra  plus  que  jamais 
à  I  I  peinture.  Il  sefit  agréer  à  l'aca- 
démie ,  en  1 766  9  s.ur  un  tableau  re- 
présentant Jésus  parmi  Us^octeurs^ 
et  recevoir,  en  1781,  sur  un  des 
tableaux  du  plafond  de  la  galerie 
d'Apollon  ,  repre'sentant  V Aurore. 
L'Académie  ayant  été  supprimée  à 
la  révolution  ,  Rcnou  fut  attaché 
aux  écoles  spéciales  de  peinture  , 
avec  le  titre  de  secrétaire  et  de 
surveillant  des  égides.  Parmi'  ses 
productions  pittoresques  ,  on  dis* 
tingue:léTabieau  à'jigrippifie ,  dé- 
barquant à  Blindes  ,  avec  l'urne 
coniefumt  les  céndres  de  Germa-' 
meus^  un  autre  représentant  une  An* 
nonciation,  qtii  se  voyait  dans  une 
église  de  religieuses  à  Saint  Gernrain- 
cn-Laie.  11  a  peint  aussi  un  plafond 
pour  l'hôtel  des  Monnaies  de  Paris  , 
et  un  autre  ,  qui  n'existe  plus ,  au 
théâtre  Favarl.  En  général,  les  com- 
positions de  Renon  sont  d'une  belle 
ordonnance.  On  y  reconnaît  une  éru- 
dition profonde  et  un  génie  éclairé. 
Peut-être  aussi  s'aperçoit-on  un  peu, 
qn'il  n'avait  pas  vu  les  chefs-d'œuvre 
de  l'Italie.  Il  venait  d'arriver  de  Luné- 
ville,  et  jusque-là  il  n'avait  regardé 
la  poésie  que  comme  un  amusement, 
lorsqu'un  jour,  se  trouvant  en  société 
avec  des  hommes  de  lettres  connus  , 
la  discussion  s'établit  sur  les  dijBcuI- 
téi  de  la  poéàie  et  celles  de  la  pein* 
ture.Lemierre,présent  àceltedispute, 
prend  chaudement  la  défense  de  la 
po^ie,  et  soutient  sa  suprématie: 
Renou ,  poussé  à  bout,  délie  Lemierre 
de  faire  un  tableau ,  et  s'engage  à  com* 
poser  un etraçjédie.  Lntrac;édie  fut  fai- 
te, c'est  celle  do  Térée  et  Philomèle; 
cette  pièce,  qui  fut  jouée  au  Théà 
tre  Français  ,  en  1778  ,  est  im- 
])rimée.  Ce  premier  triomphe  de 
Renou,  ainsi  que  rafiaiblisscment 
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de  sa  vue,  le  déterminèrent  à  cultiver 
la  littérature  :  il  eutrepiit  la  traJuc- 
tipn  en  vers  du  poèuie  laliu  de  Du- 
frcsnoy  sur  la  peinture.  Il  était  l.i 
dans  son  domaine  :  aussi  cet  ouvra- 
ge ,  surtout  pour  les  Notes ,  a-t-il 
obtenu  Teslime  des  artistes ,  et  celle 
des  connaisseurs.  Encouragé  par  ce 
succès  ,  Renou  entreprit  de  traduire 
€U  vers  la  Jérusalem  délivrée.  Déjà  , 
quatre  chants  étaient  terminés,  lors- 
qu'il perdit  sou  manuscrit  ;  mais  ,  ne 
se  laissant  pas  abattre  par  cet  acci- 
dent, il  les  recommença ,  et  acheva 
même  entièrement  sa  traduction  , 
dans  laquelle  il  y  a  d'assez  beaux  vers. 
Toujours  dévoue  aux  arts  ,  Renou  ne 
laissait  jamais  passer  une  exposition 
publique  ,  sans  éclairer  les  amateurs 
par  quelques  brochures.  On  se  rap- 
pelle encore  la  Lettre  du  marin  ,  et 
celle  de  M.  Bonnard  ,  marchand 
bonnetier.  Ses  critiques  ,  loin  d'être 
décourageantes  ,  étaient  très-gaies  , 
et  aussi  instructives  pour  les  artistes 
que  pour  le  public.  Parvenu  à  l'âge  de 
soixante-seize  ans  ,  plus  occupé  des 
lettres  et  des  arts,  que  des  calculs  de 
l'intérêt ,  il  termina  sa  carrière  en 
décembre  1806,  laissant  une  veuve 
et  deux  enfants  sans  fortune.  Il  cxis 
te ,  dans  le  Moniteur  de  juillet  1 809 , 
uAe  Notice  beaucoup  plus  étendue 
sur  Renou  ,  par  l'auteur  de  cet  arti- 
cle,  '  '  '  i  P-~-E. 

RENOU  DE  CHAUVIGNÉ.'r, 
Jaillot. 

REMTI  (  Gaston  Je  an-Baptiste, 
baron  de  ) ,  l'un  des  fondateurs  de  la 
sociétédes  frères  cordonniers,  naquit 
en  161 1  ,  au  château  de  Bcni,  dans 
le  diocèse  de  Baïeux ,  d'une  ancienne 
famille  originaire  de  l'Artois.  Après 
avoir  achevé  ses  études  au  collège  de 
Navarre,  et  sous  les  Jcsuiles  à  Cacn, 
il  revint  à  Paris,  à  l'âge  de  dix-sept 
ans  ,  compléter  son  éducation  à  l'a- 
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cadémie  cle  la  jeune  noblesse,  où  il 
se  rendit  bientôt  très -habile  daus 
tous  les  exercices  du  corps.  11  apprit 
en  même  temps  les  mathématiques  , 
y  fit  des  progrès  remarquables ,  et 
composa  sur  cette  science  plusieurs 
Traités  restés  en  manuscrit  (1). 
Naturellement  pieux ,  la  lecture  de 
l'Imitation  de  Jésus -Christ  ache- 
va de  le  désabuser  des  vaines  p[ran- 
deurs du  monde;  et  il  résolut  d*ern- 
brasser  la  vie  religieuse  dans  Tor- 
dre des  Chartreux ,  si  connu  par 
son  austérité.  Ses  parents ,  qui  n'a- 
vaient pas  d'autre  enfant ,  combat- 
tirent ce  dessein  ,  et  lui  firent  épou- 
ser la  (jlle  du  comte  de  Graville, 
jeune  personne  qui  joignaità  la  beauté 
beaucoup  d'esprit  et  de  vertus.  Mal- 
gré sa  modestie ,  le  baron  de  Reuti 
fut  député  par  la  noblesse  aux  états 
de  Normandie ,  où  il  se  lit  remarquer 
par  une  prudence  et  une  sagacité  que 
ne  donne  pas  toujours  l'habitude  des 
a  flaires.  Il  avait  acheté ,  pour  plaire 
à  ses  parents ,  une  compagnie  de  ca- 
valerie ;  et  il  servit  dans  les  guerres 
de  Lorraine,  avec  une  distinction  qui 
lui  valut  les  éloges  de  Louis  XIII, 
et  l'estime  de  plusieurs  grands  capi- 
taines ,  entre  autres  du  duc  de  Wei- 
mar.  Insensible  à  des  prévenances 
dont  tant  d'autres  aunientété  flattés, 
le  baron  de  Renti  ne  soupirait  qu'a- 
près la  retraite ,  et  menait  à  la  cour, 
comme  au  milieu  des  camps  ,  une 
vie  détachée  et  pénitente.  Enfin  ,  à 
l'âge  de  vingt-sept  ans  ,  il  se  démit 
de  ses  emplois  pour  se  consacrer  uni- 
quement à  Dieu  ,  et  prit  pour  direc- 
teur le  P.  ConJren  ,  supérieur-génc- 


(i  )  L.  Jo»£c  Leclcrc,  d  m»  la  Bihl  olhrque  de  Riche 
Ict  (  y.  LeCLERC  ),  cruit  iiouvoir  aUribu«r  à  Haï- 
ti :  L'I'ilroiluctiur  en  la  Cofiiio^iaphie  ^  par  G.  J. 
1).  1>.  \\. ,  «  liitioii  revue,  corrigi-e  et  augmetité*  de 
plu»  des  diux  licri,  par  LouisCuiiIou  ,  Paris,  i6i5  , 
a  voK  iii-8°.  Lt's  initiales  sont  i  fli-clivcjuciit  celle* 
de  (>ustuu.>Jcau-lia^itt*te  Uc  U«nti. 
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rai  de  TOraloire  ,  qui  lui  fit  faire  de 
grands  progrès  dans  la  pictc.  Son* 

•  inépuisable  charité'  s*excrça  bientôt 
sur  tous  les  malheureux  qu'elle  poii- 

»^  •  vait  atteindre:  outre  les  secours  abon- 
■  dauts  qu'il  distribuait  bii-rnêinc  dans 
ses  terres ,  ou  qu'il  faisait  parvenir 
à  de  pauvres  familles,  il  étendit  ses 
libéralités  jusque  sur  les  cotes  d'A- 
frique, où  il  fit  racheter  un  grand 
*iiombre  de  Chrétiens  qui  gémissaient 
dans  l'esclavage.  11  se  dévoua  ,  dans 
■*  les  hôpitaux,  au  service  des  malades , 
et  ne  connut  aucune  misère  qu'il  ne 
s'empressât  de  la  soulager.  Il  devint 
r  l'ami  du  vénérable  Buch,  surnommé 
T  le  bon  Henri  (  F.  Bucn ,  VI  ,  200  ) , 
^  l'encouragea  dans  son  projet  de  la 
»  sociélédes  frères  cordonniers,  dont  il 
#fit  les  premiers  fonds,  et  qu'il  se 
jiroposait  de  doter  d'une  manière 
convenable.  Les  austérités  qu'il  pra- 
tiquait allaiblirent  sa  santé  :  mais  il 
ne  voulut  pas  s'en  relâcher;  et  il  mou- 
rut à  Paris  le  •;>.4  '"ivril  i64o  '  ^'i'^  ^'^ 
trente-sept  ans.  Son  corps  fut  porté 
-r   là  Gitri,  qu'il  avait  habité  dans  ses 
i^clernières  années ,  et  inhumé  sans 

•  pompe  ;  mais ,  en  i658  ,  l'évêque 
;  ae  Soissons  le  fit  déposer  dans  un 

tombeau  de  marbre,  que  sa  veuve  lui 
fj*t avait  érigé  devant  le  maîlre-aulcl  de 

•  l'église  paroissiale.  Le  baron  de  Renti 
^laissa  de  son  mariage  quatreenfauts  , 

deux  garçons  et  deux  filles,  qui  furent 
Jcs  héritiers  de  ses  vertus.  Le  P.  de 
Saint  Jure,  jésuite,  a  publié  la  Fie 
•  T€ie  Renti,  Paris,  iGSi,  in-4'*. ,  ré- 
-î imprimée  huitoudix  fois,  in-12,  et 
••-►traduite  en  italien  et  en  anglais.  On 
peut  aussi  consulter  V Histoire  des 
Ordres  monastiques  par  Ib  lyot  , 
,  184  et  suiv. ,  et  les  Vies  des 

•  Pères  y  par  Godescard  ,  au  ^5  octo- 
'  Lre.  Le  Portrait  du  baron  de  Renti , 

a  élc  gravé  par  Louis  Audran  ,  in- 
'  fol.  W— s. 
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REPKOW.  Voyr,  Ebco. 
REPNIN  (Nicolas  Wasi- 
LiEwiTScn ,  prince  ) ,  feld  -  maré- 
chal russe,  ne'  en  1734,  était  fils 
du  prince  de  ce  nom ,  qui  comman- 
da un  des  corps  d'armée  de  Pierre 
1^'". ,  dans  les  guerres  contre  Char- 
les XÏI ,  s'empara  de  Steltin ,  en 
1 7 1 3  ,  et  mourut  le  3 1  juillet  1748. 
—  Le  fils  embrassa  la  même  carriè- 
re, et  s'y  distingua  par  nne  valeur 
brillante  et  par  des  talents  peu  com- 
muns. Durant  la  guerre  de  Sept- Ans, 
il  avait  fait  presque  toutes  les  cam- 
pagnes avec  les  Français  ,  comme 
volontaire  dans  leurs  armées ,  et  était 
venu  passerses  quartiers  d'hiver  à  Pa- 
ris. «  Là ,  dit  Rul bière ,  dans  la  liber- 
»  le  des  conversations  françaises  où 
»  tontes  les  opérations  du  ministère 
»  et  les  événements  d'une  guerre  mal- 
»  heureuse  étaient  représentés  cora- 
»  me  le  dernier  période  de  la  dcca- 
»  dence  de  la  nation,  où  tout  ce  qui 
»  était  étranger  était  loué  par  une  op- 
»  position  satirique  à  tout  ce  qui  se 
î)  faisait  dans  le  pays,  Kepniu,  quand 
))  le  gouvernement  français  commen- 
»  çait  déjà  à  tomber  dans  le  mépris, 
»  n'avait  pas  conçu  une  grande  opi- 
»  nionde  la  puissance  française.  En- 
))  voyé  ensuite  ,  par  Pierre  III ,  à  la 
»  cour  de  Berlin,  dans  nu  temps  où 
»  le  roi  de  Prusse  cherchait  à  dispo- 
»  ser  de  toutes  les  forces  de  la  Rus- 
j)  sie ,  il  s'était  vu  l'objet  des  atten- 
»  lions  séduisantes  de  ce  héros.  » 
Tout  chez  Télrangcr  avait  donc  con- 
tribucà  exagérer,  dans  sou  imagina- 
tion, l'idée  de  la  puissance  russe.  Ces 
dispositions,  jointes  à  un  dévoue- 
ment aveugle  aux  volontés  de  sa  sou- 
veraine, et  à  un  caractère  alticr,  le 
firent  choisir,  en  1764,  peu  après  la 
mort  d'Auguste  111 ,  pour  aller  se- 
conder l'anibassadenr  Kayserling  , 
dans  rélcclion  de  Stanislas  Ponia- 
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fowski.  Neveu  <\\\  comte  Pniiiii  prin- 
cipal minislre  de  Cathn  inc,  Ropuin 
reçut  de  lui  des  instrurlions  secrètes , 
bien  plus  positives  et  plus  pressa n- 
•  tes  que  celles  même  de  cette  princes- 
se. lnilicd*ai!leurs  dans  le  secret  des 
liaisons  qu'elle  avait  avec  ce  seigneur 
polonais,  le  liberl'naf;c  les  ayant 
unis  eux-mêmes  d'une  sorte  d'ami- 
tic  ,  Repnin  éprouvait  de  la  joie  à 
penser  qu'il  pourrait  l'aire  roi  nu  an- 
cien confident  oji  compagnon  de  ses 
désordres,  un  homme  sous  le  nom 
duquel  il  espérait  réffuer;  car  l'extn'- 
m(î  faiblesse  de  Poniatowski  autori- 
sait ceux  qui  agissaient  en  sa  faveur 

•  à  concevoir  celte  espérance.  Cathe- 
rine avait  chargcKayserlin*:;  de  com- 
muniquer à  tous  les  grands  une  lettre 
dans  laquelle  elle  énonçait  ses  mo- 
tifs pour  exclure  l'électeur  de  Sa\c. 
Kayseiling  mit  beaucoup  de  mena- 
gemeuls  dans  cette  communication  : 

'  il  llaltail  les  Polonais  pour  Icsdomp- 

^  ter;  et  maniant  hal)ilemcnt  leurs 
passions,  iln*en  parvenait  pas  moins 
sûrement  à  son  but  par  sa  feinte  mo- 
dération. Rrpnin  au  contraiic  vou- 
lut, dès  les  premiers  jours  de  son  ar- 

■«^ rivée  à  Varsovie,  renverser  tons  les 
usages  de  la  république,  nommer  le 
roi  avant  la  diète  de  convocation, 
avant  la  tenue  des  diélines.  Enfin, 
l'un  par  son  adresse  ,  l'autre  par  ses 
menaces,  arrachèrent  l'élection  de 
Poniatowski  (le  7  septembre  1 764  ). 
Kayserling,  depuis  long-temps  ma- 
lade ,  expira  le  jour  même  où  ce 
prince  commença  de  régner.  Rcpnîu 
lui  succéda,  maigre  les  Czartorintki, 
comme  ambassadeur.  L'élection  de 
Poniatowski  était  bien  le  principal , 
mais  non  Tunique  objet  de  ses  ef- 
forts ainsi  que  de  ses  instructions. 
La  fameuse  alVaire  des  dissidents  in- 
téressait égalenu-nl  Catherine,  et 
fournissait  à  sa  politique  l'occasion 


ou  plutôt  le  prétexte  de  pcrpétuerson 
intervention  dans  le  régime  intérieur 

delaPologne.Le  i  4septen)brc  1764, 
Repnin  présenta  une  note  pour  de- 
mander que  la  diète  accordât  aux 
dissidents  le  libre  exercice  de  leur 
religion  ,  et  les  admît  à  posséder  des 
charges  et  des  dignités  à  l'égal  des 
catholiques  :  la  diète  de  1765  refusa 
de  se  j)rêler  aux  vues  de  Catherine 
à  cet  égard.  II  ^opposa  également 
aux  divers  règlements  que  les  Czar- 
torinski  et  le  grand  chancelier  vou- 
laient introduire  dans  la  constitu- 
tion pour  rétablir  l'ordre  dans  l'ad- 
ministration sans  restreindre  le  pou- 
voir monarchique,  et  notamment  à 
la  funeste  disposition  qui  exigeait 
l'unanimité  des  voles  pour  la  for- 
mation de  la  loi  ,  disposition  qui 
était  la  source  de  tous  les  abus  qui 
avaient  perdu  la  république.  N'i- 
gnorant pas  que  les  Czartoriflski  s'é- 
taient plaints  de  lui  à  l'impératrice, 
et  avaient  essayé  de  traverser  sa  no- 
mination comme  ambassadeur,  il 
s'efforçait  d'arracher  de  leurs  mains 
toute  l'autorité  du  nouveau  règne,  et 
s'appuyait  sur  l'opposition  de  la  jeu- 
ne noblesse,  naturellement  portée  à  se 
moquer  de  l'exigeante  austérité  de  ces 
vieillards,  et  envieuse  de  leur  crédit. 
Bientôt  même  brouillé  avec  le  roi 
par  une  rivalité  de  galanterie,  il  ac- 
cusa, avec  l'ne  égale  aninjosilé,  au- 
près de  Catherine, et  Stanislas  et  ses 
deux  oncles.  Stanislas  se  brouilla  de 
son  côié  avec  ces  derniers;  en  sorte 
(ju'un  concert  de  plaintes,  d'accusa- 
tions et  de  récriminations  des  uns  et 
des  autres  entre  eux  et  contre- l'am- 
bassadeur, fut  porté  jusqu'aux  pieds 
du  trône  de  rimpératrice.  Saldern 
fut  chargé  de  rct'oncilier  la  cour  de 
Varsovie.  11  écouta  avec  une  patien- 
ce et  une  imj;artialiié  apparentes  les 
griefs  du  roi  contre  ses  oncles,  ceux 


Google 


r 


'  '  ■     "  'REP 
-.  •  . 

àe  ces  princes  et  du  monarqne  con- 
tre Repnin,  les  engageant  même  à 
adresser  leurs  plaintes  directement 
au  comte  Panin.  Mais  roFUiaissaut 
.  *.  rexlrême  alTeclion  de  ce  dernier  pour 
^^tlepnin,  le  ruse'  médiateur  écrivait 
lui  même  à  ce  ministre  delà  maniè- 
re la  plus  favorable  sur  le  compte  de 
Tambassadeur.  La  médiation  de  Sal- 
dern  ne  lit  qu'assoupir  les  ressenti- 
ments. La  diète  approchait.  Repnin, 
craijînant  l'influence  de  Soilik  ,  cve- 
quc  de  Cracovie,  le  fit  menacer,  s'il 
persistait  dans  son  opposition  aux 
intérêts  de  la  Russie,  de  voir  ses  ter- 
res ravai:;écs,  les  revenus  de  son  évé- 
clié séquestrés,  sa  personne  exposée, 
et  ses  parents  même  rendus  respon- 
sables de  ses  actions.  Ces  menaces, 
comme  ou  le  verra ,  n'ébranlèrent 
.    point  le  prélat,  qui  se  j)laij:;nii  au  roi 
de  la  tyrannie  exercée  par  le  minis- 
tre d'une  puissance  étrangère.  Les 
antres  évêques,  à  qui  Repnin  fil  défen- 
die  de  parler  à  la  diète  sur  les  dis- 
sidents, répondirent  que  leur  dignité 
d'évcques  et  de  sénateurs  leur  inter- 
disait le  silence,  Repnin  parut  inquiet 
et  embarrassé;  mais  se  sentant  fort 
de  l'appui  de  quarante  mille  Russes 
qui  bordaient  la  frontière  ,  tout 
p    prêts  à  se  joindre  aux  vingt  mille 
idéjâ  répandus  sur  le  territoire  po- 
lonais ,  il  publia  une  déclaration  en 
«  faveur  des  dissidents ,  Grecs ,  Luthé- 
riens, Calvinistes ,  dans  les  termes 
de  celle  du  17  septembre  1704, 
y  ajoutant  seulement  que  la  czarine 
. ,    était  résolue  à  employer  la  force 
contre  les  oppositions  qui  se  rcncon- 
^    treraieut.  Du  reste,  il  se  taisait  sur  un 
autre  point  litigieux  entre  les  deux 
e'tals,  concernant  la  démarcation  des 
limites,  et  sur  la  proposition  qu'il 
avait  précédemment  faite  d'une  al- 
^     liaucc  ofTcnsive.  Les  raisons  contra- 
;,.   dictoirics  furent  exposées  à  Pclcrs- 
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bourg  même,  par  rambassadcur  de 
Pologne,  et  par  nn  émissaire  des 
dissidents.  iSans  examiner  ces  rai- 
sons, l'impératrice  fil  rédiger  une 
note  où  les  prétentions  de  ceux-ci 
étaient  un  peu  modifiées  ,  et  dit,  en 
la  remettant  à  l'ambassadeur  :  a  Si 
»  on  ne  m'accorde  pas  ce  que  je  de- 
»  mande  ici ,  mes  demandes  n'au- 
«  ront  plus  de  bornes.  »  Les  résolu- 
tions des  évêques  et  delà  plupart  des 
députés  rappelèrent  Stanislas  au  soin 
de  sa  propre  dignité  :  il  promit  de 
seconder  la  résistance  qu'on  se  pro- 
posait de  faire  dans  la  diète  ;  il  l'an- 
nonça même  à  l'ambassadeur  russe, 
dans  une  audience  publique.  IVIais 
les  intrigues  de  Repnin  ne  tardèrent 
pas  à  faire  avorter  chez  çç  prince 
de  généreuses  déterminations.  Lais* 
saut  assoupir  l'allaire  de  la  religion, 
ce  miuisti  eenroii  ragea  ceux  qui  m  on- 
traient de  l'opposition  aux  tKftsscins 
de  la  cour,  et  leur  promit  la  protec- 
tion de  la  Russie,  en  même  temps 
qu'il  fit  ravager  par  six  mille  Russes, 
appelés  auprès  de  Varsovie  ,  les  ter- 
res des  députés  qui  refusaient  de  se 
courber  sous  sa  verge  de  fer  :  il  en- 
voya même  des  troupes  vivre  à  dis- 
crétion, dans  les  domaines  du  roi.  La  ^ 
czariue,  ayant  appris  avec  indigna- 
tion les  déterminations  courageuses 
dcStanislasJui  reprocha  hautement 
d'avoir  fait  une  affaire  de  religion  de 
ce  qui,  suivant  elle,  n'était  qu'une 
alfaire  de  politique  :  elle  signa  la 
promesse  d'appuyer  ,  à  main  ar- 
mée ,  les  cfl'oris  qu'allaient  faire 
les  dissidents,  eu  se  confcdérant 
pour  obici:ir  par  la  force  e,c  que  la 
république  leur  refusait ,  les  assu- 
rant que  cet  appui  serait  de  /jo.ooo 
Loin  mes.  Rf'pnin,qui  eut  ordre  de  ne 
plus  modifier  les  demandes  déjà  fai- 
tes, obtint  une  audience  de  la  diète, 
cllui  présenta  unmémoireremplides 
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prctenlions  les  plus  cxaj^crces.  Enfin 
le  roi  et  les  Czartorinski;  craign^iut 
de  se  perdre ,  et  la  patrie  avec  eux, 
par  une  plus  longue  re'sislance  , 
avaient  pris  le  parti  de  céder  j  mais , 
feignant  une  indisposition  ,  le  prince 
Auguste  s*absenta  de  la  diète.  L'am- 
bassadeur russe  ,  qui  assistait  aux 
se'ances,  et  examinait  tout  de  sa  tri- 
bune, placée  au-dessus  du  trône , 
alla  lui-même  le  chercher,  et  triom- 
pha de  ses  refus,  autant  par  ses  pro- 
messes que  par  ses  menaces.  Ce 
prince  se  rendit  à  rassemblée ,  ex- 
posa les  demandes  de  la  cour  de 
Ûussie ,  et  conclut  à  ce  que  l'augmen- 
talioudc  l'armée,  ni  aucune  imposi- 
■rion,  ne  pussent  avoirlieuàlaplurali- 
tcdes  voix.  Il  fit  ensuite  décréter  que 
Topposilion  d'un  seul  nonce  suffi- 
rait pour  rendre  nulle  toute  déli- 
bération relative  aux  affaires  d'é- 
tat. Le  lendemain  ,   l'évèque  de 
Cracovie  fit  passer,  par  forme  de 
concession  ,  quelques  dispositions 
favorables  aux  dissidents,  sur  la  ba- 
se des  modifications  proposées  an- 
térieurement par  Rcpnin.  Mais  les 
temps  étaient  changés  ;  ces  conces- 
sions, qui  terminèrent  les  travaux  de 
la  diète,  ne  satisfirent  ni  les  dissi- 
dents ,  ni  Repuin  ,  mécontent  de  ce 
que  l'alliance  offensive,  et  la  nou- 
velle démarcation  des  limites  ,  n'a- 
vaient pas  été  seulement  proposées. 
L'orage  qui  grondait  sur  la  Pologne 
ne  fut  donc  point  détourné.  Catheri- 
ne, insistant  pour  la  totalité  des  de- 
mandes des  dissidents ,  fit  entrer  qua- 
ranlemille  hommes  en  Pologne  à  l'ef- 
fet de  soutenir  leur  confédération,  qui 
cul  lieu  le 'Ao  mars  i767,àThornetà 
Slouck  en  Lithuanie.  Le  roi,  ne  recon- 
naissant pas  dans  la  noblesse  dissi- 
denle  le  droit  de  se  confédérer,  refu- 
saaudienceàladépulafion.  Nouvelles 
menaces  de  Repnin  ,  de  commencer 
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sur  le-champ  les  hostilités  ;  ces  me- 
naces étaientdéguisées  sous  le  nom  de 
représentations  amicales.  Toujours 
faible ,  Stanislas  a  recours  à  des  sub- 
tilités ,  et  reçoit  les  députés  comme 
envoyés  par  le  corps  des  dissidents, 
et  non  comme  membres  d'une  confé- 
dération. Mais  c'était  en  vain  que  les 
dissidents  s'étaient  confédérés  ,  si  la 
nation  refusait  de  s'assembler  pour 
juger  leurs  plaintes.  Repnin  ,  pro- 
fitant du  mécontentement  qu'une 
partie  de  la  nation  ressentait  delà 
faiblesse  et  des  tergiversations  du  roi 
et  des  Czartorinski ,  dont  les  cons- 
titutions avaient  détruit  plusieurs 
prérogatives  de  la  noblesse  ,  eut  l'i- 
dée de  réunir  ensemble ,  sous  la  mé- 
diation russe ,  les  deux  ligues ,  l'une 
catholique  ,  composée  du  corps  de 
la  noblesse ,  et  l'autre  dissidente. 
Il  répandit  une  déclaration  de  Cathe- 
rine ,  qui  promettait  protection  à  ces 
mécontents,  portait  d'ailleurs  des 
paroles  de  paix  et  de  réconciliation 
aux  divers  partis  ,  et  les  engageait  à 
foriner  une  association  légale,  ou  , 
en  d'autres  termes,  une  confédéra- 
tion extraordinaire  :  Frédéric  II 
émit  une  déclaration  semblable.  La 
haine  contre  les  Czartorinski  ,  la 
promesse  faite  secrètement,  au  nom 
de  Repnin  ,  par  des  émissaires  rus- 
ses, de  détrôner  le  roi ,  enfin  l'espoir 
de  la  vengeance, entraînaient  la  plus* 
rande  partie  de  la  noblesse.  Cepen- 
ant  dès  la  première  conférence  avec 
Repnin ,  les  républicains  virent  avec 
effroi  l'autorité  qu'il  prétendait  s'ar- 
roger dans  leurs  assemblées  :  il  sem- 
blait ne  vouloir  que  sanctionner,  par 
leur  présence,  des  résolutions  déjà 
prises.  Le  plan  d'une  confédération 
générale  et  d'une  confédération  par- 
ticulière était  dressé.  On  promettait 
d'y  accéder  à  toutes  les  demandes 
des  dissidents.  On  y  faisait  supplier 
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Catherine  par  les  confédérés ,  d'c'- 
tcndre  sa  garantie  à  tons  les  actes 
dn  gouvernement  ;  enfin  ces  pre- 
miers actes  étaient  remplis  de  pro- 
testations de  respect  envers  le  roi. 
Gomme  on  sut  que  Repnin  avait 
chaque  jour ,  avec  hii,  des  entretiens 
secrets ,  on  le  crut  vendu  à  ce  prince  j 
et  les  couféde'rcs ,  se  persuadant  que 
.  rimpéralrice  le  desavouerait  ,  se 
flattèrent  qu'une  fois  formée  ,  la 
confédération  générale  serait  assez 
puissante  pour  que  la  Russie  en 
respectât  l  autorité.  Repnin  lui-mê- 
me semblait  le  pressentir  ;  car  il 
disait  au  palatin  deKiovie  :  a  Tout 
»  ce  que  vous  demanderez  au  nom 
»  de  la  nation  confédérée  ,  on  vous 
))  l'accordera.  »  On  dissimula  avec 
lui;  et  il  fut  décidé  que,  le  i^  mai 
1767 ,  toutes  les  confédérations  écla- 
teraient à-la-fois  ,  et  se  réuniraient  à 
Badom ,  à  huit  lieues  de  Varsovie, 
pour  y  signer  la  ligue  générale.  Le 
^  roi  fit  déclarer  à  Repnin ,  par  ses 
ministres ,  qu'il  convoquerait  une 
dicte  extraordinaire ,  dont  la  session 
commencerait  le  5  octobre  suivant. 
En  moins  de  huit  jours  ,  plus  de 
soixante  mille  gentilshommes  eurent 
donné  aux  mécontents  leur  parole  et 
leur  signature.  Repnin  porta  au  roi 
tontes  les  listes  qu'on  lui  avait  en- 
voyées des  provinces  ,  et  dit ,  en 
les  lui  montrant  :  «  Vous  voy*'/, bien 
»  que  )e  suis  votre  maître  ;  voire 
»  couronne  ne  tient  plus  qu'à  votre 
Ti  soumission.  »  Mais  l'cmpresse- 
meut  se  changea  en  défiance  à  la 
seule  lecture  du  manifeste ,  dans  le- 
quel on  demandait  à  la  czariuc  de 
garantir  les  lois  à  faire;  et  presque 
^  partout  il  fut  rejeté.  Repnin  multiplia 
ses  intrigues  et  ses  ruses  pourconser- 
ver  son  influence  :  il  les  employa  au- 
près du  grand-général  Branicki,  pour 
le  tenir  en  sa  puissance.  Ce  sage 
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vieillard  s'arrêta  à  quelques  lieues 
de  Varsovie  ,  et  ne  donna  point  dans 
le  piège.  Les  troupes  russes  s'appro- 
chèrent de  Radom  ;  et  le  comman- 
dant fit  signer  de  force ,  par  l'ordre 
de  Repoiii ,  un  acte  contenant  tou- 
tes les  dispositions  du  manifeste  re- 
jeté. La  trame  de  cette  opération 
fut  concertée  avec  Podoski  ,  que 
Repnin  avait  fait  nommer  primat, 
et  qui ,  eu  cette  qualité,  signa  le 
premier.  Ce  fut  le  prélude  d'au- 
tres exigeances  de  la  part  de  l'am- 
bassadeur. Poniatowski,  tremblant 
pour  les  prérogativesdesa  couronne, 
prit  le  parti  d'une  soumission  entiè- 
re aux  volontés  de  la  Russie:  il 
céda  sans  résistance ,  à  Repnin,  le 
droit  d'accorder  toutes  les  grpces , 
se  réservant  à  peine  celui  de  recom- 
mander. Il  devint,  en  quelque  sorte, 
un  de  ses  flatteurs  et  de  ses  plus  dan- 
gereux émissaires.  Saisi,  pour  ainsi 
dire,  de  l'autorité  royale  ,  cet  autre 
duc  d'Albe  obligea,  par  les  plus 
horribles  violences,  la  plupart  des 
nonces ,  à  signer  entre  ses  maius 
l'engagement  d'obéir  en  tout  à  la 
Russie.  Peu  de  jours  avant  l'ouver- 
ture de  la  diète  ,  il  rassembla  chez 
lui  les  évêques  ,  et  leur  annonça  que 
qjiiconqne  persisterait  dans  sa  résis- 
tance ,  s'en  répentirait  :  ces  véné- 
rables prélats  parurent  résolus  à  se 
laisser  enlever  pour  la  Sibérie,  dont 
il  les  menaçait.  Le  primat  seul  éluda 
de  répondre.  —  Enfin  la  diète  s'as- 
sembla ;  l'évèque  de  Cracovie  qui 
avait  réglé  les  allaires  de  son  diocèse 
et  les  siennes  propres  ,  au  cas  qu'il  fût 
exilé,  s'éleva  avec  force  et  résigna- 
tion contre  les  projets  de  la  Russie  ; 
et  son  discours  fut  appuyé  par  le 
comte  Rzevvuski ,  palatin  de  Craco- 
vie. Apres  cette  première  séance  , 
des  détachements  russes  allèient  ra- 
vager les  tcrrei  du  palatin  et  de  l'é- 
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vcqiic.  Cela  n'arrcla  pas  le  zèle  de 
Zaluski  ,  ëvèqiie  de  Kiovic  ,  et  du 
nouce  de  Podolic  Rzewiiski,  dans  la 
séance  suivante.  De  son  côte  ,  Kra- 
sinski ,  ëvêque  deKaminieck ,  avant 
de  se  rendre  à  la  dicte  ,  agit  auprès 
de  la  Porte  pour  l'exciter  à  la  guerre, 
si  la  czarinc  ne  retirait  pas  «^cs  trou- 
pes de  la  Pologne.  Celle  princesse 
avait  copie  des  lettres  et  des  mc'raoi- 
rcsdc  Krasinski;  et  Ucpnin,  n'osant 
l'envoyer  enlever  sur  les  frontières 
turques ,  l'attendait  à  Varsovie  pour 
le  faire  arrêter.  Les  envoyés  de  la 
confcMeralion  à  Moscou ,  firent  de 
vains  efibrts  pour  e'daircr  Catherine 
sur  le  despotisme  extravagant  de 
Rcpuiu.  On  leur  repondit  qu'il  avait 
sa  confiance ,  et  des  pleins-pou- 
voirs. «  L'impératrice  est  une  grande 
«  princesse,  Icurdisait  le  ministre  Pa- 
»  nin  ;  le  prince  Repnin  est  mon  nc- 
»  veu ,  et  vous  serez  liciireux  raal- 
î)  gre  vous.  »  Soutenu  aussi  eillcace- 
mcnt,  Repnin  annonça  qu'il  ne  se  dé- 
partirait pas  de  sesdcmandes,  et  que, 
pour  s'y  soustraire,  il  falUiit  !'(  iiler- 
rcr  lut  et  les  quarante  mille  Russes 
qui  étaient  en  Pologne  :  il  ne  put 
obtenir  la  pluralité  des  voix.  11  avait 
.  suspendu  son  projet  d'enlèvement 
des  clicfs  (le  l'opposition  ,  jusqu'à 
Tarrive'e  de  Krasinski  :  mais  celui-ci 
n'eut  garde  de  se  montrer.  11  se  ca- 
cha dans  un  faubourg  de  Varsovie  , 
et  fil  proposera l'e'vc'juc  de Cracovic 
une  conjuration  secrèle  de  toute  la 
Pologne,  à  la  suite  de  la  protestation 
d'un  nonce  contre  les  décrets  de  la 
dicte  :  il  recommandait  d'attendre, 
pour  éclater,  les  mouvements  hos- 
tiles des  Turcs,  dont  il  se  croyait  as- 
sure. L'e'vci|uede  Cracoviese  pressa 
de  confier  à  ses  amis  l'oieculion  de 
ce  dessein  :  des  rapports  vagues  le 
portèrent  à  la  connaissance  du  roi , 
qui,  soupçonnant  le  preiat  d'avoir 
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voulu  e  détrôner ,  informa  aussitôt  * 
Repnin  de  ces  mesures.  L'enlèvement 
des  évêques  de  Cracovie  et  de  Kiovic,  . 
et  de  Wenceslas  et  Severin  Rzewus-  , 
ki ,  depuis  long-temps  médité ,  eut^ 
lieu  le  soir  même;  et  dès  le  Icnde-' 
main  on  leur  fit  prendre  la  route  de 
Smolcnsk  :  plus  tard  ,  quand  les 
confétiérations  éclatèrent ,  ils  furent 
transfères  en  Sibci  ie.  A  près  cette  vio- 
lation du  droit  des  gens  ,  Repnin  ne 
garda  plus  de  mesure.  La  diète  ayant 
fait  demaniler  si  elle  ne  pouvait  pas 
espérer  quelques  modifications?  «Au^ 
»  cune  ,  »  rcpondil-il  avec  la  fierté 
d'un  satrape.  Depuis  les  moindres  em- 
plois  jusqu'aux  dignités  les  plus  con- 
sidérables ,  tout  fut  conféré,  non-seih 
lemeut  à  sa  recommandation  ,  mais 
sur  sa  simple  désignation.  Ses  secré- 
taires vendirent  publiquement  les  di- 
plômes de  toutes  les  charges  polo- 
naises :  il  se  permit  avec  Stanislas 
des  procédés  si  humiliants,  que,  mal- 
gré leur  haine  contre  ce  prince  ,  tous 
les  Polonais  s'indignaient  de  voir 
avilir  à  ce  point  un  homme  qu'on 
les  forçait  d'appeler  encore  leur  roi. 
(  i)La  diète  ,  intimidée ,  chargea  une 
commission  d'arranger  à  l'amiable, 
avec  l'ambassadeur  russe  ,  les  con- 
testations relatives  aux  dissidents.  Le 
traité  du  'it\  février  1768,  et  deux 
actes  séparés  de  la  même  date,  éta- 
blissant,  le  premier,  les  droits  des 
dissidents,  et  quelques  principes  sur 
la  religion  dominante ,  le  second, 
les  lois  constitutives  de  l'état ,  et  no- 
tamment le  ridicule  et  abusif  liberwn 
veto  ,  furent  le  résultat  de  ces  négo- 
ciations. La  diète  fut  terminée  le  5 
mars  i^(38,  et  la  confédération  de 


(1  )  Uu  iour  qne  Stiiuislas  était  nu  !ri>ert»cte,  I  aiiv 
l>af5Bil<  ur  tarda  bi-aucotip  ?<  s'y  n-ndie.  Voynut  qu  il 
uo  vciiaU  ))H.s,oii  Irvn  la  toile,  elTon  romineiira. Oo 
eu  Liait  <U  jH  au  dcnxiîme  acte,  lorsque  Rqmu. arri- 
ve, piqué  de  te  qu'où  we  l'a  pas  alteiidu,  il  fait  in- 
leiTomi  rc  le  spcctajc,  et    commencer  la  pu  ce. 
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BaJoui  dissuule.  Mais  la  paix  ne 
s'ensuivit  pas  :  tous  ces  actes  tie 
souveraiiielc  exerces  en  Pologne  par 
Catherine  II ,  on  en  son  nom,  avaient 
sonleve'  les  esprits  ;  et  rorgiicillcusc 
violence  de  Repnin  n'avait  fait  que 
les  exaspérer  davantage.  Les  confc'- 
dérés  n'avaient  pas  encore  quitte 
Radom,  que  le  bruit  de  la  formation 
de  la  confédération  de  Bar  était  déjà 
re'pandu.  La  prcniicre  réunion  avait 
commencé  le  '29  février.  Le  comte 
Krasinski  et  les  cinq  Pnlawski  se 
mirent  à  la  tête  de  celte  ligue.  Rep- 
nin ,  personnellement  attaqué  dans 
le  manifeste  qu'elle  publia  ,  fut  outré 
de  colère,  et  menaça  de  faire  massa- 
crer les  confédérés  par  les  troupes 
russes,  on  de  les  faire  périr  du  der- 
nier supplice.  11  força  les  sénateurs 
restés  à  Varsovie,  d'implorer,  au 
nom  de  la  république ,  les  secours 
de  la  Russie.  Quelques  uns  s'absen- 
tèrent et  firent  des  protestations:  la 
majorité  trembla  devant  le  mot  Si- 
bérie y  sorti  de  sa  bouche.  Dès-lors, 
l'armée  russe  marcha  contre  les  con- 
fédérés ;  ils  obtinrent  sur  elle  qncl- 
(pies  avantages  :  Repnin  ,  qui  atten- 
dait des  ordres  de  Pétersbourg  sur 
cette  levée  de  boucliers ,  crut  devoir 
se  prêter  à  nne  nouvelle  résolution 
du  sénat  ,  de  députer  vers  eux  Mo- 
kranowskî  pour  écouter  leurs  griefs. 
C'était  un  homme  droit,  courageux 
'et  populaire.  Des  conférences  furent 
demandées,  et  les  hostilités  suspen- 
dues. Dans  ces  entrefaites  ,  arriva  le 
frère  de  Repnin ,  (jui  lui  apportait, 
ayec  la  radlication  du  traité  du  -^4 
lévrier  ,  des  signes  éclatants  de  la 
satisfaction  de  l'impératrice,  l'ordre 
de  Saint- Alexandre,  une  graliiicalion 
de  cinquante  mille  roubles,  le  brevet 
delieutenant-îrénéral,  etc.  Il  lui  remit 
aussi  une  déelaration  de  Catherine 
'contre  les  confédérés  de  Bar ,  qu'elle 
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regardait  comme  icbelles  à  leur  pa- 
trie et  ennemis  de  son  empire  :  elle 
ordonnait  au  roi  de  joindre  ses  trou- 
pes aux  Russes  ,  sous  peine  de  voir 
dévaster  la  Pologne  par  le  fer  et  le 
feu.  Repnin,  profitant  de  la  sécurité 
des  confédérés  ,  les  fit  attaquer  aus- 
sitôt sur  divers  points;  et  le  roi  eut 
la  faiblesse  de  consentir  à  ce  que  ses 
troupes  se  réunissent  aux  Russes.  Le 
désespoir  opéra  un  soulèvement  dans 
toute  la  Pologne.  Dans  sa  défiance, . 
Repnin  s'emparait  même  des  mnni- 
tions  de  guerre  des  Polonais  de  son 
parti.  Sa  tyrannie  ne  fit  qu'augmen- 
ter après  la  découverte  du  complot 
de  D/jrzanoNVski ,  qui  s'était  chargé 
de  l'enlever,  et  qui  avait  osé  propo- 
ser cette  courageuse  entreprise  au 
timide    Stanislas.    Les  confédéra- 
tions se  multipliaient  au  milieu  des 
massacres  :  celle  de  Cracovie  faillit 
entraîner  le  bombardement  et  la 
ruine  de  cette  ville,  qui  tomba  après 
un  siège  desix  semaines.  La  longueur 
de  ce  siège  ,  et  les  menaces  de  guerre 
de  la  part  de  la  Turquie,  avaient  don- 
né à  Catherine  des  inquiétudes;  et 
Repnin,  chargé  par  elle  de  tenter  tou- 
tes Us  voicsd'accommodement,  avait 
mandé  les  chefs  des  dissidents, pour, 
en  sauvant  la  honte  d'un  pas  rétro- 
grade, les  faire  renoncer  eux-mêmes 
aux  prérogatives  qu'il  leur  avait  fait 
accorder.  On  regarda  corn me'certaine 
la  disgrâce  de  Panin  ,  (jui ,  peu  au- 
pajavant  ,  avait  promis  le  main- 
lien  de  la  paix  avec  la  Porte  ;  et  les 
courtisans  se  flattaient  que  la  dis- 
grâce de  l'oncle  entraînerait  celle  du 
neveu.    Mais  l'impératrice  ,  satis- 
faite (le  b'(  tre  justifiée  aux  yeux  de 
son  peuple  par  un  mécontentement 
ostensible  ,  conserva  Panin  au  mi- 
nistère. ()uanl  à  Repnin  ,  elle  lit  an- 
noncer partout  que  son  ambassade 
allait  finir  ,  et  alVecta  de  se  plaindre 
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d*avoir  toujours  c'ic  mal  infor- 
mcc  des  dispositions  dos  Polouais. 
Maigre  ces  pl.unics  siranlccs  ou 
rccllcs  ,  il  osa  donner  à  l'inipcra- 
trice  Tcspérance  d'armer  contre  les 
Turcs  la  nalion  polonaise.  Il  voulait 
faire  celle  proposition  dans  la  dicte, 
qui  était  prochaine.  Callici  ine  agre'a 
le  projet,  et  le  chargea  d'offrir  au 
roi ,  à  celte  condition  ,  le  comman- 
dement des  armées.  1 1  fallait  qu'elle 
cijtnn  profond  me'pris  desliommes, 
ou  qu'elle  s'aveuglât  d'une  manière 
bien  étrange  sur  le  degré  d'ascendant 
que  Poniatowski  avait  conserve  sur 
sa  propre  nation.  Il  ne  se  fil  pas  il- 
lusion ;  car  il  repondit  par  ce  vers  : 

«Connaiit-hiquelquRnieu  t|iii  fas^aun  tu]  prodige ?i> 

Bepnin  eut  beau  lui  représenter  que 
c'était  au  roi  nommément  que  les 
Turcs  faisaient  la  guerre,  qu'ils  at- 
taquaient son  élection  dans  leur  ma- 
nileslc  ,  et  le  dcM  laraii-nt  indigne  de 
régner.  Stanislas,  se  ronfcrmanl  dans 
les  limites  d'une  politique  circonspec- 
te, refusa  de  se  prêter  à  ce  roledange- 
retix  :  l'abandon  tolal  que  Catherine 
bii  signifia  pour  se  venger  de  ce  re- 
ins ,  et  les  outrages  de  Repnin  ,  ne 
purent  le  détourner  de  sa  résolution. 
Tout  au  reste, dans  Varsovie,  opposa 
une  cga!<*  résistance  a  ce  projet  in- 
sensédtr  hepnin.  Bienfôt  il  abandonna 
k  son  suL^icsseur  les  alï'-ni  es  qu'il  avait 
amenées  à  la  plus  horrible  confusion, 
et  se  rendit  à  l'armcc.  Il  obtint  le 
commandement   d'un    des  princi- 
paux corps  de  celle  du  comte  Hou- 
man/.oir,  et  seconda  clliracement  ce 
grand  général ,  soit  dans  ies  batailles 
de  K  irtal  et  de  Kagoul  (en  1770) , 
soit  eu  s'emparant  il'Isma'ilow.  Son 
heureuse  coopération,  pendant  toute 
la  durée  de  celte  guerre  ,  (il  jeter  les 
yeux  sur  lui  pour  la  négociation  de 
la  paix.  11  signa  le  traité  de  Kai- 
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nardgi(9. 1  juillet  1774)»  comme 
plénipotentiaire  de  Catherine,  qui 
le   nomma  ensuite  son  ambassa- 
deur à  Conslantinople.  H  réussit, - 
dans  ce  nouveau  poste,  à  empêcher* 
une  nouvelle  rupture.  La  construc-^ 
lion  d'une  forteresse  entre  Kerlscli 
et  lcnik.alé,la  protcctiou  accorde'e 
aux  rebelles  de  Crimée ,  l'élection 
de  Sahiu-Guerai  à  la  dignité  de  khan, 
par  la  protection  des  Russes,  leurs*  , 
usurpations  enfin,  avaient  singulière-' 
ment  irrité  le  divan.  Le  grand-visir 
déclara  lui-même  au  prince  Repnin 
qu'à  moins  que  le  khan  ne  rentrât 
sous  la  domination  de  la  Porte,  et 
que  la  Russie  ne  restituât  Kertscli  et 
lénikalé  ,  la  paix  ne  serait  pas 
de  durée.  11  importait  à  la  cza-^' 
riiie  de  détourner  une  nouvelle  guer- 
re, au  moins  jusqu'à  ce  qu'elle  v  fût^ 
préparée  ;  et  son  and)assadeur  rem- 
plit très-bien  ses  intentions,  en  cal- 
mant les  ressentiments  de  la  Porte. 
Le  roi  de  Prusse  engagea  la  Fran- 
ce à  conseiller  au  divan  un  arran- 
gement, qui  eut  lieu,  et  fut  consa- 
cré, postérieurement  à  la  mission 
du  |)rince  Repnin,  par  la  convention 
explicative  du  traité  de  Kaïuardgi , 
signée  a  Conslantinople  ,  le  21  mars 
1 77().  Reconnaissante  du  service  que 
lui  rendait  Frédéric  II,  Catherine, 
à  son  tour  ,  s'interposa  pour  termi- 
ner les  dillerends  »|ue  la  succession 
de  Bavii Te  venait  d'occasionner  en-*» 
tre  Marie-Thérèse  et  ce  prince  ;  et, 
pour  appuyer  son  intervention  di- 
plomatupie  ,  clic  fit  marcher  vers 
les  frontières  de  la  Gallicie,  une  ar- 
mée de  trente  mille  hommes,  sous 
les  ordres  du  ])rince  Repnin.  Il  arri- 
va le*2odéc.  1 77H,  à  Breslau, déploya 
le  doidjie  caractère  de  général  et 
d'aujbassadeur,  et  proposa  la  média- 
lion  de  sa  cour  pour  parvenir  à  un 
accomodcmrnt.  Fn  même  temps  une 
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f   \  déclaration  conforme  à  cette  pro- 

*  position  fut  adressée  .m  prince  de 
Kaunitz  :  ies  de'monstratious  guer- 
rières de  la  Riis.sie  ,  et  les  instances 
du  cabinet  de  Versailles  ,  ayant 

.        amené  Marie-Tlicrèse  à  l'accepta- 
lion  de  la  médiation  française  et 
russe ,  un  congres  fut  indique  à  Tes- 
chen.  Le  prince  Repnin  s'y  rendit, 
comme  plénipotentiaire  médiateur 
de  la  part  de  la  Russie  ;  et  le  l)aron 
de  Breteuil  comme  plénipotentiaire 
mcdiateurde  la  France  :  ils  signèrent 
tous  deux,  en  cette  qualité,  le  1 3  mai 
1779,  le  traité  qui  prit  le  nom  du 
siège  de  I»  négociation.  Durant  la 
'  -  campagne  de  1 78()  contre  les  Turcs, 
Je  prince  Repnin  fut  chargé  du  com- 
.       mandement  de  l'armée  d'Ukraine  , 
après  la  démission  du  comte  Rou- 
f       manzoïr.  Le  10  septembre ,  il  battit 
une  armée  othomane  qui  avait  passé 
-     le  Danube  auprès  d'Ismaïl.  En  1790, 
il  chassa  les  Turcs  des  bords  de'  la 
Solska ,  et  fit  le  blocus  d'Ismaïl  : 
p     mais  ce  fut  SouwarolT  qui  eut  les 
^     honneurs  de  la  conquête  de  cette  pla- 
ce, après  l'assaut  le  plus  meurtrier 
qu'on  eut  jamais  vu.  Ils  reçurent 
tous  deux  de  riches  présents  de  l'im- 

*  pe'ratrice.  Enfin  ,  le  10  juillet  1791  , 
Repnin,  à  la  tête  de  la  grande  armée 
russe ,  forte  de  quarante  mille  hom- 
mes ,  mit  en  déroute  ,  auprès  de 
Naizin  ou  Maczyn  ,  j)lus  de  cent 
mille  Othomans  ,  commandés  par 

"  le  grand  -  visir  Youssouf  ,  si  fa- 
meux par  les  succès  qu'il  avait  obte- 
nus sur  les  Autrichiens  ,  daus  le 
Bannat.  Ces  victoires  amenèrent  la 
conclusion  de  la  paixdelassi,  dont  le 
prince  Repnin  et  le  grand-risir  signè- 
rent les  préliminaires,  à  Galacz,  le 

il  I  août  1791.  C'était  en  l'absence  du 
général  en  chef  Potemkin,  et  pendant 
que  ce  favori  se  livrait  à  ses  plaisirs  à 
Pctersboiirg ,  que  Repnin ,  son  licu- 
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tenant,  avait  subitement  passé  le  Da- 
nube ,  et ,  par  une  marche  rapide , 
avait  surpris  et  battu  le  visir  à  Mat- 
zin.  La  nouvelle  de  cette  victoireavait 
réveillé  Potemkin  de  fa  léthargie. 
S'arrachant  à  des  jouissances  indi- 
gnes de  sa  gloire,  il  était  revenu  à  son 
armée,  ne  pouvant  contenir  son  envie 
et  son  ressentiment  d'un  succès  im- 
portant obtenu  sans  lui  et  mali;ré  lui- 
car  il  avait  ordonné  que  les  troupes 
gardassent  leurs  positions.  Son  abord 
fut  terrible,-  Repnin  le  soutint  avec 
plus  de  fermeté  qu'on  n'eût  dû  l'at- 
tendre de  sa  longue  habilude  d'une 
complaisance  obséquieuse  et  presque 
servde  envers  rorgueilleux  amant  de 
sa  souveraine,  a  Comment,  lui  dit 
»  Potemkin,  en  faisant  allusion  à  son 
»  zèle  pourlemaniuisrae, comment, 
»  petit  prêtre  Martin  que  tu  es,  oses- 
»  tu  ,  pendant  mon  absence  ,  cnire- 
»  prendre  tant  de  choses?  Qui  l'en  a 
»  donné  les  ordres?  »  Repnin,  indi- 
gné de  celle  apostrophe,  et  d'ailleurs 
enhardi  par  la  victoire,  répondit  : 
«  J'ai  servi  mon  pays;  ma  tete  n'est 
»  point  en  ton  pouvoir,  et  tu  es  un 
»  diableque  je  ne  crains  plus.  »  Après 
cette  scène  violente,  il  le  quitta  ,  en 
lui  jurant  une  haine  implacable.  Po- 
temkin ne  survécut  que  quelques  se- 
maines :  mais ,  avant  sa  mort ,  il 
avait  obtenu  la  disgrâce  de  son  rival; 
et  l'ascendant  que  sa  mémoire  exer- 
çait encore  sur  Catherine  assura  le 
maintien  de  cette  détermination.  A 
peine  Repnin  eut- il  fini  sa  négo- 
ciation des  préliminaires  ,  qu'il  se 
retira  à  Moscou.  11  y  établit  un  club 
de  martinisles  :  c'est  le  nom  d'une 
secte  d'illuminés  (  P^oj.  Mafitinez 
Pasqualis  );  mais  ce  fut,  à  pro- 
prement parler,  un  club  de  nidcon- 
tcnis,  dans  lequel  le  principal  ti- 
tre d'admission  consistait  dans  la 
manifestation  de  seutimeuls  d'op- 
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])Osi(iou  contre  la  cour.  On  a  prc- 
teiulii  qu*oii  s*y  occupait  bien  moins 
de  rêveries  et  d'idées  mystiques  que 
de  politique,  et  qu'il  s'agissait  de  dé- 
trôner Catherine,  et  de  mettre  Paul 
à  sa  place.  L'impératrice  en  fut  bien- 
tôt instruite;  et  les  membres  du  club, 
arrêtes ,  dépouilles  de  leurs  charges  et 
de  leurs  ordres ,  subirent ,  la  plupai  t , 
la  peine  de  l'exil ,  les  uns  en  Sibérie, 
les  autres  dans  leurs  terres.  Repnio  , 
mande  à  Saint-Pétersbourg ,  se  crut 
perdu.  Soit  qu'elle  gardât  le  souvenir 
de  ses  anciens  services ,  soit  qu'elle 
en  attendit  de  nouveaux,  Catherine 
dissimula ,  fit  un  bon  accueil  au  prin- 
ce, et  le  nomma  gouverneur-gc'ncral 
de  la  Livonie,  d'où, après  le  dernier 
partage  de  la  Pologne,  il  passa  au  gou- 
vernement général  de  la  Lithuanie. 
Alors  il  transporta  sa  résideiice  à 
Grodno,  on  se  trouvait  l'intortune 
Stanislas  Poniatowski  ;  rapproche- 
iJientqni,  s'il  n'était  dû  qu'an  ha- 
sard, peut  paraître  un  des  jeux  bi- 
zarres de  la  fortune;  car  il  plaçait, 
vis  -  à  -  vis  du  monarque  déchu  , 
l'homme  qui  ,  après  avoir  été  l'un 
(îes  principaux  lustrumenls  de  son 
élévation,  avait  sapé  le  premier,  de- 
puis \r65  jusqu'en  17(18,  les  fon- 
dements de  son  trône.  Lors  de  l'inva- 
sion qui  amena  les  derniers  démem- 
brements delà  Pologne,  Rcpnin  se 
trouvait  le  seul  général  de  réputation, 
à  la  fêle  des  armées  russes.  Cathe- 
j  ine  se  vit  dans  la  nécessite  de  rem- 
ployer. Mais  sa  marche  méthodique 
et  pi  udeute  contrariant  les  vœux  im- 
patients de  cette  princesse,  ïv.  com- 
maiidcnjeiit  lui  fut  retiré  et  donné  à 
SouwarofF,  qui,  la  veille, était  sous^es 
ordres  ,  et  qui,  étant  nommé  feld- 
maréchal,  devintson  supérieui*.  Re])- 
iiin  supporta  patiemment  celle  hii- 
milialion.  Il  fut  ensuite  chargé  des 
fondions  de  ministre  de  Catherine  ^ 
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en  Pologne,  et  ce  fut  pour  déposer 
le  faible  Poniatowski.  Il  lui  renijt 
une  lettre  de  cette  princesse ,  por- 
tant en  substance  ,  «  que  Teffet 
»  des  arrangements  pris  à  l'égard  de 
»  la  Pologne,  étant  la  cessation  de 
»  l'autorité  royale,  on  lui  donnait  à 
»  juger  s'il  n'était  pas  convenable 
»  qu'il  abdiquât  formellement.  »  En 
conséquence,  et  d'après  les  insinua- 
tions ,  pour  ne  pas  dire  l'ordre  de 
Repnin,  Stanislas  Auguste  signa,  le 
25  novembre  1 795 ,  son  abdication. 
Peu  de  jours  après  l'avènement  de 
Paul  P»". ,  le  prince  Repnin  fut  enfin 
élevé, le 20 novembre  1796, au  grade 
de  feld-maréchal.  Après  la  paix  de 
Campo  -  Formio  ,  l'Autriche  ayant 
annoncé  ,  à  Rastadt,  des  vues  sur  la 
Bavière,  comme  indemnité'  de  la  Bel- 
gique, la  Prusse  manifesta  son  oppo- 
sition a  ce  projet.  Paul  I^"".  crut  de- 
voir envoyer  à  Berlin  ,  l'ancien  plé- 
nipotentiaire médiateur  deXesclicn. 
Repnin  arriva  dans  cette -capitale ,  le 
18  mai  179H,  avec  une  nombreuse 
suite,  composée  de  son  neveu,  le 
prince  Wolkonsky,  d'un  secrétaire 
français  ,  nommé  Aubert ,  précédem- 
ment attaché  à  l'ambassadeur  de 
France  en  Pologne  M.  Descorclies 
de  Sainte-Croix  ,  de  ])lusieurs  aides- 
de-camp,  du  martiiiiste  Thiemanu  , 
etc.  Son  entrée  fut  presque  triom- 
phale. 11  avait  le  caractère  çt  les 
moyens  (pii  pouvaient  répandre  le 
plus  d'éclat  sur  sa  personne  ;  et  l'em- 
pereur avait  pensé  qu'un  bouinie 
comme  ce  feld-maréchal ,  jouissant 
eu  Russie  et  dans  le  Nord  d'une  hau- 
te considération,  prendrait  de  Pas- 
cendant  sur  un  roi  jeune  et  encore 
sans  expériejice,  et  sur  un  ministère 
incertain .  vacillant  par  caractère  et 
par  principes.  Rrpnin  ne  déploya 
pas  le  titre  d'ambassadeur,  ni  aucun 
autre  litre  diplomatique.  Celui  de 
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simple  voyageur,  à  cause  de  l'cti- 
quctle  (le  cetîe  cour,  lui  rendait  plus 
faciles  ses  relations  avec  le  roi  et  les 
princes.  La  garantie  du  traite  de  Tcs- 
chen,  au  sujet  du  démembrement  de 
la  Bavière,  demande  par  l'Autriche, 
paraissait  Tunique  objet  de  sa  mis- 
sion :  il  était  bien  aussi  question,  de 
la  part  des  deux  cours  de  Berlin  et 
de  Vienne,  d'un  abandon  mutuel  de 
tout  droit  d'indemnité  en  Allema- 
gne ;  la  proposition  en  avait  élé  failc 
par  la  Prusse,  qui  se  serait  contentée, 
pour  la  maison  de  Nassau -Orange , 
de  quelques  bailliages  peu  impor- 
tants, en  dédommagement  de  ses 
perles  à  la  rive  droite  du  Rhin.  C'é- 
tait-là  le  terrain  paient  et  avoué  sur 
lequel  devait  porter  la  négociation. 
Mais  elle  avait  un  objet  secret  beau- 
coup plus  important.  L'Angleterre, 
l'Autriche  et  la  Russie  préparaient 
la  deuxième  coalition  contre  la 
république  française  ,  et  voulaient 
y  faire  entrer  la  Prusse.  Déjà  Paul 
faisait  annoncer  l'envoi  f^ans  la  Bal- 
tique et  dans  le  Sund  ,  d'une  flotte 
de  vingt  -  deux  vaisseaux  russes, 
destinés  à  proléger  le  commerce  an- 
glais contre  les  corsaires  du  Direc 
toire  ;  et  l'armée  de  SouwarolTse  met- 
tait en  marche  pour  la  Gallicie.  Les 
premières  demandes  de  Repnin,  ap- 
puyées par  l'arabassatleur  d'Angle- 
terre, tendaient  évidemment  a  re- 
nouer la  grande  coalition  européen- 
ne sous  un  nom  différent,  parexera- 
])le  ,  celui  de  la  garantie  de  la  paix 
(le  V Allemagne  :  le  cabinet  prussien 
rc[)ondit qu'il  avait  besoin  de  garder 
sa  neutralité,  et  qu'il  la  garderait. 
Le  négociateur  russe  se  contenta  en- 
suite de  vouloir  rallier  les  cours  de 
Berlin  et  de  Vienne ,  sous  la  média- 
tion de  la  Russie,  à  l'ciret  de  défen- 
dre en  commun  la  constitution  de 
l'erapire ,  soit  dans  l'hypclhcse  de 
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50U  intégrité  territoriale,  soit  dans 
celle  de  quelques  indemnités  indis- 
pensables pour  les  deux  cas.  Cette 
négociation  s'embrouilla  dans  sesdc- 
veloppemenls  ;  on  ne  s'entendit  point. 
Les  ministres  prussiens  ne  cessaient 
de  porter  la  délibération  sur  le  sort 
de  la  Bavière ,  sans  en  prononcer 
le  nom ,  mais  seulement  en  décla- 
rant l'inviolabilité  des  états  héré- 
ditaires. L'Autriche  voulait  que  Toa 
s'entendît  sans  l'intervention  humi- 
liante de  la  France,  et  que  la  lésis- 
tance  aux  prétentions  exagérées  de 
ses  ministres  à  Rastadt  fût  concertée 
entre  les  deux  cours,  La  Prusse 
faisait  observer  qu'elle  s'élait  mon- 
trée avec  le  plus  de  vigueur  à  ce 
congrès  contre  les  exigeauces  du 
Dirccloire  français ,  et  persistait  à  y 
voter  séparément.  Repnin  ne  put  ar- 
racher aucune  modification  à  ces  re- 
solutions, dans  les  conférences  qu'il 
eut  avec  les  ministres  du  cabinet , 
auxquels  le  roi  avait  adjoint  le  feld- 
mai  échal  Moellendorf ,  le  seul  qui 
parût  entrer  dans  les  vues  dos  Rus- 
ses, et  dans  leur  haine  pour  la  répu- 
blique ('2).  Il  se  plaignit  au  contraire 
beaucoup  du  comte  de  Haug\vitz^ 
qui  déclara  son  intention  de  mainte- 
nir la  Prusse  dans  une  invariable 
neutralité.  Ce  ministre  était,  d'un 
autre  côté,  harcelé  par  le  fameux 
iSieyes,  que  le  Directoire  avait  en- 
voyé à  Berlin  ,  et  qui  se  flattait  de 
conclure  avec  la  Prusse  une  alliance 
olfensive  et  défensive.  IIaug\viiz,qui 
craignait  la  république,  louvoyait  ti- 
miilement  entre  Repnin  et  Sieyes, 

(a)  A  lu  suite  d'une  ftlir  douui-e  ù  Repnin  ,  j.nr  le 
géiifciil  MoelleDdorr,lf|)rîucL-, ayant  p.irli'd'nm  <-|trc 
«ju'il  in  ait  rti'uc  de  Paul  !<-'■'.,  Je  luarcchal , 
ti'iii-,  on  niiititra  une  trè»-ricb<"  ,  que  le  mi  de 
Fi  uMc  lui  avail  douni'c  :  <<  Mun-iii'ur  le  luan'clial, 
»  dit  Re|tuiu  ,  quaud  ^lonrronx-uuu» ,  vou»  et  inui , 
»  unir  CCS  deux  cpec»  contre  le»  lepublîraiu.s?  »  — 
,«  \\i .'  ce  Aorait  le  (dus  grutid Luiilivur  deiuii  vie,  %\ 
t  ep'judit  le  luurécliul. 
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sans  rien  accorder  ni  à  l'un  ni  à  Taii- 
tre.  «  Vons  n'avez  pas  à  nous  repro- 
»  cher  ,  disait-il  un  jour  nu  prince 
»  russe,  d'avoir  niniique'  ni  à  uos  al- 
»  liés  ni  à  nos  amis;  nous  ne  nous 
»  brouillerons  ni  avec  vous  ni  avec 
»  la  rc'publique.  Soyez  sûr  que  nous 
»  n'avons  pas  voulu  nous  allier  avec 
»  elle.  —  Kl  vous  avez  bien  fait,  rc'- 
»  pondit  Ucpnin  ;  car  la  Russie  re- 
î)  garderait  la  signature  d'uu  tel  trai- 
»  te  comme  une  déclaration  deguer- 
»  re.  w  11  ajouta  que  les  armées  rus- 
ses sauraient  combattre  les  ennemis 
de  son  maître,  et  même  ses  faux 
amis.  Le  lo  août  1798,  il  déclara 
que,  conformément  aux  traites,  trente 
mille  Russes  allaient  entrer  en  Galli- 
cic,  comme  auxiliaires  de  l'Autriche; 
et  il  partit  le  i5  pour  Vienne,  d'où  , 
après  quelque  séjour,  il  retourna  à 
Pétcrsbourg.  On  prétend  qu'à  son 
retour,  Paul  I^''.  le  disgracia,  pour 
avoir  échoué  dans  sa  mission,  et 
pour  avoir  employé  un  Français,  son 
secrétaire  Aubert ,  qui  s'esquiva  avec 
une  partie  des  papiers  et  tics  secrets 
de  la  légalion.  Le  prince  Repnin  se 
retira  a  Moscou  ,  et  y  mourut  le  11 
mai  1801.  Peu  de  vies  se  rattachent 
à  d'aussi  grands  événements  que  la 
sienne.  Si,  militaire  et  diplomate  à- 
la-fois ,  il  (il  la  guerre  avec  de  bril- 
lants succès,  et  se  til  remarquer  à 
Teschen  par  une  conduite  judicieu- 
se, prévoyante,  et  animée  d'imc  no- 
ble fermeté  ,  l'inexorable  liisloire  ne 
jteut  manquer  d'imprimer  le  sceau 
du  blâme  sur  celle  qu'il  tint  en  Polo- 
gne, comme  ministre  de  Catherine  : 
ce  fut  lui  qui  y  fomenta  l'anarchie  et 
la  guerre  civile;  ce  fut  lui  qui  prépara 
ces  déchirements  politiques  dont  les 
conséquences  ,  compliquées  avec  les 
événements  de  la  révolution  fran- 
çaise, ont  ensanglanté  l'Europe,  et 
long -temps  ébranlé  l'édiûcc  de  la 
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civilisation.  Voici  le  portrait  qu'en 
a  tracé  Rulhières.  «  Le  prince  Rep- 
))  nin  était  né  dans  le  temps  de 
»  la  dernière  élection  (  celle  d'Au- 
»  guste  III  ),  au  milieu  d'une  ar- 
»  mée  qui  ravageait  la  Pologne. 
»  Les  Polonais  dispersés,  l'incendie 
n  de  leurs  châteaux ,  le  pillage  de 
»  leurs  terres ,  furent  les  premiers 
»  objets  qui  frappèrent  ses  regards. 
))  Il  comptait  parmi  ses  grand'raères 
»  une  Tartare  Kalmouke;  elles  tra- 
»  ces  de  celle  origine  se  rcconnais- 
»  saient  encore  dans  ses  mœurs  aussi 
»  bien  qtic  dans  ses  traits,  dont  la 
»  bizarrerie  n'était  pas  sans  agré- 
»  ment.  Sa  physionomie  était  vive 
»  et  altière,  son  esprit  intrigant  et 
»  brouillon,  autant  qu'on  peut  l'être 
»  dans  une  cour  despotique.  Parmi 
»  les  jeunes  Russes ,  aucun  ,à  la  honte 
»  de  cette  cour,  n'annonçait  de  plus 

»  heureuses   dispositions   11 

»  portait,  dans  la  société  familière, 
»  une  sorte  de  gaîté  assez  vive,  et  de 
»  plaisanterie  assez  spirituelle.  Ils'a- 
»  ba «donnait  quelquefois  h  ces  pre- 
»  miers  mouvements  de  bonté  qui 
»  échappent  aux  plus  méchants  na- 
»  turels,  et  qui  servent  à  excuser  la 
»  bassesse  de  ceux  »pie  l'intérêt  rap- 
»  proche  de  pareils  hommes.  Il  n'é- 
»  tait  pas  entièrement  dépourvu  de 
»  sagacité  dans  les  aflTaires  ;  mais 
»  tout  ce  qu'il  avait  vu  jusqu'alors 
»  avait  plus  gâté  son  esprit  qu'ajou- 
»  té  à  son  expérience.  »  Ce  portrait, 
que  nous  abrégeons,  est  peut-être 
trop  sévère:  il  est  plein  des  im- 
pressions qu'a  dû  ressentir  Rulhiè- 
res en  déroulant  le  tableau  de  l'a- 
narchie polonaise.  S'il  peint  à  lar- 
ges traits  les  défauts  de  Repnin,  il 
esquisse  trop  légèrement  ou  même 
dissimule  ses  qualités  et  cette  supé- 
riorité de  moycus  qu'il  annonçait 
déjà,  et  qu'il  développa  plus  lard 
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dans  les  camps  et  dans  le  cabinet. 
Le  major  Masson,  auteur  des  Mé- 
moires  secrets  sur  la  Russie ,  publics 
eu  i8oi ,  ouvrage  qu'on  ne  peut  ac- 
cuser de  parlialitcen  faveur  du  prin- 
ce Repnin,  loue  ses  talents  militai- 
res et  politiques,  sa  politesse,  son 
-  *  humanité,  après  a  voir  blâmé  ses  fai- 
blesses, telles  que  son  orgueil,  sonil- 

,    Ju""n»srae,  et  son  humiliant  encliaî- 
•  nement  au  char  de  Potemkin  d'a- 
bord, puis  à  celui  de  Zoubow,dont 
il  fut,  dans  sa  vieillesse ,  un  des  cour- 
tisansassidus.Suivantcelauteur  Rep- 
uin  avait  de  la  noblesse  dans  la'figu- 
re,  dans  les  manières,  et  dans  les  pro- 
cédés de  détail.  II  se  montra  sou- 
vent compatissant  et  généreux  j  et  la 
Lithuauic  lui  <ui,  ainsi  qu'au  prin- 
ce Galitzin,  l'obligation  d'clre  pré- 
servée d'une  ruir.e  totale.  .  .  Après 
le  massacre  de  Praga,  la  haine  de 
Catherine  étant  devenue  plus  forte 
contre  quelques  familles  polonaises 
leurs  terres  furent  les  premières  con- 
fisquées :  le  prince  Uepnin  les  deman- 
aa  a  1  impératrice,  et  les  rendit  plus 
tard  aux  anciens  propriétaires ,  en 
leur  disant  qu'il  ne  les  avait  accep- 
tées que  parce  qu'elles  auraient  eic 
données  à  d'autres,  et  qu'il  j,»aurait 
pu  les  leur  conserver.  Comment  con- 
cilier ces  traits  généreux  avec  son 
ancienne  conduite  en  Pologne  ,  en- 
vers cette  même  noblesse,  si  polie 
M  vaillante,  el  à  laquelle  il  avait  faii 
endurer  tous  les  dédains  d'un  orgueil 
intraitable  ?  Faudrait  -  il  cherd.er 
dans  sa  singulière  transition  au  mar- 
tinisme,  l'explication  de  ces  conira- 
dictions,  et  croire  que  les  idées  mys- 
tiques, source  d'erreurs  pour  l'es- 
prit, avaient  pourtant  assoupli  le  ca- 
ractère el  attendri  le  cœur  de  cet  il- 
lustre guerrier  ?~  Le  prince  Nicolas 
Repnin  ,  qui  se  distingua  à  la  bataille 
d  Au5lerlitz^  et  dans  la  campagne  de 
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i8i!i,ct  fut  faitgouvcrncurdcLeip. 
^ig,  puis  en  1814,  administrateur- 
gênerai  de  la  Saxe,  est  fils  du  feld- 
maréchal.  G— n  d 

REQUENO  Y  VIVÈSfVmci:NV) 
savant  littérateur  et  numismate,  na- 
quit, en  1743,  à  Calatraho,  dans 

I  Aragon ,  et,  à  l'^ge  de  quatorze  ans, 
embrassa  la  règle  de  Saint  -  Ignace 
Lors  de  la  suppression  des  Jésuites, 

II  s  embarqua  pour  l'Italie ,  avec  un 
grand  nombre  de  ses  confrères ,  et 
s'établit  à  Rome,  où  il  ne  larda  pas 
a  se  fane  connaître  par  son  éru- 
dition et  son  goût  pour  les  anti- 
quités. 11  profita  delà  permission  ac- 
cordée  aux  jésuites  espagnols  de  ren- 
trer dans  leur  patrie,  et  fut  nomme- 
membre  de  l'académie  royale  des 
sciences  d" Aragon  ,  et  conservateur 
du  cabinet  de  médailles  de  cette  so- 
cicle.  Informé  du  i établissement  des 
Jésuites  dans  le  royaume  des  Dcux- 
Sicilcs ,  il  se  hata  de  rctounier  en 
Italie,  dans  le  dessein  de  se  réunira 
ses  anciens  confrères;  mais  il  mou- 
rut à  Tivoli,  le  17  février  i8n 
a  soixante-huit  ans.  Outre  un  ou- 
vrage ascétique  (  Usercizj  suiri^ 
tuah,  Rome,  i8o4),  on  a  du  P 
Requeno  :  L  Sngoio  sul  rislahili. 
mento  delV  antica  arte  de  crecie 
de  romani  pittori,  Venise,  1784 
IU.40.  Sous  le  titre  modeste  d'essai' 
le  savant  auteur  donne  un  traité  com- 
plet de  la  peinture  chez  les  anciens 
et  des  divers  procédés  employés  pa^ 
les  artistes  grecs  et  romains.  Cet  ou- 
vrage, plein  de  recherches  et  d'ex- 
pcriences  curieuses,  a  été  réimprimé 
avec  des  additions  et  des  corrections 
Parme ,  1 787 ,  2  vol.  in-80.  IL  Prin. 
ci[>i,  pro^ressi,  perfezione,  perdita 
et  nstabilwiejito  delV  antica  arte 
dt  parlare  da  lunsi  in  Sierra ,  etc. 
lurm,  1790,  in-80.;  c'est  un  Trail 
te  des  signaux  des  anciens.  Depuis 
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la  renaissance  des  sciences ,  un  grand 
nombre  de  savants  s'étaient  occupes 
de  recherches  sur  cet  objet  impor- 
tant; et  phisieurs  même  avaient  ten- 
té des  expériences  dont  le  résultat  a 
produit  enfin  la  découverte  du  Télé- 
graphe^ (pli  fera  passeravec  honneur 
le  nom  de  Cliappe  à  la  postérité  (  f^. 
CnAPPE ,  VIII,  66).  III.  Scoperta 
délia  chironoinia ,  ossia  delV  ctrte 
di  gestire  colle  m^nt,  Parme,  1 797 , 
in-8".  La  manière  de  se  faire  enten- 
dre par  le  moyen  des  doigts  est  fort 
ancienne.  On  trouve, parmi  les  OEu- 
vrcs  de  Bède ,  (éd.  de  1 688) ,  un  Opus- 
cule :  De  lofjueld  per  gestum  digi- 
torum ,  avec  des  gloses.  Fabricius  a 
rapporté,  dans  la  lUblioth.  latin,, 
les  difl'ércntes  éditions  de  ce  Traité  ; 
et  à  cette  occasion,  il  indique  tons  les 
auteurs  parvenus  à  sa  connaissance, 
qui  ont  écrit  sur  Part  de  parler  avec 
les  doigts.  Cet  art ,  perfectionné  par 
Percire ,  dans  le  siècle  dernier  (  f^. 
Pereike,  xxxiii,  348),  est  pres- 
que sans  utilité,  depuis  (p;e  l'abbé  de 
l'Épée  et  JSicard  ont  trouvé  une  mé- 
thode bien  supérieure  pour  iuslrui- 
re  les  sourds  et  muets  (  f^.  l'Épée 
et  SïCard).  Toutefois  cette  métho- 
de n'a  acquis  elle-même  une  vérita- 
ble perfection  qu'à  l'aide  du  langage 
gesticulé  qu'emploient  naturellement 
entre  eux  de  jeunes  sourds-muets 
élevés  ensemble;  langage  (ju'out  dû 
finir  par  étudier  les  maîtres  eux-mê- 
mes ,  pour  étendre  celui  de  leurs 
élèves.  Par-là  disparaît  ,  en  grande 
partie,  le  merveilleux  d'une  métho- 
de qui  supposait  des  individus  in- 
capables, sans  elle,  de  notions  abs- 
traites ,  parce  qu'ils  sont  privés  de 
l'idée  des  sons.  (  Voy.  la  note  de  la 
page  55  de  V  Ode  sur  V Etre  infini, 
Paris,  1806,  in  8".  )  IV.  Saggi  suV 
rislahiliniento  delV  arle  didipinge- 
re  alV  encausto  degli  anlîchi,  [hid., 
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1798,  1  vol.  iu  -  S'^.  Caylus  s'e'tait 
occupé  le  premier,  avec  succès  ,  de 
la  recherche  des  procédés  qu'em- 
ployaient les  anciens  pour  peindre  à 
l'encaustique  (  /^o^r.  Caylus ,  vu, 
469  )  :  mais  le  P.  Rcqueno  a  fait  de 
nouveaux  essais  trcS'inlére.ssanls ,  qui 
rendent  son  ouvrage  précieux  pour 
les  artistes.  Il  faut  joindre  aux  deux  ' 
volumes  qu'on  vient  d'indiquer,  un 
Appendice^  Rome,  1806,  in- 8^.  V. 
Sags^io  suV  ristahilimento  delV  ar- 
te  amionica  de^  greci  e  romani  can- 
tori^  ibid. ,  1 798 ,  2  vol.  in-S".  ;  ou- 
vrage curieux  et  plein  de  recherches, 
comme  tous  ceux  de  l'auteur.  VI. 
Medallas  inédit  as  anliguas  existen- 
tes  en  el  museo  de  la  real  sociedad 
Aragonesa ,  Saragoce ,  1800 ,  iu  4°., 
imprimé  aux  frais  de  l'académie.  Cet 
ouvrage  est  divisé  en  deux  parties 
dont  la  première  contient  des  Remar- 
ques sur  des  explications  données  par 
quelques  numismates  ,  et  de  nouvel- 
les conjectures  sur  diverses  médail- 
les. Vil.  Tamhuro^  stromento  di  pri- 
ma nécessita  per  regolamento  délie 
tru/  pe  ,  pcrfezionatOy  Rome,  1 807, 
in  -  8'\   L'auteur  y  présente  les 
moyens  de  changer  le  bruit  du  tam- 
bour en  sons  harmonieux  ,  et  pro-f 
près  à  se  marier  avec  la  voix  (Voy. 
le  Magaz.encyclop.^  ^807,  v,  i85  ). 
VIII.  Osservazioni  sulla  chivoti- 
pografia ,  ossia  antica  arte  di  stam- 
pare  a  mano  ,  Rome ,  1 8 1  o ,  in- 1  -2 ; 
il  y  a  des  exemplaires  sur  vélin. 
Dans  cet  Opuscule,  le  P.  Requcuo 
cherche  à  prouver  que  l'iirîprimerie 
était  coimrc  et  prali  luéc  bien  ïivant 
le  quinzième  siècle,  quoiqu'elle  il'eùt 
pas  atteint  la  perfection  à  laqUèlle 
l'ont  portée  Guttembcrg  el  Schœffer 
(  F.  ces  noms  ).  On  trouve  une  No- 
tice s\\v  RequenOjdans  \c Supplément 
de  Caballero  à  la  Biblioth.  ^oc.  Jesii; 
mais  clic  est  incomplète.        — s. 
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UEQUKSENS  (  Louis  de  Zunic a 
.Y  )  j  grand-commandeur  de  Caslillc, 
alelë  Viin  des  plus  braves  et  des 
meilleurs  capitaines  du  seizième  siè- 
cle. Pendant  son  ambassade  à  Uonie, 
en  i5G4.il  disputa  le  pas  à  l'ambas- 
sadeur de  France,  dans  les  cérémo- 
nies publiques  :  mais  le  pape  (Pie 
IV)  ayant  maintenu  la  pre'se'ance  à 
notre  ambassadeur,  Hequesens  pro- 
lesta contre  cette  décision  ,  et  quitta 
Rome,  sans  prendre  congé  du  pon- 
tife, laissant  au  cardinal  Pachero  la 
conduite  des  alTaires.  En  1570,  lors- 
que le  conseil  de  Castillc  eut  résolu 
d'acbcver  l'expulsion  des  Maures  du 
royaume  de  Grenade ,  Reqiiesens  fut 
charge'  de  ramener  d'Italie  les  galè- 
res espagnoles.  A  l'enircc  du  golfe  de 
Lyon ,  il  fut  assail'i  par  une  vio- 
lente tempcfc  ,  qui  dispersa  sa  flotil- 
le  et  détruisit  une  partie  de  ses  bâ- 
timents. Il  arriva  cependant  ,  avec 
vingt-quatre  galères,  devant  Malaga  : 
il  établitune croisière])ourcmpê<"her 
les  Maures  de  recevoir  des  secours 
d'Afrique;  et ,  ayant  clfcctuc  un  dé- 
barquement pour  seconder  les  ope- 
rations  de  l'a rm ce  de  terre,  comniau- 
de'c  par  D.  Juan  d'Autriche,  assiégea 
les  Grenadins  dans  Krexiliano  ,  qu'il 
Içur  enleva.  Requesens,  nommé  lieu- 
tenant-général de  D.  Juan  ,  le  suivit 
dans  son  expédition  contre  les  Turcs, 
et  signala  sa  valeur  à  la  fameuse 
journée  de  Lépante.  Il  était  d'avis  de 
continuer  la  guerre  et  de  profiter  de 
la  consternation  des  Musulmans  pour 
les  chasser  de  l'Europe  :  mais  la  ja- 
lousie des  chefs  empêcha  cet  avis  de 
prévaloir,  et  laissa  le  temps  aux 
Turcs  de  réparer  leur  désastre.  Re- 
quesens, nommé  gouverneur  du  Mi- 
lancA,  s'atlacha  surtout  à  soutenir  la 
itfiguité  de  sou  gouvernement ,  et  n'é- 
pargna aucun  soin  pour  s'opposer  à 
tous  les  actes  dans  lesquels  il  croyait 
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voirquelquc  empiétement  de  l'aulori- 
léecclésialique.  Ileut,  à  cesujet,devi- 
ves  discussions  avec  le  pieux  cardinal 
saint  Charles  Borromée.  Il  succéda 
au  duc  d'Albe  dans  le  gouvernement 
des  Pays-Ras,  où  il  arriva  le  17  no- 
vembre 1573.  Forcé  de  continuer  la 
uerre contre  les  rebelles,  qu'avaient 
e  plus  en  plus  exaspérés  les  rigueurs 
de  son  prédécesseur,  il  s'occupa  d'a- 
bord de  secourir  Middelbourg,  as- 
siégé par  les  confédérés  :  mais  il  ne 
put  sauver  cette  place,  et  il  eut  le 
chagrin  de  voir  détruire  entièrement 
sa  flotte  par  l'amiral  hollandais  Louis 
Boisot.  La  victoire  que  D.  Louis  d'A- 
vila ,  l'un  de  ses  lieutenants ,  rem- 
porta ,  près  de  Nimègue,  sur  Ludo- 
vic de  Nassau  (  F.  Orange,  XXIII, 
45  ) ,  aurait  peut  -  être  réparé  cet 
échec  ;  mais  la  mutinerie  des  soldats 
espagnols  fit  perdre  tout  le  fruit  de 
celte  brillante  journée.  L'armée,  qui 
réclamait  le  paiement  de  quinze  mois 
de  solde ,  décampa  .  malgré  les  priè- 
res et  les  menaces  de  ses  généraux, 
et  marcha  sur  Anvers,  où  elle  fut 
reçue,  dans  la  citadelle,  parla  gar- 
nison, qui  se  joignit  aux  séditieux, 
licqucsens ,  accouru  dans  cette  ville 
pour  apaiser  le  désordre,  cmpnm- 
ta  quatre  cent  mille  florins  ,  qu'il 
fit  distribuer  aux  soldats  pour  dix 
mois  de  solde,  et  leur  paya  les  cinq 
auii-es  avec  des  étofles  et  des  soieries 
que  les  négociants  s'empressèrent 
d'oflrir,  pour  sauver  leurs  magasins 
du  pillage.  Après  avoir  calmé  cette 
révolte,  Requesens  fit  publier  l'am- 
nistie que  le  roi  d'Espagne  accor-» 
dait  à  ceux  de  ses  sujets  qui  con- 
sentiraient à  rentrer  dans  le  sein 
de  l'Église  :  mais  elle  ne  produi- 
sit aucun  efTet;  tt  la  guerre  con- 
tinua, de  part  et  d'autre,  avec  la 
même  ardeur.  Ne  pouvant  contenir 
SCS  soldats ,  qui  traitaient  en  cnne- 
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rois  les  habitants  les  plus  paisibles  , 
Rcqucsens  autorisa  les  paysans  à  re- 
pousser la  force  par  la  force.  Cette 
raesiire ,  qu'on  lui  a  rcproclie'e ,  et 
qui  coïKa  sans  doute  la  Tie  à  beau- 
coup d'Espagnols,  montra  cependant 
aux  Flamands  que  le  roi  n'approu- 
vait point  le  brigandage  de  ses  trou- 
pes, et  elleflut  contribuer  à  les  retenir 
dans  la  Odclitc'.  L'inondation  de  la 
Hollande  relarda  la  prise  de  Leytle, 
dont  les  habitants  se  cicfcndirent  jus- 
qu'à la  (dernière  extrémité.  Encou- 
rages par  quelques  succès  ,  les  Espa- 
gnols triomphent  de  tous  les  obsta- 
cles que  leur  opposaient  la  mer  et 
le  desespoir  des  contede're's,  enva- 
hissent la  Zélande  ,  et  mettent  le  sic- 
ce  devant  Ziriczce.  Requesens ,  in- 
certain  du  succès  de  ce  sie^^e ,  et 
tourraenlé  par  les  inquiétudes  que 
lui  donnait  l'inilist  ipline  de  ses  trou- 
pes ,  coin  l  à  Bruxelles  pour  apai- 
ser une  nouvelle  révolte  qui  s'était 
manifestée  dans  la  cavalerie  espa- 
gnole, et  meurt,  cinq  jours  après, 
d'une  fièvre  violente,  qui  l'enleva 
le  5  mars  1576.  Le  i  juillet  sui- 
vant ,  Ziriczéc  ouvrit  ses  portes  ; 
mais  les  Espagnols,  qui  ne  connais- 
saient plus  de  chefs  ,  abandonnent 
la  Zélande,  pillent  les  villages  et  les 
villes  qui  se  tronvent  sur  leur  pas- 
sage, et  se  livrent  aux  plus  odieux 
excès.  Les  Flamands  prennent  les 
armes,  et  se  réunissent  aux  confé- 
dérés, pour  se  délivrer  des  troupes 
espagnoles.  L'anarchie  la  plus  af- 
freuse désolait  les  Pays-Bas,  à  l'ar- 
rivée de  D.  Juan  d'Autriche,  nom- 
me successeur  de  Requesens  ,  dans 
le  gouvernement  de  ces  malheureu- 
ses provinces  (  V.  D.  Juan  ,  XXII, 
84  )•  Requesens  "joignait  à  une  va- 
leur éprouvée  beaucoup  de  pruden- 
ce, de  modération  et  de  douceur; 
mais  il  n'eut  ni  les  moyciis  ni  le 
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loisir  de  réparer  le  mal  qu'avait 
fait  la  cruauté  du  duc  d'Albe.  Les 
Flamands  ne  sentirent  que  les  char- 
ges delà  guerre  ,  qui  continuait; 
à  peine  purent-ils  s'apercevoir  qu'ils 
avaient  changé  de  gouverneur.  W-s. 

REQUIEK  (  Jean-Baptiste),  ne 
en  Provence  ,  en  1715,  entra  d'a- 
bord dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire,  et  débuta  dans  la  carrière 
littéraire  par  une  Ode  sur  la  conva- 
lescence de  Louis  XV  ;  elle  obtint  un 
accessit  de  l'académie  de  Marseille, 
11  fut  quelque  temps  inspecteur  de5 
études  à  l'École  royale  militaire  de 
Paris.  Le  gouvernement  le  chargea 
ensuite  de  la  traduction  des  Mémoi- 
res secrets  de  Vittorio  Siri,  dont  il  a 
laisse  vingt-quatre  volumes  in-i!i, 
après  avoir  publié  la  ïraduction  du 
Mercure  du  même  auteur,  en  18  vo- 
lumes aussi  in- 12.  Il  est  auteur  d'mic 
Vie  de  Peiresc^  ^77"»  in-12,  qui 
parut  sous  les  auspices  du  parle- 
ment de  Provence  ,  dont  Peiresc 
fut  un  illustre  membre.  On  a  de 
lui  :  \J Esprit  des  lois  romaines  , 
traduit  du  latin  de  Gravina  ,  1776, 
3  vol.  in  -  i'2  ,  etc.  —  les  lliéro- 
^ryphcs  dits  de  Hora polie  ,  tra- 
duits du  grec,  Paris,  1779,  in- 
12,  et  une  multitude  d'autres  ou- 
vrages dont  on  peut  voir  la  liste 
dans  la  France  littéraire  deErsch, 
t.  111,  p.  1 35, et  dans  le  Supplément 
de  I  Bo'2  ,  p.  392.  Sa  vie  privée  mé- 
rita la  parfaite  estime  de  tous  ceux 
qui  le  connurent  :  il  vécut  en  sage 
dans  sa  modeste  retraite,  et  termina 
sa  lonçue  carrière  au  commence- 
ment  de  1 799.    0    ,  F-! — a. 

RESE>ïDÉ(Lrcius(i)  André  ), 
le  restaurateur  des  lettres  dans  le 

(i)  Ou  dit  qu'il  .se  donua  lui-iiu'iue  ce  preiinm , 
par  amour  pour  tout  ce  i]uî  pouvait  lui  rap|ieler  Tao- 
tiqiiitc.  Daiu  ses  pn-niier»  écrits  ,îl  pri'udauwiquel- 
ijuol'oi*  II-  ]>rPtioiii  d'ylri^e  ,  du  tiuiu  de  sa  luci'c  Au- 
^clA-iiConur  \anrjk  de  Goi-s. 
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Portugal ,  naquit,  en  1496  ,  à  Evo- 
ra ,  de  pareuis  nobles.  Sa  racic , 
Tcslc'c  veuve  de  bonne  heure  ,  vou- 
lant le  mettre  à  l'abri  des  se'ductions 
-du  monde,  lui  fit  prendre  ,dans  son 
enfance,  l'habit  de  saint  Dominique, 
et  confia  son  éducation  aux  religieux 
de  cet  ordre.  Il  alla  continuer  ses 
e'tudes  à  l'acade'mie  d'Alcalà,  sous  le 
célèbre  Ant,Nebrissensis(  F.cc  nom, 
XXXI,  4))  et  ensnitcà  Salamanquc, 
où  il  fil  de  grands  progrès  dans  les 
langues  ,  la  littérature  ancienne,  et 
dans  la  théologie ,  que  sa  mère ,  ainsi 
que  ses  supérieurs,  lui  conseillèrent 
d'étudier  comme  la  clef  des  autres 
sciences.  Le  désir  d'étendre  ses  con- 
naissances le  conduisit  en  France. 
S'étant  arrêté  près  de  deux  ans , 
tant  à  Marseille  qu'à  Aix  ,  où  il  re- 
çut les  ordres  sacrés,  il  vint  à  Pa- 
ris suivre  les  leçons  des  plus  célèbres 
professeurs  de  l'université.  Après 
avoir  achevé  ses  cours,  il  se  rciulit 
à  ^,ouvaiu  ,  dont  l'acadcinic  brillait 
alors  du  plus  grand  éclat ,  et  se  fit 
bientôt  connaître  des  savants  par 
son  érudition  et  son  talent  pour  la 
poésie.  Le  comte  de  Mascartnhas  , 
ambassadeur  de  Portugal  près  de 
l'empereur  Charles  -  Quint ,  enga- 
gea Resende  à  venir  le  trouver  à 
Bruxelles ,  et  le  combla  de  témoi- 
gnages d'estime  et  d'amitié.  Il  ac- 
compagna son  Mécène,  en  i5'9, 
dans  l'expédition  contre  lesTurcsqui 
menaçaient  Vienne  (  F.  Solim  an  1 1 ) , 
et  resta  l'année  suivante  dans  la  Hon- 
grie. Ayant  appris  la  mort  de  sa 
mère,  qu'il  aimait  tendrement,  il  se 
hâta  de  reprendre  lechemin  d'Evora, 
►le  cœur  navré,  baigna  de  ses  pleurs 
la  tombe  qui  recouvrait  déjà  l'objet 
de  ses  regrets ,  et  la  décora  d'une 
cpitaphe  également  honorable  pour 
tous  les  deux.  Son  dessein  était  de 
fuir  pour  jamais  des  lieux  qui  lui 
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rappelleraient  sans  cesse  une  perte 
si  douloureuse  :  mais  le  roi  Jean  III , 
et  ses  frères  le  cardinal  Alfonse  et 
l'infant  D.  Henri,  se  réunirent  pour 
conserver  à  la  patrie  un  homme  qui 
devait  rendre  au  Portugal  de  si  grands 
services.  Honoré  du  titre  de  gouvei- 
ncur  des  infants,  il  obtint  du  Saint- 
Siégc  la  permission  de  quitter  l'habit 
religieux,  qu'il  portait  depuis  près 
de  trente  ans ,  et  fut  pourvu  d'un  ca- 
nonicat  de  la  cathédrale  d'Évora  ,  et 
de  plusieurs  autres  bénéfices.  Il  tra- 
vailla sans  relâche  à  la  réforme  des 
études  dans  le  royaume,  et  ouvrit 
lui-même  une  école,  d'où  sont  sortis 
un  grand  nombre  de  savants  et  de 
littérateurs  distingués ,  parmi  les- 
quels on  cite  surtout  Achille  Estaço 
(  F',  ce  nom  ).  Zélé  pour  la  gloire  de 
la  religion  non  moins  qiicpour  celle 
des  lettres,  il  se  servit  de  son  crédit 
pour  faire  disparaître  les  abus  qui 
's'étaient  introduits  dans  la  discipline 
ecclésiastique;  il  donna  de  nouvelles 
éditions  du  Bréviaire,  purgées  des 
erreurs  grossières  qui  déparaient  les 
précédentes,  et  chercha,  par  son 
exemple  ,  à  bannir  de  la  chaire  ce 
goût  d(î  turlupinades  ,  dont  les  pré- 
dicateurs italiens  avaient  infecté  tou- 
te l'Europe.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  Ke- 
sende  se  livra  presqu'cntièremcnt  à 
l'étude  et  à  la  recherche  des  antiqui- 
tés. Il  orna  sa  maison  et  son  jardin 
d'inscriptions  et  de  monuments  qu'il 
s'était  procurés  à  grands  frais,  ou 
qu'il  avait  recueillis  lui  même;  car  il 
portait  toujours  dans  Ses  excursions 
quelque  outil  pour  creuser  la  terre 
dès   qu'il  apercevait  des  vestiges 
d'anciennes  constructions.  Ce  grand 
homme  mourut  le  9  décembre  1 5^3  , 
à  l'âge  de  soixante -quinze  ans, 
et  fut  inhumé  près  de  sa  mère  , 
dans  la  salle  capitulaire  des  Domi- 
nicains d'Évora.    Resendc  est  le 
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premier  auteur  portugais  qui  se 
soit  occupe  d*auliquilcs ;  et,  sous 
ce  rapport,  il  me'rilc  une  gloire  du- 
rable. Comme  poêle,  ses  compa- 
triotes le  coui paient  à  Lueain  ;  mais 
ses  vers  sont  oubliés  depuis  long- 
temps ,  tandis  que  ses  ouvrages  his- 
toriques sont  toujours  lus  et  cites 
avec  cloge.  On  a  de  lui  :  I.  Dever- 
hor  iim  conjii^alione  commentai  ius^ 
Lisbonne,  i54o  ,  in-4*^.  Cette  gram- 
maire, bonne  pour  le  temps  ,  est 
d'autant  plus  rare  qu'elle  ne  Tiit  point 
partie  du  Recueil  des  œuvres  de  l'au- 
teur. II.  rincentius  Icvita  et  mar- 
tyr ^  ibid. ,  1545,  iu-4**.  C'est  un 
poème  hcroïi|ue  en  deux  livres  ,dans 
lesquelles  Resende  cherche  à  prou- 
ver que  les  Portugais  possèdent  le 
corps  de  saint  Vincent.  III.  Episto- 
lœ  ires  carminé  ;  duœ  ad  Liij'um 
Scintiïlam  jnrisconsidlum  peritis- 
simum;  una  ad  Petreium  Sanctium^ 
po'élam;  item  Epistol  t  prosa  oralio- 
ne  pro  colonid  Paccnsi  ad  Joann. 
Vassœum ,  viriim  doctissim. ,  ibid., 
i56i  ,  in-4"-;  eVlit.  rare  et  recher- 
chée des  curieux.  La  pièce  la  plus 
intéressante  de  ce  Recueil  est  la 
Dissertation  adressée  à  J.  Vassce 
sur  la  colonie  nommée  Pacensis  , 
parce  que  la  paix  avait  permis  de 
la  former,  et  (pii  est  aujourd'hui 
Bragance.  IV.  PioSS.  Christ i  mar- 
tyribus  rincenlio  Olyssoponemi 
paironn  ,    rincenlio   Sabina  et 
Christ  et  ide ,  Eborensibiis  civibus  , 
Epistola  dd  Barlhol.  Kebed.  ibid. , 
i5^^7  ;   Kvora ,  1570,  in-4".  V. 
yid  epistolam  Àmbros.  Moralis , 
Besjtonsio de  vaiiis  palriarum anli- 
quitalum    mtmumentis  ,    Evora  , 
1  570,  in-  '1".  D.ins  celte  Répon.-c,  on 
trouve  (les  détails  curieux  sur  h*  pont 
d'Alcanlara  ,  doiil  la  <onslruction 
est  attiibuée  à  Trajan;  s>«r  le  nom 
de  Flavius, adopte  par  les  l  ois  golhs 
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d'Espagne  ;  sur  les  deux  Re'carè- 
des;  sur  rusurpatcur  Acosta  ;  sur  le 
concile  d'Emerita  ou  Merida;  sur 
une  médaille  d'Évora;  et  enfin  sur 
l'inscription  d'un  temple  situé  près 
de  Lézanamum.  VI.  ^d  Philippum 
ma.iimum  Ilispaniarum  reg^em  ^ad 
matiirandam  ad^'ersus rebelles  Mau- 
res expeditionem  cohortatiOy  Evo- 
ra,  1&70  ,  in  4°-  Cette  pièce  est  en 
vers  héroïques.  VII.  Antiquitatum 
Liisitaviœ  libri  iv  et  de  municipii 
Eborensis  antiquit  aie  liber  Vy  É vora , 
1 593 ,  in  -  fol.  ;  éd.  rare.  L'ouvrage 
était  resté  en  manuscrit  ;  il  fut  pu- 
blié par  Jacq.  Mendcz  deVasconcel- 
los,  qui  le  lit  précéder  de  la  Vie  de 
l'auteur.  Les  quatre  picmicrs  livres 
traitent  de  l'origine  du  nom  de  la 
Lusitanie;  des  limites  de  cette  con- 
trée et  de  ses  premiers  habitants;  des 
difTéients  j)euplcs  qui  l'ont  occupée 
par  droit  de  conquête,  et  spéciale- 
ment des  Cîoths  ;  et  enfin  des  ancien, 
nés  voies  militaires.  Le  cinquictac 
livre  ,  qui  ne  concerne  que  les  anti- 
quités d'Évora  ,  composé  par  Ré- 
scnde  en  portugais , fultrad.  en  latin 
p.irAntlrcSchoil.  Cecui  ieux  ouvrage 
fut  réimprimé  à  Home ,  en  1 097  ,  in- 
8". ,  par  les  soins  de  Gonsalve  Men- 
dcz de  Vasconcellos  ,  avec  quelques 
autres  pièces  de  Resende,  et  entre  au- 
tres une  dissertation  Ve  œrd  His- 
/;rtntca,  adressée  a  J.Vassà.VIlI.  Vi- 
da do  in  fante  dojn  Vuarte^  Lishone, 
17S9,  in-H*^.  Celle  Vie  de  l'infant 
dom  Edouard  ,  frère  du  roi  Jean 
III  ,  qui  était  demeurée  inédite, 
fut  publiée  par  l'académie  de  Lis- 
bonne ;  mais  elle  est  défigurée  par 
tant  de  fautes  d'impression  ,  que 
l'antheuticité  en  fut  quelque  temps 
révoquée  en  doute.  Les  OEuvres 
de  lU'sende  (  à  l'exception  des  n®'. 
I  '  et  vni  )  ojit  clé  réunies  dans 
l'cdiliou  de  Cologne,  1600,  1  v,  in« 
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B*.  Le  premier  vol.  contient  les-  Oto*  île  tbëblogie  ,  il  ^iterça  ,  pendant 

prages  historiques;  et  le  second ,  les  an  an ,  1^  fonctions  de  régent  au 

Poésies  f  parmi  lesquelles  onremar*  gymnase;  mais,  désirant  periection- 

que,  outre  les  pièces  déjà  citées,  des  ner  ses  connaissances  par  les  voya- 

Odes  ^  VElotre  de  la  ville  de  Loii-  ges ,  il  résigna  sa  cliaire,  et  partit 
vain ,  celui  d'Érasme  ,  etc.  ;  et  deux  de  Copenhague,  nu  mois  de  niai 
/)/jcoMr5prononcésparResende,run  1647.  rendit  d'abord  à  Leyde, 
à  l'académie  de  Coïmbre  ,  en  i55i  ,  où  il  suivit ,  quatre  ans  ,  les  levons 
le  jour  anniversaire  de  son  inaugura-  de  Heinsius  ,  de  Boxhorn  ,  de  Vin- 
tion,  et  l'autre  en  i565,  au  synode  nius  et  des  autres  professeurs  qui  ré- 
d'Étorà».  Ce  Recueil  a  reparu ,  dans  pandaient  alors  d'ëclat  sur  Ta- 
H  mêmi^ille,  en  161 3,  sous  le  tt-  cadémie  de  cette  ville.  U  parcourut 
tre  de  Délidœ  Lusitano-ffispanicék  ensuite  la  France ,  l'Espagacet  Pltta- 
«(âJéEnfin  les  pièces  11 istori(|ne.s qu'il  lie,  et  s'arrêta  quelque  temps  à  Pa- . 
OOntienl-Ont  été  insëréesdans  le  tome  doue ,  où  il  reçut,  en  i653  ,  le  lau- 
Wt  d^  VlRspania  illustrata  [Fof,  rîcr  doctoral,  dans  la  faculté  de  droitr 
Àndr.  ScHOTT  ).  On  trouvera ,  dans  De  retour  à  Copcniiaguc,  il  .s'occupa 
]a  Bibliothèque  des  PP.  Qiietif  et  de  l'étude  des  antiquités  danoises, 
Ëchard  (  tom.  11,  '225  et  suiv.  ),  la  avec  beaucoup  d'.irdeur ,  et  recm  il- 
liste de  plusieurs  ouvrages  inédits  de  l't  un  grand  nombre  de  monuments. 
I^|ende,  parmi  lesquels  on  dislin-  de  livres  précieux  et  de  manuscrits 
..^^  une  Trad.  portugaise  du  Traité  ««r  les  pays  du  Nord.  En  1657  ,  il 
jKKfântmwre  de  Léon-Bapt.  AI-  nommé  professeur  de  morale  ;  et, 
|bi|^f:mais  on  doit  remarquer  qu'il  166^ ,  il  obtint  la  seconde  cbairc 
CÉést  plusieurs  qu'on  ne  connaît  que  ^®  droit  à  Taniversité.  Il  fut  en  outre 

^  BÉr  Ifindication  que  Besende.  en  a  i^vêtu  de  d  i  vers  em  pl  o  i  s  ]^  0  n  0  rables , 

donnée  lui-même,  et  qucpar  consé-  «t  mourut  le  i*""*.  juin  N'ayant 

quenl  leur  existence  est  Irès-problé-  P'*^*  d'cnfanis  ,  il  avait  donné ,  quel- 

matique.  Voyez,  pour  de  plus  grands  q"es  années  avani  sa  mort,  sa  riche 

détails,  les  ouvrages  cités.— Garcia  de  bibliothèque  à  l'universitéde  Copen- 

Resende,  historiographe  de  Portu-  hague  ;  il  en  publia  lui-même  le 

g^,  a  publié,  à  Évora  ,en  i554,  une  Catalogue  ^  eu  iu-V'.,  précc- 

l^idn  roi  Jean  II ,  suivie  de  celle  dé  d'ime  courte^ mais  intéressante  , 

dei^WaîiteBéatrix  de  Savoie,  et  de  Notice  sur  sa  vie.  On  doit  à  Rose- 

quelques  autres*  pièces;  idem  ,  Lis-  nius  ;  I-  Edda  IsUtndorum^  anno 

bonne,  iSgÔ,  1607.,  1622,  in-£o1.  ChristiîmSislandicèeonseriptaper 

j  W — s.  Srunronem  Sturlœ  ,  niinc  primàm 

KESËC^IUS  (PiEBRE),  siavant  et  islandicèj  danicè  et  latine  ex  anii' 

laborieux  écrivain,  ne  à  Copcnha-  quis  Mss.  codicibus  édita,  cumprœ-  ' 

gue,  en  i6'25  ,  était  fils  de  Jean  fatione  duplici  :una  de  quatuor  ra- 

Resenius  ,  professeur  de  morale  à  tionibus  doccndi  etiùcam  scriptori- 

%  l'universitéde  cette  ville  ,  et  depuis  lusque  cumplnrimis  ethicis  ;  alte- 

évêqucderiledeSeelaud.  Apiès  tvoir  ra  de  Eddœ  Sit  mundi  et  Siiorronis 

achevé  ses  cours  de  philosophie  et  editione,  Copenhague,  i665  78 ,  4 

'  "  parties  in -4'*.  On  sait  que  les  Edda 

«^«'i  «'i»^'diT^'riS:î2»VSr^^^^  ?««  f«  '•««•■eiU  d-widames  poésies 

^•lifec^inM,  va  ownse pwtîedicrile  ««Knite.  isumdaises ,  renfermant  tonte  la  my- 

a5.. 
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ihologie  Scandinave.  Le  premier  fut 
rédige  par  ScTHiond  Sigfurson,  sur- 
nomme Frode ,  ou  le  Savant ,  qui  vi- 
vait en  10^7  ;  et  le  second  par  Snor- 
ro  Sturlesou  ,  ne  l'an  1 179  (  P^oj, 
S^ORRO  ).  L'édition  de  Resenius  con- 
tient le  texte  de  l'Edda  de  Snorro  , 
une  version  latine,  par  un  savant  ec- 
clesiaslique  islandais,  nomme  Su  pli. 
Olaus  j  la  version  danoise  de  l'histo- 
riographe Stcphanius,  et  des  varian- 
tes tirées  d'une  version  inédite  de 
Magnus  Olaus.  Le  savant  ëdilciir  re- 
vit le  texte  avec  le  pins  grand  soin  , 
sur  plusieurs  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque royale  de  Copenhague  (  dont 
un,  entre  autres  ,  passe  pour  le  plus 
ancien  de  tous  ,  et  paraît  être  du 
treizième  ou  du  commencement  du 
((uatorzième  siècle),  et  il  le  fit  précé- 
der d'une  Dissertation  fort  étendue  et 
pleine  de  recherches  curieuses;  mais 
on  lui  reproche  ,  avec  raison  ,  de  n'a- 
voir pas  enrichi  ce  Kecueil  de  notes 
et  d'explications  d'autant  plus  néces- 
saires ,  que  les  mœurs  et  les  usages 
auxquels  les  vieux  poètes  islandais 
font  de  continuelles  allusions ,  sont 
presque  entièrement  inconnus.  La 
quatrième  partie  de  ce  Recueil  con- 
tient le  poème  intitule:  Foliispa  phil. 
antiquissima  nojvego-dnnica,  trad. 
en  laiin,  par  Gudmundus  Andreae 
{F.  Gudmundus,  XIX,  6).  Cette 
édition  de  l'Edda,  dont  on  trouvera 
la  description  dans  le  Catalogue  de 
Gaillard,  n^.  2295,  est  d'autant  plus 
rare ,  que  tous  les  exemplaires  qui 
restaient  en  magasin  ont  clc  détruits 
dans  le  grand  incendie  de  Copenha- 
gue, eu  1728.  C'est  sur  le  texte  cor- 
rige par  Resenius ,  que  Mallet  a  pu- 
blié sa  traduction  française  de  VJùl' 
da  [  V.  Mallet).  IL  Jitscri/diunes 
hnfnienses  ,  latinœ ,  danicœ  et  ger- 
manicœ  ;  iinà  cuni  inscriptionîbus 
(imagiensiOus ,  uraniburgicis  et  slel- 
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lœhurgicis  ,  synopsi  item  vitœ  Ty- 
chonis  Brahœi  è  Gassendo  aliisque 
collecta,  duabusque  epistolis  nec- 
dàm  editis ,  ima  Tjchonis  Brahœi  ad 
G,  Peucenmi;  altéra  sororis  ejus 
Sophiœ,  metrica  latina,  ad  J.  Lan- 
f;ium,  ibid.,  ifi68,  in -4°.;  rare  et 
recherché.  IIL  Jus  aulicum  regum 
nofwagorum  et  danorum  island, 
danicè  et  lal. ,  ciim  annotatiombus^ 
ibid. ,  1673,  in -4*'.  IV.  La  Chroni- 
que de  Frédéric  II ,  roi  de  Dane- 
mark ,  tirée  de  divers  manuscrits 
(  en  danois  ) ,  ibid. ,  1680,  in  -  fol.  ; 
c'est  la  continuation  de  V histoire 
ïlarald  Huitfeldt.  V.  Jura  antiqua  ci- 
vitalum  Danice^  Ilafniensis  et  Ri- 
pensis  { lat. ,  dan.  et  allera.  ) ,  ibid. , 
I G83  ,  in- 1 2.  YL  I^e  Recueil  des  lois 
civiles  et  ecclésiastiques  de  Chris- 
tian II,  roi  de  Danemark  (  en  da- 
nois ) ,  ibid. ,  1 684  ,  il»  -  4°'  ^cs  dif- 
férentes compilations  sont  rares,  et 
trcs-imporlanfes  pour  l'histoire  des 
pays  du  Nord.  On  doit  encore  à  Rc- 
>enius  de  courtes  Descriptions  de 
Copenhague  et  de  l'île  de  Samsoe,  et 
l'édition  du  Lexicon  islandicum  de 
Gudmundus  Andreœ,  i683,  in  ^**», 
avec  des  corrections  et  des  addi- 
tions. On  peut  consulter  ,  pour  de 
plus  grands  détails  ,  outre  la  Notice 
déjà  citée,  les  Mémoires  de  Niceroo, 
tome  XXXVI.  W — s. 

RESNEL  DU  BELLAY  (  Jean- 
François  DU  ),  né  à  Rouen,  le 
juin  1692,  fit  ses  études  chez  les 
Jésuites  ,  dans  sa  ville  natale,  et 
entra  dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire. Son  ardeur  pour  le  travail 
était  telle ,  que  sa  santé  en  fut  al- 
térée pour  le  reste  de  ses  jours.  Les 
langues  savantes  l'avaient  surtout 
captivé.  Envoyé  à  Boulogne  par  ses 
supérieurs  ,  il  s'y  familiarisa  avec 
la  langue  anglaise.  Lorsqu'il  quitta 
l'Oratoire^  ce  fut  pour  s'attacher  au 
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duc  d'OrléaDS;  dont  la  protcclion 
lui  valut  Tabbaye  de  Scpt-Fontaines. 
^L*abbë  Bn  Resnel  obtint  des  succès 
*daiis  la  cbaîre  ;  mais  un  crachement 
de  sang  Tobligea  derenoneerà  la  pré- 
dication. Il  se  livra  tout  eAfier  aux 
belles-lettres.  La  place  d'associé  de 
racadcmic  des  inscriptions  qu'occu- 
pait l'abbe  Paris ,  ayant  été  déclarée 
vacante  pour  cause  d'absence,  en 
1733,  fut  donnée  à  Du  Resnel.  Ce 
ne  fut  que  vingt-trois  ans  après,  qu'il 
eut  le  titre  de  pensionnaire.  Il  4vait 
-  4x6  reçu  le  3o  juin  174^,  membre 
-de  l'académie  françaiscL,  à  la  place 
de  FabbéDu  Bes.  Il  mourut  le  ^5 
vférrîer  1761,  et  eut  Saurin  pour 
^successeiu  a  Ta  cadémie française.  On 
a  de  lui  :  I.  Essai  sur  la  critique , 
traduit  de  M.  Pope ,  1 73o ,  in- 1 1  ; 
traduction  en  vers  ,  qui  a  eu  du  suc- 
cès. \l.  Panégyrique  de  saint  Louis ^ 
\']3i.  m.  Les  Principes  de  la  mo- 
rale et  du  gout ,  en  deux  poèmes  , 
jêratbtUs  de  tmglais  de  M,  Pope , 
^'1737 ,  in-8^.  ;  c'estune  réimpression 
'de  V  Essai  sur  la  eritique^  suivie  de 
V Essai  sur  V homme.  On  a  reproché 
à  Du  Eesocl  de  s'être  trop  affranchi 
fûes  servitudes  de  la  traduction  ^  de 
s'être  accordé  trop  de  liberté  dans 
l'emploi  des  équivalents ,  et  de  s'être 
permis  jusqu'à  des  transpo*^itions 
aidées.  Il  a   partagé   en  quatre 
.  livres  V Essai  sur  la  critique ,  qui 
n'en  a  que  trois  en  anglais.  Quoi- 
que teversion^pure  et  correcte,  soit 
-souvent  aussi  faible  qu'infidèle^  on 
Hj  remarque  plusieurs  morceaux  qui. 
rODt  du  mérite;  mais  on  doit  dire 
t^ue  Voltaire  avouait  avoir  fait  la 
*  moitié  de  ses  vers  (  J^.  sa  Lettre  à 
Tliibouville  ,  du  20  février  1769). 
IV\  Six  Dissertations  dans  les  Mé- 
moires de  Vacadémie  des  inscrip- 
tions :  l'une  traite  des  Poètes  cou- 
ronnés,  une  autre  des  Prix  proposés 
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aux  gens  de  lettres,  parmi  les  Grecs 
eiles  Monmns,  V.  Discours  de  ré- 
ception k  l'académie,  i74'-£,  iD-4*'>| 
etdfns  le  Mecueil  des  harangues  de 
Vacadémie  y  où  l'on  trouve  encore 
son  Compliment  à  M,  de  Machault^ 
en  1746,  et  sa  Béponse  au  maré-  • 
chai  de  Belle-Isle  ^tn  1 749*  Res- 
nel a  été  l'un  des  collaborateurs  au 
Journid  des  savants.  Ses  Sermons 
n'ont  point  été  imprime'^.  M.  P.  J. 
E.  V.  Guilbcrt ,  dans  ses  Mémoires 
biographiques  sur  les  hommes  qui  se 
âCfiUfait  remarquer  dans  le  déf^' 
tement  de  la  Seine- Injérieure,  içtt 
que  Du  Resnela  aussi traduitde  Pope, 
la  Boucle  de  cheveux ,  et  â  W  cite 
même  des  passages.  Mais  ces  mor- 
ceaux sont  de  la  ti  aduction  deMar- 
raontel.  L'Éloge  de  Du  Resnel  est 
imprimé  dans  le  3i®.  volume  des 
Mémoires  de  l'académie  des  ins- 
criptions. Un  autre  Eloge ^  par  Du 
Boulay ,  est  conservé  manuscrit  à  la 
bibliothèque  de  Lyon.   A.  B — ^. 

RESNlER(  *  .  .  .  .  ),Tié.vers 
T757,  s'adonna  d'abord  à  la  littéra- 
ture ,  et  fut  sous-bibliotliécaire  dè  la 
bibliothèque  Mazii  iiu  .  11  embrassa 
ensuite  la  carrière  de  la  diplomatie, 
devint  un  des  rédacteurs  du  Moni- 
teur,  fut  envoyé  de  la  république 
française  à  (ienève  ,  puis  arciiivisfc 
des  relations  extérieures.  Lors  de  la 
mise  en  activité  de  la  constitution 
consulaire  de  l'an  viii  (  1800  ) ,  il 
fut  nommé  sénateur  ;  ainsi  il  n'a 

I'amais  fait  partie  du  Tribunat,  dont 
a  formation  n'eut  lieu  que  deux 
jours  après  ,  et  à  laquelle  il  doit 
avoir  participé.  Il  est  mort  le  8  oc- 
tobre 1807.  On  a  de  lui  :  I.  (  Avec 
MM.  Desprcz  et  Piis  )  La  IJomw 
femme  ou  le  Phénix ,  parodie  d'Aï- 
cesle  ,  en  deux  actes,  en  vers ,  nu'.' 
lée  de  vaudevilles j  jouée  le  7  juil- 
let 1776,  et  imprimée  la  uicme  an- 
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née,  in-S**.  L*hcroisrac  de  celte  Bon 
ne  femme  consiî»tc  à  vouloir  s'en- 
rôler dans  la  milice  à  la  place  de  son 
mari  :  un  voisin ,  nommé  Barbarico , 
fait  l'Hercule  de  la  pièce;  et  Arlequin 
remplace  Apollon.  II. (Avec  les  mê- 
mes )  V  Opéra  de  province  ^  nouvel- 
le parodie  d'Arniide ,  en  deux  ac- 
tes et  en  vers ,  mêlée  de  vaudeçil- 
leSj  ']i)uçc  le  17  décembre  1777,  im- 
primée la  même  année,in-8<*.  Kesnier 
avait,  avec  M.  Piis,  composé  les 
Adieux  de  Thalie,  compliment  de 
clôture,  joué  au  tbé.1trc  Italien,  le 
4  avril  1778,  mais  qui  n'a  point 
été  imprimé.  A.  B — t. 

KESTAURAND  (Raimond), 
médecin  ,  mal  -  à  -  propos  quali- 
fié par  Sprengel ,  de  professeur  à 
Moiilpcllier,  naquit  au  Pont-Saint- 
Esprit  ,  exerça  son  art  dans  la  ville 
de  Nîmes  ,  avec  beaucoup  de  succès, 
et  se  fit ,  par  ses  ouvrages ,  un  nom 
bonorable.Les  premiers  parurentcn 
1657;  les  derniers  furent  publiés  en 
16H1  ;  presque  tous  sont  en  latin.  La 
plupart  de  ces  productions,dit  l'his- 
torien allemand  de  la  médecine,  sont 
des  hommages  rendus  à  Hippocratej 
ils  olFrent  de  l'intérêt ,  et  ne  pèchent 
que  par  un  peu  d'exagération.  Hal- 
1er  a  loué  celui  qui  a  pour  objet  de 
prouver  l'ulilitédu  vin  émétiquedans 
les  fièvres  malignes.  Dans  le  Mag- 
nus  I/ippocrates  CoUs  redivims , 
Lyon,  1681,  in-ia,  l'auteur  pro- 
fessa ,  l'un  des  premiers  en  France , 
la  doctrine  de  la  circulation  du  sang  ; 
et ,  dans  le  cours  de  sa  carrière  ,  il 
n'eut  guère  à  combattre  que  pour  la 
défense  de  sa  Dissertation  sur  les 
principes  du  fétus,  attaquée  par  le 
docteur  Graindorge,  médecin  de 
l'archevêque  de  Narbonne.  La  date 
de  sa  mort  n'est  pas  plus  connue  que 
celle  de  sa  naissance;  mais  ,  par  l'c- 
poipic  et  la  durée  de  ses  travaux ,  on 
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est  autorisé  .i  croire  qu'il  vécut  plus 
de  soixante  ans.  V.  S.  L. 

RESTAUT  (  Pierre  ),  grammai- 
rien français ,  fils  d'un  marchand 
drapier  de  Beauvais,  naquit  dans 
cetie  ville,  en  1696,  selon  la  Notice 
historique  qui  est  en  téte  de  sa  gram- 
maire, et  non  en  1694  ^  comme  on 
le  lit  dans  plusieurs  dictionnaires 
historiques.  Il  étudia  d'abord  au  col- 
lège de  son  pays,  et  s'y  fil  remar- 
quer par  son  application  et  ses  pro- 
grès :  il  vint  ensuite  à  Paris,  et,  ses 
parents  le  destinant  à  l'état  ecclésias- 
tique ,  il  entra  au  séminaire  deSaint- 
Sulpice;mais  il  y  renonça  quelque 
temps  après,  et  passa  au  collège  de 
Louis-le-Grand,  où  il  fut  chargé  de 
veiller  à  l'éducation  de  quelques  en- 
fants de  famille.  Le  séjour  qu'il  fit 
dans  cette  maison,  qui  était  dirigée 
par  les  Jésuites,  le  mit  eu  relation 
avec  les  pères  de  La  Rue ,  Buflicr , 
Ducerceau ,  Sanadon ,  Porée ,  et  d'au- 
tres membres  célèbres  de  la  Société. 
Ce  fut  néanmoins  pendant  qu'il  y  de- 
meurait ,  qu'il  traduisit ,  du  latin  en 
français ,  un  petit  ouvrage  intitulé  : 
Monarchie  des  Solipses  ,  1 721 ,  in- 
C'est  une  satire  allégorique  du 
gouvernement  des  Jésuites,  qu'on  a 
quelquefois  attribuée  au  P.  Inchofer 
(  F.  ce  nom  ).  Après  sa  sortie  du  col- 
lège de  Louis-le-Grand,  Resta  ut  se 
livra  à  l'étude  de  la  jurisprudence , 
et  fut  reçu  avocat  au  parlement , 
puis  aux  conseils  du  roi,  en  1740. 
«  Je  voudrais  ,  lui  dit  à  cette  occa- 
»  sion  le  chancelier  d'Aguesseau , 
»  trouver  toujours  des  sujets  sembla- 
»  bles  à  vous.  »  Rcstaut  a  composé 
quelques  Mémoires  écrits  avec  clar- 
té et  précision.  Mais  l'ouvrage  qui 
lui  a  fait  le  plus  de  réputation  est 
sa  Grammaire  française j  dont  la 
première  édition  parut  en  1 780 ,  et 
à  laquelle  il  ajouta ,  eu  1732,  un 
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traite  Je  la  versification.  Cet  ouvra- 
ge »  entrepris  d'après  le  vœu  du  cé- 
lèbre Rollin,  fut  accueilli  avec  em- 
pressement :  Tuiiiversitc'  l'adopta 
comme  classique,  et  il  s'c"h  fit  neuf 
éditions  pendant  la  vie  de  l'auteur. 
L'abre'gé  qu'il  en  publia  lui- même  en 
1732,  en  faveur  des  commençants, 
et  qui  servit  à  l'éducation  des  enfants 
de  France,  eut  aus^i  beaucoup  de 
succès;  mais  il  est  trop  concis.  Res- 
tant a  revu  la  qualricmc  édition  du 
Traité  de  V orthographe  franccAse  , 
en  forme  de  diclionuaire  (i),  im- 
primée à  Poitiers,  17G4,  in-S».;  et 
au  moment  de  sa  mort ,  il  s'occu- 
pait à  retouclier  le  Dictionnaire  de 
Trévoux.  Les  sciences  et  les  J)caux- 
arts  ne  lui  e*taient  pas  étrangers: 
c'étaient  les  délassements  de  ses  tra- 
vaux ordinaires  ,  ainsi  que  la  société 
d'iin  petit  nombre  d'amis  choisis  , 
entre  lesquels  il  faul#)mptcr  l'abbc 
Mésenguy,  son  compatriote  et  son 
allié,  qni  ne  composait  aucun  ou- 
vrage sans  le  consulter.  Restant  mou- 
rut  à  Paris,  le  i4  février  1764. 
Comme  grammairien ,  il  jouit  enco- 
re d'une  certaine  célébrité;  long- 
temps sa  Grammaire  fut  le  seul  livre 
cle'menlaire  sur  la  langue  française  : 
il  est  vrai  que  ces  ouvrages  n'étaient 
pas  alors  multipliés  comme  ils  le 
sont  aujourd'hui  où  la  science  gram- 
maticale a  été  analysée  et  traitée  avec 
plus  de  détail  et  d'étendue.  Aussi, 
Restant  est  bien  moins  suivi  qu'il  ne 
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( i)  Ccl  ouvrage ,  plus  comm  sons  le  nom  de  Dic- 
tionnaire fit  l'oiuen  ,  f^t  tifi  à  <  .h.irlcfi  I  <t'roy .  TV,'** 
cho»  Fnulcun,  iinprinipur  ;<  l'oilici».  Lh  première 
cdition  parut  en  i-3();  ft  ruuteiu  mourut  peu  de 
tempi  opr«.  Sou  liiclioiinaire  n  rit;  rt'impi  nue  plu- 
•irors  lbii,av^c  des  correctioiit  et  dit.  au^iiuula - 
lions,  et  a  été  recherche  pendant  <|uM  ctait  le  seul 
dictioiionîre  portuti»"  de  Ulait|;tie  fiançaisc  ;  IVdit'on 
la  plui»  complète  rsl  relie  de  1775  ,  eu  uu  gr»)»  vol. 
io-«".  Oiien  afiiit  uu  abréRC  lu- »a.  1/ Ahrésc  de  Ri- 
cUelct,  jwr  WhiUv  ,  et  le»  Dictioi.ii.iires  de  Gatlel , 
de  BoL-te.  de  «".Jinenn,  de  Alarnuery,  etc.,  cle.  , 
l'uut  totileuit  ut  r^il  uulilKi'. 


l'a  été  ;  on  lui  reproche  des  omissions 
importantes,  et  même  quelques  rc-  . 
glcs  fautives  :  la  forme  des  déclinai- 
sons latines  qu'il  a  conservée  pour 
l'usage  des  clas.ses  dans  la  langue 
française,  a  été  rcjetce  par  la  plupart 
t!rs  grammairiens  modernes;  et  sa 
méthode  d'explication  par  deman- 
des et  par  réponses,  quoique  soula- 
geant la  mémoire,  a  paru  longue  et 
monotone.  On  peut  ajouter  que  la 
svutaxe  étant  fondue  ou  mêlée  avec 
là  partie  élémentaire  ,  rend  le  tout 
un  peu  prolixe  et  conf  is.  Z. 

RESTIF  DE  LA  BRETOISNE 
(  Nicolas  EoME  ),  écrivain  cynique 
et  bizarre  par  système ,  fut  à  coup 
sûr  l'un  des  plus  singuliers  réforma- 
teurs que  produisit  le  xviii^  siècle. 
Il  naquit  le  u'i  novembre  1734»  à 
Sacy  ,  près  d'Auxenc  ,  de  bons 
et  honnèles  cultivateurs  (1).  La 
délicatesse  de  sa  sauté  le  renj^nt 
peu  propre  aux  travaux  de  la  cam- 
pagne, ses  parents  résolurent  de 
l'envoyer  à  l'école  ,  afin  de  le  met- 
tre en  état  de  remplir  quelque  em- 
emploi.  Il  n'eut  guère  d'autre  maî- 
tre que  son  frère  aîné ,  curé  de  Cour-- 
gis  ,  respectable  ecclésiastique ,  qui 
lui  donna  des  leçons  de  grammaire 
française  et  latine.  Au  surplus  ,  il 
montrait  un  grand  désir  d'appren- 
dre, ei  dévorait  indilTérem  ment  tous 
les  livres  qui  lui  tombaient  entre  les 
mains.  A  dix  ans,  il  composait  déjà 
de  petits  romans  qu'écoulait  ,  avec 
beaucoup  d'intérêt ,  son  auditoire  , 
formé  de  domestiques  et  de  ses  ca- 
marades d'école.  Son  tempérament 
ardent  se  développa  de  bonne  heure; 


(^^  Malcréraversion  de  Rcstif  pour  \ri préjuges  , 
iluVUit  ,.o;..tins4  n,ible  aux  ava-tage»  de  la  naissan- 
ce- il  revient  souvent  sur  sa  genraK.g.e  .  el  apprend 
iiU  lecteurs  qu'il  comptait  parmi  «h.  ancêtre,  de» 
cSrs  dtroi.  de.  Bertio,et  même  de.  tU^urtena.. 
Surs  il  ^e/.tprouver  qu'il  descend  de  l'emi^m.r 
Prr/«/Mix  ,  ptitMiue  ce  mot ..'..  p  .s  d  autre  sens  eu 
liu  ipu- celui  de  ic/i/eufrauv-'S.   .  - 


Di  1  7q6  by  Google 


391  RES  ^ 

et  il  n'avait  pas  quinze  ans  lorsque 
ses  parents  furent  forces  dcTéloigner, 
pour  mcitre  fin  à  des  intrigues  qui 
pouvaient  avoir  des  suites  fâcheuses. 
Placé,  comme  apprenti,  chez  un  im- 
primeur d*Auxerrc  ,  il  séduisit  la 
femme  de  son  maître ,  fut  chasse  ;  et 
n*osant  pas  retourner  dans  sa  famil- 
le ,  il  vint  à  Paris  avec  fort  peu  d'ar- 
gent ,  mais  apportant  le  plan  de 
quelques  ouvrages  dont  il  se  flattait 
de  tirer  un  grand  parti.  La  misère, 
à  laquelle  il  se  trouva  bientôt  réduit, 
l'obligea  de  former  des  liaisons  et 
de  contracter  des  habitudes  avilis- 
santes ,  dont  il  ne  put  jamais  se  cor- 
riger, et  qui  n'ont  eu  que  trop  d'in- 
fluence sur  ses  compositions.  Apres 
avoir  vécu  quelque  temps  du  produit 
de  divers  métiers  ignobles ,  il  fiuit 
par  trouver  de  l'ouvrage  dans  une 
imprimerie  ^  et  il  profita  des  facili- 
té^l|tie  lui  donnait  sa  position  ,  pour 
publier  quelques  romans  mal  écrits 
et  mal  digérés ,  mais  dans  lesquels 
on  reconnaît  néanmoins  de  la  sensi- 
bilité ,de  l'imagination  ,  et  un  style 
à-la-fois  naturel  et  énergique.  Le  suc- 
cès de  ses  premières  productions 
acheva  de  lui  tourner  la  tcte.  Se  re- 
gardant comme  un  homme  d'un  gé- 
nie supérieur  ,  il  quitta  l'imprimerie 
pour  faire  des  livres  qui  lui  coûtaient 
d'autant  moins  qu'il  était  persuadé, 
comme  le  dit  Laharpe  (  Correspond, 
russe  ),  que  tout  ce  qu'il  avait  vu  , 
tout  ce  qu'il  avait  pensé  ,  tout  ce 
qu'il  avait  appris  ,  méritait  d'être 
imprimé.  Admirateur  passionné  de 
J.  J.  Rousseau,  dont  il  afll'ctail  tou- 
tes les  singularités  (2),  il  l'accnsa 
pourtant  d'avoir  perdu  l'éducation 
en  France ,  par  le  relâchement  de 
Taulorilé  paternelle,  et  il  eut  la  vani- 


(3)  On  Ta  appelé,  quelque  part ,  le  Rousseau  du 
rnisseau% 
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té  d'opposer  à  V Emile ,  les  Lettres 
d'une fdle  à  son  père  ,  en  déclarant 
que  cet  ouvrage  était  un  présent  ines- 
timable qu'il  faisait  à  la  patrie,  à  son 
siècle  et  à  la  postérité  (3).  La  mode 
était  alors  de  s'occuper  de  réformes 
dans  le  gouvernement  :  chaque  jour 
voyait  éclore  de  nouvelles  brochu- 
res ;  et  leurs  auteurs  proposaient 
d'admirables  projets  dont  l'exécu- 
tion ,  en  assurant  à  jamais  le  bon- 
heur de  la  France,  ne  pouvait  en- 
traîner le  moindre  inconvénient. 
Restif  crut  (  et  il  eut  raison  en  cela  ) 
que  la  réforme  des  mœurs  devait 
précéder  celle  des  institutions.  Il  pu- 
blia ,  sous  le  titre  Idées  siriç^uUè- 
res  ,  ses  vues  sur  les  maisons  de  dé- 
bauche  ,  le  théâtre  ,  l'éducation  des 
femmes  et  des  hommes  ,  et  enfin  les 
lois.  Ces  cinq  ouvrages  devaient  être 
suivis  d'un  Mxième  ,  intitulé  :  le 
G los s ograpItW ou  Projet  de  réforme 
de  la  langue ,  qui  n'aurait  sans  doute 
pas  été  le  moins  curieux  (4^.  Celui 
qui  fit  le  plus  de  bruit  fut  le  Porno- 
ç^raphe,  ou  la  Prostitution  réformée, 
dans  lequel  il  propose  de  donner  une 
espèce  d'existence  légale  aux  filles 
publifjues  ,  pour  prévenir  les  suites 
de  la  débauche  (5).  Le  silence  que 
garda  la  police  sur  ce  livre  rempli 
de  détails  obscènes ,  fit  croire  as- 
sez généralement  qu'elle  n'était  pas 
étrangère  à  sa  publication.  Dans  le 
Mimo graphe  ,  ou  de  la  Réforme  du 


(3)  U  ne  crut  ce)>cadaat  pas  avoir  éclipsé  Rout- 
»ea«  ,  puisqu'on  tiouvc  dans  la  lirfe  de*  ruyrace» 
qu'il  ie  pniposait  de  coinijoser  :  le  Conlrt-Emile, 
et  la  Conire- .\om-elU  IJélotsf ,  en  autant  de  lettres 

5 [tu-  la  véritable;  et  Claire  d'Orbe  ou  U  pendant  J0 
a  Nouvelle  Uélolse. 

(4  ^  J'ai ,  dil-il  sur  notre  langue  et  sur  notre  ortlw 
grnpiie  de»  idée»  abaolumeul  neuves  et  trrs-finid- 
liiTCS,  qui  u't  iitrent  pas  dans  toute*  le»  tètes  (  yl«- 
dro^rophe,  p.  i5).  Ou  trouve  un  ecliautillan  de  wa 
oi  lliocrapUe  ,  dan*  le*  Nuits  de  Paris  ,  tome  XUI , 
p.  3ooti  etsuiv. 

(5)  Cette  idée  n'étaîl  pas  nouvelle  (  V.  GUILLAU- 
ME IX,  duc  d'Aquitaine,  XJX,  i4>)' 
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théâtre,  l'auteur  a  pour  but  non-seu- 
lement de  faire  rendre  aux  come'- 
diens  le  rang  qu'on  leur  refuse  dans 
la  socie'tc ,  mais  encore  de  réfuter  la 
Lettre  de  Rousseau  sur  les  spectacles. 
11  y  donne  aussi  ses  vues  sur  tout  ce 
qui  concerne  le  théâtre ,  depuis  la 
construction  des  salles  et  la  distri- 
bution des  loj^es ,  jusqu'au  prix  des 
places  et  aux  appointements  des  ac- 
teurs ,  ainsi  que  ses  idées  sur  le 
choix  des  pièces ,  dont  il  voudrait 
rayer  un  grand  nombre  du  répertoi- 
re, telles  que  le  Légataire  ,  la  Fem- 
me juge  et  partie,  etc.  Le  Gj-no- 
grapJie  et  V Anthropn graphe  con- 
tiennent des  projets  pour  l'éducation 
des  femmes  et  des  hommes  ,  et  leur 
conduite  dans  les  différents  états  de 
la  société.  Ou  y  trouve  quelques  ob- 
servations pleines  de  justesse ,  et  des 
aperçus  ncnfs.  Mais  l'exécution  de 
son  plan  est  impraticable ,  bien  que 
l'auteur  dise  naïvement  que  rien 
ne  serait  plus  facile  ,  si  tous  les  sou- 
verains du  monde  voulaient  s'enten- 
dre à  cet  égard.  Quant  au  Thesmo- 
graphe  ou  de  la  Réforme  des  lois , 
c'est  un  ouvrage  du  même  genre  que 
les  Écrits  politiques  de  Mercier  ,  et 
qui  ne  mérite  pas  un  plus  sérieux 
examen.  Restif ,  si  passionné  pour  le 
bien  pulilic  ,  ne  remplissait  pas  très- 
scrupuleusement  ses  devoirs  de  père 
et  d'époux.  Après  vingt-cinq  ans 
d'une  union  mal  assorti^  il  se  sé- 
para d'avec  sa  femme ,  et  joignit  à 
ce  scandale  celui  de  mettre  le  public 
dans  la  confidence  des  reproches 
qu'il  croyait  avoir  à  lui  faire.  Salille 
aînée  s'était  mariée  malgré  lui ,  avec 
un  homme  méprisable.  La  désobéis- 
sance de  sa  fille  ,  ses  malheurs  et  les 
désordres  de  son  gendre,  lui  fourni- 
rent les  sujets  de  nouveaux  romans, 
dans  lesquels  il  ne  rougit  pas  de  se 
mettre  lui-même  en  scène,  entouré, 
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comme  il  l'était  dans  le  monde ,  des 
personnages  les  plus  vils  ;  et  quand 
on  lui  reprocha  cet  oubli  de  toutes 
les  convenances ,  il  crut  se  justifier 
en  disant  :  Je  me  sacrifie,  moi  et  ma 
famille,  à  l'instruction  de  mes  conci- 
toyens (  Lettre  à  Grimod  de  la  Rey- 
nière  ).  Quoique  arrivé  depuis  long- 
tempsà  l'âge  mur,  il  ue  fréquentait  que 
les  tavernes, les  petits  spectacles  et  les 
lieux  de  débauche,  pour  y  trouver  des 
sujets  décomposition,  qu'il  traitait 
avec  beaucoup  de  chaleur  et  une  in- 
concevable rapidité.  Il  ne  faut  cher- 
cher ni  plan ,  ni  conduite  dans  les 
romans  que  Restif  fit  paraître  à  celte 
époque  j  et  le  style  bas  et  trivial , 
les  détails  ignobles  ,  sont  loin  de 
racheter  la  nullité  du  fond.  Ce- 
pendant ces  productions  informes 
étaient  recherchées  avidement,  sur- 
tout dans  les  pays  étrangers  ,  où  on 
les  regardait  comme  des  peintures^ 
fidèles  des  mœurs  de  Paris.  Les  di- 
verses compilations  qu'il  a  publiées 
sous  le  titre  des  Contemporaines ,  des 
Provinciales  ,  V Année  des  dames 
nationales ,  etc. ,  ne  sont  que  des 
répertoires  d'anecdotes  scandaleuses 
où  le  cynisme  scmble  le  disputer  au 
mauvais  goût.  A  des  noms  obscurs 
et  méprisables,  il  a  eu  l'impudence 
de  joindre  ceux  de  plusieurs  femmes 
que  des  erreurs  de  jeunesse  n'empê- 
chaient pas  d'être  estimables,  et  dont 
quelques-unes  moururent  de  chagrin 
d'avoir  vu  révéler  des  fautes  qu'elles 
croyaient  cachées ,  et  qu'elles  avaient 
d'aÛleurs  expiées  par  un  long  re- 
pentir et  une  conduite  à  l'abri  de 
tout  reproche.  Cependant  on  doit 
convenir  que  Restif  avait  un  but 
utile ,  et  qu'en  peignant  les  désor- 
dres qui  sont  la  suite  des  mauvaises 
mœurs  ,  il  se  proposait  de  les  corri- 
ger ;  et  enfin  ,  qu'il  dut  être  persuade 
le  premier  que  ses  livres  n'offraient 
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rien  de  rc'pre'liensibic ,  puisqu'il  ne  cmpêclicrent  son  élection.  Sa  femme 

les  publia  qu'avec  Tautorisalion  de  ayant  été  assassinée  par  son  gendre 

la  police.  Restif ,  qui  se  vanta  depuis  le  3o  juin  1 798 ,  il  se  remaria ,  Tan- 

d*a voir  préparé  la  révolution  par  ses  née  suivante,  avec  une  femme  de 

écrits  ,  en  vit  les  commencements  soixanle-trois  ans ,  qu'il  n'avait  pas 

""avec  peine.  Deux  banqueroutes  qui  cessé  d'aimer  ,  dit- il ,  depuis  sa  prè- 
le privèrent  du  fruit  de  toutes  ses  micre  jeunesse  ;  et  bien  que,  pour  se 
économies ,  et  les  contrefaçons  que  conformer  au  temps  ,  il  se  montrât 
firent  de  ses  derniers  ouvrages  d'à-  l'un  des  plus  grands  adversaires  du 
vides  imprimeurs  affranchis  de  toute  christianisme,  il  fit  bénir  sa  iiou- 
surveillancc,  lui  rendirent  odieux  un  vellc  union  par  un  ecclésiasiique.  Ce 
ordre  de  choses  qui  tolérait  des  abus  fut  alors  qu'il  publia,  malgré  les 

,  dont  il  était  la  victime.  Son  gendre  observations  de  ses  amis  ,  s'il  pou- 

l'ayant  dénoncé  pour  ses  opinions ,  vait  lui  en  rester  encore ,  la  Se- 

,  il  fut  poursuivi  plusieurs  fois  à  coups  mairie  nocturne  cl  les  Filles  tiu  Pa- 
de  pierre  parla  populace,  et  mandé  lais-Rojal  ,  deux  productions  iufa- 
devant  les  commissaires  de  sa  sec-  mes  ;  cl  le  Drame  de  la  vie  ^  qu'il 
lion.  Forcé,  pour  subsister,  derepren.  déclare,  dans  la  préf.ïcc,  être  l'ou- 
dre  son  étal  d'imprimeur,  et  de  ira-  vrage  le  plus  extraordinaire  qui  ait 
vailler  comme  un  simple  ouvrier ,  il  encore  paru.  Dans  ce  prétendu  drame 
s'exprimait  ainsi  sur  les  événements  dunt  il  est  lui-même  le  héros  ,  il  fait 
dont  il  élail  le  témoin  :  «  Je  suis  le  la  longue  énumération  de  toutes  les 
seul  auteur  qui  m'occupe  de  littcra-  turpitudes  dont  il  s'était  couvert 
*turc  dans  ces  temps  de  trouble.  J'ai  dans  le  cours  de  sa  vie  :  c'est  ce  qu'il 
le  cœur  5er/<?  aujourd'hui  en  compo-  appelle  se  ractlre  au-dessus  des  pe- 
sant ceci  sans  copie  (6).  »  C'était  le  titesscs  et  de  la  sottise  chatouilleuse 
7  août  179*2  ,  (|ue  Restif  semblait  de  l'ancien  régime.  Cependant  il  ob- 
compatir  aux  maux  qui  menaçaient  tint,  eu  1795,  par  un  décret  de  la 
la  France  et  le  trône;  mais  trois  mois  Convention,  un  secours  de  deux  mille 
après,  il  changea  de  langage,  fit  l'apo-  livres  ,  comme  auteur  de  plusieurs 
logicde  la  jouniéedu  I  oaoijf,des  mas-  écrits  de  morale  :  mais  quand  il  se 
sacres  de  septembre ,  etc.  ;  et  quand  mit  sur  les  rangs ,  lors  de  la  crcaliou 
on  lui  reprocha  d'avoir,  par  celte  de  l'Institut,  pour  faire  partie  delà 
palinodie  ,  lié  sa  cause  à  celle  des  seconde  classe  ,  il  fut  repoussé  géné- 
plus  fongueux  révolutionnaires,  il  ré-  rnlement  avec  indignation.  Quelques 
pondit  :  a  fjorsque  les  circonstances  années  anrès  ,  ses  infirmités  ne  lui 
changent ,  il  faut  bien  que  je  change  pcrmeltanl  pas  de  continuer  d'écrire, 
aussi;  si  j'allais  me  comporter  com-  il  obtint  un  emploi  subalterne  dans 
nie  en  1789,  je  serais  un  insensé  une  administration  ,  et  mourut  pres- 
( /,e«re  à  Grimod  de  La  Reynicre  ).  1)  que  inconnu  dans  Paris,  l'un  des 
Il  se  flattait  d'être  député  à  la  Con-  premiers  jours  de  février  1806, 
venliou  par  le  département  de  l'In-  à  l'agc  de  soixante-douze  ans.  Res- 
drc  ;  mais  il  assure  que  ses  ennemis  tif  est ,  à  coup  sûr,  le  plus  fécond 
—  ,   de  tous  les  romanciers  :  il  a  public 

(ti)  UuouTelaverlw«.mcu|8..r.oDtWilre.Ke»-  plu^  dc  dcUX  CCnlS  VOlufflCS  ,  prCS- 

lif  ri.m/;..j«,t  Muivriu  drsp.isw6es  culiep  VV.S  II.;.-  tousoubliés  maintenant.  C'é- 

Kurs, les  uiuuxtcriu, les  mieux  I.CUK*.  lait  uu  liommc  d  uuc  Organisa liou 
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singulicve;  et  sa  conduite,  comme 
^,;<feits,  otiEre  uo  mélange  coaû- 
m^  ia  f^Ûe  ét  àe  sagesse»  de  sottise 
.  ël  de  raison*  sOè  ne  peut  lui  refuser 

ltt,'deresprit,  ni  du  (aient  ;  mais  il 
^  a  fait  le  plus  déplorable  iisa{:;e , 
par  suite  de  son  manque  d'éducation 

et  âc  son  excessive  v.iuitc.ll  ne  com- 
ni  111)1  junit  ?^ps  plans  h  personne,  pas 
liiéiue  ii  son  ami  Mercier,  son  plus 
î»rand   l  iiiiirateur  (7),  et  ne  corri- 
geait jaiuaii  SCS  ouvTtjges.  Quoiqu'il 
vanic  souvent  de  sou  imagination, 
èt^liis^étonne  quune  seule  têle  hu- 
.Wf^fi  ait  pu  produire  tant  de  cho' 
j^r  Sfms  être  épuisée ,  il  a  fait  un 
-éi^  j^ûn  doi^recuciilir  :  a  Je  n'ai 
presque  rien  lBbginé;  je  me  suis 
racoutë  :  nia  vie  estsi  remplie  d'é- 
vénements ,  r^Mr»  j'en  ai  fait  j»!us  de 
vin«t-qnatn'  V'»lnriies  [Drame  de 
La  vte  ,  p.  luoi  ).  »  Il  se  croyait  au 
moins  l'écja!  (]o  Voltaire  (8) ,  et  bien 
suptiiicui  à  iiuUiju,  4{u'il  appelle  une 
,yûme.  «  On  ne  se  doute  pas  ,  dit-il , 

Jlfmiï.^^     P^"^  systèmes , 

pl  ufl^tbopnabie  que  celui  ws  Buffbn, 
lus  Tia^i y  ,piu5  Traisembiablo  que 
""  "|p(u  géomètre  NewtOD,...  (ibid., 
^}.  9  (jQmKic  ce  modeste  ccri- 
v^m  a  pris  soin  de  donner  lui  même 
vingt  ou  trente  fois  la  liste  de  ses 
ouvrages  ,  on  se  contentera  de  citer 
ici  les  principaux  :  ï.  Le  Pied  de 
Fanchette ,  ou  le  soulier  couleur  de 
\^ose  ^  Paris,  ijG8,  3  vol.  in- 12, 
^i^i^inê  édition  ^  1800  :  on  y 


mm 


iTftlrfcilir  «îeclara  .  dan.i  ?on  Tcihlrnu  d<'  /'.i«  r>, 
que  1er  (;ciiie  i  i  i  i  ■!  ut  cinli-iir  di-  Ivrslif  la 
Srftoune  ,  était  -«pi.  ■.  iiii-inùiiii>  te  qu'il  iulminiit  Je 
iiliitf.  Ri*stif  lui  <i<jutia  (II-  ^rjiiiiii  ('lii^('.<>  l\  :itn  tour. 
yoyv%mri/imStf  d>im  leaAuiuda  Paris  ^  le  raorcaiii 
qui  ccm^maact  \w  ce*  mots  :  Mercier!  6  rare  et  m- 

(8)  lU-slit  iM  iir^Rit  qiu-  si  Voltaire,  au  lien  tir  n;ii- 
treù  Pari»,  lut  nu  di<j)s  la  li<i»se-lk>urn<>^ni>  ,  il  ;(iir,til 
nir^ssé  tous  r  »  gi  suidA  rcrivaiiu  «i«  i'aiiliquitv.  Sou 
uuiqu<:  défaut ,  ({it>il ,  |e  V»i  TÏTsmeot  Miiti , 
çe  l'urisieu  ;  ».'t'sl  w  uoi  Va  fiU'ulué  ,  '>i;n':- 
''■  f  suf  <tr/îcicllisé ,  etc.  Thidirè,  U\ ,  y>.  4iS. 
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trouve  de  roriginalitc,  et  des  si' 
tuauons  attachâmes.  Dans  le  i"^*". 
Yoliime  (  pag.  10),  Rcstif  auuoncc 
toutes.  Ses  prétentions  :  hërijfiër  du 
cyotsme  deMezerai,  dtt-it,  j'ai  la 
modestie  de  me  croire  ridicule.  II. 
Le  Pomographe  o\k  Idées  d'un  horf 
néie  homme  sur  un  projet  de  ré^lç" 
mtnt  pour  hs prostituées  ,  Londres, 
lyGt),  in-b '.  Ctnouvraç^R  ,  dit-il,  si 
mal  apprécie  par  nos  punstcs  ^  de- 
mandait des  rcelierches  j  celles  que 
je  fis  étaient  dangereuses  (  P^.  le 
Drame  de  la  vie  ,  p.  639  )  (g).  HT. 
Lettres  d-une fille  à  son  père ,  1772, 
5yoLin-]9.  «C'ést,dit  toujoursTau- 
teur,  un  système  d'aèlièyement  d'é- 
ducation ,  capable  de  produire  Ijes 
fruits  les  plus  heureux  ;  mais  ce  Il'cst 
pas  le  seul  mérite  de  la  Correspon- 
dance que  j'ai  piiblirV  ;  elle  est  î:n 
chef-d'fi'nvre  de  sensibilité  -  vn  tissu 
de  luiuicics  et  de  vertus,  r-  1\  .  La 
Femme  dau^  les  trois  etiits  dajille 
d'épouse  et  de  mère^  *77^»  ^ 
in- 12.  V.  L'Ecole  des  Pères,  1 776, 
3  vol.  in>i!&.  C'est  encore  une  espèce 
de  irailé  sur  l'éducation,  une  singe- 
rie (V Emile,  dont  le  seul  résuîl  it  est 
de  faire  sentir  la  supériorité  de  Tou- 
vrage  de  Rousseau.  VI.  Le  Faj  san 
parrf^rti,  177G,  4  vol.  in- 12.  C'est  le 
meilleur  ouvrage  de  Restif ,  et  celui 
qui  a  fait  sa  réputatinn,  Dtus  ce  ro- 
man ,  dit  La  harpe ,  rien  n'est  digéré , 
rien  n'est  motivé,  Acu  n'est  bien 
écrit  ;  et  cependant  au  milieu  de  ce 
chaos ,  on  est  tout  étonné  de  trouver 
des  morceaux  qui  prouvent  de  la 
sensibilité  et  de  l'imaginafion.  IL 
y  a ,  dans  ce  mauvais  roman ,  de 

(01  *  0  voluim'  ot  le  <rul  <ip«  îlièri  snt'^ul  fltif 
<|u  011  1  i*:Li*i  (  lu-  fiitori';  v.uci  1rs  tifii's  (l»s;nili"<'^ 
cnvi.iL;rs  qui  coinplî-teiit  ixtle  ci)l|Ltliiiu  :  Le  Miinu- 
if/tyjhr-  DU  \i-  f  lii  .iii  i-  n  turitn-,  1770,  in-8". ;  —  Ij« 
Oynoj^rayhc  uu  la  Feiamc  réforni'ic.  1--7.  iu-S  ". , 
—  I//#i»iAr.yii>ir' «v'^e  ou  rHomnie  K  lorini.',  i"'^*! 

-—  Le  7'Arv>;i"^/ «/;/'(■  uulesLouréfufiitê«f  y 
ijSy,  iu-S**.  Ce  deiuitr  vuluuie  ei 
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quoi  en  faire  ileux  ou  irols  bons , 
si  les  matériaux  avaient  ele  mis  en 
œuvre  par  un  liorarae  d'un  vrai  ta- 
lent {Corresp.  russe).  »  VII.Lai^^y-- 
sanne  pervertie ^  ibid.,  1776,  4  vol. 
in- 12.  C'est  une  suite  de  l'ouvrage 
précèdent  ,   mais  très  -  inférieure. 
VlII.  Le  Nouvel  .4bailard ,  ou  Ltt- 
très  de  deux  amants  qui  ne  se  sont 
jamais  vus,  1778,  4  vol.  in-12.  IX. 
La  Fie  de  mon  père,  1779  ,  1  vol. 
in-12  ;  3«.  ëdit. ,  17^8.  Quoique  le 
fondsdccet  ouvrage  soit  d'une  jurande 
simplicité,  la  lecture  en  est  très- 
altachante.  On  y  trouve  des  détails 
pleins  de  vérité  ,  et  d'une  naïveté 
précieuse.  X.  La  Malédiction  pater- 
nelle ,  Lettres  sincères  et  véritables 
deDulis,  etc.,  1779,  3  vol.  in  12. 
XI.  Les  Contemporaines  ,  ou  Aven- 
tures des  plus  jolies  femmes  de  l'âge 
présent,  1780,  et  année  suivante, 
42  vol.  in- 1 2  ,  fig.  «  C'est ,  dit  l'au  - 
teur ,  un  ouvrage  de  médecine  mo- 
rale; si  les  détails  en  sont  licencieux , 
les  principes  en  sont  honnêics  ,  et  le 
but  en  est  utile.  Qu'est-ce  qu'un  ro- 
mancier? le  peintre  des  mœurs.  Les 
mœurs  sont  corrompues,  devais -je 
peindre  les  mœurs  de  l'Aslrée? i>\II. 
La  Découverte  australe  ,  par  un 
homme  volant ,  1 780 ,  4  vol.  in- 1 2. 
C'est  une  imitation  des  Foj  ages  de 
Gulliver  et  de  l'Ile  inconnue  (  F. 
Swift  et  Grivel  )  :  elle  n'eut  aucun 
succès.  L'autfur  s'en  plaignit  sans 
se  décourager;  «  J'ai  entendu  diieà 
quelqu'un  que  dans  ce  siècle  esprité , 
personne  ne  l'avait  compris  à  Paris  , 
excepté  deux  médecins  ,  MM.  Gui- 
bert  de  Pi  éval,  et  Lebègnc  de  Presle.» 
XIIL  Théâtre,  1784-93,  7  vol.  in- 
12.  On  y  trouve  dix-sept  pièces  de 
différents  genres ,  dont  quciqucs-nnes 
ont  été  essayées  sur  les  théâtres 
forains,  mais  sans  succès.  L'auteur 
"*eu  était  pas  moins  persuadé  qu'elles 
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étaient  toutes  des  cliefs  d'œuvre.  Eb 
prenant,  dit-il,  les  pièces  de  mou 
théâtre,  deux  bagatelles  exceptées, 
les  comédiens  auront  du  monde  et  de 
l'argent ,  encore  que  je  tombe  à  cha- 
que première  représentation.  XIV. 
Jngenue  Saxancourt ,  ou  la  Femme 
séparée,  1785,  3  vol.  in-12;  c'est 
riusloire  de  sa  fille  aînée.  XV.  La 
Femme  infidèle ,  1 786  ,  4  vol.  in- 
12.  Il  a  publié ,  sous  le  nom  de  Ma- 
libert  Courtenay  (  1  o),  ce  roman,  qui 
contient  le  tableau  le  ]>lus  hideux  des 
désordres  de  sa  femme.  XVI.  Les 
Feillées  du  Marais  ,  ou  Histoire  du 
grand  prince  Oribeau  ,  et  de  la  ver- 
tueuse princesse  Ojbelle,  1786,  4 
vol.  in-12.  Il  regaraait  cet  ouvrage 
ennuveux  et  mal  écrit ,  comme  très- 
propre  à  diriger  l'éducation  d'un 
l)riuee  destiné  au  trône;  et  il  le  fit 
reparaître  sous  le  titre  de  V Institu- 
teur du  prince  royal ,  '79*  1  4 
in-12.  XV 11.  Les  Nuits  de  Paris  j 
ou  le  Spectateur  nocturne,  1787, 
14  vol.  in-12;  recueil  d'anecdotes 
insipides  ou  scandaleuses.  XVIII. 
Les  Provinciales  ,  1 789-94 ,  1 2  vol. 
in-i2  ;  c'est  le  pendant  des  Contem- 
poraines. XIX.  Le  Drame  de  la  vie^ 
conirnant  un  homme  tout  entier, 
pièce  en  treize  actes ,  des  Ombres 
Chinoises,  et  en  dix  pièces  rc'^ii-  ' 
lières,  1793  ,5  vol.  in-12.  (11)  XX.  I 
Ijf'Cœur  humain  dévoilé ,  1 794-97 , 
lO  vol.  in-12.  C'est  un  tissu  de 
sottises.   L'auteur  ,    après  l'avoir 
terminé,  écrivit  sur  une  pierre  de 
rile  Saint-Louis  ;  Je  puisviowiry 


(  10)  (  (!c  (ini  «lignidc  que  Bertro  Courtenoy  Mari  , 
e»  l'aiitctir  <!<•  Iwiivra^p  ).  W  est  fort  singiilirr  qu'en 
ait  aUiiJ>nc  à  ta  remnie  elle  im'nic  un  livre  dans 
lequel  elle  eil  Irnitee  d'une  m.inièreodirDW. 

(11)  l.'auleur  l'a  fdit  précéder  de  ce  rourt  aret» 
tisMuient  :  ÎAscteiir  l  Lses  le  plus  intéressant  des 
out'ra^cf  ,  sart!  craindre  le  scandale.  C'wt  parmi 
leapières  justilicatiTes  iinpriinée*  i  la  mite,  que  m 
trouve  la  lettre  ;i  Grimod  de  la  Rejnièrc,  citée  plu- 
sieurs fuis  d:ini  le  corp •  de  l'article. 
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f  ai  fini  mon  grand  ouvrage»  XXI. 
La  Philosophie  de  M.  Nicolas,  i  «^96, 
3  vol.  in- 12.  Tout  ce  qu'on  en  peut 
dire  ,  c'est  que  ce  n'est  pas  celle  du 
sens  commun  (  V.  l'analyse  de  cet 
ouvrage ,  dans  le  n®.  34  du  Journal 
Zi^eratre  de  Clément).  Le  portrait  de 
Bestifa  été  grave' in-4**.  (12).  W-s. 

RESTOUT  (  Jean  ),  peintre,  ne' 
à  Rouen ,  en  169.* ,  puisa  dans  sa  fa- 
mille l'amour  et  la  conff!aissance  de 
son  art.  Son  père  ,  nommé  Jean 
comme  lui ,  était  un  peintre  d'un 
talent  distingué  ;  sa  mère,  était  sœur 
de  Jouvcnct ,  et  cultivait  elle-même 
la  pciuture  avec  succès.  Ayant  per- 
du son  père  d'assez  bonne  heure,  il 
reçut  de  son  oncle  tous  les  conseils 
que  réclamaient  ses  heureuses  dispo- 
sitions. Sa  modestie  ne  l'empccha 
pas  d'être  bientôt  connu  ;  et,  en  1720, 
trois  ans  après  la  mort  de  Jouvenet , 
il  fut  reçu  de  l'académie ,  sur  un  ta- 
bleau représentant  Aréthuse  se  déro- 
bant à  la  poursuite  d'Alphée ,  dans 
les  bras  de  Diane.  11  n'en  continua 
pas  moins  de  se  livrer  assidûment 
à  l'élude  du  modèle ,  et  présenta  , 
comme  à  l'ordinaire ,  son  dessin  au 
professeur.  Un  jour  il  lui  en  avait 
soumis  un  que  le  professeur  approu- 
vait d'abord  sans  regarder  l'arlislc; 
mais  ,  ayant  levé  les  yeux  ,  il  rccon- 

(i»)  Les  Posthumes,  lettres  écrites  après  la  mort  de 
son  marij  porta Jemme  qui  le  croit  à  Florence,  iftoi, 
4toI.  in-ia,  furent  publices  sou»  le  nom  de  Ca7A>lte , 
et  itai.<iips  pat  la  police,  uni  ne  saï-issait  aliir«  que 
très-rarement.  Cubii're»-l'»lincxeaux  n  puhlie  V His- 
toire des  campagnes  de  Marie  ,  ou  Episode  d'une 
jolie  femme  ,  ouvrage  posthume  de  Restif ,  1811  .  3 
vol.  tu-ia.  Restif  de  la  Brelonne  ■  fait  le  teste  des 
JUoiiumeuls  du  costume  phtsiqueet  moral  delà 
fin  du  dix-huitième  siècle  ,  iu-ful.  ,  om^  de  Ytiigt- 
qmatre  plancbes  de  Moreau  le  {eune.  J'aiilimué, 
*itt09)»  décade  piiilofophique  ,  du  11  avril  iSoK, 
noe  Notice  «ur  hestif  :  le  nume'ro  du  16  juin  con- 
tient une  lettre  de  Juuvneau-Desluges,  sur  le  nit- 
me  personnage.  £n  1796  ^  Reittif  lit  placarder  dans 
Paris  une  afScIie  ,  qui  est  conservée  d»ns  le  Hîaga- 
nn  encyclopédique ,  deuxième  année  ,  tome  III,  p. 
55i.  Elle  s«  termine  ainsi:  m  N.  Restif  a  élé  fans 
»  doute  oublie  dans  la  première  formation  de  l'ins- 
»  litut  natioual  :  un  avait  oublié  l'article  Paris 
I»  daul'Cucjrdopédic.  »  Â.  Ù—T. 

.   '  ( 
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nut  Restout,  et  lui  Cudes  excuses. 
Monsieur ,  répondit  modestement 
l'artiste,  a  je  n'ai  pas  fait  assez  de 
»  progrès  ,  depuis  quatre  jours  que 
»  j'ai  l'honneur  d'être  de  l'académie, 
»  pour  que  vous  cessiez  de  me  dou- 
»  ner  les  avis  que  vous  me  don- 
»  niez  avant  cette  époque.  »  C'est 
par  ce  même  principe  de  modestie 
que,  se  trouvant  recteur  de  l'acadé- 
mie, au  moment  où  Carie  Va^iloo' 
venait  d'être  nommé  premier  peintre 
du  roi,  il  voulut  lui  céder  son  rang 
avant  d'avoir  rempli  le  temps  de  sa 
charge ,  proposition  qui  fut  refusée 
par  Vanloo.Restouta  obtenu  succes- 
sivement toutes  les  dignités  de  l'aca- 
démie, depuis  celle  de  simple  acadé- 
micien jusqu'à  celle  d'ancien  direc- 
teur et  de  chancelier.  On  a  de  lui 
plusieurs  vastes  compositions,  telles 
que  Saint  Paul  imposant  les  mains 
à  Ananie ,  le  Plafond  de  la  biblio- 
thèque de  Sainte-Geneviève,  et  la 
Présentation  de  la  Fierge  ,  qu'il 
fit  pour  la  ville  de  Rouen,  et  que 
l'on  regarde  comme  un  de  ses  plus 
beaux   ouvrages.  Il  existe  de  ce 
peintre,  dans  le  château  de  Fontai- 
nebleau ,  deux  tableaux  représentant, 
l'un  Flore  ^  l'autre  Bacchus  ;  et, 
dans  celui  du  Grand  -  Trianon,  ua 
tableau  de  chevalet ,  dont  le  sujet  est 
la  Confiance  d* Alexandre  dans  son 
médecin  Philippe,  Les  leçons  et 
l'exemple  de  son  oncle  avaient  dé- 
terminé le  genre  de  son  talent.  11  se 
livra  presque  exclusivement  à  l'exé- 
cution des  grandes  compositions  , 
dans  lesquelles  il  pouvait  déployer 
la  fécondité  de  son  imagination.  Mais 
il  outre  les  défauts  de  son  maî- 
tre :  sa  touche  vague  et  molle,  son 
style  dépourvu  de  noblesse  et  de 
grandiose,  son  dessin  maniéré,  lourd 
et  incorrect,  signalent  une  des  épo- 
ques les  plus  déplorables  de  l'école 
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française.  La^ncgligcncc  lui  parais- 
sait de  la  facilite  ;  les  accessoires 
sont  enlièremcnl  sacrifie's  à  un  elFet 
de  conventiou,  qui  ne  laisse  aperce- 
voir que  le  peu  de  soin  de  Tartiste. 
Enfin  son  coloris  terne  et  couleur  de 
brique  rachète  rarement  ce  que  le 
dessin  offre  de  défectueux.  Cet  ar- 
tiste cependant  était  regardé,  quand 
il  vivait,  comme  un  des  plus  ç;raiids 
peintres  dont  l'école  française  pût 
s'enorgueillir.  Il  mourut  en  i']6S. 
—-Jeau- Bernard  Restât  ,  fils  du 
précédent  et  son  élève,  cultiva  égale- 
ment la  peinture,  mais  sans  atteindre 
même  au  talent  de  son  père.  Le  Mu- 
sée du  Louvre  possède  cependant  de 
cet  artiste  un  morceau  d'étude  de  pe- 
tite dimension ,  qui  représente  Saint 
Bruno  en  prières  dans  le  désert.  Vov. 
la  Notice  sur  sa  vie  ,  par  J.  B.-G. 
Robin  (  Magas.  encycl.,  1^.  ann. , 
VI ,  443  ).  s. 

RESTY  (  Junius-Antoine  ,  com- 
te de  ) ,  né,  en  l'^SS  ,  dans  la  répu- 
blique de  Ragusc ,  y  fit  ses  études , 
chez  les  Jésuites  ,  avec  succès  ;  et , 
après  lesavoirlerminées,  se  voua  à  la 
carrière  politique.  Il  avait  fréquenté 
le  barreau,  lorsqu'à  trente-sept  ans, 
il  entra ,  en  1 792 ,  au  sénat  de  sa  pa- 
trie, 11  fut,  en  1797,  mis  à  la  tcte  de 
la  république.  Lorsque  les  armées 
françaises  se  furent  emparées  de  Ra- 
guse,  Resty  se  retira  à  la  campagne, 
et  s'y  occupa  de  littérature.  11  ne 
revint  à  Raguse  qu'en  181 4,  et  y 
mourut  le  3i  mars  de  la  même 
année.  On  a  publié  ,  après  sa  mort , 
un  Recueil  de  ses  poésies  latines , 
sous  ce  titre  :  Junii  Antonii  co- 
mitis  de  Restiis  ,  patricii  Ragii- 
5mi,  cannina ,  in-8*\  On  y  trouve 
A'ingt-cinq  Satires,  neuf  Elégies,  des 
Épîtres ,  des  Odes ,  des  Poésies  mê- 
lées (  Voy.  le  Journ.  des  savant  des 
mois  de  juillet  et  novembre  1817  ), 
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—Un  autre  Giugno  Restt  ,  mort  en 
1735  ,  fut  poète  et  historien.  Il 
était  dépositaire  des  écrits  de  Gon- 
dola (  V.  ce  nom  ).  On  connaît  de 
lui  sept  pièces  de  vers,  imprimées  à 
la  tête  de  la  version  des  Psaumes  en 
slavon,  par  Barth.  Betterra  ;  et  une 
Histoire  de  Raguse ,  écrite  en  ita- 
lien ,  et  la  plus  récente  que  l'on  pos- 
sède :  ellc^st  divisée  en  treize  li- 
vres, mais  se  termine  à  l'an  i45i. 
Vladislas  Gozze,  qui  survécut  onze 
ans  à  son  ami  Resti,  est  l'auteur  de 
la  Préface  (  Appcndini,  Stor.  lett.  di 
Ras^usa,  p.  14  et  9.39  ).   A.  B — t. 

RÉTIF  DE  LA  BRETONNE.  V. 
Restif. 

RETZ  (  Gilles  de  Laval,  sei- 
gneur DE  ) ,  trop  fameux  sous  le  nom 
de  maréchal  de  Retz,  né  vers  Tau 
1396 ,  était  l'aîné  des  fils  de  Gui  de 
Laval,  deuxième  du  nom,  seigneiirde 
Retz,  cadet  de  la  maison  de  Laval  , 
et  de  Marie  de  Craon  de  La  Suze.  Il 
perdit  son  père,  en  i4i6,  servit 
d'abord  le  duc  de  Bretagne,  son  sou- 
verain ;  et  l'on  voit  son  nom  cité 
dans  l'histoire,  en  \^'io  et  i425. 
Etant  passé  au  service  du  roi  de 
France  Charles  Vil,  il  emporta 
d'assaut-,  en  1 4^7  ,  le  château  du  Lu- 
de,  dont  il  tua  le  commandant.  Il  re- 
prit encore  aux  Anglais  la  forteresse 
de  Rcnncfort,  et  le  château  de  IVIali- 
corne,  dans  le  Maine.  En  1429  ,  il 
fut  un  des  principaux  capitaines  qui 
aidèrent  Jeanne- d'Arc  à  faire  en- 
trer des  vivres  dans  Orléans  ,  et  il 
se  distingua  à  la  prise  de  Gergcau. 
11  était ,  ainsi  que  son  frère  He- 
né,  sire  de  Laval,  l'un  des  chefs' 
de  l'armée  qui  accompagna  le  roi 
à  Reims,  cette  année,  pour  y  être 
sacré.  Le  sire  de  Laval  fut  fait 
comte  dans  celte  occasion  ,  et  il 
est  probable  que  le  sire  de  Retz  fut 
nommé  aussi  maréch/il  de  France. 
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£a  Félevànt  si  jeune  k  cette  dignitd ,    les  plus  granois  pridbes  pôtivaient  à 

peu  prodiguée  alors,  on  ne  considé-    peine  soutenir  dans  ce  temps-là  -  et 
ra  pas  moins  son  mérite  et  ses  ser-    il  traînait  en  outre  à  sa  suite  plus  de 
vices  que  sa  naissance.  Il  est  certain    cinquante  individus,  chapelains,  cn- 
qu'il  était  dc'corc  de  ce  titre,  au  sa-    fants  de  chœuç,  musiciens  ,  pages , 
cre  de  Charles  VU,  et  que  ce  fut  lui    serviteurs,  etc.,  h  plupart  ao^ents 
qui  apporta  la  sainte  ampoule,  de    ou  complices  de  son  libertinage  ,  et 
râblbaye de  Saim-Remtà  l'église  mé-  toos  montés  et  nourris  à  ses  dépens, 
tropofilaine.  11  était  de  plus  conseîU   Sa  chapelle  était  tapissée  de  drap 
él  cbambellan  du  roi.  Il  se  signa-   d'or  et  de  soie*  Les  ornements ,  les 
ir^^n  1 43o ,  à  la  prise  de  Meiun ,  et   vases  sacres ,  étaient  d'or  et  enrîchb 
^  Tannée  suivante,  à  la  levée  du  siège  de  pierreries.  Il  avait  aussi  un  jeu 
de  Lagni  par  les  Anglais.  En  i433,  d'orgues,  qu'il  faisait  toujours  por- 
il  commandait,  avec  le  maréchal  de    ter  devant  lui.  Ses  chapelains,  lia- 
Rieux,  l'avant-garde  de  l'armée fran-  billés  d'écarlate  doublé  de  menu 
çaise ,  sous  les  ordres  du  connétable  vair  et  de  petit  gris,  portaient  les  ti- 
de  Richemonl:  cette  armée  étantarri.  très  de  doyen  ,  de  chantre ,  d'archi- 
vée devant  Sillé  dansle  Maine  en  pré«  diacre ,  mémed'évêque  ;  et  il  avait  de 
aiittNN  Anglais,  les  deux  partis  se  plus  député  au  pape  ,  pour  obtenir 
sl^rerébt  sans  combattre.  Ici  paratt  fa  permission  de  se  faiie  précéder 
fiiiijp^iÉ  eSlTtëre  militaire  et  honora-  par  na  porte-oroix.  11  donnait,  à 
Uédu  maréchal  de  Retz.  Il  ne  nous  grands  frais,  des  repr^entatious  de 
reste  plus  que  la  tâche  pénible  d'of-  M/stèrcs,  les  seuls  spectacles  con- 
frir  le  tableau  des  extravagances,  des  nus  alors.  Pour  se  livrer  à  ces  pro« 
vices  et  des  crimes  monstrueux  qui  fusions,  il  aliéna  une  partie  de  ses 
ont  plus  contribue  que  ses  exploits  terres  à  l'évêque  de  Nantes,  aux  cha- 
à  sa  malheureuse  oek'hrité.  Héritier,  pitres  de  la  cathédrale  et  de  la  col^ 
à  vingt  ans,  d'un  patrimoine  considé-  légiale  de  cette  ville.  En  i434,  il 
rable,  et  marié,  quatre  ans  après,  à  vendit  à  Jean  V,  duc  de  Bretagne 
Catherine  dé  *^ouars ,  qui  lai  avait  les  places  de  Mauléon,  Saini-Étien- 
apporté  pliAîears  terres  càdot,  il  nedeMalemort,  le  Loroux-Bote* 
{,  étàitr^Amutt  Fan  des  plus  riches  set-  reau,  Pomic  et  Ghautocé,  Sa  fa- 
^IMârs  du  royaume,  en  i432,  par  mille,  alarmée,  obtint  un  arrêt  du 
la  mdrt  de  son  aïeul  maternel,  Jean  jiarîcmcnt  de  Paris ,  qui  défendait  au 
de  Graon ,  seigneur  de  la  Suze ,  de  maréchal  d'aliéner  ses  domaines.  Le 
Cbantocé  ,  d'Ingrande,  etc.  On  éva-  roi  n'ayant  pas  voulu  approuver  les 
'  luait  sa  fortune  à  trois  cent  mille  ventes  déjà  faites ,  le  duc  de  Bretagne 
livres  de  rente  ,  qui  feraient  plus  s'opposa  à  la  publication  de  ces  dé- 
d'un  million  aujourcrhui,  sans  comp-  fenses,  et  refusa  d'en  donner  de  seni- 
ter  les  profits  dv.  ses  droits  scigneu-  blables  dans  ses  états.  Les  parents 
'  riaux ,  les  émoluments  de  Ses  char-  du  maréchal,  irrités  de  ce  refus ,  td- 
et  uu  mobilier  de  cent  mille  écos  chèrenl  de  eoaserver  ces  places  dans 
^Ife'^lfij^  il"  eu  ent  bientôt  dissipé  lear  maison ,  et  résistèrent  au  duc  : 
hj^lus  grande  partie  p^  ses  prodi-  mais  il  les  reprit,  dta  au  comte  de 
i,  son  faste  et  ses  débauches.  Laval,  son  gendre,  la  lieutenance- 
d'abord  une  garde  de  deux  générale  de  Bretagne,  et  en  revêtit 
cttits  liommes  à  cheval ,  dépense  que  le  maréchal  de  Retz,  avec  lequel  il 
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consomma  tons  ses  marches,  en 
1437.  Ces  ressources  ue  suflisant 
pas  à  Gilles  de  Relz,  il  avait  depuis 
long-temps  cliercbc  d'autres  moyens 
pour  s*eu  procurer.  Assez  instruit 
pour  son  siècle,  il  eut  recours  à  Tal- 
chimic.  De  prerendus  adeptes  lui  ap- 
prirent le  secret  de  fixer  les  métaux  ; 
mais  il  manqua  le  grand  œuvre.  D6- 
goùle  de  Tart  d'Hermès  ,  il  se  jeta 
dans  la  magie.  Un  Anglais,  nommé 
Messire  Jean,  et  l'Italien  François 
Prelati,  furent  successivement  ses 
maîtres  ,  et  l'aidèrent  dans  ses  con- 
jurations. On  liit  qu'il  promettait 
tout  au  diable,  excepte  son  ame  et 
sa  vie.  Mais  tandis  qu'il  ])rodiguait 
l'encens  au  démon ,  et  qu'il  faisait 
l'aumône  en  son  honneur  ,  il  conti- 
nuait ses  exercices  pieux  avec  ses 
chapelains,  alliant  ainsi  une  extrême 
superstition  aux  pratitpics  les  plus 
impics  ,   et  à  la  dépravation  de 
mœurs  la  pins  criminelle.  En  cITet, 
ce  fut  à  celte  époque ,  qu'il  com- 
mença d'immoler  des  enfants,  soit 
pour  mettre  plus  deraflincmentdans 
ses  plaisirs  abominables  ,  soit  pour 
employer  leur  sang,  leur  cœur,  ou 
quelques  autres  parties  de  leurs  corps, 
dans  ses  charmes  diaboliques.  Ses 
gens,  attiraient  dans  ses  châteaux, 
par  quelques  friandises  ,  des  jeunes 
filles ,  mais  surtout  des  jeunes  gar- 
çons du  voisinage,  et  on  ne  les  en 
voyait  plus  sortir.  D'autres  agents, 
qui  accompagnaient  ce  seigneur  dans 
ses  tournées  en  Bretagne,  persua- 
daient aux  artisans  pauvres  qui  a- 
vaientde  beaux  enfants,  de  les  con- 
fier au  maréchal,  qui  les  admettrait 
parmi  ses  pages,  et  se  chargerait  de 
leur  sort.  Des  parents  ,  des  amis  du 
sire  de  Retz,  un  Gilles  de  Sillé,  un 
Prinçay,  un  Roger  de  Briqueville , 
semblent  même  avoir  été  les  com- 
plices de  ses  horribles  débauches , 
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soit  en  lui  procurant  des  victimes  f 
soit  en  maltraitant  ou  en  menaçant 
les  parents  pour  étoufl'cr  leurs  plain- 
tes. Enfin  le  scandale  fut  si  public, 
et  les  réclamations  si  nombreuses, 
que  Gilles  de  Laval  fut  déféré  à  la  jus- 
tice. Arrêté  au  mois  de  septembre 
1440?     fut  renfermé  dans  le  châ- 
teau de  Nantes  j  et  le  duc  de  Bre- 
tagne chargea  son  commissaire  Jean 
de  Touchoroud ,  de  commencer  une 
enquête.  Deux  de  ses  gens  furent 
arrêtés ,  Henri  et  htienue  Corillaut, 
ditPontou  ou  Poitou.  Prelati  uevî- 
vait  plus.  La  mort  ou  la  fuite  avaient 
dérobé  les  autres  au  supplice  qu'ils 
avaient  mérité.  Confronlé  avec  ses 
deux  complices  ,  le  maréchal  deRelz 
les  désavoua  pour  ses  serviteurs ,  et 
dit  qu'il  n'avait  eu  que  d'honnêtes 
gens  à  son  service  :  mais  la  menace 
de  la  torture  le  fit  changer  de  lan- 
gage, et  il  confirma  leurs  déclarations 
par  un  aveu  général  et  circonstancié 
de  tous  ses  crimes.  On  frémit  d'hor- 
reur en  lisant  les  détails  obscènes 
et  atroces  de  cet  épouvanlable  pro- 
cès, dont  rinslructiou  dura  un  mois, 
et  dont  il  existe  dix  manuscrits  à  la 
bibliothèque  du  Uoi,  et  un  aux  ar- 
chives du  Château  de  Nantes.  Jamais 
les  tyrans  les  plus  sanguinaires  n'ont 
imaginé  de  cruautés  plus  exécrables 
que  celles  qu'il  mêlait  à  ses  infâmes 
voluptés.  Les  innocentes  victimes  de 
sa  lubricité  ,  âgées  de  huit  ans  jus- 
qu'à dix-huit, furent  toutes  sacrifices 
à  sa  férocité.  Le  nombre  en  paraîtra 
incalculable ,  si  l'on  considère  que 
ces  massacres  eurent  lieu,  presque 
sans  relâche ,  dans  ses  châteaux  de 
Machecoul,  dcChantocé,  deTiftan- 
ges,  dans  son  hôtel  delà  Suze,à  Nan- 
tes ,  etdans^la  plupart  des  villes  où 
il  passait  ;  et  qu'ils  durèrent  huit  ans, 
suivant  ses  propres  aveux  ,  ou  qua- 
torze ans,  suivant  la  déclaration  d'un 
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de  SCS  complicCsS.  Pour  dérober  les 
■traces  de  ses  forfaits,  il  f^usail  pré- 
cipiter les  cadavres  daos  les  fosses 
d'âisauccs  ,  quand  il  était  en  voy^Jge: 
mais,  dans  ses  châteaux  ,  il  les  brû- 
Uil ,  et  eu  jetait  les  cendres  au  vent. 
'Malj»réccs  précautions,  on  en  trouva 
quarante-six  à  Chantocé,  et  quatre- 
vipgts  à  Machecoul.  IjC  maréchal  de 
.R«lz  s'était  en  outre  rendu  coujvible 
sdu  crime  defclonie.  A  [yriss  a  voir  vendu 
à  sousuuverainla  place  de  Sainl>Ëlicn- 
ucdcMalemort, il  s'euéiait leuiis  en 
;posses:)iou  ,  en  meitaçanl  le  gouver- 
neur d'éjçorger  son  frère  s'il  ne  !a  ItU 
livrait  pas.  Convaincu  de  tant  de 
'forfaits  ,  i(iiiles  de  I^val  ful  jup;eet 

•  condamné  à  mort  avec  ses  deux  vils 
agents  ,  par  un  tribunal  que  présida 
Pieri^de  THopital ,  sénéchal  de  Bre- 
tagne ;  I  ).  Ptiur  satisfaire  ,  avant  d« 
mourir,  un  de  ses  ^oûts  favoris,  il 
demanda  et  obtint  d'être  conduit  eu 

.procession  ,  par  l'évêque  de  Nantes, 
iiisqu'au  lieu  du  supplice.  Le  maré- 
chal témoigna  uu  repentir  sincère, 
demaud'*  pardon  aux  parents  des 
enftiuls  qu'il  avait  immolés,  exhorta 
ses  complices  à  la  mort  et  à  la  péui- 
tence  ,  leur  dit  adieu  ,  et  promit  de 

-les  rejoindre  en  paradis.  L'exécution 

•eut  lieu  le  'i5  octobre  i44^  (  ^t  non 
pas  le  -25  décembre,  comme  l'ont  dit 
Mènerai  et  Moréri  ) ,  da'  S  la  prairie 
de  Bicsse ,  remplacée  par  nue  rue 
qui  porte  aujourd'hui  ce  nom  ,  à 
l'entrée  du  pont  de  la  Madelènc.  Ijc 

■  criniiuel  fut  étranglé;  mais,  par  cou- 
^idération  pour  sa  naiirsance  ,  ses 
9i«rvices  et  son  repentir ,  le  duc  de 

•  Bretagne  permit  que  son  corps  ,  qui 
devait  être  brûlé  et  jeté  <au  vent ,  ne 

(■)  Gtiiiunr,  daii>  aes  Annales  itaiitMitex,  dil  que, 

■  l'evùqiic  d<!  NanUs  vt  le  coiiiraisMire  du  iiri«iid-iiu|ni- 
siteur  de  Frniice  fureut  au  uouibre  de*  jtigt-s  du  uta- 
récbal.  fait  n'eut  pas  iiuposMhlo,  cl  s*  trouve 
peut-être  dans,  le  uiMbuscrit  de  N'<uites;  mais  uuus 
nVu  avons  découvert  auciui  iodic«  .dttfis  Ctiux  c|ue 
uunt  uvuiMCuusuItaiji. 
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demeurât  qu'un  instant  sur  Ic  bûcber, 
et  ifût  rendu  à  sa  famille  ,  qui  le 
fil  porter  dans  l'église  des  Car- 
mes ,  oi^i  il  fut  enterré.  Le  maréchal 
de  Retz  ne  laissa  qu'une  fille  ,  Marie 
de  Laval,  maiiée  deux  fois,  et  morte 
sans  enfants ,  en  i458.  Son  oncle 
Uené  de  Laval ,  hérita  de  la  seigneu- 
rie de  Retz,  que  sa  fille  unique, 
Jeanne  de  Laval  ,  légua  par  testa- 
ment ,  en  1481  ,  à  François  II,  duc 
de  Bretagne.  Nous  avons  rectifié  , 
dans  cet  article,  les  erreurs  des  com- 
pilateurs, dont  la, principale  donnait 
lieu  de  croire  qu'il  mourut  en  i438 
ou  i44'^'  Desessarts,  qui  a  copie 
plusieurs  de  ces  erreurs  ,  dans  ses 
Procès  fameux ,  ne  doune  point  la 
date  de  celui  du  maréchal  de  Retz. 

A — T.  . 

RETZ  (Albert  de  Gondi  ,  plus 
counu  sous  le  nom  de  maréchal  de  ) 
naquit  à  Florence,  le  4  "ovcmbne 
i5'2;i,  d'une  famille  ancienne,  et 
qui,  d'après  les  généalogistes,  rem- 
plissait, depuis  plusieurs  siècles,  les 
premiers  emplois  dans  le  gouverne- 
ment. Mais  ses  ennemis  (et  sa  fortu- 
ne lui  en  fit  tin  grand  nombre  )  lui 
donnent  une  origine  beaucoup  moius 
relevée  (  i  ).  Amené  fort  jeune  à  Lyon, 
oii  son  père  tint  quelque  temps  une 
maison  de  banque,  il  fut  d'abord 
commis  d'un  financier  ,  et  ensuite 
employé  dans  les  vivres.  Sa  mère 
ayaut  obtenu  la  charge  de  gouver- 
nante des  enfants  de  France ,  que  '  ' 
lui  fit  donner  la  reine  Catherine 
de  Médicis ,  dont  elle  avait  gagné  * 
la  confiance  ,  introduisit  Albert  à 
la  cour,  où  elle  l'avança  rapidement. 
Il  fut  placé  près  du  jeune  roi  Char- 
les IX;  et,  selon  Brantôme,  «  il  le 


de  Catherina 
uù  il  dit 


(0  ^"y«  '*  Discours  merveilleux  de 
de  médicis ,  i«ar  Henri  Estieiiue,  ih.  64  > 
tfue  Gondi,  Florentiu,  «  tait  iibude  incr»  d«  Mjra- 
nrs  ,  et  rd-i  d'uu  hanquiiT ,  qui  par  deux  lois  avitit 
fait  bAuquoruitte  m  Lyon  ,  etc. 
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pervertit  du  tout ,  et  lui  fit  oublier 
it  laisser  toute  la  bonne  nourriture 
que  lui  avait  donnée  le  brave  Cipier- 
re  (2)»  (  r.  ce  nom ,  VlH ,  ). 
rCharlcs  le  créa  premier  genlilbom- 
•  me  de  sa  chambre  et  grand -cham- 
bellan, et  le  chargea  de  différentes 
missions  honorables.  Gondi  com- 
mandait cent  hommes  d'armes  à  la 
■iournée  de  Saint-Denis  ;  et  il  se  si- 
.  gnala ,  dit- on,  à  la  bataille  de  Mou- 
contour.  On  ne  cite  pas  de  lui  d'au- 
tres services  militaires;  et  il  ne  jouit 
pas  de  la  réputation  d'un  grand  ca- 
pitaine. 11  se  rendit,  en  1570,  à 
Spire,  pour  épouser,  au  nom  du 
roi,  l'archiduchesse  Elisabeth  d'Au- 
triche, qu'il  eut  l'honneur  de  rame- 
ner à  Paris.  H  passe,  avec  Ta  van- 
nes (  V.  ce  nom),  pour  avoir  con- 
seille le  massacre  de  la  Saint-Bar- 
thélemi  ;  et  on  l'accuse  même  d'avoir 
fait  étrangler  Loménie  (  V,  ce  nom  ), 
dans  sa  prison  ,  pour  s'emparer  de 
ses  dépouilles.  11  reçut,  en  1578  ,  le 
bâion  de  maréchal ,  suivit ,  an  siège 
de  la  Rochelle ,  le  duc  d'Anjou ,  et  ac- 
compagna ce  prince  en  Pologne,  d'où 
il  parvint  à  le  faire  évader ,  après 
la  mort  de  Charles  IX.  Il  représen- 
ta le  connét  ible  au  sacre  de  Henri 
m  ,  qui  le  fit  successivement  gé- 
néral des  galères ,  chevalier  du  Saint- 
Esprit  lors  de  l'institution  de  cet 
ordre ,  duc  de  BcUe-lsle,  gouverneur 
de  Provence ,  de  Nantes  et  de  Metz, 
sous-lieutenant  au  marquisat  de  Sa- 
luées, et  enfin  généralissime.  Retz 
avait  assez  d'adresse  pour  cacher  son 

(•»)  Le  Laboureur  ,  dans  ses  Addit.aux  Mémoires 
de  Castclnan ,  io4  ,  avertit  qu'il  faut  lire  Brantw- 
ine  avec  précaution,  sur  ce  qu'il  dit  du  tnaiocnal 
de  Bclz  :  u'nvant  |>ac  obtenu  de  ton  alliance  tous  le* 
avantagies  qu'il  s'i  n  riait  ]>r«mi»  pour  lui  et  jKJur  sa 
luaisou ,  il  a  pri»  i  tâcbe  de  le  dc-crier  *t  de  lui  im- 
puter une  partie  du  mauvais  gouveruemciit  et  de  la 
mauvaise  éducation  des  enfants  de  France.  Mmï», 
ajoute  Le  Laboureur,  on  peut  dire  que  Rclz  n'eut 
aucune  part  eu  l'un  ui  eu  l'autre,  pour  n'i 
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avidité'  sous  l'apparence  de  la  mo- 
dération. 11  ne  parlait  jamais  de  son 
crédit,  qu'il  avait  l'air  d'ignorer  ou 
de  n'employer  que  pour  les  autres  , 
et  il  ne  faisait  obstacle  à  personne. 
S'étant  aperçu  que  le  duc  de  Joyeu- 
se  le  remplaçait  dans  la  confiance 
de  Henri  III ,  il  se  présente  un  jour 
à  la  porte  du  cabinet  où  le  roi  était 
enfermé  avec  le  nouveau  favori. 
L'huissier  lui  déclare  qu'il  a  reçu 
l'ordre  de  ne  point  le  laisser  entrer. 
Retz  insiste,  promet  deux  mille  écus, 
pénètre  dans  le  cabinet  ;  et  ,  sans 
laisser  au  roi  le  temps  de  se  re- 
mettre de  sa  surprise  :  «  Sire ,  lui 
»  dit-il ,  je  viens  vous  prier  de  me 
»  faire  une  faveur  ;  vous  n'avez  eu- 
»  core  rien  donné  à  M.  de  Joyeuse, 
»  gentilhomme  le  phis  accompli  qu'il 
»  y  ait  dans  votre  cour  :  permeltez- 
»  moi  de  lui  faire  présent  de  ma  cbar- 
»  ge  de  gentilhomme  de  la  chambre.» 
Le  roi  finit  par  lui  donner  la  per- 
mission qu'il  demandait  avec  instan- 
ce; et  Joyeuse  ne  sut  par  quel  témoi- 
gnage récompenser  ce  don  ,  sinon 
avec  mille  protestations  d'amitié  et 
de  faveurs  (  (  Voyez  le  Journal  de 
l'Estoile,  1 ,  352  ).  Quelquefois  Retz 
savait  faire  entendre  au  roi  le  lan- 
gage de  la  vérité.  On  rapporte 
qu'ayant  vu  Henri  III, dans  un  mo- 
ment de  colère,  frapper  un  de  ses 
gentilshommes ,  il  sortit  de  la  cour, 
et  ne  voulut  pas  y  reparaître  que  le 
roi  n'eût  fait  des  excuses  à  l'offensé. 
11  contribua  beaucoup  à  réunir  ce 
prince  avec  le  roi  de  Navarre  pour 
tacher  d'étouffer  la  Ligue  j  et  il  em- 
brassa ,  l'un  des  premiers ,  le  parti 
de  Henri  IV  ,  qu'il  servit  fidèlement, 
et  dont  il  reçut  de  grandes  marques 
de  confiance.  Il  était ,  avec  le  chan- 
celier  Chiverny ,  et  Bcaulieu  Ruzé , 
secrétaire-d'état ,  l'un  des  trois  com- 
missaires nommes  pour  traiter  avec 


/>igitized  by 


RET 

le  duc  de  Guise,  qui  demandait  à 
faire  sa  soumission ,  moyennant  quel- 
ques garanties.  La  duchesse  de  Gui- 
se se  plaignit  au  roi  qu'il  lui  eût  mis 
en  téte  trois  hommes  qui  allaient , 
par  trois  chemins  dillérents,  à  ne 
rien  conclure  :  le  premier  (  Chiver- 
ny  )  ne  disant  jamais  rien  de  plus 
précis  que  ces  mots  :  il  faut  voir , 

11  faut  aviser,  faisons  mieux;  le  se- 
cond (  Relz  )  ne  s'entendant  pas  lui- 
même ,  quoiqu'il  parlai  presque  con- 
tinuellement ;  et  le  troisième  ne  sor- 
tant jamais  du  ton  grondeur.  Le  roi, 
touche  de  ses  prières,  chargea  de 
cette  alfa  ire  Sully  (Voyez  ses  Mé- 
moires, liv.  IV).  Le  poète  Despor- 
tes ,  abbé  de  Tiron  ,  donne  la  même 
idée  du  maréchal  de  Retz  ;  «C'était, 
dit-il,  un  homme  sans  esprit,  par- 
lant beaucoup,  mais  ne  disant  rien.» 
Cependant  il  figure  parmi  les  auteurs 
dont  se  compose  la  Bibliothèque  de 
Lacroix-du-Maine,  qui  loue  son  élo- 
quence, en  regrettant  qu'il  n'eût  en- 
core rien  mis  en  lumière  de  ses  com- 
positions. «  Il  mourut,  dit  l'Esloile, 
chargé  d'ans  et  de  biens ,  mais  d'une 
étrange  et  cruelle  maladie  (3)  ,  le 

12  avril  (4)  ï6o2,  laissant  une  ré- 
putation fort  équivoque.  »  Il  fut  in- 
humé dans  l'église  Notre-Dame,  où 
l'on  voyait  son  toTnbeau  en  marbre, 
surmonté  de  sa  statue  à  genoux.  On 
trouve  la  représentation  de  ce  monu- 
ment, ainsi  que  son  portrait,  dans 
le  tome  ii  de  V Histoire  de  la  maison 
de  Gondi ,  par  Gorbinelli.  En  1 565, 
il  avait  épousé  Claude-Cnherine  de 
Clermont,  veuve  de  Jeand'Annebaut, 
baron  de  Retz  (5).  Cette  dame  joi- 

(J)  W  fui  attnque  d'un  chancre  qui  lui  i-oDg«'n  lu 
figure.  Les  prorestantii  ue  raaiiquèreut  pas  de  voir 
dajis  celte  maladie  uu  juste  chAtimeut  de  Ditu. 

(/»)  Par  une  transpositi.  n  de  cliifTic,  Corljinclli 
dit  le  ai  avril;  et  celte  erreur  a  passe-  dans  le  Dict. 
de  Mort  ri,  et  de  là  d.im  les  autres  dictiounairfa. 

(5)  Ce  fut  celle  d^uic  qui  porta  telle  Icire  i  son 
«ecoud  mari. 
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gnait  à  une  rare  beauté ,  beaucoup 
d'esprit  et  de  savoir;  mais  elle  pas- 
sait pour  aimer  le  plaisir  et  Tintri- 
gue.  Lorsque  les  ambassadeurs  polo- 
nais vinrent  en  France  annoncer  au 
duc  d'Anjou  son  élection  au  trône  de 
Polo^^uc,  la  maréchale  de  Retz  leur 
servit  d'interprète ,  et  s'entretint  avec 
eux  en  langue  latine.  Elle  savait  aus- 
si le  grec;  et,  dit  Lacroix  du-Main*, 
elle  composait  en  vers  et  en  pro- 
se. Dorât  et  les  autres  poctesdu  temps 
ont  célébré  ses  grâces  et  son  esprit. 
Elle  mourut,  le 25  fév.  i(3o3,  àPage 
de  cinquante-huit  ans,  suivant  l'Es- 
toile,  qui  dit  que  cette  driine  fit  une 
belle  fin  ,  et  mourut  bonne  chrétien- 
ne et  repemante.  Elle  fut  enterrée 
dans  l'église  de  l'Ave-Maria,  où  l'on 
voyait  son  épitaphr.  Philippe  Cos- 
pean  y  prononça  sou  oraison  funè- 
bre w_s. 

RETZ  (  Pierre  de  Gondi  ,  car- 
dinal DE  ) ,  frère  du  précédent ,  na- 
quit à  Lyon ,  en  1 533 ,  fit  ses  études 
dans  les  universités  de  Paris  et  de 
Toulouse,  et  ayant  embrassé  l'état 
ecclésiastique,  dut  à  la  protection 
de  Catherine  de  Médicis  un  avance- 
ment rapide.  Nommé,  en  i565,  éve- 
que  de  Laugres  ,  il  fut  transfère 
sur  le  siège  de  Paris,  eu  iSno, 
revêtu  de  la  dignité  de  chancelier  et 
de  grand-aumôuicr  de  la  reine  Élisa- 
beih  d'Autriche ,  et  créé  chef  du 
conseil  de  Charles  IX.  Après  la 
mort  de  ce  prince  ,  Élisabeth  lui 
confia  l'administration  des  domaines 
qu'on  lui  assigna  pour  son  douaire, 
daus  le  Bourbonnais  et  le  Forez  en 

lui  recommandant  surtout  de  ne  point 
vendre  les  emplois  publics ,  et  de  n'y 
nommer  que  des  gens  capables  et 
d'une  probité  non  suspecte.  Sa  vo- 
lonté fut  exécutée  lidèlement.  Bel 
exemple  ,  dit  De  Thon  ,  qui  ne  sera 
pas  imité  (  Ilist.  liv.  lx  ).  Gondi 
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continua 'de  jouir  de  la  plus  haute 
faveur  sous  Henri  lll  »  f|ui  le  décora 
du  collier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
lors  de  son  institution.  Ce  prince  lui 
donna  la  commission  délicate  de  né- 
gocier, avec  la  cour  de  Rome, Tau- 
turisation  d'aliéner  puur  cinquante 
mille  écus  de  rente  de  bieus  ecclé- 
siastiques. Il  rapporta  la  permission 
4'cn  vendre  pour  cent  mille;  et  le 
cierge ,  dit  l'Estoile  ,  lui  sut  très- 
mauvais  pré  d'avoir  i>\  bien  réussi 
(  Joum.  ile  Henri  III,  i,  177 
et  )•  Gbarffë  de  la  direction  de 
lotîtes  les  alVaires  de  l'Église ,  Gondi 
fut  envoyé'  plusieurs  fois  en  ambas- 
sade près  de  Grégoire  XIII  et  de 
Sixte  V,  qui  le  ciéa  cardinal ,  en 
1587. Quoiqu'il  penchât  secrètement 
pour  le  roi  de  Navarre,  il  fit  fondre, 
en  1 590 ,  l'argenterie  des  e'f^lises  pour 
apaiser  les  murmures  qu'excitait  la 
rareté  du  numéraire.  Cependant  il 
ne  se  crut  pas  en  sûreté  dans  Paris  , 
et  il  se  relira  ,  sous  le  prétexte  de 
sa  santé  ,  dans  le  château  que  son 
frère  possédait  à  iSoisi.  I^s  Seize,, 
pendant  son  absence,  ordonnèrent  Je 
séquestre  de  ses  revenus  ,  dontds  se 
proposaient  de  gratifier  l'évéque  de 
Senlis  ,  expulsé  de  son  siège  ,à  cause 
de  sou  attachement  à  la  Ligue  (  f^oj'. 
Rose  ).  Le  cardinal  de  Gondi  refusa 
de  prêter  le  nouveau  serment  de  l'u- 
nion qui  donnait  l'exclusion  du  trône 
à  tous  les  princes  delà  famille  royale, 
et  rendit  compte  de  ses  motifs  dans 
ime  Lettre  ,  que  les  écrivains  de  la 
Ligue  réfutèrent  avec  un  emporte- 
ment extraordinaire.  Dans  le  désir 
de  hâter  la  conclusion  de  la  paix  ,  il 
crut  devoir  entamer  qiu'lques  négo- 
ciations avec  Henri  IV;  mais  ce 
prince  reçut  fort  mal  des  proposi- 
tions qui  blessaient  sa  dignité  ,  et  qui 
mettaient  en  question  ses  droits  à  la 
couronne.  Cependant  ,  en   1592  , 
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Henri ,  désirant  se  réconcilier  avec 
l'Église,  chargea  le  cardinal  de  Gon- 
di de  faire  part  au  pape  de  ses  in- 
tentions :  mais  le  pontife ,  instruit 
de  son  arrivée  en  Italie  ,  l'obligea  de 
rétrograder.  Après  l'abjuration  de 
Henri  IV,  Gondi  fil  partie  de  l'ambas- 
sade solennelle  qu'envoya  ce  prince 
à  Clément  VU!  :  tandis  que  le  duc 
de  Nevers  sollicitait  vainement  une 
audience  (  P^oj.  Nevers,  XXXI  , 
108  ) ,  il  atlendaitii  Rcranati  les  ci- 
dres du  pape ,  et  il  n'obtint  la  per- 
mission de  ^e  rendre  à  Rome  ,  qite 
sons  la  condition  de  ne  point  se 
mêler  des  alïàires  qui  divisaient  la 
France  et  le  Saint-Siège.  Son  exces- 
sive économie  le  lit  choisir,  en  i  696, 
]<our  présider  le  conseil  de  raison  , 
qui  devait  rétablir  promptemcut  l'or- 
dre dans  1rs  finances  ;  rotnme  si,  dit 
Snl'y,  l'État  se  conduisait  par  les 
mêmes  lois  .qu'un  particulier.  Mais 
au  bout  de  quelques  semaines  ,  il^e 
trouva  tellement  embarrassé,  qu'il 
s'estima  très -heureux  de  pouvoir 
faire  accepter  sa  démission  (  f.  les 
Mémoires  de  Sullj  ,  livre  viii  ).  De- 
puis long  temps  le  cardinal  de  Gondi 
demandait  un  coadjuteur,  à  raison 
desad'aires  importantes  dont  il  était 
chargé,  et  qui  ne  lui  permettaient 
pas  de  veiller  aux  intérêts  de  son  d  io- 
cèse.  On  lui  permit ,  en  1 598 , d'en  re- 
mettre l'administration  à  son  neveu 
Henri  de  Gondi  ,  qui  lui  succéda.  Ce 
prélat  mourut ,  le  17 février  1616,  à 
quatre- vingt  quatre  ans,  avec  la  ré- 
putation d'un  honnête  homme ,  mais 
faible,  trop  parcimonieux,  et  sans 
talcjit.  I^  P.  Gonthier,  jésuite  ,  pro- 
nonça son  Oraison  funèbre  à  ^Jotrc- 
Dame  ,  où  Gondi  fut  enterré  daa^ia 
chapelle  de  sa  famille.  On  a  son  Por- 
trait ,  avec  une  courte  Notice ^ààsis 
le  tome  II  de  V Histoire  de  la  maison 
Gon^// ,  par  Corbinelli.  W-s. 
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RETZ  (  Jean-François-Paul  de 
GoNOi,  cardinal  db  ),  petit-ncvcu 
du  précëdeiil ,  né  à  Montmirail,  en 
Brie,  au  mois  d'octobre  1614,  était  Ifc 
deiixièmefilsde  PhilippcErnanuel  <le 
Gondi,  gênerai  des  }».ilères  de  France, 
sous  Louis  XIII.  jaloux  de  conser- 
ver l'archevêché  de  Paris  dans  sa  fa- 
mille ,  son  père  le  destina  ,  des  sa 
naissance,  à  I  cpiscopat.  Mais  le  jeune 
chanoine  répondit  assez  mal  aux 
soins  de  s.iiul  Vincent-ile-Paul ,  son 
précepteur.  A  peine  échappé  à  l'en- 
fance, ii  tenta  d'enlever  W^*.  de 
Retz,  sa  cousine,  et  cnit  trouver, 
dans  l'éclat  de  ses  galanteries  et  de 
ses  duels,  un  moyen  sûr  de  rorjipre, 
à  force  de  scandales,  les  projets  de  su 
maison.  Trompé  dans  cet  espoir,  il 
iiésolul  de  se  faire  un  nom  pnr  la 
Sorbonne,  qui  avait  commencé  la  i"é- 
pulatiun  et  la  fortune  de  Richelieu. 
Toutefois  S3es  études  ihéologiques  ne 
furent  pas  lellrinetil  exclusives ,  qu'il 
ne  pût'  s'abandonner  à  des  inspira- 
tions bien  différentes  ,  et  qui  exerrè- 
rent  une  tout  autre  influence  sur  la 
partiela  plus  orageusedesa  vie. L'an- 
tiquité républicaine  ,  pfcine  de  con- 
jtn^ations  et  de  troubles  politiques, 
Rome  surtout ,   avec  ses  factions 
et  ses  tribiuis,  p.» riaient  bien  plus 
haut  à  son  imagination  qup  les  véri- 
tés douces  et  simples  de  l'Evangile, 
t'est  sous  l'inspiration  de  tels  souve- 
nirsqu'il  écrivit,  à  dix-huit  ans, la(;on- 
juration  du  comte  de  Fiesque,  visible- 
ment calquée  sur  les  fonncs  senlcn- 
tieJiscs  dcSalluslc.  Richelieu  la  lut, 
et  il  s'écria  :  Foilàrun  dangereux 
esprit.  Le  jeuno  abbé  s'était  excusé 
plusieurs  fois  d'être  présenté  au  mi- 
nistre. Il  osa  même  disputer  le  pre- 
mier rang  à  l'un  de  ses  protégés  dans 
les  exercices  publics  de  la  Sorbonnc , 
Vomporta  sur  ce  rival ,  et  s'enfuit 
à  "Venise  ,  où  il  ne  tint  pas  à  lui  de 
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se  faire  assassiner  pour  une  nouvelle 
intrigue.  Il  parut  à  Rome  avecéclatj 
se  fit  admirer  dans  les  écoles ,  et  res- 
pecter dans  le  public.  La  perspec- 
tive (le  l'archevêché  de  Paris  le  ra- 
mena en  France.  Ses  études  ecclé- 
siastiques furent  reprises  avec  ar- 
deur. Il  pi"êcha  son  premier  sermon 
devant  la  courj  et  ce  début  d'un 
prédicateur  de  vingt-deux  ans  fut 
pistilîé  par  le  succès.  Cependant  ses 
liaisons  publiques  avec  le  comte  de 
Soissons  l'avaient  ouvertement  ran- 
gé  parmi  les  mécontents.  Une  riva- 
lité de  galanterie  avec  Richelieu  , 
acheva  de  lui  tourner  la  tête:  l'abbé 
de  Gondi  se  laissa  aller ,  non  sans 
réptignance ,  à  un  complot  contre 
Irt  vie  du  premier  ministre  ;  mais  il 
voyflit  de  la  gloire  à  changer ,  même 
par  un  assassinat ,  les  destinées  de 
l'Europe.  Un  grand  péril ,  de  grands 
exemples,  liii  parurent  honorer  le 
crime.  L'ancienne  Rome,  dit  -  il , 
V aurait  admiré  ;  et  ,  quelques  li- 
gnes plus  bas,  il  ajoute  :  «  Je  suis 
»  persuadé  qu'il  faut  de  plus  grandes 
>»  qualités  potir  être  un  lion  chef  de 
»  p^irti ,  que  pour  être  empereur  de 
»  l'univers.  »  'Ponte  la  première  moi- 
tié de  sa-  vie  est  dans  ces  paroles. 
Heureuveracnl  l'occasion  manqua  aux 
meurtriers.  Mais  ,  consulté  sur  la 
levée  de  boucliers   du   comte  de 
Soissons  ,  Gondi  qui  l'avait  d'abord 
combattue  ,  n'y  vil  bientôt  qu'nne 
illustre  issue  p^ur  échapper  à 
glise.  Là  commencent  ses  liaisons 
avec  les  ch«fs  de  quartier  de  Pa- 
ris, sa  popularité  ,  ses  aumônes  se- 
crètes. La  mort  du  comte  de  Sois- 
sons, à  la  batadlcdela  Marfée ,  vint 
rompre  toutes  ses  mesures  ,  et  le 
fixer  dans  sa  profession.  Ses  études 
devinrent  plus  suivies.  Il  s'attacha 
pcu-à-peu  les  chanoines  et  le  clergé 
dt  Paris,  et  prit  habitude  avec  tvut 
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ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de  science  et 
de  piété  dans  la  capitale.  Il  eut 
même  avec  Mcstrczat ,  rainisirc  pro- 
testant, des  conférences  qtii  fuient 
couronnées  par  la  conversion  d'un 
gentilhomme  de  Poitou  ;  et  Louis 
XIII  en  fui  si  frappé  ,  qu'il  le  dési- 
gna en  mourant  pour  la  coadjutore- 
rie  de  Paris.  La  régente ,  en  confir- 
mant ce  choix,  offrit  au  père  du 
nouveau  coadjuteur  la  place  de  pre- 
mier ministre.  Un  mot  de  Pliilippe- 
Émanuel  pouvait  changer  la  des- 
tinée de  son  fils.  Il  refusa  ;  Mazarin 
fut  nommé  :  on  pressent  le  reste. 
Gondi  commença  ses fonctionsarchié- 
piscopales ,  «  avec  une  ferme  résolu- 
))  tion  de  remplir  scrupuleusement 
»  tous  ses  devoirs  extérieurs  ,  et 
î>  d*étre  aussi  homme  de  bien  pour 
V  le  salut  des  autres  qu'il  pourrait 
»  être  méchant  pour  lui-même  »  {Mé- 
moires y  p.  85  ).  Tout  son  diocèse  ap- 
plaudit en  le  voyant  prêcher  l'aven t 
lui-même,  dans  une  des  paroisses  de 
Paris.  L'empire  qu'il  prenait  sur  les 
esprits  fit  ombrage  à  Mazarin,  qui 
Je  traversa  dans  ses  projets  de  ré- 
formes ecclésiastiques.  Le  rôle  que 
joua  le  coadjuteur,  à  l'assemblée  du 
clergé  de  i645,  le  rendit  suspect. 
Un  point  de  cérémonial  qui  touchait 
les  droits  de  la  cathédrale  de  Paris, 
im  autre  qui  tenait  à  la  préséance 
archiépiscopale  ,  achevèrent  de  le 
brouiller  avec  la  cour.  Il  avait  refusé 
de  s'associer  à  la  cabale  des  Impor- 
tants :  mais,  persuadé  qu'il  ne  pou- 
vait se  soutenir  sans,  se  oécr  une 
position  indépendante,  il  eut  l'ira- 
])rudence  d'inquictcr  sou  entiemi  par 
des  libéralités  sourdes,  qui  toute- 
fois n'étaient  nullement  secrètes;  et, 
comme  on  lui  reprochait  ses  prodi- 
galités :  JÇoTi.^  répondil-il,  César  à 
mon  dge  devait  six  fois  plus  que 
moi  !  Cependant  la  Fronde  commen- 
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çait  à  petit  bruit  dans  le  parlement , 
qui  jusque-là  n'avait  jamais  paru  a 
la  tête  de  nos  mouvements  politiques. 
Les  premières  années  de  la  régence 
avaient  été  comme  emportées  par 
l'impulsion  rapide  que  le  ministère 
de  Richelieu  et  les  victoires  du  grand 
Condé  avaient  donnée  à  l'autorité 
royale.  Mais,  dans  une  monarchie 
où  les  lois  avaient  passé  dans  les 
mœurs  ,  il  était  plus^aisé  de  faire 
taire  les  anciennes  maximes  que  de 
les  faire  oublier.  La  guerre  et  la  cen- 
tralisation du  pouvoir  avaient  accru 
les  besoins  du  trésor.  L'impôt  ordi- 
naire était  presque  nul  ;  le  crédit  pu- 
blic était  encore  à  naître  ;  et  certes, 
on  l'aurait  appelé  en  vain  sous  un 
surintendant  des  finances  qui  disait 
en  plein  conseil  que  la  bonne-foi  n'é- 
tait qij'une  vertn  de  marchands  ( 
Émery,  XIII ,  1 1 5  ).  Une  suite  d'é- 
ditsbizarrcs(  F.  Mazarin,  XXVIII^ 
8  ) ,  affranchis  des  anciennes  formes, 
c'est-à-dire  exécutés  sans  avoir  été 
vérifiés  au  parlement,  produisit  une 
secousse  dans  les  esprits.  «  Le  parle- 
»  ment  gronda;  et,  sitôt  qu'il  eut 
»  seulcnient*murmuré,  tout  le  monde 
»  s'éveilla  :  on  chercha  comme  àtâ- 
w  ton  les  lois  ;  on  ne  les  trouva  plus. 
»  On  s'effara ,  on  cria  ,  on  se  les  de- 
»  manda;  et  dans  cette  agitation,  le 
»  peuple  entra  dans  le  sanctuaire  : 
»  il  leva  le  voile  qui  doit  toujours 
M  couvrir  tout  ce  que  l'on  peut  dire  , 
»  et  tout  ce  que  l'on  peut  croire  du 
»  droit  des  peuples  et  du  droit  des 
M  rois  ,  qui  ne  s'accordent  jamais 
»  mieux  ensemble  quedans  le  silence. 
»  La  salle  du  Palais  profana  tous 
)>  ces  mystères.  »  (  Mém.  de  Retz.  ) 
Peu  d'historiens  ont  assez  connu  la 
Fronde ,  pour  lui  conserver  ce  ca- 
ractère :  c'est  surtout  dans  son  juge- 
ment sur  cette  singulière  époque,  que 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV  a^. 
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encouru  le  reproche  dele'gèrele.  «On 
ne  savait,  dil-il,  pourquoi  on  clait 
en  armes  ».  On  le  savait  très-bien  : 
les  princes  regrettaient  leur  place  ou 
leur  autorité  dans  le  conseil  ;  les 
grands  reclamaient,  comme  un  droit, 
les  grands  ollices  de  la  couronne:  les 
uns  et  les  autres  se  débattaient  con- 
tre le  système  créé  par  Richelieu , 
qui  les  éloignait  des  allaires  publi- 
ques ,  au  mépris  des  coutumes  de  la 
monarchie.  Le  parlement  défendait 
les  traditions  légales ,  mais  en  exagé- 
rant ses  prérogatives  ;  et  Topinion 
générale  était  soulevée  contre  le  pre- 
mier ministre  ,  par  le  souvenir  en- 
core récent  des  deux  régences  si  peu 
françaises  de  Catherine  et  de  Marie 
de  Médicis.  Il  faut  se  rappeler  toutes 
ces  prétentions  et  toutes  ces  craintes, 
pour  bien  juger  la  conduite  du  coad- 
juteur.  Ce  qui  le  frappa  surtout  dans 
le  grand  mouvement  qui  se  prépa« 
rait  ,  ce  (al  la  possibilité  pratique 
des  grandes  choses  dont  la  spécula- 
tion Vavait  touché  beaucoup  dès 
son  enfance.  D'abord  il  résista,  plus 
par  convenance  peut-être  que  par 
devoir,  aux  instances  journalières 
des  mécontents ,  qui ,  presque  tous  , 
étaient  ses  amis.  Il  avertit  la  cour 
de  Tagilation  des  esprits.  La  reine 
ne  vit  dans  cette  démarche  qu'une 
bravade  dans  la  bouche  d'un  hom- 
me qui  venait  de  dépenser  ,  en 
moins  de  cinq  mois ,  3k5,ooo  écus 
(  plus  de  200,000  Ir.  )  d'aumoues  , 
pour  s'attacher  le  peuple  de  la  capi- 
tale. Ses  avis  furent  reçus  avec  ai- 
greur. Il  offrit  de  nouveau  ses  bons 
offices  ,  le  jour  des  barric.ides  ;  et 
Mazarin  ,  qui  n'était  pas  fâché  de 
compromellrc  la  popularité  de  son 
ennemi  ,  le  força  de  promettre  aux 
séditieux  la  liberté  du  conseiller 
Broussel,  promesse  qu'il  se  réservait 
d'éluder  quand  l'insurrection  serait 
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calmée.  Le  coadjuieur ,  renversé  par 
la  foule  ,  blessé  d'un  coup  de  pierre, 
n'échappe  à  la  mort  que  par  une 
présence  d'esprit  singulière  :  il  par- 
vient à  dissiper  les  séditieux  et  à  pré" 
venir  le  pillage  de  Paris  ;  rapporte 
au  palais  royal  les  vœux  de  cette 
multitude  désarmée ,  et  n'obtient  de 
la  reine  que  ces  paroles  pleines  d'a- 
mertume: Allez  vous  reposer ,  Mon- 
sieur ;  vous  avez  bien  travaillé  • 
c'était  lui  mettre  les  armes  à  la  main. 
Instruit ,  dès  le  soir  même ,  que  la 
cour  voulait  l'exiler  ou  l'arrêter  le 
lendemain  ,  comme  auteur  de  la 
révolte  :  pressé  par  ses  amis  ,  et 
ne  voyant  de  sûreté  pour  lui  que 
dans  une  nouvelle  émotion  populai- 
re ,  il  se  laissa  chatouiller  par  ce 
nom  de  chef  de  parti ,  qu'il  avait 
toujours  honoré  dans  les  Vies  de 
Flutarque  ;  et  entraîné  par  l'espoir 
de  couvrir  ,  de  l'éclat  de  son  rôle 
politique ,  les  dérèglements  de  sa  vie 
privée,  il  dit  à  ceux  qui  partageaient 
sa  fortune  :  «  Demain,  avant  qu'il  soit 
raidi,  jeserai  maître  de  Paris.  »  Quel- 
ques heures  avaient  fait  de  lui  un  fac- 
tieux décidé.  On  peut  voir, à  l'article 
Mole  ,  comment  tombèrent  ces  se- 
condes barricades.  La  reine  crut  ré- 
parer l'imprudence  de  sa  conduite  , 
et  rappeler  Gondi  à  la  cour ,  par  un 
accueil  qu'il  reçut  avec  un  peu  moins 
de  sincérité  que  de  respect  j  et  Ma-  . 
zarin  ne  fut  pas  plus  heureux  dans 
ses  caresses.  Cependant  le  parlement, 
qui  avait  obtenu  une  déclaration 
royale  favorable  aux  libertés  publi- 
ques ,  s'emportait ,  au  delà  de  toute 
mesure  ,  sur  quelques  infractions 
qu'il  reprochait  à  la  cour.  Coudé , 
jusque-là  resté  neutre  ,  s'emporta 
à  son  tour  contre  V impertinence  de 
ces  bourgeois  ,  c'étaient  ses  termes  ; 
et  le  siège  de  Paris  fut  décidé.  Le 
coadjuteur  avait  un  pied  daus  l'abî- 
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in«i-  H  accusait  tout  b.is  reflcrvcs- 
cence  du  parlement ,  cl  il  n'osait  ni 
accepter,  ni  repousser  les  avances 
des  Espagnols  qui ,  accoutumés,  de- 
puis Philippe  II ,  à  mettre  la  main 
dans  toutes  nos  discordes  ,  épiaient 
la  marche  des  chefs  de  la  Fronde  , 

fïour  s'en  emparer.  Il  avait  refusé 
ës  offres  insidietises  de  IMa^arin 
pojir  l'acquilteinent  de  ses  dettes  ; 
mais  it  s'était  laissé  éblouir  par  l'es- 
poir du  gouvernement  de  Paris,  »pie 
la  cour  ne  lui  montrait  que  pour  le 
perdrcaveo  les  Fronrleurs.  Nulle  dé- 
ception ne  pouvriii  être  pins  sensible 
au  coadjuteur.  Entré  dans  la  Fronde 
avec  une  ostentation  de  désititéressc- 
ment  peu  commune,  il  ne  }»ardonna 
point  au  ministre  d'avoir  clHeuré  sa 
popularité  :  mais  cette  leçon  ne  fnt 
point  perdue  ;  et  l'histoire  doit  à 
Gondi  ce  témoignage,  qu'il  fut  le  seul 
qui  chercli;ât ,  dans  ces  troubles  ,  la 
réputation  et  non  la  fortune.  Le  dé- 
part de  la  cour  venait  de  lui  ouvrir 
la  carrière.  Jaloux  de  sauver  les  ap- 
parences ,  il  se  (it  arrêter  par  le  peu- 
ple pour  ne  pas  aller  à  Saint-Ger- 
main ;  et  dès  ce  moment  il  futTame 
de  tous  les  conciliabules  qui  organi- 
sèrent la  révoltf^dans  le  parlement  et 
dans  les  halles.  C'estdansses  Mémoi- 
res qu'il  faut  voir  l'incroyable  acti- 
vité de  cette  politique  tracassièrequi 
gouverha^it  Paris  avec  des  sermons  , 
des  aumônes  et  des  couplets.  Le  coad- 
juteur était  partout,  sans  se  montrer 
nulle  part,  il  échauffait  le  peuple  , 
rassurait  les  bourgeois  épouvantés 
d^un  siège  que  Gondc'  commençait 
avec  huit  mille  hommes,  et  trompait 
la  conscience  monarchique  du  par- 
lement, qu'il  entraîna  par  ses  amisà 
lever  le  premier  l'étendard,  avant 
mcined'étreappuyo  par  aucun  prince. 
Ceux  qui  commencèrent  la  Fronde  , 
étaient  les  hommes  les  plus  vulgaires 
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de  tout  îe  corps.  Totit  se  disait  et  se 
faisait  dans  l'esprit  des  procès. 
faction  avait  les  formes, nous  dirions 
presque  la  pédanterie,  delachicane. 
Gondi ,  qui  avait  besoin  d'un  nom 
pour  en  imposer  aux  magistrats  et 
aux  troupes  ,  le  trouva  dans  le  prin- 
code  Conli ,  frère  du  grand  Condé. 
Ce  n'était  qu'un  enfant;  mais  cet  en- 
fant était  prince  du  sang.  Le  coad- 
juteur s'en  était  emparé  par  madame 
de  Longueville  ,  sa  sœur,  l'une  des 
femmes  les  plus  étonnantes  de  cette 
époque  et  de  ce  siècle  ;  et  il  s'était 
promis  que  toute  la  Normandie  se 
lèverait  à  la  voix  du  duc,  son  mari, 
qui  en  était  gouverneur.  Dès  que  la- 
révolte  eut  des  chefs  ,  l'agitation  de- 
vint générale.  Les  parlements  d'Aix 
et  de  Rouen  s^mirent  à  celui  de  Pa- 
ris. Plusieurs  des  bonnes  villes  du 
royaume  prirent  les  armes,  Gondi 
fit  no!nmer,  par  la  grand' -chambre, 
les  généraux  d'une  armée  qu'on  n'a- 
vait pas.  On  décida  qu'il  occuperait, 
dans  rassemblée  des  chambres,  la» 
place  de  l'archevêque,  son  oncle, 
qui  s'était  enseveli  dans  un  de  ses  bë- 
ncTices.  Le  coadjuteur  était  depuis 
long-temps  maître  du  peuple  ;  mai» 
la  mitre  archiépiscopale  ne  pouvait 
paraître  à  la  tête  d'une  émeute.  «  H 
»  me  fallait ,  dit-il ,  un  fantôme  i\^^e 
n  je  pusse  mettre  devant  moi.  Par 
»  bonheur  pour  moi  ,  il  se  trouva 
»  que  le  fantôme  était  petit-fils  de 
»  Henri  le  Grand,  qu'il  parlait  comme 
»  on  parle  aux  halles  ,  et  qu'il  eût  de 
»  grands  cheveux  bien  longs  et  bien 
»  blonds  :  on  ne  saurait  imaginer  le 
»  poids  de  ces  circonstances  ,  et  con- 
»  cevoir  l'eft'et  qu'elles  firent  da#s 
»  le  peuple.  »  Cefantômc  était  le  duc 
de  Beaufort.  En  multipliant  ses  ins- 
truments, Gondi  espérait  s'absoudre 
du  reproche  d'avoirdirigéla  révolte. 
Pour  maîtriser  le  parlement  ^  il  Je 
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précipita  dans  les  cabales  .  lui  fif  rc-  raïUoritd  était  telle,  q»'i7  semblait 
fuser  d'enfcndre  un  heraull  du  foi  ,  qiC avec  eux  les  juirticuliers  ne  peu- 
sous  prétexte  qu'on  nVnvoyait  des  t*aient  faillir.  M  ne  voulut  pas  sn 
heranlts  q»!*.!  des  ennemis  ou  à  des  charger,  dans  la  poslcrilc,  du  re- 
ctaux,  et  fil  recevoir,  deux  jours  proche  d'avoir  livre  Paris  aux  enne- 
*près,  un  envoyé  de  rarrliiduc.  11.  Dïis  de  la  France,  pour devejiir  1'*- 
so  croyait  irréprochable  parce  qu'il  monicr  de  Fifensald^gne  qui  gouver- 
ne traitait  pis  lui-même  directement  nait  les  Pavs-Bas  sous  rarchidiic.  11 
avec  l'Espipi  e.  Du  n  ste  ,  il  ne  se  refusa  netteraent  de  soulever  le  peu- 
faisait  pas  illusion  sur  l'instahilito  pie  contre  les  mac;istrals  ;  et .  séduit 
d«s  esprits.  C'est  encore  dfins  ses  Me-  par  l'idée  d'attacher  son  nom  à  la 
moires  qu'il  faut  v<5ir  toutes  les  res-  paix,  générale,  qui  était  le  besoin  ft' 
sources  de  son  pénic  ,  tout  ce  qu'il  le  vœu  de  tous  ,  il  j»roposa  le  seul 
déploya  d'activité ,  de  présence  d'es»"  parti  qui  pût  donner  de  la  dignité  à 
prit,  de  dextérité,  de  prévoyance  la  Fronde:  c'était  d'y  contraindre 
et  de  supériorité  dans  les  affaires  ,  la  cour  par  la  crainte  de  l'iuterven- 
pour  lutter  au  parlement  contre  l'as-  tion  étrangère,  et  par  l'organe  du 
cendant  de  Molé  et  la  pénétration  parlement.  Mais,  cette  fois,  il  ne  per- 
du présiflent  de  Mesmes;  hors  du  snada  point  les  chefs  de  la  Fronde, 
parlement,  contre  les  prétentions  trop  dominés  p.ir  l'ambitiouperson- 
dcs  généraux  ,  les  rivalités  des  gen-  nelle,  et  ne  put  (jne  rd'user  sa  signa- 
tilshommes  qui  s'étaient  joints  au  ture  au  traité  secret  qu'ils  coucinreut 
parti  ,  la  tiédeur  ou  l'égoisme  des  avec  l'archiduc.  Cependant  les  delpu- 
bourgeois,  et  l^s  violences  toujours  tés  du  parlement  ,  qui,  de  leur  côté, 
avengles  de  la  multitude.  Deux  avaient  signé  là  paix  avec  la  cour  , 
traits  d'une  générosité  remarqua-  après  l'expiration  de  leurs  pouvoirs, 
ble  ont  honoré  cette  époque  de  faillirent  être  mis'  en-  pièces  par  le 
sa  vie  :  il  ])rotégea  ,  contre  la  ft?-  peuple.  Le  coadj\>teur  couvrit  Molé 
renr  du  peuple,  le  chevalier  de  la  de  son  corps  ;  mais  il  décL-^ra- haule-> 
Valette,  qui  avait  oi-drc  de  l'assassi-  ment  qu'il  ne  voulait  point d'amiiis- 
ner ,  et  s'opposa  hautement  à  la  tie  ,  et  qu'il  ne  se  réconcilierait  avec 
vente  des  meubles  et  de  la  bibliothè-  la  reine  qu'après  l'expulsion  de  Ma- 
que  du  cardinal.  Dans  le  même  temps,  zarin.  Tribun  par  choix  ,  mais  trop 
obtenait  du  parlement  un  secours  grand  seigneur  pour  aimer  long- 
pour  la  venve  de  Charles  l*^»". ,  dont  temps  les  mouvements  jmpnlaires  , 
1h  cour  oubliait  le  dénuement  à  Paris,  des  qu'il  fnt  placé  entre  la  paix-etla- 
Tout-à  coup  une  réponse  modérée  nécessité  d'accabler  le  parlement  par 
de  la  reine  ,  et  l'influence  de  Molé,  le  peuple,  il  n'hésita  plus  à  calmer 
tournèrent  tous  les  esprits  vers  la  les  esprits.  Le  retour  du  roi  à  Paris, 
paix.  FjC  parlement  députa  à  RucI ,  sembla  son  ouvrage.  Toutefois  il  se 
où  était  le  premier  ministre.  Dans  maintint  dans  ime  neutralité  mena- 
ces circonstances  dései^péi-ées ,  M*"*=.  çanle ,  refusant  avec  quelque  hauteur 
de  Bouillon  ,  belle-sœur  de  Turenne,  les  libéralités  de  l'Espagne,  et  pa- 
presse  le  coadjuteur  de  s'unir  aux  raissant  dédaigner  les  faveurs  de  la 
Espagnols.  Mais  il  avait  trop  d'ave-  régente.  Parlicelli  avait  repris  l'ad- 
nir  dans  l'esprit  pour  se  séparer  do  minislraiiou  des  finances;  ot  les 
ces  grands  corps  judiciaiix^s  dont  rentes  de  rbôtcl-do-villo ,  les  scuU 
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fonds  publics  de  ce  temps,  n'avaient 
pas  toujours  e'të  respectées  par  la  fis- 
calité du  ministre.  Les  rentiers  récla- 
mèrent ,  nommèrent  des  syndics  , 
invoquèrent  hautement  la  protection 
du  duc  de  Beaufort  et  du  coadjutcur. 
Une  partie  des  Frondeurs  crut  entraî- 
ner le  parlement  par  l'assassinat  si- 
mulé de  Joii ,  l'un  des  syndics  ,  de- 
puis secrétaire  de  Gondi  ,  qui  avait 
repoussé  vivement  ce  coup  de  parti. 
Mazarin  risqua  ,  le  nicme  jour  ,  nne 
tentative  de  même  nature,  en  faisant 
tirer  sur  le  carosse  de  M.  le  Prince; 
ce  qui  produisit  une  bien  autre  com- 
motion dans  les  esprits.  Le  procureur- 
général  accusa  soiennellementlecoad- 
jutcurde  complot  coutre  le  premier 
prince  du  sang;  le  président  de  Mcs- 
mes  rappela  la  conjuration  d'Am- 
boise  :  tous  les  courtisans  crurent 
Gondi  perdu.  Il  parut  inopinément 
devant  les  chambres  assemblées,  ac- 
compagné d'un  siinp'c  aumônier  : 
mais  sûr  de  trouver  au  palais  les 
membres  les  mieux  titrés  de  sa  fa- 
mille ;  et  relevant  ,  en  très-peu  de 
mots,  mais  avec  noblesse  ,  l'invrai- 
semblance des  dépositions  produites 
contre  lui,  il  demanda  si  le  coadju- 
tcur de  Paris  pouvait  ctrc  soupçon- 
né de  meurtre  sur  les  oui-dires  de 
témoins  brevetés  par  le  cardinal  pour 
accuser  ses  ennemis  ,  et  dont  plu- 
sieurs étaient  condamnés  à  Ja  roue  : 
«  Voilà  ,  ajoula-t-il ,  tout  ce  que  je 
sais  de  la  moderne  conjuration  d'Am- 
boise.  »  Dès  ce  moment,  il  fut  absous 
par  l'indignation  publique.  Molé , 
qu'il  avait  récusé  sans  motif  ^  n'ob- 
tint qu'une  faible  majorité  pour  res- 
ter au  nombre  des  juges.  Plus  de 
quatre-vingts  voix  opinèrent  à  con- 
server aux  accusés  la  j)lace  qu'ils 
occupaient  sur  les  fleurs  de  lis.  Me- 
nace par  la  noblesse  qui  formait  le 
cortège  du  prince  ,  le  coadjutcur  ne 
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marcha  pbis  au  palais  qu'à  la  tête 
de  cent  cinquante  gentilshommes. 
C'est  en  ce  moment  de  crise  que  ses 
amis  le  forcèrent  de  cacher  un  poi- 
gnard sous  ses  habits.  Le  duc  de 
Heaufort  trouva  plaisant  de  le  pu- 
blier ,  en  disant  tout  haut  :  a  Voilà  le 
bréviaire  de  notre  archevêque.  »  Pen- 
dant que  Gondé ,  toujours  dupe  de 
la  cour ,  s'obstinait  à  cette  accusa- 
tion ridicule ,  Mazarin  concertait  sa 
perle  avec  le  coadjutcur  qui ,  dans  la 
conscience  qu'il  avait  de  sa  force , 
n'hésita  pas  à  se  rendre  ,  la  nuit ,  à 
l'invitation  de  la  reine,  refusa  le  car- 
dinalat qui  lui  fut  oflbrt ,  obtint  ce 
qu'il  voulut  pour  ses  amis,  et  promit 
de  ne  pas  s'opposer  à  l'arrestation 
des  princes.  Il  piéféra  sa  popularité 
à  de  nouvelles  ofires  de  la  régente,  et 
reconnut  bientôt  qu'il  n'y  avait  au- 
cime  sûreté  dans  son  rapprochement 
avec  la  cour.  Calomnié  tout-à-la- 
fois  dans  l'esprit  de  la  reine  et  dans 
celui  des  Frondeurs,par  les  confidents 
les  plus  intimes  du  cardinal  ,  cette 
fausse  position  pesait  à  l'homme  qui 
avait  balancéla  fortuncdupremiermi- 
nislre.  Gaston,  oncle  du  roi ,  qui  avait 
besoin  d'être  gouverné  ,  venait  de  lui 
abandonner  sa  confiance.  Gondi  s'en 
servit  vainement  pour  s'opposer  aux 
diverses  translations  des  princes.  Le 
chapeau  qu'on  l'avait  vu  refuserdeux 
fois,  lui  fut,  à  son  tour,  refusé,  dès 
qu'il  le  demanda.  Persuadé  qu'il  ne 
pouvait  plus  être  que  chef  de  parti 
ou  cardinal ,  menacé  d'arrestation  et 
d'assassinat,  il  s'unit  étroitement  à 
la  Palatine  ;  et  la  liberté  des  princes, 
malgré  la  victoire  de  Rhétel,  et  mal- 
gré Gaston  lui.niême,  fut  le  chef-d "'œu- 
vre de  leur  politique.  C'est  dans  le 
cours  de  cette  négociation  épineuse 
que  ,  dénoncé  oiliciellement  dans  une 
déclaration  rédigée  par  le  garde  des- 
sceaux  Châlcauucuf  ^  et  signée  des 
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quatre  secrétaires  d'e'tat ,  il  impro- 
visa devant  le  parlement  cette  cita- 
tion si  heureuse  :  In  difficillimis  rei- 
publicœ  temporihus  urhem  non  de- 
senii;  in  prosperis  nihil  de  puhlico 
delibavi  ;  in  desperatis  nihil  timui; 
et ,  sans  autre  apologie  ,  il  conclut  à 
des  remontrances  pour  réloignement 
de  Mazarin  ,  qui  n*osa  pas  les  atten- 
dre. Quelque  temps   auparavant  , 
Cromwell  1  avait  fait  sonder  par  un 
de  ses  aflidés  ;   mais  alors  mê- 
me ,  Gondi  avait  une  liaison  étroite 
avec  le  comte  de  Moutrose  ,  si  célè- 
bre par  son  lie'roïsme  et  son  dévoue- 
ment aux  Stuarts.  Il  fit  même  accep- 
ter à  Charles  II  un  secours  d'argent 
dans  son  exil  ;  et  Clarcndon  rend 
hommage,  dans  ses  Mémoires,  au  res- 
pect du  coacijuteur  pour  cette  royale 
famille.  L'envoyé  du  protecteur  le 
trouva  inaccessible  à  toute  séduction; 
Cromwell  dit  publiquement  :  //  n'y 
a  quun  homme  en  Europe  qui  me 
méprise  ;  c'est  le  cardinal  de  Retz. 
L'habileté  supérienre  que  celui-ci 
venait  de  déployer  pour  la  cause 
des  ])rinces  ,  ne  put  lui  rendre  leur 
confiance.  Toutes  les  conditions  du 
traité  qui  les  avait  délivrés ,  étaient 
éludées  ou  trahies.  Gondi ,  trop  fier 
pour  se  plaindre,  s'enferme  dans  le 
clotlre  de  Notre-Dame  ,  y  loge  une. 
foule  de  gentilshommes  dévoués  à  ses 
intérêts  ;  et ,  résolu  de  faire  sentir 
qu'il  peut  encore  redevenir  redouta- 
ble ,  il  s'applique  à  regagner  la  con- 
fiance des  peuples  par  sa  régularité 
archiépiscopale.  Lasse  des  hauteurs 
de  M.  le  Prince,  la  reine  ne.tarda 
pas  à  se  rejeter  dans  les  bras  du 
coadjuteur  :  elle  fit  briller  à  ses  yeux 
la  simarre  de  premier  ministre ,  qui 
pouvait  éblouir  un  homme  moins 
clain^oyant ,  cl  la  pourpre  de  enrdi- 
nal  que  Mazarin  se  promettait  de  lui 
enlever  par  les  obstacles  qu'il  prépa- 
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rait  à  Rome.  Gondi  n'accepta  que  la 
pourpre  ,  et  commença  contre  le 
grand  Condé  une  guerre  de  plume  , 
dont  l'avantage  resta  à  l'ancienne 
Fronde,  sur  laquelle  n'avait  cessé  de 
s'a  ppuyer  le  coadjutcur.  Harcelé  daus 
le  parlement  parles  amis  de  son  ad- 
versaire, fatigué  au-dehors  par  ses 
manœuvres ,  Condé  quitta  un  mo- 
ment Paris  ,  et  n'y  rentra  que  pour 
se  plaindre  au  parlement  des  conseils 
qu'on  donnait  contre  lui  à  la  reine. C'é- 
tait désigner  Gondi  aux  soupçons  de 
la  Fronde  et  à  la  haine  du  peuple  de 
Paris.  Le  coadjuleur  enchérit  sur 
ces  plaintes,  et  opina  sur-le-champ 
à  poursuivre  les  créatures  de  Mazarin, 
et  à  commettre  le  procureur-général 
pour  informer  contre  ceux  dont  les 
conseils  compromettaient  la  sûreté  de 
M.  lePrince.Gondéneput  s'empêcher 
de  sourire  ;  et  cet  avis  passa  tout 
d'une  voix.  Cette  lutte  singulière, 
qui  plaisait  à  l'esprit  aventureux  du 
prélat,  ne  pouvait  se  prolonger.  Une 
foule  de  seigneurs  se  pressaient  sur 
les  pas  du  prince  lorsqu'il  marchait 
au  palais. Le  coadjnteur,  fort  de  la  pro- 
tection de  la  reine,  se  vanta  de  ne  cé- 
der le  pavé  qu'au  roi. C'est  dans  uuede 
ces  rencontres  que ,  vaincus  par  les 
prières  et  les  vertus  deMolé,  le  prélat 
et  le  prince  allèrent  inviter  leurs  amis 
à  ne  pas  assiéger  le  temple  de  la  jus- 
tice. Gondi,  comme  il  rentrait  dans 
le  vestibule  de  la  grand'chambre,  se 
trouva  pris  entre  les  deux  battants 
de  la  porte;  et ,  s'il  faut  l'eu  croire J' 
le  duc  de  ia  Rochefoucauld  ,  qui  le 
tenait  serré  dans  celte  position,  don- 
na ordre  de  le  tuer.  La  Rochefou- 
cauld s'en  défend ,  dans  ses  Mémoi- 
res :  peut-être  ne  fut-  ce  qu'une  me- 
nace. Quoi  qu'il  en  soit,  le  coadju- 
tcur était  perdu,  si  Champlatreux, 
fils  du  président  Molé  ,  ne  l'eût 
tiré  des  mains  de  ce  duc.  Ce  service 
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le  penc'lra  de  reconnaissance  ;  cl  , 
quand  Mule  vint  le  |)ncr ,  au  nom 
de  la  rvino,  de  cesser  d'exposer  sa 
vie ,  eu  ne  rcparfiissHUt  pins  au  pa- 
lais ,  ils  se  jurèrent  amitié;  et  depuis 
ils  se  linrcnt  parole.  Cependant  Cou- 
de se  laissait  entraîner  à  la  çjuerro 
Civile;  et  la  cour,  pour  éclairer  de 
plus  près  ses  mouvetncnls ,  se  di- 
rigea vcrvS  In  Guiefuie.  Une  des  plus 
grtiudes  failles  du  coadjufeur  rsl  de 
ifavoir  pas  préveini  ce  voyage ,  qui 
afïVanclm  la  rfrine  de  la  onainlc  des 
Parisiens ,  et  ra<nena  iMazarin  à  la 
tète  du  conseil.  Aigri  contre  la  reine, 
mais  irréconciliable  avec  le  ministie, 
Gondi  fut  retluit  à  nu  iHjle  teuipori- 
scur  el  équivoque,  le  plus  conlraire 
à  son  génie,  eti  fondant  ce  qu'on  ap* 
]M;la  le  tiers  -  parti ,  qui  rc{»oussait 
toute  alliance  avec  Comlc  et  avec 
IMa/^rin.  Il  espérait  sauver  sa  popu- 
larité, sans  com|)roinettre  ses  espé- 
rances à  la  pourpre;  car  sa  nomina- 
tion n'était  pas  encore  sanctionnée 
par  le  pape.  Mais  il  ne  put  dominer 
l'indecistondeccuxqMi«'claient  joints 
à  lui;  et,  dans  un  accès  de  découra- 
gement, il  dit  à  Gaston  :  Fous  serez 
Jils  de  France  à  Blois  ^  eb  moi  cnr- 
iUnal  à  Firwennes.  O  moi  se  trou- 
va prophétique  Sa  forlnne, beaucoup 
plus  que  Sfuj  adresse,  lui  donna  le 
clia;)eau  ,  malgré  Mazarin.  Il  saisit 
cette  occasion  pour  cesser  de  se  mon. 
Irer  au  parlement  ;  et ,  menacé  d'cn- 
lèvcmenl  par  les  amis  des  princes  et 
par  Condé  lui-même,  il  se  cantonna 
dans  sou  arclievèché ,      songea  un 
moment  à  s'ensevelir  dans  ses  digni- 
tés  et  dans  l'inaction.  Ses  atnis  ,  qui 
avaient  toujours  spéculé  sur  son  im- 
portance politique  ,  lui  firent  honte 
de  recider  devant  le  premier  priiicc 
du  sang.  Gondi  décocha  contre  lui 
de  nouveaux  pamphlets,  anjounl'hui 
«oinpièlemcnt  oubliés^  malgré  les 


noms  de  Portail  et  de  Pairn ,  les  ora- 
cles du  baneau,  qui  prêtèrent  leur 
plume  et  leur  réputation  au  coadju- 
tein*.  Cette  petite  guerre  fut  termi- 
née par  une  députalion  solennelle  de 
tout  le  clergé  de  Paris  à  Louis  XI  V, 
pour  le  prier  de  revenir  à  Pans.  Le 
cardinal  de  Retz  eut  tout  l'honneur 
de  cette  démarche  ;  et  la  cour  fit  les 
olFres  h^  plus  brdlanlcs ,  pour  obte- 
nir qu'il  s'éloignât ,  avec  le  titre  d'am* 
bassadeur  à  Kofue.  Obsédé  par  ses 
amis,  il  demanda  pour  eux  davan- 
tage. Tout  ce  qui  lui  donnait  un  air 
de  hautt^  lutte  l'eiitraînaità  son  insu; 
et,  pmdant  (pi'il  s'amusait  à  négo- 
cier avec  des  ministres  qu'il  bi-avaît, 
il  fut  arrêté  au  Louvre,  le  i()  décem- 
bre i()5a,  s  tus  que  le  peuple,  lasde 
la  guerre  civile  ,  prît  la  moindre  at- 
titude de  résistance.  Sou  père,  rcii- 
rc, depuis  plus  de  vingt  ans,  à  PO* 
rvitoiiv;,  d«u)t  il  avait  adopte  )»  vk* 
gle^fut,  contre  toute  jus: ice  ,. enve- 
loppé dans  sa  disgrâce.  Le  cardinal 
fut  enfermé  à  Vinci  nues;  on  n'oublia 
rien  pour  lui  rendre  sa  prison  insup- 
portable. H  n'obtint  sa  lrans<atiou 
au  château  de  Nantes  qu'en  donnant 
sa  démission  de  l'archevêché,  de  Pa- 
ris ,  dont  la  mort  d6  son  onHè'  le 
laissait  le  maître.  l/hisloireoU'rfrnen 
d'exemples  d'une  évasion  aussi  lîar- 
die  que  b  sienne.  Il  so  sauva  à  la  vue 
de  ses  gardes,  relsolu  d'aller  à  Paris 
se  concerter  avec  le  parti  de  M',  le 
prince ,  et  de  s'emparer  des  cir^ 
constances.  La  fortune  de  MasKirin 
le  sauva  de  ce  péril.  Une  chute  de 
cheval  força  le  cardinal  de  Relz  de 
se  réfugier  en  E''pagne,  d'où  il  partit 
pour  Rome,  sans  vouloir  trailcitavcc 
le  cabinet  de  Madrid.  Il  parut  avec 
honneur  dans  le  conclave,  sontinc 
partout  sa  dignité  ,  malgré  les  car- 
dinaux attachés  à  la  France,  et  dé- 
ciila  Fdlcctiou  d\i  pape  Alexandre 
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VII.  Il  avait  révoqué  sa  déniissiou  , 
avant  de  quitter  la  France;  et  les  der- 
nières années  de  sa  carrière  arcliie'- 
piscopaleseconsumèrenlà  maintenir 
ses  grands  vicaires  dans  l'adminis- 
tration de  son  diocèse  ,  en  dépit  des 
efforts  de  la  cour.  Il  mena  long- 
temps ,  en  Hollande  et  dans  les  Pays- 
Bas,  nue  vie  errante  ,  poursuivi  par 
la  haincde  Mazaî  in  ,  ^ni' il  menaçait 
encoFe ,  dit  Bossuot ,  du  ses  tristes  et 
intrépides  re^ar/is.  11  vil  ,  à. Bruxel- 
les ,  le  roi  Charles  11  et  le  ^raml 
Condé,  .et  ne  6e  démit  do  5on  ar- 
chevéciiéifa'après  avoir  stipulé: pour 
les  intérêts  de  tous  les  amis  qui 
lui  étaient  restés.  Lmiis  XIV  lui  don- 
aa.cn. échange  l'-abbaye  de  SaiiitiDo- 
nis  et  quelqites  autres  avantages  , 
et  lui  lit  même  l'honneur  de  le  con- 
sulter et  de  suivre  son  avis  pour 
la  réparation  de  l'ijisuite  faite  au 
comte  de  Ciéqiii  ,  son  ambassa- 
deur. Gt,pendant  il  Tailmit  assez  tard 
CQ  sa  présence,  le  i^eçui  avec  froi- 
deur, et  le  renvoya  à  Rome,  où  le 
concLive  allait  s'assembler  pour  l'é- 
lecuon  de  Clément  IX.  Ce  fut  le  der- 
nier .acte  de  la  vie  politique  dji  car- 
dinal. Sa  vie  privée  fut  encore  plus 
étonnante;  et  la  retraite  qui  la  con- 
ronna  ,  fut  la  plus  éclatante  de  tou- 
tes ses  actions.  Il  vendit  généreuse- 
ment ses  deux  souverainetés  ,  se  ré- 
servant à  jieine  vingt  mille  livres  de 
rente,,  et  abandonnant  le  reste  de  sa 
fortune  à  ses  créanciers.  C'est  ainsi 
qu'il  acquitta  onze  cent  dix  mille 
écus  de  dettes  (  plus  de  quatre  iuil- 
lions  de  notre  monnaie  ) ,  .^aus  re- 
noncer au  plaisir  de  créer  des  jicn- 
sioiis  pour  ceux  de  ses  amis  qui  en 
avaient  besoin.  Il  fixa  sa  demeure  à 
Saint-Mihiel  en  Lorraine,  où  il  ré- 
digea ses  Mémoires^  pour  satisfaii^e 
aiuc  instances  de  ceux  qui  lui  étaient 
attachés.  Sorti  un  moiaout  de  6a  rc- 


RET  4i3 

traitcpour  retourner  à  Rome,  il  ne  fut 
pas  élrangerà  l'exaltation deClément 
X,  cl  revint  à  Paris  ,  où  il  étonna  ses 
amis  mêmes ,  à  force  de  piété,  de 
désintéressement  et  de  Jiieufaisance. 
M"»^.  de  Sévigué,  qui,  dans  ces  der- 
n  icrs  tem ps ,  j ou i  t  pl  us  q u e  d 'a  u  t res ,  d e 
la  douceur  et  delà  sûreté  de  son  com- 
merce ,  loire  avec  entraînement  les 
charmes  de.s^i  .convers.iiion,  l'éléva- 
tion deson  car;iclère,sa  bonté, sa  mo- 
dération, SCS  habitudes  paisibi^^s  et 
bienveillantes.  ll«jvait  voulu  deux  fois 
renvoyer  la  pouipre,  |îar  humiliie 
chrétienne;  mais  le  pa[>e  lui  défen- 
dit d'insister.  Jl  mourut  à  P»iris  ,  \t 
août  1679,  honoi^  des  larmes 
de  ses  amis  ,  et  béni  par  ses  dômes- 
ti^iues.et  par  l^s  [wuvres.  On  a  fait  et 
refait  bien  d(îs> fois  sou  portrait;  mais 
ceux  qui  l'ont  peint, .étaient  prt'squè 
tous  (les  homtn«s  prévenus  ,  et  par 
conséquent  suspects.  Le  président 
Uéuaulllecomparetour-à-tour  à  Cicé- 
ron  ,  avec  lequel  il  n'eut  rien  de  com- 
mun, et  à  Catilina  ,  auquel  il  ne  res- 
semblait guère  davantage.  Toutefois 
la  postérité  a  retenu  plusieurs  des 
traits  sous  lesquels  il  trace  la  physio- 
nomie politique  du  cardinal  :  «  Esprit 
»  hardi,  délié,  vasteel  un  peu  roma- 
»  nesqtte;  cherchant  quelquefois  à  se 
»  faire  un  mérite  de  ce  qu'il  ne  de- 
»  vait  qu'au  hasard,  cl  ajustant  sou- 
»  vent  après  coup ,  les  moyens  aux 

»  événements  ;  magnifique  ,  bel- 

»  esprit,  turbulent,  ayant  plus  de 

»  saUlies  que  de  suite  ;  déplacé 

»  dans  uuc  monarchie,  et  n'ay^int 
»  pas  ce  qu'il  fallait  pour  èli-e  répu- 

»  blicain  Ce  qui  est  étonnant , 

»  c'est  que  cet  homme,  sur  la  fin  de 
»  sa  vie,  u'éfait  plus  rien  de  tout  cc- 
»  là,  et  qu'il  devint  doux,  tranquil- 
»  le,  sans  intrigue,  et  l'amour  de 
»  tous  les  hounctesgens  de  son  temps, 
»  comme  si  toute  son  ambition  d'au* 
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w  Irefois  u*avait  eië  qu'une  dclmn- 
»  clie  d'esprit  et  de  ces  tours  de  jeu- 
wnesse,  dout  on  se  corrige  avec 
»  i*àge.  »  LMiistoire  impartiale  doit 
recueillir  ausfi,  sur  ce  personnage  ex- 
traordinaire, quelques-uns  des  sou- 
venirs du  duc  de  la  Rochefoucauld  , 
qui,  comme  ou  sait,  ne  flattait  pas 
les  hommes  ,  et ,  comme  on  Ta  vu  , 
n'était  pas  de  ses  amis.  «  Paul  de 
»  Gondi ,  dit  l'auteur  des  Maximes^ 
»  a  beaucoup  d'élévation,  d'étendue 
»  d'esprit,  et  pluj»  d'ostentation  que 
»  de  vraie  grandeur  de  courage.  Il  a 
»  une  mémoire  extraordinaire,  plus 
»  de  force  que  de  politesse  dans  ses 
»  paroles,  l'humeur  facile  ,  de  la 
»  docilité  et  de  la  faiblesse  à  souffi  ir 

»  les  reproches  de  ses  amis  H 

parait  ambitieux  sans  Vélre  ;  la 
»  vanité  lui  a  fait  entreprendre  de 
»  grandes  choses,  presque  toutes  op- 
»  posées  à  sa  profession.  Il  a  siisci- 
»  té  les  plus  grands  désordres  dans 
»  Vétat,  sans  dessein  formé  de  s* en 
»  prévaloir;  et  ,  bien  loin  de  se  dé- 
»  clarer  l'ennemi  de  Mazariu  ,  pour 
»  occuper  sa  place ,  il  n'a  pensé  qu'à 
»  lui  paraître  redoutable ,  et  à  se  flat- 
»  ter  delà  fausse  vanité  de  lui  être  op- 
»  posé.  Il  a  souffert  sa  prison  avec 
»  fermeté ,  et  n'a  dû  sa  liberté  qu'à 

»  sa  hardiesse  Il  est  entré  dans 

»  divers  conclaves  ;  et  sa  conduite  a 
n  toujours  augmenté  sa  réputation. 
»  Sa  pente  naturelle  est  l'oisiveté;  il 
»  travaille  avec  beaucoup  d'activité 
»  dans  les  affaires  qui  le  pressent,  et 
»  se  repose  nonchalamment  dès  qu'el- 
»  lessont  Ouïes.. .Ce  qui  a  le  plus  con- 
»  tribué  à  sa  réputation ,  est  de  sa- 
»  voir  donner  un  beau  jour  à  ses  dé- 

»  fauls        Incapable  d'envie  et  d'à- 

»  varice,  il  a  plus  emprunté  de  ses 
»  amis  qu'un  particulier  ne  pouvait 
»  espérer  de  leur  rendre.  Il  a  senti  de 
»  la  vanité  à  trouver  tant  de  crédit, 


RET 

»  et  à  entreprendre  de  s'acquitter.  » 
On  ne  saurait  trop  louer  sa  fidélité 
dans  ses  engagements  politiques.  Il  a 
changé  plusieurs  fois  de  parti,  etn'en 
a  trahi  aucun.  Peu  d'hommes  ont  su 
mieux  concilier  la  passion  des  aflfai. 
res  et  celle  des  plaisirs.  Tout  ce  qui 
était  hasardeux,  lui  plaisait  ,  par 
le  danger  même,  au  premier  coup* 
d'oeil  ou  au  second  ;  mais  ceux  qui 
n'ont  vu  en  lui  qu'un  révolutionnai- 
re ,  n'ont  étudié  ni  son  caractère  ni 
sa  conduite.  Des  amis  comme  Tu- 
renne  ,  Lamoignon ,  et  Molé  lui-mê- 
me, répondent  à  bien  des  accusa- 
tions. Ils  prouvent  assez  que  sou 
grand  tort  fut  d'avoir  été  jeté,  par 
sa  famille,  hors  de  sa  sphère  natu- 
relle. Pour  avoir  l'esprit  de  sa  posi- 
tion sociale,  il  lui  manquait  surtout 
les  vertus  de  son  état.  Ou  a,  du  car- 
dinal de  Retz,  outre  un  grand  nom- 
bre de  brochures ,  qui  n'ont  pas  sur- 
vécu aux  circonstances  :  la  Conjura- 
tion de  Fiesque,  traduite,  en  partie, 
de  Mascardi,  avec  plus  de  maturité  de 
style  qu'on  n'en  pouvait  attendre  de 
son  âge.  La  France  n'avaitalors  aucun 
morceau  historique  qu'elle  pût  com- 
parer à  celui-là ,  pour  le  nerf  de  la  dic- 
tion ,  qui  a  néanmoins  un  peu  vieilli. 
Il  y  a  long-temps  que  tout  est  dit  sur 
ses  Mémoires  j  écrits,  dit  Voltaire, 
avec  un  air  de  grandeur ,  une  impé- 
tuosité de  génie  et  une  inégalité,  qui 
sont  l'image  de  sa  conduite;  son  ex-* 
pression,  quelquefois  incorrecte,  sou- 
vent négligée,  mais  presque  toujours 
originale,  rappelle  sans  cesse  à  ses 
lecteurs  ce  qu'on  a  répété  tant  de 
fois  des  Commentaires  de  César  : 
Eodem  anima  scripsit  quo  hellavit. 
Le  désordre  et  les  longueurs  de  la 
composition  ne  nuisent  point  a  Tin- 
térèt,  parce  que,  sous  la  plume  du 
cardinal,  ils  font,  pour  ainsi  dire, 
partie  de  la  vérité  du  récit.  Aussi 
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ce  livre  esl'il  resté  un  livre  à  part, 
daDS  la  foule  des  Mémoires  qui  gros- 
sissent les  matériaux  de  l'histoire 
de  France.  Il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  la  gloire  d'écrivain  supérieur, 
qui  lui  est  si  justement  restée,  est, 
comme  l'observe  Laharpe,  celle  à 
laquelle  il  songeait  le  moins,  et  qu'il 
adresse  ses  Mémoires  à  une  amie, 
comme  une  confldence  épistolaire. 
On  a  trop  insisté  sur  les  antilkèscs  de 
quelques-unes  de  ses  portraits  ,  sur 
la  partialités  de  quelques  autres.  Dans 
une  causerie  pleine  de  feu,  de  sail- 
lies, et  de  traits  qui  révèlent  une 
force  de  tête  peu  commune,  il  était 
excusable  de  ne  point  parler  froide- 
ment de  ses  contemporains.  Person- 
ne ne  conteste  qu'il  n'ait  eu  à  un  haut 
dégré  le  talent  de  raconter  et  de  pein- 
dre. Aussi  son  livre  est-il  resté  un 
livre  à  part  dans  la  foule  des  Mé- 
moires qui  grossissent  les  matériaux 
de  l'Histoire  de  France.  Il  parut  pour 
la  première  fois,  en  17 17;  on  Ta 
souvent  réimprimé  depuis  avec  les 
Mémoires  de  Jolv,  et  de  la  duchés- 
se  de  Nemours  (  G  vol.  in- 1*2  \  Les 
légères  lacunes  qui  s'y  irouvent  se 
rapportent  aux  galanteries  du  cardi- 
nal. Son  confesseur  exigea  de  lui  le 
sacrifice  de  tous  les  passages  dont  la 
publication  pouvait  être  un  scandale 
public.  Dans  ses  Recherches  his- 
toriques sur  le  cardinal  de  Retz, 
publiées  en   1807  ,  M.  de  Mus- 
sct-Palhay  a  tenté  de  le  justifier 
d'une  partie  des  reproches  qui  pè- 
sent sur  sa  vie  politique.  M.  Le- 
montey  a  publié  dans  la  Giderie 
française  deux  Notices  pleines  d'a- 
perçus ingénieux  sur  le  cardinal  de 
Retz  et  sur  M'"®,  de  Longueville. 
Adr.  Lezay-  Marnesia  a  publié  des 
Pensées  choisies  du    cardinal  de 
Retz(  F.  Lezay  ,  XXIV,  4o6  ). 
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REUCnLIN  (jKAN),  philologue 
allemand ,  naquis ,  en  1 455,  à  Pforz- 
heim,  alors  résidence  du  margrave 
de  Bade,  d»  parents  honnêtes  et  très- 
attentifs  à  l'éducation  de  leurs  enfants. 
Il  apprit,  à  l'école  de  cette  ville,  tout 
ce  qu'on  enseignait  à  cette  époque. 
Son  goût  pour  le  chant  le  fit  placer 
parmi  les  enfants  de  chœur  de  la 
chapelle  du  margrave.  Charmé  de  ses 
progrès  dans  la  grammaire,  ccprince 
l'attacha  à  son  fils  Frédéric,  qui  fut 
dans  la  suite  évêque  d'Utrecht.  Dans 
le  voyage  que  le  jeune  margrave  fit  à 
Paris,  en  i47^?  Reuchlin  l'accom- 
pagna ,  et  y  continua  ses  études  sous 
Jean  de  Lapierre,  qui  enseignait  fa 
grammaire,  sous  Guillaume  Tardif 
et  Robert  Gaguin ,  qui  donnaient  des 
leçons  de  rhétorique,  et  sous  Gré- 
goire Typhernas  ,  professeur  de 
grec.  Obligé  de  retourner  en  Allema- 
gne à  la  suite  de  son  patron ,  il  re- 
vint aussitôt  à  Paris,  où  il  reprit  ses 
éludes  de  langue  grecque,  sous  Her- 
monymede  Sparte,  qui  avait  succé- 
dé à  Grégoire  Typhernas.  N'ayant 
plus  son  protecteur,  il  fut  réduit  à 
copier  des  livres  grecs  pour  subve- 
nir aux  frais  de  son  séjour.  En  i474> 
il  se  rendit  à  Baie,  et  s'y  fit  recevoir, 
trois  ans  après,  docteur  en  philoso- 
phie. Les  fréquentes  conférences  qu'il 
eut  dans  celle  ville  avec  Andronic 
Contoblaca^,  le  fortifièrent  dans  la 
langue  grecque;  il  l'apprit  si  bien, 
qu'il  fut  en  état  d'en  donner  des  le- 
çons publiques.  Il  mit  également  à 
profit  la  bienveillance  de  Jean  We- 
sel  de  Groningue,  avec  lequel  il  se 
lia  d'amitié;  et  il  apprit  de  lui  les  élé- 
ments de  la  langue  hébraïque.  Vers 
le  même  temps,  il  rédigea,  pour  le 
fameux  imprimeur  Amerbach ,  quel- 
ques ouvrages  destinés  à  l'instruction 
de  la  jeunesse.  En  i478,son  penchant 
irrésistible  pour  les  sciences  le  rame- 
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na  en  Franec.  Il  étudia  le  droit  .VOr- 
léans  ,  tout  en  y  donnant  des  leçons 
de  grec  ,  dont  le  produit,  assez  con- 
sidérable, sullisait  honorablement  à 
son  eutrclicn.  De  là,  il  vint  à  Poi- 
tiers, où  il  obtint ,  le  i4  juin  i  4H1  , 
nu  diplôme  de  licencie  eu  droit,  avec 
la  facilite  expresse  de  se  faire  rece- 
voir docteur  partout  où  il  voudrait, 
î/e  9  dcccndjre  siiivaui,  Reuchlin  se 
fit  inscrire  sur  les  mali  icules  de  l'iuii- 
.♦vcrsitcde  Tubiiigne,  dans  l'inlentiou 
de  preinl rc  le  bunuet  de  docteur,  et 
peut-être  aussi  dans  l'espoir  d'obte- 
nir une  place  que  sou  mérite,  <lëja 
conun,  lui  donnait  droit  d'atlendre. 
'Cependant  il  se  mit  à  exercer  la  pro- 
fession d'avocat  au  barreau  de  cette 
ville.  Une  circonstance  as'k'z  singu- 
lière ne  tarda  pas  à  le  produire  ^sur 
un  auli-e  llieâtrc.  Des  envoycfs  dn  pa- 
pe atlendviient  à  Tubinj^ue  une  rti- 
poikse  an  nom  de  leur  nsaître.  Le 
çhancelic  r  de  rnniver>ile  fut  charge 
de  la  faire:  mais  la  manière  barlxire 
dont  il  ])rononçait  le  hilin  ,  eu»j»ècha 
•de  l'entendre.  Les  nonces  protestè- 
rent que  le  discours  du  chancelier 
-ne  pouvait  |>asser  ponr  une  réponse. 
Dans  cet  embarras ,  quelques-uns  des 
assistants  déclarèrent  que  Reuchlin 
parlait  et  prononçait  parlaiteraent  la 
lauguelalirie,  el  que  lui  seul  pouvait 
repondre.  Oii  appela  Reuchlin  ,  qui 
s'acquitta  très-bien  de*  la  commis- 
sion dont  il  était  chargé.  Celte  anec- 
dote, racontée  par  Gaspar  Bûcher, 
n'est  pas  en  tout  conforme  au  ré- 
cit de  Mclanchthon  ,  parent  de  Reu- 
chliii.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Eberhard, 
alors  comte  de  Wurtemberg,  et  de- 
puis duc  de  Souabe,  enchanté  de  l'es- 
prit et  des  talents  de  Reuchlin,  le 
piit  avec  lui  en  qualité  de  secrétai- 
re intime,  dans  le  voyage  qu'il  lit 
À  Rome,  en  148-2.  Ce  docte  phi- 
lologue visita  les  monuments  de  la 
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capitale  du  mondechrélien,  des  prin- 
cipales villes  d'Italie,  et  notamment 
de  Florence,  qui  était  deveime  l'a- 
sile des  sciences  et  des  arts,  pros- 
crits de  l'ancienne  Grèce.  Il  mit 
encore  plus  d'empressement  à  voir 
•le>  savants  qui  illustraient  ces  con- 
trées :  George  Vespwce,  Auge  Po- 
lilien,    Marcile  Ficin ,  ;Démétrii>s 
Chahondyîe  et  Hermolaiis  Harba- 
rô.  Ou  prétend  que  ce  dernier  Ui 
conseilla  de  se  faive  appeler  Cap- 
nion  ,  espèce  de  traduction  grecque 
de  son  nom  allemand  (1).  Reuchlin 
reçut  partout  l  accueil  le  plus  flat- 
teur; sa  réputatij.u  l'avait  devance, 
et  lui  avait  prépare  les  voies.  La 
cour  de  Florence  se  distingua  par  sa 
courtoisie;  et  le  grand-duc,  Laurent 
le  IMagnilique,  lui  donna  des  témoi- 
gnages d'une  estime  toute  j)articulic- 
re.  A  son  retour  en  Allemagne,  il 
s'éiablil  à  S'uttgard,  auprès  du  duc 
Ebherard.  En  i4^4'  nommé 
assesseur  de  la  cour  suprême;  et  l'an- 
née suivante ,  il  prit ,  à  Tubingue ,  le 
degré  de  docteur.  Ou  T.  nvoya,  en 
14HG,  à  la  diète  de  Francfort  ;  et,  en 
14H7,  au  sacre  de  l'enuM-reur  Fré- 
déric m.  Plus  tard,  il  fut  employé 
pour  concilier  les  ditTérends  qui  s'é- 
taient élevés  entre  le  duc  Ebherard  et 
son  frère  de  même  nom.  Cependant, 
en  1 4<)0,  son  traitement  annuel  n'était 
encore  que  de  quatre-vingl  dix  flo- 
rins, quoiqu'il  eût  la  promesse  d'une 
augmentation  dans  quatre  ans.  En 
1 49*2 ,  on  le  chargea  de  négocier  au- 
près de  l'empereur  la  ratiti cation  de 
la  transaction  d'E&liug.  11  obtint  tout 
le  succès  qu'on  espérait;  cl  la  tran- 
saction fut  ratifiée  le  18  octobre. 
Pour  lui  témoigner  sa  satisfaction  , 
l'empereur  lui  conféra  le  titre  de 


(i^  Hamrhlin  est  un  dîuiiiiulîf  du  uiul  allcRMod 
Raucli^  qui  sigoUîeyàmcr. 
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comte  palatin ,  avec  la  noblesse  , 
iransiuissible  à  ses  descendants  : 
mais  cet  honneur  lui  fut  purcnicrît 
personnel,  puisqu'il  ne  laissa  pas  de 
postérité.  Rcuclilin  profita  de  son 
séjour  à  la  cour  impériale  pour  ac- 
croître ses  connaissances  dans  la 
langue  hebra'ique,  en  prenant  des  le- 
çons du  juif  Jacob  Jecliicl  f^oans , 
médecin  de  Tempereur.  On  remar- 
que comme  une  preuve  de  son  amour 
pour  la  littérature  hébraïque,  et  de 
la  haute  faveur  dont  il  jouissait  au- 
près du  chancelier  d'Autriche ,  le 
présent  (ju'on  lui  Ht  d'une  Bible  ma- 
nuscrite, estimée  trois  cents  florins 
par  Mélanchlhon.  Amené  à  la  diète 
de  Worms,  par  le  duc  l!l,bherard  , 
il  se  distingua  parmi  les  savants 
qui  brillaient  à  la  cour  de  ce  prince. 
Après  la  mort  d'Ebherard,  Rcuchlin 
se  retira  des  alfaires  ,    pour  éviter 
des  persécutions  qu'il  prévoyait  de- 
voir essuyer  de  la  j)art  des  ministres 
du  nouveau  prince.  Heidelbcrg  lui 
onVit  un  asile;  et  jouissant  de  toute 
ia  faveur  de  l'évêque  de  Worms, 
chancelier  de  l'électeur  palatin ,  il 
trouva  ,  dans  sa  riche  bibliothèque, 
tons  les  secours  qu'il  pouvait  désirer 
pour  ses  travaux  liiléraires.  Il  y 
composa  une  satire  très-mordante 
contre  fîolzingcr,  moine  augustin  , 
qu'il  avait  autrefois  fait  mettre  en 
prison,  et  qui,  depuis  l'avénejncnt 
d'Ebhérard  II  ,  était  devenu  sou 
persécuteur  le  plus  acharné;  mais  il 
ne  la  publia  pas.  L'électeur  palatin 
avait  alors  quclrpics  démêlés  avec  les 
moines  de  Weissembonrg:  ceux-ci 
eurent  recours  au  Sairit-Siégc,  qui 
iiorama  des  commissaires  pourl'exa- 
mea  de  l'afiaire.  Le  prince  ne  voulut 
pas  reconnaître  leur  juridiction,  et 
refusa  de  se  justifier  :  d'après  son  re- 
fus de  comparaître,  il  fut  déclare 
coupable,  et  excommunié.  Il  envoya 
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Rcuchlin  à  Rome,  comme  la  per- 
sonne ia  plus  propre  à  défendre  ses 
intérêts.  Le  7  août  i4o^,  ce  savant 
homme  prononça,  devant  le  pape  et 
les  cardinaux,  un  discours  dans  le- 
quel il  demandait  la  levée  de  l'excom- 
munication, et  le  renvoi  de  l'afïaire 
au  tribunal  de  l'empereur  et  des 
princes  de  l'empire ,  seuls  juges  com- 
pétents. Ce  Discours,  écrit  avec  beau- 
coup de  sagesse  ,  de  force  et  de  di- 
gnilé^,  obtint  l'approbation  la  plus 
générale.  Keuchlm  ne  négligeait  au- 
cune occasion  de  s'instruire:  avant 
rencontré  à  Rome  le  rabbin  Abdias 
Sporno  ,  il  le  prit  pour  maître  d'hé- 
breu. Ou  assure  qu'il  donnait  un 
florin  pour  chaque  leçon  d'une  heure. 
11  y  vit  aussi  le  savant  Argyrojnde 
qui  ,  ne  pouvant  comprendre  qu'un 
Allemand  parlât  la  langue  grecque 
avec  tant  île  piireté ,  s'écria  un  jour  : 
Grœcia  nostra  exilio  transvolavit 
Pendant  TabscncedeReuchlin, 
il  était  arrivé  de  grands  changements 
dans  le  gouverneincnt  de  Souabe  ; 
Ebherard  II  avait  cédé  la  souverai- 
neté au  jeune  Ulrich  ,  £;on  neveu  ,  et 
avait  nommé  un  conseil  de  régence 
pour  gouverner  jusqu'à  la  majorité? 
du  nouveau  souverain.  Ce  conseil 
était  compo«^é  d'anciens  serviteurs 
d'Ebherard  I"^' .Renchlin  n'ayant  plus 
rien  à  redouter  de  la  haine  d'Holzin- 
ger  ,  revint  à  Stultgard  ,  laissant 
sa  femme  à  Heifielberg.  Aussitôt 
après  son  arrivée,  il  fut  envoyé 
en  ambassade  vers  l'empereur  Maxi- 
milieu ,  qui  était  à  Inspruk.  La  ligue 
de  Souabe,  renouvelée  eu  i5oo, 
avait  été  partagée  eu  trois  classes: 
la  première,  rouiposéc  de  rempereur 
comme  archiduc  d'Autriche,  des 
électeurs  et  des  princes  ;  la  seconde  , 
des  prélats,  des  comtes  et  des  ba- 
rons ;  la  troisième,  des  villes  impé 
riales.  Chaque  classe  devait  nommer 
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un  Juge  pour  former  un  tribunal 
jcbargé  de  tôrminer  Jes  différends  qui 
surviendraient  entre  les  membres  do 
la  ligue:  le  lieu  où  devait  siéger  ce  tri- 
hunaî  et^iit  laisse' au  choix  des  deux 

{)remièrcs  classes.  Tubingue  jouit  de 
'avanlage  de  le  posséder  pendant 
douic  ans.  En  1 5o  AjKeiicblinfutnom- 
me'  par  la  première  classe ,  avec  un 
traitementannuel  de  aoo  florins.  Uoc- 
cupa  cette  place  pendant  orne  ans,  à 
la  satisfaetion  de  tout  le  mimde ,  et 
avec  beaucoup  d'agrément  pour  lui- 
«itee.  Xi  éUit  établi  à  Stuttgard,  où 
îi  avait  sa  maison,  son  jardin,  sa 
bibliothèque  ;  les  fréquents  voyages 
qu'il  était  tenu  de  faire  à  Tubingue , 
lui  étaient  faciles  et  ngrc.ibles  ;  il  s'y 
Irouvaitau  milieu  de  svs  admirateurs 
et  de  ses  amis.  IVlais  lorsque  le  tribu- 
nal de  la  ligue  fut  transit le  à  Augs- 
bourg,  tous  ces  avantages  s*éYaiiom* 
rent;  et  Keuchlin ,  ne  pouvant cnsup- 
porter  la  perte ,  donna  sa  démission* 
Cependant  un  orage  violent  grondait 
di^à  sur  sa  tête.  Un  juif  de  Cologne , 
nommé  PfefFerkorn ,  qui  s'était  fait 
*|Miptiser,  obtintde  l'empereur,  un  édit 
pour  faiie  brûlerions  les  livres  juifs 
qui  contiendraient  quelque  chose  de 
contraire  à  la  religion  chrétienne. 
Cet  édit  est  daté  du  19  août  i5og. 
Il  y  est  enjoint  à  tous  ceux  qui  peu- 
vent avoir  de  ces  sortes  de  livies  ,  de 
'  les  porter  à  la  maison  de  ville  de  leur 
liabitation  respective ,  et  de  les  sou- 
mettre à  Texamen  de  Pfefferkom , 
assisté  du  pasteur  et  des  principaux, 
liabitants  wi  Heu.  Le  zélé  personnage 
se  tendit^  en  1 5 1  o ,  à  Stuttgard»  et 
CBcaisea  ReucKlin  à  faire  une  tour- 
née  avec  lui  dans  les  cercles  du  Rhin 
pour  l'exécution  de  Tédit.  Reuclilin 
était  trop  instruit  pour  se  rendre  à 
une  pareille  invitation  :  il  en  fit  sen- 
lirl'inconvenance,  et  insista  sur  quel- 
ques défauts  de  forme  dans  les  pou- 
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voirs  dont  le  commissaire  était  por- 
teur. Celui-ci  exigea  que  ces  ob- 
servations fussent  mises  par  écrit;  et 
Rencblin  s'y  prêta  sans  difHcuilc. 
Cette  même  année,  il  reçut,  par  Tin- 
termédiaire  de  l'électeur  de  Ma'iencc, 
l'ordre  impérial  de  donner  son  avis 
sur  la  question  de  savoir  s'il  est  juste 
et  utile  4  la  foi  chrétienne  dVniever 
aux  Juifs  tous  leurs  livres,  excepté 
la  Bible.  Reucblin  eut  le  courage  de 
défendre  les  droits  imprescriptibles 
de  la  propriété ,  dans  sa  consulta- 
tion du  6  octobre  i5io.  On  ne 
pouvait ,  disait-il ,  enlever  justement 
aux  Juifs,  que  les  livres  composés 
pour  insulter  Jésus-Christ  et  sa  sainte 
loi  ;  mais  ces  livres  sont  en  petit 
nombre.  Il  déclarait  ne  connaître  le 
Talmud ,  que  sur  le  rapport  d'aulrui , 
n'ayant  jamais  pu  se  le  procurer  , 
malgré  les  avances  qu'il  avait  faites. 
Cet  ouvrage  contenait  vraisemblable- 
ment,  sdon  lui,  plasteurs  passages 
contre  Jésus-Christ  et  ses  apôtres  , 
et  plusieurs  qui  devaient  paraître  bi- 
zarres et  ridicules  :  mais  au  lien  de 
brûler  le  Talmud  ,  ne  valait-il  pas 
luieiix  cbercber  à  le  comprendre 
pour  le  réfuter  ?  Srrnit-il  bonorable 
de  le  détruire  sans  l'avoir  examiné  ? 
Quant  aux  livres  cabalistiques ,  il  ne 
pensait  pas  qu'on  dùl  les  supprimer. 
La  commission  nommée  par  Alexan- 
dre VJ  avait  examiné  TA pologie  de 
la  cabale  par  Pic  de  la  Mirandole , 
et  avait  déterminé  ce  pontife  à  l'ap- 
prouverpar^on  bref  de  1493.  I.éon 
X  avait  accepté  la  dédicace  du  livra 
de  Reiichlin^  arte  cahalisticd.  Les 
Commentaires  de  la  Bible  lui  parais- 
saient indispensables  pour  Tintelli- 
gence  du  sens  littéral  ou  ç^rammati- 
cal  j  et  il  citait  à  l'appui  de  son  opi- 
nion Nicolas  de  Lyra  ,  qui  avait  tant 
emprunté  de  Raschi ,  et  à  qui  on  ne 
laisserait  que  quelques  feuillets^  si  on 
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le  drfpouill  lit  de  tout  ce  qu'il  devait 
à  ce  docte  1  abbiu.  Les  livres  destiue's 
aux  offices  divins ,  les  prières  et  les 
ritaek  ne  pouvaient  pas  être  enlevés 
aux  Juifs  sans  injustice ,  puisque  les 
empereurs  et  les  papes  leur  avaient 
accordé  le  libre  exercice  de  leur  cul- 
te ,  et  qu'il  leur  était  impossible  de 
l'exercer,  sans  Machasor,  Passant 
ensuite  aux  ouvrages  qui  traitent  dés 
sciences  cl  des  arts,  ii  faisait  voir 
qu'ils  étaient  dans  le  même  cas  que 
les  ouvrages  du  même  genre  écrits 
en  grec  ,  eu  latin  ou  en  allemand.  Au 
lieu  d' enlève;  aux  Juifs  les  livres  qu'ils 
possédaient  en  leur  langue,  il  pro- 

1 posait  à  l'empereur  de  les  engagera 
ies  rendre  publicspar  la  voie  de  l'im* 
pression;  de  prendre  des  mesures 
pour  que  chaque  université  d'Alle- 
magne pût  avoir ,  pendant  dix  ans , 
deux  professeurs  d'hébreu  chargés 
d'instruire  les  jeunes-gens  et  de  les 
^rendre  capables  de  réfuter  les  erreurs 
juda'iqnes;  enfin  d'aruc::cr,  pariadou- 
ceur  ,  même  les  plus  entêtés  d'entre 
les  Juifs  ,  à  reconnaître  la  vérité  ca- 
tliohquc.  Ici  est  le  sommaire  de  la 
consultation  de  Reucldin ,  qui  fut  en- 
voyée à  l'électeur  de  Maïence,  et 
,  dont  Pfefferkom  se  procura  une  co- 
^  pie.  Gomme  elle  contrariait  son  plan, 
il  publia,  pendande  carême  de  i5 1 1, 
le  Spéculum  ifianuaîey  dans  lequel 
il  ^'attachait  à  combattre  ies  rai- 
sons de  Reuchlin ,  et  à  le  faire  passer 
, .  jpour  un  bomrac  entièrement  étranger 
a  la  coniiaissajicede  la  langue  hébraï- 
que. Reucbiin  lui  opposa ,  la  même 
année,  son  Speculu  u  i  culare  (Tu- 
hingue ,  in- 1 2  ).  Il  y  r.iconte  d'abord 
l'origine  de  la  querelle;  il  y  rapporte 
CTisuile  la  Consultation  qu'il  avait  ré- 
.  digée  par  ordre  de  l'emperetur ,  et  y 
|oint  no  suppléinent ,  dans  lequel  U 
wtific ,  par  de  nouvelles  preuves ,  les 
iaotifs  qu'il  avait  allégués  y  ctrëfote 
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très-hilcn  les  objections  contraires  ;  en- 
fin il  relève  trente- quatre  faussetés 
qu'on  avait  avaucées  contre  lui,  dans 
le  Spéculum  manaalc.  Les  docteurs 
dcGoldgnene  tardèrentpas  à  prendre 
une  part  publique  dans  la  discussion: 
ils  chargèrent  Arnold  de  Tongres 
de  censurer  ie  Specubtm  oculare, 
Reuchlin,  en  ayant  clé  averti,  écri« 
vit  à  ce  docteur,  le  i®»*.  novembre 
t5i  I  ,  une  lettre  respectueuse,  dans 
laquelle  il  témoignait  ses  regrrt/^  de 
ce  que  ses  opinions  ne  s'accordaient 
pas  avec  celles  de  la  faculté  de  théo- 
logie. Il  protestait  qu'il  croyait  tout 
ce  que  l'Église  croit ,  et  que,  s'il  avait 
erré  sur  quelque  point,  il  était  prêt 
à  se  laisser  redresser.  Il  conjurait 
Arnold  de  l'instruire  avec  douceur  ^ 
plutôt  que  de  le  condamner  brusque* 
ment.  U  le  priait  aussi  de  le  re- 
commander à  la  bienveillance  de  la 
faculté.  U  écrivit  une  lettre  sembla- 
ble à  un  autre  théologien  de  Tordre 
de  Saint-Dominirpie.  Au  commence- 
ment de  i5i',4 ,  (a  faculté  lui  envoya 
une  hsie  des  passages  de  son  livre  qui 
avaient  été  jugés  scandaleux,  avec  in- 
jonction de  les  expliquer  ou  de  les 
rétracter  au  plutôt.  Reuchlin ,  après 
avoir  réitéré  l'assurance  de  sa  sou- 
mission à  l'Église,  demanda  qu'on 
lui  envoyât,  par  un  messager,  à  ses 
frab ,  les  explications  des  proposi- 
tions attaquées ,  telles  qu'on  voulait 
qu'elles  fussent  rédigées.  La  faculté 
ne  lui  accorda  pas  sa  demande  :  elle 
déclara  que  Reuchlin  devait,  avant 
tout,  empêcher  la  circulation  des 
nouveaux  exemplaires  de  son  livre  , 
et  manifester  ensuite  sou  liorreur 
pour  les  livres  blasphématoires  des 
Juifs ,  sous  peine  m  se  voir  citer 
pour  se  défendre.  Reuchlin  répondit 
que  l'ouvrage  n^était  pas  à  lui ,  mais 
au  libraire  qui  l'avait  imprimé  »  et  * 
que,  par  conséquent^  il  ne  dépendait 
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ps  de  lai  d^eii  arrél^  ta  vente  ;  que 
tout  ne  qu'il  pouvait  faire  jiour  té- 
moigner son  repentir,  était  de  tradui- 
re en  allemand  les  explications  et  leè 
preuves  de  ses  opinions ,  et  de  les  pn 
blicr,  avec  les  additions  nécessaires ,  à 
lafoirr  priîchaine.  Il  le  fit;  mais  il  iic 
contenta  pas  les  tlicologicn.s,<jui  vou- 
laient une  rëlraclafion  cl  non  une 
apt)lop,ic.  Arnold  de  Toiij^rcs  ccri\  il, 
cil  Ifui-  tioiu,  une  rciutalion  violrn- 
(c  (les  senliinentii  de  Renchlin  ,  sous 
le  titre  de  :  jirticuU,  swe  propositith 
nés  de  judaïco  furore  suspectée. 
Orlwinus  Gratins  Ofa  aussi  entrer 
dans  la  lice,  en  jetant danvlc  puUic 
une  satire  en  vers  latins,  que  l'auteur 
des  Epistolee  ohscuronim  virorum 
{T.  HuTTEN,  XXI ,  88)  a  justement 
couverte  do  ridirnie.  T.o   i*'''.  mai 
i^iS,  RpMcldin  fit  paraître  sa  J^c- 
fense,  dcdice  à  Tempereur,  comajc 
le  livre  de  ses  ar^versaires.  Erasme 
en  a  blâmé  avec  raison  les  emporte- 
mculs  et  les  divagations ,  qui  ache- 
vèrent d*aigrir  les  théologiens.  Le 
gratid-iuqiiisiteur  de  Ma'ieiice^  Jac- 
ques Hoogstraten ,  le  somma  ^  dans 
lic  mois  dç  septembre  i5i3^  de  com- 
paraître, dans  le  terme  de  s\%  jours^ 
pour  Itre  présent  au  procès  intenté 
contre  lui ,  au  su}et  du  SpecttUmi 
ociilare.  Rcuctilin ,  ne  trouvant  ]>as 
ce  terme  assez  iong  pour  un  homme 
de  son  âge,  et  suspectant  d'ailleurs 
HoogslraJen  de  partialité',  envoya  un 
procuiourcliargcdele  récuser.  La  rc- 
cu>auun  ne  lut  pas  admise;  et  k'  pro- 
cureur en  appela  auSatut  Siège.  Alors 
la  scène  changea'.  Uoogstraten,de  juge 
qu'il  était,  devint  accusateur,  de* 
vant  le  tribunal  qu'il  avait  présidé  : 
personne  ne  comparut  pour  leçon- 
ti'edire.  Il  fut  décidé  que,  le  I9t  octo- 
bre, l'arrêt  définitif  serait  rendu ,  et 
le  Spcculiim  oculare  brûlé;  mais  le 
ckapiuc  prévint  à  tcwps  Ecucblio  ^ 
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qui  se  rendit  à  Maîence ,  assisté  de 
deux  savants  distingués ,  que  loi  avait 
donnés  le  duc  Ulricb.  Friyé  de  tout 
espoir  d'accommodement ,  il  pro* 
testa  coctK  la  commission,  et  en 
appela  au  pape.  L'appel  fut  admis. 
Le  Saint- Siépje  renvoya  ^affaire  à 
l'évL'qne  de  Spire ,  rjni  assigna  les 
parties  pour  le  ao  décembre.  Reu- 
etili»!  comparut  en  personne;  Hoogs- 
haka  envuya  un  iVère  dominicain 
pour  le  représenter  :  ses  pouvoirs 
n*ayant  pas  été  trouvés  suffisants  « 
on  nouveau  délai  fut  accordé.  Celte 
fois  Hoogsfraten  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos d'intervenir  ;  et  la  sentence  dn 
i4  avril  i5i4  lo  condamna  aux 
de'pens  :  elle  portait ,  en  outre  ,  que 
le  Spéculum  oculare  n'était ,  ni  dan- 
c;crciix  pour  l'Éplise  ,  ni  favorable 
.ni  jnfL'iîsmp.  Dans  le  même  temps ^ 
les  théok)giens  de  Co!oc;nc  ,  sans  se 
mettre  en  peine  de  ce  qui  pourrait 
arriver  .ui  tribunal  de  TeVéque  de 
Spire,  coudamucrcnt  cet  ouvrage, 
comme  bérétique,  à  être  brûle  pu- 
bliquement :  ce  procédé  obtint  l'as- 
seutimentd'esnnivenités  de  Lonvain, 
d'Ërfurt ,  de  Maïence  et  de  Paris. 
Reuchliu  chercha  vainement  ji  ga- 
gner celle-ci  par  des  marques  de 
soumission  et  de  déférence,  en  lui  rap- 
pelant même  qu'il  ^vait  étudié  dan» 
son  sein  ;  vaioemeut  au^sî  le  duc 
Ulrich  s'intéressa  en  sa  laveur:  après 
quaraute-srpt  séances,  elle  déclara, 
par  sa  dcHl  (  i ,ii ion  dn  mois  d'août 
i5i4iqu'tl!e  adhérait  a  la  censure 
delà  faculté  de  Cologne  (  V.  Collect, 
judidorum  de  novis  erroribus  ^  tome 
I ,  part.  2 ,  pag.  35o  ).  Reneblin,  ef- 
fraye de  tant  de  contradictions  ,  et 
craignant  que  le  dominicain  Hoogs- 
traten  ne  parvint  à  le  fairecoudaniBer 
à  Rome  ,  résolut  d'y  porter  lui- 
même  sa  can^e  ,  et  dVu  confier  la  dc- 
icn4ea  Jeande  Wjk^  ancien  syndie 
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ernc.  Celte  longue  dfTiirc  sem- 
blait toucher  n  sa  Un  ,  et  la  sentence 
allait  èiiti  rendue,  le  ao  juillet 
^près  des  discussions  suivies,  c|ii.iii(l, 
au  moment  où  Ton  s'y  attendait  le 
moins ,  émana  da  Saint  -  Père  un 
JSfandaiwn  de  superscdendo  ;  et 
depuis  y  dit  d'Argentré ,  les  troubles 
.  de  la  f^orme  et  des  disputes  plus 
importantes  ue  permirent  pas  de  re- 
prendre celle-ci.  On  conjectura  que 
le  juj^ement  de  Rome  eût  été'  favora- 
ble à  Reuchlin  ;  et  cVsf  ce  qui  excita 
des  savants  du  premit  i  ordre  à  pren- 
dre sa  dëfeusc  ,  et  à  tourner  en  de'ri- 
sion  les  démarches  de  ses  antago- 
nistes. Luther  se  prononça  vivement, 
soit  que  Reuchlin  eût  expose  ses  pro- 
pres sentiments,  soit  que  ce  sectaire 
▼oulût  entraîner  ce  savant  homme 
dans  son  parti  :  aussi  quelques  reli- 
gieux ,  moins  instruits  que  uAé&  y-ne 
manquèrent  pas  de  Taccuser  d'un  cer- 
tain pencliant  aux  ide'es  nouvelles,  et 
d'être  lutbe'rien  dans  le  cceur.  Erasme 
prit  soin  de  le  venger  d'une  si  odieuse 
imputation  ;  cl  il  est  certain  que  , 
malgré  les  pcrscrutions  qu'il  essuya 
de  la  part  des  moines  ,  malgré  les 
insinuations  de  Mclanchtlion  et  de 
quelques  autres  de  ses  amis  qui 
diraient  embrasse'  le  parti  de  la  té» 
férme ,  malgré  les  censures  et  les 
violences  de  ses  ennemis  y  plus  pro- 
pres encore  à  faire  trébucher  un 
nomme  qui  n'aurait  pas  été  assez 
ferme  ,  Rcucldin   ne  rompit  ja- 
mais le  lien  de  L'imité  ,  et  fit  tou- 
jours profession  de  la  foi  catho- 
lique. Les  Dominicains ,  liarcelJs  par 
les  e'crits  piquants  des  partisans  de 
Reucbliu  ,  se  rapproclièient  de  lui  , 
remboursèrent  les  fiais  du  proies  de- 
vant l'évèque/le  Spire,  et  promirent 
d'anéântir  celui  qui  était  pendant 
4  la  cour  de  Rome.  Les-  conquêtes 
qit*il  faisait  de  ce  côté  le  consolaient 
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un  peu  de  la  disi^race  dans  laquelle 
il  était  tombé  auprès  d'Uli  irh,  pour 
être  resté  atfaclie  à  la  famille  de  Jean 
Hulten,  que  le  duc  avait  tué  de  sa 

Sropre  main ,  et  pour  avoir  blâmé  , 
aus  sa  correspondance»  la  tyrannie 
de  ce  prince.  J£n  i5iS,  il  accepta 
les  chaires  de  grec  et  d'bcbren  4  ru- 
niversité  de  Wittenberg,  qui  lui  fu- 
rent offertes  jiar  l'électeur  de  Saxe. 
Pans  la  guerre  que  la  confédération 
de  Souabe  et  le  duc  Ulrich  se  firent , 
en  i5îÇ),  Rcnchlin  eut  beauconp  à 
souffrir  de  part  et  d'autre,  quoiqu'il 
eut  un  puissant  protecteur  parmi 
les  confédérés.  Son  humeur  pacifi- 
que l'ayant  porté  à  demeurer  à  Stutl- 
gard  ,  lorsque  les  autres  conseillers ^ 
ses  collègues ,  avaient  pris  la  fuite , 
d'après  ses  avis  ;  on  lai  en  stit  très- 
mauvais  gré  :  on  lui  soscifa  même 
quelques  traverses  »i  ce  sujet.  A  la 
reprise  de  Stuttgardpar  les  confédé- 
rés ,  le  cluc  Guillaume  de  Bavière  le 
prit  sons  sa  protection  spe'ciaîc.Pour 
s'éloigner  du  théâtre  de  la  guerre,  il 
accepta  les  proposi[i<*tts  de  ce  prin- 
ce, et  se  rendit  à  I  iii^ulstadt  ,  où 
il  ressentit  Lieu  vivement  la  priva- 
tion de  sa  bibliothèque  et  de  ecrtai- 
nes  aisances  auxquelles  il  était  ac- 
coutumé, La  pénurie  dans  laquelle  il 
se  trouvait  roiiligea ,  en  i5io,  d'en- 
seigner le  grecet  l'hébreu ,  moyennant 
un  traitement  annuel  dedeux  cents  flo- 
rins: mais  son  cours  académique  ne 
dura  pas  \m  an  entier.  Diveri^es  cir^ 
constances  le  forcèrent  de  retournera 
Slnttî^ard,  où  il  était  h  peine  arrivé, 
que  deux  envoyés  de  l'université  de 
ïnbinguc  ^in^cnt  l'eng-iger  à  coiiti- 
mier ,  dans  celle  \iile  ,  le  cours  qu'il 
avait  commencé  à  Ingolsladt.  Reu- 
chlin accepta  j  et  l'université  lui  pro- 
cura toutes  les  facilités  qui  pouvaient 
donner  du  lustre  à  son  enseignement. 
Les  étudiants  accouraient  en  foule 
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de  toutes  les  pairies  de  l'Alkmagne:  Ifntc  contre  ie  dominiraiu  liolzin- 

mais  sa  santé ,  très- âildiblic  ,  ne  lui  gci  ;  mais  l'électeur  palatin,  qui 

Jcrmit  pas  de  professer  long- temps,  craignait  les  moines ,  loi  défendit  âm 
I  mourut  à  Stutigard,  le  3o  juin  la  miblier.Rettchlin  ne  voulant  point 
1 5^3 ,  et  fut  enterré  dans  le  cime-  se  donner  aux  yeux  du  public  le  toit 
ttèrc  de  Tbopital.  Reucblin  jouit  en-  d'aroir  écrit  trop  vivement  au  juge- 
core  de  la  réputation  d'un  des  plus  ment  de  son  protecteur ,  substitua 
savants  bommes  de  son  tcinp.s.  Il  cette  pièce  à  la  première.  C'est  une 
était  l'ornement  et  la  gloire  de  l'Ai-  faible  imitation  de  la  Farce  de  mat- 
lemagoe ,  à  cette  époque  ;  et  l'Italie  tre  PalfieUn  ;  pt  on  la  regarde  coni- 
avait  peu  de  rivaux  à  lui  oppo-  me  le  premier  e<;sai  de  comédie , 
ser  ,  pour  Térudition  et  l'éloquence,  composé  a  l'usage  di-  la  jeunesse  al- 
No'is  avons  de  lui  au  grand  nombre  lemande.  Reucblin  passe  en  effet  pour 
d'ouvrages,  actuellement  peu  re-  avoir  le  premier,  en  Allemagne, 
cbcrcliés.  Voici  les  principaux  :  introduit  les  représentations  drama- 
I.  Ubm^  de  verito  nUrifico ,  in-  tiques  dans  les  collèges.  III.  Ora* 
fol. ,  sans'  date  et  sans  rubrique  ;  tio  ad  Alexandmm  ri.  Pont,  Jf. 
Tubingue  ,  1 5i4  >  in  fol. ,  Lyon ,  pro  Philippo  Bwanm  duce,  Venise^ 
t522  et  i553,  in-i6;  et  ailleurs.  i49^»  in-8<^.  et  in-ia.  IV.  Liber 
Ce  livre  est  une  explication  des  noms  con^esiorum  de  arte  prœdican  di, 
sacrés  dont  on  se  servaitdanslesmys-  Pforzbeim ,  i5o4  ^  in-4*'«  V.  Budi- 
tères  de  la  cabale,  clicz  les  Pythago-  ment  a  h^braica ,  Pîorzheim  y  i5o6, 
riciciis  ,  clicz  !ps  Hébreux  ,  les  Chai-  in  fol.  Reurlilîn  a  donné  aussi  uu 
décns,  et  nicrae  cbez  les  Chrétiens .  Lexicon  hehraicum.  Ces  ouvrafi^es 
Il  y  a  trois  interlocuteurs  qui  discu-  élémentaires  furent  estimes  dans 
tent  la  malièic  altei  iialivtment:Si-  leur  temps  ^  uiaintenant  ils  parais- 
ciotiius»  épicurien;  Baruch,l2ébreu;  sent  bien  médiocres.  VI.  Septeiit, 
Gapnion ,  chrétien.  Ils  traitent  aussi,  Psalmi  pœnitentialesikehràicè  cum 
par  occasion ,  de  la  science  des  cbo-  erammaticd  tràlacMmê  latind ,  Tu> 
ses  divines  et  humaines,  de  l'opî-  bingue ,  i5ia ,  in-8^«  C'est  le  pre- 
sion ,  de  la  foi ,  des  miracles ,  de  la  mier  livre  hébreu ,  imprimé  en 
vertu  des  paroles  et  des  figures,  des .  Allemagne.  VIL  Defensio  conira 
secrètes  opérations  ,  etc.  Il  est  dédié  cahimniatores  suos  Coloniemes  ^ 
au  chancelier  de  Télecteur  palatin,  Tubingue,  i5i3  et  iSi^,  in-4*, 
et  précédé  d'une  courte  préface  ,  \lU,Rabbi  Joseph H^ssopœusPer- 
composée  par  Conrad  Léontorius,  pinianensis ^Jiidœorum  poëta  dul- 
qui  célèbre  les  rares  connaissances  cissimus  ,ex  liebràicd  Ungudinla' 
de  Reucblin  dans  les  langues  la-  tinam  traduclus ,  Tuij  vç^w ,  rjia 
tine  ,  grecque  et  hébraïque.  Cet  et  i5i4,  în-4*».  IX.  De  arie  caha^ 
opuscule  n'est  pas  sans  iutércl.  II.  listicd  lihri  très  ,  Haguenau  ,  i^ij 
Scerdca  progymnasmata  ,  Stras-  et  1 53o,  in  fol.  ;  dans  différents  Re- 
bourg, 1497;  '49^,  in-40;  cueils  de  traités  cabalistiques,  et  à 
Pforxheim ,  i5o8 ,  in-4^.  Tubin-  la  suite  de  l'ouvrage  de  Galatin  De 
eue ,  i5 1 1 ,  1 5 1 d ,  1 5 16  y  in>4o  •  arcams  cathoUcœ  iwitatis.  On  lui 
Leip»g ,  1 5o3  , 1 5 1 4  »  1 5 1 5 ,  in-4^.;  doit  la  Traduction  de  plusieurs  optis- 
et  plusieurs  fois  ailleurs.  I/auteur  cules  de  saint Atbanase^d'Hippocrate 
avait  composé  fine  Satire  irès-vio-  et  d'autres  écrivains  grecs  :  on  en 
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pcnt  Toirle  Gaulogoc  dans  la  Bio- 
graphie des  savants  de  Tubiugue 
qui  ont  cultivé  la  littérature  hébral* 
que,  par  Chr.-Frëd.  Schuurrer  , 
Ùlm ,  1 791 ,  in-80.  Jean-Henri  Mai, 
qui  a  compose  une  vie  de  Keuchlin , 
en  lalin  ,  DiMirlacb,  itjS']  y  in-8<*. , 
est  dillus  (  t  inexact.      L — B — e. 

EEUILLY  (  Ji^AN  de).,  voyageur 
français,  naquit,  en  1780,  d'u- 
ne famille  noble,  qui  habitait  la  Pi- 
caidie.  Dépouillé  de  sa  fortooe  par 
sotte  des  bouleversements  politiques, 
Eeuilljr  entassez  de  force  d  ame  pour 
travailler  dans  une  imprimerie,  com« 
me  correcteur  d'épreuves.  Quand  Ja 
tranquillité  reparut ,  il  obtint  une 
place,  parvint ,  par  ses  efforts  soute- 
nus ,  à  fixer  ratteutiou  du  chef  du 
gouverneiueiit ,  et,  eu  iBosj  ,  fut 
charge  d'une  mission  en  iiussie. 
Apres  un  séjour  de  deux  mois ,  il 
quitta  Saint  -  Pclersbourg,  dans  les 
premiers  jours  de  février  i8o3,  et 
partit  pour  la  Crimée,  avec  le  duo 
oe  Bicnelieu,  qui  venait  d'être  nom- 
mé gouverneur  d'Odessa.  Durant  son 
s^our  dans  la  capitale  de  Tempire 
russe,  il  avait  reçu  de  grands  tcmoi- 
goagcs  d'amitié,  et  avait  été  traité 
avec  beaucoup  de  bonté'.  Son  séjourcn 
Crimée,  dont  nous  ignorons  la  durée» 
ne  1  lissa  pris  dans  son  esprit  des  sou- 
venirs moins  précieux  que  celui  qu'il 
avait  fait  k  Saiut- Pétersbourg,  u  Je 
3»  ûms  en  avouant  avec  reconnais- 
»  sance ,  dit  il ,  que  le  titre  de  Fran- 
»  çais  a  été  pour  moi  une  excellente 
»  recommandation  auprès  de  tous 
»  les  militaires  et  de  tous  les  marins, 
p  Je  voudrais  pouvoir  en  dire  autant 
V  des  emplojFés  civils  ;  je  dois  cepen* 
»  dant  en  excepter  M.  de  Milora* 
»  dovitch,  gouverneur  de  la  Tauri- 
»  de,  qui  ni*a  accueilli  avec  une  bien- 
»  veillance  particulière.  »  Le  un  fina- 
liste fiailas  Cul  aussi  un  des  houuucs 
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oui  comblèfent  Reailly  de  marques 

d'intérêts ,  et  auxquels  il  tânoigna 
liautement  sa  fçratitade.  Aidé  des 
conseils  de  cet  bomme  câèbre,  qui 
lui  traça  ritrnéraire  de  son  voyage , 
il  parcourut  la  péninsule  Taurique  ; 
et  passa  même  le  détroit  de  Gafa.De 
retour  en  France,  Reuiliy  reçut,  du 
gouvernement,  la  décoratiua  delà 
Lëç;ion  d'honneur, el fut  nommé,  cft 

1805,  auditeur  au  c onseil- d'état , 
section  de  marine.  Il  obtint,  est 
1807  ,  la  soys-préfectnre  de  Sois- 
sons,  et  devint,  en  1808,  correspcmr 
dant  de  l'iustitut  (ckssede  littéra- 
ture ancienne  )•  Plus  tard  ,  la  Tos- 
cane ayant  été  réunie  à  la  France, 
il  fut  élevé  à  la  préfecture  du  dépar- 
tement de  l'Arno,  fait  maître  de 
requêtes,  et  baron.  Une  maladie  de 
jioitiHie,  suite  (l'une  blessure  qu'il 
avait  ixynedansuu  (iuci,  le  força  d'al- 
1er  prendre  les  eaux,  de  PLse.  Il  mou- 
rutdans  cette  ville ,  le  *ki  fév«  1810. 
On  a  de  Reuilly  ;  I.  ,Fojage  en  Cri* 
mée  et  sur  les  bords  de  la  mer  iVbl- 
re,  pendant  Vannée  i8o3,  Paris , 

1806,  in-8^. ,  avec  caries ,  planches 
et  vignettes.  L'auteur ,  en  revenant 
de  la  Crimée  ,  communiqua  ses  ob- 
servn lions  à  Paîlas  ,  qui  eut  In  bonté 
de  les  corriger  et  de  les  enricliir  de 
ses  notes:  ainsi  on  peut  compter  sur 
i'cxacliuidc  de  ce  livre;  c'est  le  pre- 
mier qu'un  Français  ait  public  sur  cet- 
te conlréc.  Reuilly  dit  que  la  forme  du 
Voyage  en  Sytie  et  en  Egxpte,  par 
Voiney,  lui  ayant  paru  réunir  plu- 
sieurs avantages,  if  l'avait  adoptée. 
Qn  ne  peut  le  blâmer  d'avoir  suivi 
cette  marche.  Toutefois  ou  aurait  dé- 
siré qu'il  eût  imité  l'exemple  de  J.'R. 
Forster,  qui  a  fait  précéder  ses  ex- 
cellentes Observations  sur  un  voya* 
ge  mt  four  du  monde  y  d'un  itinéraire 
de  reK}>éditiou.  Par  ce  moyen,  on 
sait  quebi  pays  le  voyageur  a  vus,  et 
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k  quelle  époque  il  If»  a  observés* 
Reuilly  tiaîlt  suecessiTcmentde  U  géo* 

traphie  et  de  Thutoire  naturelle 
e  ia  Grimée,  de  son  histoire  et  de 
eoo  eommerce.  Il  coDTient  des  em- 

Ç niais  qu'il  a  faits  aux  Voyages  de 
allas  (fans  les  provinces  mcridio- 
u-ïles  de  ia  Russie,  à  ia  Dcj>crij)iion 
de  la  Tam  i.ie ,  par  Hal)lizl  ;  à  celle  de 
là  Criinie  .  par  Thoninniiu  ;  à  l'His- 
toircdc  laTaui     .jirii  Sestmiccvicz; 
auPre'cissur  Jcs  khans  deCriméc, par 
M.  Lanj^cs.  Il  atrès-lijibUemcnifon- 
tlu  les  divers  matériaux  qu'il  a  joiBts 
àses propresobsenrations.  La  lecture 
dece  livre^  écrit  avec  ëléganceetsans 
préle^ion  ,  est  amusante  et  iiisiriie- 
tive.  Des  médailles  anciennes  et  des 
monnaies  que  Reuilly  avait  apportées 
de  «;on  voyage,  ont  donne  lien  à  la 
publication  de  deux  Mémoires,  l'un 
deMillin  ,  Tautre  de  M.  Langlès,  fini 
pre'cèdeni  riiiucfairc  trace  par  Pal- 
las.  Le  Yolunie  est  tcrmincf  par  un 
IVleinoiie  sur  ie  cojnmcrce  de  la  mer 
Iloirc,  et  des  IVotes  5ur  ses  princi- 
paux ports  commerçants  ;  elles  sont 
acoompagnc'es  de  tableaux»  Il  paraît 
que  Reuilly  avait  composé  un  Mé- 
moire sur  les  relations  eommercitV 
les  de  l'Inde  avec  r£uropepar  leçon* 
linent  ;  et  il  y  avait  donné  i|uelques 
motifs  sur  la  possibilité  d'une  expé- 
diliun  par  lii  re  eu  Asie.  Cette  j)ro- 
duction  ,  remise  au  chef  du  gouver- 
nement, n*a  pas  vu  le  jour.  La  carte 
est  exack»  et  bien  gravée  :  tes  vi;j;net- 
tes  rendent  avec  beaucoup  de  vérité 
l'aspect  du  pays.  II.  Description  du 
Tibet  y  (f  après  la.  relation  des  iamas 
Ton§Duses  établis  parmi  les  Mon* 
§oUy  traduit  de  V allemand^  avec 
des  notes ,  Paris,  1608,  un  voL  in- 
ô»,  (     V±hLAS,  xxxii ,  445-  )  Ce 
petit  ouvrage  est  intéressant;  c'est 
un  des  plus  exacts  que  Ton  possède 
sur  une  contrée  peu  connue..  UI. 


IMee  sur  fêstramix  agrieeUs ês 
MM,  /.  Broyer  et  Danzé  (  dans 
k  Magi  encyeL ,  1B07 ,  t  •  igS) 

E — s. 

REUSMËR  (  N100LA&  ) ,  juriscaeiif 
suite ,  poke  et  compilateur ,  naquit 

le  '2  février  1 545 ,  à  Lcewcnberg ,  ou 
Lemberg,  en  ia  Silésie  ,  (i'tmc  des 
familles  les  plus  distinguées  de  cette 
province.  Il  annonça  de  bonne  heure 
des  dispos» lions  peu  cammunes  ponr 
les  lettres  ;  cl  i  on  assure  même  qu'à 
onze  ans  il  faisait  des  vers  latins  fort 
agréables.  Après  s'être  perfeelioBné 
dans  la  conDaissance  des  langues  an* 
ciennes,  il  se  rendit  à  Wittenberg, 
attiré  par  la  réputation  de  Blélancli* 
thon.  Ce  savant  mourut  avant  Tar- 
rivëe  de  Reosner  en  cette  ville ,  où 
Celui -ci  fit  néanmoins  son  ronrs 
de  ])]»ilosophie  ;  et  il  alla  ensuite  étu- 
dier le  droit  à  Leipzig.  F^a  curiosité 
Icconduisit,  eu  i{>(i5,à  Augsbourg, 
pour  voir  les  cérémonies  de  la  diète; 
mais  l'ouverture  de  cette  assemblée 
ayant  été  prorogée  d'un  an  »  pour  ne 
pas  rester  oisif,  il  se  cbacgea  de  doB<- 
ner  des  leçons  de  littérature  latine. 
Quelques  pièces  de  reni  qu'il  oflUt 
aux  principaux  membres  de  la  diète, 
le  firent  connaître  avantageusement; 
et  le  duc  de  Bavière  le  nomma  pro- 
fesseur de  bielles -lettres  au  collège 
qu'il  venait  d'établir  à  Latiirr^cn  ,  et 
dont  Heusner  devint  rcri(  iir  p.ir  la 
suite.  11  retouraa  ,  ponr  ia  seconde 
fois, en  1 582,  à  la  diète d'Augsbonr^, 
et  y  fut  accueilli  par  les  phis  grands 
seigneurs,  avec  les  égards  que  Ton 
doit  aux  talents.lj'année  suivante ,  il 
se  fit  recevoir  docteur  en  droit  k  Pu- 
uiversité  de  Baie;  et  aussitôt  il  fut 
revêtu  de  la  dignité  d'assesseur  de 
'lacbmbre  impériale  de  Spire  ,  et 
nommé  professeur  à  l'académie  de 
Sirasbonrg,  où  il  remplit,  pendant 
einq  ans,  la  chaire  oes  Institutes. 
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Sa  r^ntatioa  le  fit  appeler  ',  en 
i58g,k  ViCAàémh  àeléùa^  doU  il 
ftttdEéuxIcHBrècteiiryetà  tatjuelleîl  ren* 
dit  d'i  m  portants  services.yeBipereui 
Badolpfae  II  lui  decema  la  coa- 
rotine  poe'ttquc  dans  une  assemblée 
solennelle  ,  et  le  créa  comte  palatin. 
Il  fut  députe  de  retectoratde  Saxe, 
en  \5c)5  ,  à  la  dièle  de  Pologne  ,  oii 
les  princes  allcm-inds  formèrent  une 
ligue  contre  les  Turcs.  Rcusncr  mou- 
rut ,  pendant  son  secon  î  redorât ,  à 
léna^le  i a  avril  i6o2.11iui  luliurac 
dans  un  tombean  qu'il  s*éuit  fait 
construire,  et  qu'il  avait  décoré  d'une 
«piiaphe  peu  modeste.  Miceron  a 
donné»  dans  le  tome  xii  vi  i  de  ses  Jfif- 
moires  p  le  catalogue  de  cinquante- 
trois  ouvrages  de  Aeusner  ;  ils  sont 
tous  assez  r,-ires  ,  mais  peu  sont  re- 
cherches. S  rs  comj)ilations  et  ses 
Traités  de  di  oit  sont  oublies  ,  même 
en  Allemagne.  P.irnii  ses  autres  pro- 
ductions ,  ou  ne  citera  que  celles  qui 
euvent  encore  mériter  l'attention 
es  ctiriaix:  I.  DeâcripUo  oppidi 
Lanngœ  ad  VamUnum ,  aâditis  in 
frm  aliquot  elogiis  ,  LaaÎDgen  , 
1567  ,  in-4^.  II.  Piincipum  et  dw 
cum  fenetorum  liber  ^  ibid.  i^-jq  , 
in-8®.  III.  Polfanthea  siveParadi* 
sus  poëticus  j  Bâie  ,  1579,  in-S». 
Celte  compilation  est  divisée  eu  sept 
livres  :  le  Vcrçcr  ,  le  Parterre  ,  ia 
Me'tairie,  le  Jardin,  la  Volière,  le 
Vivier  et  la  (irotic.  TV.  Hodœpo- 
ricorum  sive  Uineium  tntius  ferè 
orbis  libri  septem,  ibid.,  1 58o ,  'mS°. 
très-rare.  Freytag  a  donnéla  descrjp- 
tiott  de  ce  Recueil  vraiment  intéres- 
sant ^  dans  V^dparntusUUerarius» 
iri  ^  370-90.  Il  renferme  soixante 
et  quinie  Voyages  d'auteurs  anciens 
efcmodcnies,  tons  en  vers,  excepté 
ceux,  de  Pétrarque  dans  la  Palestine , 
et  de  Fe'fix  Potancius  dans  la  Turquie. 
Y.  EmbUmaium  libri  iv ,  et  Agal 


matum  si^e  emblematum  sacromm 
VSmr  unas  g  accessmm  fUmMotam 
si¥e  armorum  gentiUtiomm  Hhfi 
très  »  Francfort ,  1 58i ,  in  -  8».  ;  re- 
coeil  dîgfe  de  l'attention  des  ama- 
teurs ,  à  canse  des  belles  estampes 
en  bots  de  Virgile  de  Solis ,  et  de 
Josl  Amon.  VI.  Jcones  seit  imagines 
inrnrum  Ulteris  iUustrium ,  quorum 
jide  et  doctnnd  reVf^ionis  et  hona- 
mm  litterarum  sindio  ^  nostrdpa- 
trninque  meniorid  ,  in  Grermanid 
pui'scrlLia  ^  m  mie^rum  5unt  resti-  ' 
tuta  ;  additis  eorumdem  elo^Us  di- 
vefsomm  aueiemm  ,  Strasbourg , 
15^7  ;  ibid. ,  i5(jo,  in*8«.  C'est  on 
Recueil  de  cent  portraits  (y  com- 
pris celui  deRcusner^  lepremierea 
téte  ) ,  de^sinës  et  gravés  en  bois 
par  Tobie  Stimraer  ,  excellent  artis- 
te. Reusner  a  mis  un  distique  au  bas 
de  chaque  portrait ,  et  l'a  fait  suivre 
de  Pépita  plie  luuiinmentale  du  per- 
sonnage,en  style  lapiliuc,  011  d'une 
courte  notice  ,  liree  de  Paul  Jove^  de 
Théod.  de  Bèzc ,  etc. ,  accompagnée 
d*élogcs  en  vers  ^  extraits  de  divers 
auteurs  dont  il  donne  la  liste.  Vil. 
Icoms  sivô  ima^nes  vivœ  littens 
clarorum  virorum  ItaUœ  ,  Grœ-' 
dm  ,  Germamœ  ^  GaUiœ  ,  An* 
gîiœ ,  ffungariœ  ,  cum  elogiis  va- 
riis.  Baie  ,  iSSg  ,  in-S'^.  Ce  volume 
contient  quatre -vingt  et  onze  por- 
traits ,  gravés  parle  même  artiste. 
11  est  moins  lare  en  France  que 
le  précédent  ,  avec  lequel  Niccrou 
parait  l'avoir  confondu;  mais  tous  ». 
les  deux  méritent  également  d'être 
rechercbés  par  les  amateurs.  VIII.  * 
^nigmatologia  seu  s/Uage  atmg- 
matum  et  gr^phorum  cnwU^oKum^ 
Strasbourg,  iSSg,  in-8o.;  compi- 
lation singulière.  IX.  Operapo'étiCA, 
lena ,  1  SqS  ,  in-B'*.  Ce  volume  ren- 
ferme des  décries  ,  des  sylves  ,  des 
épigrammes ,  dout  un  livre  d'épi- 
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graiMMi  meques ,  àoÊ  odes  ^  des 
épodes  9  des  épttres  ,  et  plosiears 

Soèmes«  Les  meilleures  pièces  de 
eusner  ont  e'té  inse'rëes  dans  le  tome 
V  des  Deliciœ  poëtar*  gâmumontm, 
X,  Orationcs  pnnegyricœ ,  le'na , 
i5Q5,îi  vol.  in-b".  :  fe  premier  con- 
tient quinze  discours  sur  des  sujets 
de  morale  ,  et  le  second  quinze  sur 
Tutilite'  de  la  jurisprudence  et  les 
difTérentes  méthodes  d'e'tudier  cette 
science*  >XI,  Bjdslolarum  turcica- 
mm'fiwwntm  audorum  UM  Xir , 
Francfort,  i548,in<4«.  XIL  Pe 
urhihus  gernumiœ  Uberis  swe  imfte» 
rialihus  Uhri  duo  ;  inipdbusjnvBier 
earum  descriptiones  ^  variorum  nue- 
torum  leguntur  elogia,  ijâd.,  i6oa, 
in-8<*.  XIII.  ^nagrammatogrU' 
pfUa  ,  accessit  Guil.  Blanc  lihellus 
de  ratione  ana^rammatisnu ,  le'na, 
1602,  in-80.  XIV.  Narratwncs  re- 
rum  memorabilium  in  Pannorud 

sub  Turcammimperatonbus  àcaptd 
ComtaniinojfoU  usque  ad  ann.  1 5oo 
fêstarum ,  Francfort ,  t6o3 ,  in-4o. 
On  peut  consulter,pourde plus  grands 
détails  ,  les  Mémoires  de  Niceron. 
Le  Portrait  de  Nie.  Reusner  fait  par- 
tie du  torne  de  la  Biblioth.  caU 
cographica  de  J.-J.  Boissard.  W-s. 

REUSNER  (  Ft  TE  )  ,  antiquaire 
et  historien,  né  a  Lemberg,  en  i555, 
e'tait  frère  du  précédent.  D'une  san- 
té délicate  ,  mais  doué  d'un  esprit 
actif,  il  s'appliqua  de  bonne  heure 
à  IMtude,  fréquenta  les  académies 
de  Wiltemberg,  Strasbourg  et  Bâle, 
et  fit  de  grands  progrès  dans  les 
langues  anciennes  ,  l'histoire ,  la 
politique  et  les  sciences  naturelles. 
Kn  i5f)i  ^  il  fut  admis  an  nombre 
des  professeurs  de  l'académie  de 
Icna  ,  pour  la  philosophie.  Il  reçut, 
la  même  année,  le  grade  de  licencié 
tn  médecine  ;  mais  il  ne  paraît  pas 
(^u  il  ait  jamais  pratiqué  cctart.  L'en- 


sdgnement ,  et  le  travail  do  eabiiiet, 
suffirent  pour  occuper  tous  ses  ins* 
tantSv  Quelques  années  avant  sa  mort, 
il  composa  son  épitaphc,  et  la  fit 
grayer  sur  la  pierre  qui  devait  re-^ 
couvrir  sou  tombeau.  11  termina  sa 
carricrehonorable  et  paisible,  a  léna, 
le  octobre  1 6i 2.  Ses  ouvrages , 
dont  on  trouve  une  liste  assez  éten- 
due, mais  incomplète  et  inexacte  , 
dans  le  Recueil  de  J .  Gasp.  Zeumer  , 
Fitœ  professor,  academ»  Umâuh 
(  pars  IV ,  p.  55  )  ,  sont  tombés 
dans  Toubli.  Les  principaux  sont  : 
I.  Genealogiconromamm  de  f  ami' 
lOs  jfTtBcipuis  regum^  pHncipum, 
Cœsamm ,  imperatorum^  consulurk, 
etc. ,  Francfort ,  Wcchel ,  1  Sqo  , 
in  fol.  C'est  une  compilation  que 
Lengici  Diifresnoy  trouvait  bonne  et 
qu'on  pourrait  peut  être  encore  con- 
sulter utilement.  11.  Opus  s^enealo- 
gicum  catJiolicuiii  de  pntapias  Ja- 
miliis  imperatorum ,  regum ,  pn»- 
cipum,  aUommqae  orîns  christtani' 
procerum ,  ibid.,  iSgtî  $  in  fol.TII. 
Ephemeridesme  Diarium  in  quo  et 
epitome  mniitmfastorum  et  anno' 
Uum  tàm  sacrorum  quàm  profano- 
rwn ,  ibid.,  iSga,  in-40.  IV.  Ge- 
nealogia  regum  ,  electomm  ,  dit^ 
curUy  etc. ,  qui  origines  suas  à  fVU' 
teckindo  chducunt ,  Téna  ,  1577, 
in  fol.  —  Jéréniie  Reusner  ,  frère 
des  deux  précédents  ,  et  éditeur  des 
EmhUmata  etJUca ,  phjrsica ,  liis» 
torica  et  hiero^lxphica^  et  des  Stem' 
mata  seu  arma  gendlitia  d^Elie, 
fi^t  conseille^  dn  prince  de  Liegnitz , 
publia  un  Traite  De  usarpatiomr* 
husy  et  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
deux  autres  Jëre'mie  Reusner  ,  ju- 
risconsultes, et  natifs  de  Loev^en- 
berg  comme  lui ,  connus  atissi  par 
quelques  écrits,  l'un  né  en  i^^n  , 
mort  eu  1394  j  l'autre  né  en  j  h)©  , 
mou  en  lôSa.  VY— s. 
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EËVAI  (Nicolas)  ,  savant  hon- 
grois, né  en  1751  ,  religjienx  des 
Ecoles  pies,  professeur  de littératore 
à  runiYer»ité  de  Pesth  ,est  mort  dans 
1a  même  ville,  le  i^i*.  avril  i8o7é 
'Le  Recueil  de  ses  ouvrages  a  paru  à 
Raab  ,  en  1787.  ïl  était  poète  ,  phi- 
loIoç;ne  et  graiiiiiKurien;  ses  poésies 
sont  ine't^Rles,  et  l'oû  n*y  observe 
pas  tt4ijourà  ce  génie  qui  caractérise 
le  vrai  poète.  Parmi  ses  ouvrages  eu 
prose  ,  on  peut  rcmari^ucr  ses  Anti- 
quités hongroises ,  et  sa  Grammaire 
hongroise,  ou  Elahoratior  gram- 
nuUusa  himgarica ,  ad  germinam 
pa$ru  sermonis  indolem  fideUter 
exacta^  affiniumque  linguarum  ad^ 
mimculis  locupletiùs  illnstrata  , 
.  Pesth,  i8o5,  2  vol.  in -40.  C'est 
Rêvai  qui  a  principalement  re'pandu 
en  Hongrie  l  esprit  de  recherches  et 
de  critique  ,  |ui  distingue  depuis 
quelque  temps  les  savants  de  ce  pays. 
Voyez  un  article  de  M.  Kci  oiû,  dans 
le  Mercure  étranger ,  eu  1 8 1 3  ,  n". 
Ôi»  C  u 

BEVEL  (jEAif),  fils  de  Gabriel 
Revel,  peintre  qu'employait  Lebrun, 
naquit  à  Paris  ,  le  6  août  1684.  Il 
Tint  à  Lyon  ,  en.  1710  ,  et  ne  tira 
que  de  faibles  ressources  de  ses  por- 
traits et  de  ses  tableaux  d'histoire  ; 
mais  il  appliqua  bientôt  ses  talents 
à  la  fabrique  des  étoflis  de  soie.  Il 
ne  dédaigna  pas  de  se  faire  dessina- 
teur ;  et  ses  travaux  ont  fait  époque 
dans  l'histoire  des  manufcictures. 
JoubertdeL  Hiberderie  ea  parle  sur 
un  ton  qui  paraît  trop  élevé  ,  dans 
la  préface  de  son  Dessinateur  pour 
lesjfabriques  iT ét^es:  mais  celate^ 
uaitau  mépris  déplacé  que  ronaflTee- 
tait  assez  souvent  pour  tout  ce  qui  se 
rattachait  anx  arts  mécaniques* C'est,  ' 
dit  Pernetti ,  à  Bevel  qu'on  est  re- 
devable des  points  rentrés  pour  faire 
l£s  couleurs  ;  cet  art  consiste  à  mé- 
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1er  les  soies  dont  les  nuances  cou» 
pent  trop.  Cest  encore  lui  qui  a 
trouvé  le  secret  de  placer  les  om- 
bres du  mime  coté ,  et  de  produire 
de  vrais  tableaux  sur  les  étoffes.  Re- 
vel mounil,  le  5  décembre  1751. 

A.  B— T. 
REWBELL  (  Jean-Baptiste  ) , 
néà  Colmar  ,en  174^),  était  avocatau 
conseil  souverain  d'Alsace  ,  et  bâto- 
nier  de  son  ordre  ,  avant  la  révolu- 
tion :  il  en  embrassa  très-vivement 
le  système  ,  et  fut  député  aux  états- 
généraux  par  le  tiers- état  de  sa  pro- 
vince. Dès  son  arrivée  à  Paris ,  il  se 
lança  sans  réserve  dans  lepartile  plus 
violent,  et  manifesta  nurepublicanis* 
me  prononcé ,  mais  en  même  temps 
line  politique  présomptueuse  ,  em- 
portée,  trancnant  tontes  les  ques- 
tions lieu  de  les  répondre  ,  cî ,  par 
retîe  raison,  plus  propre  a  constituer 
le  despotisme  que  favorable  à  la  li- 
berté dont  il  s'annonçait  comme  un 
des  plus  tcrveuts apôtres.  On  sait  que 
la  première  question  débattue  dans 
la  chambre  du  tiersHSrat ,  fut  celle 
de  savoir  si  les  délibérations  des 
trois  ordres  auraient  lieu  dans  une 
seule  assemblée.  Be^bell  soutint  l'af* 
firmative,  mais  sans  se  faire  remar^ 
quer  par  adcune  adresse  dans  la  dis- 
cussion. On  fit  assez  peu  d'attention 
à  liii,  avant  rétablissement  des  co- 
mités que  l'assemblée  forma  sous  le 
prétexte  apparent  de  préparer  ses 
travaux  ,  mais,  dans  la  réalité, pour 
paralyser  le  gouveruement  du  roi , 
s'emparer  de  ses  attributions ,  et  en 
faire  une  simple  maebine  exécntan- 
te.  Le  nombre,  la  nature  et  Tespk» 
deoes  comités,  sans  y  comprendre 
les  clubs ,  qui  étaient  aussi  de  terri- 
bles comités  ,  sont  des  points  capi- 
taux sur  lesquels  l'histoire  de  la  ré'* 
volulion  ne  manqi;era  pas  de  s'cfen- 
dre  :  nous  ne  devons  parier ,  dans 
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cet  article ,  que  du  comité  que  pro- 
posa Rewbell ,  de  concert  avec  son 
collègue  Robespierre.  Pour  déjouer 
ceipiils  appelaient  les  perfidies  et 
les  trabisoiis  de  la  canr ,  il^  en  Toii- 
laient  an  qui  eAt  U  mission  spéciale 
de  décacheter  les  lettres  suspectes  : 
quel(pns  persomieiaceiieiiHrent  cette 
Ûclie  motion  par  des  applaudis- 
sements ;  toutefois  il  est  juste  de 
dire  qnVîîc  excita  l'indif^nation  de 
ia  pluralité  de  rassemblée,  même 
des  révolutionnaires  les  plus  fou- 
gueux :  Mirabeau  surtout  la  cou- 
vrit d'opprobre.  Sans  doute  des 
despotes  ombrageux  ont  pu  pien^ 
die  de  pareiUes  mesures  ;  mais  on 
n'en  a  pas  tu  d'assez  déhootés  ponr 
TaTOuer  à  leurs  snjets  :  cependant 
comme  aucune  idée  tyrannique  ne 
devait  être  pcnluedans  la  révolution, 
la  motion  de  Rewbell  fut  reprise 
et  mise  à  exécution.  Après  te  lo 
août ,  Il  coinmune  de  Paris  envoya 
publiquement  des  commissaires  à  l.i 
poste  ,  pour  dc'caciicter  les  lettres 
suspectes.  Au  surplus  ce  serait  une 
erreur  de  croire  que  Uevvbeîl  ,  qui 
devait  un  jour  arriver  au  phis  haut 
degré  de  l'écheile  révolutionnaire  ; 
montrâtdes  talents  dign^ d'une  telle 
fortune.  Pendant  tout  le'r^nede  la 
constituante  ,  il  n'en  déploya  que 
de  médiocres  ;  mais  il  prit  part 
à  presque  toutes  les  délibérations 
qui  attaquaient  le  plus  violemment 
la  monarcbic:  il  fut  un  des  pre- 
miers à  élever  la  question  de  sa- 
voir si  fes  décrets  de  rassemblée , 
considérée  comme  cuitsainanie ,  de- 
vaient être  soumis  à  la  sanction  ;  et  il 
soutint  la  négative.  Beaucoup  de 
^rsonnes .pensaient  qae  la  déclara- 
tion des  droits  ne  pouvait  être  que 
rittitiativede  l'anarchie^dansun  pays 
surtout  où  Fon  voulait  conserver  le 
jgouvernement  monarchiqoe  :  Rew* 
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bell  fut  un  des  paitisans  les  plus  dé- 
termines de  cette  déclaration  ;  et  il 
couibaltit  Mirabeau  qui ,  pour  ne 
pas  se  faire  suspecter  d'aristocratie, 
n'osait  pas  précisément  rejeter  ce 
système  dangereux^  mais  disait  que 
SI  l'on  voulait  absplument  Êiire  une 
telle  déclaration,  ce  qu'il  croyait  fort 
inutile  ,  il  ne  fallait  s'en  occuper 
qu'après  l'aclièvement  de  l'acte  con- 
stitutionnel ,  dont  elle  devait  hre  le 
corollaire  et  non  pas  le  prcartil)iilc. 
Les  princes  allemands  posscssionucs 
en  Alsace  étaient,  avant  la  révolu- 
tion, les  plus  utiles  clients  de  Rew- 
bell :  dès  qu'elle  eut  commencé  son 
cours,  il  devint  leur  adversaire  le 

{»lus  prononcé;  le  i8  septembre  et 
09  octobre  1789,  il  les  peignit 
comme  autant  de  petits  tyrans,  qol 
étaient  le  fléau  de  sa  province,  et  il 
demanda  Icurspoliation:  dans  tontes 
les  circonstances  où  il  trouva  l'occa- 
sion de  les  attaquer,  il  tint  le  même 
langage.  Ou  sait  que  la  cause  de  ces 
princes  occupa  beaucoup  les  politi- 
ques ,  cl  qu'elle  donna  lieu  à  des 
(  xpiiiatious  très-sérieuses  entre  l'cm- 
percur  d'Allemagne  et  le  gouverne- 
ment français.  Rewbell  voulait  qu'il 
ne  fut  point  question.de  négociations 
dans  cette  affaire ,  et  qu'en  Alsace , 
ces  princes  fussent  assimilés  aux  pos* 
sesseurs  français ,  et  ne  pussent  pré- 
tendre à  aucune  indemnité.  Le  14 
Octobre,  il  combattit  vivement  la 
mise  en  liberté  du  baron  de  Bezen- 
vai ,  et  profita  de  la  discussion  éle- 
vée h  ce  sujet ,  pour  demander  la 
formation  d'un  comité  des  rcclier- 
ches,  institution  honteuse  ,  qui  fut 
bieulùt  établie ,  et  dont  il  lut  un 
des  membres.  Le  caractère  emporté 
de  Rewbell  semblait  devoir  le  rendre 
étranger  aux  méditations  de  financq 
il  s'en  occupa  cependant,  mais  &t 
suivant  nn  sysiàmeplus  j^tofn  à 
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toarmepter  "les-  contrilmablct  qu^i  magistrat ,  looi  la  dâieniiiatiim  de 
icemplir  le  trésornubltc.  Le  19  àé'  chef  suprême  du  pouvait  exéeiUif 
cemi)rc,il  essaya  aefaîrerejetcr  tous  (  1  ).  A  celle  époque ,  rophiîoii 
les  plans  financiers  qui  avaient  ëtë  n^rale  en  Alsace  nVtail  point  fa- 
indiqués^et  proposa  d'y  substituer  vorable  à  l'assemblée,  La  spolia- 
un  emprunt  forcé  sur  tous  les  pos-  lion  du  clergé  y  p-issait  pour  une  ' 
sessriii's  dcnumornire  ,  et ,  pour  en  mesure  inique;  et  s'il  faut  en  croire 
obtenir  la  rentre 0,  de  cunlrnindre  Rcwbell ,  elle  avait  donne  lieu  à  plu- 
ies notaires  à  duuuer  un  ctatdrs  es-  sieurs  protestations;  il  les  denon- 
pcces  qu'ils  auraient  inventoriées  :  ça  avec  aigreur  ,  ainsi  que  les  fana- 
mais,  couiziic  cette  mesure  ne  pou-  tiques  et  les  aristocrates  qi/il  en 
vait  être  que  fort  iucomplète,   il  supposait  les  instigateurs:  il  nom- 
dunanda  qu'en  outre  on  chargeât  ma  même  le  cardinal  de  Rohan, 
>\».  mtmîctpalite's  d'arbitrer  la  quo-  Tacctisa  de  manoeuvres  coupables 
tè»pairt  que  chaque  propriétaire  de-  en  ce  genre ,  et  proposa  qu'il  f&t 
▼fill  yerser  dans  l'emprunt.  Lors*  mandé  k  la  barre  pour  y  être 
qii'Itu  mois  de  décembre  i^Ht),  il  fut  interrogé  sur  fa  conduite,  quoi- 
qpi^ionder^ler  Téta  t  civil  des  Juifs,  qu'il  fût  membrede  rassemblée.  Par 
mMt  grande  partie  Je  l'assemblée  ,  amour  pour  les  assignats,  il  eut 
notamment  des  re'voluiionji.nres  ,  l'absurde  préteniion  de  vouloir  dé- 
se  déclara  en  Icîir  faveur  ;  Bowbel!  créditer  l'or  et  l'arf^ent ,  en  fnisant 
se  montra  Tadversaii  e  impitoyable  la  sinî;iili(  rc  motion  ,  que  le«  (  spn  es 
des  maliieureux  Israélites.  Il  avança  aielaliiques  ne  pussent  èire  admibes 
qy>n  Alsace  surtout,  cette  classe  eu  paiement  des  domaines  nationaux, 
d'homjnes  était  gcnû  alenient  pros-  et  que  ces  paiements  fussent  faits  ex- 
crite  ,  et  que  le  prétendu  bienfait  clusivemeni  avec  le  nouveau  papier, 
qie'iHi  réclamait  pour  eux ,  ne  pour-  qui  certainement  n'avait  pas  besoin 
mitquelescompromettrc.  Le  décret  d'une  mesure  législative  pour  jouir 
qipiles  plaçait  d'ans  la  catégorie  des  de  ce  privilège.  Rcwbell  demanda 
«ÎUfes  citoyens  ,  ayant  passé,  mal-  que  la  culture  du  tabac  fût  libre  ^  et 
gré  ses  r)iclamatioii9,  il  revint  à  la  que  les  impôts  sur  cette  substance, 
cbarge,peH  de  temps  api-ès,  pour  Tim  des  moins  oppressifs  que  le  fisc 
le  faire  rapporter,  mais  ne  put  y  ait  pu  imaginer,  iu.'«sent  dimiriiies 
narvenir.  Pendant  tonte  la  session,  chaque  année,  et  définitivenunt  abo- 
li suivit  son  plan   de  destruction  lis.  En  1791  ,  il  poursuivit  les  pre- 
(îc  l'autorité  royale.  Au  commence-  très  insc: iULiiles  ,  et  sollicita  leur 
ment  de  1790,  il  dcrnantia  que  les  remplacement.  A  celte  époque,  il 
pouvoirs  des  commissaires  du  roi  recommença  ses  attaques  contrôles 
i'usscntdiminués.  Quand  ondiscuta  la  princes  allemands ,  et  fit  passer  à  un 
question  de  savoirà  qui  serait  dévolu  ordre  du  jour  au  moins  împolitique, 
}e4»oitd&(airelagucrreetla  paix,  s'il  n'ëtail  pas  insultant,  sur  une 

^  BittwbeU  soutint,  avccopiniâlrcté,  que    ■  < 

afLdjroit  devait  appartenir  aux  seuls      (O  Oen*-  qu-Vifiraf;.,»  .fmnu»-  .Lo*  m..;  uaf îuuqni 

1    »  •  •      voulait  coii»erver  Je  gouvcrutincitl  «uui».ircJiique ,  lut 

Mil^reSCUtantS  de  la  nation  ;  et  parmi  pru^onée  et  soutenue  par  Tlwurrt,  au  DOlu  du  co- 
M«  i^nr«f<#>iiliiitc     il  ivflicait  (Je  r#w  constantion  ;  et  ccpendaut  Tbourrt  était 

rcjpre*cniaiiis,  11  retusaii  ue  rc-    «««i  habJie<,..u.siruit,rtru»d« membre i«  pin» 
ooîttlaître  le  roi.auvinel  on  ne  don-   «lutianMiik  raa00mUée.BiiniiiTtB  i«  oonttMitii,  a 

I     .      I       •  i-,  .  1^  fitdédnner  que  le  roi  «Untle  renKwiitaat  hitéàir 

nail  que  la  simple  qualité  de  premier  tmn  4«  h 
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léclamatîon  tiès-tiiodMedtrenpe* 
Mr  d'AUemagiie  en  leur  hvear  :  il 
•'opposa  ensuite  à  ce  <|u'on  liyrât  au 

gouvernement  autricliien  trois  par- 
ticuliers réfugiés  en  France,  elqueron 
*  réclamait  comme  contrefacteurs  des 
tillets  de  la  banque  de  Vienne.  Rew- 
bell  fut  un  des  députes  de  Textrême 
gauche ,  qui  sollicitèreut ,  avec  le 

J^lus  d'aclianiement ,  une  loi  contre 
'émigration;  et  on  Tcfitendit  apos- 
tropher Minibeau ,  qui  jurait  de  dé- 
sobéir à  une  pareille  loi ,  si  jamais 
elle  était  portée  :  il  s'était  déjà  plu- 
sieurs Cou  trouvé  opposé  au  député 
de  Provence  ,  et  toujours  avec  une 
assurance  beaucoup  au-dessus  de 
ses  forces.  Ce  fut  lui  qui,  le  1 5  mai 
1791  ,  après  une  discussion  très- 
animée  et  souverainement  ini politi- 
que, fît  rendre,  sur  les  colonies ,  une 
loi  portant  que  leurs  assemblé!^  res- 
teraient organisées  telles  qu'elles  l'é- 
-  talent;  mais  qu'à  l'ayenir  les  gens 
de  couleur  nés  de  pères  et  de  mères 
libres ,  auraient  le  droit  d'y  être  ad- 
mis à  Téçal  des  blancs.  Rewbell  eat 
pour  auxiliaires  dans  cette  discus- 
sion ,  qui  doit  occuper  une  place 
importante  dans  l'histoire  des  colo- 
nies, ses  collègues  Lafayellc  ,  de  La 
Rochefoucauld  ,  de  Tracy,  Dupont , 
Grégoire ,  Pélhion ,  Robespierre  et 
quelques  autres.  Les  trois  derniers 
qu'on  Tient  dénommer,  prirent  le 
parti  des  hommes  de  conleiur ,  ayec 
une  chaleur  incroyable:  Barna  vêtes 
combattit  de  tous  ses  moyens ,  en 
demandant  qu'on  s'en  tint  au  d^ret 
précédemment'  porte  ,  et  qi^'il  ne  fût 
rien  statué  de  législatif  sur  les  colo- 
.  nies,  que  sur  riniliative  des  colons. 
Cette  discussion  mil  le  feu  à  Saint- 
Domingue  ,  déjà  livré  aux  violences 
révolutionna  ires  j  les  gens  de  couleur, 
■se  voyant  soutenus ,  se  soulevèrent 
contre  les  blanos;  les  nègres  esclaves 
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^en  mclèrcHt ,  assassinèrent  leurs 
maîtres,  brûlèrent  leurs  habitations, 
et  firent  de  Saint  Doniingue  un  théâ- 
tre d'horreurs.  Environ  trois  mois 
après  ,  Barnavc  vint  à  bout  de  faire 
rapporter  ce  décret  :  mais  il  n'était 
plus  temps  ;  la  colonie  était  perdue 
saus  ressource.  Dans  la  matinée  du 
ai  juin  1791 ,  lorsque  l'asscnibtéoi^ 
formée  à  peine  du  quart  de  ses  mA' 
bies ,  délibérait  sur  le  départ  dlr  10^ 
Rewbell  voulait  que  le  marqlDÎis 
Lalayette  i'ût  appelé  pour  rendÏMi 
compte  des  mesures  qu'il  avait  dè 
prendre  pour  empêcher  ce  départ, 
et  il  fît  entendre  que  le  général  pou- 
vait l'avoir  favorisé.   Alors  La- 
fayetle  pnrcourail  les  rues  de  Paris, 
au  milieu  des  cris  de,  àhasLafayette 
et  de  vive  Lafajeiie!  La  motion  de 
Rewbell ,  dans  une  pareille  ciretiiit- 
.  tance,  pouvait  faire  égorger  le  géné' 
ral  par  la  populace ,  que  le  club.df^ 
Gordeliers  mettait  en  mouvement  de  j 
toutes  parts.  Barnave  6t  voir  oom-  . 
bien  la  soupçonneuse  proposîtioiÉ^  I 
son  collègue  était  dangereuse  :  aussi  ^ 
fut- elle  rcpousscc  par  un  assentiment  \ 
unanime.  Le  inulionnaire  ne  put  la 
développer.  An  mois  d'août,  peu  de 
temps  avant  la  fin  dé  la  session  ,  il 
fit  un  véritable  appel  à  la  guerre,  en 
demandant  que  les  troupes  françaises 
occupassent  les  go  i-ges  de  PoieMNÈ 
Rewbellaurait  vouluqueles  dépiitâlk 
la  constituante  pussent  faire  partiede 
l'assemblée  législative,  et  il  parla  avec 
chaleur  sur  cette  question,  qui,  si 
elle  eût  été  résolue  affirmativement , 
aurait  au  moins  cbangé  le  coursdela 
révolution.  Aprcsla  session,  Rewbell 
fut  nommé  procureur-syndic  du  dé- 
partement du  Haut-Hhin,où  il  fut  en- 
core le  propaç;ateur  des  principes  ré- 
publicains. Apres  le  10  août,  il 
contint  reffervesccuce  que  cette  mal- 
heureuse .  joiimée  .ayait  fait,  o^'"  11 
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tre,  et  fut  depuît'  par  son  d<?par- 
temcnt  à  la  Convetuiou  nationale, 
où  il  de'veloppa  ses  opinions  ré- 
volutionnaires, avec  une  nouvelle 
énervé  9  et  recommença  ses  dénon- 
daiiotts  contre  les  aristocrates,  et 
tous  ceux  qui  étaient  supposa  les 
amis  delà  royauté; contre lemarquis 
de  ToulongeoD ,  entre  autres,  qu'il  iit 
décréter  d'accusation  :  il  essaya  ce- 
pendant de  soustraire  la  Convention 
à  rinfluence  de  la  commune  de  Pa- 
ris, qui  l'entraînait  chaque  jour  dans 
une  série  de  crimes  épouvantables. 
RewLcll  se  plaignit  de  l'espèce  d'ini- 
tiative que  cette  commune  prenait 
sur  toutes  les  délibérations;  et  il 
mnit  én  cela  se  rapprocher  do  parti 
Girondin  :  mais  il  s'en  sépara  dans 
le  procès  du.  roi^afiaire  dont  ce  parti 
aurait  voulu  se  débarrasser.  Les  ao 
cusations  les  plus  odieuses  et  les 
moins  motivées  retenlissaieTit  clin- 
que  jour  à  la  tribune  contre  ce  mal- 
heureux prince  :  Rcwbell  y  ajouta  de 
nouveaux  griefs,  rxiç^ca  qu'ils  fis- 
sent partie  de  l'accusation ,  et  que  le 
royal  accuse  fiit  juge  sans  désempa- 
rer. Cependant  les  circonstances  em« 
jléichireBt  qu'il  ne  coopérât  an  der- 
nier des  crimes  :  il  avait  été  envoyé 
i  JMbience ,  en  qualité  de  repr^eu- 
tiiitdu  peuple,  et  pouvait  garder  le 
aîbnce  dans  cette  odieuse  affaire  ; 
mais  il  voulut  y  parliciper  ,  au- 
tant qu'il  était  en  Ini ,  et  adressa  une 
lettre  à  la  Convciilion,  où  l'on  trouve 
ce  passage  :  ccNous  sommes  entoure's 
»  de  morts  et  de  blcsbcs  ;  c'est  au 
»  nom  de  Louis  Capct ,  que  les  ty- 
»  raus  égorgent  nos  frères  ,  et  nous 
apprenons  que  Louis  Ga pet  vit  en* 
i»:eore !  9  Pendant  le  siège,  son  col- 
1^^^  Merlin  de  Thionville  et  lui- 
avaient  ^opté  les  formes  militaires, 
«HUkissé  croître  de  longues  et  épais- 
jj^mniiTîtirhrfr  Lors  de  la  reddition 
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dxï  la  place,  ils  jurèrent  qu'ils  ne  les 
quitteraient  pas  que  Maïence  ne  fût 
reprise....  Rewbell accompagna  dans 
laVendéela  garnison  de  cette  ville,  qui 
périt  presjjue  tout  entière  {Uns  le 
pays ,  mais  après  avoir  fait  essuyer 
aux  insurgé  des  pertes  qu'ils  ne 
purent  ré|Nirer.  Bewbell  se  mon- 
tra le  défenseur  de  Tinepte  géné- 
ral Rossignol,  espèce  de  brigand 
en  uniforme  ,  qm  avaiî  été  desti- 
tué ,  et  demanda  sa  réintégration  ,  , 
qu'il  n'obtint  pas.  Il  fut  très-vive- 
ment accusé  ,  en  pleine  assemblée, 
de  s'être  appropr^'  l'ai  g'  nterie  et 
autres  efièts  de  rélecleur  de  Maïence  : 
cette  dâionciation  fit  beaucoup  de 
bruit  ;  il  la  repoussa  audacieuse- 
menuet  obtint  l'ordre  du  jour.  Bien- 
tôt, pouvante  du  terrible  ascendant 
que  prenait  Robespierre,  ^evrbell 
eut  l'adresse  de  se  faire  donner  des 
missions  pendant  presque  tout  le 
règne  de  la  terreur  ;  et  l'on  ne  dit 
pas  qu'il  y  ait  commis  les  cruautés 
reprochées  à  un  si  grand  nombre 
de  ses  collègues  :  il  garda  le  silen- 
ce pendant  la  crise  qui  précéda 
le  9  thermidor ,  et  ne  dé^endit  m 
n'accusa  Robespierre.  Après  cette 
journée ,  il  se  jeta  dans  le  parti  ther- 
midorien ;  et  les  Jacobins  ne  trouvè- 
*reiit  plus  dans  leur  collègue,  qu'un 
ennemi  qui  allait  les  poursuivre  à 
outrance  :  il  attaqua  d'abord  la  cor- 
respondance de  leurs  clubs  ,  en  fit 
voir  les  dangers  .  et  mit  sous  les 
veux  de  l'a>*:crablée  les  malheurs 
dont  ces  iactieux  avaient  été  cause. 
Lors  du  procès  de  Carrier,  dont 
il  fut  un  des  accusateurs  ,  il  les 
traita  encore  avec  moins  de  mé- 
nagement. La  grande  terreur  avait 
cessé  :  un  attroupement  de  trois  ou 
quatre  mille  hommes  ,  formé  par 
l'indignation  universelle, Sparti du 
Palais-Royal  et  des  mes  adjacentes^ 
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avait  attaque  les  clabwtes  dans  le 
l^cu  de  leurs  séanrcs  ,  et  les  en  avait 
chassés.  Cependant  ils  y  étaient  re- 
venus ,  nyant  à  leur  tcte  une  dou- 
zaine de  conventionnels  :  raais  un 
nouvel  attroupement  entourait  Icnr 
salle  ;  le  sanç;  allait  couler  :  l.t  force 
armée  intervint ,  et  la  salle  lui  enco- 
re une  fois  évacue'e.  Le  lendemain , 
les  âdpute's  iacobias  dâtoocèrait  ce 
fait ,  et  demandèreDl  fsngeance. 
Rewbell  fat  cbargc'd'un  rapport  sur 
cette  air.tire  :  les  cliibistes  croyaient 
qu'il  leur  serait  favorable;  yoici 
comme  il  réalisa  leur  espérance  : 
ft  Où  la  tyrannie  s*est  elle  organisée  ? 
»  Aux  Jacobins.  Qui  a  rodvert  Ja 
»  France  de  deuil  ,  porte  le  déses- 
w  poir  dans  les  familles ,  peuplé  la 
î>  république  de  bastilles  ,  rendu  le 
»  régime  républicain  si  odieux  qu'un 
»  esclave  courbé  sous  le  poifis  des 
•  fers  eût  refusé  d*y  vivre  7  Les 
«  JacobÎBS.  Si  TOUS  n'avez  pas  b) 
9  courage  de  vous  prononcer  en  ce 
»  nomcnty  vous  n'avez  plus  de  re- 
»  |Nibliqne ,  parce  que  vous  avez  des 
»  Jacobins.  »  L'orateur  justifia  en- 
suite les  insurges  ,  et  brava  les  in- 
jures que  ses  collcf;^nes  de  la  monta- 
gne ne  lui  ménagèrent  pas  :  la  Con- 
venliou  adopta  ses  conclusions ,  et 
déci  et.i  que  le  club  serait  provisoirc- 
ineut  fermé.  Il  le  fut  définitivement, 
quelque  temps  après  ;  le  local  qu'il 
occupait  fut  démoli.  A  cette  époque, 
Bewbell  fut  nommé  président  f  et 
il  obtint ,  parmi  ses  coUègoes  , 
plus  d'influence  qu'il  n'en  avait 
en  jusqu'alors  :  il  fut  envoyé  en 
Hollande  ,  avec  Sieyes ,  pour  trailcr 
de  la  paix,  avec  cette  republique.  Ou 
sait  qu'avant  de  se  dissoudre,  la 
Convention  décréta  que  les  deux  tiers 
de  ses  membres  feraient  partie  des 
deux  Colfecils ,  et  qu'elle  s'en  réserva 
le  choix.  Kewbell  fut  du  nombre  des 


élus ,  et  ensuite  nommé  membre  ékt 
Directoire,  dont  il  devint  le  premier 
président.  On  Ta  considéré  comme 
un  des  plus  grands  travailleurs  de  ce 
gouvernement  inepte,  où  cliacun  des 
cinq  directeurs  s'était  charge'  d'une 
administration  spéciale;  le  pi esorap- 
tueux  Rewbell  s'attribua  les  affaires 
étrangères ,  auxquelles  ,  par  ses  for- 
mes iKusques,  ses  manières  tranchaO' 
tes ,  il  ne  pouvait  être  qtie  parfaite- 
ment étranger.Cependantil  avait  pris 
beiàâcoup  d'ascendant  sur  ses  collè- 
gues ,  qu'il  apostrophait  comme  s'ils 
eussent  étédans  sa  dépendance;  le  seul 
Barras  Icmeltait  à  sa  place  et  lui  faisait 
baisser  le  ton  :  il  paraît  que  ,  malgré 
riiabi  tilde  (le  s'arrof^er  le  prciiiier  rô- 
le dans  les  grandes  délibérations  poli- 
tiques, Rewbell  ne  joua  que  le  second 
dans  le  coup  d'état  du  i8  fructidor. 
D'ailleurs  les  manœuvres  qu.*on  dut 
mettre  en  jeu  pour  arriver  à  cette  ca* 
tastrophe,  n'avaient  point  lieu  dans 
le  palais  du  directoire.  Les  confira'* 
tcurs  auxiliaires ,  qui  n'étaient  pas 
les  moins  zébss  ni  les  moins  actifs , 
tenaient  leurs  conférences  dans  des 
réunions  particulières  et  aussi  dans 
de  riches  hôtels,  où  des  personnes 
qui  n'étaient  pas  étrangères  au  ç^ou- 
verneraent,  ou  qui  avaient  Ij»  ni- 
coup  d'influence  dans  le  public,  poiis- 
saientà  la  rouede  tous  leurs  moyens. 
On  croit  même  pouvoir  affirmer  que 
certaines  dames  y  et  des  intrigants 
étrangers ,  que  l'on  vit  affluer  en 
France ,  pendant  nos  désastres ,  pour 
en  faire  leur  profit ,  préparèrent 
très-activement  ce  drame  déplora- 
ble :  quelques  -  uns  même  s'en  sont 
vantés  ,  lorsqu'ils  se  croyaient  vain- 
queurs sans  retour;  et  l'on  peut  les 
croire  sur  parole.  Ce  fui  Rewbell 
qui  détermina  ses  collègu^  à  enva- 
hir la  Suisse  :  peut  -  être  Buona- 
parte  ,  pour  iacàlitcr  l'cxpcUition 
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(l'Égyplc,  en  s'cDi parant  du  trësor 
de  l'clat  de  Berne,  avait  mis  eu  tête 
à  Rewbcll  ce  projet ,  qui  était  une 
Injustice  aussi  odieuse  qu'impoliti- 
que  ,  «t  qu'aucune  raison  dVtat, 
aucun  principe  révolutionnaire  mê- 
me ,  ne  pouvaient  excuser  ni  moti- 
ver. D'ailleurs  ,  Rewbell  avait  une 
inimitié  personnelle  contre  la  ville 
de  Berne,  où,  étant  venu  plaider 
nne  cause,  dans  le  temps  où  il  n'é- 
tait encore  qu'un  simple  avocat  de 
Colmar ,  il  avait  éprouvé  une  hu- 
miliation d'amour-propre  qu'il  ne 
pouvait  pardonner.  On  envoya,  pour 
faire  la  police  dans  le  pays  révo- 
lutionné ,  et  surtout  pour  y  lever  des 
contributions,  Rapiuat  ,  beau-frère 
de  Rewbcll^n  fit  sur  ce  Rapinat, 
répigramnfl^uivante  : 

«  Un  patirre  Suisse  qu'on  ruine 
n  Demandait  qu«>  l'on  di-cid.*it 
»'Si  Rapinat  vit  tit  de  ra|tiae  .' 
rapiue  de  Aapiuat.  » 

• 

Rewbell  sortit  du  Directoire  ,  au 
mois  de  mai  1799  ,  par  la  voie 
du  sort  ,  un  peu  aidé  ,  dit  ou  ,  et 
fut  remplacé  par  Sieycs  ,  qui  arri- 
vait de  l'ambassade  de  Berlin  avec 
le  projet  concerté  de  dissoudre  le 
gouvernement  dont  ilalbitfaire  par- 
tie. Rewbcll  descendit  du  trône  di- 
rectorial, qui  n'avait  plus  que  peu  de 
jours  à  exister,  et  entra  dans  le  con- 
seil des  Anciens.  A  peine  y  cut.-il 
paru  que  les  plus  vives  dénoncia- 
tions attaquèrent  sa  conduite  admi- 
nistrative :  toifs  les  anciens  griefs  con. 
tre  lui  furent  renouvelés.  Il  se  défen- 
dit avec  courage,  mcraeavec  hauteur, 
et  de'fia  ses  ennemis  de  prouver  ce 
qu'ils  avançaient  :  trois*  ou  quatre 
coinilés  secrets  curent  lieu  sur  la 
question  de  savoir  s'il  serait  mis  en 
accusation.  La  négative  fut  décidée. 
Rcwbell  ne  se  mêla  point  de  la  révo^ 
iiition  du  18  bnunaire,  et  se  reti- 
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ra  incognito  des  a/Taires  publiques 
Nous  l'avons  vu  à  Paris ,  après  sa 
retraite,  dans  un  costume  des  plus 
négligés  ,  sans  domestiques  ,  sans 
voiture,  quoiqu'il  passât  pour  avoir 
une  très-grande  fortune  ,  en  sortant 
d'une  place  des  plus  éminentcs,  dont 
le  traitement  public  était  de  six  cent 
mille  francs  ,  indépendamment  du 
logement ,  de  rameublement  et  des 
fournitures  de  toute  espèce.  Nous 
l'avons  vu  même  se  tenant  à  la  porte 
des  bureaux  de  la  préfecture  ,  à  la 

<7ueMesuivant  l'expression  populaire 
et  attendant  son  tour  pour  solliciter 
un  léger  dégrèvement  de  ses  contri- 
butions. Il  est  mort  dans  l'obscurité 
en  180 1.  Rewbell  est  fort  maliraité 
dans  les  Mémoires  publiés  jîar  Car- 
not  sur  les  événements  du  18  fruc- 
tidor :  celui-ci  le  présente  comme 
un  homme  crapuleux  ,  ignorant 
ivrogne  et  brutal.  Mais  comme  c'est 
le  rival  proscrit  qui  juge  son  anta- 
goniste et  son  proscriptcur ,  il  ne 
faut  pas  adopter  un  tel  jugement 
sans  défiance;  car  il  est  difficile  de 
croire  qu'un  avocat  dans  un  con- 
seil souverain  ,  bâtonnier  de  soa 
ordre  ,  et  qui  avait  une  clientelle 
nombreuse  et  distinguée,  député 
à  une  assemblée  qui  réunissait  de 
très  grands  talents ,  n'eût  que  les  vi- 
ces les  plus  bas  ,  et  fût  absolument 
sans  moyens.      •  *  »  g  

REWICZKY  (  Cuarles-Emeran- 
CE  DE  Revissinyê,  couile  DE  ),  cé- 
lèbre bibliophile,  naquit  en  Hongrie 
le  4  nov.  1737.  Après  avoir  achevé 
ses  éludes  h  Vienne,  il  visita  les  prin- 
cipales  cours  del'Eiu  ope  ,  et  parcou- 
rut,  en  savant  et  en  oBscrvaleur ,  les 
contrées  classiques  de  l'Asie.  Il  avait 
une  facilité  singulière  pour  appren- 
dre les  langues.  Outre  le  grec  et  le 
latin ,  il  parlait  et  écrivait  également 
bien  le  français ,  l'allemand  ,  l'iia- 
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lien  ,  l'aiiRlais,  Tespagnol ,  ct  la  pUi- 
pait  des  dialectes  duNoid  et  de  I  0- 
rienl.  Ses  talents  et  son  caractère  le 
firent  connaître  avnnla{;eiisemcnt  à 
la  cour  de  Vienne.  Marie-Thérèse  le 
nomma  son  ambassadeur  extraordi- 
naire à  Varsovie  ;  et  Joseph  11  le 
rappela  de  Pologne  pour  l'envoyer  à 
Berlin,  dans  un  temps  où  les  minis- 
tres d'Autriche  n'y  jouissaient  d'au- 
cune espèce  de  faveur.  Rewiczky  par- 
vint à  faire  oublier  assez  promple- 
racut  mi'il  elait  l'agent  d'yne  cour 
rivale.  La  franchise  de  ses  manières 
et  sa  politesse  lui  gagnèrent  bientôt 
la  confiance  des  miuistrcs  prussiens. 
La  culture  des  lettres  était  pour  lui 
le  plus  doux  délassement  des  travaux 
diplomatiques;  et  il  accueillait  avec 
empressement  les  savants ,  les  ar- 
tistes et  les  littérateurs  ,  qui  trou- 
vaient des  ressources  aboiidantts 
dans  sa  conversation  ,  et  dans  sa  bi- 
bliothèque, l'une  des  plus  belles  et 
des  mieux  choisies  qu'aucun  particu- 
lier eût  jamais  possédées.  Il  contri- 
bua beaucoup  à  répandre  dans  Ber- 
lin le  goût  des  bons  livres  et  des 
belles  éditions;  cl  il  publia  lui-même 
une  édition  de  Pétrone  (  1 784,  petit 
in-8^.  ) ,  qui  signala  ,  d'une  manière 
très-remarquable,  les  progrès  de  l'art 

lypograpliifiuc  en  Prusse.  Peu  de 
temps  après,  Rewiczky  fut  transfère 
à  l*ambassade  d'Angleterre:  il  jusîi- 
fia  encore,  dans  ce  nouveau  poste  , 
la  conGance  de  son  souverain  ;  mais 
l'affaiblissement  de  sa  santé  l'obli- 
gea de  renoncer  ,  en  1790  ,  à  ton- 
tes fonctions  publiques.  11  refusa 
l'arnbassade  de  Naples  ;   vendit  à 
lord  Spencer  sa  riche  bibliothèque  , 
moyennant  une  pension  viagère  ,  et 
mourut  à  Vienne,  en  août  1793.  De- 
nina  nous  apprend  queRewiczky  se 
fit  connaître  ,  dans  sa  jeunesse  ,  par 
la  Traduction ,  en  vers  latins ,  d'un 
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Poème  persan  (  F.  la  Prusse  litté- 
raire ,  tome  111  ).  Plus  tard ,  il  tra- 
duisit, du  turc  en  français,  un  Trai- 
té de  tactique,  Yjir  Ibrahim  effendi. 
Vienne,  17(39,  in- 12.  Mais  il  doit 
toute  sa  réputation  au  Catalogue 
qu'il  a  publié  lui-même  de  sa  biblio- 
thèque, sous  le  nom  de  Periergiis 
Deltophilus,  et  dont  on  ne  sera  pas 
fâché  de  trouver  ici  le  titre  exact ,  | 
quoique  un  peu  étendu  :  Bibliotheca 
^œca  et  latina ,  complectens  auc- 
tores  ferè  omnes  Grœciœ  et  Latii  \ 
veteris ,  cum  delectueditionum  tàm 
primariarum  et  rarissimannn  quàm 
etiamsplendidissimarum  atque  niti- 
dissimarum  ,  quas  usui  meo  paravi 
Pcrier}!,us  Deltophilus,  Berlin  ,  Un- 
ger  ,  17H4  ,  grand  in-8«.  Cette  pre- 
mière édition  ,  qiH  n'a|||^  tirée  qu'à 
un  petit  nombre  d'exemplaires .  dis- 
tribués en  présents  ,  a  été  décrite 
avec  beaucoup  d'exactitude  par  M, 
Peignot ,  dans  le  Répertoire  biblio- 
t^raphique  universel,  pag.  içjS.  Ce 
Catalogue  a  été  réimprimé  à  Berlin, 
en  1794,  in-80.,  avec  l'indication 
des  ouvrages  que  Rewiczky  avait 
ajoutés  à  sa  bibliothèque  dans  Tes- 
pacc  de  dix  ans.  C'est  donc  cette  édi- 
tion que  doivent  choisir  les  vérita- 
bles bibliophiles  ;  mais  les  biblioraa- 
nes  donneront  toujours  la  préféren- 
ce à  la  première  ,  à  cause  de  sa  gran- 
de rareté.  W — 

HEY  (Jean),  l'un  des  précur- 
seurs de  la  théorie  actuelle  de  la 
chimie  pneumatique ,  naquit  vers  la  I 
fin  du  seizième  siècle ,  à  Bugue ,  dans 
lePcrigord.  Après  avoir  reçu  le  bre- 
vet de  docteur  en  médecine,  il  vint 
habiter  la  forge  de  Rochebeaurant, 
qne  possédait  son  frère ,  et  consacra  j 
ses  loisirs  à  l'étude  de  la  chimie  et  de 
laphysiquc.il  entretenait  une  corres- 
pondance scientifique  avec  Bruet  et 
Deschanips ,  l'un  apothicaire  et  d'au- 
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tre  mcfdecin.  à  Bergerac  ,  avec  Ra- 
nhaël  Trichet  Dufresne,  avocat  à 
Bordeaux,  d'une  famille  qui  a  produit 

f)Iusieurs  hommes  de  mérite ,  et  avec 
e  ce'lcbre  P.  Mcrsenne  (  V.  ce  nom). 
La  poursuite  d'un  procès  criminel , 
et  ses  afKiires  domestiques,  le  détour- 
nèrent malheureusement  de  ses  utiles 
occupations  ;  et  depuis  long-temps 
il  avait  cesse'  de  cullivfr  la  chimie , 
science  dans  laquelle  il  avait  fait  des 
progrès  étonnants  ,  quand  il  mourut 
vers  1645.  Quinze  ans  auparavant , 
Rey  avait  publié  le  résultat  de  ses 
expériences  sons  ce  titre  :  Essais  sur 
la  recherclie  de  la  cause  pour  la- 
quelleVélain  et  le  plomb  augmentent 
depoUlsquandoTi  les  calcine  j  Bazas , 
i63o,  iu-8'».  ,  de  pag.  1 /auteur 
nous  apprfud,  dans  sa  Préface  ,  que 
c'est  à  la  prière  de  Bruo  ,  maître 
apothicaire  à  Bergerac ,  qu'il  s'est 
occupé  de  ce  phénomène  dont  per- 
sonne n'avait  encore  donné  d'cxp'i- 
cation  satisfaisante.  Le  livre  est  di- 
visé en  vinst-huit  chapitres  ou  es- 
sais.  Dans  les  quinze  premiers ,  après 
avoir  traité  de  la  pesanteur  des  corps, 
il  indique  divers  moyens  de  constater 
celle  de  l'air  et  du  feu.  Dans  le 
seizième  ,  il  prouve  que  l'augmenta- 
tion du  poids  de  l'étain  et  du  plomb 
par  la  calcination  ,  est  le  résultat 
de  la  combinaison  de  ces  métaux 
avec  l'air  atmosphérique.  Il  emploie 
le  reste  de  son  livre  à  réfuter  les 
opinions  contraires  à  ce  sentiment  , 
que  les  expériences  des  chimistes 
modernes  ont  confirmé ,  entre  autres 
celles  du  célèbre  et  malheureux  La- 
voisier.  Vouvras^e  de  Hey  ,  devenu 
Irès-rare,  était  presque  inconnu,  lors- 
que Gobet  en  donna  une  seconde 
édition  ,  revue  et  augmentée  d'après 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
Koi  ,  Paris,  1777  ,  in -8".  de  '2\6 
pages.  L'éditeur  l'a  fait  préccficrd'un 
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Ai^ertissement ,  et  d'une  Lettre  de 
Bayen  à  l'abbéRozier,  sur  les  décou- 
vertes de  Rey.  En  outre  ,  il  y  a  joint 
deux  Lettres  du  P.  Mersenne,  avec 
les  réponses  de  Rcy  ,  et  deux  autres 
Lettres  de  Brun  ,  tirées  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  des  Mi- 
nimes de  Paris  ;  la  Manière  de  ren- 
dre Vair  visible  ,  par  P.  Moitrel 
d'Elément ,  avec  la  liste  des  décou- 
vertes de  cet  habile  physicien,  ou- 
blié dans  tous  les  Dictionnaires ,  et 
qui  mérite  d'être  connu  ;  —  et  enfin 
un  Extrait  de  la  TJissertation  da  P. 
Chérubin  d'Orléans,  sur  V imperméa- 
hilité  du  verre ,  etc. ,  imprimée  à 
Paris ^  en  1679  et  en  1700  ,  in-ia 
(  r.  CuERUBiN,  VIII,  343-44  ). 
John  Murray  a  donné  une  notice 
sur  les  Essais  de  Jean  Rty,  dans  le 
Philosophical  Magazine  {  de  ïil- 
loch).août  180,3.  W — s. 

REYBAZ  (Ét  iekne-Salomon  ) , 
naquit  en  1739,  à  Vevai  ,  sur  les 
bords  du  laè  Léman ,  et  Ht  de  Ge- 
nève sa  seconde  patrie.  Il  y  fut 
consacré  au  minisfèrc  évangélique, 
en  17G5  ;  et  ses  sermons  y  eu- 
rent un  brillant  succès.  Cependant, 
comme  il  n'exerçait  pas  de  fonc- 
tions pastorales  proprement  dites  , 
il  quitta  cette  ville,  après  les  trou- 
bles politiques  de  1 78*:^ ,  et  finit  par 
se  fixer  à  Paris,  où  il  résida  pres- 
que constamment  jusqu'à  sa  mort,  " 
arrivée  le  23  oct.  1804.  Vers  les 
commencements  de  la  révolution, 
il  écrivit  quelques  articles  dans  les 
journaux  ,  cl  passa  même  pour 
un  des  nombreux  collaborateurs 
de  Mirabeau.  Il  eut  surtout  occa- 
sion de  déployer  ses  qualités  dans 
le  poste  ,  souvent  difîlcilc ,  de  re- 
présentant de  la  république  de  Ge- 
nève près  de  la  république  française. 
Plus  tard  ,  il  concourut ,  par  ses 
conseils,  à  la  préparation  des  articles 
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organiques  dn  colle  protestant ,  lai- 
.  saut  partie  de  la  loi  dn  la  germinal 
an  X  (  a  avril  i  Soi  ).  Rentré  dans  la 
vie  privée  y  il  reprit  son  goût  pour  la 

littérature  ;  et  il  revit  ses  Sermons 
dont  il  publia  un  clioix  ,  avec  des 
Hymnes  analogues  h  chaque  ser- 
mon ,  et  une  Lettre  sur  l'art  de  la 
prédication^  Paris,  1801,  2  vol. 
in-H**.  Quel  que  soit  le  mérite  réel  de 
CCS  discours  ,  on  comprend ,  en  les 
lisant,  ce  que  disent  ceux  qui  ont 
entendu  Reybas ,  que  le  cbarme  de 
son  débit  eut  part  aux  succès  qu'il 
obtint  à  la  chaire.  Dans  la  Lettre 
dont  nous  Tenons  de  parler ,  éù  Ton 
trouve  d'excellents  préceptes ,  tracés 
avec  la  justesse  de  pensées  et  d'ex- 
pressions qui  caractérisait  le  talent 
de  Reybaz  ,  il  exprime  toute  l'im- 
portance qu'il  attache  à  rèloqucn- 
ce  extérieure ,  d'accord  ,  en  cela  , 
avec  les  maîtres  de  l'art.  11  avait 
donné ,  en  1777,  dans  TAnuée  lit- 
*  téraire  (  vfiK  3 1  et  2a  ) ,  une  Lettre 
smr  ii  déclanuUion  théâtrale ,  où 
l'on  remarqua  un  parallèle  entre  les 
acteurs  tragiques ,  Lekain  et  Au- 
frcsne.On  a  loué  nn  poème  sur  VArt 
de  prêcher,  qu'il  avait  lu  dans  les 
sociétés ,  et  qui  est  resté  inédit.  Les 
amateurs  ont  conservé  le  souvenir 
de  ses  Stances  sur  la  mort  de  J.-J. 
Rousseau,  et  de  quelques  autres  piè- 
ces de  vers,  non  imprimées.  Il  a 
publié  une  Ode  à  M.  INcckcr,  1788, 
,  et  une  Epitre  à  J.  Balmat , 
pour  revendiquer  en  faveur  de  ce 
villageois  de  Ghamoni,  Thonneur 
V  d'avoir  le  premier  atteint  le  sommet 
du  Montblanc,  le  8  août  1786.  Saus- 

fi)  Cftte  pretniln-  nsrnitûni  fut  entreprise  et  dî- 
nfjéepar  le  médecis  Pvccerd  ;  ce  qu'on  poète  a 
mtffntai  uses  Iwareoioincnt  par 

De  Siiiissurc  h  la  rime  est  nrrive'  (rop  fard, 
£t  dt  jù  le  Moul-HIanc  était  le  Moul-Pnrt  ard. 

(  Ldaade,  F oja^e  au  Mont-Blâme^  pag.  la.  ) 
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sure  n'y  monta  que  l'année  snivante 

(  I  )  {F»  Saussube  ).  La  fillf  mpiqfit 
de  Reybaz  a  épousé  M«  Baggosâii^ 

poète  danois  fort  connu.  Z. 

REYMOiND  (Henbi),  évéque  de 
Dijon ^  né  le  21  novembre  ï73'7,  à 
Vienne  en  Dauphinc  ,  lit  ses  pre- 
mières études  dans  celte  ville  ,  et 
prit  ses  de<;rc.s  dans  l'université  de 
Valence.  Lorsque  les  Jésuites  furent 
renvoyés  du  collège,  ou  le  nomnia 
professeur  de  philosophie.  Il  devint 
ensuite  curé  de%int>Geor  gc ,  à  V  ien- 
ne.  Deux  procès  qu^il  eut  à  aoite- 
nir  contre  le  chapitre  noble  deSiÉÉt- 
Pierre  de  Vienne,  paraisseilf  nvÉBr 
contribué  à  l'exaspérer  contre  le 
haut  clergé.  Son  premier  -  éc^nltn 
Droits  du  curé  et  du  paroissien^, 
1776  ,  in -8^.  ,  fut  supprimé  par 
ordre  du  parlement  de  Grenoble; 
mais  il  a  été  réimprimé  en  1791, 
ù  vol.  in  -  12.  Reymond  se  fit  dé- 
puter à  Paris ,  pair  les  curés  de  la 
province,  pour  réclaçier  Taugmen- 
tation  des  portions  congrues.  Il  pn- 
blia  un  Mémoire  volt  cette  affaire^  «a 
1780  ,  et  un  autre  écHt  intitÉl^'s 
Droits  des  pampres  ^  1781,  L'nnt^ 
l'autre  étaient  dirigés  contre  les^^Mîs 
décimateurs.  Rcymand  se  mit  enco- 
re à  la  téte  des  curés,  pour  réclamer 
des  places  dans  la  chambre  des  dé- 
cimes. Il  fit,  pour  cela ,  le  voyage  de 
Paris,  obtint  ce  qu'il  souhaitait ,  et 
fut  nommé  député.  Ces  écrits  et  ces 
démarches  avaient  fait  connaître  le 
curé  de  Saint-George  dans  la  provin- 
ce, et  l'avaient  mis  en  opp  osition  avec 
le  baut  clergé.  Au  commencema 
de  la  révolution ,  il  se  signala  pt, 
une  Analyse  dés  principes  cfmsiii 
tMUifs  des  deux  puissances  ,  tu^ei^ 
une  Adresse  aux  curés*  On  trouvai 
des  Observations  sur  cet  ouvrage ,! 
dans  le  tome  vu  de  la  CollecUon 
ecclésiastique  publiée  sous  le  1 
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de  Tabbé  Barruel  ;  et  Ton  y  accuse 
l'auteur  d'avancer  que  la  disliuction 
des  hiérarchies  est  (l'invention  hu- 
maine, lleymond  prêta  le  serment  en 
1791 ,  et  lut  clu,  l'année  suivante  , 
évéqued^  risère,  à  la  place  de  Pou- 
ekol,  qui  n'aTait  sicfgé  qu'un  an.  Il 
fék  Micréy  le  i5  {anyier  1793  ^  par 
£kTiiies,  ëvéque  de  Viviers.  Mais 
bwràt  les  progrès  de  la  terreur  s*é> 
mnâireDt  aussi  sur  le  clergé  coosti- 
tntionnel.  Reymond  fut  arrêté ,  et  pas  • 
sa  près  d'un  an  en  prison.  Après 
la  chute  de  Robespierre ,  il  se  retira 
dans  sa  famille ,  et  fut  quelque  temps 
sans  vouloir  reprendre  ses  fonctions. 
> .  Aussi ,  dans  les  Annales  de  la  rcli- 

fion,  journal  des  constitutionnels,  re- 
igé par  Desbois,  se  plaignait-on  de  sa 
;  négligenee.  Ces  plaintes  reveillèrcut 
apparemment  le  zèle  de  l'evêque  de 
k  •  fifM  9  qui adhëra  aux  encycliipies  , 
fy  iÊÙi^ÊML  aux  conciles,  et  prit  même 
S  part  à  quelques  actes  du  comité  dit 
]  Réunis,  On  le  chargea  de  pu- 
l  '.jJjjBÉir  les  actes  du  concile  de  1797, 
;  ^  et  de  rédiger  quelques  pièces  rcla- 
I  tives  à  cette  assemblée.  II  donna  sa 
^'démission,  en.  1801  ,  comme  tous 
'*j  ses  collègues,  et  fut  promu  l'an- 
^.  Dc'e  suivante,  au  siéjre  de  Dijon.  Ses 
amis  assurent  qu'il  rcfu^^a  de  se  ré- 
traité»  devant  le  Icgat;  mais  il  si- 
gna, en  1804,  la  formule  prescrite 
pjv  le  pape.  On  lui  reproche  néan- 
iiiited'avoir  fayorisd  constamment 
h  parti  constitutionnel  ;  et  les  u^ri' 
,  ^  ia  religion  citent  de  lui  ^ 
xviiy  page  117,  un  Discours 
montre  son  attachement  aux  mê- 
mes principes.  D*un  autre  coté,  l'e'- 
-vêque,  dans  un  Mémoire  qu'il  com- 
posa depuis  (nous  dirons  à  quelle 
occasion),  se  vante  d^lvoir  lélabli 
Ja  paix  partout ,  d'avoir  rouvert  son 
se'minairc  dès  la  j>remi('rc  année  , 
'  j>ourvu  aux  plus  prcàsauis  besoins 
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dti  culte  divin ,  fait  des  conférences 
dans  son  église  ,  pendant  tout  un 
carême  ,  lesquelles  coufércuces  fu- 
rent depuis  imprimées.  Il  assure 
qu'il  publia  plus  de  quatre-vingts 
Mandements  ou  Lettres  pastorales. 
Ce  prélat  ne  fut  pas  toujours  heureux 
dans  SCS  démarches  et  ses  écrits.  En 
i8i4i  il  refusa  de  faire  chanter  nu 
Te  Deumwyaa  le  retour  du  roh  Le 

avril  ioi5,  il  publia  une  Lettre 
pastorale ,  où  il  présentait  le  retour 
de  Buonaparte  comme  un  bienfait 
de  la  Providence  :  cette  Lettre  était 
suivie  d'un  jjost- script uin  fort  sin- 
j^ulier  ,  où  Reymond  ,  se  livrant  à  des 
discussions  politiques,  prouvait  di- 
scrtement  qu'une  nouvelle  coalition 
était  impossible.  Il  vint  à  la  céré- 
monie du  Champ-de-Mai,  etsigua 
l'acte  additionnel.  Après  le  second 
retour  du  roi,  il  fut  roandd  à  Paris ^ 
et  on  l'y  retint  un  an.  Ce  fut  alors 
qu'il  composa  un  Mdmoire  ou  il  al  - 
lègue  des  raisons  tout  au  plus  spé- 
cieuses pour  sa  justification.  Ce  Mé- 
moire, qui  a  été  inséré  dans  la  Chro. 
nique  religieuse  ,  tome  iv^,  pa|:;e 
464,  offre  une  espèce  de  biographie- 
du  prélat,  et  nous  y  avons  puisé 
quelques  traits.  En  1817  ,  révê- 
que  obtint  de  retourner  dans  son 
diecèse.  Une  circulaire  ^u'il  publia 
le  14  septembre  de  l'année  suivantei 
pour  dispenser  ses  diocésains  de  l'abs* 
tinence ,  excita  beaucoup  de  rumeur. 
(  Voyes,  sur  cet  objet ,  VJmi  de  la 
reUgitm^  tom.  xvii,pag.3950Hev' 
mond  mourut  subitement ^  le  30  fé- 
vrier i8ao  ,  au  moment  où  il  allait 
se  mettre  au  lit.       '  P — c — t. 

RKYNARD  (  Justinien) ,  profes- 
seur de  physique  à  Amiens  ,  né  le  4 
février  174»'  mérite  une  place  dan^ 
la  Biographie  universelle ,  comme 
ayant  contribué  à  donner  l'impul- 
sion à  une  brauclic  de  Iji  science , 
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en  sorlaut  de  la  sphcie  étroite  de  naiyse  chimique.  Si  Sâià^^ 

la  plupart  des  professeurs  de  son  circonstances  iiltériettres  lui  eussent 

temps.  Il  fut  un  de  ceux  qui ,  après  permis  de  coBtîniier  I  cnsei^mjjt 

la  suppression  des  Jésuites ,  les  rem-  p«^lfc  dé  cette  «cience  dails  uh  S# 

placèrent  le  plus  honorablement  an  plus  avancé,  il  lui  eût  annartdm 

collège  de  çetle  ville,  bu  il  eut  pour  saos  doute  de  développer  et  de  pro- 

confrères  rabbcDelille  et  Sélis.  Bey-  pager  les  nouvélles  expcnences  d  un 

iiard  avait  fait  ses  études  an  même  dcscsancîcns  auditeurs ,  expériences 

collifee,  et  les  avait  achevées  à  Pa-  qui  doivent  faire  de  1  optique  une 

lis ,  an  séminaire  de  Saint  -  Sul-  scietice  toute  nouvelle  si  les  obscr- 

pite.  11  y  était  devenu  maître  dès  valions  sur  lesquelles  elle  se  fofide, 

conférences,  suivant  la  Notice  insé-  donnent  en  elTct  le  rcV,ultat  quelles 

rce  dans  le  Journal  de  la  Somme  ;  annoncent ,  et  qui  parait  «n«»cre™' 

et  il  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne  contraire  au  système  ™a*?«î^^ 

en  in67.  11  fut  alors  appelé  par  de  Nevvlon  (a).  Reynard.  aprèi^^ 

M.  Dorlëans  La  Mothe ,  pour  pro-  de  vingt  années  d'un  ph)ft«»l|^|6- 

fesser,  à  Amiens  ,  la  philosophie,  nibhf ,  ijuitta  sa  chaire,  ^I7»7,i!t 

qui  comprenait  la  logique  et  la  phy-  vint  dans  la  capitale  se  livrer 

sique.  Le  choix  du  prélat  anndh-  moins  de  fatigue  a  l  educauon  patte- 

pÀi  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  culière.  Quoiqu'il  eut  ouvert  avec  suc- 

éoL  ieune  professeur  j  mais,  d'une  <^ès  un  cours  poiir  quelques  élevés, 

^mplexion  délicate,  U  finit  par  se  il  les  menait  prendre  part,  avec  lui, 

renfermer  dans  renseignement  de4a  aux  expériences  de  Lavoisier ,  dont 

phvsique,dont  la  darrière  embrassait  il  avait,  le  premier    professe  ,  a 

les  inaihéraatiques,  la  chimie ,  et  me-  Amiens ,  la  nouvelle  théorie^  cbimi- 

ineranatomie(i).Ilfutrundespre-  que.  Suivant  la  notice  '^scréc  au 

miers  à  donner,  en  français,  dans  les  Journal  d  agriculture  de  ta  Somnft, 

collèges,  des  leçons  publiques  d'une  ce  fut  Rcynard  qi»  détermijia  M. 

science  qui,  se  composant  défaits  Vauquclin,  W«  *  ^ÎJT 

nouveaux ,  demandait  une  nomencla-  premier  cours  dé  chimie  apobqme 

lure  nouvelle.  Ceux  qui  ont  assisté  à  aax  arts ,  et  qiti ,  par  le  grand  non- 

<eà  COttW ,     rappellent,  ainsi  qùé  ^  d'élèves  qu  d  lui  procura ,  con- 

rant^r  decèt  artiefe,  avecquelinfé-  courut  à  établir  sa  réputation.  Rey- 

ïélilenseignait,etavecquellefacilité  nard,  considérant  surtout  la  scien- 

d'élùculion  et  quels  soins  prévenants  ce  sous  ses  rapports  d  utilité  ,  s  oc- 

il  savaifc  inspirer  le  goût  de  la  scien.  cupa  également  du  suivre  et  de  fai- 

ce  à  ses  élèves.  Sa  physique  générale  re  connaître  les  nombreuses  expe- 

•  n'était  point  une  pure  et  sèche  théorie  nences-de' Parraciitier  sur  1  art  ae 

mathématique;  elle  était  surtout  ap-  la  boulangerie;  et  ce  fut  d  aprte  ses 

puyée,  dins  ses  résultats,  par  la  démarches  auprès  dU  comte  d  Agaj, 

phvsinur  (  xnr  i  imentale,  et  par  IV  intendant  de  Picardie  ,  que  ce  «• 

.  ^      '       '                   ^  vant  ftit  attifé  4  Amiens,  où  sa  pré- 
Ci)  Afin  dft  n»î*«*«nn.iir  ve*  diver«  cours,  H  M  seucc  féconda  cct  firt ,  qui ,  jwqu  a- 

inuni^»aU  d'itisirumci't»  s        frai»;  rt  cVuitaïUt  '  -  '  _t A-ijjîilA:— 

«ît'licns  (If!  son  repos  qu'il  piëparaît  tt*  \tKfim.  m  \         >  .  "^"'"^""""^^^^T^ïll^^ 

P.  u,    ur-    iiH*   p.  rflif  ti#  tciiii.s,   la  veille  d'une  ,    f    f  ..,r  crnjtimmtr^, 

d«u...n.ln,t....  dVM.oIc.gi..,  il  .'occupait  de  ra«e,u-  (^^,"^"^1  !{  U^S^  SmZSHi 

b:»r  tonte.  k«  imrlie.,  rt'un  MfneUt.-  :  m«i«,  comme  r^r^V  ^'^  f,""."8'""«.  i^fïyWàÎîiï  lï 
m  dtfliubre  ^talt  trè^uetita.  il  Msait  Ja  Ha«lèto  Je  BuUcUn  umytrseii»  M.  « 


<Ak  ''  *  Digitized  by  Google 


REY 

lors  y  avftit  fait  peu  de  progrès  dans 
l'une  des  provinces  les  plus  fertiles 
en  blés.  L'abbé  Reynard  voyagea  d'a- 
bord en  Italie,  avec  quelques  An- 
glais, pendant  les  premières  années 
de  la  révolution  ;  et ,  à  son  retour,  il 
fut  Tinstituteur  de  M.  Lecouteux  Du- 
molay  fils  ,  depuis  préfet  de  la  C6lc- 
d'or.  Il  l'accompagna  en  Espagne, 
avec  le  comte  de  Pilos,  plus  connu 
sous  le  nom  d'Olavidé,  dont  il  con- 
tribua sans  doute  à  rappeler  ou  à 
fortifier  les  sentiments  religieux.  De 
retour  en  France,  amenant  avec  lui 
de  jeunes  Espagnols  sans  fortune, 
il  institua  ,  dans  sa  vieillesse ,  à 
l'exemple  du  maître  de  Rollin  (  F'. 
Hersav  ) ,  une  école  pour  les  enfants 
pauvres.  Il  resta  une  année  à  Baïou- 
ne ,  pour  y  faire  Tessai  de  sa  méthode 
de  simplitication  de  lecture  et  dVcri- 
ture ,  en  combinant  les  moyens  prati- 
ques de  l'dbbé  Gaultier  cl  deFrévillc 
avec  ceux  du  chevalier  Paulet;  mais  , 
afin  de  mieux  instruire  ces  enfants  en 
les  amusant,  il  leur  faisait,  non  seu 
lement  prononcer  de  cvikxrt ,  mais 
chanter  en  mesure  les  lettres  et  les 
syllabes  de  l'alphabet ,  et  ensuite 
de  petites  phrases  rimées ,  qui  leur 
inculquaient,  par  de  courtes  sen- 
tences ou  maximes  ,  les  premiers 
principes  de  la  morale  et  de  la  reli- 
gion. Cet  essai  d'un  homme  simple 
et  désintéressé  ne  fut  pas  heureux. 
Vivant  à  peine  d'une  pension  qu'il 
devait  à  ia  reconnaissance  d'élèves 
distingués ,  et  qu'il  partageait  avec  les 
plus  pauvres  ,  incapable  d'intriguer 

Sour  l'aire  valoir  ses  services ,  il  s'a- 
ressa  au  ministère,  cl  vint  même  à 
Paris ,  mais  ne  put  attirer  >ur  sa  mé- 
thode l'attention  du  gouvernement, 
livré  alors  à  des  vues  politiques  bien 
dilTérentes.  Retiré  enfin  à  Amiens , 
dont  l'évcque ,  M.  de  Mandolx  ,  sui- 
vant une  Notice  nécrologique  sur 
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Reynard  (3)  avait  été  un  de  ses  élè- 
ves à  de  Saint  Sulpice ,  il  fut  nom- 
mé chanoine  honoraire  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville,  où  il  mourut , 
le  9  mai  1818.  G — ce. 

REYNAUD  (  Marc  -  Antoine  ) , 
écrivain  appelant ,  né  vers  17  17  ,  à 
Limoux  en  Languedoc,  se  destina 
de  bonne  heure  à  l'éiat  ecclésiasti- 
que, et  entra  comme  novice  ,  à  l'ab- 
baye de  Scdnt-Polycarpe  de  Razès , 
qui  avait  été  réformée  jwr  l'abbé  de 
LaFite  Maria:  mais  les  troubles  sur- 
venus dans  cette  abbaye  ayant  porté 
l'autorité  à  renvoyer,  en  l'j^i  ,  les 
postulants  et  les  novices,  Reynaud  fut 
obligé  de  se  retirer ,  et  trouva  un  asile 
dans  le  diocèse  d'Auxerre  ,  où  l'évc- 
que, M.  deCayliis,  accueillait  les  op- 
posants des  parties  les  plus  éloignées 
du  royaume.  Le  prélat  conféra  les 
ordres  à  Reynaud,  et  lui  donna  la 
cure  de  Vaux,  près  d'An  serre,  place 
que  celui-ci  occupa  environ  quarante 
ans.  11  s'y  montra  toujours  fidèle 
aux  opinions  de  son  patron.  Tous 
les  ans  ,  il  venait  à  Paris;  et  l'on  dit 
qu'il  ne  manquait  pas  d'aller  en  pè- 
lerinage sur  les  ruines  de  Port  Royal. 
Ses  écrits  annoncent  un  homme  vif  et 
même  pétulant ,  et  le  style  en  est  peu 
soigné  :  ils  peuvent  se  diviser  eu 
quatre  classes  ,  dont  la  première 
contient  ceux  en  faveur  de  l'appel  et 
des  objets  qui  s'y  rattachent;  la  se- 
conde ,  quelques  ouvrages  contre  la 

f>hilosophie  naissante  ;  la  troisième , 
es  écrits  contre  les  convulsions  et 
les  secours;  et  la  quatrième,  ceux 
contre  la  constitution  civile  du  cler- 
gé. Rf  ynand  montra  de  l'ardeur  dans 
ces  dilît-rentes  controverses  ,  et  sur- 
tout dans  celles  sur  les  convulsions 


(3)  Voy.le  Journal  d'agrieitllure  âu  département 
de  la  Somme  ,  mai  lAiS,  et  l'entrait  qui  eii  a  paru 
(lauslei  Annalts  tncjfclopidi^uet.  III.  'ii"*. 
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elles  secours.  Les  coiiTolsioiis ,  nées  sem/ 1^164 1  ix^-i^*  ^ 

autrefois  sur  lo  tombean  du  diacre  ioph^  redressé,  ou  Réfutation 

Pâris,  continuaîfenl  encore  dans  rom-  Uvre  Delà  destruction  des  Jés^^^ 

brc ,  à  la  honte      parti  qui  favori-  tes  par  d'Alcmbert ,  1 7O5  ,  in  - 1 1, 

sait  CCS  coupables  folies  relies  avaient  (  T^oy.  Mirasson  ).  III.  Traité  d^^ 

enfante  les  secours  ^  nom  que  Ton  la  foi  des  simples  ,  T770,  in  -  î2. 

donnait  à  des  cruautés  horribles  IV.  Lettre  aux  auteurs  du  Mili- 

exerce'es  envers  les  convulsionnaires.  iaire  philosophe  ,  du  Système  de  la 

On  les  frappait  avec  des  barres  de  nature ,  etc. ,  2vol.  iu-  i  -i.  W  LcJJét 

fer,  on  les  perçait  à  coups  d'epee  ,  Uredelanouvellephilosophie^ouEij^ 

ou  du  moins  ou  essayait  de  les  per-  ruta delà PhiîosofhM delà  nature p 

cet  y  on  les  crnciGait  même;  car  on  par  un  Père  picpus  ,  1 7  76^  in- 1 

alla  jusqu'à  cet  excès,  et  cela  s'appe-  YI.  SisUdre  de  Vakhaye  de  Saxndi 

lait  les  secourir  (i).  On  doit  sans  Pofyearpey  1775.  VU.  Lettre  aiix 

doute  rougir  que  de  tels  scanda^  eordicoles,  1781 ,  in-i^çlasèconâi 

les  aient  eu  lieu  parmi  des  gens  édition  parut  sous  le  titre  de  Lettre 

<|ui  affichaient  des  principes  sëyëres.  aux  alaeoquistes  dits  cordîcoles, 

Reynaud  fut  un  des  plus  ardents^  à  VIIL  Lettre  au  R,  P.  L.  P.  D.  (  la 

s'élever  contre   ces  scènes  însen-  PI;n*«:(ne  ou  Lambert  ),  du  t5  août 

sëes  ,  et  il  en  signala  les  turpitu-  17^4>  i"  "              Seconde  Lettre 

des  avec  une  francliise  et  une  perse-  aux  secouristes,  ii  février  1785, 

ve'rancc  qui  lui  font  hoilneur.  Celui  in  -  13.  X.  Troisième  lettre  aux 

qu'il  attaqna  le  plus  vivemeut  à  ce  secouristes  ,  principalement  à  leur 

sujet,  est  le  Père  Lambert,  doroini-  cJief,  le  R,  P.  L.  F.  D,  ^  5  avril 

cain  ,  qui  n'a  pas  craint  de  se  faire  17B5 ,  io-ia.  XI.  Quatrième  lettre 

Fapologiste  des  plus  honteux  excès,  aux  secouristes^  \  i  novembre  1 785, 

Reynaud,  ayant  été  obligé  de  quitter  in-ia.  XII.  Cinquième  lettre  auas, 

sà  cnre  pour  refus  de  serment,  passa  secouristes ,  B  décembre  1 786  ,  in« 

deux  ans  en  prison  ,  et  se  retira  en-  12.  XIIL  Le  mjy stère  d' iniquité dê- 

suiteà  l'hôlei-dieu  d'Auxerre  ,  puis  f'Oile,  1788,  in- ta  de  36o  pag..; 

dans  une  inaison  particulière  de  cette  ouvrage  curieux  pour  Thisloire  des 

ville  , où  il  mourut,  le  2.3  octobre  convulsions  et  des  secours.  XIV, 

1796.  On  a  son  Éloge  funèbre,  pro-  Lamentations  amèreSy  et  denuers 

nonce  à  Paris,  dans  l'e'glise  Saiul-  soupirs  des  écrivrdns  secouristes  y 

Élienne  -  du -Mont ,  le  19  janvier  même  année,  in- 1*3.  \y .  Réponse 

179^  (2),  par  l'abbe  SaiUaiit,  diacre  un  curé  de  campagne  à  la  mo~ 

aussi  attache  au  parti  de  l'appel,  lion  scandaleuse  d'un  pi  être  {Vahhé 

Nous  joignons  ici  une  liste  des  écrits  Gournaud  } ,  i  790  ,  iu  -  12.  XVI. 

de  Reynaud  :  I.  Un  Abrégé  de  la  Lettre  à  une  religieuse  sortie  de 

vie  de  Nicolas  Creuset  ^mré  d'An-  son  couvent^  2a  septembre  1790^ 

.   ..  .  ,       .  .     >    -,  in-  f  a .  X  VIL  Lettre  dm  curé  a ^- 

CO  Voye»,«r«e*ridîaile.«T>ratîqBet,rir««<flf7»  «^«Oli  h  Wl  CUrS  dC  CampO^ÇM  ^ 

d^s  sectes  rrligicuses  y^r  M  Gregcire  1 ,  378   .t  OUtCUrdela  ConStUUtiim  Ct  UtReU-^ 

«nrtoat  la  Notion  de  L'cmvre  des  convulsions  et  des  ,              -,                 _             _  -         -  , 

«MOHn  (  ^  le  P.  Grfpe  ) ,  1789 ,  in-».  ^iou  parfaitement  dr accord ,  9  de- 

(1^  Dan»  ctt  F/nge  ,  le  nom  du  cur.^  Je  Tout  (st  CCmbrC    I79I  ,  ÎU-I'i.    XVUI.  Mé^ 

«crit  Reeuaurt  i  et  ceUa  fau^e  a  passe  de  là  dam  1«  j»    i>  y  ^..^ 

Dieu  dis  «Miyrmw,  d  te  émOnê  bibKogn*  f         ^  *          «"^  fldeleS  pOT  Ult 

jattséniste>jérosolomitain ,  1791;^  U 
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héponse  €t  VAns  n'ont  rpic  8  p-ig.  amis  furent  le  P.  M.ilc^rnîîchc ,  dont 

iu-i  'i.  X\X,  Efu.trcs  et  Evtnif^iles  à  il  aduptail  tons  Irs  ])riiK  !p('s  ,  rt  le 

l'usa (les  inalades.  W  [laraît  que  clianrelirr  d'AgutbScau.  Le  P.  Uey- 

licMiaud  avait  encoie  compose  un  iitau  iiionnit  à  Pam,  le  1*4  icVrier 

SuppU nient  à  laviede  M.  Sai/hson,  1728.  11  tiiail,  depuis  17  16,  associé 

le  Secourisme  dêlruil ,  et  uii  Catë-  libre  de  racadcmic  des  sciences  j  et  ^ 

^lisrae  pour  prouver  que  la  religion  quoiqu'il  eût  Fouie  assez  idtirc,  il  se 

Retienne  est  utile  dans  toute  es-  montra  fort  assidu  k  ses  Assemblées. 

4e  gouveiinèment  ;  ,ot\  ne  sait  Ou  a  de  lui  :  1. Analyse  démontrée 

iu  ce  dernier  ëcrît  a  été  imprimé.  On  ou  Manière  de  résoudre  les  problè' 

trouve  une  Notice  pins  étendue  sur  mes  de  malhématirjues,  VaviB^i'joS, 

Reyoaud  dans  VAmi  de  la  reUgion ,  a  vol.  in  4^.  ;  réiroprirac  avec  beau- 

^jgme  XXXV,  pag.  5g.    P — c— t.  coup  d'additions ,  ihid.,  1730,,^ 

REYNEAU  (  Charles  (i)  )  ,  lia-  "VoI.  in-4'*.  L'auteur  a  recueilli  dans 

bile  géonùtre,  naquit  en  iG5G,  à  cet  ouvrage  les  principales  théories 

Bris«:ic,  dans  l'Anjou,  et,  après  avoir  répandues  dans  le?  OEuvres  dp  Des- 

Icnniijc  ses  éludes,  entra  dans  la  cartes,  Ltilinitz,,  ISewton  ,  les  iier- 

tongrt i^rtioti  de  l'Ora!  lire,  à  Paris,  noulli ,  etc.  ,  et  démontré  plusieurs 

li  pi  uit^Sci  la  pliiluio^'iae  à  Toulon  ,  nielUodes  qui  ne  l'avaient  pas  été  jns- 

à  Pézenas  ,  et  ensuite  les  inatlic-  q[u'al ors ,  du  moins  assez  clairement 

jn^tiques  au  collège  d'Auget^ ,  peu-  ou  assez  exactement.  II.  La  Science 

fl^t  yingt  deux  ans,  a?ec  un  tel  suc-  du  calcul  des  grandeurs  en  général^ 

c<|5 ,  mie  l'académie  de  cette  ville ,  ou  Éléments  de  mathématiques  , 

p^ayçtlement  fondée ,  s'empressa  de  ibid. ,  1     4-35,  2  vol.  in-4**.  Le  se- 

sç^  î'a^ssocicr ,  honneur  qu'elle  n'a  ja-  cond  volume  fut  publié  par  le  P.  de 

îp^âb  f^U  depuis  à  des  membres  d'au-  Mazières,  connu  par  un  prix  rem- 

cune  congrégation.  Sa  vie  ,  diî  V<,h-  porté  à  racademie  des  sciences  ('2)  ; 

tenrlîo  ,  a  été  la  plus  simple  et  la  plus  il  est  î(î  à  pm-près  qu'il  se  trouvait 

uniforme  qu'il  soit  possible  :  Tctudc,  dans  les  papiers  iln  P.  Royneau  ,  l'édi. 

la  piicre  ,  et  deux  ouvrages  de  ma-  leur  ayant  regarde  comme  inutile, 

■"  thématiques,  en  sont  tons  les  évéue-  de  compléter  l'ouvraç;e  ,  en  tr.nlaiit 

meiils.  11  se  Itiiail  iort  à  l'écart  de  une  matière  que  Ginsiiée  venait  d'é- 

-  toute  affaire  ,  et  encore  plus  de  toute  puiser  dans  son  Application  del'aU 

intrigue,  et  il  comptait  pour  beau-  gèbre  à  la  géométrie  {  F.Gcisnée). 

^q|up  cet  avantage  si  peu  recbercbé  II  est  précédé  d'un  Eloge  du  P.  Rey- 

"^^être de nCH.  Seulement  il  semé-  neau  ,  par  Tabbé  Goujet ,  qui  rcn- 

à'c^çourager  au  travail ,  et  de  ferme  quelques  détails  négligés  par 

CQâlbire,quaDdillefa(lait^  des  jeunes  Fontenelle.  Ces  deux  Ouvrages ,  dit 

auxquels  il  trouvait  du  talent  Montncla  ,  bons,  à  certains  égards 

pour  les  mathématiques;  etilne  re-  pour  leur  temps  ,  pèchent  par  trop 

"feviiit  guère  de  visites  que  de  ceux  de  })rolixité  {F.VIIist.  des  Mathé' 

avec  le'^rfTie!';  il  ne  perdait  pas  son  vraliq.,  11,  iC^.  )  Le  nouveau 

temps,  parce  qu'ils  avaient  besoin  hist.  crit.  et  hiblio^r.  attribue  en- 

de  lui.  Aussi  avait-il  peu  de  !i,i!^o?!s ,  corc  au  P.  Kcyueau,  la  Logique  ou 

peu  (!e  commerce.   Ses  priiieipaiix  '  '    '      ■  ' 

_   ^^^^  {-i)  Lu  i;3G,mr  cette  qocslion  i  Quellei  sont  Ie« 

"                                                        "  lois  du  dioc  da  corji»  i  reaturC  panMl  au  impMr- 


(1^  Chmies-Rtni  ,  autTauti'ahbc  Goujet.  f«iit  ) 
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l'Art  de  raisonner  ,  in-ia  ;  petit 
Traité  qui  est  du  P.  î^ocl  Reç;nault 
{Foj.  pag.  24 1  ci-dessus  ).  W — s. 

RETNIER  (Jean-Louis-E  BENE- 
ZER  ) ,  général  français  ,  né  à  Lau- 
sanne ,  le  1 4  janvier  1771,  dans  la 
religion  protestante  ,  fut  porté,  par 
son  goût,  à  l'étude  des  sciences  exac- 
tes ,  et  se  préparait  à  entrer  dans 
le  génie  civil ,  lorsque  la  révolution 
de  France  lui  ouvrit  une  autre  car- 
rière. Il  fit ,  en  1 79'i ,  comme  adjoint 
à  l'élat-major  ,  la  campagne  de  la 
Belgique  :  élevé  au  rang  d'adju- 
dant général  ,  il  contribua  aux  suc- 
cès des  armées  françaises,  sous  les 
ordres  de  Pichegru ,  à  Menin ,  Cour- 
trai ,  etc.  Nommé  général  de  bri- 
gade ,  pendant  la  conquête  delà  Hol- 
lande ,  en  1794,  il  se  distingua  au 
passage  du  Wahal.  Lors  des  préli- 
minaires de  b  paix  avec  la  Prusse , 
il  fut  choisi,  jeune  encore,  pour  fixer 
Ja  démarcation  des  cantonnements, 
et  il  étonna  les  vieux  généraux  prus- 
siens par  sa  sagesse  et  ses  connais- 
sances. Il  passa  ensuite  à  l'armée  du 
Rhin  ,  sous  Moreau  ,  comme  chef 
d'état- major,  et  il  y  développa  beau- 
coup de  talents.  C'est  dans  ce  pos- 
te qu'il   pouvait  rendre  les  plus 
grands  services  :  manquant  quel- 
quefois du  sang-froid  et  du  cuup- 
d'œil  qui  font  les  grands  capitaines 
sur  le  champ  de  Ijalaille ,  Reynicr 
savait,  mieux  qu'aucun  autre,  donner 
les  ordres  et  distribuer  le  service 
d'un  état- major  général.  Ce  fut  sur- 
tout aux  divers  passages  du  Rhin , 
aux  batailles  de  Rastadt ,  de  Néres- 
heim  ,  de  Fricdberg  ,  de  Hiberach  , 
à  la  retraite  mémorable  de  la  même 
année,  179^^,  et  au  sicgc  de  KchI  , 
qu'il  eut  de  nombreuses  occasions  de 
déployer  ce  genre  d'habileié.  Dans 
cette  invasion  de  l'Allemagne  ,  il 
avait  fait  connaître  la  noblesse  de  son 
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caractère.  L'envoyé  du  margrave  de 
Baden  lui  ayant  proposé  de  dimi- 
nuer d'un  million  ce  qu'on  exigeait 
de  ce  pays  ,  et  de  recevoir  pour  lui 
cent  mille  florins,  eut  ordre  de  quitter 
Sur-le-champ  le  territoire  occupé  par 
l'armée  française.  L'envoyéde  la  ville 
de  Bruchsal  lui  ayant  fait  une  offre 
du  même  genre  :  «Puisque  vouspou- 
»  vez  ,  lui  dit  Reynier  ,  m'ofTrir  5oo 
»  louis  ,  vous  n'avez  qu'à  les  ajouter 
»  à  votre  contribution  »  ;  et  il  fit ,  en 
elTet ,  payer  cette  augmentation  à  la 
ville.  Ecarté  du  servicejnar  une  in- 
trigue ,  l'expédition  d'Egypte  ,  en 
1798,  le  remit  en  activité  :  il  con- 
tribua ,  dans  ce  pays ,  à  la  victoi- 
re des  Pyramides  ,  occupa  la  pro- 
vince de  Charkié ,  sur  la  [isière  du 
désert  de  Syrie  ^  et  parvint  ,  par  un 
mélange  de  sévérité  et  de  clémence  , 
et  par  son  attention  à  être  toujours 
juste,  à  se  faiic' aimer  d':ln  peuple 
barbare.  Dans  la  campagne  de  Syrie, 
ilptssa  le  j)remier  le  désert ,  culbuta 
Pavant-garde  ennemie ,  et  fit  le  siège 
d'El  -  Arisch.  Vingt  mille  Turcs, 
accourus  au  secours  ,  furent  atta- 
qués et  dispersés  par  quatre  batail- 
lons dans  le  silence  de  la  nuit  :  leur 
chef  fut  tué;  et  les  Français  vécurent 
des  approvisionnements  qui  étaient 
dans  son  camp.  Heynier  se  trouva 
au  siège  de  Saint -Jean  d'Acre.,  dont^ 
il  eut  le  commandement  pendant  que 
Buonaparte  se  portait  sur  le  Mont- 
Tabor.  Enfin  ,  il  fixa  la  victoire  à 
la  bataille  d'Héliopolis ,  en  enfonçant 
l'élite  des  Janissaires.  Après  l'assas- 
sinat de  Kléber,  qui  l'avait  envoyé 
commander  dans  le  Kelioubeth ,  il 
revint  au  Caire  ;  et  c'est  de  cette 
époque  que  datent   ses  premières 
plaintes  contre  Menou.  La  rivalité 
du  commandement  ,  la  diflérencc 
des  plans  et  du  caractère ,  tout  con- 
courut à  les  aigrir  l'un  contre  l'autre. 
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Li'approclie  des  Anglo-Turoi  ne  pût 
même  les  réunir;  et  la  fameuse  oa- 
taiIIédu2omars  1 800 ,  dans  laquelle 
Reyiiier  doona  encore  des  pteuves 
d'une  valeur  peu  commune ,  fut  per- 
due pour  les  Français  ,  par  suite  de 
ces  funestes  divisions.  Enfin  ,  dans 
l^uit  du  23  au       florëal  (  arril 
i9di  )  ,  quatre  cents  hommes  in- 
v«stîtent  M  maison  pr  Tordre  de 
Menou  ,  et  )e  eondoisirent  k  bord 
d'un  bÂtiment  prit  à  partir  pour 
France ,  où  Bdonaparte ,  âlors 
premier  eonsul ,  qui  avait  appronyé 
le»  opéra  lions  de  Menoa  (  cenom), 
. ''^Ç^>t  fort  mal.  Son  ouvrage  sur 
^'^'Sypte ,  qu'il  publia  peu  de  temps 
âpres  ,  et  dans  îpqncl  il  frnîfn  sans 
ménagement  Mcnou  et  d'autres  gé- 
néraux ,  aiouta  encore  au  mécon- 
tentement du  consul  ;  et  le  livre  fut 
Stftsipar  SCS  ordres.  Une  querelle  que 
RejDier  entf  en  i8o3  ,  avec  le  gé- 
néral Destain ,  nui  aTatt  aussi  à  se 
plaindre  de  quelques  assertions  de 
raoteur  ,  et  qu'il  tua  dans  un  duel, 
le  fit  exiler  de  Paris.  Cependant , 
en  i8o5  ,  il  fut  remis  en  activité 
par  Buonspnrtp  ,  qui  le  chargea  d'un 
commandement  à  l'armée  d'Tfiîîp. 
Il  étaità  Castel-Franco,  dans  le  mois 
de  novembre  de  Cf  tte  année  ;  et  les 
Autrichiens  Yy  ayant  attaqué  àvec 
impétuosité  ^  il  reponssa  plusieurs 
fois  leurs  efTorts  ,  de  la  manière 
la  plus  courageuse.  Peu  de  temps 
après,  il  passa  à  iVrmée  qui  s'em* 

}iara  du  royaume  de  Naptes  ,  sons 
es  ordres  et  au  profit  du  nouveau 
,  roi  Joseph  Buonaparte.  Rentré  dès- 
Iprs  complètement  en  faveur  ,  il 
fut  nomme'  grand-officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur ,  puis  graud-dip;ni- 
laire  de  l'ordre  des  Deux-Siciles. 
Cependant  il  fut  battu ,  le  4  juillet 
1806  ,  à  ]\Iait^a  ,  par  le  général  an- 
glais Sluart ,  et  se  vU  oblijjé  d'éva- 
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euffir.Ia  Calabre  ult^rieùi^,  qu'il  oc- 
cupa de  nouveau  bientôt  après.  Il 
rit  le  commandement  de  l'armée 
e  Naplcs  après  le  départ  dii  maré- 
chal Jourdan  :  en   i8o(>,vil  eut 
une  mission  auprès  de  Buonaparte  , 
qui  venait  d'envahir  les  états  au- 
trichiens ,  et  il  combattit  auprès 
de  lui  à'Wagram.  Le  corps  auxi- 
liaire des  Saxons  fut  ensuite  pla« 
té  sous  ses  ordres;  et  les  opérations 
qu'il  dirigea  à  la  tête  de  cette  troupe, 
lui  valurent  le  titre  de  commandeur 
de  l'ordre  de  Saint-Henri.  Il  lit  en- 
core y  dans  la  même  qualité  ,  la. 
campagne  de  Russie  ,  en  i8t!2  ,  et 
fut  charcje' de  convrir  la  droite  delà 
grande arince  ,  en  Pologne;  ce  qui 
l'empêcha  de  se  trouver  à  la  désas- 
treuse retraite  de  Moscou.  En  181 3, 
il  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Leipzig.  Après  son  écbahge  ,  il  vint 
k  Paris  ,  e*l  mourut  dans  cette  ville , 
le  117  février  i8i4>  n*un  accès  de 
goutté.  Le  général  Reynier  avait 
épousé,  en  1 8 1    M^K  de  Cbambau- 
douin.  C'était ,  sans  aucun  doute ,  un 
des  militaires  les  plus  instruits  qu'eus- 
sent les  armées  françaises.  11  s'occupa 
beaucoup,  dans  la  guerre  d'Épypte, 
de  recherches  scientiHques.  On  a  de 
lui  :  ï.  De  V Egypte  après  la  bataille 
d  HéUopolis,  et  Considérations  gé" 
Aétaîes  sur  i  organisation  ^h^sique 
et  politique  de  ce  paj^s ,  Pans ,  1 80a, 
in-8^. ,  carte.  Cet  ouvrage  ,  dont  il 
parut  la  même  aVie'e  une  Traduction 
anglaise,  (Londres,  Robison,  in  8°) 
est  le  livre  saisi  qui  a  été  mentionné 
plus  haut  :  il  estdevenn  rare.  II.  Con- 
jectures sur  les  anciens  habitants  de 
r Egypte^  Paris,  i8o4,  in-8«.  111: 
Sur  les  Sphjnx  qui  accompagnent 
les  pyramides  d^Egj^pte  ,  i8o5, 
in  So.  M— D  j. 

REYNOLDS  (  GuiLL^rME  ) ,  né 
près  d'Liclcr ,  dans  le  Dcvoiisliirc , 
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manifesta  uu  grand  zcle  pourla  pré- 
tendue réforme,  pendant  qu'il  faisait 
èes  études  dans  le  nouveau  collège 
d'Oxford  ;  ce  qui  lui  occasionna  ae 
fréquentes  disputes  avec  son  frère 
Jean ,  '^ève  du  collège  du  Corpus 
ChristiieXquï  n'ëtait  pas  moins  té\é 
catholique.  Le  résultat  de  ces  dispu- 
tes, dans  lesquelles  les  deux  athlètes 
se  trouvaient  souvent  hors  d'étal  de 
répondre  aux  objections  qii'ils  se  fai- 
saient rc'ciproqueraent,  futque  Guil- 
laume embrassa  la  religion  callioli- 
que  ,  et  que  Jean  se  fit  protestant  , 
et  se  précipita  depuis  dans  le  purita- 
nisme. Selon  une  autre  version ,  le 
premier  i^nt  entrepris  de  traduire 
en  latin  les  ouTFagesdeFëyêque  Jewel, 
y  découvrit  tant  de  mauvaisé-foi 
dans  la  citation  des  textes  des  Pères^ 
qu'il  passa,  de  rindignation  contre 
l'auteur  ,  à  une  extrême  défiance 

Î)our  sa  religion  ,  et  qu'il  enibi  <issa 
e  catholicisme.  C'est  dans  celte 
disposition  qu'il  se  rendit  à  Rome, 
où  il  y  fut  confirme  par  le  cardinal 
Allen,  entre  les  mains  duquel  il  fit 
son  abjuration  solennelle.  Quelque 
temps  après ,  ayant  ët^  nonoùé  pro- 
fesseur de  théologie  ,  puis  de  langue 
hébraïquè ,  à  Reims ,  il  y  fut  d  un 
grand  secours  à  Grégoire  Martin, 
poux  la  version  de  la  Bible.  Rey- 
nolds obtint  ensuite  une  cure  à  An- 
vers,où  il  mourut, le  ^4  ao'*»^  ï'^1)4i 
en  odeur  de  sainteté.  Il  avait  montré 
beaucoup  d'ardeur  pour  la  Ligue  ,  et 
avait  même  écrit  pour  en  faire  l'apo- 
logie. 11  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants ;I.  Réfutation  de  Guâlaume 
ffhUaker^im  iljustifie  la  découverte 
des  altérations  faites  par  les  héréti- 
ques, que  leur  avait  reprochées  Gré- 
goire Martin  ,  Paris  ,  i583,in-8<>. 
II.  De  justd  reipublicœ  chHstianœ 
in  règles  impios  et  hœreticùS  aacio' 
rUaie ,  ibid. ,  1 5c^ j  Anvers,  1 5gi, 


REY 

iu-8o.  lïî.  Traité  du  sacrement  de 
V eucharistie  contre  V hérésie  des  Be-^' 
rengariens ,  renouvelée  dans  un  ser^J(^' 
mon  de  Robert  Bruce,  Anvers  p.^ 
1 593 ,  in-8«.  IV.  Traduction  latine 
deV  apologie  du  cardinal  Mien  pour  ^ 
les  séminaires,  V.  Calvino-Turcisr^ 
mus^  ou  Calvinisticœ  perfidiœ  cum  i 
MahumetandcoUatio  j  et  dilucida]^ 
Ubriusque  seclœ  confutatio.  Cet  ou- 
vrage a  été  terminé  par  Guillaume 
Gilïbrd  ,  Anvers,  i597j  Cologne,,^ 
iCo3.  VI.  yippel  aux  protestants,  * 
11  a  laissé  en  manuscrit  une  Paro^  , 
phrase  du  Nouveau-Testament  ,  et 
une  Traduction  latine  des  ouvrages^f 
du  docteur  Harding.  T— 

REYNOLDS  (Sm  Josve')  ,  cél^n^l 
peintre  anglais ,  naquit  en  1723,  à^r 
jp^Biton,  près  Plymouth.  A  peinei:' 
sorti  de  l'enfance ,  en  copiant  les  ^ 
gravures  qu'il  trouvait  dans  les  li-,^ 
vrcs  de  son  père,  il  manifesta  son  . 
goût  pour  l'art  dans  \c(\\\(-\  il  devait  f 
s'illustrer.  A  l'âge  de  Iniit  ans,  il  ap-,^ 
p  r  i  l  de  l  u  i  -  ni  e  ru  e  1 0  s  I  eç  o  n  s  d  e  p  ers  pec- 
tivedu  cours  du  collège  des  Jésuites^, 
et  exécuta,  d'après  les  règles,  une  vue^ 
de  Técole  de  grammaire  dePlymton^^ 
que  son  përc  dirigeait.  Mais  ce  ffJX^ 
éveilla  tout  -  à  -  fait  en  lui  l'amour 
de  Tart ,  ce  fut  la  lecture  du  Traité  ^ 
de  Richardson  sur  la  peinture.  11  en^^^ 
fut  tellement  transporté,  qu'il  ne  pcn-àf  ' 
sait  plus  qu*à  Raphaël ,  qu'il  regar-à| 
dait  comme  le  plus  gratid  peintre  des% 
temps  anciens  et  modernes.  Apres  y 
avoirtenté,  ta diverslieuxdu Devon- 1; 
shire  ,  quelques  essais  que  l'on  y  voil  ^ 
encore  ,  mais  dans  lesquels  l'œil  I^,:^ 

{)lus  prévenu  trouverait difficilemcDlfl 
e  germe  de  ce  talent  qu'il  développa  ^ 
dans  la  suite,  son  père  qui  voulaitl^]^ 
pousser  dans  cette  nouvelle  carrière 
le  plaça,  vers  1 74O7  sous  la  dirct  tioa 
de  Hudson,  l'artiste  le  plus  disiiogué^^ 
de  cetteépoque.  ItnetaraapaSjraupiis 
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de  ce  maitte ,  à  se'  rendre  liabil«  ;iiiais 

anbout  de  trois  ans  ,  s'étaot  bronilltf 
avec  HodsoD,  il  revint,  en  1 743^  ààns 
le  DevODsbire ,  où  i(  ayoue  lui-même 
qu'il  passa  trois  années  ,  travaillant 
très-peu  ,  et  ne  faisant  nul  progrès  J 
et  par  la  suite  il  s'est  toujours  vive- 
ment reproche  cette  perte  de  temps. 
Cet  aveu ,  cepenilant ,  se  concilie  dif- 
ficilement avec  les  progrès  reniar- 
Àiables  qu*on  ue  peut  s'empêcher 
vapieroeveir  dans  qaelques-nns  des 
4iAllMitx  qu'il  a  peints  en  1746  , 
entre  autres  celui  a^un  Jeune  garçon 
iktmt  à  la  biem'  JtunfiamJbèm,  Cette 
production,  qui  ne  laisse  à  désirer 
qu'un  peu  d'adresse  dans  le  pinceau  ^ 
iW^lecède  en  rien^  sous  la  plupart  des 
autres  rapports,  aux  ouvrages  les 
plus  parfaits  qu'il  ail  exécutes  ;  et  lui- 
même  l'ayant  revue  trente  ans  après, 
en  fut  frappé  de  surprise,  et  témoi- 
gna le  regret  d'avoir  fait  si  peu  de 
progrès  durant  un  si  long  espace  de 
teiiïps.  En  1 7  49 ,  le  capitaine,  depuis 
jfiftirai ,  Keppei ,  remmena  en  Italie: 
ii^foection^que  donna  Reynolds  à 
sérétodes  pendant  trois  ans  de  s^our 
élUis  c^te contrée, est  peu  co,nnue;et 
--f  Altelitton  qu'il  apporta  aux  chels- 
idtouTre  des  anciens  et  des  modernes, 
les  études  profondes  qu'il  en  fit ,  à 
l'exception  toutefois  des  ouvrages  de 
l'école  vénitienne,  s'aperçoivent  bien 
^his  dans  ses  écrits  que  dans  sa  peiii- 
,'iure.  Peut-être  trouverait-on,  dans 
•  4^l<iues-uns  de  ses  ouvrages  de  cettp 
époque,  une  certaine  imitation  de 


>^  J|î^l«Ange  et  du  Gorrège;  mais 
rtbttt  remploi  de  sa  vie  fut  de  tâcher 
>d'atteindre  au  coloris  des  Vàtiiiens. 
Dans  les  notes  qu'il  a  jointes  au 

-poème  de  Dufresnoy  sur  la  peinture, 
•û  rapporte  l'artifice  ingénieux  dont 
il  se  servît  pendant  son  séjour  à  Ve- 
nise, pour  découvrir  les  procédés  du 
^dair^bscur  employés  par  les  pein- 
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Ires  de  odtfe  école.  Dans  uni  àiitre  eii- 
droit-,  il  ayoue  qu'il  fut  tout  étonné, 
et  toutbonteux,  la  première  fois  qu'il 

vit  les  ouvrages  de  Raphaël  au  Vati- 
can ,  de  s"'aperçevoir  qu'il  n''avaitçu 
jusque-là  que  de  fausses  idées  du  ta- 
lent de  ce  grand  peintre ,  et  de  se  re- 
connaître incapable  nicme  de  goûter 
l'excellence  de  ses  plus  célèbres  pro- 
ductions. «  Mais,  dit-il  ,  en  les  rc- 
»  gardant  et  en  les  copiant  sans 
«relâche,  en  affectant  même  de  les 
»  admirer  plus  que  je  ne  le  faisais 
»  réellement,  un  nouveau  goût  et  de 
a  nouvelles  luyiières  comroenc^ent 
»  à  se  développer  et  k  s'allumer  en 
»  moi.  Je  demeurai  bonvaincu  que 
»  je  m'étais  primitivement  formé  une 
»  fausse  opinion  de  la  perfection  de 
»  l'art  ;  et  ayant  depuis  profondement 
»  réfléchi  sur  ce  sujet,  je  crois  fer- 
»  mement  aujourd'hui ,  que  le  sen- 
»  timent  des  vraies  beautés  de  l'art , 
«est  un  goût  que  l'on  acquiert,  et 
»  que.  personne  ne  saurait  posséder 
»  sans  une  longue  étude  ,  un  travail 
»  assidu  et  une  attention  infatiga- 
»  ble  ».  11  y  a  lieu  de  croire  cepen- 
dant que  Reynolds  n'employa  pas  un 
temps  bien  considérable  à  copier  les 
chefs-d'œuvre  dont  il  sentait  eufîn 
tout  le  mérite  j  car,  dans  un  fragment 
de  ses  écrits,  il  dit  :  «  L'homme  de 
»  génie,  au  lieu  de  perdre  un  temps 
))  précieux  ,  comme  la  plupart  des 
»  artistes  vulgaires  ,  quand  ils  sont  à 
»  Rome,  soit  à  mesurer  les  statues 
»  antiques ,  soit  à  copier  les  tableaux, 
»  se  hâte  de  se  livrer  à  ses  propres 
»  inspirations ,  et  ti|che  d'atteindre  à 
»  la  hauteur  de  ce  qu'il  a  vu.  En  gé- 
»  néral ,  aj  oute-t-il ,  je  regarde  l'usage 
»  de  faire  des  copies  comme  un  genre 
I»  d'études  illusoire.  L'élève  se  con- 
»  tente  de  paraît  refaire  quelque  chose, 
et  court  ainsi  le  danger  d*imiter  sans 
)»  choijL  y  et  de  travailler  sans  but 
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.  »dëierinip^  Gomne  ceh  n'exigf 
»  aucun  jeîSbrt  d'c»prit|  iL  ^'endort 
»  sur  son  ouyr^jge  ;  et  «etteppissanc^ 
i>  d'invention  et  de  composition  , 

»  dont  le  développement  devrait  être 
»  Tobjer  pnrtîciilicr  dn  tous  ses  tra- 
»  vaux  ,  reste  eri{;ouidie,  et  perd  son 
»  énergie  faute  dV^ercice.  Cenx  qui 
»  passent  leur  temps  à  copier  les  ou- 
»  vrages  d'autrui  sont  incapables  de 
»  rien  produire  d'eux-mêmes  :  c'est 
»  une  observation  bien  connue  d^ 
»  tons  cetix  qui  s'occupât  de  notr^ 
»  art.  »  Quant  à  la  pratique ,  Bey* 
n^Ids  devait  y  avoir  fait  de  grand? 
progrès  ayant  de  Tffiter  rjtaiie  ; 
rpn  ne  pei^t  «douter  qu'en  campa- 
rabon  de  beaucoup  d'autres  artiste^ 
son  goût  ne  fût  extrêmement  cultivé. 
Quoiqu'il  puisse  être  vrai  que  plu- 
sieurs personnes  qui  visitaient  les 
salles  du  Vatican,  se  soient  adres« 
sées  aux  gardiens  pour  les  prier  de 
leur  faire  voir  les  tableaux  de  Ra- 

£baël  ,11  est  difficile  de  croire  qu'un 
omme  tel  que  Reynolds,  qui  proba- 
hlement  devait  avoir  vu  des  taoleaux 
de  ce  grand  peintre ,  ou  du  moins 
des  gravures  faites  d'après  ses  ouvra- 
ges ,  ait  pu  se  former  une  idée  aussi 
peu  exacte  ^t  aussi  erronée  de  ce 
qu'il  était  all^  voir  à  Rome.  A  son 
retour  d'Italie  ,  i!  lo»ia  une  vaste 
maison'  en  Ncw-Puri-Strcet  ;  et  le 

Ercmicr  essai  qu'il  donna  de  son  ha- 
ileté,  fut  une  /'('le  de  garçon  coiffe 
d*unliirhiin.  Ce  ial>leau, d'une  graude 
richesse  de  couleur ,  et  peint  dans  le 
style  de  Rembrandt ,  attira  tellement 
Tattention  d'Glu^son ,  qu'il  ne  pas^ 
pas  un  ioiir  sans  veni|>  voir  où  il  ep 
était.  .Cependant  n'y  apercevant  au* 
cune  trace  de  sa  manière  franche  >  îi 
a'écna  :  «  Par  Dieu ,  Revuolds  ^  vous 
n^nc  pc^nes.plus  aussi  bien  que  lors- 
T»  que  vous  avez  quitté  l'Angleterre.  » 
Un  Portrait  ,m  pUtd  de  Vmmfitl 


JEiypjtfy  qu'il  exécuta  bientôt  après  ^ 
fixa  si|r  lui  l'admiration  fi^iëralef 
^t  il  fut  considéré,  dès  ce  momest , 

comme  le  premier  peintre  de  por- 
traits de  son  temps.  Certes,  lorsque 
l'on  examine  jusqu'à  quel  point  l  art 
avait  dégénéré  à  celte  époque,  on  ne 
saurait  trop  louer  Tar  liste  v^ui  savait 
unir  nii  talent  de  rcudre  la  ressem- 
hlaucecelui  d  expnruer  la  physiono- 
mie  de  son  modèle  ;  à  une  variété  iné- 
puisable d'attitudes  ,  un  naturel  plaiii 
de  grâces  à  des  fonds  riches  et  pît^ 
toresqiics  ,  des  effets  Jieufs  et  Irap- 
pantsytirés  du  contraste  des  iumièaes 
et  des  ombres  ,  et  à  une  coidenr 
brillante  et  harmonieuse  unedouceitr 
|kieine  de  charme.  Un  tel  homme , 
sans  doute,  mérite  un  titre  plus  re- 
levé que  ctlui  de  simple  peintre  de 
portraits.  Il  n'avait  point  eucorr  at* 
teiut  cependant  la  perfection  que  J  on 
admire  dans  ses  dernières  produc- 
tions. 11  fut  un  de  cc.s  artisîcs  privi- 
Jégiés  y  dçnt  les  progrès  ne  s'arretens 
qu'avec  leur  vie  :  on  lui  a  souvmc 
.entendu  dire  qu'il  n'avait  jamais 
commencé  un  tableau  sans  «voir  l'In* 
tention  que  ce  fut  sou  meilleur  ou* 
vragé;  et  il  n'a  jamais  cessé  de  jus- 
tifier cette  maxime  qu'il  se  plaisaii 
à  re'péter  :  «  Que  rien  n'est  impossi- 
»  ble  à  un  travail  bien  dirige',  w  Hors 
cette  assiduité  infatigable  qui  iVcip- 
pait  tous  les  yeiix  ,  il  serait  difTicile 
de  préciser  par  quelle  rneihude  il 
parvint  à  ce  degré  de  perfection  au- 
quel il  a  su  atteindre.  Toutefois  on 

Sourra  en  découvrir  quelque  trace 
ans  les  fragments  d'un  écrit  que 
l'on  a  trouvé  dans  ses  papiers  après 
sa  moity  et  qui ,  sans  doute,  de- 
yait  être  inséré  dans  un  discours 
académique.  11  y  parle  de  ses  quali- 
tés et  de  ses  doauts,  avec  une  mo- 
destie et  une  candeur  bien  rares. 
«  H^ayant  pas  en  ^  ^41 ,  l'avantag» 
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ï)  de  recevoir  de  bonne  heure  une 
»  éducation  académique ,  je  n'ai  ja- 
»  mais  possédé  celle  facilité  à  dcssi- 
»  ner  le  nu,  qii*un  artiste  doit  avoir. 
»  Ce  fut  lors  de  mon  voyage  en  Ita- 
»  lie,  que  je  m'en  apciçus;  mais  il 
»  était  trop  tard.  Je  commençai ,  dès 
)i  ce  moment,  à  sentir  mon  insuffi- 
w  sauce,  d'une  manière  trop  forte 
»  pour  chercher  même  à  acquérir 
M  celle  facilité  d'invention  qui  me 
»  manquait.  Je  me  consolai  cepen- 
»  dant,  en  remarquant  que  ces  in- 
»  venteurs  si  expédilifs  étaient  ordi- 
»  naireraent  sujets  à  tomber  dans 
»  rimperfectiou,  et  que  si  je  ne  pos- 
»  sédais  pas  leur  facilité,  j'éviterais 
»  peut-être  le  défaut  qui  l'accompa- 
»  gne  trop  souvent,  une  invention 
»  plate  et  vulgaire. ..J'avais  toujours 
»  présente  à  l'esprit  la  crainte  de 
»  tomber  dans  ce  vice;  aussi  me  suis- 
»  je  toujours  cfibrcé  d'éviter  les  atti- 
»  tudes  cl  les  inventions  communes, 
»  en  quelque  genre  que  ce  soit.  »  11 
ajoute,  dans  un  autre  endroit,  que 
le  meilleur  usage  qu'il  croyait  pou- 
voir faire  de  son  argent ,  était  d'a- 
cheter des  portraits  de  Van-Dyck  , 
de  Titien,  de  Rembrandt,  afin  de 
former  son  goût  sur  ces  excellents 
modèles.  Reynolds,  ayant  ainsi,  de 
bonne  heure  ,  pour  parler  le  langage 
énergique  de  Johnson ,  renversé  tous 
les  obstacles  qui  s'olfraicut  devant 
lui,  et  laissé  en  arrière  l'émulation 
hors  d'haleine,  obtint  ce  qu'il  regar- 
dait comme  le  comble  de  la  fclirilc, 
la  première  place  dans  son  art.  Jus- 
qu'à l'époque  de  sa  mort ,  la  vie  de  ce 
peintre  ne  fut  qu'un  tissu  de  travaux 
etd'eludes  conliuuclles.il  rapportait 
tout  à  la  peinture  ;  c'était  son  premier 
besoin  et  son  imique  plaisir ,  sa  seule 
consolation  dans  le  chagrin  et  dans 
la  maladie.  Les  heures  qu'il  ne  pou- 
T^it  se  dispenser  de  donner  au  repos, 
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il  se  plaisait  à  les  passer  au  milieu 
de  ses  nombreux  amis.  S'étant  aper- 
çu que  son  genre  de  profession  l'em- 
pcchait  de  se  livrer  à  une  étude  ré- 
gulière et  de  tous  les  jours,  il  avait 
adopté  l'usage  de  rassembler  à  sa  ta- 
ble les  personnages  les  plus  distin- 
gués des  trois  royaumes  ;  et  c'est 
ainsi  que,  pendant  trente  années,  il 
jouit  de  la  société  de  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  illustre  dans  les  arts  et  la  lit- 
térature,  dans  la  chaire  et  le  bar- 
reau, dans  le  parlement  et  dans  l'ar- 
mée. Lors  de  l'établissement  de  l'a- 
cadémie royale  des  arts  ,à  la  fonda- 
lion  delaquelle  il  avait  puissamment 
contribué  (i),  il  en  fut  unanimement 
nommé  président.  Pendant  tout  le 
temps  que  dura  sa  présidence,  il  ne 
cessa  d'embellir  ,  chaque  armée,  les 
expositions  de  l'académie,  d'un  grand 
nombre  de  ses  productions  ;  plu- 
sieurs morceaux  d'histoire,  qui  en 
faisaient  partie  ,  n'étaient  pas  dé- 
pourvus de  mérite  j  mais  ses  por- 
traits y  tenaient  toujours  le  pre- 
mier rang.  Depuis  1769  jusqu'en 
1790,  on  fait  monter  le  nombre  des 
ouvrages  qu'il  a  exposés, à  deux  cent 
quarante  -  quatre  an  moins.  Quelque 
temps  après  la  fondation  de  l'acadé- 
mie, le  roi,  pour  donner  plus  d'im- 

i)ortance  à  celte  nouvelle  instilutiony 
lonora  Reynolds  du  litre  de  cheva- 
lier baronet.  La  tâche  qu'il  s'était 
imposée  de  prononcer  des  discours 
sur  les  diverses  parties  de  la  peinture, 
dans  les  séances  publiques  de  l'a- 
cadémie ,  ne  faisait  point  partie  des 
devoirs  de  sa  charge  ;  mais  il  s'y 
était  soumis  par  zèle  pour  son  art. 
Son  assiduité  au  travail  lui  permettait 

(1)  Des  1764  ,  Reynolds  aTait  fornu?.  «Tec  le» 
Sam.  JoltnMn ,  Burkc,  Goldsiuilli ,  Gamck,  Sterne 
et  uutr«!i  hcauK-esprits  ,  unesocirté  qin.  Intig-tcmD^ 
après,  prit,  lors  de»  obsèques  de  Garrick ,  le  nom  am 
Club  ùtiéraire.  Dès  1769  ,  il  avait  ^uWié,  sur  la 

Ïeititurc  ,  trois  lettres  ins«frces  dans 
ebdomadairc  rcdij^ée  par  Johuswn. 
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péine  quelqœs  alisenoei  momenta- 
nées f  pendant  lesquelles  il  allait  pas* 
W  deux  ou  trois  jours  à  sa  campagne 
de  Bicbmond  -  Hill ,  ou  yisiter  les 
terres  de  quelques  lords  de  sa  con- 
naissance: mais  il  n'ctail  jamais  plus 
heureux  que  quand  il  pouvait  Tenir 
reprendre  ses  travaux  accoulumës  , 
et  rcjoimlre  celte  socicle'  dotit  son 
espiil  avait  besoin  ,  et  qu'il  ne  j)OU- 
vait  trouver  qu'à  Londres.  Toutefois, 
dans  l'été  de  1783,  il  résolut  de 
faire  un  examen  aprofondi  des  pro- 
ductions des  plus  célèbres  maîtres 
de  Técole  flamaode  et  hollandaise. 
En  conséquence  il  fît ,  en  Hollande 
et  en  Flandre,  un  voyage  ,  dont  il 
'rédigea  la  relation,  dans  laquelle  il 
consigna  les  observations  .  pleines 
d'une  excellente  critique ,  qu*i!  aTaît 
faites  sur  les  ouvraj^rs  de  Rubeus  ,  de 
Vau-Dyck  et  de  Rembrandt,  qu'il 
avait  vus  dans  les  églises  et  les  plus 
riches  cabinets  des  Pays-Bas  ,  ainsi 
que  dans  la  galerie  de  Dusscldorf. 
Cette  relation,  qui  a  été  public^  après 
'sa  mort ,  avec  le  reste  de  ses  ouvra- 
ges ,  est  terminée  par  un  portrait  de 
Rubens, -tracé  de  main  de  maître. 
En  1783  9  lors  de  la  suppression  de 
plusieurs  maisons  religieuses  de  I4 
Belgique  ,  ordonnée  par  l'empereur 
Josojih  11  ,  il  visita  de  nouveau  la 
Flandre,  pour  y  acliclcr  qiicl(jiics  ta- 
bleaux de  Ruben.s  ;  il  profita  eu  ou- 
tre de  cette  circonstance  pour  exa- 
miner et  étudier  d'une  manière  plus 
aprofondie  les  chefs-d'œuvre  qui  ra- 
yaient tant  frappé  à  son  premier 
Voyage.  C'est  dans  cette  même  année 
i^oS ,  que  Masson  publia  sa  traduc^ 
tion  du  poème  de  Dufresnoy  sut  Jà 
peinture.  Rejnnolds  y  avait  ajoute 
des  Notes  ,  dans  lesquelles  il  arait 
déposé  le  résultat  de  ses  observa- 
tions ,  et  explique  les  règles  données 
par  le  poète.  L'année  suivante ,  il  fut 
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nommé  peînâe  ordinatra  in  voi  /at  " 
remplacement  de  Ramsay,  qui  venait 
de  mourir.Il  avait  joui  d'une  ezcellen* 
tesanté  jusqu'en  1 78-2  ,  où  il  ressentit 
une  attaque  de  paralysie,  quiheureo- 
sement  n'eut  point  de  suite  ;  mais  en 
1789,  comme  il  s'occupait  du  por- 
trait de  lady  Beauchamp  ,  sa  vue 
s'afTaiblit  tellement ,  qu'il  eut  peine  à 
terminer  son  ouvrage,  et  qu'il  per- 
dit entièrement  l'œil  galiche.  Bientôt 
après  ;  son  autre  œil  s'alFaiblit  égale- 
ment :  il  se  vit  forcé  d'abandoniier 
ses  travaux ,  et  il  n'eut  plus  d'antiô 
distraction  que  de  s^  faire  faire  la 
lecture  à  haute  voix.  Vers  la  fin  do 

1791  ,  son  esprit  commença  à  bais- 
ser; et  il  cessa  de  vivre,  le  '23  février 

1 792  ,  dans  sa  maison  de  Leicestca^* 
Fieldfl.  Sf.N  fuiieidillcs  eurent  lieu 
avefc  la  plus  grande  pompe:  la  no- 
blesse la  plus  distinguée  de  l'Angle- 
terre y  assista  ;  et  il  lut  inhume  dans 
l'église  de  Saint -Paul  de  Londres. 
On  évaluait  sa  fortune  à  plus  de 
soixante  mille  livres  sterling.  Comme 
il  rapportait  tout  à  ses  études ,  fl 
avait  recueilli  y  dans  sa  maison ,  une 
grande  quantité  de  fragments  anti* 
ques ,  de  tableaux  ^  de  dessins  et  de 
gravures  de  tous  les  maîtres  et  de 
toutes  les  écoles.  C'était  là  qu'il  al- 
lait puiser  ses  inspirations.  Ses  ou- 
vrages ont  un  éclat  qui  éblouit.  Le 
coloris  en  est  la  qualité  la  plus  émi- 
nente;  c'est  celle  à  laquelle  il  a  sacrifié 
toutes  les  autres.  Quoique  moins  bril- 
lant que  Kabens  et  Paul  Veronèse, 
moins  vigoureux  que  le  Titien  et 
Rembrandt,  moins  frais  et  moins 
YraiqueVelasquezet'Van-Dyck,  il  a 
cependant  possédé  toutes  ces  diverses 
qualités  dans  un  degré  assez  tbarqué 
pour  se  former  un  style  qui  lut  est 
propre  et  qui  lui  assigne  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  peintres  de  portraits 
des  autres  écoles,  et  le  premier  parmi 
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ceux  cic  sa  nation.  Son  talent,  comme 
peintre  d'histoire,  n*a  rien  de  bien  re- 
marquable :  il  consiste  dans  une  imi- 
tation scrupuleuscdc  la  nalure;ct  l'on 
y  sent  toujours  la  crainte  qu'il  a  de 
s'abandoniier  à  son  inspiration.  Le 
dessin,  comme  il  l'avoue  lui-même, 
est  la  partie  dans  laquelle  il  laisse  le 
plus  à  désirer.  Pour  pallier  ce  dé- 
faut, et  peut-être  aussi  pour  obtenir 
des  elTels  plus  piquants,  il  découpe  sa 
composition ,  et  distribue  sa  lumière 
d'une  manière  tranchée,  a  fin  de  mieux 
faire  saillir  ses  figures. 'Ce  défaut, 
cependant,  se  laisse  moins  aperce- 
voir dans  SCS  tableaux  de  chevalet , 
et  surtout  dans  ses  portraits  les  plus 
soignes  ,  où  le  contraste  des  lignes, 
et  la  distribution  des  masses  de  lu- 
mière et  d'oinbiT,  sont  toujours  en- 
tendus avec  goût  et  intelligence.  Son 
cxcrulion  manque  do  fermeté  et  de 
chaleur  :  mais  l'ensemble  de  ses  ou- 
vrages a  une  douceur  et  un  charme 
qui  séduisent.  Ses  portraits  sont  tous 
frappants  de  ressemblance  :  comme 
il  était  peu  sûr  de  la  forme,  ce  n'était 
qu'à  force  de  reiouclicr ,  qu'il  parve- 
nait à  l'atteindre.  Ce  défaut  donne  à 
SCS  ouvrages  un  air  de  travail  qui 
exclut  lenatJH-ei,  mais  qui  peut-êlie 
ajoute  à  l'éclat  et  à  l'harmonie  de 
sa  couleur.  Il  chercha  toujours  , 
en  vain ,  à  acquérir  un  style  gran- 
diose: dans  la  théorie,  il  vantait  sans 
cesse  Raphaël,  dont  il  s'éloigna  sans 
cesse  dans  la  pratique;  mais  c'est 
qu'il  écrivait  d'après  ses  idées,  et 
qu'il  n'avait  plus  (pie  son  talent  quand 
il  peignait.  Son  mérite,  comme  au- 
teur ,  a  beaucoup  d'analogie, avec 
celui  qu'il  eut  comme  peintre.  Les 
discours  académiques  qu'il  eut  de 
fréquentes  occasions  de  prononcer  , 
sont  écrits  d'une  manière  aisée  et 
acréahle  :  ils  renferment  des  vues 
philosophiques  et  d'excellents  priu- 
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cipes  ;  la  critique  en  est  judi- 
cieuse, et  les  conseils  qu'il  donne 
sont  sages  et  utiles  :  mais  comme  il 
les  composait  pour  la  circonstance, 
sans  avoir  suffisamment  aprofondi 
son  sujet,  ou  du  moins  sans  en  dé- 
velopjier  assez  clairement  le  mo- 
tif ,  ils  offrent  parfois  des  pas- 
sages obscurs  ou  peu  intelligibles, 
et  qui  semblent  se  contredire.  En 
résumé ,  si  Beynolds  n'est  pas  un 
des  plus  grands  peintres  de  l'Euro- 
pe, il  est  incontestablement  le  pre- 
mier de  l'école  anglaise;  et,  comme 
écrivain  théoricien,  on  peut  le  met- 
tre au  premier  rang  des  artistes  ob- 
servateurs et  philosophes  (li).  P — s. 

REYRAC  (  F  RANCois  -  Philippe 
DuLAUUE>s  DE  )  ,  poète  et  littéra- 
teur ,  naquit  en  1 784  ,  an  château  de 
Longeville  en  Limousin  ,  d'une  fa- 
mille noble  ,  illustrée  par  les  ar- 
mes ,  mais  peu  favorisée  de  la  for- 
tune. Disposé  à  la  vie  religieuse 
par  une  piété  solide  et  par  l'amour 
des  lettres ,  il  entra  ,  dès  l'agc  de 
seize  ans ,  dans  la  congrégation  des 
chanoines  réguliers  de  Ghancelade , 
où  il  fit  profession  et  reçut  les  or- 
dres sacrés.  Il  se  consacra,  pen- 
dant quelques  années  ,  à  la  prédica- 
tion. Une  éloquence  douce  et  per- 
suasive, un  style  pur,  un  goût  sévère, 
lui  présageaient  des  succès.  Mais  son 
exces.sive  timidité,  et  une  mémoi- 
re ingrate ,  élevèrent  des  obsta- 
cles qu'il  n'eut  pas  la  force  de  sur- 
monter. Cependant  le  Panégyri- 
que de  Saint-Louis,  qu'il  prononça 
dans  les  chaires  de  Toulouse  et  de 
Bordeaux,  décela  bientôt  l'orateur 


(a)  La  collertioii  ili-  DLscoiirs  a  ctc  traduite  en 
rrauçjis  CD  17^8,  iii-80.  ,  par  JansL'U ,  qui  les  a  re- 
d-'iincs  en  i8o(»,  a  vol.  iu-S".,  avec  la  cr»Ilecli>.ni  de» 
OKnvres  d>'  Keyuolds,  traduites  d'aiirrx  Tedition 
aiij;laise  j»ul)liee  |K»r  .Midoni' ,  Li>iidr('?« ,  i8o  'i ,  3  vol. 
iii-8°. ,  couteiiaat  uiio  Notice  biographi(|uc  sur  Tau- 
letir.  • .    ^ , ,  J 
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distinsoë,  et  les  portes  des  acadë- 
n^ies  de  ces  deux  grandes  i^ilies  lui 
fiirent0uvertes.il  devint  successive- 
ment membre  de  racadémie  deCaen, 
de  la  socic'tc*  rovrile  d'aç^ricnîture 
d'Orléans ,  associe-corrcspoudaiU  de 
l'académie  des  inscriptions  et  bclles- 
letfres  de  Paris,  censeur  royal,  et 
inspecteur-ge'ne'ral  de  la  librairie  pour 
rOrléanais.Nomme',  en  i •^65,  prieur 
ciirë  ée  la  paroisse  de  Saint-Maclou 
d'Orléans ,  les  devoirs  de  son  mi- 
nistère et  la  culture  des  lettres  oc* 
cupërcnt  désormais  tous  ses  moments. 
Doué  d'une  ame  sensible  et  afTectueu- 
.se,  qui  se  peignait  sur  sa  physiono- 
mie ,  et  n'ayant  d'autre  passion  que 
celle  d'être  utile  ,  il  sut  se  faire  des 
amis ,  les  conserver ,  et  offrir  aux 
jeunes  liltc-ralcurs  indulgence  ,  con- 
seils et  encouragements.  Il  aimait  la 
campagne  ;  et  ce  fut  toujours  en  se 

{)romenant  seul  avec  la  nature ,  sur 
es  belles  rives  de  la  Loire  et  du 
Loiret ,  qu'il  créa  ces  riantes  com- 
positions pour  lesquelles  il  osa  em- 
prunter les  pinceaux  de  Féoélon, 
dont  il  avait  l'aimable  caractère  et 
l'exquise  sensîbilité.Dans  sa  jeunesse, 
l'abbcde  Reyrac,  en  s'essayant  dans 
ja  poésie  ,  s'était  fait  illusion  sur  la 
nature  de  son  talent  en  ce  genre; 
il  ne  lui  fut  pas  donné  de  s'élever  au- 
dessus  du  médiocre.  Ses  Poésies , 
tirées  des  saintes  Ecritures  y  ofirent 
souvent  de  l'onction  y  quelquefois  des 
traits  beoreux, mais  jamais  l'entbou- 
siasme,  l'énergie,  le  coloris ,  quali- 
tés sans  lesquelles  on  ne  doit  guère 
se  permettre  de  toucher  les  cordes 
de  la  lyre  du  roi  prophète.  Ce  qui  a 
acquis  à  Tabbé  de  Reyrac  une  répu- 
tation que  le  temps  a  peu  diminuée, 
t'est  le  talent  de  revêtir  notre  pro- 
se poétique  de  tous  les  ornements, 
de  tous  les  charmes  ,  dont  ce  genre 
est  susceptible ,  talent  qui  a  mérité 
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à  ses  écrits  une  place  honorable  apr^ 
le  Télémaque,  le  Temple  de  Gnide, 

et  les  délicieuses  compositions  du 
chantre  pastoral  de  la  Suisse.  A  l'i- 
milalion  de  Montesquieu  ,  il  publia 
d'abord  son  I/j  mjie  au  soleil  com- 
me la  traduction  d'un  manuscrit  grec 
nouvellement  découvert  ;  et  l'on  eût 
u  s'y  tromper  ,  grâce  à  la  manière 
eureuse  dont  û  avait  reproduit  les 
Bobles  pcnséés  et  les  belh»  Cormesdt 
la  littérature  d'Atbènefr  sa  plus 
brillente  époque.  Dans  ce  poème,  ^ 
images  les  plus  grandes ,  IjÉ^^I&wtikl- 
tioDS  les  plus  majestueuses,  les  peihr 
turcs  les  plus  variées ,  sont  oiSsrtes 
au  lecteur  dans  un  stylo  pur  et  cor- 
rect ;  l'art  si  diâicile  des  transitions 
est  porté  à  une  perfection  rare  ;  par- 
tout les  fleurs  sont  répandues  sans 
être  prodij;uées;  et  l'apparition  d'un 
ouvrage  ainsi  conçu  dut  faire  une 
vive  sensation  dans  on  temps  où  le 
bel*esprit  et  les  faux  ornements  por- 
taient au  bon  goût  de  trop  fréquentes 
atteintes.  On  remarque  les  mènm 
qualités  dans  les  productions  ana- 
logues de  l'abbé  de  Reyrac,  son  Poè- 
me de  la  création ,  et  ses  Poèmes 
champêtres.  Parmi  ces  opuscules , 
nous  signalons  la  Gelée  d' Avril j 
le  F er^er ,  la  Promenade ^  la  Niùt^ 
le  Tombeau  ;  mais ,  par-dessus  tout, 
les  Be^rels  sur  la  mort  d^un  frè- 
re-^ et  le  Chant  funèbre  sur  celle  de 
Tabbé  de  Gondtilac  ,  parce  que  ces 
deux  derniers  écritiî  honorent  autant 
le  cœur  que  l'esprit  de  leur  auteur.  La 
liaison  de  Reyrac  et  de  Condillac^ 
formée  dans  le  midi ,  devint  plus  in- 
time par  le  séjour  que  ce  dernier  fit 
à  sa  terre  de  Flux,  dans  l'Orléanais, 
où  il  mourut  en  1780.  Ce  fut  pour 
remplir  les  intentions  de  son  ami, 
que  Reyrac  fit  mettre  dans  les  minu- 
tes d'un  notaire  de  Baugenci ,  le  ma- 
nuscrit cacheté  que  J.-J.  Rousseau 
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avait  confié  à  Condillac,  pour  n*étre 
ouvert  qu'au  corainenccmeiit  du  dix- 
neuvième  siècle.  Lorsqu'au  1800,  on 
•rompit  légalement  l'enveloppe  qui  le 
contenait ,  ou  ne  fut  pas  médiocrc- 
ment  surpris,  en  découvrant  que  cet 
écrit  qui,  depuis  long-temps,  tenait 
la  curiosité  publique  eu  éveil,  n'était 
autre  que  les  Dialogues  intitu'és  , 
Boassean  ju^e  de  Jean  Jacques ,  dé- 
jà imprimés  dans  les  OEuvresdu  phi- 
losophe genevois,  parce  que  son  au- 
1cur,y  attachant  uuo  importance  que 
le  public  était  loin  de  lui  accorder  , 
en  avait  multiplié  les  copies  con!i- 
denlielles ,  et  n'av.'tit  pas  apparem- 
ment assujéli  tous  les  dépositaires  au 
même  délai  de  publication.  Une  poi- 
trine très  -  délicate,  quchpies  désor- 
dres dans  la  région  du  cœur ,  faisaient 
à  l'abbé  de  Keyrac,  quoique  encore 
dans  la  vigiieur  de  Tàge,  un  besoin 
du  repos.  11  avait  entretenu ,  toute  sa 
vie ,  d'honorables  relations  avec  ce 
que  le  saint  ministèreet  la  littérature 
offraient  alors  de  personnages  recom- 
mandables.  Quelques  pensions, accor- 
dées à  sou  mérite  modeste,  lui  pro- 
curaient un  revenu  médiocre,  mais 
suffisant  pour  les  désirs  d'un  sage. 
Afin  de  vivre  libre  de  tous  soins  ,  il 
avait  fait  choix ,  à  Paris ,  d'une  ha- 
bitation commode,  près  le  Luxera- 
bourg  et  les  Chartreux.  Là  il  se  pro- 
posait de  jouir,  au  sein  même  de  la 
capitale  ,  du  spectacle  de  la  nature, 
des  charmes  de  la  solitude,  des  dou- 
ceurs de  l'amitié  ,  et  il  espérait  ter- 
miner une  traduction  ébauchée  de 
rÉuéide  de  Virgile,  en  prose  poéti- 
que :  il  sedisposait  à  quitter  Orléans , 
lorsqu'il  mourut  dans  cette  ville,  pres- 
que subitement  ,  le  22  déc.  1782. 
L.  P.  Bérengcr,  alors  profcsseurd'élo- 
queuce  au  collège  d'Orléans  ,  a  con- 
sacré à  la  mémoire  de  l'abbé  de 
Reyrac,  dans  l'intimité  duquel  il 
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avait  vécu,  un  Éloge  remarquable 
par  la   douce  sensibilité  dont  il 
est  empreint,  Orléans,  1783,  in- 
8*^.,  de  32  pages.  Les  ouvrages  im- 
primés de  l'abbé  de  Reyrac  sont  ;  I. 
Epilre  au  comte  de  Fareilles  (  on- 
cle de  l'auteur),  sur  le  vrai  bonheur 
de  V homme  ^  1708.  IL  La  Fertu, 
ode  à  M.  le  duc  de  Mortemart,  1759. 
II L  Lettres  sur  l'éloquence  de  la 
chaire^  1700.  W .  Discours  sur  la 
poésie  des  Hébreux ,  1760.  V.  Les 
Charmes  de  la  vie  privée ,  épître  à 
un  ami  de  l'académie  de  Bordeaux  , 
Paris,  i7(îi  ,  in  -  12.  Vf.  Discours 
prononcé  dans  Vé^lise  de  Pompi- 
^nauj  le  jour  de  .sa  dédicace  ,  sui- 
vi d'une  Lettre  sur  la  bénédiction  de 
cette  église,  Vi  lefranche  de  Rouer- 
gue  et  Paris,  1762,  in-8°.  VII.  La 
Philosophie  champêtre  ^  ode  tradui- 
te de  l'itaiien ,  avec  des  Réflexions 
sur  la  poésie  et  sur  quelques  poètes, 
Villefrariche  de  Rouergue,  in  -  8°. 
y  II».  Poésies  tirées  des  saintes 
JCcritures ,  dédiévii  à  M'"*',  la  dau- 
phine,  Paris  (Orléans),  1770,  in- 
8**.  IX.  Hymne  au  Soleil,  en  quatre 
divisions,  traduit  du  grec,  Orléans, 
1777  ,  in- 12.  Cet  ouvrage  en  prose, 
dont  l'abbé  de  Reyrac  s'avoua  l'au- 
teur dès  l'année  suivante,  a  été  cor- 
rigé par  lui,  augmenté  de  diflcrenls 
morceaux  de  prose  du  même  genre 
et  de  quelques  poésiï-s  fugitives ,  à 
chacune  des  éditions  successivement 
publiées  ,  en  dillérenls  formats  et 
avec  beaucoup  de  soins  typographi- 
ques, à  Paris  et  à  Orléans  ,  en  1778, 
1779, 1780, 1781  et  1782.  Eu  1783, 
il  en  fut  fait,  à  l'imprimerie  royale, 
une  édition  de  la  plus  grande  beauté, 
devenue  rare ,  parce  qu'elle  n'a  été 
tirée  que  pour  quelques  amis  Deux 
éditions  des  OEuvres  de  Reyrac ,  con- 
tenant seulement  ses  écrits  en  prose 
poétique  et  quelques  vers  choisis, 
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ont  ctc  publiées  à  Paris ,  en  1 796  et 
1800,  in-S**.  L'Hymne  au  Soleil  a 
clé  traduite  en  plusieurs  langues. 
La  traduction  en  vers  latins,  par 
l'abbé  Metivier,  principal  du  col- 
lcj;e  d'Orléans,  suivie  de  la  Traduc- 
tion aussi  en  vers  latins,  de  divers 
morceaux  de  poésie  française,  avec 
les  textes  en  regard,  mérite  d'être 
citée j  elle  a  été  imprimée  à  Or- 
léans, 1778,  in -8°.  (i)  X.  Rey- 
rac  a  inséré  dans  les  j4lmatiachs 
des  Muses  de  1775  à  178J,  plu- 
sieurs Épîtres,  Stances,  Fables  et 
Poésies  fugitives,  qui  ne  sont  pas  dé- 
nuées d'intérêt.  XI.  Enfin ,  en  com- 
posant et  faisant  imprimer  le  Afa- 
mtale  clericorum ,  un  vol.  in- 19., 
ouvrage  qui  respire  la  plus  saine 
morale,  il  a  prouvé  qu'il  savait  con- 
cilier les  goûts  du  litlératGur  avec 
les  éludes  et  les  devoirs  du  théolo- 
gien. D.  L.  P. 

REYRE  (Joseph),  né  à  Eyguic- 
res  ,  en  Provence  ,  !e  'i5  avril  1 735, 
fit  ses  éludes  au  collège  des  Jésuites 
d'Avignon ,  et ,  aussitôt  aptes  les 
avoir  achevées ,  entra  dans  leur  so- 
ciété. Dès  que  son  noviciat  fut  ter- 
miné, on  l'envoya  professer  au  petit 
collège  de  Lyon.  Il  passa  de  là  au 
pensionnatd'Aix,  dont  il  fut  nomme 
préfet.  Résolu  de  se  consacrer  au  sa- 
cerdoce ,  il  retourna  sur  les  bancs  , 
étudier  la  théologie  ,  au  collège  d'A- 
vignon ,  et  fut  ordonné  prêtre,  le 
9.8  juin  1762.  Les  circonstances 
avaient  fait  hâter  son  ordination 
et  celle  de  plusieurs  autres  de  ses 
confrères.  La  société  des  Jésuites 
touchait  à  la  fin  de  son  existence  en 
France ,  où  elle  fut  supprimée  par 
arrêt  du  parlement  de  Paris ,  le  6 


(t)  M.  J.B.  Virtor  WTioy  ,  épicier,  a  faif  impri- 
mer l'Hymne  au  soleil ,  el  ftlusieurs  morceaux  du 
tiieine  genre  mis  en  vers  (fiaaçais),  Vuria,  i8ti , 
in-ia. 
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août  1 762  ;  mais  elle  continua  d'exis- 
ter dans  le  Gomtat.  En  faisant  ses 
vœux  de  profès,  Reyre  fit  aussi  celui 
d'aller  prêcher  la  foi  aux  idolâtres  , 
si  ses  supérieurs  le  lui  ordonnaient. 
Un  panégyrique  de  Saint-Pierre  d'Al- 
cantar.» ,  prononcé  à  Garpentras  ,  et 
une  Oraison  funèbre  du  Dauphin , 
prononcée  à  Avignon,  furent  ses  dé- 
buts dans  la  carrière  de  la  chaire. 
Lors  de  l'occupation  du  Gomtat  par 
les  armées  françaises  ,  Reyre  se  re- 
tira au  sein  de  sa  famille  ,  mais  n'y 
resta  pas  oisif.  Il  s'occupa  de  quel- 
ques ouvrages ,  et  surtout  de  ser- 
mons :  il  eut  bientôt  composé  un 
ylvent  et  un  Carême  ;  et  ce  fut  avec 
succès  qu'il  prêcha  successivement  à 
Arles,  Alais,  Nîmes,  Montpelier , 
etc.  :  on  l'appellait  le  Petit  Massil- 
Ion.  Imitant  venu  à  Paris  ,  en  1785,  il 
y  publia  son  Ecole  des  jeunes  De- 
moiselles  ;  ce  qui  lui  fit  accorder  une 
pension  par  l'assemblée  du  clergé. 
Pendant  son  séjour  dans  la  capitale , 
Reyre  s'établit  dans  la  communauté 
des  Eudistes  ,  et  se  livra  au  ministère 
de  la  chaire.  Distingué  par  Tarchevê- 
que,  il  fut  chargé  de  prêcher  ,  dans 
la  cathédrale,  le  carême  de  1788.  Il 
allait  même  être  prédicateur  du  roi, 
lorsque  la  révolution  arriva.  Dès  les 
commencements,  Reyre  revint  à  Ey- 
guières  :  il  s'y  tenait  tranquille  ;  mais 
il  n'en  fut  pas  moins  incarcéré  sous 
le  règne  de  la  Gonvention.  Il  recou- 
vra sa  liberté  au  neuf  thermidor  ,  aa 
11(1794),  jour  de  la  chute  de  Robes- 
pierre :  il  vint  alors  à  Lyon ,  auprès 
d'un  neveu  ,  et  donna  des  soins  à  l'é- 
ducation et  à  l'instruction  de  sa  fa- 
mille. Ge  fut  pour  ses  petits-neveux 
qu'il  rédigea  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges :  mais  le  climat  de  Lyon  ne  con- 
venant plus  à  son  âge,  il  alla  défini- 
tivement habiter  Avignon.  Là,  mal- 
gré quelques  infirmités ,  cfTels  de  la 
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vieillesse,  il  continua  de  travailler,  lalion  de  fables  de  divers  auteurs  ; 

Outre  les  volumes  qu'il  a  publies  à  toutes  les  fables  sont  de  Reyre ,  qui 

celte  époque,  il  composa, pour  l'usage  n'avait  pas  la  prélcnlion  d'être  poète, 

d'un  ecclésiastique  dont  les  talents  mais  qui  voulait  donner  des  leçons 

n'égalaient  pas  le  zèle,  un  carême  profitables:  il  atteignit  son  but.  Trop 

tout  entier  ,  et  un  cours  de  prônes ,  souvent  le  conteur  immole  la  morale 

tout  différents  de  ceux  qui  ont  vu  le  aux  grâces  ;  Reyre  a  quelquefois  ué- 

jour.  11  mourut  le  4  février  1812.  gligé  les  grâces  pour  la  morale.  Mais 

Sa  carrièren'a  pas  été  brillante;  mais,  si  son  style  n'est  pas  toujours  élé- 

ce  qui  vaut  bien  mieux,  elle  a  été  gant,  il  est  toujours  pur,  correct, 

utile:  c'était  toute  son  ambition.  Ses  facile,  clair  et  naturel.  L'auteur 

nombreux  ouvrages  sont  depuis  long-  avait  inséré  plusieurs  de  ses  apo- 

temps  dans  les  mains  de  la  jeunesse  :  logues  dans  son  yJmi  ou  Mentor  des 

Ja  plupart  ont  eu  plusieurs  éditions;  Enfants  ;  et  Bérenger  en  avait  mis 

en  voici  la  liste  :  I.  UAnii  des  En-  quelques-unes  dans  son  Fablier  de 

fants  ,  1 765 ,  in- 1 2  :  ce  n'étail alors  la  Jeunesse  et  de  l'd^e  mur,  publié 

qu'un  petit  volume;   l'édition  de  en  \^q\,W.  Bibliothèque  poétique 

1777  a  été  revue  et  augmentée  par  delà  Jeunesse  ou  liecueil  de  Pièces 

Bisouard  ,  maître  de  grammaire  à  et  de  morceaux  de  poésie ,  i8o5,a 

Dijon.  Eu  revoyant  et  augmentant  vol.  in- 12.  VH.  Prônes  nouif eaux 

son  livre,  l'auteur  l'intitula  le  Men-  eu  forme d* If oinélies  on  Explication 

tor  de  ^  Enfants ,  on  Becueil  dUns-  courteetfamdièredel'Evanifile^de^ 

tractions,  de  traits  d' histoire  et  de  tous  les  dimanches  de  Vannée,  pnur 

fables  nouvelles ,  propres  à  former  servir  à  V instruction   du  peuple 

l'esprit  et  le  cœur  des  enfants,  des  villes  et  des  campatpies ,  1809, 

1786,  in- 12  :  la  quatorzième  édition  2  vol.  in-12;  la  troisième  édition 

est  de  1821.  II.  Oraison  funèbre  est  de  1812.  Ces  Pr^/it^  on  tété  tra- 

du  Dauphin  ,  Avignon,  1766,  ou-  duits  en  italien.  VIll.  Petit  Carême 

vrage  non  mentionné  dans  la  Bihl.  en  forme  d*//omélies ,  1809,  2  vol, 

7ùst.  de  la  France.  III.  V Ecole  des  in  12.  IX.  Supplément  aux  Prônes 

jeunes  demoiselles,  ou  Lettresd'une  nouveaux ,  et  au  Pe.it  Carême  en^ 

Mère  vertueuse  à  sa  fdle ,  avec  les  forme  d* Jlomélies  ,  ou  Instructions 

réponses  de  la fdle  à  sa  mère,  1 786,  courtes  et  familières  sur  les  princi- 

2  vol.  in-12  ;  la  sixième  édition  est  pales fêtes  de  Vannée,  181 1 ,  in-12. 

de             .Anecdotes  chrétiennes  Ces  trois  derniers  ouvrages  ont  été 

ou    Recueil  de  traits   d'Histoire  réunis  et  réimprimés  sous  le  titre 

choisis,  i8oï  ,  in-12.  La  troisième  à*  Année  pastorale,  i8i3,5?ol.  in- 

cdition  (  en  deux  volumes)  a  paru  12.    X.  Méditations  évangéliques 

eu  1810;  la  cinquième,  en  i8ig.  pour  tous  les  jours  de  Vannée ,  101 3, 

Quelques-unesde  ces  anecdotes  étaient  3  vol.  in-12;  ouvrage  posthume,  en 

inédites  :  les  autres  sont  tirées  des  tête  duquel  est  une  iVbïice5«rZrt  Fie 

sources  les  plus  authentiques.  V.  Le  et  les  Ouvra*^es  de  V auteur.  Son 

Fabuliste  des  Enfants  et  des  AdO'  Panégy  rique  de  saint  Pierre  d'Al- 

lescents ,  i8o3  ,  in-i2  ,  en  quatre  li-  cantara,  les  Sermons  qu'il  prêcha 

yres  ;  i8o5  ,  en  cinq  livres  :  la  qua-  lui-même ,  ceux  qu'il  composa  pour 

tricme  édition  est  de  1812,  et  en  un  ami ,  les  petits  traités  d'histoire , 

sept  livres.  Ce  n'est  pas  une  compi-  de  grammaire ,  de  géographie ,  qu'il. 


1 


Diqiti^p   by  GoOglc 


r 


454  REY  •  • 

avait  rédiges  pour  ses  petits-neveux , 
n'ont  point  été'  imprimes.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort,  il  avait  com- 
mencé un  second  Recueil  de  Prônes  ; 
il  n*cn  avait  écrit  que  quarante  pages, 
quand  il  cessa  de  vivre.     A.  B — t. 

REZZONIGO(  Antoine- Joseph, 
comte  DE  LA  Tour  ) ,  savant  littéra- 
teur, naquit  à  Corne,  en  1709,  d'une 
famille  patricienne ,  féconde  en  liom- 
mes  de  mérite,  et  qui  s'honore  d'avoir 
donné  un  pape  à  l'Église  (  Clément 
Xni  ).  Après  avoir  terminé  ses  étu- 
des avec  succès  ,  il  embrassa  l'état 
militaire  ,  et  servit  avec  distinction 
en  Espagne  et  en  Italie.  11  conserva 
Je  gout  des  lettres  au  milieu  des 
camps  ,  et  mit  à  profit  ses  voyages  , 
en  visitant  les  bil)liotlicques  ,  et  re- 
cueillant des  matériaux  pour  une 
nouvelle  édition  de  VJ/isloire  natu- 
relle (\e  PUne.  Ses  services  militaires 
furCîit  récompensés  par  la  croix  de 
l'ordre  de  Saint-Jacques ,  et  par  le 
grade  de  brigadier  des  armées  du 
roi  d'Espagne.  A  son  retour  en  Ita- 
lie ,  il  fut  nommé  chambellan  du  duc 
*  de  Parme.  Il  n'avait  pas  cessé  d'em- 
ployer tous  ses  loisirs  à  la  culture 
des  lettres,  et  il  s'était  déjà  fait  con- 
naître par  quelques  productions,  qui 
lui  ouvrirent  les  portes  des  acadé- 
mies et  des  sociétés  littéraires.  La 
publication  de  ses  recherches  sur 
Pline ,  l'occupa  le  reste  de  sa  vie  ; 
mais ,  avant  d'avoir  terminé  cet  im- 
portant ouvrage  ,  il  mourut,  le  iG 
mars  1785  ,  flans  la  cilatlcllc  dcPar- 
me  ,  di  nt  il  était  gouverneur  depuis 
ving!  ans.  On  cite  de  cet  écrivain  : 
1.  Jfe  siipposil  il  lis  m  ilit  a  ri  bu  sst  ipen- 
diis  Benedicti  Odescalchi  ^  qui  pou- 
iifex  maximus  y  anno  ^Q'V^ ,  Inno- 
centa XI  prœnominc  fuit  anmincia- 
tM5  ,  Côme  ,  174'^  >  in- fol.  de  i32 
pag.Dans  cette  Dissertation,  il  s'at- 
tache principalement  à  démontrer 
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la  fausseté  des  anecdotes  rapportée» 
par  plusieurs  historiens  sur  la  jeu- 
nesse d'Innocent  xi  ,  et  à  venger  ce 
pontife  de  leurs  calomnies  (  V,  In- 
nocent Xï ,  lom.  XXI  ,  241  ).  II. 
Ludosfico  adamato,  Galliar.etJSa- 
varr.  ro^i  christianissimo ,  obMino. 
rem  fortissimamque  Balearinm  à 
Gallis  expugnatam  jnusarum  epi- 
nicia.clc,  Parme,  1757,  in- 4'*- 
C'est  un  Recueil  de  vers  relatifs  à  la 
prise  de  Minorque  C  L.-F. 
Armand  de  Richelieu  )  ,  avec 
des  notes  historiques  sur  cette  île, 
depuis  les  Romains.  III.  Disquisi- 
tiones  Plinianœ  ^  in  quitus  de  utrius- 
que  Plinii  patîid ,  scriptis,  codici- 
bus,  editionibus  atqw  interpretibus 
a^itur  ^  ibid.  ,  1763  67  ,  'i  vol  in- 
fol.  Les  quatre  premiers  livres  con- 
tiennent des  recherches  sur  la  fa- 
mille Plinia,  établie  à  Corne,  ainsi 
que  le  prouvent  les  monuments  et  les 
inscriptions  qu'on  y  a  découverts 
(  r,  Pi.iNE,  XXXV,  67);  et  les  mo- 
tifs qui  doivent  faire  penser  que  cel- 
te ville  fut  le  berceau  de  ce  célèbre 
naturaliste.  Le  cinquième  livre  ren- 
ferme la  vie  détaillée  de  Pline,  d'a- 
près les  documents  les  plus  authen- 
tiques; le  sixième,  le  plan  et  Ta- 
brégé  de  son  Histoire  naturelle;  le 
septième,  la  réfutation  des  critiques 
qu'Aulu-Gclle  ,  et  divers  savants,  de- 
puis  ,  ont  faites  de  cet  ouvrage;  le 
huitième,  la  Lettrede  Pline  à  Titus, 
servant  d'introduction  à  l'Histoire 
naturelle,  corrigée  d'après  plus  de 
vingt-cinq  manuscrits,  avec  une  Ver- 
sion italienne,  en  regard,  et  des  no- 
tes; le  neuvième,  des  corrections  et 
des  variantes ,  tirées  de  manuscrits 
inconnus  au  P.  Hardouin  ,  ou  qu'il 
n'avait  pas  pu  consulter,  des  biblio- 
thèques de  Milan  ,  de  Rome,  de  Na- 
ples ,  de  Turin ,  de  Lucques,  de  Ma- 
drid,  de  l'Escurial  et  deTolcde. Enfin 
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les  deux  derniers  livres  coutiennent  la 
Notice  de  tous  les  manuscrits  connus 
de  l'Histoire  naturelle ,  avec  le  Cata- 
logue chronologique  des  éditions  et 
des  traductions  qui  en  ont  c'tc'  pu- 
blie'es  dans  les  langues  modernes. 
L'ouvrage  est  termine'  par  une  Let- 
tre de  Rezzonico  au  P.  Jacquier,  sur 
le  fameux  obélisque  qu'Auguste  fit 
c'iever  à  Rome,  dans  le  Champ -de- 
Mars  ,  pour  servir  de  gnomon  (  F. 
Manilius,   XXVI,  49'^)'  C'est  un 
trésor  d'érudition  et  un  modèle  de 
bonne  criti(|ue  ;  et  il  suffit  pour  as- 
surer à  son  auteur  une  place  distin- 
guée parmi  les  savants  du  dix -hui- 
tième siècle.  IV.  Discovsi  accade- 
miciy  Parme,  177"^,  2  vol.  in  -  8°. 
C'est  le  Recueil  des  morceaux  que 
l'auteur  avait  lus  dans  les  dilférentes 
sociétés  littéraires  dont  il  était  mem- 
bre. V.  Fersi  sciolti ,  Parme ,  1774» 
în-4".  t  contenant  quinze  Sonnets  , 
sept  Odes  anacréonliques  et  quatre 

Î petits  Poèmes  en  vers  blancs  :  l'un  sur 
es  progrès  de  l'art  dramatique  eu  Ita- 
lie (  il  y  promet  à  sa  j»atrie  des  Cor- 
neille ,  des  Racine  et  des  Molière  )  ; 
le  second  est  consacre  à  la  mémoire 
du  savant  P.  Leseur  (  V.  ce  nom  )  ; 
le  troisième  est  une  traduction  du 
i*enseroso  de  Milton;  et  le  quatriè- 
me a  pour  objet  Tastronomic.  Rezzo- 
nico l'ut  agrégé,  en  1778 ,  à  l'acadé- 
mie de  Berlin,  par  Frédéric,  qui  lui 
écrivit,  à  ce  sujet,  une  lettre ,  insérée 
dans  les  journaux.  W — s. 

RMABAN  ou  HRABAN  MAUR. 

RHADAMÉADIS  régnait  dans 
le  Bosphore  Cimmérien ,  au  com- 
mencement du  quatrième  siècle  de 
notre  ère.  Son  origine  nous  est  in- 
connue; mais  il  est])robablequ'il  ap- 
partenait à  la  race  de  ces  rois  barba- 
res ,  tels  qu'luinlhimeyus,  Aréansès, 
Tiranès  et  Tholhorsès  ,  que  les  mé- 
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daîlles  seules  nous  font  connaître ,  et 
qui  partageaient ,  à  ce  qu'il  paraît , 
le  Bosphore  avec  la  dynastie  des  Sau- 
romates  et  des  Rhescuporis.  L'exis- 
tence de  Rhadamcadis  nous  a  été 
récemment  révélée  par  quelques  mé- 
dailles d'un  travail  fort  barbare  ,  qui 
ont  été  observées  pour  la  première 
fois  par  M.  le  colonel  Slempkovsky 
(  1  ).  Ces  monuments  sont  si  mal  exé- 
cutés et  si  mal  conservés  ,  que  c'est 
par  la  réunion  seule  de  plusieurs  mé- 
daillcs,qu'on  a  pu  se  procurer  lalégen- 
deentière,BA2IAEY2  PAAAMEAAI2. 
La  lecture  n'en  est  pas  moins  cer- 
taine: M.  Kbhler,  qui  en  conteste 
l'exactitude,  prétend  que  ce  prince 
devait  s'appeler  Bhadainsès  ;  ce  se- 
rait-là  une  bien  légère  différence  ,  si 
réellement  clle'ctail  fondée:  mais  il 
est  a  présumer  qu'elle  a  été  produite 
par  des  médailles  mal  conservées,  où 
la  légende  tronquée  ne  présente  que 
les  lettres  PAAAM  ,  suivies  d'un  E 
qu'on  peut  également  prendre  pour 
un  2  à  cause  de  la  forme  lunaire  qu'à 
cette  époque  on  donnait  à  ces  deux 
lettres.  Ce  n'est  pas  là  une  raison 
suffisante  pour  regarder  comme  ima- 
ginaire la  découverte  de  ce  nouveau 
roi  du  Bosphore  (2).  Les  médail- 


(1)  Ce  jtavHTtt  a  publie  uue  Notice  sur  ce  «ujet, 
tlomice  II  part  et  insérée  aiusi  dana  les  AnUtjuilét  grec* 
qiies  du  Hcfthore  Cimmérien,  par  M.  R«ouT-Ro- 
chetle,  |i.  ai()>935. 

(%)  Remaïqttet  mr  un  ouvrage  intitulé  les  Antiqui- 
tés gmcqiirt  du  liosfjhore  Cimmérien ,  Pétersbourg , 
,  p.  5  1 1  ro8.  M.  RœWlcr  avait  d<-)à  publié  ,  en 
j8ai ,  a  S.  Piler>bourg  ,  une  brochure  id  8". ,  io- 
titulee  McdittlUf  greci/ues ,  à  la  tin  de  1ac]uelle  oa 
trouve  uu  paragraphe  qui,  soui  celle  di-«ignatîon  , 
D'un  loi  inconnu  du  Bosphore  Ctmmèrien,  trnità 
de*  niéd:ii!les  du  roi  Rhadameadis.  L'auteur  con- 
teste la  décuuvfi  to  laite  par  M.  Stempk»v»ky  ,  et 
cbcrthc  i»  Id  reveudiquer  ,  en  essayant  de  prou» 
v<  r  que  les  nionutnculs  de  ce  priu<e  iipparlieniieiit 
À  un  roi  tioinnié  rcelle  iient  Rhadamsa.  Les  rai- 
811US  qu'il  allègue  «nul  osiez  }>eu  concluantes,  sur* 
tout  M  l'on  fait  atleiilion  que  le  cr. tique  ucK'i)>B 
parler  de  la  mciiaille  *ur  laquelle  M.  StcnipkovsLy 
M  lu  distiiii  Iruient  U  fin  du  nom  de  Hhadaiuradi»: 
si  celle  nii  daillc  avait  été  mal  lue  ou  mal  drcritc  , 
ou  n'aurait  »ans  doute  pas  m;iiiq«ic  d'en  faire  la  re- 
uiarque.  Cuiiuue  cUc  ocviul  l'uruicr  le  point  essen- 
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le»  coBDtieft  de  Rhadaméuiîs  por-*  BHADAMISTE.  F*  Piubasha- 

tent  les  dates  de  Tau  607  et  de  ve, XXXIV,  7. 

Tan  61 5,  de  Tère  du  Pont  usitée  BHASISottRHASÈS(A«JSBiiSR)* 

dans  le  Bosphore,  qui  re'pondcnt  aox  V>  Riizi. 

années  3 1 1  et  819  de  J.-C.  Ce  priuce  R&ËËDË  (  Henri- Adrien  Dbàa- 

était  donc  contemporain  de  Constan-  renstein  Van),  Hollandais,  d'une 

tin  ,  rt  non  rr^ne  fut  au  moins  de  naissance  illustre  ,  sVst  l  endîi  cé- 

neuf  années.  Les  médailles  font  voir  Icbre  moins  par  le  zèie  et  Thabi- 

que,  vers  la  même  époque,  il  régnait  Icie  avec  lesquels  il  remplit  les  pre- 

eucoie  dans  le  Bosphore  nn  pi  uice  m  ici  s  emplois  civils  et  militaires 

nomme Rhescuporis  ;  c'était  iesixiè-  daiiî,  Jes  établissements  de  sa  patrie 

medecenom.  La  plus  anciennemon-  aux  Indes,  que  par  le  soin  qu'il  a 

naîe  de  ce  dernier  est  de  i'an  6i3  de  pris  de  faire-  connaître  les  plantes 

l'àre  pontique  (  817  de  J.-G«  )  :  elle  les  plus  remarquables  de  cette  con- 

a  e'të  publiée  par  M.  SesCini  (3), quia  tréc ,  dans  un  de$  plus  magnifi- 

é(é  suivi  par  Vis  cou  (i  (4)-  M.  Stemp-  ques  ouvrages  qui  eût  encore  paru , 

kovsky ,  qui  la  croit  mal  lue  (5) ,  l'Hortus  Malabaricus ,  àouic  volu- 

pense  qu*ou  doit  Tattribuer  à  &ha--  mes  in-folio  y  publies  de  1678  à 

daméadis  ;  d*oîi  il  résulterait  que  ces  1708,  avec  794  plancbcs.  Malgré 

deux  princes  n'auraient  pas  rfgnéen  tant  de  titres  à  Tillustration  ,  l'on  ne 

Eiême  temps, mais  que  Rhescuporis  connaît  de  sa  vie  privée  que  le  peu 

Vlaurait  été  le  successeur  de  Rhada-  qui  se  trouve  disséminé  dans  son 

méadis. Quand  même  il  en  aurait  été  ouvrage:  ainsi  l'on  ignore  les  dates 

de  cette  médaille  comme  le  pensait  M.  de  sa  naissance  et  de  sa  mort  ,  et  le 

Stempkovsky ,  son  système  n'en  se-  lieu  précis  de  sa  naissance  ;  on  peut 

rait  pas ,  aufond  ,  plus  admissible  ;  conjecturer  seulement  qu'il  ëtait  de 

car  Sestini  (6)  fait  me&tion  d'un  la  province  d'Utrecht.  Des  Tâge  de 

moniiment  du  même  prince ,  daté  de  quatorze  ans ,  il  quitta  la  maison  pa-' 

Tan  '610  (3i4  de  J.-C.  )  Rien  ne  tiernelle  pour  s'embarquer,  et  com- 

fi^oppose  donc  à  ce  qu'il  puisse  en  mencer  sa  caricre  politique,  en  sorte 

exister  de  l'an  6 1 3  :  nous  avons  vu,  qu'il  fut  à  portée  de  parcourir  tous 

en  cITct ,  la  jnédaillc  regardée  comme  les  établissements  hollandais  dans 

jnnî  lîT  ;  cl!e  se  trouve  dans  la  col-  les  deux  Mondes.  S'il  n'eut  pas  le 

lectiun  de  M.  Allier  de  Haiitcrorhe:  temps  de  recevoir  réducalion  que 

elle  est  1  eelIenuTit  de  Rhescuporis  demandait  sa  naissance ,  il  y  suppléa 

VI,  et  de  Tan  Oui.  11  est  donc  l)ieu  par  son  esprit  naturel ,  qui  le  portait 

constant  que  les  deux  princes  out  été  à  observer,  avec  soin ,  tous  les  objets 

CQIi|emporains  :  seulement  il  paraît  qui  Je  frappaient.  S'élevaut  de  grade 

que  Rhadamëadis  régnait  un  peu  en  grade,  il  devint  gouveméur-gëntf- 

avant  Rhescuporis.  ^    S.  M— n.  rai  de  la  côte  du  Malabar.  Ce  fut 

rr,  TT: — —  — •  avec  beaucoup  d'activité  qu'il  remplit 

|>H  ilfKia  ceUe  aiiicuMiun,  il  ri-»uUe  de  ce  «ileiice  i         »    •  t*l 

tju'ou  ne  peut  rehuer  d'ad'eettre  dan»  le  liste  de«  CCttC  plaCC  efllinenle  ,  CU  SOrCfi  qU  il 

nj.du^W«Gi««^ri«,,  »  prio«  «.««é  parcourut  ,  à  différentes  reprises  , 

(3)  r.nirre  numûmaiicha, u  i,p.  44.^C4)  ctoê"  totts  Ics  distdcts  qui  dépendaient  de 

*'i£'iZl!Z'**lL.Ï'^t  \.      e  son  commandement.  Il  ne  put  tra- 

(5)jniif;.gn,c,f.du  Bosph.Cimniir,\^%U»  vcrscr  sans  admiration  ces  campa- 

(«}CAMiMe«ircnUM,|bi3a,FioMiMe«i8»i:/  guos  si  Tâtiées  par  ieurs  producp 
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lions  naturelles  :  ici  des  plaines  im- 
menses ,  dont  le  sol  aride  et  brûlé 
était  cependant  eoiiTert-  d'nne  abon- 
dante végétation  ;  là  dès  forêts  si 
diversiflées  que,  daus  leur  vaste  éten- 
dne,  on  y  rencontrait  avec  peine 
deux  fois  le  même  arlire;  déplus ,  ils 
sé  trouvaient  liés  entre  eux  par  des 
lianes  dont  on  ne  pouvait  démêler  les 
deux  extre'mi tes  :  d'autres  fois  sur  un 
seul  tronc  d'arbre ,  on  trouvait  cin- 
quante parasites,  qui  le  couronnaient 
d'une  verdure  e'tran^^cre  sans  nuire 
à  sa  ve'ge'tation.  Il  entreprit  de  com- 
muniquer à  sa  patrie  quelques-unes 

4des  sensations  qu'il  avait  éproa- 

^^fiil^à^cetr  aspect ,  ^t' de  faire  con- 
lOméreés  magni6ques  végétations; 
âP^é^t,il  employa  tout  le  crédit 
^te  lui  donnait  sa  place  pour  asso- 
aer  à  son  'entreprbe  tous  ceux  qu'il 
étvt  jprdpriéi^  à  y^oncourir  :  il  devint 
donc  un  point  de  rc'union  pour  les 
cléments  les  plus  hétérogènes  eu  appa- 
rence ;  tous  les  prcjuf^cs  se  turent  de- 
vant lui  :  d'abord  ay-int  appris  ((u'nu 
respectable  missionnaire  catholi  juc, 
le  père  Matthieu  de  Saint- Joseph  , 
carme  dc'chaussé  de  ISaples,  avait 
dés  connaissanees  très -étendues  sur 
lès  plantes ,  il  mit  tont  en  usage  pour 

iteraeterminer  k  quitter  sa  retraite 
er  à  lfiëttir  ^'établir  à  Gocbin,  lieu 
de  sa  résidence.Quoique  sexagénaire, 
le  bon  religieux  se  rendit  à  ses  sol- 
licitations ,  vers  1673.  Cet  homme 
vénérable  était  passé  en  Orient ,  vers 
1644  ?  avait  rempli  avec  zèle 
tous  les  devoirs  de  sa  profession  dans 
une  grande  partie  de  l'Inde  :  il  avait 
recueilli  avec  soin  ,  dans  le  seul  in- 
térêt de  l'humanité,  tous  les  remè- 
des qu'il  avait  vu  employer  avec 
quelque  succès;  et  y  dans  ses  benres 
de  loisir ,  il  s'occupait  à  dessiner  les 
plantes  dont  ils  étaient  composé^. 

^  Yau^eede  ne  lui  demanda  pas  an- 
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tfè  cli<»ë  qt»  de  mettra  ffm  de  smie 
dans  ses  travaux.  Le  r.  Bfattbien 
se  prêta  de  son  mieux  i  ses  vues. 
Pour  aider  sa  miknoire,  il  avait  con« 
servé  des  feuilles  et  des  fleurs  des 
plantes  les  plus  remavquabfes  ;  aidé 
parce  ("aible  secours  ,  son  ÎTnagina- 
tion  reformait  rensemble  du  végé- 
tal ,  que  sa  main  retraçait  ave('  assez 
de  ve'rité  pour  le  faire  reconnaître; 
mais  on  sent  bien  que  les  détails  de- 
vaient manfpier  :  de  plus,  comme  il  ne 
se  servait  que  de  la  plume  pour  exécu- 
ter ses  dessins ,  il  pouvait  difficile- 
ménten  faire  ressortir  le  relief  parles 
ombres.  Van  Rbeede  sentit  ^  ytix  lui- 
même,  que  ce  travail  n'atteignait 
pas  son  but.  Il  en  était  de  même  des 
dissertations  qui  accom  pagnaient  les 
figures  ;  elles  consistaient  presque 
uniquement  daiis  rénuracralion  des 
vertus  qu'un  attribuait  à  chaque  piau- 
le :  il  fut  confirme  dans  cette  opinion 
par  le  célèbre  Paul  Herwan,  qui ,  lors 
de  son  retour  en  Europe  après  son 
voyage  à  Ceylan ,  séjourna  quelque 
temps  k  Gochio.  Le  bon  religieux , 
avec  toute  la  modestie  de  son  cloî- 
tre y  convint  lui-même  que  sentaient 
était  an-dessous  de  la  tâcbe  qu'on 
lui  avait  donnée,  et  s'empressa  do  re- 
toumeràses  travaux  aposioliques.Ott 
peut  prendre  une  idée  de  la  manière 
de  dessiner  du  père  Mattlneu,  dans 
l'histoire  des  plantes  rares  de  Zanoni, 
publiée  en  î67r).  VanRheede  le  rem- 
plaça par  un  jeune  ministre  jirotes- 
rant,  établi  à  Cochin,  nommé  Casea- 
rius  :  ce  dernier  était  initié  dans  tou- 
tes les  sciences,  excepté  justement  la 
botanique:  mais  Rbeede  lui  inspira 
son  zèle  y  et ,  après  quelques  essais , 
Gasearius  finit  par  faire  des  descrip- 
tions anssi  complètes  que  celles  gui 
étaient  usitées  à  cctteépoqne  (  i  )Ilùl- 


(1)  fV*      CAiEAiin»>  Vn.  166. 
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laitdasdessioateurs  :  Rkeedo  kft  Uou» 

va  parmi  les  naturels;  accoutumes  de 
temps  immémorial  à  copier  fidèle- 
ment la  nature,  il  ne  fallut  que  les  gui- 
der pour  en  créer  des  peintres  habi- 
les. On  interrogea  aussi  les  médecins 
le» plus  instruits:  dom  iVlanuel  Car- 
neiro,  interprète  du  gouvernemeut , 
traduisait  daos  sa  propre  langue  (  le 
portugais),  ce  que  ces  lodous  lui  dic- 
taient eifiÉialaliare;  et  le  8€cre'iaire 
du  gouvernement,  Chrétien'Domepy 
le  retraduisait  eu  laiin.  C'est  par  ces 
diflerenies  filières  que  pas.sèrrnt  les 
connaissances  recueillies  par  Hheede 
sur  les  plantes  do  l'Inde.  11  était 
l'ame  de  cette  rciinion  ;  mais  il  ne  se 
contentait  pas  des  ressunrccs  qu'il 
avait  aiitour  de  lui  :  il  s'en  ména- 
geait au  loin  par  les  correspondances 
qu'il  «ntreteuait  avec  les  princes  al- 
liéi  de  la  compagnie  des  ludes;  il 
faisait  rechercher  les  plantes  les 
plus  rares;  on  lui  en  envoyait  de. 
soisaote  Jieues  y  dans  toute  leurfraî- 
clieur  y  grâce  à  la  rapidité  des  cour> 
riers.  Lui- même,  durant  les  voya- 
ges qu'il  entreprenait  pour  son  ad- 
ministration, se  faisant  accompagner 
par  tonte  la  société  qu'il  avait  formée, 
s'occupait  d'acquérir  de  nouveaux 
matériaux  :  pendant  les  haltes ,  il  en- 
gageait les  Indiens  qui  l'accompao 
guaient ,  à  se  répandre  aux  envi- 
rons pour  y  recueillir  des  plantes; 
il  exeitait  leur  zèle  par  des  prix  ac* 
cordés  à  ceux  qui  rapportaient  les 
plus  curieuses  ;  et- ils  étaient  telle" 
ment  animM  y  que  souvent  ils  ras» 
semblaient,  en  une  fournée,  plus 
d'objets  qu'on  ne  pouvait  en  dessiner 
et  décrire  dans  un  mois.  Des  qu'il 
ciil  mis  en  ordre  les  matériaux  qui 
pouvaient  compléter  un  volume  ,  il 
les  lit  passer  en  Europe  pour  les  pu- 
blier. Arnold  Sym  et  Jean  Com- 
melitt  ,  les  plus  habiles  botanistes 
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qu'il  y  eût^Qn  en  HollaDde,se  char-'  (, 

gèrent  de  surveiller  l'impression,  et 
d'y  ajouter  des  Notes  ;  le  premier 
volume  parut  en  \  6']S  ,  sous  ce  titre:  , 
I/ortus  Indiens  Malubarîcus  ,  etc,  ; 
(  Jardin  du  Malabar^  contenant  les 
plantes  les  plus  célèbres  du  rojraumc 
de  Malabar  y  avec  les  noms  mala^»< 
bares,  arabes  et  brames*)  Uestdédi^j 
au  nom  de  Rheede  et  de  GaniMMis^. 
à  Jean  Matsuykcr ,  gouverneur-géné-^ 

ral  de  l'Iode;  ainsi  le  lo«^«4iÉllH 

végétation  indiennese  présenta,  pobr^. 
Ta  première  l'ois ,  aux  yeux  de  lt£i|^^ 
rope  :  la  scène  s'ouvre  par  le  coco- 
tier. Le  format  in  folio  parut  trop 
étroit  pour  le  représenter  :  on  em-^ 
ploya  des  planches  d'une  dimension 
double,  qui  sont  pliées ;  et  quatre 
feuilles  de  même  format  sufiiscnt  à 
peine  pour  développer  les  piicties\j^ 
ce  palmier  ;  le  volume  coiHieu^ 
planches  consacrées  à  dVoti^t,Mi|(t 
Dre»  aussi  curieux,  mais  moiip.  nflli^ 
nus.  Rheede  fit  passer  promptement^ 
les  matériaux  d  un  second  volume. 
C'était  encore  Casearius  qui  l'avait 
rédigé  ;  mais  il  venait  de  mourir  à  la 
fleur  de  l'âge.  Le  volume  contient  des 
arbustes,  la  plupart  ayant  des  fleurs 
remarquables  par  leurs  couleurs  ou»^ 
leurs  parfums  :  ils  sont  décrits  et  û-^ 
gurcs  dans  cinquante  -  six  planches*.  . 
Rheede  apporta  loi-même  le  tro^. 
sième  volume  en  Rurone,:  il  ev«{U 
remplacé  Casearius  par  fè  Hfsitfi^îfmjff 
Dornep  ;  mais  obligé  de  quitter 
cbin  pour  venir  à  Batavia  ,  il  y  trou^ 
va  le  docteur  Ten  Bhyne»  C'était  un^ 
très-habile  médecin ,  qui  revenait  du 
Japon  ,  où  il  avait  été  envoyé  par  la 
compagnie  des  Indes  ,  pour  y  traiter 
l'empereur  d'une  maladie  que  les. 
médecins  du  pays  avaient  jugée  incu- 
rable. (  V.  RuYNE.)  Il  eut  part  à  la  rc» 
daclion  de  ce  volume,  et  du  reste  de 
rouvi  agc.  Ilhcede  en  fit  iaireuae  cih  . 
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Sie  complète  poiir  remplacer,  en  cas 
e  naufrage,  l'original  qu'il  emportait 
avec  lui ,  lorsque  des  affaires  subites 
le  forcèrent  de  revenir  en  Hollande. 
Il  dédia  ce  volume ,  qui  parut  en 
1682,  à  un  des  nababs  allies  de  la 
compagnie  des  Indes  ,  qu'il  nomme 
Noilville  Virola  ,  et  dont  la  famille 
possédait,  depuis  deux  mille  ans ,  la 
souveraineté.  C'est  dans  Taverlisse- 
ment  mis  en  tcte  de  ce  volume,  que 
Rheede  rend  com  pte  des  moyens  qu'il 
aemployés  pour  com  poscrson  ouvra  - 
ge:  il  parle  surtout  des  secours  qu'il 
a  tirés  des  médecins  malabares  ;  il  en 
Domme,entreaulres, quatre  qui  l'ont 
aidé  plus  spécialement  :  Itli  Achun- 
dcm ,  Rauganbetlo,Vinaiqueet  Jappn 
Botto  de  la  caste  des  Brames.  Ils  s'en 
occupèrent  de  ifv^S  à  1674.  Mais 
il  en  rassemblait  un  plus  grand  nom- 
bre, quand  il  en  trouvait  l'occasion  : 
il  dit  qu'il  en  a  vu  jusqu'à  quinze 
réunis  ,  discutant  gravement  sur  le 
nom  ou  les  propriétés  d'une  plante. 
Suivant  son  plan  ,  ce  volume  de- 
vait cire  le  second  ;  car  il  continue 
rënuraéralion  des  arbres  commen- 
ce'e  dans  le  premier  :  il  débute 
par  le  gigantesque  Todda  Pana  ,  qui 
met  cinquante  ans  pour  acquérir 
toutes  ses  dimensions,  fleurit  pour 
la  première  et  dernière  fois  ,  et 
reste  accablé  sous  son  immense  fruc- 
tification :  douze  planches  sufli- 
sent  à  peine  pour  offrir  toutes  les 
particularités  de  ce  superbe  pal- 
mier :  dans  celle  qui  le  représente 
en  son  entier,  des  personnages  ré- 
pandus autour  servent  d'échelle 
pour  donner  une  juste  idée  de  son 
élévation  :  dans  une  autre  on  voit 
une  douzaine  d'Indiens  abrités  par 
une  seule  de  ses  feuilles  ;  d'autres  ar- 
bres, aussi  étonnants  l'accompagnent 
comme  le  jaquier ,  dont  les  fruits  dé- 
passant souvent  le  poids  de  soixante 
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livres ,  sont  suspendus  tout  le  long 
du  tronc.  On  y  reconnaît  les  figuiers 
mentionnés  déjà  par  Pline ,  formant 
à  eux  seuls  des  forêts  ,  et  servant 
d*asile  aux  gymnosophistes.  Le  doc- 
teur Jean  Munichs  avait  remplace' 
Arnold  Syen  ,  pour  la  rédaction  de 
l'ouvrage.  On  voit  que  Van  Rheede 
éprouvait  des  diflicnliés  pour  sa  pu- 
blication :  ses  libraires  ne  se  sentant 
pas  en  état  de  l'entreprendre,  il  était  •  -^'^ 
obligé  d'y  subvenir  ;  et,  malgré  les 
grandes  places  qu'il  avait  occupées , 
il  avait  peine  à  y  suffire.  Dans  le 
quatrième,  sont  réunis  les  fruits  les 
plus  exquis  de  l'Inde ,  les  manguiers, 
les  limons, le litsclii  ,  représentés  sur 
60  planches.  Dans  le  cinquième,  qui 
paruteu  i685,  se  trouvent  des  arbus- 
tes dont  la  plupart  n'étaient  pas  en- 
core connus  de  nom  en  Europe,  quoi- 
que quelques-uns  fournissaient  de7 
puis  long-temps  ,  au  commerce,  des 
drogues  précieuses  :  soixante  plan- 
ches. Le  sixième,  dont  la  rédac- 
tion ,  abandonnée  par  Munichs  ,  fut 
confiée  à  Th.  Janson  Almclovcn  , 
contient  les  arbres  légumineux  ,  com- 
me les  caneficiersjesacacias,  Icsbau- 
hiues,  des  malvacées  arborescentes; 
il  parut  y  en  1G86  ,  et  contient 
soixante-une  figures.  A  partir  du 
septième,  la  rédaction  appartient  à 
Abraham  Pott,  qui  la  continua  jus- 
qu'au dernier  volume.  Il  parut,  en 
1687  :  ce  volume  comprend  ces  lia- 
nes gigantesques  qui  caractérisent  la 
végétation  des  tropiques  ;  parmi  les 
plus  utiles  se  trouvent  les  poivriers , 
le  bétel,  les  salsepareilles  :  d'autres, 
conjme  le  methonica,  sont  des  plus 
magnifiques.  Le  huitième  volume, 
publié  en  1688,  commence  les  plan-  • 
tes  herbacées  ;  ce  sont  les  espèces  po- 
raifcres  et  grimpantes  :  elles  semblent 
nous  ramener  en  Europe ,  car  on 
y  trouve  les  cucurbitacécs ,  dilTé- 
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rentes  espèces  de  haricots  ;  mais 
ce  u*est  que  le  plus  petit  iioni])re 
que  nous  avons  pu  nous  procurer 
avec  beaucoup  de  peine  dans  nos 
jardins,  tandis  qu'on  s'aperçoit,  au 
grand  nombre  de  leurs  espèces,  et  au 
luxede  leur  végétation,  qu'elles  sont  là 
dans  leur  pajs  natal.  Le  neuvième 
contient  l'énumeration  des  herbes; 
il  parut  en  1689  •  (inelques-unes  sont 
encore  tellement  gip;antesqucs,qu'elles 
sont  à  rdtroitdans  le  double  in-folio. 
Telleest  une  apocynccqui  représente 
un  vaste  candélabre  ,  ce  (pie  Linné  a 
exprime  par  le  nom  de  Ceropegia , 
qu'il  a  donne  au  genre  qui  la  com- 
prend :  quant  aux  autres ,  ce  for- 
mat devient  graduellement  mieux 
proportionne'  aux  objeti  qui  doivent 
s'y  présenter;  mais,  comme  ils  de- 
viennent de  plus  en  plus  petits,  il 
finiraient  par  être  perdus  dans  l'es- 
pace. Il  semble  que  les  dessinateurs 
aient  voulu  obvier  à  cet  inconvénient, 
en  renforçant  de  plus  en  plus  les 
proportions  à  mesure  que  les  plantes 
diminuaient  ;  ce  qui  les  dénature.  Cela 
n'est  pas  encore  bien  sensible  dans 
ce  volume;  car  le  plus  grand  nom- 
bre est  étranger  à  nos  climats;  telles 
sont  les  sensitives,  et  autres  légumi- 
neuses singulières  ,  qui  sont  repré- 
sentées en  soixante -sept  planches. 
Mais  c'est  dans  le  dixième,  publié  en 
1690  ,  que  l'on  voit  paraître  un  assez 
grand  nombre  de  plantes  dont  le  port 
ne  nous  est  plus  étranger;  on  y 
reconnaît  les  groupes  ou  familles 
les  plus  communes  dans  nos  climats, 
comme  les  labiées,  les  composées. 
Le  onzième  nous  ramène  dans  les  pays 
ëqualoriaux,  en  débutant  par  l'a- 
nanas ;  mais  Rheede  ne  donne  pas 
les  moyens  de  décider  la  question 
de  son  pays  natal.  Suivent  les  plan- 
tes de  la  famille  des  amomces ,  les 
aroides  :  par  les  plantes  aquati- 
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qucs,  on  revient  à  des  formes  connues,  j 
comme  les  nénuphars  ;  quelques  plan-  j 
les  paraissent  identiques  comme  l'a-  > 
cons  des  peuples  septentrionaux; 
mais,  par  les  liserons, on  revient  au 
luxe  asiatique.  En(in,lcdouzième  vo- 
lume termine  ce  superbe  ouvrage: 
il  continue  la  description  désherbes; 
là  se  trouvent  ces  parasites  singu- 
lières ,  telles  que  plusieurs  orchidées 
de  là  nommées  épidendres,  qui  n'ap- 
partiennen  t  qu'aux  tropiques  ;des  fou- 
gères et  des  graminées.  Linné  et 
Haller  placent  la  date  de  ce  volume 
à  i6()3;  Seguier ,  Banks,  etc.,  la 
placent  en  i-joS.  Cet  ouvrage,  dans 
ses  I '2  volumes, a  i5i2pag. et  794 fi- 
gures, leprésentanlà-peu-prcs  unpa- 
reil  nombre  de  plantes  ;  car  si  plu- 
sieurs (igures  ,dans  les  premiers  volu- 
mes, appartiennent  à  une  seule  plante, 
dans  les  derniers  il  se  trouve  plusieurs 
plantes  sur  la  même  planche.  Si  l'on 
compare  l'ordre  dans  lequel  il  est 
rédigé  avec  les  méthodes  auxquelles 
nous  sommes  accoutumés ,  ou  pour- 
ra le  juger  fort  imparfait;  mais  si 
nous  faisons  attention  au  temps  où 
il  a  été  conçu ,  nous  trouverons  que 
Rheede  a  montré  beaucoup  de  saga- 
cité dans  la  manière  dont  il  a  déta- 
ché les  groupes  qui  composent  cha- 
que volume  :  il  paraît  que  c'est  à 
lui  seul  qu'on  le  doit,  car  formant 
successivement  ceux  qu'il  employait, 
il  ne  pouvait  recevoir  d'eux  que  les 
détails  du  plan  qu'il  avait  conçu  ;  et 
c'est  au  milieu  de  ses  courses  qu'il 
l'avait  saisi  dans  la  nature.  Ce  qui 
distingue  Van  Rheede,  c'est  qu'ayant 
de  grands  moyens  en  puissance  et  en 
richesses  ,  il  n'en  abusait  pas  pour 
tourner  à  son  seul  avantage  les  tra- 
vaux qu'il  faisait  exécuter  ;  il  ne 
cherchait  que  des  collaborateurs,  avec 
lesquels  il  s'empressait  de  partager 
toute  la  gloire  qui  pouvait  provenir 
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du  plus  beau  travail  qu'où  eût  encore 
public  (2)  :  car  il  fit  connaître  à  l'Eu- 
rope plus  de  plantes  que  les  anciens 
n'en  avaient  décrit  ;  il  re've'la  les 
sources  d'où  le  commerce  tirait,  de 
temps  immémorial ,  les  aromates  et 
les  drogues  les  plus  prc'cieuses  :  non- 
seulement  il  nommait  honorable- 
ment tous  ceux  qu'il  av^it  cngnjje's 
à  venir  le  seconder,  et  qu'il  avait, 
pour  ainsi  dire  ,  crées  botanistes  ; 
il  s'empressait  de  payer,  de  plus, 
à  leur  me'moire  le  tribut  de  ses  élo- 
ges. Jusqu'au  dixièfne  volume ,  il 
parle  en  son  nom  dans  des  préfaces 
ou  des  cpîtres  dédicatoires  adressées 
à  ses  collaborateurs  :  dans  le  onziè- 
me, il  ne  paraît   plus  que  sur  Je 
titre  ;  mais  dans  le  douzième,  la  for- 
mule P/œ  memoriœ  ,  qui  précède  son 
nom,  indique  qu'il  n'existait  plus.  On 
ignore  l'année  et  le  lieu  de  sa  mort  ; 
on  sait  seulement  qu'il  élait  retour- 
né dans  rinde.  Aux  douze  volumes 
de  Vllortus  Indiens  Malabaricus , 
on   ajoute   le  Flora  Malabarica 
(  y.  Gasp.  CoMMELiN  ) ,  dont  l'a- 
vertissement fait  voir  que  Rheede  vi- 
vait encore  en  1696  ;  mais  il  ne  vi- 
vait plus  en  i'^o3  ,  année  où  l'on  a 
mis  de  nouveaux  titres  aux  derniers 
volumes  de  VHortus  Indicus.  Ce 
grand  ouvrage ,  dont  le  dessin  et 
le  texte  avaient  été  achevés  en  moins 
de  deux  années  ,  se  publia  en  quinze 
ans  ,  et  passa  dans  les  mains  de  plu- 
sieurs libraires.  La  version  hollan- 
daise, commencée,  en  1689,  P''^^ 
Abraham  Pott,  n'alla  que  jusqu'aux 
deux  premiers  volumes  ;  et  l'in- 
fatigable J.  Hill ,   qui  donna  ,  en 
1  774 ,  le  \^^.  volume  d'une  Traduc- 
tion anglaise,  n'alla  pas  plus  loin  , 
quoique  ,  pour  diminuer  les  frais  de 

(a)  C«Iuî  d'Heruandës  élait  «-u  grande  partie  iné- 
dit (/'.  RECCHI  ,  jMig.  ai^  ci-de»5Uï  ). 
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gravure ,  il  l'eût  réduit  au  format 
in-40.  Plumier  a  consacré  à  ce  bo- 
taniste un  genre  formé  d'un  arbre 
de  la  famille  des  GuttiJ'cres ,  et  qu'il 
nomma  Van-Rheedia,  nom  que  Linné 
changea  en  Rheedia.     D — p— s 

RHEITA  (Le  P.  Antoine- Marie 
ScHYRLE  DE  ),  capuciu  ,  né  dans  la 
Bohème,  vers  la  liu  du  seizième  siè- 
cle, se  fil  une  réputation  assez  éten- 
due, comme  théologien  et  comme 
prédicateur.  L'archevêque  de  Trêves 
l'honora  du  litre  de  son  confesseur 
et  l'employa  dausdilférentes affaires' 
où  le  P.  Rheita  se  conduisit  avec 
beaucoup  de  prudence  et  d'habileté. 
Son  goût  le  por.'ait  vers  l'étude  des 
mathématiques  et  de  l'astronomie;  et 
il  y  consacrait  tous  ses  loisirs.  Il'se 
trouvait  à  Cologne  eu  i64'2  et  i643; 
et  Weidler  nous  apprend  que,  dans 
les  observations  astronomiques  qu'il 
y  fit,  il  crut  voir  cinq  nouveaux  sa- 
tellites de  Jupiter,  etc.  (i);  décou- 
verte dont  il  s'empressa  de  faire  hom- 
mage an  pape  Urbain  VIII,  en  leur 
dounant  le  nom  d* astres  urbanocta- 
^'l>^5  (  Voy.  Fontenelle,  Eloge  de 
Cassini):  mais  ou  reconnut  bientôt 
que  c'étaient  des  étoiles  du  Verseau 
(  Voy.  Hist.  astronom,^  pag.  475). 
Il  fut  appelé  à  Rome  pirle  supérieur- 
général  de  son  ordre ,  s'établit  en  Ita- 
lic,et  mourut,  en  i(j6o  ,  à'Ravenne, 
à  l'âge  de  soixante  -  trois  ans.  Il  est 

surtoutrecommandablecommeayant 
construit  le  premier  la  lunette  astro- 
nomique actuelle,  à  quatre  verres 
convexes  { un  oculaire  et  trois  objec- 
tifs) y  et  il  est  le  premier  qui  aitem- 


(1)  Voye*  le  livre  inlititlé  :  Novem  suUœ  circa  Jo- 
v«m  ,  circa  Stittirniim  sex  ,  circa  lUarfem  nonntiUm 
P.  Ant.  Beitd  drtectm  et  Bntellitibus  adjudicatee. 
Deiis,judiciuin  P.  G^sendi ,  et  J,  Caramuel  Lob- 
iowit*  ejutdem  judicii  censura.  Opus  novum,astrO' 
nomicd  eruditione  plénum... puhlicabat  Franciscut  * 
Penneinan  ,  Dnrensis  rel. ,  Loiivain ,  Bonvet,  i(i43  , 
in-ia de  i56  p«8- ,  (Cat.  bibl.  du  Roi ,  in-ia,  V.  a33 1). 
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ployé  CCS  deux,  mois ,  qui  sont  res- 
tes. Kcpplcr  avait  déjà  propose  ce 
çcnre  de  télescope,  mais  n'avait  pu 
rcxcculer.  Le  P.  Ulirita  est  aussi 
l'inventeur  du  télescope  binocle,  que 
le  P.  Chérubin  d'Orléans  tenta  de  re- 
mettre en  crédit,  plusieurs  années 
après,  et  que  Montucla  croit  trop 
né|^Iigc  (  r.  CuKRUBiN ,  VIII ,  343). 
On  a  do  bii  :  1.  Ocuîus  Enoch  et 
Eliœ^  sive  radius  sidereo-mysliciis^ 
Anvers  ,  i(34^i     part,  in-fol.,  fiçç.  ; 
rare  et  singulièrement  curieux. Dans 
la  première  partie  ,  l'auteur  expose 
les  révolutions  des  planètes,  d'après 
le  système  de  Copernic  et  celui  de 
Ïiclio-Bralié ,  dont  il  s'elForce  d'é- 
tablir la  supériorité.  Il  en  propose 
un  troisième,  qui  lui  semble  encore 
préférable  ,  mais  qui  n'est  au  fond  , 
selon  l'expression  de  Delambre,  que 
le  sylème  de  Tyclio  retourné.  Il  in- 
dique les  causes  les  pbis  probables 
du  Uux  et  reflux  de  la  mer,  et  donne 
ensuite  la  dcscripiion  d'une  machine 
qu'il  nomme  planétologie  mécani- 
que y  au  moyen  de  la(piellc  on  peut 
facilement  faire  comprendre  le  sys- 
tème de  l'univers  aux  personnes  les 
plus  étrangères  aux  connaissances 
astronomiques.  La  seconde  partie 
contient  une  théologie  astronomi- 
que, olFrant  les  prouves  de  l'exis- 
teucc  de  Dieu  par  les  merveilles  de 
l'astronomie.  II.  Fascicidus  sacra- 
runi  deliciarum  ,  sive  indidgentiœ 
stalioniun  w  bis  à  Paulo  V  conces- 
sie^  Anvers,  i6^6.  Il  a  laisse,  en 
manuscrit,  un  Commentaire  hwv  la 
Genèse  et  une  Explication  de  l'A- 
pocalj'pse.  Le  nouveau  Dictionn. 
hist.  crilifj.  et  hiogr.  fait ,  du  P. 
Khcila, deux  personnages difrércnts, 
l'un  opticien,  l'autre  capucin.  Ws. 

RHÉMKTALCÈS  l^^. ,  roi  deThra- 
ce,  frère  de  Colys  1 V ,  avait  suivi  le  pa  r- 
ti  d'Antoine  contre  Octave.  Après  la 
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bataille  d'Aclium  ,  eu  Tau  3 1  avant 
J.-C.  il  abandonna  le  triumvir  ,  et 
passa  du  coté  du  vainqueur.  Après 
la  mort  de  Cotys ,  qui  arriva  vers 
l'an  iGavant  J.-G. ,  Rhémélalcès  fut 
tuteur  de  ses  enfants ,  Khescuporis 
II ,  et  un  autre  dont  le  nom  est  in- 
connu. Les  Bcsses  ,  peuple  de  la 
Thrace  ,  q«»i  avaient  conservé  leur 
indépendance, attaquèrent  les  provin- 
ces ibraces  dépendantes  des  Romains.  ; 
Ceux-ci  parvinrent  à  repousser  ces 
barbares  avec  le  secours  de  Clau- 
dius  Marcellus  ,  qui  fut  envoyé  eu 
Thrace  par  Auguste.  Quelques  an- 
nées après,  (l'an  lo  avant  J.-C. )j 
Rhémétalcès ,  et  son  neveu  Rhescu- 
poris  II  ,  furent  encore  attaqués  4 
par  les  Besscs.  Cette  guerre  fut  plus 
sérieuse  que  la  précédente:  les  Bes- 
scs étaient  conduits  par  Vologèse, 
grand  -  prêtre  de  Bacchus  ,  que  sa 
dignit<î  élevait  au-dessus  des  rois. 
Ce  pontife  avait  rempli  ses  compa- 
triotes d'un  fanatisme  exalté ,  qui  les  * 
rendit  bientôt  redoutables  à  toos 
les  peuples  de  la  Thrace.  Rhcscu- 
poris  fut  vaincu  et  tué  :  Rhémélalcès 
fut  aussi  mis  en  déroute;  ses  soldats 
frappés  de  terreur  ,  et  persuadés  que 
les  dieux  secondaient  les  efi'orts  de 
Vologèse,  prirent  la  fuite  sans  com- 
battre ,  et  Rhémélalcès  se  réfugia 
dans  la  Chersonèse  ,  où  les  Besses  le 
poursuivirent  et  commirent  de  grands 
ravages.  Toute  la  Thrace  resla  au 
pouvoir  de  ces  barbares ,  qui  portè- 
rent même  leurs  armes  dans  la  Ma- 
cédoine, et  en  \$ie{Florus ^  lib.  iv , 
cap.  Pison  ,  qui  commandait 

dans  la  Pamphylie,  fut  choisi  pour 
conduire  cette  guerre,  qui  fut  aussi 
longue  q4ie  cruelle  :  Atrox  in  Thra- 
cidhellum  ortum,  dit  Patcrcule(Ub. 
Il ,  cap.  qB  ).  Les  Th races  étaient 
accoutumés  a  combattre  à  la  maniè- 
re des  Romains  :  Thracum  maximus 
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jwpulus  desciverat,  dit  Florus  (  lib. 
IX  ,  cap.  12  ).  Ille  harharus  et  sig- 
nis  militaribus  ,  et  disciplina  ,  ar- 
mis  etiam  romanis  assueverat.  Pi- 
son  fut  vaincu  daus  un  premier  com- 
bat (Dion  Cissius  ,  lib.  Liv,  §.34); 
mais  bienlôt  il  reprit  l'avantage,  et 
il  vainquit  les  Bcsses  ainsi  quetou^  les 
peuples  qui  avaient  pris  leur  parti  : 
mais  il  lui  fallut  trois  années ,  f/zVw- 
nio  cum  his  bellavil  (Paterc,  lib.  ii , 
cap.  98  ),  pour  achever  de  les  sou- 
mettre. Pour  prix  de  ses  services, 
dans  celle  guerre,  Pison  reçut  les 
honneurs  triomphaux.  Oa  trouve 
dans  l'Anthologie  grecque  plusieurs 
pièces  de  ver.-î  composées  sur  cet- 
te guerre,  en  l'honneur  de  Pison, 
par  Anlipatcr  de  Thcssalouique  , 
poète  fort  attaché  à  ce  général.  Ce 
ne  fut  qu^iprès  la  destruction  des 
Besses,  en  l'an  7  avant  notre  ère, 
que  Rhéméialcèi»  devint  roidcThra- 
ce  ,  à  la  pla0  de  sou  neveu  Rliescu- 
poris  ,  et  du  frcrc  de  ce  prince  ,  qui 
avait  sans  doute  péri  dans  ces 
combats.  Kn  l'an  G  de  notrecre,  Rhé- 
métalcès  se  joignit  avec  ses  frères 
aux  armées  d'A.  Cœcina  Severus,  et 
de  Silvanus  Plautius ,  qui  comman- 
daient dans  la  Mœsie  et  la  Thrace, 
afin  de  repousser  les  Dalmates  et  les 
nations  Pannoniennes  qui  s'étaient 
révoltés  contre  l'empire.  Rhémétal- 
cès  fut  assez  heureux  pour  rempor- 
ter sur  eux  divers  avantages  ,  et  les 
chasser  de  la  Macédoine.  Il  vain- 
quit, dans  une  rencontre,  leur  général 
Bâton.  Ces  services  éclalanls  lui  mé- 
ritèrent la  bienveilbince  d'Auguste, 
et  ses  médailles  en  offrent  quelques 
marques.  Plusieurs  monuments  nous 
apprennent  que  le  roi  de  Thrare 
portait  les  prénoms  romains  de 
CàiusJidius^iYix  luiavaient  sans  dou- 
te été  donnés  par  Auguste,  et  qu'il 
avait  été  nommé  archonte  éponj- 
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me  par  les  Athéniens.  Le  P.  Corsini 
(Fast.  Jltici,  t.  n  ,  p.  194,  et  t.  iv, 
p.  1^7  )  place  sa  magistrature  en 
l'an  9  de  notre  ère.  C'est  mie  déter- 
mination qui  aurait  encore  besoin 
de  quelques  preuves  plus  solides 
que  celles  qui  ont  été  alléguées  par 
le  savant  jésuite.  Rhémétalcès  l•^ 
mouru t, à  ce  (pj'il  paraît,  vers  l'an  10. 
Ses  états  furent  alors  parlagés  en- 
tre son  frère  Rhescuporis  III,  et  son 
fils  Cotys  V.  S.  M— N. 

RHÉMÉTALCÈS  lï,  fils  de  Rhes- 
cuporis 111,  fut  mis,  en  l'an  19,  en 
possession  de  la  Thrace,  dont  son 
père  avait  été  privé  par  Tibère,  en 
punition  du  meurtre  de  Cotys  V. 
Rhémétalcès  fut  redevable  de  la  cou- 
ronne à  l'opposition  qu'il  avait  mon- 
trée contre  les  desseins  de  son  père. 
L'empereur  maintint  donc  en  sa  fa- 
veur le  partagede  la  Thrace  qui  avait 
été  ordonné  par  Auguste  après  la 
mon  de  Rhémétalcès  ^^  Rhémé- 
talcès Il  succéda  à  sou  père,  et  les  Dis 
de  Cotys  V  furent  mis  en  possession  de 
leur  héritage ,  sous  la  tutelle  de  Tre- 
bcllienus  Rufus.  ThraciainRhœme- 
talcen  filiwn ,  queni  paternis  consi- 
liis  ad^ersatiun  constahat  inque  H- 
héros  Cotais  dividitur  [Tacil.^nnaL 
lib.  Il ,  cap.  67  ).  Sous  son  règne  , 
il  éclata  plusieurs  révoltes  dans  la 
partie  de  la  Thrace  qui  était  soumise  * 
aux  Romains  et  dans  les  états  alliés  : 
les  services  que  Rhémétalcès  rendit 
en  ces  diverses  occasions  ,  lui  méri-  - 
tèrent  de  nouvelles  faveurs  de  Ti- 
bère et  de  Caligula  ;  et  celui-ci ,  en 
Tan  39  de  notre  ère,  bii  donna, 
au  rapport  de  Dion  Cassius  (  lib! 
MX,  §.  12),  le  royaume  de  Cotys 
V  ,  son  cousin  ,  qui  obtint  en  échan- 
ge la  petite  Arménie.  Rhémétalcès  II 
fut  ainsi  le  seul  souverain  de  la  par-  .<i 
lie  de  la  Thrace ,  qui,  sous  la  domi- 
nation romaine ,  avait  cpnscrvé  un 
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Ksted'inâ^^ciidaiioe.UtiëfdDemait  sonne  d'im  certain  Eupator;  et  il 
tragique  termina  la  vie  de  ce  prince  :  semble  par  ttn  paAsage  de  Gapitolin 
le  yif  arnour  qu'il  avait  conçn  pour  (  m  Antonin.  ,  cap.  9  ) ,  qu  il  fut 
sa  uièce ,  excita  contre  Ini  la  jalou-  obligé  de  venir  à  Rome  pour  dëfen- 
sie  de  sa  femme,  qui  trouva  moyen  dre  ses  droits,  sous  le  règne  d'An- 
de  lui  donner  elle-même  la  mort,  tonîn, qnlle renvoya  dans  son  rovau- 
Cet  cvenement,  dont  le  souvenir  me.  Les  dernières  médailles  de  Rhé- 
uous  a  été  conserve  par  les  fragments  metaitès  portent  la  date  de  Tan  45o 
grecs d'Eusèbe qu'a  [)iililiés  Sc.tligrr,  de  Tère  poiilique  (  i54  de  J.-C.  )ll 
p.  79,  arriva  tu  1  an  \(\  de  uotreère,  est  prol  abie  qu'il  ne  régna  pas  long- 
la  sixième  aunc'e  du  lè^ue  de  Claude,  temps  après  cette  époque,  car  il 


La  meniioii  de  ce  fait  ne  se  retrouve 

S oint  dans  la  version  arménienne 
'Eusèbe.  A  U.  monde  Rhëmétalcès 
II,  la  Thrace  fut  réunie  à  Tempire  ^ 
selon  le  témoignage  du  même  auteur. 
Les  fragments  grecs  et  la  version 
arménienne  s'accordeut  à  placer  cet 
te  révolution  sons  le  règne  de  Clau- 
de. Une  mcdailic,  de  la  belle  collec- 
tion de  feu  M.  Tochon,  j  resente 
le  portrait  authentique  de  lilicfuc- 
talcès  m.  Sou  ciiîgie  est  accum- 
pagnéc  de  la  légende  de  BA2I 


existe  des  monnaies  d'Eupator ,  da- 
tées de  Tan  45'-^  C^^^  X-C.) 

S.  M — 

BHENANUS  (  Bbatus  l'un  des 
pLilologues  qui  ont  le  plus  contrî* 
oué  aux.  progrès  des  lettres  en  Alle- 
magne, naquit,  en  i4B5,  à  Sclilett> 
stadt,de  parents  originaires  de Rliei- 
nach  ,  petite  ville ,  dont  il  prit  le 
ijom  (i\  Son  père  acquit  une  fortu- 
ne cousideiable  ,  en  exerçant  l'é- 
tat de  boucher,  et  parvint  dans  la 


suite  aux  dignités  de  ^ateur  et  de 
A£V£  P0IMUTAAKA2,  le  roi  Bhé^  bourgmestre.  Devenu  ^f,  il  ne  v 
métalcès ,  e:  au  revers,  l'image  de  lut  point  se  remarier^  et  ne  négli 


vou- 


gea 


Galigula ,  avec  ces  mots  TAIfl  KAI-  rien  pour  procurer  à  son  fils  unique 
SAPI  SEBA2TÛ,  à  Càtus^Cesor^  tous  les  avantages  d'une  bonne  édn- 
^uguste  (  Fox>  VisConti ,  Jcono-    tion.  Beatus  ,  doué  des  dispositions 

les  plus  heureuses,  après  avoir  fré- 
quenté les  écoles  deSchlettstadt,  vint 


fraphie  grecque^  Xom,  n  ,  p,  3o3et 
04  ).  S,  M— -v. 

RHÉMÉTALCÊS,  roi  du  Bos- 
phore  Cimnîcrien  ,  vivait  au  milieu 
,  du  deuxième  siècle.  Ses  médailles 
nous  font  voir  qu'il  monta  sur  le  tro- 
nc eti  Tan  4'-iÔderèfe  duBosph.orc, 
(  102  de  J.-C.  );  car  il  en  existe 
avec  la  même  date  qui  appariienueut 
à  Cotys  III,  son  prédécesseur.  C'est 
sans  doute  par  Hadrien  qu'il  fut  dé 
claré  roi  ;  car  un  passage  du  Périple 
dTArrien  nous  apprend  qu'après  la 
.mort  de  GotysIIl,  qui  peut-être  m  ou- 
rutsans  enfants ,  cet  empereur  dispo- 
sa du  Bosphore(  Arriao,  Feripl,£ux, 

p.   10  j,  IxnemetalCCS  eut,  a  ce  qu  il     jHem  Ù  amanuemh  et  cujut  cmimenJaiione Jae^ 

paraît,  un  compétiteur  ^ans  laper-   S^S.  vesunxi^l-s  ,  .u^ 


à  Paris,  ou  il  étudia,  sous  d*habiles 
m  lîfres,  la  langue  grecque,  la  dia- 
lectique, la  physique,  la  littérature, 
et  fit  de  {^rand-s  pro<;rès  dans  ces  dif- 
férentes brandies.  11  se  reridît  ensui- 
te à  Strasbourg,  pour  pei iectionner 
ses  connaissances ,  par  la  fréquenta- 
tion des  savants ,  puis  à  Bâle ,  où  il 
se  lia  de  Tamiiié  la  plus  étroite  avec 
Erasme  (^)  et  Gelenius.  Bans  1  e  temps 

•""^~~— ""™"""— '     '  "  i^^^^» 

(1)  Son  père  se  norn:iiaît  Anto'ne  B'ttd,: 
(«)  Gni  Patin  dit  que  ii.  Kkeiiaiins  fat  |K>«irvu 
d'uD  cauoiiicat^utlupitre  de  Besançon, *ur  la  rccoOK 
inand«<  >oa  d'£rMuic  \  maît  c*c«t  une  erreur.  Au  rai^ 
pieu  voici  b  |MM«e  4»  l^ltn  :  A.  JIfte 
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'qu'il  habitait  Paris  ,  il  avait  travail- 
le, romrae  correcteur,  dans  Tatelier 
de  Henri  Eslienne  (  Voy.  les  Annal. 
de  Maillairc,  h,  88  );  et  il  remplit 
les  mêmes  fonctions  à  Bàlc,  dans  les 
irapriracries  d'Anierbacli  et  de  Fro- 
hen.  11  perdit  son  père  en  i52o;  et, 
maître  d'une  fortune  qui  le  rendait 
indépendant ,  il  ne  s'en  livra  qu'avec 
plus  d'ardeur  à  son  goût  pour  l'élu- 
de et  pour  la  retraite.  Ses  talents  et 
sa  capacité  lui  firent  oiïrir  divers  em- 
plois :  mais  il  les  refusa  tous  j  et  il 
soUicila  même  de  l'empereur  Gliar- 
les-Quint  un  privilège  qui  l'exemp- 
tait de  toutes  les  charges  publiques. 
Beatus avait  résiste  constammentaux 
instances  de  ses  amis ,  qui  le  pres- 
saient de  se  marier.  Il  finit  cepen- 
dant par  prendre  une  compagne  dont 
Tige  s'accordait  avec  le  sien.  Mais , 
peu  de  mois  après  son  mariage,  ses 
infirmités  l'obligèrent  d'aller  prendre 
les  eaux  lie  Bade,  qui,  loin  de  le 
soulager  ,  aggravèrent  son  mal  j  et  il 
se  fit  conduire  à  Strasbourg  ,  où  il 
mourut ,  le  20  mai  1  '>47  >  ^ 
soixante  deux  ans.  Son  corps  fut  r^- 
porte  à  Schleltstadt,  et  inhumé  d'une 
manière  honorable.  Comme  il  n'av^iit 
pas  fait  de  testament ,  ses  biens  pas- 
sèrent à  d'obscurs  héritiers,  et  sa  bi- 
bliothèque fut  laissée  à  son  domesti- 
que. Rhénanus était  un  liomme  plein 
dedouceur,  simple,  modeste  et  d'une 
rare  probité.  Son  économie  l'a  fait 
accuser  de  lésine,  mais  injustement. 
Quoiqu'il  reconnut,  .avec  plusieurs 
de  ses  amis  ,  qu'il  s'était  glissé  bien 
des  abus  dans  l'Eglise  romaine,  il  ne 
Touiut  jamais  s'en  séparer  ;  aussi 
les  Protestants  lui  reprochèrent-ils 
sa  timidité.  11  était  en  correspon- 
dance avec  les  littérateurs  les  plus 
savants  de  l'Allemagne  ,  tels  que 
Pirckheymer ,  Reuchlin  ,  Jean  de 
Lasko,etc.ll  a  publié  un  grand  nom- 
xxxvu. 
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bre  d'éditions ,  avec  des  Notes ,  des 
Commentaires  ,  des  Dissertations  , 
dont  ont  profité  tous  ceux,  qui  ont 
travaillé  depuis  sur  les  mêmes  au- 
teurs. C'est  à  lui  qu'on  doit  la  pre- 
mière édition  {\q  Faterculus:  mais 
le  manuscrit  dont  il  s'est  servi  n'é- 
tait pas  complet  (  foy*  Patercu- 
Lus,  xxxiii ,  \'>,o  ).  Parmi  les  au- 
tres éditions  qu'il  a  données,  on 
citera  celles  de  TertuUien  (  V^ay. 
ce  nom),  à^Eusèbe  et  des  auteurs 
de  l'Histoire  ecclésiastique,  de 
me  de  Tyr^  de  Tacite  ,  de  Ji- 
tè\-  Live  ,  de  Quinte  -  Ciirce  ,  de 
Pline  le  naturaliste,  etc.  Toutes  sont 
plus  correctes  que  celles  qui  avaient 
précédé.  Rhenanus  a  publié ,  en  ou- 
tre ,  la  première  édition  des  OEuvres 
d'Erasme,  précédée  de  la  Vie  de  l'au- 
teur ;  quelques  Opuscules  de  Pitto- 
rio,  de  Th.  More, et  de  divers  au- 
teurs du  moyen  nge.  11  a  tradin't  en 
latin  quelques  Homélies  de  saint  Ba- 
sile, de  saint  Grégoire  de  Nazianze  ; 
enfin  il  est  auteur  des  Opuscules  sui- 
vants :  I.  F rœfatio  in  Marsilii  De- 
fensorem  pacis  pro  Ludovico  IV 
imperalore,  adversàs  iniquas  école - 
siasticorum  usurpaliones.  Cette  Pré- 
face, que  Rhenanus  publia  sous  le 
nom  de  Licenlius  evaniielus  sacer- 

CI 

dos^  a  été  insérée,  par  Gdiast,  dans 
le  tome  1  .  du  Recueil  intitulé  :  Mô- 
nnrchiaS.  Bomani  imperii.  H.  lUj- 
rici  ,  provinciarum  utriqiie  impe- 
rio,  cùm  Romano  lùm  Constantino- 
politano sen  icntis ,  description  Paris, 
ifio9.,  in-80.;  dans  la  JSolitia  di^ni- 
tatum  imperii  Honiani.  111.  Bcruvi 
Germanicarum  libri  très  ,  Bâic  , 
1 53i ,  in-fol. ,  précédés  de  la  Fie  de 
l'antenr  ,  parSturni,  et  suivis  de 
diflTérentes  pièces  inédites,  ibid. , 
1 55 1  ,  in  -  fol.  j  nouv.  éd. ,  avec  des 
notes,  par  Jarq.  Otlon,  Ulm ,  i^Q^, 
in-/|0.,  ouVrag(ï  savant  et  plein  de  re- 
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dierohet  corieases.  Oa  peut  consul- 
ter, pour  de  plus  grands  détails ,  la 
ffbtiee  sur  Bheuanus,  dans  le  tome 
XXXVIII  des  Mémoires  de  Niceron , 
et  les  auteurs  cites  à  la  suite.  Son 
Portrait ,  grave  par  Tb.  de  Bry,  fait 
partie  du  Recueil  de  Boissard,  et  se 
trouve  aussi,  avec  uue  Notice  éten- 
due sur  sa  vie ,  dans  V Ehnntempel 
(Monument ,  etc. ) ,  de  Br uckcr ,  tome 

I,  p.  10  ,  1747,  W — s. 

RHEîNbÉKD  (  Jacc^les  ),  savant 
très- verse  dans  la  connaissance  des 
langues  orientales ,  et  particuUèie- 
ment  dans  la  littérature  nâiiaiqoe  et 
rabbinique  y  naquit àMulheim ,  dans 
le  duché  de  Bcî^,le  i5  août  i654. 
Il  étudia  à  Meurs  ,  à  Ham  et  à  Gro- 
niogue,  d'où  il  alla,  en  1678,  à 
Amsterdam  :  il  fut  nommé  recteur 
à  Franeker,  en  i68c;et  i\\  iG83, 
professeur  des  l  an  f^u  es  orientales  et  de 
philologie  sac l  ec  dans  la  même  ville: 
ilocciip  ï  celte  place  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  7  Octobre  171-2.  Jl  avait 
été  trente  ans  professeur ,  et  trois 
fois  sous  r  recteur  de  runÎTersité  de 
Franéker.  Rhenferd  obtint,  parmi  ses 
contemporains  y  une  grande  réputa- 
tion de  saToir;  et  il  publia  beaucoup 
de  petites  Dissertations ,  toutes  sur 
des  objets  de  médiocre  importan- 
ce. Ce  professeur  n*aimait  pas  à  exer- 
cer son  érudition  sur  des  sujets  à  la 
portt  c  du  tout  le  monde:  il  [)rctcrait 
les  deîails  obscurs  échappes  aux  ob- 
servations de  ses  devanciers.  Il  les 
tirait  d'un  oubli  souvent  bien  juste  , 
pour  faire  d'autant  plus  briller  sa 
science.  Il  n*y  a  pas  complètement 
réissi  \  et  ses  Dissertations  ^  qui  ne 
sont  guère  plus  importantes  que  les 
suîets  dont  elles  traitent ,  sont  bien 
dignes  de  ce  même  oubli  qu'elles 
n'ont  pu  éviter.  Il  est  assez  inutile 
de  rapporter  le  titre  de  tous  ces 
ouTOges  :  on  peut  les  voir  dans  les 
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Mémoires  dfc  Niceron,  tome  t ,  p. 
164-169.  Nous  nous  arrêterons  ce- 
pendant un  peu  sur  les  travaux  qw 
Rhenferd  entreprit  pour  expliquer 
les  inscriptions  Paimyréniennes.  En 
se  servant  des  copies  inexactes  rap* 
portées  par  les  voyageurs  anç;îaisqui 
visilèi  eut  Palmyi  eà  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle,  il  crut  qu'il  serait  possi- 
ble d'eu  donner  une  interprétation 
satisfaisante.  Rhenferd  était  de  ces 
savanb  qui  croient  qu'avec  beaucoup 
d'hébreu  et  un  peu  d'imagination, 
on  peut  expliquer  tous  les  mystères 
de  ranliquité  ;  et  11  s*engagea  témé- 
rairéâient  dans  uue  de  ces  entreprises 
qui  demandent  moins  de  science  que 
de  sagacité ,  et  qui  dépendent  plutôt 
d'un  certain  basard  ,  qui  n'est  pas , 
il  est  vrai ,  réservé  à  tout  le  monde , 
que  d'un  rrnvTil  assidu  et  de  profon- 
des connai^s  ntL es.  Il  publia  donc, 
en  1704  ,  son  ouvrage  intitulé  :  Pe- 
riculum  Falmyfenum^  sive  liCtera- 
turœ  vetens  Faliiij  renœ  indagan- 
dœ  et  eruendœ  ratio  et  spécimen  , 
Franeker  un  roi.  in-4^'  «  Ce  serait 
»am  spectacle  amusant ,  dit  le  sa- 
Aant  abbé  Barthélémy  (  i  ) ,  s'il  ne 
9  convenait  pas  mieux  de  le  regarder 
»  tomme  une  Icpon  utile, de  voir  les 
»  efforts  inouis  qu'a  faits  Rhenferd 
»  pour  établir  une  correspondance 
»  vagueentre  une  inscription  paimy- 
»  rénienne  et  une  inscription  î>rec- 
»  que.  Il  court  à  perte  d'haleine  après 
»  im  fantôme  dont  il  n'aj  ]  roche  ja- 
«  mais  ;  et  tous  ses  pas,  marques  par 
»  des  chutes,  le  conduisent  dans  des 
«  défilés  impraticables ,  où  il  ne  lui 
»  reste  que  les  ressources  du  déses- 
»  poir*  Tantôt  c'est  une  lettre  qu'il 
»  faut  suppléer  ou  retrancher  y  doot 
»  il  faut  changer  la  forme  eu  In 

(1)  BiJUMtmi  sur  PmMnbH  tt  tur  ta  tangu» 
dent  PR  $4  tnvaii  «utrefais  à  Patmyn,  Mtra.  d« 
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D  valeur  ;  tantôt  c'est  un  mot  entier 
t>  dont  il  faut  transposer  tous  les 
g»  eléiiieiits^  ddulres  lois  ,  c'est  une 
»  expression  inusitée  dans  la  langue 

'»  d«  Palmyre ,  et  dont  il  cherche  ta 
»  signiûcation  dans  celledes  Arabes, 
»  des  Juifs  f  et  même  des  Romains.** 
>  C'est  par  de  pareÎAes  opérations , 
9  qu'il  parvient  à  construire  un  al- 
»  phabet.  Â  peine  lVt*iI  acheyé , 
»  qu'il  se  pre'senie  une  nntrc  inscrïp- 
»  tion  dont  les  lettrfs  ma!  dessinées 
T  no  ressemblent  punit  a  celles  de  la 
»  fiiecedcnle  :  aussitôt,  nouvelles 
ï>  (  onjectures,  nouveaux  tours  de 

'  »  force ,  nouvel  alphabet  aussi  incer- 
»  tain  que  le  ^premier.  »  Ces  lé- 

'  fleadoQS^eraî^nt  applicables  à  ,bien 
Vautres  livres.  On  peut  en  dire 
«Qtant  de  tons  les  travaux  entrepris 
avant  Barthélémy  pour  retrouver 

.  Tantiquc  alphabet  de  Palmyre.  Ces 
tentatives  infructueuses  ne  de'coura* 

'  gèrent  pas  Bhenferd  ;  et  deux  ans 
après  ,  en  1706,  il  pnl^lia  un  ouvra- 

,  ge d'aussi  pen  d  utilité  sur  l'uicicnne 
•  écriture  phénicienne ,  sous  le  titre: 
Periculum  Phœmcium  sive  liitera^ 

yturœ  Phœniciœ  ,  quœ  lalè  olim  per 
'  ijisiam  ,  yljrLcani  et  Laropam  pU" 

•  tuit ,  eniendœ  spécimen ,  Franeker , 
i  vn  vol.  in  -  4^.  (  Fciy.  Vriemoet^ 
'  uMenœ  Ffisicœ  j  p.  641 -4 9-) 

V    :  S.  M— w. 

BHESGUPORIS       prince  Thra- 
-  ^ce  ,  est  souvent  mentiannë  dans  le 
récit  des  guerres  civiles  entre  Gësaret 
'Vompëe  ,  puis  dans  la  guerre  des 
•«triumvirs  contre  Brutus  et  Cassius. 

*  Selon  le  témoignage  d'A[)pien(  De 
Bello  civil. ^  lib.  iv ,  cap.  87  et  io5), 
il  régnait  sur  les  Thraces  Sapéens , 
f»t  i!  possédait  toute  la  région  mari- 

.^^^e  située  à  l'orient  du  Strymon 
-^qjHKqu'à  la  ehersonncse  de  Thrace. 
TLcs 
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^eL  civil,  m ,  §  i  )  ,  il  est  appelé 
Bascypolis;  Rhascoupolis  dins  A])- 
pien  :  on  lit  Ehasipolis  dans  Lucaiii 
(lib.  V,  V.  55),  qui  appelle  ce  prince, 
le  roi  des  rivages  glacés  :  - 


auteurs  anciens  écrivent  liien  di- 
Teisemeot  ion  nom  «dans  César  (X^ 


Le  même  nom  est  écrit  Tftm^^^* 

polis  dans  Suetone  (  in  Tiber»,  cap. 
37  ).  lies  médailles  nous  font  voir 

qu'il  faut  réellement  le  prononcer 

rASKornopii:  ou  PAisKornopis, 

selon  le  dialecte  doricjue  rcpindu 
dans  les  villes  grecques  de  la  Thra- 
ce. En  l'an  4^  ^  avant  notre  ère , 
Riiescuporis  vnit,  avec  plusieurs 
autres  princes  Thraces  ,  au  se- 
cours de  Pompe'e  ;  il  lui  amena,  au 
dire  de  César ,  deux  cents  cava- 
liers d'une  valeur  éprouvée  :  cet  au- 
teur les  nomme  Macédoniens,  sans 
doute  parce  que  la  partie  àe  la 
Thrace  possédée  par  Rhescuporis , 
avait  été  autrefois  annexée  à  la  Ma- 
cédoine. Plus  lard  (an  4'^  avant  J.-C.) 
le  même  prince  embrassa  le  parti 
de  Brutus,  qu'il  vint  joindre  avec 
trois  mille  cavaliers ,  tandis  que  son 
frère  Rhascus  ,  aflectant  contre  lui 
une  hauie  qui  n'était  pas  dans  son 
cceur  ,  se  rangea  du  côté  des  trium- 
virs. Ignorant  de  quel  edtéla  fortune 
pencherait  ^  les  deux  frères  vou- 
laient s^assurer  iin  intercesseur  dans 
le  parti  vaiiiqueur ,  et  conserver  la 
possession  de  leurs  états.  Rhescupo- 
ris servit  avec  zèle  les  républicains , 
tant  que  l'avantage  fut  disputé:  mais 
aussitôt  après  leur  défaite,  il  sejoi- 
gnit  à  son  frère,  qui  le  lit  rentrer  en 
grâce  auprès  de  Marc- Aiiîoinp  et 
d'Octave.  Depuis,  il  n'est  plus  ques- 
tion de  ce  roi  dans  l'histoire.— Hhes- 
cupoRis  H  ,  lils  de  Gotys  IV  ,  et 
peut-être  petit -iils  du  précédent , 
était  'knineur  qoand,  avec  un  de  ses 
frères  dont  le  nom  nous  est  incoa* 
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ma  y  il  succéda  à  son  père  sous 
la  tutelle  de  son  oncle  Rhcmétalcès. 
£n  Tan  16  avant  notre  ère  ,  Clau- 

dius  Marcellus  fut  envoyé  en  Tbrace 
par  Auguste,  pour  defrnrîrc  ces  jeunes 
princes  et  leur  tuteur  ^  contre  les 
attaques  des  Besses  ,  peuple  redou- 
table qui  avait  conserve  son  iudé- 
ptiitlance  ,  et  qui  clait  piestjne  tou- 
jours eu  guerre  avec  les  Romains  , 
et  les  rots  leurs  allies.  Les  Besse$ 
furent  re poussés ,  joaîs  non  soumis. 
En  Fan  1 1  avant  J.-G. ,  Vologcsc , 
prêtre  de  Bacchus ,  excita  cette  na- 
tion à  reprendre  les  armes  ;  elle  fit 
alors  une  nouvelle  irruption  dans  les 
e'tats  deRhcscuporis,  qui  fut  tué.  — 
BuF.scTjpoRis  111 ,  était  frère  de  Rbé- 
niétalcès  I*"". ,  cl  également  oncle  du 
précédent. Eu  l'anO  de  notrclrc,  lui 
et  son  frère  ,  se  joignirent ,  avec  des 
troupes  auxiliaires,  à  rarmée  de  Ti- 
bère ,  qui  tfiisdit  alors  la  guerre  aux 
Dalmates  »  révoltés  et  soutenus  par* 
plusieursnationspannoniennes.  Rbes- 
cuporis  et  Mëmélalcèsles  battirent 
dans  la  Macédoine  >  où  ces  peuples 
avaient  fait  une  invasion.  Apres  la 
inorldeson  frère,  arrivée versl^an  1 0, 
Rhescuporis  olttintd'Au|iiste  le  titre 
Àfi  roi,  et  la  possession  des  régions 
mont npjnf nés  de  IaTîirace;Ia  partie 
mai ifiriK-  cl  riviiisee  r  !e  voisinage 
des  villes  grecques, fni  dounéeàGotys 
V,  Uls  dciUicmctalcès.  Il  semblerait 
même  queces  deux  princes  exerçaient 
en  commun  la  dignité  royale  ;  car  il 
existe  des  médailles  qui,  d'un  côté,of- 
Irantla  légendeBASt  AErs  KOTXl  (U 
roi  Cotj^  et  son  efligic ,  tandisqu'au 
revers  on  lit  :  BAZIAEflZPAISKOY- 
IIOPIA02  {du  roi  Rhescuporis) ,  et  le 
typn  de  la  Victoire,  La  même  chose 
ourraitse  déduire  d'une  médaille  des 
yzanlins  ,  BVy.ANTIllN  ,  frappée 
sous  la  magislrature  de  Matrodore , 

ÊUd'Hciiacae,  £iii  matpoûopov 


HPOSENOr,  et  quipprlc  les  mono- 
grammes répétés  K  et  initiales 
du  nom  des  deipx  princes.  On  pour- 
rait en  inférer  encore,  que  la  ville  de 

Byzance,qui  avaitconservc  son  auto- 
nomie ,  et  plusieurs  autres  cités  grec- 
ques de  la  Tl»race ,  é  aient  dans  une 
dépendance  quelconque  des  priuces 
de  ce  pays.  Rliescnporis  no  se  con- 
tenu i)ds  luii^-lemps  de  cette  auto* 
rité  partagée  :  il  voulut  posséder  tout 
le  royaume  de  son  frère ,  et  il  fit  des 
courses  dans  les  cantons  qui  fûT- 
maient  le  partage  de  son  neyeu  Go- 
tysV.  Cependant,  comme  il  craignait 
le  courroux  d'Auguste  ,  il  n'osait 
s'emparer  de  son  rojamne  :  mais  la 
mort  de  l'empereur,  arrivée  en  Tan 
14  ,  Ifi  doî)arrassant  de  tonte  inquié- 
tude ,il  lit  ouvertement  la  guerre  à  son 
neveu.  Tibère  voulut  inlei  poser  son 
auloritépour  ineilrefinà  cette  guerre: 
il  oidoiiiid  au5.  doux  partis  déposer 
les  armes.  Cotys  congédia  ses  trou- 
pes; Rhescuporis  feignit  desuivreson 
exemple:  il  proposa  une  entrevue i 
son  neveu ,  qui  sV  rendit  sans  dé- 
fiance* Au  milieu  d'un  festin  ,  Rhes- 
cuporia  le  chargea  de  chaînes  ,  et 
s*empara  aussitôt  de  ses  états  :  puis 
il  Taccusa  de  trahison  ,  auprès  de 
Tibère.  L'empereur  ordonna  d'a- 
mener Coîys  à  Rome,  pour  recon- 
naître s'il  était  eilecti^  cnicnt  coupa- 
ble ;  mais  llbcscupons  le  (il  luer  ,  et 
répandit  le  bruit  qu'il  s'était  donné 
la  mort.  Tibère,  qui  n'ignorait  pas  ce 
crime ,  et  qui  voulait  le  pnnir  ,  pié- 
féra  la  ruse  à  la  force.  Flaccus  Pom- 
ponius ,  personnage  consulaire,  qui 
était  très-connu  de  Rhescuporis ,  fut 
nommé  gouverneur  de  la  Mcesie  , 
el  envoyé  en  Thrace ,  pour  s'emp^ 
rerde  la  personne  du  roi.  Pomponi^ 
parvint  à  l'attirer  dans  son  catn]) 
des  promesses  insidieuses,  et  le  fit 
conduire  à  Rome ,  où  il  fut  «ceiisé 
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par  la  veuve  de  Cotv<?  ,  fille  de  Py- 
tliodoris  ,  reine  de  Pont.  Le  roi  de 
Thrace,  jugé  par  le  sénat,  et  con- 
damne' à  une  prison  perpétuelle  ,  fut 
envoyé  à  AlesLandric  en  Égypte  : 
peu  après  il  y  fut  mis  h  mort ,  pour 
avoir  tenté  de  s'échapper.  C'est  en 
l'an  19,  que  Rbescoporis  III  fut 
dé(>ouiIlé  de  ses  états.  Gotys  VI  et 
son  frère  succédèrent  à  leur  père";Co- 
1^8  V  ;  et  Khémétalcës  II  fut'investi 
dfes  états  de  sou  père  Rhescuporis. 
Ce'  prince  est  le  son!  des  rois  de 
Thrace  de  ce  nom  dont  il  nous  reste 
des  mcd  ail  les.  S.  M — n. 

RHESCUPORTS  est  encore  le 
nom  de  plusieurs  rois  du  Hosphorc 
Gimmérieu,  dont  les  médailles  seu- 
les nous  ont  conservé  le  sourenir* 
On  doit  regretter  que  les  auteurs 
anciens ,  ou  plutôt  les  ravages  de 
la  barbarie ,  ne  nous  aient  pas  lais* 
sé  plus  de  détails  sur  ces  princes  , 
dont  riiistoirc  serait  d'un  haut  in- 
térêt. La  îonjrnc  série  de  leurs  nom- 
breusesraédaillrs ,  crllcs  d'or  surtout 
remarquables  par  un  poids  et  un  ti- 
tre très-clevés ,  sont  des  iurliccs  cer- 
tains  de  la  puissance  des  rois  (pii  les 
jOrent  frapper ,  et  de  la  aspérité 
des  pays  qu'ils  gouvernaient.  Tout 
le  commerce  de  Ja  mer  Noire  était 
entre  leurs  mains.  Àu  milieu  des 
Scythes ,  dont  il  surveillait  tous  les 
mouvements  ,  ce  royaume ,  placé  à 
l'extrémité  du  monde  civilise ,  for< 
mait  la  barrière  qui  séparait  les 
Romains  des  Barbares  qui  ,  plus 
tard  ,  euvc'iliircnt  leur  empire.  Les 
empereurs  comprirent  facilement 
que  ce  poste  avancé  serait  mieux 
gardé  par  des  rois  particuliers  inté- 
ressés à  couseiTer  rindépendauce 
Iqu'on  leur  laissait ,  qu*il  ne  Taurait 
*été  par  de  garnismis  romdnes  trop 
/éloignées  dii  centre  de  Tcmnire 
pour  êtro  bien  soutenues*  C'est*»  ce 
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qui  expliquela longue  d  1 1  du  royau- 
me du  Bosphore  Cimmcrien,  Tant 
qu'il  subsista,  lesKoraains  lui  ioiirni- 
reiit  des  subsides,  et  leurs  provinces 
asiatiques  furent  à  l'abri  des  incur- 
sions des  pirates,  Scythes  ou  Gotlis, 
qui  les  désolèrent  quand  cet  état  vint 
à  tomber  en-  décadence.  L'bistoire 
et  la  succession  de  ces  souverains 
offrent  de  grandes  difficultés  ;  et 
ce  n'est  que  par  des  conjectu- 
res que  l'on  peut  suppléer  au  dé- 
fi ut  de  monuments  ,  et  nux  in- 
certitudes que  présente  l'explica- 
tion des  mcdailfes  où  se  retrou- 
vent les  portraits,  souvent  assez  mal 
exécutés ,  de  ces  rois  inconnus.  Tous 
les  jours  de  nouvelles  découvertes 
.  viennent  changer,  rectifier  ou  modi- 
fier les  Combinaisons  des  antiquaires. 
Tel  a  été  le  sort  des  travaux  entre* 
pris  sur  cette  minière  par  des  sa- 
vants aussi  distingués  que  Vaillant 
(ï),  le  P.  Souciet  (2)  ,  Gary  (3), 
Visconti  (4)',  et  d'autres  encore  (5):  ' 
tel  sera,  nous  n'en  doutons  pas,  le  des- 
tin des  travaux  plus  récents  de  MM. 
R.ioul-Kochette(G)  etKohler  {7).  Ils 
n'ont  pas  en  d'autre  avantage  les  uns 
sur  les  autres  que  de  pouvoir  succes- 
sivement se  servir  Œun  plus  grand 
nombre  de  monuments  ;  ce  oui  pro- 
duit assez  souvent  de  nouvelles  aiffi* 
cultésy  au  lien  des  lumières  qu'on 
devrait  eii  >attendre.  Il  est  peu  de  ma- 


(i)  Achivmenidarum  în^peUHIii» ,  «BCt*  VaàUMCy 

Pari"!,  i7aS,io-4*>. 

{■x)  Ilittoin  ehronotogique  du  rois  dm  Bofphoré , 
Paris,  1736 ,  in-4*'» 

(3)  Histoire  des  rois  de  Thrace,  et  de  ceujt  du 
Boir/»Aof« ,  Paris,  175»  ,  ilHi*. 

(4)  DmisV Iconog.  grecque  y\.  il ,  p.  iai-177. 

(i  )  Dt  Ooïe  ,FrœlicIi ,  Lckbel ,  l'abbé  Betlcj,  «tC. 

(G)  Aitlti^uiiés  grecques  du  Bosphore  CîmMirten  ^ 
Pai  i»,  iSua,  iii-8". 

(7)  Dissertation  sur  le  monument  de  Camosaryef 
IMmbouig,  i8o5,  ia-8».  --(JlfAWltrffniefMf, 
Pétersbourg  ,  181» ,  '{n-i".— Rémarques  sur  mu  <m- 
vru^e  inliluU  Antiquités  sreeanes  du  Bcsphon 
CiDunériM,  P^irdioarii  iSiSf 
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ticrc  aussi  propre  à  exercer  et  à  fai. 
re  briller  la  sagacité  des  antiquaires^ 
mais  aussi,  comme  tout  y  est  con- 
jectural,  sinon  dans  le  fond,  au 
moins  dans  les  combinaisons,  on  ne 
doit  pas  considérer  comme  iéciàé" 
ment  erronés  les  systèmes  de  ses  de- 
yanctersy  puisiiue  de  nouvelles  dc- 
fiouyertes  peuvent  ramener  à  des  opi- 
nions abandonne'es.  Nous  ne*^nous 
astreindrons  donc  pas  à  suivre  le 
système  d'aucun  des  savants  que 
nous  venons  de  citer;  nous  join- 
drons à  leurs  observations  nos  re- 
marques personnelles  qui  pourront 
les  modifier  ou  ^  ajouter.  —  Bjies- 
GVPOBis  I^'.y  roi  du  Bosphore  Gim-* 
mérien,  vivait  au  commencement 
du  premier  siècle  de  notre  ère. 
Ou  Ignore  comment  ce  prince,  dont 
il  n'est  question  dans  aucun  des 
écrivains  anciens  que  nous  pos- 
sédons ,  devint  souverain  de  ce  royau- 
me. Une  inscription,  trouvée  en  Gri- 
mée ,  par  Waxell  (8) ,  et  publiée  par 
lui  en  i8o3,  reproduite  et  commen- 
tée depuis  par  MM.  Kohler  (g)  et 
Yisconti  (lo),  est  jusqu'à  présent  le 
seul  monument  qui  atteste  son  exis- 
tence. Cette  inscription ,  faite  en 
l'honneur  de  son  fils  Tiberius  Julius 
Sauromatesy  est  conçue  ainsi  :  HÀ* 
2IAEA  Bâ:IA££IN  MEFAN  Tov  leàtSt' 
To2  BOOinOPOY  TIBEPION  lOT- 
AION  (Taup  w  ATHN  TION  BASIAEiiS 
PH2KOrnOPI(?oç  9>AoxaISAPA  KAI 
4>IAOPnMAtov, c'est-à-dire,  le  grand 
roi  des  rois  de  tout  le  Bosphore,  Ti- 
berius Julius  Sauromales ,  fils  du 
roi  RhescuporiSy  ami  de  César  et  ami 
des  Romains.  Yisconti  et  M.  Kœhler 
ne  comptent  pas  ce  prince  au  nom- 

(8^  Recueil  de  tfuehfitts  ant'.ynléi  tronvifs  sur  les 
bords  de  la  Mer-Noire ,  en  1 797  et  1 798  ,  Berliu  ,  in- 
4°- ,  ÎDscript.  n",  i5. 

(9)  Dissert,  sur  U  momuMiU  d«  Comata/yt ,  pl, 
V|II,p.79ct73.  " 

(m)  /«WMfr.  fnegfM  1 1.  n ,  p.  tS». 


RHE 

bre  des  rois  du  Bospbore;  ils  té 
mettent  hors  de  la  séne  des  person- 
nages de  ce  nom ,  parce  que ,  selon 
,eux ,  il  fut  seulement  roi  d'une  des 
peuplades' Sarmates  du  Bospbort 
(il).  Mais ,  quand  même  il  en  au- 
rait été  ainsi ,  ce  ne  serait  pas  uné 
raison  suffisante  pour  le  reirancKer 
de  la  liste  de  cette  dynastie,  puis- 
qu'il en  est  évidemment  le  chef. 
II  est  même  permis  de  penser  qu'il, 
fut  le  conquérant  du  Bosphore  Cin^ 
me'rien,  soit  d'abord  a  près  la  mortde 
Polémon  I^^.,  soit  quelques  aime^ 
plus  tard.  Nous  somme»,'' 
point  y  de  l'avis  de  M.  RaoolO 
te.  L'origine  deRbescupons  ^ 
est  inconnue^  il  paraît  seulement, 
une  autre  inscription  (  i  a),  érigée  en 
l'bonneurdc  son  filsSauromates  I*'''., 
qu'il  appartenait  à  une  antique  race 
royale ,  peut-être  alliée  à  l'ancienne 
dynastie  des  rois  du  Bosphc4'e ,  qui 
avait  cède  l'empire  au  célèbre  Mi- 
thridate  Eupator.  Celle  inscription 
est  un  témoignage  de  la  reconnais- 
sance d'un  certain  Julius  Anestratos, 
revètn  de  la  dignité  de  cbiliarque , 
envers  son  maître ,  le  grand  roi  des 
rois,  Tiberins  Julius  Sauromates: 
TON  AnO  nPOrONÛNBAXIAsTovTCC^ 
rêvant  par  ses  dieux  y  c'est-à  dire, 
en  vertu  des  droits  qu'il  tenait  de 
ses  ancêtres.  Ces  mots  ne  me  parais- 
sent pas  avoir  été  bien  entendus  par 
les  savants  qui  se  sont  occupes,  avant 
nous  ,  de  l'explication  de  ce  monu- 
ment ,  dont  l'intpi  pretation  laisse  en- 
coi  eà  désirer.  S  il  en  ctaitcommenous 
le  pensons, ce  serait  un  trait  de  lumiè- 
re pour  cette  partie  de  l'bistoif  e  dn 

(1  lyViaconti,  leonogr.  grecq,  t  .II ,  p.  •  5 1; — Kœb- 
Iw,  Diu.  tur  Cotnoiuiye  ^  p.  et  Bemarquê» 
sur  les  attUq.  gr.  du  Bosphmrô  Ctmm4riaitf  |»*  Sb^A 

(11)  Kœfaler ,  Dist.  MT  itWtmarye^  pL  TIH,  p 
66b—  Viicirtiti,  Jeonogr.  t.  II.  p.  iSi-  — 

Raov^odcU»,  Anliq.  grecq.  du  Bosph,  ^ji.  tlOf 
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Bosphore  ,  qui  est  environncc  dos 
plus  épaisses  ténèbres.  Nous  igno- 
rons les  événements  arrives  dans  ce 
royaume,  après  la  mort  dcPolemon 
I*"*. ,qui  périt,  en  Tan  i^"".  de  notre 
ère,  en  corabatlant  contre  les  Aspur- 
gitains,  peuple  barbare,  qui  habi- 
tait entre  la  nier  Noire  et  la  mer  Cas- 
pienne (  V,  PoLEMON  I*^"".  )  Tout  ce 
que  nous  savons  sur  ce  point ,  c'est 
que  cette  partie  de  ses  états  ne  fut 
pas  possédée,  après  lui ,  par  sa  veu- 
ve Pvthodoris,  ni  par  son  fils  Polé- 
mon  11.  On  entrevoit  seulement  qu*il 
se  fit  une  révolution  dans  ce  royau- 
me; mais  on  ignore  comment  une 
nouvelle  dynastie  parvint  à  s*y  éta- 
blir. La  défaite  et  la  mort  de  Polé- 
mon  I'^''.  avaient  sans  doute  livré  le 
Bosphore  aux  barbares  :  la  couronne 
de  ce  prince  fut  peut  -  cire  le  prix  de 
leur  expulsion  ;  et  leur  vainqueur  dut 
être  le  chef  de  la  nouvelle  dynastie. 
.Le  nom  de  Rhescuporis    celui  de 
Colys,  qui  fut  porté  par  plusieurs 
rois  de  la  même  famille  ,  celui  en- 
corede  Rhémétalcès  ,  pourraient  fai- 
re croire  que  ces  nouveaux  princes 
étaient  parents  ou  issus  des  rois  de 
Thrace ,  qui  portaient  des  noms 
semblables,  et  qui  avaient  eu,  à  ce 
qu'il  paraît,  des  alliances  et  des  rap- 
ports de  consanguinité  avec  les  rois 
du  Bosphore  antérieurs  au  grand  Mi- 
thridate.  Ce  n'es,t ,  au  reste ,  qu'une 
supposition  ,  assez  vraisemblable  , 
mais  dont  rien  ne  démontre  la  certitu- 
de (  1 3).  On  comprendraii  alors  com- 
ment Saurom;ite<I*=''.,fils  de  Rhescu- 
poris l*^"",^  se  disait  roi  ,</m  chej  de  ses 
aïeux;  peut-être  voulait-il  par-là  se 

(  1 3)  I^T.  Raoul-RorlieUe  a  omU  une  opitiiuu  à-pcii- 
|n  ès  «eml>lal)lii  (  mivr.  dci.-i  i  ito  p.  i  l  l  'i'»  )•  l-'lc 
«■«t  vivouicnt  cotiihattue  par  M.  K<rli'er(  ouvr.  cilé  , 
1  i4-i  1-  )  ,  qui  u'alli-gue  ccpcndHnt  rit  n  de  pluii.silile 
pour  la  rejeter ,  et  qui  »e  tn»mj>c  on  aMurmU  qu'il 
n'y  eut  jamais  qu'un  roi  de  ThrHCC  nomme  Fhe>cu- 
•  parti ,  t.tndi8  qu.*  Thistuirtf  imw  eu  fait  connaître 
truia  bien  di»linrt«.  ... 
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distinguer  de  quelques  rivaux  actuel- 
lement  inconnus ,  qui  n'avaient  pas 
de  tels  titres  en  leur  faveur.  Il  existe 
plusieurs  médailles,  dont  les  légen- 
des, presque  effacées,  ont  donné  lieu 
à  beaucoup  de  discussions  entreles  sa- 
vants; mais  des  exemplaires  mieux 
conservés,  nouvellement  découverts, 
nous  ont  appris  qu'elles  appartien- 
nenp"éel lement  à  un  roi  de  la  même 
famille  que  les  Rhescuporis  et  les 
Sauromates  ,  et  aussi  peu  connu  des 
historiens.  Ces  médailles  que  Cary 
(  1 4),  Eckhel  (  1 5)  elVisconti  (  16),  at- 
tribuaient à  Sauromates  1®*"., appar- 
tiennent réellement  à  un  roi  nom- 
mé Cotys  ;  ce  qui  avait  déjà  été 
avancé  ,  long-temps  avant  eux  ,  par 
le  P.  Hardouin  (17).  M.  Kœhler 
pense  (18)  qne  ce  prince  est  le 
même  que  Cotys  ,  frère  de  Milhri- 
dalcs  ,  contemporain  de  Claude , 
de  Néron  et  de  Vcspasicn  ,  tandis 
que  M.  Raoul-Rochelte  (19)  les  croit 
frappées  pour  un  personnage  du 
même  nom  qui  vivait  dutempsd' Au- 
guste ,  par  conséquent  de  la  même 
époque  que  le  fondateur  de  la  nou- 
velle dynastie  bosphorienne.  Il  le 
regarde  comme  un  frère  de  Rhescu- 
poris l^^.  Cette  opinion  ,  qui  n'est 
après  tout  qu'une  conjecture  assez 
plausible  ,  est  assez  faiblement  com- 
battue par  M.  Kohler  (-20).  Il  est  cer- 
tain en  elTet  que  les  médailles  en 
question  ofiVent  bien  plus  de  ressem- 
blance avec  les  monnaies  des  uns  , 
qu'avec  celles  des  autres.  Elles  pré- 
sentent de  même  des  insignes  roya- 


(i^)  Hittoire  dei  roit  de  Thrace  du  Bosphore 
Cimmérien  ,  p.  !f\  et  l^n, 
(i5)  Doctrina  iiumorum  veterum  ,  t.  ii ,  p.  37*. 

Jronngmphii'  grert/ue  ,  t.  il ,  p.  »4*)«  * 
(i7i  Niiiii.  fwpitl.  p.i4»- 

(iK)  Remarques  sur  un  ouvrage  intiluU  r  Anli» 
quilés  du  Bosph.  Cimmérien  ,  p.  98-110. 

(ït)')  Antiquités  du  Boiph.  Cimmér.,  p.  ia4-i3 
(ao)  liemarques  tic.  ,p.  <>8  «"t  9SI« 
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lu  et  dos  mar<{ues  boBorUiques  dë* 
oeraees  par  les  empeffun  ;  et  les 

légendes  qiri  le^  accompagneut  sont 

toutes  semblables  (au  iioin  p!t-«:>  à 
fr.mtrcs  (|ui  îie  se  voienl  (jiic  sur 
les  incilaiiles  des  premiers  rois  du 
Bospiiore.  C'est  là  une  circou^taiice 
assez  importante.  On  y  lit  :  TEI- 
MAI  BAaiktuç  KOTVOi  TGV  A2- 

noYPFOr,  Us  hoimeum  àn  nd 
Cotjrs  ,  fig  à*Aspurgus  ,  commè 
snr  des  médailles  de  Sauroaiates 
K.,  4MI  Toit  TEIMAI  BAZtAEû2 
SArPOMATOYy  hi  honneurs  du 
roi  Sauromaies  ,  et  sur  d'autres  de 
Rhesciiporis  II,  TEIMAI  ^x<jàs(àc 
PHIKOVIIOIMAOI' ,  les  honncirs  du 
roi  liheiciiporis.  On  ne  couuait  rien 
de  pareil  sur  les  rriomiaies  des  au- 
tres pritices  du  Kus|>liorc.  La  plu- 
part des  auliquairos  ont  rcç^ardë  les 
jaots  TGV  A^riGl  Pror^  comme  uu 
surnom  destiné  à  indiquer  l'origine 
decettedynastic ,  qu'ils  coosidéraieiit 
comme  y/spurgitaine  y  la  supposant 
descendoe  des  chefs  Aspurgitaios  j 
vainqueurs  de  Polémon  l®*".  Il  n'est 
Hiière  pFësumable  que  les  Romains  ^ 
alors  dans  toiîte  leur  puissance  , 
eussent  laisse'  aux  barbares  les  dé- 
pouilles d'un  roi  leur  allié  j  et  si  par 
hasard  il  eu  eût  éle  ainsi  ,  il  n'est 
pas  très-probable  qu'un  surnom  na- 
tional ,  tout-à  fait  nouveau  et  inso- 
lite ilaus  ks  moiiurnents  numismati- 
ques ,  eût  été  exprime'  en  ces  termes. 
Cette  îmerprëtation  serait  grammati- 
calemeni  sujette  à  des  difficultés  , 
tandn  qi^il  n'y  en  a  aucune  si  l'on  ad^ 
met  que  ces  mots  contiennent  le  nom. 
d«i  père  de  Cotys  l«r.  (^i)  ;  ainsi , 
sur  les  médailles  d'Alexandre,  roi 
d*Épire  ,  on  lit  :  AAESANAPOT 
TOV  ^  !•  OIITOAEMO  V  ,  et Alexan- 
dreJiU  deJYéoptolèmc.  Cc  Crj\^  î" . 

,  -^'■y  ■  dcjà  cxiiriui^  uue  opinion  p«««De 

[UiêU  A#  rois  da  Bosph,  Cimmt, ,  p.  4^ 
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devant  indubilablemeiit  être  pla- 
ce parmi  les  premiers  princes  de 
la  nouvelle  dynastie  bospboncn- 
ne  •  comme  il  ne  peut  cfre  frère 
îii  de  Sauromates  1*"^. ,  ni  de  Khcs- 
cu^>oris  II  ,  il  serait  possible  qu'il 
eût  été  rccllcmtnt  frère ,  et  asso- 
cié ,  de  RhescMporis  I**".  :  noua  au- 
ïions  là  sur  ce  dernier  nu  renseigna 
ment  de  plus ,  qui  ne;  nous  apprOH 
drait  pas,  il  est  vrai , son  origii|e| 
mais  qui  augmenterait  d'un  .degré  la* 
gâiéalogie  cfes  rois  de  sa  race.  Pln- 
sieurs  médailles ,  qui  portent  le  nom 
d'un  roi  appelé  Rhescuporis,  accom- 
pagnédes  prénoms  romains  Tiberius 
Julius ,  ont  été  attribuées  à  Rhescu- 
poris V"^.  \'V}.)  Comme  il  lîe  paraît 
pas  que  ce  prince  ait  ]»roiunge'  son 
existence  jnsijn'au  tein  f)s  de  Tibère, 
il  n'est  pas  presiim.ibic  iju'il  t.U  pus 
de  tels  surnoms  sous  le  règne  d'Au- 
guste \  les  raisons  qu'on  allègue  en  (a> 
▼eor  de  cette  opinion  ne  sont  pas 
bien  concluantes  (23)  :  d'ailleurs 
Tinscriptioa  que  nous  avons  citée 
prouve  qu'il  n'eu  futpasain&i.  Cerno» 
Bument  date  certainement  du  règne 
deTibcre ,  puisque  Sauromates  I*".  y 
prend  les  prénoms  de  Tiberius- Ju- 
lius  y  tandis  que  rien  do  pareil  ne 
précède  le  nom  de  son  père  Uhes- 
cuporis^  mon  à  cette  époque  ,  et  au- 
quel  ou  n'anr.iit  pas  manque  de 
donner  des  dénominations  romai- 
nes, s  il  en  avait  jamais  eus 
Les  médailles  avec  la  légende  TI* 
BEPIOZ  lOk'AIOS  BASIAETI  PHZ*> 
KOrnopn ,  présentent  les  traits 
d'un  prince  beaucoup  moins  âgé 
qn'il  ne  devrait  Tctre  si  ces  mo- 
numents offraient  l'image  du  père 
de  Sauromates  1"^  :  ils  appartiens 


(a3)  Viw  oiiti ,  /caaagrVfRMfi  ^  I.  ii , p.  177. 
(a4)  KfldUv,  Ramtmrymt  «le.,  p.  WHHg^, 
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îicnt  donc  à  Rliescnpoiis  ÎI  ,  fils 
de  ce  deruier.  Vue  médaille  de  Rhes- 

■  ■    cuporis  II ,  datée  de  l'an  3 1 3  de  l'c- 

jpc  poiili(iuc  introduite  dans  le  Bos- 
phore par  Milliiiclatc  Kupalor,  qui 
répond  à  l'an  17  de  J.-C,  nous  ap- 
l^eod  que  c'est  entre  Tan  i^*^.  et  cette 
lÉMleAtM4»  i7  qaU  fMH  placer  la 
M«noB  K ,  l^él#vation 
iilÉëfnouTelle  dynastie  éH  la  per- 
l^ibatf  4e  Rhescupof  is  ,  on  cte 
Siomifles  I*^,  les  règnes  de  ces 
princes  /  et  même  celui  de  Gépépy* 
ris,  femme  de  Sauromates  :  cariés 
me'dailles  de  cette  dernière  nous 
donnent  lien  de  croire  fprelle  a  joui 

^y-  du  pouvoir  souverain,  ce  qui  pourrait 
indiquer  que  Rliescnporis  II  était 

'  parvenu  assez  jeune  a>i  trône.  Gé- 
pe'pyris  alors  aurait  pris  la  couron- 
remie ,  h  ^exemple  de  Py thodoi-is , 

oiipr  dSs  ëréiieiiients  pour  si  peu  de 

■  UnD|f^j;  fâitoiit  si  Ton  y  joint  le 
V   léffà'-Àe.  Go^s       ,  fils  d'As- 

pafgus;  car  rien  encore  né  prouve 
^aé  Tannée  3 1 3  du  Bosphore  ait  été 

■  la  première  de  Rkesciiporis  II.  D*un 
aatte  côté,  cet  espace  de  temps  est 
aussi  limité  par  de  belles  médail- 
les d'or,  datées  des  années  3o4  et 
3o5  (  8  et  9  de  J.-C.  ),  qui  nous  pré- 
sentent des  têtes  et  des  monogram- 
mes de  chefs  inconnus  pour  nous. 
On  ajouterait  beaucoup  à  tontes  ces 
éâMftfrfs^  si ,  afec  M.  KdMer  (  Jt5  ) 
on  plaçait  encore,  dans  ce  courtes* 
pacéllHéiiips ,  un  antt»  Sauromates 
et  uii  autre  Rbescnpéfis,  dont  rien 
ne  démontre  Texistence ,  et  qu'on  ne 
doit  pas  disttnguer.de  Sauromates 
1*',  et  de  Rhescùporis  il.  Ou  con- 
çoit sans  peîfie  <{ue  nous  avons  en- 
core grand  besoin  (jnc  de  nouvelles 

;    découvertes  viennent  jeter  du  jour 


(aS)  Ibtd.  ,  p.  i34-i4$. 
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sur  tous  ces  faits.  Ce  qu'il  y  a  seu- 
lement de  constant ,  par  le  témoi- 
gnage de  Strabon  (^26),  c'est  que  tous 
les  princes  qui  régnaient  dans  le  Bos- 
phore ,  avaient  été  établis  par  les  Ro- 
mains :  xat  vuv  xjiro  roïç  rcâv  Bofftro- 
pavûv  Px(7iXsû(7tv ,  cvç  àv  Pupctoc 
)BaTaç7)9Qi>9cv ,  êacaàfrm  îçu  S.  M«— ir. 

RHESGUPORIS II  (  TibbiuitsJu- 
Mirs)  (1)9  successeur  et  sans  doute 
fils  de  Sau^mates  I***  et  de  la  ni- 
oe  Oéptfpyris,  régna  sur  le  Bosplio-* 
re,  au  moins  pendant  vingt  -  deux 
ans,  depuis  l'an  3i  3  de  Tère  du  Bos- 
pbore  ,  qui  répond  à  l'an  1 7  de  J.-C, 
jusqu'en  l'an  334  (38  de  J.-C), 
sous  les  règnes  de  ibère  et  de  Cali- 
gula,  dont  les  noms  se  trouvent  sur 
plusieurs  médailles  de  ce  prince.  On 
sait  que  la  numismatique  du  Bospho- 
re'omy  pou r  cette  e'p  oque ,  deux  sor- 
tes de  monnaies.  Les  monnaies  d'or 
•ont  les  seules  qui  portent  des  dates« 
avec  des  monogrammes  destiné  à 
rappeler  le  tiom  du  prince  régnant  et 
des  têtes  impériales.  Les  efiigies  dea 
souyerains ,  avec  ou  sans  Ic^cnde,  ne  ^ 
se  voient  que  sur  les  monnaies  de 
bronze. M.  Koliler  ])artagétous 
CCS  monuments  entre  deux  princes 
([u'il  appelle,  l'un  Tiberius  -  Julius 
Rliescu])oris  P^.,  et  l'autre  Rliescn- 
poris 11.  Touteslesmedaillesd'orsans 
portraits  sont  attribuées  par  lui  à 
Rbeseuporis  II,  quoique,  dans  son  hy-  ' 
potlièse ,  elles  dussent  nécessairement 
appartenir  i  deux  rois.  If  n*a ,  pour 
distinguer  les  unes  des  autres,  que  des 
principes  qui  pourront  paraître  fort 
arbitraires*  Les  différences  de  style 
et  de  fabrique  ne  prouTént  rien  pour 
un  espace  de  temps  aussi  court;  el- 
les peuvent  provenir  de  la  plus  ou 


(76)  Lib.  vu  ,|>.  3 13. 

(1  )  Il  flrtMomiM  Rlwoaporii        yar  Vite  m" 

ti ,  Iconogr.  grec^. ,  t.  il ,  p.  l'jt. 

(a)  Remar(jtêet  etc.,  p.  i4t-i45> 
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moins  grande  habileté  des  artistes  et 
de  ladÎTeratté  des  lieux  où  ces  médail- 
les ont  été  frappées.  Plusieurs  de  ces 
monnaies  sont  d*un  fort  mauvais  ira* 
yail  :  alors,  quelle  conflanceaccorder 
aux  différences  de  traits  ou  aux  res- 
aemblances  qu'on  eroit  y  apercevoir, 
pour  y  trouver  deux  personnages  dis- 
tincts 7  pourquoi  d'ailleurs  ces  dif- 
férences n'appartiendraient-elles  pas 
a  la  diversité  des  jif;es?  Les  médailles 
d'or,  toutes  sans  eOigic^  ne  sonl  d'au- 
cune uulitè  dans  cette  recherche. 
Pour  les  autres,  elles  offrent ,  tantôt 
les  traits  d'un  prince  imberbe  et 
assez  jeune,  tantôt  ii[pe  tête  bar* 
bue  ou  avec  d|s  moustaches.  Les 
unes  alors  seraient  du  commence- 
cément,  et  les  autres  de  la  fin  du 
règne  de  Rhescuporis  II.  Si  Ton  en 
juge  par  les  oLjefs  figurés  sur  le  re- 
vers de  plusieurs  des  nombreuses 
mcdaiiies  de  bronze  de  Rhesniporis 
II,  ce  règne,  sur  lequel  Tlustoire 
nous  a  fourni  si  ])eu  de  renseigne- 
ments,auraitélérempli  par  de  grands 
événements,:  elles  présenteut  des  si- 
gnes évidents  de  victoires  remportées 
par  ce  roi ,  ou  des  surnoms  que  loi 
décernèrent  les  empereurs.  Toutes 
ont  pour  légende  les  mots  TIBEP102 

iorAi02fiÂZiAEr2PH2K:oirnopiz« 

Les  unes  ont ,  au  revers ,  le  roi  Rhes- 
cuporis la  conronne  en  tète  ,  arme' 
en  guerre  ,  la  lance  à  la  main  ,  et  de- 
bout devant  un  trophée,  foulant  aux 
pieds  deux  rniiemis  suppliants  de- 
vant lui.  D'duues  présentent  les  rem- 
parts d'une  ville ,  avec  nue  statue 
équestre  sur  la  porte  principale.  II 
en  est  qui  portent  une  Victoire  avec 
une  couronne  dans  la  main  droite 
et  une  palme  dans  la  gauche*  Quel- 
ques-unes font  voir ,  d'un  côté ,  Rbcs- 
cuporis  assis  sur  une  chaise  ourule, 
et  vétu  à  la  romaine  \  et,  au  revers, 
un  bouclier  |  unelâncc^  une  épée^  et 


RHE 

divers  signes  d'honneur  que  kf  Bio- 
mains étaiestdans  Tusage  d'envoyer 
aux  rois  leurs  vassaux,  avec  la  lé- 
gende TEIMAI  j3««Xtwç  PHSKOYno-, 
PIÂoS,  les  homieun  du  nd  Bhu- 
cuporis.  Il  en  e^t  quelques  autres 
qui  offrent  y  au  revers,  la  tête  de  la 
reine,  femme  de  Rhescuporis.  Pour 
les  médailles  d'or,  elles  n'ont,  avec 
les  Ictcs  impériales,  que  les  dates  de 
l'ère  du  Bosphore,  et  ce  monogram- 
me :  BAP  pour  BAatketaç  Pïjaxoyiio- 
piooî.  Quelques  médailles  de  cuivre 
portent  la  tête  du  roi ,  avec  w\  mO; 
nogramme  seulement,  et,  aujr^ 

le  portrait  de  l'empereur,  ateel  , 
gendes:  TIBEPIOT  KJLISAPdf^fl 
TAIOr  KAI2AP02  TEPHANIKOT. 
Rhescuporis  II  eut ,  à  ce  qu'il  paraît, 
pour  successeur  Pole'roon  II ,  qui  fut 
investi  de  la  couronne  du  Bosphore, 
par  Calipnln  ,  an  préjudice  de  la  fa- 
mille de  Kliescuporis.     S.  M — H. 

RHKSCUPOUISIÎIrëgnaitenran 
38o  du  Bosphore  ,  ou  b4  de  notre 
ère  ,  comme  nous  l'apprend  uUe  mÉ^ 
daille  unique  en  or  de  cette  anr 
avec  la  légende  BASIAEÛZ  Pp 
nopiÀOS,  et  au  revers,  la  léte 
mitien.  Il  est  le  premier  roi  au 
Bosphore  dont  le  nom  ait  ét^inÉ^' 
.en  entier  sur  les  monnaiesd'br  de  ce 
pays.  CellesdeCotys II, son  prédéces- 
seur ,  n'ont  encore  que  le  raonogra- 
me  BAK  pour  BAfftXfwî  Kotuo^  (i). 
Cet  usage  fut  suivi  jusqu'à  la  im  de  la 
monarchie.  Rhescuporis  Ilï  succc- 
céda,  à  ce  qu'il  par,iU,  à  Çotysll, 
dont  la  dernici'e  mëdai]l(((i  ' 
est  de  l'an  365'  (  69  de  j< 
eut  pour  successeur  Sanronl 
dont  la  médaille  la  plus  à] 
porte  Tan  SpS  du  Bo^phorcT^ 
notre  ère.  —  Rhbsctjpobss, 
gnait  sur  le  Bosphore  du; 

■     I     I  w—p^l— ^1^1— —  1  - 


Caracalla  ,  d'Héliogabale  et  d'A- 
'  Icxandrc- Ser*^iT.   Il  paraît  qu'il 
succéda  à  8aurouiates  III ,  dont  la 
dernière   médaille  coonue  est  de 
laa  5o5  du  Bosphore  (  -lof)  de 
J.-C.  y  La  plus  ancienne  de  Elies- 
capift'is  IV  est  de  Tan  5o8  (-212 
dé'    G.  )  On  croit  qu'il  cessa  de 
r^er  en  Tan  5a5  de  cette  même 
ère (  2^9  le  3,-C.)iCSLriltwt»  des 
niëdaiUes  de  cette  année  qui  portent 
son  mom,  et  d'autres  de  l'année  sui- 
vante ,  qui  présentent  la  tête  de  Co- 
tys  Y  ,  qui  fui  sans  doute  son  suc- 
cesseur. — Rhesctjpobis  Vreçrna  peu 
de  temps  ;)près  CotysV,duii!  il  e-sis- 
tc  des  monnaies  de  Vùu    Vuj  du 
Bosphore  (  ^33  de  J.-C.  )  La  plus  an- 
léfenne  me'daille  de  Khescuporis  V 
;fj^d«  ran  53i  (  a35  de  J.-C.  )  Ce 
(flifiiiêe'iie  fut  pas  seul  roi  de  tout  le 
Bospliore.  Il  parait  qu'il  partagea 
4>éinpire  avec  un  certain  Ininthi- 
^t^jus  ,  resté  inconnu  à  l'histoire , 
mais  dont  nous  possédons  des  mé- 
dailles qui  portent  la  même  date 
53i.  Lonjj;- temps ,  on  crut  que  son 
rpgne  avait  eK-  fort  court ,  et  (jnc 
Khescuporis  V  avait  elé  ison  sne- 
ccsscur  ('2).  Des  dé(  ouvertes  nouvc  I- 
^^cnt  faites  montrent  qu'Ininilii- 
^l^us  a  porté  pîus  loDg-temps  le  ti- 
t«»  <le  roi,  dans  le  temps  même  que 
Rbescuporis  Y.  Il  existe  des 
ïailles  de  ce  roi ,  des  anmfes  53a 
îèt  535  de  l'ère  du  Bosphore  (a36 
et  239  de  J.-C.  )  (3).  Il  s'en  trouve 
une  avec  celle  dernière  date,  dans 
la   collection  de  M.  Allier  de  Hau- 
teroche  ,   à  l^aris.  Ce.«v  moîiiîments 
font  voir  que  cet  luiulhiuiéyus  régna 

(a)  S(  t;iiiri  .  Aiimjfinnln  srlreta  ,  p.  4G.  —  Carj, 
^Ê^^  4e  medaUU-s,  t.  II ,  u«.  <45— .Vitcooti,  /«•- 

^Êr^A'^^l- >    <i .     ï'ip.  — B»oiil-Rodi«it«,  Alt» 
.  (3)  KtthlOT.  Rcmarq.  sur  les  anUq,  S^eça.  du 
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long-temps  an  moinsdans  unepartia 

dtî  îîosph  orc.  Bhcscnporis  Y  prolon- 
gea son  règne  jusqu'à  Fan  564  (168 
de  J,  C.  )  au  moins,  puisqu'il  exis- 
te de  lui  des  monuments  avec  cette 
dale(4/:  il  régnadoncenvii  outreiite- 
trois  ans.  M,  Kœhler,  se  fondant 
encore  sur  des  différences  de  iabn« 
ques  ^  asses  l4%àfes,  avance  qu'il  faut 
partager  entre  ieux  princes,  qu'il 
appelle  lUiescuporis  V  et  YI^  les 
mounaies  de  ce  roi.  Il  croit  que 
le  personnage  représenté  sur  la  mon- 
naic  de  l'an  5di  ,  n'est  pas  le  même 
que  celui  qui  est  figuré  stu'  les  autres 
(5)  :  de  sorte  que  ,  selon  lui,  Ininthi- 
mcyus  aurait  été  en  53 1  (  ^35  de 
J.-C.  ) ,  successeur  de  Rhescuporis 
Y  ,  qui  aurait  régné  très  -  peu  de 
tcmp:^  y  et  prédécesseur  de  Hliesou* 
poris  YI  monté  sur  le  trdne  en  535 
(  *h3g  de  J.-G.  )  Le  même  auteur 
avait  déjà  partagé  entre  deux  roit 
les  dernières  médailles  de  Rhescupo^ 
ris  11  (6),  de  sorte  que  depuis  l'an 
53  T  jusqu'en  (235-268de  J.-C), 
il  y  aurait  eu  trois  princes  dn  même 
nom.  Des  découvertes  faites  très- 
r<  1  emnient  nous  ont  appiis  fpi'un 
I  l  ince  appelé  Aréanscs  avait  aussi 
rc^ué  dans  le  Bosphore  en  jjo  et 

55i  (254  et  a55de  J.*Ç.))  et  ainsi, 
pendant  la  durée  de  l'espace  qiie 
nous  venons  d'attribuer  à  Rbescu« 
poris  V  Était-.ce  un  usurpa- 
teur ,  un  compétiteur  Ott->tiib  roi, 
qui,  comme  Ininthiméyus ,  occupait 
une  autre  partie  du  Bosphore?  Nous 
l'ignorons;  m-iis  les  monuments  qui 
nous  ont  révèle  son  existence  ,  et 
d'aut rcs  fjui  sont  connus  (i<  puis  peu, 
donneiaiejy^  Heu  de  croire  que- le 


(4)  Kopbler,  MéiloUies  grecques f  PetenbourK, 
l8a^  ,  iu-8o..|i.47« 

(5)  IhiA. ,  ]>,  -T. 
(t>)  Ihid. ,  |>.  4>> 
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Bosphore  Cimmcncn   était  alors 
gouverDc  par  plusieurs  princes  a-la- 
fois  ;  ce  qui  serait  encore  confirmé 
par  un  passade  de  Zosiiue  ,  qui  se 
rappuritpiecisémeDt  à  cette  époque, 
âous  le  règne  de  Valerien  et  de  son 
fils  Gallien  (353-368).  Les  Bo- 
ratis  y  l*aii  des  peuples  Gotlis  ou 
ScjihtB^  qui  ne  cessaient  de  fati- 
guer ^  parleurs  perpétuelles  incur- 
sions ,  les  provinces  romaines  lî|ni<^ 
troplies  du  Danube ,  voulurent  pas- 
ser en  Asie  :  les  Bosphoricns  leur 
en  fournirent  les  moyens  pkUot  par 
crainte  que  de  bonne  volonté  ;  ils 
leur  donnèrent  des  vaisseaux  et  les 
conduisirent  cux-mêraes.  «  Les  ha- 
»  Litâiits  du  Bosphore,  dit  Zosimc 
»  (lib.  I  ,cap.  3 1  ) ,  avaient  eu  long- 
»  temps  des  rois  qui  s'<Slaient  suceë^ 
»  dë  de  père  en  fils,  et  qui ,  soit  à 
»  cause  de  l'amitié  qui  les  attachait 
»  aux  Romains,  soit  à  Cause  du  com- 
»  meree,  soit  encore  pour  les  subsi- 
»  des  annuels  que  leur  fournissaient 
»  les  empereurs  ,  n'avaient  cessé  jus- 
»  qiralors  de  s'opposer  au  passa- 
w  ge  des  Scythes  en  Asie.  Mais  en- 
»  suite  ia  race  royale  ctani venue  à 
»  s'éleiudre,  des  hommes  vils  et  ah- 
»  jects  obtinrent  le  pouvoir  (  àvâ^toi 
xiveçita.ïà7:sppi^évoi  triç  Y)y£^ovi<xç 
y»  xaféiTUffav  xv^eftt  );  par  crainte  ils 
teur  accordemU  le  passage  du 
»  Bosphore  ponr  aller  len  Asie,  où 
ni  ils  .  les  conduisirent  sur  leurs 
«  propres  yaisseaux.  »  Cet  événe- 
ment arriva  en  l'an  «2 58 1  au  temps 
même  où  les  médailles  nous  font 
voir  que  Rhescuporis  Y  régnait  d.urs 
le  Bosjihorc.  Wons  ignorons  s'il  était 
un  de  ces  priuceâ  méprisables  ,  qui 
n'osèrent  s'opposer  au  passage*  dos 
Scythes  ,  ou  s'il  n'était  pas  phi- 
tot,  comme  son  tium  semble  l'indi- 
quer, uu  rejeton  de  Tancienne  dynas- 
tie qui  r^nait  en  Asie  daos  une  par- 
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tic  du  Bosphore ,  tandis  que  le  reste 
du  royaume  était  au  pouvoir  des 
luintbiméyus  ,  Arcansés  ,  Tiranes  , 
TholhorsèselRhadaraéadis,  dont  les 
noms  barbares  difierent  tous  de  ceux 
oui  étaient  portés  parles  anciens  rois 
au  Bosphore.  Les  Borans  niTae^ 
rent  les  cdtes  septentrionale»  de  1 A^ 
sie-Mineure  ;  ils  assiégèrent  Pi^unte 
en  Colchidc,  d'où  ils  furent  repousséi 
par  le  général  SuccessianuS  ;  ils  j 
revinrent  l'année  suivante,  secondés 
encore  par  les  Bosphoriens.  Siu  cc^- 
sianus  n'y  était  plus  •  ils  prironflunc 
la  place  ,  passèrent  le  Plia  se  ,  et 
s'avancèrent  jusqu'à  Trcbisonde  , 
dont  ils  se  ixinlireut  maîtres.  On 
ignore  si  Rhescuporis  V  eut  pari  à 
ces  événements  ,  ou  s'il  faut  attri- 
buer la  coopération  des  Bosphoriens 
atnt  chefs  barbares  qui  les  comman- 
daient. Il  parait  qu'il  eut  pour  soo- 
cesseur  Sauromates  V ,  dont  il  existe 
des  médailles  datées  de  Tan  57a  da 
Bosphore  (276  de  J.-G.  )  Ce  prince 
était  sans  doute  son  fils  ;  et  vraisem- 
blablement il  est  le  même  que  Sao- 
roraates ,  fils  de  Rhescuporis  qui, 
scluu   Constantin  Porphyrog^uète 
(  JJe  adniinistr.  imper.  ,  cap.  53), 
sous  le  règne  de  Diocleiieii  ,  fit  mie 
expédition  dans  l'Âsie-Mineurc ,  de 
concert  areclcs  Sauromates. — Rnss- 
cupoMs  VI  était  petit-fils  dn  pré- 
cédent ,  et  successeur  de  Sauroma- 
tes VI;  ses  médailles  nous  fontTOtr 
qu'il  rcpjna  dans  le  Bosphore,  as 
moins  depuis  Tau  61 3  du  BospLore 
(  3i7  de  J.-C.  ) ,  jusqu'en  Fan  624 
(  3ci8  de  J.-C.  );  il  était  donc  con- 
tempurain  de  Constantin.  Nous  n'en 
savons  ricndcpln^i;  seulemciitlesmé* 
(InlK  snoiis  ap[ii  (  iiuent  que  de  sou 
temps  il  régnait  dans  le  Bosphore 
un  autre  roi  nommé  Rhadamcadis, 
dont  on  a  reconnu  depuis  peu  l'esis- 
ttmce.  S.  M — 
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WESE  (  Jeaw  ) ,  on  BIG£,  qu'on 
appelle  quelquefois  Daties,  était 
OtosTile  d'Ânglesey,  en  1 534.  Âpres 
afoir  fait  de  bonnes  c'tudes  dans  l'u- 
nîfemté  d'Oxford  ,  il  se  rendit  à 
Sienne  ,  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine,  et  devint  ensuite  princi- 
pal du  collège  de  Pisloie.  Il  acquit 
une  connaissance  si  parf.iito  de  la 
langue  italienne,  qa'on  le  nieU.iit  au- 
dessus  des  meilleurs  grammairiens 
du  pays.  De  retour  eu  Angleterre ,  il 
^tifflia  la  raëdeciae  dans  le  Breck- 
BtMlMire.  Son  savoir  dans  les  lan- 
pn^  aneiennes  et  modernes ,  et  son 
goût  pour  la  recherche  des  antiqui- 
l#de lA  Grande-Bretagne,  le  mirent 
en  relation  avec  les  hommes  les  plus 
énidits  ,  surtoiit  avec  Usber,  qui  en 
faitun  grand eloj^edms ses  ouvraj^es. 
Rhese  niournt  en  i  ()<>().  On  a  de  lui  : 
I.  Belles  pour  ac(futrir  la  connais- 
sance de  la  lancine  latine  ^  impri- 
me à  Venise,  en  latin.  II.  Pe  Jta- 
licœ  lingiiœ  pronunciatione,  VàdonCf 
ouvrage  très -estime.  111.  CambrO' 
MUttmmùœ ,  Cambricœve  UnguiB 
iiiit^kyUones  et  rudiment  a ,  etc.,  €id 
wÊMigenda  BibUa  sacra  nunc  in 
mpiyitro-  britannicmn  sermonemeîe' 
gàtiter  versa  ^hi'{o\. ,  Lond.^  i563, 
Vf  S^brégé  de  la  physique  d'AriS' 
MiK,  en  anglais*  Cet  ouvrage  est  res- 
té manuscrit.  T — d. 

RHETICUS.  Foy.  George  Joa- 
GBiM,  et  Barth.  Pitiscus. 

RHIGAS,run  des  plus  ardents  pro- 
moteurs de  rinsurreclion  ç;rec(pie  , 
naquit  à  Veleslina  en  Tlies.salie  , 
vers  1753.  II  fit  (rcxcellenles  t  ludes 
dans  les  meilleurs  collèges  de  sa  pa- 
trie ;  mais  n'ayant  pas  assez  de  for« 
lUÉiaipour  parcourir  la  carrière  des 
il  embrassa  celle  du  commer- 
^«endit,  jeune  encore,  à  Bûcha- 
Mt*9  et  y  resta  jusqu'au  commence- 
wwiiiili  laj^Tokition  française,  parta- 
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géant  son  temps  entre  les  opération» 
commerciales  et  ses  ëtndes  tavorites. 
C'est  dans  cette  ville  où  Ton  trouvait 
alors  des  livres  et  des  hommes  de  mé- 
ritede  différentes  nattons^que  Rhigas 
acquit  des  connaissances  étendues. 
L'ancienne  littérature  de  la  Grèce 
échauffait  son  imaginalion.  Les  lan- 
gues latinc,française,  italienne  et  alle- 
mande, lui  étaient  familicres;  il  écri- 
vait également  bien  en  grec  et  en 
français  :  il  était  à-la-fois  poète  et 
musicien  ;  sa  pins  agr^ble  occupa- 
tion ëtait  la  géographie  comparée. 
Il  joignait  à  toutes  ces  connaissances 
une  passion  presque  délirante  pour 
l'affranchissement  de  sa  patrie.  Cet- 
te passion  conceArée  ,  qui  exaltait 
ses  facultés  intellectuelles  ,  lui  inspi- 
ra, dit-on,  ridée  la  plus  hardie,  celle 
de  former  une  grande  sociélé  secrète 
dans  le  but  de  soulever  toute  la  Grè- 
ce conti  e  la  Porte ,  et  de  délivrer  ses 
compatriotes  du  joug  des  barbares. 
Plein  d'énergie  et  d'activité  ,  possé- 
dant au  suprême  degré  le  talent  de  la 
parole,el  jomssant  d'une  grandecon- 
sidéralîon:  on  prétend  qu  il  ne  tarda 

S9S  à  former  la  société  dont  on  vient 
e  parler ,  et  qu'il  entraîna  dans  son 
parti  des  évéques,  des  archontes  ,des 
négociants,  des  savants,  des  officiers 
de  terre  et  de  mer,  en  un  mot ,  la  fleur 
de  la  nation  grecque  ,  ainsi  que  plu- 
sieurs étrangers  de  distinction.  Mais 
ce  qui  peut  paraître  incroyable  en 
Europe, c'est  qu'il  serait  parvcnuày 
faireentrcr  aussi  plusieurs  Turcs  puis, 
sauts ,  entre  autres  le  fameux  Pas- 
swan-Oglou.  Après  la  formation  de 
cette  société  ,  Rhig;ts  alla  s'établir 
à  Vienne,  en  Autriche  ^  oà  étaient 
un  grand  nombre  de  riches  négo- 
ciants grecs  ,  et  quelques  savants 
émigrés  de  la  même  nation.  C'est  de 
cette  capitale  qu'il  aurait  entretenu 
nne  oorjwpondance  secrète  avec  ks 
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principaux  de  tes  confrères  »  v^an- 
dus  en  Grèce  et  en  Europe.  Il  conti- 
nuait en  même  temps  de  cultiver  les 

lettres  et  publiaitnn journal  j^recpour 
rinstniction  de  ses  conjjalriotcs.  11 
tratluisait  le  Voyap;c  du  jeune  Ana- 
charsis  (dont  quelques  volumes  ont 
été  imprimés  ).  Il  composa  cl  mit  au 
jour  un  Traité  de  la  tactique  mi" 
litaire,  vai  Traité  élémentmre  de 
phj  sique  à  Vusage  des  gens  du 
monde.  Il  traduisit^  en  grec  mo- 
derne ,  un  ouvrage  français  inti- 
tulé :  Ecole  des  amants  délicats. 
Dans  cette  traduction ,  il  imita  par- 
faitement le  style  des  arclionles 
de  Constantinople,  autrement  ap- 
pelés Phanariotês  :  ce  livre  eut  un 
très-grand  succès.  Mais  ce  (pii  va- 
lut à  Rhigas,  dans  toute  la  Grèce, 
une  réputation  vraiment  populaire, 
ce  furent  ses  poésies  patriotiques , 
écrites  dans  un  style  vulgaire ,  mais 

Sropres  à  enflammer  Timagination 
es  jeunes  Grecs,  à  leurinspirer  la  Lai- 
ne  la  plus  forte  contre  la  tyran- 
nie musulmane.  Son  imitation  de  la 
BiarseiUaLse  {Allons^  enfants  de  la 
patrie  ),  que  les  Grecs  chantent  en- 
core aujourd'liui ,  en  combattant 
contre  leurs  oppresseurs;  sa  belle 
chanson  montagnarde  ;  llç  t:ôzs 
îra^yjxâpia  và  '(^oùiiî  çxà  ^'^ovvà  (  //&'- 
Tos  !  Jusques  à  quand  vivrons- 
nous  sur  les  monta  ffies  ?) ,  sont ,  de 
toutes  ses  pièces ,  celles  qui  ont  pro- 
duit le  plus  d'effet  sur  l'esprit  d'une 
jeunesse  ardente  et  pénétrée  d'admi- 
ration  pour  les  Mil  il  ad  e ,  les  Thémis- 
tocle  et  les  Periclès.  Rhigasfit  aussi' 
une  grande  carte  de  la  Grèce ,  en  dou- 
zefeuilles  ,  gravée  à  Vienne,  dans  la- 
quelle il  désip;na  ,  par  les  noms  ac- 
tuels et  par  les  noms  anciens ,  tous 
les  lieux  célèbres  dans  l'histoire. 
Cette  carte  qui  contient  un  grand 
iioiabre  de  niédaillcs  antique5^  & 
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fondé la  réputation  de  l'hauteur.  Nom 

sommes  cependant  loin  de  regarder 
ce  grand  travail  comme  exempt  de 
fautes  et  d'incorrections.  Vers  le 
commencement  de  mai  1798,  un 
traitre  dénonça  Rhigas  et  ses  huit 
collaborateurs ,  au  gouvernement 
d'Autriche  ^  comme  des  conspira^ 
teurs.  L'empereur  d*Allem^R«iB»fic 
arrêter  et  livrer  à  la  Porte,  A  l'excep- 
tion de  trois  dWtre  eux  qtti:iéliieM 
naturalisés  AutricMens.  Tous  les 
journaux.de  L'Europe  retentorent  de 
cet  événement  Voiei  comiaeBt>le 
Moniteur  (  an  vi ,  n®.  271  )  en 
parle ,  sous  la  rubrique  de  Semlin. 
«  Nous  avons  vu  passer  par  cette 
»  ville  les  huit  Grecs  qui  avaient  été 
»  arrêtes  à  Vienne,  comme  auteurs 
»  d'écrits  séditieux,  et  livrés  a  la 
»  Porte,  comme  sujets  du  grand^sei- 
»  gneur.  Ils  étaient  Iiésdeiit4^«ikN% 
»  et  escortés  par  Tingt-quatM^^^felp 
»dats,  deux  caporaux  ,  uir  iiÂ|^ 
»  supérieur  et  un  commissaire^tsll^ 
»  me  du  parti  auquel  ces  Grecs  ap- 
»  partenaient ,  était  Rhigas ,  ncm 
»  négociant ,  natif  de  Thessaliev 
»  passionné  jusqu'au  délire  pour  la 
»  délivrance  de  sa  malheureuse  pa- 
»  trie,  jadis  habitée  par  des  hom- 
»  mes  libres.  Quelque  temps  ayant 
»  que  la  police  de  Vienne  eût  donné 
»  des  ordres  pour  l'arrêter,  Bhiças, 
1»  averti  par  quelque  presséMpMM^ 
»  s'éloigna  de  cette  Tille;  mtftt;<tiÉI 
9  pris  à  Trieste ,  où  il  se.  doÉàîa^ 
«  coup  de  poignard.  SonbraKlnkîl 
»  sa  volonté  :  le  coup  ne  fut  pas  mop^ 
»  tel.  Il  est  au  nombre  des  htak 
y>  Grecs  arrêtés ,  dont  cinq  seront  K- 
»  vrés  à  la  Porte ,  les  trois  autres,  en 
»  qualité  de  sujets  de  l'empereur, 
»  ayant  été  condamnés  à  un  bannis- 
»  sèment  perpétuel.  Rhigas  n'était 
»  pas  seul  à  la  tête  du  parti  qu'il 
»  avait  formé  j  il  était  puissafi^gnent 
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/i^  secondé  par  Mawroyettl,  «em  rite.  Son  père  était  un  h2d>ileiiirîs« 
m^u  fameux  hospodar  de  cenom,   consulte,  et  a  public  plusieurs  ou- 

9  Mais  M ai^vroyenî ,  qui  partit  Tau    vragcs,  dont  Argelati  rapporte  les 
»  passé ,  e'it  tranquille  à  Paris,  tan-    titres,  dans  la  liiblioth.  scriptor, 
»  dis  que  l'infortuné  Rhigas  marche    Mediolan. ,  tome  ii.  11  embrassa  la 
»  au  supplice.  »  En  vain  lui  et  ses    règle  de  Saint-îgnace ,  eu  terminant 
compagnons  demandèrentpour  tou-    ses  études  ,  et  fut  aussitôt  chargé  de 
te  grâce  de  n'être  point  livrés  aux    professer  la  rhétorique  au  célèbre 
tigres  de  Gonstantinople  et  de  subir    collège  de  Brcra.  Dès  qu'il  eut  reçu 
il^niOft  an  sein  de  leur  patrie,  les  ordres  «acres ,  il  sollicita  la  per- 
IMi-gifte  craignant  que  Passwan*   mission  d'aller  prêcher  l'Évangile 
Ogioli  n^  leur  arrachât  ces  victi-  dans  les  Indes:  mais  ses  supérieurs 
^  Éip^'lçepi^pitè^  dans  le  Danu-  jugèrent  que  son  éloquence  ne  serait 
leur  épargnèrent  le  supplice  pas  moins  nlîle à  là  rdigion  en  Italie; 
qui  là  attendait.  Rhigas  n'était  âgé  et,  pendant  trente-sept  a  n  s ,  il  remplit 
alors  que  de  quarante-cinq  ans.  An-  avec  un  éclat  extraordinaire  les  prin» 
tbime,  patriarche  de  Jérusalem,  cipa  les  chaires  de  Milan ,  de  Florcn- 
doyeu  des  prélats  grecs,  publia,  ce,  de  Rome,  de  Na  pies  et  de  Venise, 
par  ordre  de  la  Porte,  une  Circulai-  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  nommé 
re  paternelle  adressée  à  tous  les    recteur  de  la  maison  professe  de  Mi- 
Grecs,  et  imprimée  à  Conslantino-  lan,  puis  provincial  à  Milan  et  à  Na- 
ple  (i  ).  Dans  cet  écrit,  dicté  par  Sé-  ples.  Enfin ,  accablé  d'années  et  d'in- 
nm  III ,  alors  empereur  des  Turcs ,  firmitës ,  il  termina  sa  carrière  apos- 
le  patriarclie  conseillait  à  ses  co-re-  tolique  à  Rome,  le  lo  septembre  (  i  ) 
Itgionnaîres  de  rOritiit,  de  rester  fi-  i66a.  Il  a  publié  plusieurs  Recueils 
1a  Sublime  Porte,  de  regaiw  de  Sermons,  en  italien  ;  deux  Caré* 
é$m  le  çrand-seigDeiir  comme  leur  ^ne^ ,  des  Panégyriques ,  des  Livres 
soureram Intime,  etc.  Cette  ctrcu-  ascétiques  et  quelques  Opuscules^ 
j^ippefut complètement  réfutée  parun  soit  dans  la  même  langue ,  soit  en  la- 
'  ami  de  Rhigas,  sous Ictitre suivant  :  tin ,  dont  on  trouvera  les  litres  dans 
Circulaire  fraternelle  à  tous  les  la  BibL  soc»  Jesu  et  dans  yfrgelati. 
Grecs  soumis  à  Vempire  Othnman,  W — s. 
taa.  ré-^onse  A  \ai  Circulaire  paternel-       RHO  (Le  P.  Jacques)  ,  jésuiteita-  " 
ie,  publiée  à  Cens  tant  inoj)  le ,  sous  lien,  frère  du  précédent,  mission- 
le  nom  supposé  du  vénérable  pa^  naire  à  la  Chine  et  mathématic/e/? 
triarche  de  Jérusalem  ,  Rome  (  Pa-  iic  en  i5()3  ,  partit ,  en  1620 ,  4Vec 
ris  ),  1798,  iû-8'*.  de  58  p^igcs.  Nicol.  Trigaut,  chef  des  missions  à 
La  mort  de  Rhigas  fit  naître  quelques  la  Chine.  Âpres  avoir  séjourné  quel- 
Ofwscules ,  écrits  en  grec  moderne,  que  temps  à  Goa  ,  il  vint  à  Ma- 


RHO  (  Jean  ) ,  jésuite ,  naquit,  en  gèrent  de  s'y  arrêter  ;  et  ce  fut  on 

,  à  Milan ,  d'une  famille  patri-  bonheur  pour  cette  ville,  qn'il  ga« 

cienne ,  féconde  en  hommes  de  mé- 

"■                                                    .II.  (i  )  Le  9  novembre          Argelati,-  mis  oD  doit 

(0  f^oy.  la  Dccnd9fmu9pkin»l»,  VUlf. aMëé  .  Ç''».'*^  «L»*     «ateun  de  h  BolUMpÊ» H$mtà0mê 


48o  RHO 

rantit,  en  i6'22  ,  cl*êtrc  surprise  par 
les  Hollandais,  en  apprenant  aux  iia- 
bilants  à  se  servir  de  leur  artillciie  , 
et  qu'il  mit  ensuite  à  Tabri  de  iouIl- 
tentative,  par  de  nouvelles  fortifica- 
tions. Ayant  enfln  pciiétré  dans  l'in- 
térieur de  la  Chine,  le  P.  Rlio  s'ap- 

Eliqua  sans  relâche  à  l'ëtude  de  la 
LDgae  cbinoîse,  qu'il  parvint ,  en 
pea  de  temps ,  à  parler  et  à  e'crire 
aussi  facilement  qa*aurait  pu  le  faire 
un  lettré.  Il  arriva ,  en  1624,  à  Kia  ng- 
tebeou ,  dans  la  province  de  Cban- 
ai ,  pour  y  prêclicr  l'Évangile.  Sept 
ans  aprôs  ,  il  fut  mnndé  à  la  cour, 
pour  y  donner  des  soins  à  la  rédac- 
tion du  Calendrier  impcridl.  H  s'oc- 
cupa de  ce  travail,  en  société  avec  le 
P.  Adani  Scball,  jusqu'à  l'époque  de 
sa  mort.  L'empereur  voulut  témoi- 
gner sa  satisfaction  aux  deux  mis- 
sionnaires, par  des  dignités  :  mais 
ils  le  remercièrent  ;  et  ce  prince 
les  força  d'accepter  une  somme  d'ar- 
gent» qu'ils  employèrent  à  constmi- 
re  une  église.  Le  P.  Eho  fit  servir 
la  faveur  dont  il  jouissait,  an  triora- 
pbe  de  l'Evangile.  Il  opéra,  par  ses 
discours  et  par  ses  ouvrages ,  un  très- 
grau  l  DUTubre  de  conversions.  Mais 
au  milieu  des  succès  qu'obtenait  son 
xcle  ,  il  fut  atteint  d'une  maladie  con- 
tre laquelle  ccboua  l'art  des  plus  ha- 
biles médecins  ;  et  il  mourut ,  le  27 
aTrU  i638 ,  à  l'âge  de  quarante-cinq 
ans.  Pendant  son  s^our  à  la  Gbîne , 
il  porta  le  nom  cbinois  de  Lo  -ya* 
hm  et  le  surnom  de  Wt^-  chao; 
ce  sont  ces  noms  qui  sont  inscrits  à 
la  tête  des  nombreux  quvra^es  qu'il 
a  coinposc's  en  langue  chinoise.  Ou- 
tre deux  Lettres  certes  en  italien  , 
dans  lesquelles  le  P.  Rlio  rend  comp- 
te de  sa  navigation  et  des  remarques 
qu'il  avait  faiics,  Milan,  i(iio,  iu- 
8®. ,  on  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  cbiuuis.  Le  V.  Kir- 
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cher  porte  à  plus  de  cent  les  on- 
vrages  qu'il  avait  composes  dans 
cette  langne,  les  uns  sur  l'astiono- 
mic,  les  autres  sur  des  matières  de 
pieté  (Voy.  la  Chine  illustrée  ^  P^ge 
161).  La  bibliotbëque  duUoi  en  pos- 
sède plusieurs  ;  mais  Fourmont  les  a, 
pour  la  plupart,  mal  indiqués  dans 
son  Catalogue ,  en  altinboant  les  uns 
à  un  jésuite  dont  le  nom  est  incon» 
nu  ,  et  les  autres  à  un  missionnaire 
franciscain*  Voy.  principalemept  k» 
numéros  cxcvi ,  ccxxxvii,  ccz«xit* 
On  peut  consulter ,  pour  plus  de 
détails  ,  la  BibL  Suc.  Jes.  du  P.  Sot- 
"WeUet  Argclati.  A.R — T,etW — s. 

RHODE  (Jean  ),  en  latin  JIho- 
DWS  f  médecin  laborieux  et  savant 
antiquaire,  né  vers  1587  ,  à  Go  peu 
bague,  continua  ses  études  à  Wii- 
temberg,  (  oii  il  soutint ,  en  1612 , 
une  tbèse  de  pbilosophie  ) ,  et  à  BUr- 
purç.  Il  visita  l'Italie,  pour  se  per- 
fectionner dans  la  connaissance  àm 
langues  et  de  l'antiquité.  Encbaiilédu 
séjour  de  Padoue^  il  s'établit  en  câle 
ville,  et  partagea  tout  son  temps  en- 
tre l'étude  des  sciences  et  la  prati- 
que de  son  art.  T  a  crainte  de  com- 
promettre sa  liberté  lui  lit  refnser 
la  chaire  de  botanique,  qu'on  luiolïrit 
en  iG32 ,  avec  la  direciion  du  janiin 
des  plantes.   Quelques  biographes 
prétendent  que  RhodeUt,  en  1640, 
un  Toyage  à  Copenhague ,  auç  ses 
compatriotes  cbercbèrent  à  le  rete- 
nir parmi  eux,  et  le  nommèrent  pm- 
fesscur  de  physique  à  l'université  de 
cette  ville.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
anecdote,  démentie  par  Niceiron,il 
est  certain  que  Rhodc  s'empressa  de 
revenir  à  Padoue  ,  où  il  mourut ,  à 
l'âge  de  soixante-douze  ans  ,  îe  ^4 
février  iGSç)  ,  et  non  pas  i65iJ, 
comme  le  marque  Thomas  Bartho- 
lin  ,  ddiisï Epitaphc  qu'il  a  dresse»^ 
en  son  honneur^  ni  en  \  (jOo  ,  comme 
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tedisent  Ilallcrvord  et  Konic.  Rhode 
n'avait  point  été  marie.  Sa  l)il)lio  • 
thèqiie  et  ses  nombreux  manuscrits 
passèrent  à  Thomas  Bang  ,  son  pa- 
rent,  théologien  à  Copenhague;  et, 
après  la  mort  de  Bang ,  ses  manus- 
crits furent  achetés  par  Bartholin  , 
qui  se  proposait  de  les  publier  :  mais 
ils  pe'rirenl  prescpie  tous  ,  en  iG'yo, 
dans  l'incendie  de  la  bibliothèque  de 
ce  savant  (  f^.  Bartholin,  IV,  452). 
Rhode,  qui  cultivait  les  lettres  sans 
ambition,  comme  sans  rivalité',  ne 

{mouvait  manquer  d'être  Tami  de  tous 
es  littcratenrs  de  Padoue  ;  et  il  est 
cité  plusieurs  fois  avec  honneur  dans 
les  Eloges  des  hommes  illustres , 
par  J.  Phil.  Tomasini  (  F.  ce  nom  ). 
On  en  doit  conclure  qu'il  n'est  point 
l'auteur  de  cesélogés  ;  cl  quoi  qu'en  ait 
dit  Colomiés,  sur  le  témoignage  de 
Vossius(Voy.  Becueil  de  particu- 
larités ^  pag.  109),  il  est  plus  que 
probable  que  jamais  il  ne  les  a  reven- 
diqués. Sa  correspondance  littéraire 
oa  scientifique  était  fort  étendue  ; 
mais  on  n'en  a  conservé  que  dix  Let- 
tres à  Gasp.  Hoffmann  ,  insérées 
dans  V yippendix  des  EpistolœGeor- 
f^ii  Richteri selectiores ,  Nuremberg , 
i66:i  ,  in-4**.  Outre  les  Editions  du 
traité  de  Juste  Lipsc  de  Re  mimma- 
rid,  Padouc  ,  i64B,  in-S^.  V^fs 
Animadversiones  medicœ  de  Louis 
Scttala  ,  ibid.,  i652,  in-8*\  j  du 
Traité  de  Scribonius  Largus  :  De 
compositione  medicamentonim ,  ib. , 
i655  ,  in  4^.  ,  avec  des  notes  (  V, 
Scribonius),  ^t  de  l'ouvrage  pos- 
thume de  Fi*.  Frizimelica  ,  de  Bal- 
neis  metullicis  arlepar-andis,  iliid., 
1659  ,  in-8^\',  on  a  de  Rhodu  :  I.' 
Libellus  de  naturd  medicinœ  ,  Pa- 
douc ,  i6'25,  in-4".  11.  De  acid 
disserlatio  ad  Coniel.  Celsimentem^ 
qud  simul  unisfersœ  jibnlœ  ratio  ex- 
plicatur  ,  ibid,,  tOSq,  in-4°.  H  y 
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démontre  ,  contre  l'opinion  de  J.  J. 
Ghifllet ,  et  d'autres  médecins,  que 
Celse employait,  pour  les  sutures,  le 
fd  de  lin  ,  et  non  pas  un  fil  de  métal. 
Thom.  Bartholin  a  réimprimé  cette 
curieuse  Dissertation  avec  des  cor- 
rections ,  tirées  des  manuscrits  de 
l'auteur,  Copenhague,  167^4,  in-4**., 
et  y  a  joint  deux  Opuscules  de  Rhode, 
encore  inédits  :  un  Traité  des  poids 
et  mesures ,  et  la  Fie  de  Celse.  Ces 
trois  pièces  font  jiartie  de  l'édition 
qu'Almelovcen  a  donnée  de  Celse  , 
Amsterdam,  iG87,in-i'j.  III.  01/- 
servatiomim  medicinalium  centuries 
très  ^  Padoue  ,  1657  ->  ^"-8''.  ;  réim- 
primé avec  le  Recueil  de  Pierre  Bo- 
rcUi  :  Historiarum  et  observationum 
medicophjsicarum  centuriœ  qua^ 
*tz/or ,  Leipzig  ,  1676,  in -8°.  IV. 
Mantissa  anatômica  ,  Copenhague  , 
i(3(3i,  in-B'*.  ;  à  la  suite  des  deux 
dernières  Centuries  analomiques  do 
Th.  Bartholin.  V,  De  artis  medicœ 
exercitatione  ronsilia  tria  ,  iiisérés 
par  Th.  Bartholin,  d.ins  la  Cista  me- 
dicuy  Copenhague,  1662,  in  S^. ,  et 
réimprimés   avec  V Introductio  in 
universam  arlem  medicam  ,  par 
Hcrm.  Conring  ,  Helmsladt,  1687, 
in-4°.  VI.  Catalogus  60  auctorum 
suppositiliorum  quo  scriptores  ano- 
nj  mi  et  pseudonymi  complures  ma- 
nifestantur  ;  à  la  tcte  du  Theatrum 
anonjmor.  de  Vincent  Placcius 
ce  nom  ).  VII.  Obsen'ationes  me- 
dicœ posteriores  ;  dans  les  Actapie- 
dica  Ilafniensia^  Copeuhag. ,  1677, 
in-4°.  JSiceron  a  donné  une  Notice 
sur  Rhode,  dans  le  tome  xxx\iii  de 
ses  Mémoires.  W — s. 

RHODES  (  Alexandre  de),  jé- 
suite avignonais  ,  missionnaire ,  na- 
quit le  15  mars  1591.  Étant  entré 
dans  la  compagnie ,  il  alla  étudier  la 
théologie  à  Kome,  et, après  quatre  ans 
de  soilkitations ,  obtint,  eu  1618 , 
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la  permission  de  partir  pour  les  In- 
des. Il  fit  par  terre  le  voyaj^ede  Lis- 
bonne ,  où  il  s'embarqua  le  4  a^nl 
1619.  Arrivé  à  Goa  ,  au  mois  d'oc- 
tobre, il  pensait  à  la  mission  du  Ja- 
pon ;  ses  supérieurs  le  retinrent  quel- 
que temps  :  il  apprit  le  canarin;  et 
ce  ne  fut  qu'après  trois  ans  qu'ils  lui 
permirent  de  voguer  vers  les  îles  où 
tendaient  ses  vœux.  Après  avoir 
abordé  k  dilTcrents  endroits  des  In- 
des ,  il  attérit  a  Macao  ,  en  iC)i3.  Il 
y  employa  un  an  à  se  rendre  la  langue 
du  Japon  familière  ;  mais  les  nou» 
velîes  que  l'on  reçut  de  celte  contrée, 
ne  laissant  plus  l'espoir  d'y  pénétrer, 
on  l'envoya  en  Cochincliine  ,  avec 
plusieurs  de  ses  confrères.  «  Lors- 
»  que  j'y  arrivai ,  dil-il ,  j'avoue  qu'en 
»  entendant  parler  les  naturels  du 
»  pays  ,  particulièrement  les  fem- 
»  mes  ,  il  me  semblait  entendre  ga- 
»  zouilicr  les  oiseaux ,  et  je  perdais 
»  l'espérance  de  pouvoir  jamais  ap- 
»  prendre  leur  langue.  »  Il  se  mé- 
fiait trop  de  ses  forces  :  eu  six  mois 
il  fut  en  état  de  prêcher.  La  plus 
grande  partie  du  travail  de  la  mission 
tomba  sur  lui  ,  et  fut  d'autant  plus 

Î)énible,  que  des  persécutions  vinrent 
'entourer.  Au  bout  de  dix-liuit  mois 
de  séjour  à  la  Cochincliine,  il  fut 
chargé  ,  en  \6'i'j ,  de  prêcher  la  foi 
au  Tonkin  :  il  y  gagna  la  confiance 
dejplusieurs  grands  persotinagcs ,  et 
même  celle  du  roi.  Plus  lard  ,  les  ca- 
baies  des  eunuques  la  lui  firent  per- 
dre ;  et  le  monarque  rendit  un  édit 
foudroyant  contre  la  religion  chré- 
tienne. Il  défendit  au  P.  de  Rhodes 
de  répandre  sa  doctrine  ,  et  lui  en- 
joignit de  qiiittersesétals.  De  Rhodes 
passa  dix  ans  à  Macao  ,  où  il  professa 
la  théologie,  parcourant  de  temps  en 
temps  la  province  de  Canton.  En 
î64o,  il  fut  renvoyé  à  la  Cochin- 
cbine.  Une  persécution  y  intcrrom- 


RHO 

pit  ses  travaux  ;  il  fut  obligé  de  s'ab- 
senter deux  fois ,  et  enfin ,  arrêté , 
traîné  devant  les  tribunaux  ,  il  fut 
condamné  à  mort  :  mais  on  se  con- 
tenta de  le  bannir  (  1646  ).  Ses  con- 
frères jugeant  que  ce  serait  une 
témérité  de  le  faire  partir  de  nou- 
veau pour  la  Cochiuchine ,  l'invitè- 
rent  à  retourner  en  Europe.  Étant  à 
Java  ,  il  y  fut  arrêté  pendant  qu'il 
disait  la  messe  chez  un  particulier; 
on  le  mit  en  prison ,  et  il  n'eu  sortit 
que  pour  s'cmb;<rquer  sur  un  navire 
partant  pour  Macassar.  Il  revint 
par  Bantam  ,  et  descendit  à  terre  à 
Surate  :  en  1648 ,  il  débarqua  sur  la 
côte  de  Perse  ,  et ,  en  traversant  ce 
royaume ,  rencontra  Laboullaye-Le- 
Gouz  ;  puis  il  alla,  par  l'Anatolie  et 
l'Arménie  ,  àSmyrne ,  où  il  prit  par 
mer  la  route  de  Gènes.  Après  trois 
ans  de  séjour  a  Rome ,  il  vint  à  Paris 
faire  les  préparatifs  d'un  voyage 
qu'il  avait  proposé  d'entreprendre 
en  Perse.  Il  l'effectua ,  passa  plusieurs 
années  dans  ce  pays  ,  et  y  mourut  le 
5  novembre  1660.  On  a  du  P.  de 
Rhodes  :  I.  Dictionarium  annami' 
iicum ,  lusîtanitmet  latinum ,  Rome, 
iG5 1 ,  iu  4°.  II.  Catechismus  latino- 

tuncliinemis y'xhià,^  i65a,  in- 4°.  

En  italien  :  III.  Histoire  du  royau- 
me dç  Tunquin  ,  et  des  grands  pro^ 
grès  que  La  prédication  de  V Evan- 
gile ^  a  faits  ,  ibid. ,  i65o  ,  in-4"., 
traduit  en  français  par  AIbi  ;  Lyon , 
i65i  ,  in-4«.  ,  et  en  latin  ,  ibid., 
i652.  IV.  Relation  de  la  mort  glo- 
rieuse de  saint  André  de  Cochin- 
cliine ,  décapité  (Jour  la  foi ,  Rome , 
i652,  in  80.  ;  traduit  en  français, 
Paris  ,  i653  ,  in-8«.  V.  Belationde 
la  bienheureuse  mort  du  P,  Antoine, 
de  Jiabini  ^  et  de  ses  compagnons 
martjrrisés  au  Japon ,  Rome ,  1 65a, 
in-a'^.  ;  traduit  en  français,  Paris, 
i653,iu-8o.  — En  français:  VL 
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tMkmdesprogrk  de  la  foi  m  toyau» 
me  de  Cœkinchine^  Paris  ,i65» ,  in- 
^a.  VII.  Sommaire  de  divers  Ve^a> 

^eset  missions  apostoliques  de  16  i8 
a  i653,  ibid. ,  i(i53 ,  in- is.  VIII. 
Divers  V oya^es  et  Missions  en  la 
Chine,  et  autres  royaumes  de  l'O- 
céan ,  aifec  le  retour  en  Europe  par 
la  Perse  et  VAnnénie ,  ibid.  ,  1 653, 
in -4®.  IX.  Belation  de  ce  que  les 
3P.  P.  de  la  Compagnie  de  Jésus  ont 
fait  au  Japon  en  i(>  \[)  ,  \h\'{. ,  i()55, 
in- 11.  X.  Belation  de  la  nouvelle 
lUission  en  Perse,  i65y^  in- 12.  Les 
ouTrages  àà  P.'dettbod»^  donnent , 
lte;  la  GooliincKine  et  fê  Tonkin, 
IKès* détails  que  confirmefit  les  refa- 
ffëtfi  ^ostërienres.  Il  a  bien  obserrë 
te  pays  ,  et  il  rapporteplusieurs  pat- 
tieufarités  de  leur  histoire  y  qui  est 
assez  peu  connue.  Il  ne  manque  pas 
de  dire  que  leur  nom  commun  est 
Ânnam,  ainsi  qu'on  le  savait  déjà  du 
P.  Borri.  Le  P.  de  Rhodes  était  un 
bomrneanimc'  d'un  zèle  ardent  ,  qui 
lui  faisait  braver  tous  les  dangers. 

Bernard  Ruodes  ,  de  la  même 
compagnie,  fut  un  chirurgien  ha- 
IMèV  Ayant  été  envoyé  dans  les  Indes, 
il^iilÊit  prisonpier  par  les  Hollan- 
^bis  ^  lorsqu'ils  s'emparèrent  de  Pon- 
ttlfceri,et  conduit  à  Amsterdam,  où 
H  resta  détenu  ,  jusqu'à  ce  qu'on 
)kàt  échangé.  Arrivé  à  Paris ,  il  se 
consacra  encore  aux  missions,  et  ne 
balança  pas  d'entreprendre  le  voya- 
ge de  la  Chine.  Ayant  élc'  de'pouillé 
par  des  flibustiers  dans  l'île  d'An- 
jouan,  il  ne  put  arriver  qu'en  i6()9 
dans  la  province  de  Fo-kien ,  d'où  il 
fut  conduit  à  la  cour  parles  roanda- 
yiBS  que  l'empereur  avait  chargés 
^Él^^oii^eOmmission.  Ses  talents  lui 
ga|rtè^W^â  confiance  de  tous  ceux 
qui  lècpnnïirent  ; Usoivait  l'empereur 
fptts  ses  voyages.  Un  excès  de  fat»* 
Ml  «uisa'<^sa*  Mit  à  Jé  bol ,  le  10 
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novembre  1714  ;  il  étoit  dgé  de 
soixante-dix  ans.  E— s 

RAHHGINUS  (  CoELius; ,  phî- 
WogOe  italien ,  qui  s'appelait  en 
i^amé  bonis  Riccnisni,  mais  qui  est 
{)Ius  conm  sous  le  nOtai  latinisé  du 
lieu  de  sa  naissance  (i),  naquit 
à  Rovigo/vérs  i45o.  Après  avoir 
fait  son  cours  de  philosophie  k 
Ferra rc  ,  sous  Nicolas  Léonicène,et 
étudié  le  droit  civil  et  canonique  à 
racademic  de  Padouc  ,  il  vint  en 
France  pour  perfectionner  ses  con- 
naissances par  1.1  fréquentation  des 
savants.  Il  retourna  en  Italie  ,  eu 
1481»  et,s'étant  fixé  dans  sa  pa- 
llie, obtint ,  en  1497  »      P^^^e  de 

Seofessenr^  dans  laquelle  il  fut  con- 
rmé  en  i5o3  :  mais ,  f année  sui- 
vante ,  il  perdit  son  emploi  ;  et ,  eu 
i5o5,  il  fntjmnni  de  Rovigo,  par 
un  décret  que  ses  ennemis  arrachè- 
rent au  conseil  public,  portant  qu'il 
ne  pourrait  cire  rappelé  sous  aucun 
prétexte.  Rhodi^inns  se  rendit  alors  à 
Vicerice,  où  il  ouvrit  une  école ,  qui 
fut  assez  fréquentée.  En  vain  le  duo 
de  Ferrare,  Alfonse  P»". ,  l'appela 
dans  cette  ville  ,  ca  1 5o8  :  les  guer- 
res qui  désolaient  l'Italie,  l'obli- 
gèrent d'en  sortir,  et  de  chircher 
un  asile  à  Pddoue,  oh  il  récuf  du 
produit  des  leçons  particfilières  qu'il 
donnait  aux  élèves  de  l'université.' 
Le  malheureux  Bhodiginus  se  trou- 
vait, èu  Reggio.  Une  Chro- 
nique manuscrite,  citée  par  Tira* 
boschi,  nous  apprend  qu'il  fit  ser- 
vir son  éloquence  à  réconcilier  les 
principales  familles  de  celte  ville, 
divisées  d'intérêt  et  d'opinion.  Fran- 
çois I«r.  ,  maître  d'une  parlic  de 
l'Italie,   nomma^Rhodiginus ,  en 
i5i5  ,   professeur  de  littérature 
grecque  et  latine  à  l'académie  de 
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MilaD.  Les  revers  des  Français  for- 
cèrent ce  savant  de  rclonrner  à  Pa- 
donc,  en  i52i.  Deux  ans  après  ,  il 
fut  rappelé  dans  sa  patrie  par  un  dé- 
cret ,  réintégre  dans  tous  ses  droits, 
et  député  vers  le  doge  de  Venise,  An- 
dré Grilti ,  pour  le  conipliinenlcr 
sur  soucieclion.  Rhodiginus  mourut, 
en  i52i5,  du  chagrin  que  lui  causa 
la  nouvelleque François  l*^'"., sou  bien- 
faiteur ,  avait  été  lait  piisonnicrà  Pa- 
vic.On  a  de  lui  :  Anliquarum  lectiO' 
num  libri  xvi,  Venise ,  Aide,  1 5 16, 
in -fol.  Cette  édition  est  rare  et  rc- 
cherclice;  niais  elle  n'est  point  com- 
plète. Celle  de  Paris ,  Badius ,  >  5 1 7 , 
est  calquée  sur  la  précédente.  I/ou- 
vrage entier  parut  enfin  ,  en  3o  livres , 
Bàle ,  1 55o ,  in-fol. ,  par  les  soins  de 
Camille  Ricchieri ,  neveu  de  l'auteur, 
et  de  J.  -  M.  Goretli ,  qui  ajoutèrent 
les  quatorze  derniers  livres.  11  a  été 
réimprimé  dans  la  même  ville  ,  en 
i566,  et  à  Francfort,  i6G().  C'est 
un  recueil  de  notes  sur  une  foule  de 
passages  d'auteurs  grecs  et  latins  ,  à 
l'occasion  desquels  ou  discute  diver- 
ses parties  des  scieuces,  do  l'histoi- 
re ,  de  la  littérature  et  des  antiquités, 
mais  principalement  ce  qui  est  rela- 
tif à  la  médecine  et  à  la  botanique. 
On  y  trouve  plus  d'érudition  que  de 
critique. 11  y  aquclijues  observations 
intéressantes  sur  les  plantes ,  aux- 
quelles on  a  peut-être  fait  trop  peu 
d'attention.  Le  comte  Camille  Sil- 
vestri  de  Rovigo  a  public  la  Vie  de 
Rhodiginus  j  iV adirés  les  documents 
les  plus  authentiques ,  dans  le  tome  i v 
de  la  Raccolta  degli  opuscoli  scien- 
tifici  e filolo^ici  de  Calogerà ,  p.  1 57- 
2 1 3 ,  Venise  ,  1 780  ,  in  -  1 2 ;  et  Ti- 
raboschi  en  a  donné  l'extrait,  dans 
la  Storia  dell  l  lelteraiura  italiU' 
na ,  vil,  878.  W — s. 

RHODION  (EucHARius).  Foy. 

ROESLIN. 
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RHODIUS  (  Jean  ).  F.  Rrode. 

RHODOMANN  (  Laurent  ),  l'un 
des  restaurateurs  de  la  langue  grec- 
que en  Allemagne,  naquit  en  i54C, 
à  Sassawerf ,  dans  le  comté  d'ffo- 
benstcin  ,  de  parents  peu  favorisés  de 
la  fortune.  Des  son  enfance  ,  il  mon- 
tra des  dispositions  si  remarqua- 
bles, que  le  comte  de  Stolbcrg  se 
chargea  de  son  éducation.  Il  passa 
six  ans  au  gymnase  d'ilfeld,  où  il 
fit  de  grands  progrès  dans  les  langues 
anciennes  ,  sous  Michel  Neander  ;  et 
il  se  rendit  ensuite  à  Rostock  ,  où  il 
suivit  les  leçons  de  David  Chytrée, 
savant  helléniste.  Obligé  de  pren- 
dre nu  état,  il  entra  dans  la  carrière 
de  l'enseignement;  et  après  avoir  ré- 
genté long-temps  ou  dirigé  de  petites 
écoles  ,  il  fut  nommé  professeur  de 
grec  à  l'académie  de  léna.  Sa  répu- 
tation attira  bientôt  à  ses  leçons  des 
élèves  de  tontes  les  parties  de  l'Alle- 
m.?gne.  Il  se  démit  cependant  d'une 
chaire  qu'il  remplissait  depuis  six 
ans  de  la  manière  la  plus  brillante  , 
pour  accepter  celle  d'histoire  a  l'a- 
cadémiede  Wiltemberg.  Peudantson 
rectorat,  il  tomba  malade,  et  mou- 
rut, le  8  janvier  i6o(3.  Rhodoraann 
était  fort  laid;  et,  si  l'on  en  croit 
Scaliger,  ses  manières  avaient  quel- 
que chose  de  rustique  :  mais  il  joi- 
gnait à  beaucoup  d'érudition  une 
modestie  rare  ,  et  d'antres  belles 
qualités.  Personne  ne  l'égalait  dans 
sa  facilité  à  composer  des  vers  grecs. 
Outre  des  Traductions  latines  fort  es- 
timées, deQuintus  Calaber(  F.  Quin 
tus),  et  des  Fragments  de  Vhistoire 
de  Memnon,  tirés  de  la  Bibliothèque 
de  Photius  et  de  Diodore  de  Sicile 
(  /^.Memnon  ),  on  a  de  Rbodomann 
un  grand  nombre  de  poèmes  grecs 
et  latins  ,  dont  on  trouvera  les  titres 
dans  le  tome  xlu  des  Mémoires  de 
Niceron.  Les  plus  recherchés,  sont  : 
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T.  pta  Lulheri^co  carminé  des*  nmiiane  ou  Bttpememie.  Quand  Ka- 

crwta  et  latine  reddita  ,  Urscl  ,  kig  fat  fail  prisonnier, 

1579,  m  8^  ;  rare.  II.  Ilfelda  l'aecompagiiait ,  parvint  à  s'ëehap^ 

Ilercjma  descripta  carminé  f^rœco  per ,  ainsi  que  son  fils  Gonitautiii  ;  et, 

et  latmoj  Francfort,   i58î  ,  in-  suivis  de  deux  bommes  seulement, 

b^°.;  rare.  J.  Georg.  LcuckfeUl  a  ils  cherchèrent  un  refuge  dans  les 

rMmprimë  cet  ouvra-e  à  lasuUcdes  parties  les  plus  difficiles  du  mont 

j^Muilates  Jlfeldenses  (en  aile-  Taurus  ,  où  se  trouvaient  beaucoup 

!Sf^iir  '  d'Arméniens,  émigrés  d(  leur  pa- 

HL  Ananjrmi  poëtœ  grœd  i  trie,  alors  en  proie  aux  (kva^^ta- 

JfrgonmÊl^a;The1mca  siçeheUum  tions  des  Turks.  Rhoupen  et  Gons- 

mThebas  Beoticas de regno  QEdivi  tantin  parvinrait  à  les  ÎAxté soulever 

^p^anis  Trmca  9we  BeUum  Troja>  contreles  Gi«cs;  et  bientôt ,  i  la  léte 

rkt^  j  et  fUaspanfa  j  carminé  hc'  d'une  Iroupe  d'homnies  détennuiÀ^ 

roico  grœco  ;  necnon  Arion  dictione  Jèsdeux  princes  se  rendirent  mattres, 

dpricd,  Troïçis  subji&tur  narratio  en  1 080 ,  de  la  forteresse  de  Go- 

é^J^ellû  Trojano  excerpta  ex  Co¥is-  bidarh,  et  peu  après  de  cellede  Pard- 

tantini  Manassis  annalibus  scriplis  serpert.  C'est  de  cette  époque  que 

carminé  ^rœco politico  et  tune  ^rœ-  date  riude'pendnnre  de  Rit niipen.  De 

cè  adhiic  inedilis  ,  Leipzig ,  1 588 ,  nouveaux  essaijiis  de  rétugiés  Armé- 

in  8®.  ;  recueil  rare  et  pre'cicux  ,  pu-  uicns  vinrent  grossir  ses  forces  ,  et 

iilié  par  Mifh.  JNeander,  .i  la  prière  l'aider  à.e'lendrc  ses  posseasioiis.  Il 

de  RIiodûmauu,qui  ne  voulut  pas  se  fit  aussi  alliance  avec  Basile,  autre 

^^laret*  e'dilcur  de  ces  poèmes  sup-  prince  de  sa  nation,  (^ui  s'était  rendu 

Vfèk  ,  peut-être  afin  de  n'jire  pas  également  indépendant  à  Khesoun 

aôu^QRué  d*en  être  l'auteur.  IV.  ou  Kiscbpum  ,  auprès  de  Maf-asc]| , 

^^ifi^  chri^ianas  Palestincs  seu  et  qui  e'tait  très-redooté  dans  la  Sy-  ' 

ipriœ  sacrœ  libri  Jx  gr,  et  lot, ,  rieseptentrionale.Rboupen  fut,  toute . 
F|^cfort,  i5Bg,  ;  rare.  Ou  •  sayie,occupéde combattre  les  Grecs: 
peut  consulter ,  pour  de  plus  grands  il  mourut  en  logS ,  âgé  de  plus  de 
détails ,  la  Fie  de  Bhodomann ,  en  soixante  ans  ,  et  fut  enterré  au  rao- 
latin  ,  j)ar  Ch.  H.  Lang  ,  co-rccteur  nastèrcde  G.isdaghon.  Son  fils  Cous-- 
du  gymnase  de  Luhcck,  ibid.,  174^  >  tantin  P*".  lui  sncce'd.T.  S.  M-w. 
in-8".  de  38'2  pag.  ,  et  son  Eloge,  UFIOUPEN'  Il ,  huifunie  prince, 
parVolborth  ,  Goiiiugue,  1776, in-  arménien  de  la  Cilicie,  dlail  fils  aî- 
4®.»  eu  allemand.  W — s.  né  d'Eiiciuic,  frère  de  Thoros  II , 
\  BHOE (Thomas).  ^.RoEctRowE.  fils  de  Léon  1er.  C'est  par  erreur  que 
';R|JOUPEN  l^r^^  surnomme  le  les  historiens  des  croisades  le  fout 
I^JP^ ,  fondateur  de  la  dynastie  ar-  fib  de  son  prédécesseur  Métier,  qui 
Vtipxit  qui  régna  dans  la  petite  était  son  oncle.  Son  père,  Etienne ^ 
^^j^énie  et  dans  la  Cilicie ,  du  temps  pris  dans  une  embuscade ,  par  An- 
des croisades,  était  un  parenj  de  R  a.  dronic  Eupborbèue,  chef  des  ar- 
Itlgll ,  dernier  roi  d'Arracnic  de  la  mées,  grecques  dans  la  Cilicie,  en 
race  des  Pagraiidcs^  qui  périt  assas-  l'an  1 157,  sous  le  règne  de  ïboros 
sine  par  les  Grecs ,  dans  la  Cappa-  II,  avait  été  lâchement  mis  à  mort 
doce  ,  en  l'an  1079.  C'est  de  Inique  par  ce  gênerai.  Ce  mcnrlre  devint  le 
oeua  djiuasiie  reçut  le  uom  de  Bhou-  sujet  d'une^  guerre  cruelle.  Plusieurs 
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villes  de  l'Asie  Mineure  furent  prises 
])ar  Tlioros,  qui  équipa  des  vais- 
seaux et  porta  SCS  ravages  jusque  dans 
l'île  de  Cyprc.  Pendant  ce  temps, 
Khoupcn  et  son  frère  Léon,  trop 

Jeunes    pour  venger   la    raort  de 
eur  père ,  étaient  clevës  chez  Pa- 
goiirau,  prince  arménien,  qui  s'e'- 
tait  atfaclie  à  Etienne.  Tlioros  ,  mort 
en  1 1^)7  ,  n'avait  laisse  qu*uu  enfant 
d*un  an  .  sous  la  tutelle  d'un  baigneur 
Franc,  nomme  Thomas,  qui  était  ve- 
nu d'Antioche,  et  qui  fut  reconnu 
pour  rcgent  par  les  grands  du  royau- 
me. Mlch,  que  les  écrivains  occi- 
dentaux appellent  Mélier ,  et  qui 
était  frère  de  Thoros ,  fut  rae'content 
de  cette  conduite  11  habitait  alors  à 
Halej),  sous  la  protection  du  sulthan 
atabck  Nour-eddin,  (ils  de  Zenghy, 
auprès  duquel  il  avait  trouve'  un  asi- 
le, depuis  (ju'il  s'était  révolté  contre 
son  frère.  Mlch  reçut  du  sultlian  un 
corps  de  troupes  auxiliaires,  avec  le- 
quel  il  entra  dans  la  Cilicic,  contrai- 
gnjj  les  Arméniens  de  le  reconnaî- 
tre pour  leur  souverain  ,  et  chassa 
Thomas.  Sou  gouvernement  fut  de 
courte  durée  ;  sa  cotiduittniure  et  ty- 
rannique  et  son  alliance  avec  les  in- 
fidèles le  rendirent  odieux  à  ses  su- 
Jets.  Le  meurtre  du  fds  de  Thoros 
acheva  de  les  soulever.  Les  prin- 
ces .  prirent  les  armes,  s'emparè- 
rent de  sa  personne,  et  le  mil  eut  à 
mort  j  puis  ils  j)lacèrent  sur  le  trône 
son  neveu  Khonpen,  en  l'an  1174. 
liicM  différent  de  MIeh,  ce  prince  se 
distingua  par  sa  douceur  ,  sa  bonté 
et  sa  justice.  Le  premier  acte  de  son 
gouvernement  fut  de  punirles  meur- 
triers de  son  oncle.  Il  s'occupa  en 
suite  de  réparer  les  maux  que  ses 
étals  avaient  éprouvés  par  les  lon- 
gues guerres  des  Arméniens  contre 
les  Grecs,  Il  releva  les  forteresses  , 
et  les  monastères  eu  ruines  j  et  seût 
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respecter  de  tous  ses  voisins.  En  TaiS 
1 1 76,  il  contracta  une  aliiance  avec 
Saiadin,  et  déclara,  l)ienl6t  après, 
la  guQrre  au  sullhan  dTconium  , 
Kilidj  Arslan,  auquel  il  enleva  quel- 
ques places,  en  Tan  1 180.  Un  grand 
nombre  de  tribus  errantes  de  Tur- 
komans  franchirent ,  vers  la  même 
époque,  le  mont  Taurus,el  tentè- 
rent de  s'établir  dans  U  Cdicic  :  ils  y 
furent  vaincus  par  Rhoupeu  ;  leurs 
femmes,  leurs  enfants,  un  grand  nom- 
bre  de  prisonniers  et  un  butin  con- 
sidérable ,  restèrent  entre  les  mains 
des  Arméniens.  Cette  victoire  sus- 
cita à  ce  prince  un  adversaire  plus 
terrible  :  Saladiia ,  qui  venait  de 
contraindre  le  sulthan  d'Iconium 
à  signer  un  traité  honteux  ,  sur  les 
bords  du  Siudjah ,  non  loin  de  la  Ci- 
licie ,  voulut  venger  la  défaite  d'un 
peuple  musulman  ;  et  ses  armées  en- 
trèrent dans  les  étais  de  Rhoupen.  Les 
troupes  de  celui-ci  furent  battues  j 
mais  de  grands  présents ,  et  la  liberté 
de  cinq  cents  captifs ,  sulîirent  pour 
apaiser  la  colère  du  sulthan,  qui  fit 
la  }»aix  avec  le  prince  arménien,  çt 
riiiitraef)  Syrie,  où  l'appelaient  des  af- 
faires plus  importantes.  Rhoupen 
jouissait  d'une  grande  considération 
])armi  les  princes  francs  établis  en 
Asie.  Il  avait  épousé  Isabelle,  fille 
de  Humphrui  11 ,  seigneur  de  TIk)- 
ron  ,  et  d'Etiennettc ,  princesse  de 
Mont-royal.  Hohéraond  lll ,  prince 
d'Autioche  ,  avait  acheté  de  Mleh  la 
possession  de  Tarse,  ville  qui  appar- 
tenait légitimement  à  l'empire  grec, 
et  dans  laquelle  ce  prince  entretenait 
une  garnison  au  service  de  l'empe- 
reur. 11  rétrocéda  ses  droits  à  Rhou- 
pen ,  en  l'an  1  i8'i,  pour  une  somme 
considérable.  Le  souverain  delà  Peti- 
te-Arménie était  alors  en  guerre  avec 
lesGrecs;  et,  pouragrandir  ses  états, 
il  cherchait  a  proÛLcr  des  trouble» 
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survenus  après  la  mort  de  Manuel 
Coranène  ,  arrivée  en  l'an  1180. 
II  se  rendit  maître  de  Tarse  et  de  la 
forteresse  de  Mamesdia  ou  Mopsu- 
este.  Ces  usurpations  allumèrent  la 
guerre  entre  lui  et  Hetlioum ,  chef 
arménien,  qui  était  seigneur  de  Lam- 

Sron.  Décoré  du  titre  de  sebaste,  ce 
ernier  était  resté  constamment  fidèle 
aux  empereurs  grecs,  qui  lui  avaient 
confié  le  soin  de  défendre  le  territoi- 
re de  Tarse.  Rhoupcnleva  beaucoup 
de  troupes  ,  et  vint  mettre  le  siège 
devant  Lampron  ,  place  très-forte. 
Après  un  blocus  d'un  an,  Hetlioum 
écrivit  à  Boheiuond,  prince  d'An- 
tioche  ,  pour  l'engager  à  prendre 
sa  défense.  Celui-ci,  qui  n'osait  ou 
vertement  se  déclarer  contre  Rhou- 
peu  ,  s'offrit  pour  médiateur  :  il 
invita  le  prince  arménien  à  un  re- 
pas, et  le  retint  prisonnier.  A  cette 
nouvelle  ,  Léon  ,  frère  de  Rhou- 
pen  ,  prit  les  armes  pour  le  venger  ; 
mais ,  afin  de  ne  pas  compromettre 
sa  sûreté  ,  il  n'attaqua  point  la  prin- 
cipauté d'Antioche  :  il  remit  le  siège 
devant  Lampron,  pour  contraindre 
Hethoum  à  interposer  ses  bons  offi- 
ces en  faveur  de  Rhoupen.  Son 
entreprise  réussit  :  Hethoum  fut 
contraint  de  se  rendre;  et,  par 
sa  médiation,  Léon  obtint  la  déli- 
vrance de  son  frère,  qui  al^rs  donna 
sa  fille  Alix  en  mariage  à  Raimond, 
comte  de  Tripoli,  fils  aîné  de  Bohé- 
mond ,  à  la  condition  que  les  enfants 
qui  en  naîtraient  posséderaient  la  prin- 
cipauté d'Antioche.  Ils  curent ,  bien- 
tôt après ,  un  fils ,  qui  reçut  de  son 
aïeul  maternel ,  le  nom  de  Rhoupen 
ou  Rupin  {F,  l'article  suivant).  Le 
prince  arménien  ,  de  retour  dans  ses 
ctais,  y  régna  en  paix,  jusqu'à  l'an 
1 1 85  :  il  remit  alors  le  gouvernement 
à  son  frère  Léon;  puis  il  entra  dans 
le  monastère  de  Trazarg ,  ou  il  prit 
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l'habit  religieux  :  il  avait  occupé  le 
trône  pendant  onze  ans.  \\  mourut 
peu  de  jours  après ,  et  fut  enterré 
dans  le  même  monastère.  Il  n'avait 
eu ,  de  sa  femme  Isabelle ,  que  deux 
filles  :  Alix  ,  dont  nous  avons  parlé, 
et  Philippine ,  qui  épousa  l'empereur 
grec  TliroJore  Lascaris.  S.  M — n. 

RHOUPEN,  nommé  Rupin  par 
les  historiens  européens  ,  était  fils  de 
Raymond ,  comte  de  Tripoli ,  fils  aî- 
né de  Bohémond  111,  prince  d'An- 
tioche, et  d'Alix,  fille  de  Rhoupen 
II ,  prince  de  la  petite  Arménie.  Par 
le  droit  de  sa  naissance,  il  était  ap- 
pelé à  gouverner  Anlioche;  mais  la 
mort  prématurée  de  son  père,  sou 
nom  étranger  ,  et  les  intrigues  de 
son  oncle,  l'etn péchèrent  de  jouir 
paisiblement  de  l'héritage  paternel. 
11  était  encore  mineur  quand  son 
père  mourut,  en  l'an  1200  :  celui- 
ci,  en  quittant  la  vie,  confia  la  tu- 
telle ,  et  le  gouvernement  du  comté 
de  Tripoli,  a  son  frère  Bohémond, 
qui  en  usurpa  la  possession  ;  et  , 
en  l'an  1201  ,  apris  la  mort  de 
son  père  Bohémond  llï,  il  y  joi- 
gnit la  principauté  d'Antioche,  au 
mépris  des  droits  de  son  pupille, 
que  Bohémond  III  avait  fait  recon- 
naître en  l'an  1200,  conlmeson  hé- 
ritier présomptif,  et  qui,  en  cette 
qualité,  avait  reçu  l'hommage  des 
habitants  d'Antioche.  Le  jcuneRhou- 
pen  fut  ainsi  dépouillé  de  tous  ses 
biens.  Léon  ,  depuis  peu  déclaré  roi 
d'Arménie  par  l'empereur  Henri  VI, 

f)ritla  défense  de  son  petit-neveu;  et 
e  ri  novembre  de  l'an  i'2o3,  il 
s'empara  d'Antioche  ,  qu'il  ne  gar- 
da que  trois  jours.  Il  fut  plus  heu- 
reux deux  ans  après  ;  et  Rhoupen  fut 
reconnu  prince  d'Antioche,  parle 
clergé  et  par  les  bourgeois  de  la  vil- 
le :1a  citadelle  seule  resta  au  pou- 
voir de  Bohémond,  qui  fut  obligé 
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de  se  conlcnicr  du  conte  de  Tripoli. 
Cependant,  Tan  iao8,  il' parvint  à 
exciter  uncsédition  contre  Rlioupen, 
qui  fut  contraint  de  se  réfugier  au- 
l)rès  de  Léon ,  et  de  laisser  sa  prin- 
cipauté à  son  oncle.  Le  deuxième 
exil  de  Rljoupen  fut  de  huit  années, 
En  1 216,  des  intelligences  pratiquées 
dans  Aniioche,  lui  rendiient  cette 
Tille  ;  et  Léon  le  couronna  solennel- 
lement. Tant  de  bienfaits  ne  furent 
payés  que  d'ingratitude  :  Rhoupen  fut 
à  peine  eu  possession  d'AntiocIie, 
qu'il  chercha  les  moyens  de  s'empa- 
rer de  la  piTsoniie  de  Léon  ,  pour 
envahir  ensuite  la  Cilicie  ,  et  la 
joindre  à  ses  états.  Le  roi  d'Armé- 
nie ,  averti  de  cette  trahison  par 
lesTempliers,  rentra  dans  son  roya.-*.- 
me,  indigné  de  la  perfidie  de  son 
neveu,  qu'il  regardait  et  qu'il  trai- 
tait comme  son  héritier  présomp- 
tif; car  il  n'avait  qu'une  fille  unique. 
Depuis  lors,  il  cessa  de  le  soutenir: 
aussi ,  en  l'an  1219,  Bohémond  étant 
parvenu   à    reprendre    Antioche , 
Uhoupcn  chercha  encore  r.n  asile  en 
Arménie  ;  mais  Léon  ,  alors  au  lit  de 
mort,  ordonna  qu'on  le  chassât  de  sa 
présence.  Rl.oupcn  partit  pour  Da- 
miette ,  assiégée  par  les  Croisés  ; 
cl,  après  la  prise  de  la  ville,  il  obtint 
de  Polagc,  légat  du  pape ,  un  secours 
de  troupes,  avec  lesquelles  il  se  diri- 
gea vers  l'Arménie,  pour  se  mettre 
possession  de  la  couronne.  Ce  pays 
était  au  pouvoir  d'Isabelle ,  fiHe 
de  Léon ,  que  les  grantls  de  l'é- 
tat s'étaient  empressés  de  faire  décla- 
rer souveraine ,  quoiqu'elle  n'eût  que 
seize  ans.  Adan,  seigneur  des  côtes 
de  la  Cilicie ,  fut  déclaré  régent  du 
royaume.  En  l'an  iii'io,  il  fnlassas^i- 
né  par  des  Lsmaélicns  :  Rlioupen  pro- 
fita de  cet  événement  pour  rentrer 
en  Arménie.  Il  se  fit  accoinjiaguer 
jpar  sa  mère ^  fille  du  prince  Rhou- 
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pcnll,  comptant  que,  par  elle,  il  se 
concilierait  plus  facilement  l'afTe*- 
tion  des  Arméniens.  Arrivé  à  Gor»* 
gos,  il  y  fut  joint  par  !e  baron  Bah^ 
ram  ,  qui  épousa  la  mère  de  Rhou- 
peu,  et  par  plusieurs  autres  seigneurs 
Arméniens.  Avec  leur  secours,  il 
prit  les  villes  de  Tarse,  et  d'Ada- 
na  ,  et  marcha  contre  Mamesdia 
(  Mopsueste  )  ,  où  il  fut  vaincu  par 
le  baron  Constantin,  prince  du  sang 
des  Rhoupéniens,  qui  avait  rempla- 
cé Adan  dans  la  régence.  Bientôt 
assiégé  dans  Tarse ,  il  y  fut  pris  et 
mis  à  mort  avec  tous  ses  partisans^ 
Rlioupcn  ne  laissa  que  deux  filles, 
d'Helvis,  fille  d'Amauri,  roi  de  Cy* 
pre ,  qu'il  avait  enlevée,  en  Tan  1 2 1  o , 
à  son  mari  Eudes  de  Dampierre. 

S.  M — i^. 
RHUNKENIUS  (  David).  Fo/. 

RHYiNR  (  Guillaume  Ten  ),  mé. 
decin  et  naturaliste ,  naquit  à  Deven- 
ter,  vers  iG4o  ,  et  fit  ses  études  à 
Lcyde ,  sous  le  célèbre  Dubois  de  le 
Boc  (  F.  ce  nom,  XII,  85  ).  Son 
amour  pour  les  sciences  ,  cl  ses  ta- 
lents ,  l'avaient  fait  connaître  avanta- 
geusement ,  quand  il  fut  nommé  mé- 
decin de  la  compagnie  hollandaise 
des  Indrs-Orienlalcs.  Il  s'embarqua 
pour  sa  destination ,  dans  les  pre- 
miers mois  de  l'année  1673,  s'arrê- 
ta quelque  temps  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  pour  observer  les  produc- 
tions du  pays  et  les  mœurs  des  Hot- 
tenlots  ,  et  vint  enfin  à  l'île  de  Java. 
Bientôt  il  ouvrit  des  cours  d'anato- 
mie  et  de  médecine  à  Batavia;  el 
ayant  su  inspirer  à  quelques  jeunes 
gens  son  goût  pour  l'histoire  natu- 
relle ,  il  fil  avec  eux  ,  tant  dans  l'î- 
le de  Java  que  dans  les  autres  îles 
de  là  tSondc,  des  licrborisations,  qui 
produisirent  d'abondantes  récolles 
de  plantes  inconnucs^cu  £ui:ope,  oà 
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Ten  Rhyne  les  envoya  (i).  Dans  im 
voyage  qu'il  fit  au  Japon ,  il  traita 
l*cmpcrcnr  d'une  maladie  grave  ,  et 
fut ,  dil-on,  honore  par  ce  prince  du 
titre  de  son  médecin ,  circonstance 
qui  est  néanmoins  contredite  par 
Kaînipfer.  A  son  retour  à  Batavia, 
en  1674  ,  Van  Rheede  (  F,  ce  nom, 
pag.  458  ,  ci-dessus)  le  prit  avec  lui 
pour  rédiger  son  Horlus  Afalabari- 
eus.  LVpoqncdelamort  deTen  Rliy- 
ne  est  restée  igtiore'e  des  biographes. 
On  voit,  par  le  titre  de  sou  dernier 
ouvrage, qu'il  était  membre  du  con- 
seil de  justice  de  la  compagnie  des 
Indes.  Les  ouvrages  que  Ton  con- 
naît de  lui,  sont  :  1.  Médit  ationes  in 
ma^ni  Hippocralis  textum  xxiv 
de  vcteri  medicind  ^  Leyde,  1672, 
in-i'2.  II,  Excerpta  ex  ohservatio- 
nibus  japponicis  de  fructice  thee  , 
cuin  fascicido  rariorum  planLarum 
in  promont orio  Bonœ  Spei  et  Sur- 
danhd  sinii  ,  anno  lôyS  collecta- 
Tiim  ,  atfjiie  demàm  ex  Indid ,  an- 
no 167*7  '      Envopam  ad  Jacob. 
Brernium  trammissarum ,  Danlzig, 
1678,  in-fol.;  à  la  suite  du  Plan, 
tarum  exoticarum  centiiria prima. 
ITI.  Dissertatio  de  nrtiiritide;  M  an- 
tissa  schematica  de  aciipuncturd. 
Orationes  très  :  dechymiœ  et  bot  uni- 
cœ  antiquitate  et  dij^nitate;  de  phy- 
siognomid;  et  de  monstris.  Sinç;nla 
ipsiiis  auctnris  notis  ilUistrata,  \»oiv. 
dres  ,  i683  ,  in-8".  Sa  Dissertation 
sur  la  goutte  n'offre  rien  de  remar- 
quable ;  mais  l'auteur  l'a  fait  suivre 
de  ses  0])servations  sur  le  traitement 
que  les  Chinois  et  les  Japonais  em- 


(i)  Il  les  Gt  passer ,  rr  fre  aiilr<>s,  ii  Rrcyn  (  y.  ee 
nom  ,  V,  );  et  i  «;lui-«  i  le  publia  «laii'  ses  Cen- 
turies: c'est  d'ahord  une  descriptiun  du  caïupltrier , 
avec  àua  dcLaiIssnr  la  récolte  du  ctHupiiie,  urcom- 
pagne's  d'iiue  li)(ure;  ensuite  vicunenl  deinli'lail.t  pré- 
cieux »ur  le  (lieitT ,  la  manière  d'apiircter  ses  leiiilles,  . 
accoiiipagtus  de  iiièut  ;  d'ui  e  bouiie  (îgiire;  enfiu  nn 
Catalogue  peu  étendu  de  plantes  iju'U  avait  recueil- 
lie 9U  cap  de  UoDqc>£»pû:nuce.  D— p — ». 
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ploieirt  pour  cctti  maladie  ,  et  dont 
il  avait  été'  à  même  de  vérifier  les 
heureux  effets  :  c'est,  ou  la  brûlure 
par  le  moxa,  ou  la  ponction  des 
parties  gonflées  ,  au  moyen  d'une 
aiguille  d'or  et  quelquefois  d'argent, 
dont  on  fait  de  légères  piqûres  sur 
toute  la  surface  tuméfiée.  Les  cinq 
figures  qui  accompagnent  celle  cu- 
rieu.scDissertation ,  ont  été  reprodui- 
tes parDujardin,  dans  le  tome  i'''". 
de  son  Histoire  de  la  chirurgie.  IV. 
Schediasma  de  promontorio  Bonœ 
Spei  et  de  Hotlentotis  ,  Schafouse  , 
iG8(3,  iu-i2 ,  de  76  pages.  Le  Cata- 
logue de  Falconct  en  cite  une  édit. 
de  Baie  ,  1 7  i  o  ,  in  ^*^.  (  F,  le  Jour- 
nal des  savants  ^  i74^  ^  P^g-  345.  ) 
Cet  Opuscule  fut  publié  par  Henri 
Screta  ,  qui  l'augmenta  de  quelques 
notes  ;  il  est  divisé  en  .27  chapitres  , 
précédés  du  voyage  de  l'auteur  au 
cap  de  Boime  -  Espérance.  Chaque 
chapitre  traite  de  quelqu'un  des  o||- 
jels  les  plus  dignes  de  l'^ittentiond'uii 
naturaliste  et  d'un  observateur.  La 
situation  du  cap;  la  zoologie  et  la 
botanique;  la  conformation  desHot- 
tcntots ,  leius  mœurs  et  leurs  usages, 
leur  religion  ,  leur  gouvernememt  , 
leur  industrie,  leur  médecine  et  leur 
langue,  y  sont  décrits  séparéwient, 
mais  d'une  manière  superficielle  et - 
incomplète.  L'ouvrage  de  Ten  Rhy- 
ne a  élé  traduit  en  anglais  ,  et  inséré 
dansqucicju'unc  de  lours  grandes  dd' 
lections  de  Voyages;  mais  il  est  de- 
venu inutile  depuis  que  Koibe,  Spar- 
mann,  Barrow,  etc.,  ont  donné  sur 
le  cap  de  Bonne- Espérance  des  rela- 
tions bien  plus  détaillées.    W — s. 

RHYZELIUS  (Aivdre),  évéque 
de  Lindkœping,  en  Suède,  né,  en 
i()77,  dans  un  village  de  Vestrogo- 
thie,  professa  la  théologie  à  l'uni' 
versilc  d'Abo,  cl  devint  aumônier  de 
Charles  XII,  archidiacre  deLindkœï- 
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ping ,  cl  évêqiie  &e  la  même  ville. 
La  sociëtef  royale  des  sciences  d'Up-' 
sal  le  compta  parmi  .ses  membres. 
Il  mourut  vers  1755.  Rhyzelius 
avait  étudié  avec  beaucoup  de  soin 
les  langues  anciennes  et  les  anti- 
quités de  son  pays.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages ,  dont  nous  indique- 
rons les  principaux  :  I.  De  sepultu- 
rdvetemm  Sueo-Gothorum^  in-8<*. 
(  Voyez-en  l'extrait,  daiis  le  Journal 
des  savants  de  170g,  p.  53.)  II. 
£rontologia  tkeologico  -  historica , 
en  suédois,  Stockholm,  i72i,in-4**. 
W\.Sueo-Golhia  munita, ou  Notice 
historique  des  forts ,  forteresses  et 
cbâteaux  de  la  Suède  ,  en  suédois  , 
Stockholm,  x'j^^/m-S^.lV .Menas- 
teriologia  sueo-gothica,  ou  Descrip- 
tion des  anciens  couvents  de  Suède , 
en  suédois,  Lindkôping,  17401  in-S**. 
V.  Mnemonica  hisloriœ  Sueo-gothi- 
cœ  epilome  y  ibidem  ,  1785  -  1751. 
YI.  EpiscopiaSiieo-gothica^  ou  Chro- 
nique des  évêques  de  Suède,  en  sué- 
dois, ibid. ,  1752,  in-4''.  VII.  Car- 
mina  varia  grœco-latina  ,  publiés 
à  difFérenles  époques  ,  à  Stockholm 
et  à  Lindkœping.  VllI.  Un  grand 
nombre  d'Oraisons  funèbres ,  indi- 
quées dans  la  Bibliothèque  homilé- 
iique  de  Stricker,  pag.  1 10  et  sui- 
vantes. C — u. 

RIARÏO  (  Jérôme  ) ,  neveu  du  pa- 
pe Sixte  IV,  seigneur  de  Forli  et  d'I- 
mola  ,  de  147^  à  1488,  était  natif 
de  Savonc.  A  peine  Sixte  IV  fut  -  il 
monté  sur  le  trône  poi.tifical,  qu'il 
s'occupa  de  la  grandeur  de  ses  deux 
lïevcux.  Il  destina  l'aîné  ,  nommé 
Pierre,  à  la  carrière  religieuse  ,  et  le 
cadet,  Jérôme  ,  à  l'état  militaire.  Le 
premier  fut  nommé  successivement 
cardinal  de  Saint-Sixte,  patriarche 
de  Constantinoplc ,  archevêque  de 
Florence,  et  légat  du  Saint-Siège 
dans  toute  l'Italie.  Il  étalait,  dans 
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ses  voyages,  une  magnificence  fas- 
tueuse ,  et  aonna ,  en  1478  ,  deux 
festins  dont  le  luxe  surpassait  tout 
ce  que  l'on  avait  jamais  vu  en  ce 
genre.  La  même  année  ,  il  acheta 
la  ville  et  la  principauté  d'imola, 
de  Taddéo  Manfredi,  pour  le  prix 
de  quarante  mille  ducats  ;  et  il  en 
investit  Jérôme  Riario,  son  frère. 
Peu  de  temps  après  son  retour  de 
ses  voyages,  il  mourut  à  Rome,  le 
5  janvier  i474'  Jérôme  Riario,  de- 
venu seigneur  d'Imola  ,  s'était  pro- 
posé d'envahir  les  petits  états  voi- 
sins ,    en  profitant   tour  -  à  -  tour 
du  crédit  du  pape  son  oncle,  de  son 
habileté  dans  les  intrigues,  et  de 
l'obéissance  des  soldats  de  l'Égli- 
se ,  qu'il  commandait.  Mais  il  trou- 
va un  obstacle  à  ses  desseins  ambi- 
tieux ,  dans  l'habileté  de  Laurent  de 
Médicis  ,  chef  de  la  république  flo- 
rentine, qui  ne  voulut  point  lui  per- 
mettre d'opprimer  ou  de  dépouil- 
ler les  feuaataires  de  l'Église.  Ria- 
rio, pour  s'en  venger,  entra  dans 
la  conjuration  des  Pazzi,  en  ^i']S; 
et,  comme  Laurent  Médicis  ne  tomba 
point  sous  le  poignard  des  conjurés, 
Riario  fut  chargé  ,  parson  oncle,  de 
lui  faire  la  guerre.  Il  profita  des  trou- 
pes qu'il  avait  rassemblées  pour  sur- 
prendre, en  1480,  la  ville  de  Forli, 
souveraineté  de  la  maison  Ordelalfi, 
qui  l'avait  conservée  pendant  cent 
cinquaute  ans.  Quoiqu'il  n'eût  au- 
cun droit  à  cette  principauté ,  il 
n'eut  pas  de  peine  à  en  obtenir  l'in- 
vestiture du  pape,  son  oncle.  Celte 
conquête  ne  satisfaisait  point  en- 
core l'ambition  de  Jérôme  Riario. 
Dans  l'espoir  de  se  rendre  maître 
du  duché  de  Ferrare,  il  engagea  Six- 
te 1 V  ,  en  1 482  ,  dans  une  ligue  avec 
les  Vénitiens  ,  contre  le  duc  Hercule 
1er.  d'Esté.  A  la  tête  de  l'armée  pon- 
tificale, il  livra  bataille ,  le  21  août 


Digitized  by  Google 


HIA 

1482,  au  duc  de  Calabrc,  qui  s'a- 
vançait au  secours  du  duc  de  Fer- 
rare  ;  et  il  le  4cfit  complètement  à 
Campo  Morto,  près  de  Vellelri.  Bien- 
tôt après  ,  il  changea  de  système , 
croyant  avoir  de  glus  grands  avan- 
tages à  espérer  de  la  ligue  oppose'e 
à  celle  qu'il  avait  formée.  Le  13  dé- 
cembre ,  il  fil  faire  la  paix  en- 
tre le  pape  et  le  duc  de  Ferrare;  et, 
le  25  mai  suivant,  le  pape  excom- 
munia les  Vénitiens,  pour  les  forcer 
à  poser  les  armes.  Jérôme  Kiario  , 
n'ayant  point  eu  en  Romagne  les  suc- 
cès auxquels  il  s'attendait,  tourna  ses 
forces  contre  les  barons  de  Rome. 
Tandis  que  L.  Colonne ,  protonotaire 
apostolique,  arrêté  par  ordre  du  pa- 
pe,  en  1 484  y  eut  la  tête  tranchée  , 
jfe'rôme  Riario ,  de  concert  avec  les 
Orsini ,  s'empara  de  Marino  ,  de  la 
Gava  et  d'autres  forteresses  possé- 
dées par  les  Coloimes.  Mais ,  pendant 
qu'il  poursuivait  ses  conquêtes.  Six- 
te IV  mourut.  Tous  les  fiefs  en- 
levés aux  Colonnes  se  révoltèrent ,  à 
cette  nouvelle ,  contre  Jérôme  Ria- 
rio ;  et  celui  -  ci  se  vit  en  butte  aux 
attaques  ,  comme  à  l'exécration  des 
Romains.  Après  la  mort  de  son  on- 
cle ,  Jérôme  Riario  vint  s'établir  à 
Forli  ;  et  il  s'occupa  d'orner  cette 
ville ,  ainsi  qu'Imola ,  de  magnifiques 
édiGccs.  Cependant  il  y  comptait  de 
nombreux  ennemis;  et,  une  con- 
juration s'éiant  formée  ,  il  fut  assas- 
siné le  i5  avril  1488.  Il  laissait  r.u 
fils,  nommé  Octavien,  à  qui  la  valeur 
de  sa  mère  ,  Catherine  Sforce  ,  fille 
de  Galeas-Marie,  duc  de  Milan, sau- 
va sa  principauté.  Son  neveu,  Raphaël 
Galeotto,  connu  sous  le  nom  de  car- 
dinal Riario,  succéda  au  chapeau  du 
cardinal  Pierre,  en  décembre  i477> 
chercha  (pendant  le  pontificat  d'A- 
lexandre VI)  un  asile  en  France  (où  il 
avait  rëvéché  deTrcguier  ),  retour- 
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na  en  Italie ,  fut  impliqué  dans  U 
conjuration  du  cardinal  Petrucci 
sous  Léon  X,  qui  lui  pardonna ,  et 
mourut  à  Naples,  le  7  juillet  i52i. 
On  prétend  qii'il  rétablit  le  premier  à 
Rome  le  luxe  des  représentations 
théâtrales.  (  ^.  Fantuzzi,  Scrittori 
Bolo^esi.  )  S.  S — I. 

RIBADENEÏRA  (Pierre  ),  cé- 
lèbre jésuite,  né  à  Tolède,  le  i*'', 
nov.  1527  ,  fut  envoyé  fort  jeune  à 
Rome,  pour  y  continuer  ses  étu- 
des. Admis  par  S.  Ignace  au  nombre 
de  ses  disciples  avant  même  que 
leur  institut  eût  reçu  l'approbation 
du  Saint  Siège  ,  il  vint,  en  i542  ,  à 
Paris ,  suivre  les  leçons  des  plus  célè- 
bres professeurs  de  philosophie  et 
de  théologie.  II  se  rendit  ,  trois 
ans  après  ,  à  Padoue  ,  où  il  ache- 
va ses  cours  ,  et  fut  ensuite  char- 
gé de  professer  la  rhétorique  au 
collège  de  Palerme.  Son  zèle  pour 
l'institut  naissant  ,  ses  talents  et 
sa  piété,  le  firent  chérir  de  saint 
Ignace ,  et  des  PP.  Lainez  et  Bor- 
gia ,  qui  succédèrent  au  vénéra- 
ble fondateur  ,  dans  le  gouverne- 
ment de  la  compagnie  :  il  con- 
tribua beaucoup  à  son  établisse- 
ment dans  les  Pays-Bas,  en  Flan- 
dre et  en  Espagne  ;  et  il  remplit 
différents  emplois  tant  en  Sicile  que 
dans  U  Toscane  et  la  Haute- Italie. 
L'affaiblissement  de  sa  santé  lui  fît 
demander  la  permission  de  retour- 
ner à  Tolède  ;  et ,  s'étant  rétabli,  il 
se  rendit  à  Madrid ,  pour  recueil- 
lir les  matériaux  d'un  ouvrage  qui 
devait  faire  connaître  les  servi- 
ces des  Jésuites  en  Espagne  et  dans 
les  Indes.  Il  e'tait  occupé  de  ce 
travail,  quand  il  mourut,  le  i*''. 
octobre  16  ii  ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Le  P.  Mariana ,  son 
confrère  et  son  ami  le  plus  intime  , 
a  consacré  le  soutenir  de  ses  vertus, 
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par  une épilaphc  insérée  dans  la  JhbU 
SOC,  Jesu  ,  p.  (i94.  G'etaitun  honl- 
med'ua  zèle  infatigable ,  nais  d'une 
crédiiUté  ^elquefois  puérile*  Outre' 
divers  oumges  asce'tiques  et  des' 
TraduetUms  espagnoles  de  plusienrs 
Opuscules  d'Âibert-le-Grand  et  de 
saint  Augustin  ,  on  a  du  P.  Ribade- 
iicîr.i  :  I.  Les  P^ies  de  saint  Ignace, 
d a  /  ' .  f. aine  z ,  d'Alph.  Salmeron  , 
et  de  Saint  français  Borma  :  ces 
\  1*'^.  iiii  jit  nu  i'(=s  separeoieiit .  (iiif  t  te 
j't'ujiicû  diiiis  rc'iiifinn  He  , 
l59^j  ,  in-fol.  iliba  Jcucua  tr. àilui^it 
la  Vie  de  saint  Ignace  eu  latin  (  i  )  : 
elleaétéTiTement  critiquée  ))ar  les 
projtestants ,  entre  aiitses  par  ISimon 
Stenius,  qui  la  fit  re'ioiprimerj  en 
1598,  in-8<>. ,  avec  des  Notes  très- 
piquantes  ;  le  malin  éditeur  s'était 
cacbé  sous  le  nom  de  Christianus 
Simo  Lithus  :  il  fut  re'fulc  par  le  P. 
Gretser,  auquel  il  répondit;  et  cette 
querelle  produisit  ,  de  pirt  et  d'au- 
tres ,  divers  écrits,  maintenant  ou- 
bliés. Les  Fies  des  PP.  Laincz  et 
Borgia,  traduites  en  latin  par  André 
Schott ,  l'ont  été  depuis  en  français 
par  Micbel  d'Eshe ,  seigneur  de  Bet- 
tanconrt.  II.  Une  Éistoire  du  se^^ 
me  d^ Angleterre ,  Valence  y  i588 , 
iii>8^.  Elle  a  étë  traduite  en  latin  ;  on 
y  trouve  plusieurs  particnlarités  que 
JSic  âauttders  (ou  Sanderus)  n'avait 
pas  connues  ou  qu'il  avait  négligé  de 
recueillir,  llf .  Le  Prince  chrétien  , 
Anvers ,  t  597  ,  in-S®.  ;  c'est  une  ré- 
futalioii  du  Prince  de  Mai  liiavel  :  il 
â  élc  traduit  en  latin  ,  Anvers,  iGo^, 
et  en  français  par  Balinghcm, Douai, 
i6jo,  in-b^.  Cet  ouvrage  confient 
bioi  des  propositions  hasardées. 
L'Bloileen  a  rapporté  quelques-unes 
dans  le  Journal  dé  Jfenrb^êF;  tome 

(i)  UcUîttoo  JotiiM:  d  Amer»,  itit^. ilHd. ,  kO, 
orM*dctM»'bdlt»  cMaini'fs  qui  h  font  irccliercher 
oc* — ■  


RIE 

iT  ,  i38  et  suiv.  TV.  La  Flenr  des 
Vies  des  saints  y  Madrid,  iSgg^ 
1610  ^  2  Tol.  in  -  fol.  ;  réimprim^ 

{plusieurs  fois  à  Madi^d ,  etè  Barce^ 
one  ,  ettraduite  cinq  ou  six  fois  en^ 
français.  C'est  une  compilation  des^ 
rëcils  des  anciens  légendaires ,  dans, 
le  goût  de  celle  qu'avait  publiée  Jac- 
qiics  de  Voniniuc  (  Foj  .  ce  nom  ): 
qtuiiijuc  o''r'f:;;nrimrnf  éri'if»'  dans  sa^ 

a-tail  (l.iiis  l'onlsH,  munie  <'ii  Lspa-v 
gne  .  (l'  piiis        utiles  tiavaux  dcs^ 
Hoilaiiilisks  (  Forez  Bollandus 
C^est  après  avoir  lu  les  fdi^  '"^p-^ 
port^  dans  cette  légende  par  P 
neira,  qu'Àbel  Serrien  ne  U 
plus  que  le  P.  de  Badinerrk^x 
Traité  de  l'institut  de  là  sociétéi 
Jésus  y  Madrid ,  i6o5 ,  in-4"* 
espagnol  :  c*est  une  apologie  de[ 
drc.  VT.  Catalo^us  scriptàrùni 
cietatis  Jesu  ,  Anvers,  T(3o8,in-8°J 
Ce  volume  continit  la  liste  des  écri-^* 
vains  de  la  sorirte,  par  ordre  nl- 
piicib(iiiqiio  de  leurs  noms  de  liaplè 
me,  avec  les  titres  de  leurs  ouvrages 
imprimés  ou  manuscrits  ;  deuiL  ta-£ 
bles  fort  commodes ,  Tune  des  nôms^ 

{iropres  ,  et  l'autre  des  matières  ;  ia^;^^ 
iste  des  provinces  de  la  sociâ^^  amYi 
les  collèges  et  les  maisons  qui  en  déj^ 
pendent;  et  enfin  la  Notice  des  jésui< 
tes  morts  pour  la  foi.  Il  fut  réimpr^ 
méà  Lyon  ,  en  1609,  augmenté  ài 
articles  des  jésuites  français  que  Ki- 
badeucira  n'avait  pas  connus^  et  «  n- 
suitfe  à  Anvers  ,  en  ï6i3,  par  les 
soins  (lu  P.  Schott  ,avc'C  de  nouvel- 
les additions.  Les  PP.  Alegambe  et 
Soutliwell  ont  refondu  le  travail  du 
F.  Kibadeneira,  avec  d-importante«S^ 
additions ,  jusqu'en  i643  ,  et  le  se^ 
cond  i  jusqu'en  rô^ô  (  Foy,  AiAj^S  ^ 

ftiHefe  et  &4MJTHWBLL  ).  W — S»  > 

'  BIBALLTER  (  Ambroise),  «yri? 
die  de  Ja  facnlis  de  théologie  de  Jfs^ 
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ris,  uedans  cette  \il1e,  en  1711 , 
fut  fait  docteur  de  Sorbonne ,  et 
procureur,  puis  grand -maître  du  col- 
Jége  Mazarin.  La  faculté' de  théologie 
^       de  Paris  avait  été  en  proie  à  quelques 
i       troubles  qui  avaient  engage  le  gouver- 
nement  à  suspendre  l'élection  d'un 
syndic  ,  et  à  designer  lui-même  pro- 
visoirement un  docteur  pour  remplir 
cette  place.  Gervaise  ,  qui  en  faisait 
les  fondions  ,  clant  mort  en  1765, 
le  roi  nomma  l'abbc  Riballier  pour 
Je  remplacer.  La  faculté'  réclama; 
mais  Riballier  resta  jusqu'à  sa  mort 
syndic  provisoire.  On  Tavait  juge' 
propre,  par  sa  douceur  et  son  esprit 
conciliant ,  à  diriger  la  faculté  avec 
prudence.  Place  dans  des  circons- 
tances dilHciles ,  il  eut  à  combat' 
tre  à  -  la  -  fois  les  philosophes  et  les 
jansénistes  j  et  les  uns  et  les  autres 
Tont  fort  mal  traité.  Ayant  été  obli- 
gé de  se  prononcer  contre  le  livre 
de  Bélisaire  ,  on  sait  à  quel  point 
Marciontel ,  VollairCj,,  et  tous  leurs 
amis, se  vengèrent  par  des  plaisan- 
teries ,  tantôt  sur  toute  la  Sorbonne, 
tantôt  sur  le  syndic.  Riballier  pu])!ia 
une  Lettre  d'un  docteur  à  un  de  ses 
amis ,  au  sujet  de  Bélisaire^  I7^^^> 
in- 1*2.  Il  eut  aussi  part  aux  autres 
censures  portées  de  son  temps  contre 
les  livres  philosophiques.  Charge, 
en  1768  ,  d'approuver,  comme  cen- 
seur royal ,  une  collection  de  thèses 
soutenues  en  pays  étrangers,  et  qui 
favorisaient  les  opinions  nouvelles  , 
il  y  joignit  des  notes  où  il  s'eHbrçait 
de  corriger  des  expressions  dures, 
et  des  principes  outrés  de  ces  thèses. 
Il  paraît  que  l'abbé  Legrand  l'aida 
dans  ce  travail  (  F'oj,  Legrand 
(Louis) ,  XX III ,  576);  et  ils  répon- 
dirent, par  des  lettres  imprimées,  aux 
critiques  que  l'on  lit  de  leurs  notes  : 
ils  s'attachaient  surtout  à  montrer 
combiçi)  le  système  des  Augustinicus 
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e'tait  différent  de  celui  des  appelants. 
Une  autre  dispute  dans  laquelle  Ri- 
ballier se  trouva  engagé ,  vint  à  l'oc- 
casion d'un  procès  entre  le  chapitre 
et  le  curé  de  Cahors.  Le  chapitre, 
dans  un  Mémoire,  avait  traité  de 
chimérique  la  prétention  qu'avaient 
les  curés  d'être  de  droit  divin,  et 
de  succéder  aux  soixante  -  douze 
disciples.  Les  curés  répondirent 
par  un  écrit  ,  et  consultèrent  la 
Sorbonne  ,  où  deux  docteurs,  Xau- 
pi  et  Billetle ,  donnèrent  uue  dé-  . 
cisiou  en  leur  faveur.  D'un  autre 
côté  ,  Riballier  et  Legrand ,  dans 
leur  consultation  ,  du  14  avril 
1 77*2  ,  tout  en  reconnaissant  que  les 
curés  sont  de  droit  divin,  furent 
d'avis  que  ceux  de  Cahors  avaient 
montré  des  prétentions  exagérées. 
L'évèqvjc  de  Cahors  se  plaignit  de  la 
première  décision;  et  Riballier ,  en 
rendant  compte  de  ces  plaintes  à  la 
faculté,  provoqua  l'examcu  du  Mé- 
moire de  Xaupi  et  Billelte,  qui  fut 
censuré.  Le  parti  j  uiséniste se  décla- 
ra vivement  pour  ces  deux  docteurs, 
et  accusa  Riballier  d'avoir  mis  de  la 
partialité  et  de  la  précipitation  dans 
cette  a  (faire.  Mey  et  Piales  donnè- 
rent des  consuhations  en  faveur  de 
Xaupi ,  qui  adhéra  cependant  à  la 
censure.  Riballier  fut  un  des  quatre  ' 
théologiens  «que  s'adjoignit  la  com- 
mission d'éveques  et  de  magistrats 
créée,  en  1700,  pour  l'examen  des 
ordres  réguliers  ;  et  il  prd)lia  sur  cCs 
matières  une  Lettre  à  l'auteur  du 
Cas  de  conscience  sur  la  réforme 
des  réguliers  ^  1768,  in- 12;  et  un 
Essai  historique  et  critique  sur  les 
privilèges  et  exemptions  des  régu^ 
liers ,  1 7G9.  Ce  docteur  était  un 
homme  estimable  par  ses  principes 
et  ses  talents;  il  usa  avec  modé- 
ration de  l'influence  que  lui  don- 
nait sa  place.  Il  jouissait,  depuis 


i-y  Google 


1 


1768,  de  KiAbaye  d«GlMSilH» ,  at 
diocise  é%  Ptoîtitn,  et  moantt  an 
mois  d'«o4t  17S5.  La  beullé  eut 
iRfin  après  lui  la  Uberlé  de  se  ckoi« 
sir  cUe-viênDie  uh  syndic  ;  et  les  doc* 
leurs  nommèrent  i-abbé  Bérardier, 
docteur  de  Navarre,  et  principal  du 
collège  Louis-le-Grand.  —  Un  frè- 
re de  RibalUer ,  employé  dans  les 
fermes  à  Soissons,  a  compose  quel- 
ques ouvrages  cites  dans  le  Diclioip- 
noire  des  anonj  mes,     P — c — t, 

RIBALTA  (  Francisco  ) ,  pein- 
tre espagnol  ,  ne  à  Gasteilon  de  la 
Plana,  en  i55i  ,  tint  très^ennei 
Valence,  pour  se  lîmr  à  l'Ande  de 
k  peinture»  Devenu  aMonrsnx  de  la 
fille  de  son  maître,  i!  la  demanda  en 
mariage  s  maisle  père  la  refusa ,  sous 
préte&te  que  ce  jeune  homme  n'était 
point  assez  habile  dans  son  art. 
Ce  refus  détermina  Ribalta  à  se  ren. 
dre  en  Italie,  après  avoir  reçu  de 
sa  maîtresse  Tassurance  qu'elle  at- 
tendrait son  retour.  Pendant  son  sé- 
jour à  Rome,  Ribalta  fit  une  étude 
aprofondiedes  ouvrages  de  Raphaël, 
^s  Carraches ,  maissurtout  de  Sébas- 
tien dd  Piorabo^  dont  il  copia  plu- 
sieurs fois  les  productions.  Après 
s'être  ainsi  perfectionné  dans  les  par* 
ties  essenttales  de  soii  art^  il  se  Ifilie 
de  revenir  dans  sa  patrie;  se  pré> 
sente  cbes  son  ancien  ftiattre ,  qui 
était  absent  ;  entre  dans  Fatelier ,  et 
aperçoit  sur  le  cbevaîrt  un  tableau 
récemment  esquissé  ;  il  prend  les 

Einceaux  ,  et  termine  le  tableau, 
e  mnître  rcjTtre  :  il  demeure  frappé 
d'étonnemetU  a  l'aspect  de  cet  ouvra- 
ge, et  dit  à  sa  fille  :  «  C'est  à  un  ar- 
9  tiste  semblable  que  je  te  marierais 
n  -Tolonlîers ,  et  non  à  ce  misérable 
vBibsHa*  Eb  bien,  mon  pèite, 
«c'est  Bibaha* lui«mémey  lui  ré- 
s  pondsaftlle.  a  Cette aTCnture  soSt- 
w^mbientélietrlemainigefiit  coft- 
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«b.  Bibtitt  netmda  pasl  se  hirt 
r  mie  grande  rd^pulatûm  dansYalenee 
et  dans  tôt*  le  royaume.  Il  exécuta, 
pour  rarebevéque  don  Jn&n  dé  ftt>> 
bera^  une  Cènâf  que  ce  prélat  desti» 
naît  pour  le  maître-autel  du  collège 
de  Corpus  Chrisii,  Vincent  Carda« 
cbo ,  sur  la  réputation  dece  tableau, 
vint  pxjirès  à  Valence  ,  et  fut  tel- 
lement dans  radiniralion ,  qu'il  en 
ùi  une  copie  pour  un  couveut  cîe  re- 
ligieuses de  ^ladriii  j  mais,  inalqre  \ 
tout  son  talent,  il  ne  put  aiteindt  e  à 
la  perfection  de  Toricinal.  La  plu- 
part des  églises  de  Valence  furent 
ornées  des  tableaux  de  Ribalta ,  md 
en  enrichit  également  sa  ville  natm  1 
Tolède,  Ségorhe,  Saint-Ildéfonse , 
Madridetquantitcd'autresvillesTon-  ' 
lurent  avoir  de  ses  prodi^ions.  Ia$ 
qualités  qui  distinguent  cet  altiste 
sont  un  bon  goût  de  dessin  ,  un  air 
de  noblesse  et  de  grandiose  peu  or* 
dinairecbez  les  rirtistes  de  sa  nation, 
et  qu'il  avait  puisé  en  Italie.  F  a  com- 
position e.«>t  une  des  parties  les  plus 
remarquables  de  son  talent;  et,  ce  qui 
est  également  rare  parmi  compa- 
Iriotes,  il  était  grand  anstomiste.  Sa 
couleur,  qui  offre  quelquefois  debi 
dureté,  esten  gâiéralbienempâtéè 
.et  naturelle.  Le  Musée  dn  Louvre  4 
possédé  deux  ouvra  ges  de  ce  mailfe, 
représentant  l'un  Saint  Pierre ,  et  ! 
f  autre  son  fameux  tableau  de  la  Cè- 
ne. Ils  ont  été  rendus,  en  i8i5,  à  ! 
S.  M.  C.  Ribalta  mourut  à  Madrid, 
le  l'i  janvier  i6'28.  —  Juan  de  Ki- 
BALTA  ,  fils  et  élève  du  précédent, 
né  à  Valence,  en  iSg^  ,  manifes-  ' 
ta,  au  sortir  de  l'adolescence  ,  les 
dispositions  les  plus  rares.  A  Và^c 
de  dix-  huit  ans^  il  exécuta  le  ma- 
gnifique Cahaire  de  San-Migiui 
lie  Ib5  Jli^tf5 ,  qui ,  depuis,  a  élefran»- 
porté  à  Valence.  Cette  prodnctiett 
est  lemaïqn^e  sons  loiis  Im  rap- 
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porls;  et  l'on  ne  pourrait  croire  qu'un 
ouvrage  aussi  parfait  fût  sorti  de  la 
main  d'un  si  j<;une  artiste,  si  Tins- 
k      cription  qu*il  y  a  mise  ne  faisait 
L      connaître  d'une  manière  incontesta- 
^.     ble  I  époque  à  laquelle  il  a  été  peint. 
Il  n'a  voulu  éluder  aucune  des  diffi- 
cultés ,  pour  avoir  le  mérite  de 
les  vaincre  tontes.  Don  Jacques  de 
Vich  ,  amateur  éclairé  ,  lui  com- 
manda une  suite  de  portraits  des 
hommes  célèbres  nés  à  Valence.  L'ar- 
tiste ne  put  en  exécuter  que  trente  un, 
que  Jacques  de  Vich  légua  au  mo- 
nastère de  Saint-Jérôme,  avec  les 
figures  de  Saint  Pierre ,  de  Saint 
^     Jacques ,  du  Bon  Larron ,  de  Saint 
uéngustin  ,  de  Saint  Sébastien ,  de 
Saint  Isidore  y  et  deux  autres  ta- 
bleaux représentant ,  le  premier  un 
Plat  de  Poissons;  le  second  des 
Mendiants  qui  jouent  aux  cartes , 
tous  peints  par  Kibalta.  II  y  joignit 
en  outre  une  Sainte  Cécile,  peinte 
par  les  deux  Ribalta,  père  et  fils.  On 
a  souvent  confondu  les  productions 
de  ces  deux  artistes  ,  qui  peignaient 
avec  un  égal  talent.  Cependant  on  re- 
marque, dans  celles  du  fils,  une  tou- 
che plus  légère  et  une  couleur  plus 
suave.  Il  serait  devenu  un  des  plus 
grands  artistes  de  l'Espagne,  s'il  n'é- 
tait'mort  ayant  à  peine  atteint  sa 
trentième  année.  11  faisait  aussi  très- 
bien  les  vers.  p.  s 

RlBASYGARASQUILLAS(jEAïf 
DE  )  ,  dominicain ,  né  à  Cordoue,  en 
i6ia,  se  fit  une  grande  réputation 
comme   prédicateur ,   et  enseigna 
long-temps  ,  avec  succès ,  la  plulo- 
sophie  et  la  théologie  au  couvent 
de    Saint- Paul  ,  à  Cordoue.  11  fut 
nommé  directeur  des  études  dans 
toute  l'Andalousie,  et  mourut  dans 
sa  ville  natale,  le  4  novembre  1687, 
regretté  de  ses  confrères,  qui  pu- 
blièrent un  Recueil ,  in  -  4°.  ,  de 
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vers  et  de  discours  à  sa  louang^.. 
Outre  qjielques  Sermons  et  des  Opus^ 
cules  ascétiques ,  sans  intérêt ,  dont 
on  trouvera  les  titres  dans  la  Bibl. 
ord.  Prœdicat.  des  PP.  Quetif  et 
Echard,n,  71:^,  on  lui  attribue: 
I.  Teatro  jesuitico,  apologetico  dis- 
curso ,  con  saludablesy  seguras  do- 
trinas  necesarias  à  las  principes  y 
senores  de  la  tierra  ,  Coîmbre  , 
1654  ,  in-40.  ,  de  1 76  p  .  ;  trad.  eiî 
hollandais,  Amsterdam ,  1 683,  in-8<». 
Cet  ouvrage  parut  sous  le  nom  du 
Dottor  Francescon  de  ia  Piedad, 
C'est  la  satire  la  plus  virulente  que 
Ton  connaisse  contre  les  jésuites,  aux- 
quels l'auteur  reproche  les  vices  et  les 
désordres  les  plus  honteux.  (  Voy. 
le  Dictionnaif-e  des  Usures  condam" 
nés,  par  M.  Peignot,  11 ,  i54.  )  Elle 
fut  brûlée  par  ordre  de  l'inquisition, 
et  supprimée  avec  le  plus  grand 
soin.  Vogt  n'en  connaissait  qu'unseul 
exemplaire,  celui  de  la  bibliothè- 
que du  Roi ,  le  même  qu'avait  eu  Le- 
tellier,  archevêque  de  Reims  (Voy. 
Vogt,Cafa/.  libror.  rariorum,  pag. 
364  );  mais  ,  depuis,  on  en  a  vu  pas- 
ser quelques  autres  dans  les  ventes 
à  Paris  ,  où  ils  ont  été  portés  à  des 
prix  très  considérables  (  F.  Bruuet, 
Manuel  du  libraire ^  au  mot  Picm 
dad  ),  Cet  ouvrage,  oublié  mainte- 
nant, fit  beaucoup  des  bruit  dans  le 
temps  desquerellesdes  jansénistes  et 
des  molinistes  :  il  fut  attribué,  parle 
P.  Th.  Raynaud,  à  Ildefonse  de  saint 
Thomas ,  dominicain  et  évêque  de 
Malaga  ;  mais  ce  prélat  l'a  désavoué 
dans  un  ouvrage  intitulé  ,  Querimo^ 
nia  catholica ,  Maidrid  ,  1686,  in- 
1 2  ,  (  qu'il  est  bon ,  dit  M.  Brunet , 
de  réunir  au  Teatro)  et,  persuade' 
que  cette  production  ne  pouvait 
être  sortie  que  de  la  plume  d'un 
protestant,  il  enachargé Jurieu.  Les 
soupçons  s'étaient  portés  aussi  sur 
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je  P.  Ribas  ;  et,  mal«;rë6on  constant 
desaveu  ,  l'abbé  Goujct  peisiste  à  le 
regarder  comme  le  ve'rilable  aulenr 
de  celte  satire ,  et  a  rassemble ,  dans 
une  courte  Notice  sur  ce  religieux  , 
tous  les  motifs  qui  peuvent  faire  pré- 
valoir son  sentiment  (  V^oy.  l'art. 
Rihas  \  dans  le  Dict.  de  Morcri,  cd. 
de  1739  ).  W.Sueldo  al  César  r  a 
Dios  su  coloria,  iti63,  in-fol.  ;  sous 
le  nom  de  D.  Joseph  de  Zais  ,  cha- 
pelain. Dans  cet  ouvrage,  le  P.  Ki- 
bas  prouve  que  c'est  à  tort  qu'on  a 
voulu  ravira  saint  Thomas d'Aquin, 
la  Chainc  d'or  (  Calena  aiirca  )  , 
pour  en  faiie  honneur  au  P.  Salo- 
mon Carbonnet ,  franciscain.  III. 
Jiarragan  Boiero  ;  c'est  encore  un 
ouvrage  contre  les  jésuites ,  moins 
violent  et  moins  connu  que  le  Tea- 
tro.  Philippe  IV,  scion  Goujeî,  le 
trouvait  si  plaisant,  qu'il  se  le  fai- 
saitlire  après  dîner  ,  par  forme  de 
récréation.  '  W — s. 

RIBAULT(Jean  de),  navigateur, 
né  à  Dieppe,  servit  des  son  jeune 
dge  ,  dans  la  marine  ,  et  y  ac- 
quit beaucoup  d'expérience.  L'a- 
miral Coligni  ayant  fait  goûter  à 
Charles  IX  le  projet  de  fonder  une 
colonie  dans  la  Floride,  où  aucune 
puissance  européenne  n'en  avait  à 
cette  époque,  chargea  de  l'exécution 
de  ce  plan  Ribaull,  zélc' calviniste  ; 
caril  desirait  que  l'établissement  pût 
servir  d'asile  aux  protestants.  Ribault 
partitde Dieppe,  le  iBfév.  1 562, avec 
deux  robcrges  (bàtimcnls  (|ui  dille- 
raient  peu  des  caravelles  espagnoles). 
11  avait  des  équipages  choisis,  et  plu- 
sieurs volontaires  ,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  des  gens  de  bonne  mai- 
son et  de  vieux  soldats.  Ayant  na- 
vigué pendant  deux  mois  sans  tenir 
la  route  accoutumée  des  Espagnols, 
il  attcrit  à  3o^  de  latitude  ,  près 
d'un  .cap  qu'il  appela  le  cap  Kmu- 
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çais.  IjA  côte  était  plate  et  boisée. 
Il  se  dirigea  vers  le  nord  ,  et  entra 
dans  un  fleuve,  sur  les  bords  duquel 
il  fit  élever,  avec  le  consentement 
des  habitants ,  une  colonne  aux  ar- 
mes de  France.  Le  i'^^.  mai ,  on  vit 
un  autre  fleuve  ,  qui  reçut  le  nom  de 
ce  mois.  Tous  ceux  que  l'on  rencontra 
ensuite  furent  nommes  d'après  les 
noms  des  rivières  de  France,  iuibault 
chcichait  celui  auquel  les  Espagnols 
avaient  apjdiqué  la  dénomination  de 
Jourdain.  Il  avait  aussi  besoin  dVn 
trouver  un  dont  Tembouchure  lui  of- 
frît un  havre  pour  ses  vaisseaux,, 
L'ayant  découvert  par       de  latitu- 
de, il  l'apjîcla  Port-Royal.  Le  fleuve  se 
partageait  en  deux  bras  :  le  moins 
considérable  eut  le  nom  de  Chenon- 
ceau.  On  construisit ,  sur  une  île  , 
une  redoute,  qu'il  appela  Charles- 
Fort  ,  la  première  forteresse  que  les 
Français  aient  eue  dans  l'Amérique 
septentrionale.  Ribault  y  laissa  une 
garnison,  puis  leva  l'ancre,  et  con- 
tinua de  faire  route  au  nord-est.  A 
quinze  lieues  de  Port  -  Royal ,  il  re- 
connut une  rivière  qui  n'avait  qu'une 
demi -brasse  d'eau  à  son  embouchu- 
re. «  La  les  Français  se  trouvèrent 
»  en  peine,  disent  les  historiens ,  et 
»  ne  savaient  que  faire,  ne  trouvant 
M  que  six ,  cinq ,  quatre  et  trois  bras- 
»  ses  d'eau,  encore  (pi'ils  fussent  six 
)>  lieues  en  mer.  m  Ribault,  avant  con- 
sullé  ses  ofliciers,  revint  en  France; 
il  rentra  ,  le  20  juillet,  dans  li  port 
de  Dieppe.  E.u  i5G5  ,  Coligiii  , 
prévenu  contre  Laudonuicre  ,  qui 
commandait  en  Amérique ,  donna 
ordre  à  Ribault  d'y  retourner.  Celui- 
ci  partit  avec  sept  vaisseaux.,  et, 
après  une  traversée  longue  et  pc'ni- 
ble,  arriva  ,  le  9.8  août,  au  fort  Ca- 
roline, construit  sur  les  boitls  de  la 
rivière  de  Mai.  Les  Iiuliens ,  qui  le 
rcconnureut^  lui  firent  un  accueil  ami- 
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c*d.  Il  8C  prdparait à  augmenter  les  ou- 
vrages (lu f oit,  lorsque,  le  4. septem- 
bre ,  parut  une  escadre  espagnole , 
commandée  parPcdro  Mcnczcz.Quoi- 
que  l'on  fût  en  paix  ,  ce  dernier  at- 
taqua quatre  bâtiments  français  , 
mouilles  à  l'entrée  du  fleuve.  Ceux- 
ci,  voyant  leur  infériorité' ,  filèrent 
leurs  cables ,  et  gagnèrent  le  large. 
Menezez ,  les  ayant  poursuivis  inuti- 
lement, revint  vers  le  fort.  La  bon- 
ne contenance  des  gens  qui.  garnis- 
saient le  rivage ,  et  qui  tirèrent  sur 
SCS  vaisseaux ,  lui  fit  craindre  d'être 
pris  entre  deux  feux.  Il  s'éloigna 
donc,  et  entra  dans  un  fleuve  plus 
au  sud.  Les  navires  français,  qui  s'e'- 
taient  ccartc's ,  l'y  suivent,  observent 
sa  position,  et,  le  8,  vont  en  ins- 
truire Ribault.  Cbacun  e'tait  d'avis 
de  se  fortifier  sans  r.elâche  à  Ca- 
roline ,  et  d'envoyer,  par  terre ,  un 
gros  de'tacbement  pour  tomber  sur 
les  Espagnols,  avant  qu'ils  eussent 
pu  se  retrancber.  Ribault ,  n'écou 
tant  qu'une  bravoure  téméraire,  vou- 
lut aller  combattre  les  Espagnols  , 
avec  ses  quatre  plus  grands  vaisseaux: 
malgré  les  remontrances  de  Laudon- 
nière  et  des  principaux  ofliciers ,  il 
emmena  la  plus  grande  partie  de  la 
garnison.  Au  moment  où  il  s'appro- 
cbait  de  l'ennemi ,  un  coup  de  vent 
de  nord  le  força  de  s'éloigner  de  la 
côte.  La  tempête  dura  jusqu'au  23 
septembre,  et  jeta  les  navires  de  Ri- 
bault sur  des  rochers ,  à  plus  de  cin- 
quante lieues  dans  le  sud  :  tous  fu- 
rent brisés;  la  plus  grande  partie  des 
équipages  se  sauva.  On  parvint , 
après  (les  fatigues  inouics ,  à  gagner 
les  environs  du  fort  Caroline.  Trom- 
pés par  les  assurances  d'amitié  et  les 
serments  des  Espagnols,  les  Français 
se  fièrent  h  eux  :  ils  furent  tous  égor- 
gés. Quelques  historiens  rapportent 
que  Ribault  fut  écorché^  et  que  sa  peau 
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fut  envoy<?e  en  Europe.  Los  récits 
des  Français  et  ceux  des  Espagnols 
diffèrent  sur  les  détails  de  cette  ca- 
tastrophe j  mais  il  résulte  de  tous 
leurs  rapports  qu'il  fut ,  ainsi  que 
SCS  compagnons  d'infortune  ,  trai- 
trcusement  assassiné.  Les  événements 
de  la  vie  de  Ribault  sont  racontés  par 
Basanier,  dans  V Histoire  de  la  Flo- 
ride {V.  LaudonniÈre).  Sa  mort 
fut  vengée  par  Gourgue  (  P^,  ce  nom, 
XVIII,  195).  Indépendamment  de 
tout  ce  qui  est  relatif  à  l'expédition 
des  Français,  V Histoire  de  la  Flo- 
ride contient  beaucoup  de  renseigne- 
ments curieux  sur  la  nature  du  pays, 
ses  productions  et  ses  habitants. 
D'autres  relations  de  ces  entreprises 
des  Français  avaient  été  publiées 
avant  le  livre  de  Basanier,  telles  que  : 
Venavigatione  Gallorumin  terrain 
Floridam  deque  clade  ,  anno  1 565, 
ah  Hispanis  accepta,  autore  Levino 
ApoUonio  Gandabrugensi ,  Anvers, 
1578  ,  in-80.  Urbain  Chauveton  joi- 
gnit à  ses  traductions  latine  et  fran- 
çaise de  VHistoire  du  Noiweau- 
Monde  ,  de  Benzoni  ,  un  Lrief  Dis- 
cours et  histoire  d'un  vojàge  de 
quelques  François  en  la  Floride  , 
et  du  massacre  exécuté  par  les 
Espagnols ,  Van  1 565  ,  ensemble 
une  requête  présentée  au  roi  Char- 
les  /A',  Paris  ,  15^8  et  1579,  in-8^. 
Tous  ces  voyages  sont  aussi  décrits 
dans  le  premier  livre  de  VHistoire 
de  la  Nouvelle-France  de  Lescar- 
bot.  Le  récit  de  la  seconde  expédi- 
tion ,  celle  de  Laudonnicrc  ,  et  celui 
de  la  catastrophe  de  Ribault,  insérés 
par  de  Bry  dans  la  deuxième  partie 
de  ses  Grands  vojages ,  ont  été  ré- 
digés par  Jacques  Le  Moyne,  peintre 
dicppois,  qui  avait  reçu  ordre  de  des- 
siner les  côtes  où  l'on  aborderait, 
d'obsfrvcr  la  situation  des  villes  ,  le 
cours  et  la  profondeur  des  fleuves.  Il 
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/  assure  avoir  rempli  avec  loule  Texac- 
tilude  dont  il  clait  capable,  la  mis- 
sion dont  on  l'avait  charge.  Arrivé 

j    en  Angleterre  avec  Laudonnièrc,  il 
'    s'occupa  de  la  relation  de  son  voyage, 
ainsi  que  des  dessins  dcstine's  à  l'iç- 

»    compagner.  Théodore  de  Bry  Tayaut 
trouve  à  Londres,  en  l'année  1587  , 
Tenteiidit   souvent  parler  de  ses 
Toyages  ,  de  ses  mauuscriis  et  de  ses 
dessins:  il  le  vit  mourir ,  et  acheta 
de  sa  veuve  ses  productions.  Les  hé- 
ritiers de  Bry  rcimpi  imcrcnt,  dans 
la  .sixième  partie  de  leur  collection  , 
à  la  suite  de  l'histoire  de  Benzoni , 
le  récit  de  l'expédition  de  la  Floride, 
et  la  traduction  de  la  re(pielc  pré- 
sentée à  Charles  IX,  tels  qu'on  les 
trouve  dans  l'édition  latine  doiuiec 
par  Chauveton,  Le  Recueil  de  Bry 
contient  aussi  une  Description  topo- 
graphique  de  la  Floride  ,  qni  n'est 
qu'une  compilation.  Camus  ,  auquel 
on  doit  une  partie  de  ces  détails ,  lait, 
sur  ces  dilR'renlfS  narrations  ,  une 
observation  très -judicieuse.  «  11  re- 
»  suite  de  leur  examen,  dit-il,  que 
»  le  but  principal  des  expéditions 
»  laites  à  la  Floride,  et  particulière- 
»  ment  des  trois  premières  ,  était  de 
»  rechercher  les  riches  mines  que 
»  Ton  supposait  exister  au  nord  de 
»  l'Amérique.  Ceux  qui  s'erubar- 
»  quaient ,  n'étaient  que'des  aventu- 
»  riers  qui  avaient  envie  de  faire 
»  fortune.  De  là  le  raccoutentemeut 
»  qui  se  manifestait  lorsqu'on  ne 
»  trouvait  pas  de  trésors  ,  l'insu- 
»  bordination  et  l'indiscipline ,  les 
»  conspirations  même  contre  les 
»  chefs  des  expéditions.  De  là  aussi 
w  la  multiplicité  des  relations  d'ex- 
»  péditions  dans  lesquelles  se  trou- 
»  vaicnt  engagées  plusieurs  person- 
»  Dcs  capables  de  les  écrire.  »  La  res- 
semblance du  nom  du  fort  Caroline 
avec  celui  d'un  des  états  de  TUniou  , 
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situe  sur  la  même  côte,  a  fait  supposer 
à  tort  que  le  dernier  devait  cette  dé- 
nomination aux  Français.  On  se  con- 
vaincra que  cette  opinion  est  erroDée, 
en  observant  que  le  fort  Caroline  fut 
bali  à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Mai  (nommée  ensuite  Saint- Augus- 
tin ,  et  aujourd'hui  Saint- Jean  ).  Le 
Cap-Français  est  la  pointe  de  terre 
qui ,  au-dessus  de  la  ville  de  Saint- 
Augustin,  s'avance  au  sud.  Charles- 
Fort  était  snr  l'île  que  TÉdisto ,  ri- 
vière de  la  Caroline  méridionale , 
forme  à  son  embouchure.    E  — s. 

RIBEllA  (  Anastask-Papîtaléos 
ue),  poète  castillan,  pourrait  être 
appelé  le  Scarron  de  l'Esnagne.  Il 
naquit  à  Saragoce ,  en  1 5oo  ;  e'tu- 
dia  d'abord  pour  entrer  dans  l'état 
ecclésiastique, se  fit  moine;  et,avaul 
de  finir  le  noviciat,  quitta  son  cou- 
vent, et  devint  littérateur.  Riberaprit 
ensuite  le  parti  des  armes ,  et  se 
distingua  en  1604  à  la  prise  d'Os- 
tcnde.  Il  y  reçut  plusieurs  blessu- 
res ;  son  humeur  était  si  joviale, 
même  dans  les  moments  les  plus  dou- 
loureux, que  le  chirurgien  qui  le  pan- 
sait, et  qui  ne  pouvait  pas  s'empê- 
cher de  rire  à  ses  bons  mots ,  déclara 
qu'il  ne  le  soignerait  plus ,  s'il  ne  fai- 
sait pas  trêve  à  ses  plaisanteries;  car 
elles  détournaient  son  attention  du 
soin  qu'exigeait  le  pansement.  Au 
retour  de  la  guerre,  Ribera  se  con- 
sacra tout  entier  à  la  poésie  ,  et 
entra,  comme  secrétaire,  chez  le 
duc  de  Medina  -  Sidonia  ,   qui  fut 
son  constant  protecteur.  Ses  poé- 
sies sont  pleines  d'esprit  et  de  sel. 
11  était  très-enclin  à  la  satire  ;  et 
il  s'amusait  à  mettre  en  vers  tou- 
tes les  historiettes  et  anecdotes  ga- 
lantes de  la  cour  et  de  la  ville. 'Sa 
gaîté  lui  donnait  entrée  dans  les 
maisons  les  plus   illustres  ,  où  il 
amusait  par  ses  saillies.  On  en  avait 
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fait  uu  Becitciîj  imprimé  à  Madrid , 
vers  i(53o,  et  qui  est  devenu  trcs- 
rare.  Ribera  excellait  dans  la  homan- 
ce  et  les  Redondilles  (  couplets  de 
cinq  vers  de  Luit  syllabes  ) ,  et  il  y 
tournait  en  ridicule  tons  les  vices  et 
les  travers  qui  le  frappaient.  Pendant 
quelques  mois,  il  fut  admis  au  nom- 
bre des  beaux -esprits  qui  compo- 
saient, en  grande  partie  ,  la  cour  de 
Philippe  IV  ;  mais,  s'elaut  permis 
uncpiaisaiilerie  un  peu  trop  vive  sur 
un  des  seigneurs  les  plus  aime's  du 
roi,  rentrée  du  palai.s  lui  fut  inlcr- 
ditc.  11  mourut  peu  de  temps  après , 
éii  avril  16.49,  ^  de  quarante- 
neuf  ans.  Ses  Poésies  furent  impri- 
mées à  Saragoce  (1),  en  1 634,  et 
à  Madrid,  en  i6/|6 , 2  vol.  in-B". 

B— s. 

RIRERA.  T'^.  ESPAGNOLET. 

RIBIT  (Jean),  en  latin  Rihittus, 
pliilologue ,  sur  lequel  ou  n'a  pu  re- 
cueillir que  des  renseignements  trcs- 
incomplets,  florissait  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle.  Quelques  biogra- 
plics  disent  qu'il  e'tait  de  Savoie; 
mais  Courad  Gesner,  son  ami  le  plus 
intime ,  lui  donne  le  titre  de  Français 
{natione  Gallui).  Il  était  très-savant 
dans  les  langues  anciennes;  et  il  rera- 
»  plaça  Gesner,  vers  i54i  ,  dans  la 
chaire  de  grec  au  collège  de  Lausan- 
ne. Ribit  a  traduit  en  latin  quel- 
ques Opuscules  de  Xcnophon  :  le 
Traité  des  impôts^  ou  Moyen  d'aug- 
menter les  revenus  de  TAllique;  Hip- 
parque ,  ou  du  gouvernement  de  la 
cavalerie,  et  le  Sj-mpose  ,  ou  Ban- 
quet des  philosophes.  Ces  versions 
de  Ribit  ont  été  insérées  dans  les 
éditions  grecques  et  latines  des  OEu- 
vrcs  de  Xcnophon.  On  lui  doit  une 


(  »  )  L,c  Dictionnaire  hislorn/tie  fiùl  un  t  traiigc  aua- 
clirouisiiie ,  ijiiand  il  dit  <jue  cos  poésie*  lureut  rc- 
ctieillies  par  Pcllicer ,  ami  de  l'uuteur  ;  ce  savant 
éditeur  ctaiit  uc  log       après  la  mort  de  Kil)«ra. 
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Edition  grecque  de  Lucien ,  Baie , 
Lsingrin,  i545,  'i  vol.  in -8°.,  avec 
uiie  Préface  latine ,  dans  laquelle  il 
apprécie,  avec  autant  de  goût  que 
d'érudition ,  le  mérite  de  cet  écri- 
vain ,  qu'il  conseille  de  mettre  entre 
les  mains  des  jeunes  gens.  11  a  tra- 
duit en  latin  uji  Recueil  de  sentences 
tirées  des  Pères  grecs ,  par  Antoine , 
surnommé  Melissa,  muine  du  neu- 
vième ou  du  dixième  siècle.  Gesner 
publia  celte  version  ,  avec  celle  qu'il 
avait  faite  lui-même  d'un  Recueil  du 
même  genre  ,  d'un  moine  nommé 
Maxime,  sous  ce  litre  :  Scntcntia- 
rum  sive  capitum  theologicoj-um 
prœcipuè  ex  sacris  etprofanis  libriSy 
tomitreSj  Zurich,  i54*6,  in -fol.; 
Anvers,  i56o,  in  -  iii.  Enfin  on  a 
de  Ribit  deux  Opuscules  :  Eocplana- 
lio  loci  ad  Hebrœos  vu  :  lex  nihil 
perfecit ,  Bàle ,  1 554 ,  in-S^.  —  Dis- 
putatio  an  Judas  cœnœ  Dominiin" 
teifuerit,  ibid. ,  i555,  in-B».  On 
conserve,  parmi  les  manuscrits  de 
la  bibliothèque  du  Roi,  sous  le  n". 
86d  I ,  un  Recueil  de  Lettres  de  J. 
Ribit  à  ses  amis,  presque  toutes  cq 
latin ,  et  la  plupart  datées  de  Lau- 
sanne; il  y  en  a  en  français  et  en 
grec  :  le  tout  forme  un  petit  volume  ■ 
in -4**.  On  ne  sait  sur  quel  fonde- 
ment Fabricins  (  Bihlioth.  grœca , 
VIII ,  822  )  dit  que  Ribit  était  Savoi- 
sien  :  rien  ne  l'indique  dans  les  li- 
tres et  dans  les  préfaces  de  ses  ou- 
vrages ,  où  l'on  voit  qu'il  habitair 
Lausanne  et  Zurjch.  L'Esloile ,  ou 
du  moins  l'un  de  ses  éditeurs  (i), 
parle  d'un  Jean  Ribit,  professeur 
de  théologie  à  Genève-,  et  qui  fut  le 
père  du  fameux  empirique  Rock 
Lebaillif ,  sieur  de  la  Rivière,  pre- 

(1)  Jounialdc  Henri  JJI ,  I.  v ,  p.  ?q4,  Rpmnr- 
qne  «urie  cliap.  3  delà  Conf'esilon  Je  S'anry-,  Vi>y. 
l' Anti-Cavalier  genevois ,  iuiprinic  m  ilroK 
oti  ce  qui  est  dit  de  J.  Ribit  piqrai|  extrait  dtrsre^ih 
trcs  da  l'uitivcrtiUr. 
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micr  médecin  de  Henri  IV  (  F.^i- 
viÈnî'  )  :  peut-être  csl-ce  le  m*' me 
persuDTiage  ;  cependant  on  ne  trou- 
ve point  ce  nom  dans  la  liste  des 

{)rofesseurs  qu'a  donuce  M.  Picot,  à 
a  tête  de  sou  Hiitoirc  de  Genève, 
3  vol.  in-8o.  W— «. 

RIGâRD  (Doiui91qu£)  ,  cbanoine 
]k(morair«  Auxem  »  oaqnit  à  Tou* 
louse  f  le  33  mars  inii ,  de  parents 
pauvres ,  qui  le  confièrent  à  un  rell« 
gieux  de  cette  ville  >  pour  diriger  sa 
première  jeunesse.  Ricard  avait  été' 
son  disciple,  il  devint  son  ami*  et, 
jusqu'à  la  mort  de  cet  homme  res- 
pectable ,  i^l  entretint  avec  lui  une 
correspondance  suivie ,  monument 
de  reconnaissance  et  d'un  attaclie- 
menl  qui  allait  jusqu'à  l'en tbousias- 
me.  Entraîné  par  un  ccrût  domi- 
nant ver»  Tétuoe^  Ricard  devint,  en 
qLicIque  aorte,  son  propre  ouvrage. 
Il  e'tait  bien  jeune  encore  ,  et  de^à 
reçu  bachelier  à  Tuniversité  de  Tou- 
louse» lorsqu'il  fut  nommé  profes- 
seur d'éloquence  au  collège  d'Anxor- 
re.  En  T-^fifi,  à  peine  â^é  tic  viug!.- 
cmq  ans  ,  il  fut  eUoisi  pour  prouon- 
cer  i'Jilo^e  funtbredn  Dauphin,  en 
présence  de  toutes  les  autorités  de 
la  ville.  Cet  Éloge  fut  imprimé  la 
même  année  à  Auxerre,  in-4**«  En 
17^0 ,  labbë  Ricard  prononça ,  de- 
vant les  magistrats  et  le  clergé  de  la 
même  ville ,  un  I^conrs  latin  sur  le 
mariagedu  nouveau  Daopliîn  (depuis 
•  Louis  XVI  ).  Ce  Dbcours  éloquent, 
dans  lequel  on  trouve  d'excellentes 
maximes  d'état ,  et  des  portraits  ha- 
bilement tracés  de  plusieurs  souve- 
rains et  ininif,tres  du  temps  ,  fut 
imprimé  à  ^.'xerrc,  in- 4^.  ,  sous 
ce  titre  :  Oratio  gratu  latoria  in  Niip- 
tiaSy  etc.  Les  querelles  religieuses 
qui  ,  depuis  un  siècle ,  agitaient  le 
clergé ,  V^ouret  le  |>ârlement,  éten- 
dirent lei^r  fimesie  mfluence  sur  le 


collège  d'Auxcirr.  Le  bureau  d'ad- 
ministration changea  les  professeurs, 
sous  prétexte  qu'ils  n'étaient  pas 
Diaittcs-ès  arlsde Tuniversitc  de  Pa- 
ris ,  ce  qu'à  la  vente  prescrivaient 
des  lettres  -  patentes  de  1 763  ;  ma\^ 
unedëdarationdu  roi  (17G4)  p<^ 
tait  que  le  changement  n'aurait  nen 
à  Auxerre ,  qu'en  cas  de  vacaiicedcs 
places.  On  chercha  donctmprâexte, 
plutôt  qu'on  ne  suivit  une  loL  Un 
procès  s'engagea  (1 entre  ké 
professeurs  du  collège  et  fe  bnrcatî 
d'administration,  qui  comptait  dans 
son  sein  l'évèquc  et  le  sieur  Choppio, 
conseiller  au  bailliage  d' Auxerre.  On 
trouve  ,  dans  le  quatrième  volume 
de  la  BibliotitC(jue  JiLstornjue  de  la 
France  y  l'indication  détaillée  de  12 
Consultations  ou  Mémoires  pabKéi 
daus  cette  affaire.  LecoUi^ed  Auxer- 
re ne  tarda  nas  à  être  supprûnÀ 
L'abbé  Rica^  vint  se  fixer  à 
rb ,  où  il  9e  chargea  de  l'éduca- 
tion du  ûls  du  président  de  Meslay. 
Nul  ne  connaissait  mieux  que  lui  la 
division  et  l'emploi  du  temps  :  ilsut 
mener  de  front  avec  les  soins  de 
l'éducation  qui  lui  était  conGee,  de 
profondes  études,  et  des  relations  de 
société  qui  s'étendirent  rapidement. 
Les  ouvrages  des  anciens  a  valent  te»-  « 
jonis  eu  pourf  alibéRicard  un  char* 
me  inexprimable,  H  r^ardait  les  an- 
tenrs  modéraes  comme  des  hërîtiei» 
qui  faisaient  valoir  le  fonds  qu'on 
leur  avait  laissé,  qui  le  retravaillaient 
sans  cesse,  et  dont  l'art  consistait 
moins  à  créer  de  nouvelles  riches- 
ses ,  qu'à  s'approprier,  souvent  arec 
avantage,  celles  de  leurs  devanciers. 
Aucun  desgrands  auteurs  de  la  Grèce 
et  de  Rome  ne  lui  fut  étranger;  mais 
Plutaiijue  était  devenu  sou  ami;  il  le 
relisait  sans  cesse,  comme  s'il  eût 
retrouvé  son  propre  caractère  et  ses 
mœurs  dans  le  sagedeQiéronée.Bieii- 
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tôt  il  conçut  k  projet  de  le  traduire 
en  cnlierjet  parm  i  les  s  i  vants  dont  les 
conseils  reucuuiaj^èieiit ,  nous  cite- 
rans        de  La  Ferle  Imbault,  qui 
vratt  exUait  de  Platarque  un  fccnetl 
de  Maximes ,  bicii  digne  des  hoa- 
neurs  de  riiii||reuîon.  Il  n'existait 
d'autre tiaduction  complète  des  œa<- 
▼les  morales  y  que  celle  d'Amyot* 
Sans  doute  la  réputation  de  cet  au- 
teur, qui  écrivait  un  siècle  avant  que 
la  langue  française  eut  été  fixée ,  pou- 
vait effrayer  un  nouveau  traducteur. 
Mais  y  si  la  naïveté  cbârmante  du 
Ifuigagc  d'Amyot  peut  flaire  encore , 
de  nos  jours ,  aux  oreilles  aeeoutit- 
tnées  à  la  prose  de  Pascal  et  de  Fëné- 
Ion ,  et  sensibles  à  l'harmonie  des 
vers  de  Racine  et  de  Desprëaax ,  il 
faut  avouer  qu'une  lecture  suivie 
de  Plul.irque ,  n*cst  pas  soutenableen 
une  langue  de'i  ^  vieillie  daus  l'expres- 
sion et  dans  le  tour,  et  qu'on  ne  peut 
souvent  eiiicn  lie  qu'à  l'aide  d*uu  vo- 
cabulaire. D'ailleurs ,  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'Amyot  travailla  sur  des 
éditions  grecques  dont  le  texte  était 
si  fautif ,  que  Mezîiîac ,  (dit  Peilisson 
dans  son  Hbtoire  de  l'acadi^ie  Iran* 
çaise),  avait  remarque' er?  divers  pas* 
sages  de  la  traduction  d'Amyot , 
jusqiCau  nombre  de  deux  mille  fau- 
tes très-gros sièf-e s  j  de  dwerses  sor- 
tes.  C'est  donc  Amyot,  et  non  Plu- 
tarque  ,   qu'on  aime  à  lire  dans 
cette  antique  version ,  dont  le  style 
semble  avoir  un  charme  qui  sub- 
siste toujours.  Dans  le  siècle  de 
Louis  Xiy  f  deux  académiciens 
(Taltemjint  et  Dader)  pensèrent  que 
les  Vies  de  PIutarqRe  pouvaient  en- 
core être  traduites  aTec  succès.  Mais 
la  versiondeXallemantnefttt pas  plus 
fidèle  que  celle  du  grand  aumônier 
de  Charles  TX;  et  In  d  iiretc'desaplume 
le  fit  appeler  par  Dcspréjnx  :  Le  sec 
traducteur  au  français  d'Amjfoi, 
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Quant  à  la  version  de  Dacier  ,  die 
fut  reconnue  plus  exacte  ;  mais^^crite 
sans  chaleur  et  sans  vie  ,  elle  justifie 
ce  mot ,  quil  connaissait  tout  des 
anciens,  hors  la  grâce  et  Us  fymse{ 
Une  bonne  traduction  de  Pfutarqoe 
manquait  donc  encore  ii  la  littératu- 
re française ,  lorsque,  vers  la  fin  du 
dix-huitième  siècle ,  l'abbé  Ricard  se 
sentit  la  force  de  l'entreprendre.  Il 
travailla  sur  des  e'ditions  plus  correc- 
tes ,  et  eut  à  sa  disposition  les  manus- 
crits précieux  que  Louis  XÏV  avait 
fait  acheter  *  g ra mis  frais,  daus  Je 
Levant ,  et  qu'on  trouve  à  labil^O- 
tbèque  du  Roi.  Le  premier  yolume 
des  Œwres  raorvile^pamt  eu  1 7  83  : 
ft  J'ose  vous  prédire ,  lui  écrivit 
*Dusàidxy  traducteur  de  Juvénal, 
«  que  vous  foumires  glorieusement 
T9  la  carrière  immense  dans  laquelle 
»  vous  vous  êtes  jeté  avec  tant  de 
M  courage.  On  dira ,  quelque  jour,  le 
»  Pluiarqiie  de  Bicardj  comme  on 
»  a  dit  jusqu'à  prt  stnlle  PluLarque 
»  d'Amjrot,  »  La  iraductiou  entière 
des  Œumis  morales  (  1 7  vol.  in- 
la)  ne  fot  terminée  qu'en  1795.  (1) 


(0 1«  navol  qal  «e  trouve  \  rartidoPLUTâllp 

QVT.  noits  îiujM^t:  l'oltligatinn  défaire  connaître r>F* 
Joujcnt  v.n  quoi  cousisteul  li-s  ouvrage»  de  cctecrt- 
vuin^  La  ^raïui»'  vnritUi  des  oI>)eljt  tmîtos  Hati.s  ca 
qu'un  appelle  le»  Oliuvrcs  nt orales,  le»  a  lailiit vi- 
ser eu  plusieurs  classes  ;  et  Tabbc  Ricard  eu  a  établi 
dix  t  1.  Traités  de  pure  moraU  :  ce  sont  les  pins 
inléresMiits  et  les  mieux  écrits.  On  distÎDgiie  celiiî 
qui  a  |K>ur  b'tre  de  l'Éducation ,  et  où,  daiu  UD  court 
'«j^pace ,  se  trouve  rassemblé  ce  qu'on  peat  din 
tnicii^  Hiu- ce  sujet  important-  Lpstrailr-  sarlaManiè- 
re  d'éconUr  ,êurle  ni^cernemmt  enirc  Ujliilleur  et 
l'ami  f  contiennent  d'em:(  llLuts  pn  ci")>t<  s.  On  trou- 
ve Jan*  le  traite  sur  le  Juf-etn^nl  des  piogriss  tju'on 
a  faits  dans  la  vertu  y  des  règles  scrèrcs  et  nw  aiO> 
ride  mbUm.  La  ConsotaUo»  à  AooUovtiis,  sav  la 
mort  de  MNi  iils  ;  1»  Lettre  de  Comolaiion  à  sa 
fL'QiinOjSur  la  murt  ir  ?n  fille  ,  ufJViul  partoutl'al- 
liaiice lM)nor<<Lle  des  t  lieut'»  et  des  vcrlus  domestiques. 
Les  J'/Tr'y;/t'î  ^/tt  man'agesont  un  beau  ti  i-ite  <ic 

et  même  de  lucdeciuc.  Le  Sant/uel  des  sept  »a~ 
gef  conliuit  de  bonnes  maximes  de  iMiUtique  et  de 
monib}  t  ma»  la  npulatiaa  de»  «ouvives  scmbbul 
promettre  des  qucttioiit  fins  ituiNirluitcs  que  ccUcâ 
qu'ils  BRitent.  Les  traités  de  la  TrwtfuiUiti  da  l'u- 
rne ;  !.ur  IfJt  Délais  que  la  justice  divine  aj>porie  à 
la  punitio  t  de!  couiriil'lcf  :  >nr  Vjt'iMt.i;'it/(i<.vi<  rfe 
la  V9rtu(  sur  la  /  ertu  nwraU ,  sur  la  iJoiere  ;  la 


Digitized  by  Google 


Soi  RIG 

Les  quatre  premiers  volumes  des 
Vies  furent  imprimes  aux  frais  de 
Tabbc  Ricard  ,  dans  des  temps  diffi- 
ciles (  1798-i^gg).  Ce  ne  fui  qu'a- 
près vingt  années  d'un  tniTaU  opi- 
nUtre.,  qu'il  termiiMt,  avec  sa  Tie, 
la  Tcrsioti  entière  de  son  autear  « 
en  3o  volumes  in-ia.  Les  tomes  r 
et  VI  des  Fies  parurent  en  1802. 
Les  tomes  vn  à  xm  et  dernier  fu- 
rent livre's  an  public  après  sa  mort 
(  i8o3  ).  Les  Notes  qui  accompa- 
gnent partout  le  texte  de  Plutarque, 
sont  une  mine  féconde  de  saine  cri- 
tique et  d'c'rudition  ménagée  avec 
goût.  Plutarque  avait  jugé  trop  sévè- 
rement quelques  émttàm  de  l'anti- 
quité ,  surtout  les  poètes  les  pltm  cé- 
lèbres :  Ricard  n'a  pas  craint  de 
Téformer  les  jugements  trop  pas- 
'  sionnés  du  philosophe  de  Ghëronée. 
Les  Noies  qui  sont  jointes  anx  trai- 
tes obscurs  et  dillîciles  sur  les  Ora- 
des  ff  sur  V In^rrij-tion  du  temple 


JJémangrai.^.in  lie  parler,  la  Curiotité  ,  Y  Amour 
des  prrts  et  tics  mhrs  /loiir  leurs  'n finis  ,  les  Mal- 
heurs du  vice,  VL'lilltc  qu'on  peut  retirer  de  ses 
ennemis;  Ion  Inronvénients  des  ttnùtiés  frrtp  multi^ 
plii€${  V Avariée^  h  Fauise  honte  ,  YEneie  et  tm 
Mahu,  YExil  «g  fintan ,  «t  li  Mmtière  tfë  fe  hmer 

soi-m/ine  fans  exciter  l'envie,  placent  Plularqun 
srn  pretnirr  r.T'f»  p.-«rmi  les  iiicralistcs.  ILTmilcs  sur 
la  pohtiijiif.  Qu'un  |i}iilnsi)j'lje  dort  folijours  cnuver- 
aer  nvrr  jn  incp-i;  Qu'un  priiirr  dnif  î-lrc  înatriiît; 
Si  11»  virillaid  ddit  .s'occuper  d'nditn'DÎttratioa  pih^ 
blique,  VréctpLn  iwittiqtwt  tur  les  trois  principal 
in  sortes  de  ^fluvementMit  •  œ  n*tst  qn'nn  fragmenL 
Pliitarqiip  donne,  romme  Platon  et  Ari$tot«  ,  1» 
prc'f»  rence  au  prinvcmcmpnt  monarcliique  :  on  re- 
liK>r()iirt  a  ijiio  Platiin  et  Al'isfnlr  vïvaîrn!  dans  des 
r(-)>u2ilir[ii<>s;  Sur  In  nof'lesse  :  rcft<'de  lo  Imite 
•  «Jii'un  Tniginriit.  III.  Ti ailés  sttr  In  physique  et  la 
mélttpffjrsique  ;  cVrt  la  ymiit  ta  pina  fa  Lie  des 
Œuvrn  mcratet.  Çn  traité»  aont  écrit*  sans  inctiio- 
3e  et  *m%  ilaitt*.  On  y  troiiTf  ))cu  d'iiiti-ri  t,  liesia  - 
coup  d'errfiir».  Le»  Optnîor»  des  |il]ilcs«)|>li<  s  atir  les 
p  I  Iiicl |i:ilr.s  qui  sli:  n«  de  lii  plivf  iifin- ,  «ont  iii  c  (  tjin- 
j)i!iitiiiii  jiiiai',  Il  <  s- iiidi^iir  dr-  PInttiiqi)e,  f-t  q»»e 
pliiviciirs  5avr<nls  rrfusfiit  de  Iui,attriLucr.  Le  traité 
du  r)e>tin  <st  ul>9iCHr,  et  d'ailleurs  i^rnuiplet,  la 
•  letnp»  en  avunt  di  voré  nnè  partie.  Les  Qursiions  na- 
tuKliMetlêtBechercbes  suri»  caiu«du  froid  ,  con- 
tieroent  «tes  erreurs  qu'il  fatit  imiter  en  grandi» 

i)îu  tic  l'rlat  ]iru  ,t\  niirc  des  .«.T'L'nci's  pl/ysKjii<  <  it 
'rp<ique  où  Plulurque  c'crivaif.  Le  IrHÎti"  intifnlé  : 
Quel  (st  le  plus  utile  du  feu  en  de  l'eau,  est  une 
froide  dédamation  contenant  le  pour  «t  le  contre; 
un  plaidoyer  pour  le  feu .  un  plaidoyer  rour  Teau. 
f)|ii«D|qm  c«tta  méthode  sert  ^a»  à  obccurvir  la 
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de  Delphes,  suffiraient  pour  faire 
appre'cier  la  vaste  et  sage  -érudition 
du  traducteur.  Les  amis  de  l'abbé 
cafd  neoimiirettt  qnll  s'était  peint 
lut-mliifee,  0an8  le  vcniloir,  en  tw- 
çant  le  portrait  de  Pbitatque ,  dans 
l'excellente  Vie  de  cet  écrivain ,  qui, 
apfcs  a  voir  écrit  celles  de  tant  d'hom- 
mes célèbres,  n'avait  pas  jusqu'alors 
trouvé  un  historien  digne  de  lui  : 
a  11  conserva  toujours,  dit  Ricard,  ! 
»  la  modëralion  dans  la  sagesse  ,qua- 
»  litë  si  rare  et  si  difficile.  Il  n'ensei-  ^ 
»  gna  qu'une  philosophie  douce  et  ; 
»  raisonnable,  indulgente  aTec"fir- 
p  metë,  conciliante  sans  mollesse, 
9  invariable  dans  .ses  |irîndpes> 
»  mais  accommodante  sur  les  èé^ 
»  favts }  qui  ne  transige  jamais  ans 
»  les  passions  ,  maîs  qtd-  ménage 
»  l'homme  faible  pour  gagner  sa 
n  confiance ,  et  le  mener  à  la  verlu  j 
»  par  la  persuasion.  »  Si  tel  fut 
PIntnrqnc  ,  tel  fut  nussi   Ricard.  ! 


Le  Iraili-  de  la  Faf» 
de  la  I.uuc  (  f]ii'-  Voltaire  a|'|H"l|f  un  fatrw  )« 
est  cepeudant  curieux  et  ])1ein  d'érudition:  oeloi 
de  llodu^ri*  itÈ  «nîmaus  e-st  encore  noe  dédaïuK 
tjon  oà  dcfu  «vodrts  j^aiilent  demiut  ttn  aiUlievR 
bosselé  prot^  indéat.  Leiin  dlMOur*  aostloM 
d'un  grand  ni)n]I;re  de  PÇlill  ODDtrs ,  et  de  faits  dont 
pluïiirr.rs  sont  ;ni'  ri->'j>lïM  ;  le  Traite  où  Plutarfpi* 
soutient  f|uc  les  Ix  lf.  nul  l'usa^f  de  la  raison,  est 
UU  assez  mgeu^eus  ba<linapc.  Les  Quesliom  plates 
ni^es  sont  obscures;  leTraitésur  la  Cre'ationHe  T»- 
m»f  d'ajirrs  le  Time'e  de  Platon,  est  difficile  ettav- 
V»Dt  imutelli^ilde.  Il  y  a  de  rcmportcmcnl  ctdt 
aiffreur,  iiipis  un  gran^  amonr  pour  la  vfrtn,dlB> 
les  trnifi's  (  lonti'c  les  stciiciens  et  Cttntre  les  dîsei- 

s  'i'i  jiirure.  .Dans  un  aulip  Trniti- ,  Plulnrtjne 
e'saiiiii/ti  si  les  É  icuriens  uni  raison  de  dire  q"  3 
fiiut  cai  lier  5a  vie,  et  il  soutient  l'opiiuon  contrai (*• 

I  raite'  des  Fleuves  et  dcsMoDtaenea  «t  une  misf' 
rable  compilation  plein* de  rpctttaDmrdm,incra]a* 
Ue* ,  et  que  1rs  et  iliques  s'accordent  f  éDéralcmes^ 
h  ne  ]>oîn»  attribuer  Plutarqwe.  TV.  Traités  mf' 
lliulci^îipirs .  Les  H  cclici  »  lio.s  .sur  riij.«cri|ttion  El 
(qu'où  cr«i(  siguilier  ions  êtes  un  1  dn  itnijJe  de 
Del|>be8  ,  est  un  saTa&t  traité  qui  offre  l>eaucf>«I» 
i^us  d'iutctêt  que  ne  seuiUe  promeltre  le  titre.  Le 
Traite  d'Isis  et  d'Osirii,  eit  ta  y&M  Coiniilrt 
l'autiquitê  nous  nît  tranaoût  aar  cette  ■wlicre.  OÉ 
trouve  des  digressions  etdel*  vwîAé  daot 
dp  la  qiif'-tiiin  :  Pourquoi  la  PTfbif  ne  rendait 
ses  oi  ui  les  rn  vers.  La  Cause  de  la  rr»£atioD  de»oi»cll# 
oll're  a\is.si  des  di{;re^sions  ;  maisle  dialogue  est  interet- 
aaat.  V.  Traités  lillcraites.lM  plupart paraisfent  être 
I«  wemier  fruit  de  Ja  jeuDette  de  Plutarmje  L'un  » 
fMr«liic|d*<Milv  qm  Jiignadcnrdalt«iBUo<> 
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Jamais  Pliitarquc  ne  fit,  entre  les 
j^rands  hommes  de  rantiquilé  dont 
il  a  écrit  la  vie  ,  un  Parallèle  plus 
juste  et  plus  frappant  que  celui 
qu'on  pourrait  tracer  entre  lui-mê- 
me et  son  traducteur.  L'abbë  Ricard 
employa  les  moments  de  loisir  que 
lui  laissait  la  trop  lente  impression 
de  son  Plularque',  à  composer  nu 
Pocmé  de  la  Sphère^  qui  lui  assi- 
gne une  place  (lislin<;ucc  parmi  nos 
])oètes  didactiques,  il  eût  pu|  sans 
doute ,  répandre  plus  d^inlcrct  dans 
sesépisodes,  et  rompre  avec  plus 
d'avantage  la  monotoniedu  sujet.  Ses 
vers  ne  sont  pas  toujours  assez  chà- 
,  tiés  :  on  aperçoit  partout  un  travail 
trop  facile;  mais  assez  souvent  les 
descriptions  brillent  d'une  force  poé- 
tique ,  qui  n'est  jamais  sacrifiée  à 
l'exactitude.  Tout  ce  que  la  science  a 
de  technique  et  de  rcbnta^l  pour  l'o- 
reille s'embellit  ordinairement  par  le 
style ,  et  prend  la  couleur  et  l'bar- 

cté  plutôt  l'om  rage  <le  la  rurtuiu'  que  celui  dr  la  verlu  : 
•  l'auleur  prclend  prouver  (ju'Alrx.iiiilre  a  dû  toule  mi 
l>uis8ance  à  »a  .seule  vertu,  et  <|uM  u'S  voulut  cou- 
<juerir  le  monde  q<ie  |M.iir  le  civili.ser.  (le  n'csl  pas 
ï»  le  moius  etrnn;;*?  oe»  paradoxes  de  runii)|ui(e  : 
l'âilihé  Pltiqiiel  a  v.iineu.u'ut  osaye  de  le  rajeunir  ( /  '. 
PLUyl'ET  ).  (''est  encore  nti  discours  piiradoYnl , 
tine  relui  ou  Plutartpie  soutientqirAlliènesdoit  plii.s 
ae  gloire  ù  .«le-  ^ueri  iers  qu'à  ses  oraleurs  et  à  .s<  » 
hi.sloriens.  I.e  Tr.iile  Mir  la  .Mimique  (/ '.)Hl' RE  I  TF.  ) 
est  moins  dogiiiatiipie  (pTliLstorique.  Dans  celui  sur 
la  Vlauiire  délire  les  jioite»,  le  sujet  est  eiivi>a^e 
plus  du  oile  de  la  nior.ile  que  de  iclui  di-  la  littrra- 
ture.  Ou  lit  avec  iiilrn'l  l.i  ('nmp.iraixui  it'.Vrislii- 
phane  avec  Vîenaudre.  Miilin,  le  lion  Pliitarquese-ninii- 
trc  malin  et  niriiie  iujiisie  dans  son  i  rai  le  /h-  la  ItJa- 
iitfmic  il' lléioilotr.  VI.  J'iuiléf  sur  Icf  nuriirt  et 
sur  les  riïi//«fi»cf.  s^VoMs'iie'' C'  ritjaHrioiis  pas  lir^tu- 
coup  lie  pratiqutn^^sili^-^  X'lie7,le>  |<tiiiii)in.s ,  eliiif'iiie 
<-l»ez  le.*  Grecs, 'SI  les  i'railes  sur  les  u.sa;.'P>  ilcs  lîo- 
tuaius,  «  t  sur  Ici  nVig«s'tl(>  Gr«  «-5 ,  n»;  t'ose  nt  pas 
venus  iu.sqil'à  liorj».  VU.  'J'riiiii<  lii>toriifUi-<.  las 
'Parallèles  d'ht^turiens  (irej-^  ii-t  Homains,  mr  pcii- 
,.vcnt  être  l'iiiivroM*  qH»d'yii  e^T^v.iiu  obscuc  «  l  iin  j»- 
te  ,  qui  »'«'sl  cacné  ^uxm  iiu  noin,  i!lii.-l  r<'.  Lu  Vir  di'i 
'.(dix  plu<  auci*i#' Ui  i-tru^s  d'Albèfie»  (  Aut2plion, 
Aiiduridts,  Lysi.rs,  Isucralc  j  J.s**' ,  !•  .stliiiie  ,  Lyciir- 
gue,  DemosUii'np,  H'i-^V't  fi'fft'S  rt"  Dftrarque  )  e.-t  en- 
V«i-e  MU. ouvrage  pfîeudouvii^ov^  oiisl'i'U  ne  trouve  ni 
t  rifiip:»'  ni  yiôt.  il  •■••l  vr^i  qiu- Plutarque  avait  com- 
)K(S<'  lc5  Tii  s  dv  Cfts.dix  <ir.iU'nr(U  ul>  u*»'U  p  iil.dnu. 
t<-r  (i  .ipiis  le  (  '..i      -"le  de  son  lils  Lauiprias  :-ntfy.« 
'  •  !  <  I  1  il  .1  {Il  tiiiil  d'autres,  dans  Je  T>>-<«té 

1 '.iufjug^  de  l'antupiû  .  VllI.  IVailif'cit  .fmrtie  fc/»-. 
•  ol'j^Mci,  en  jjarue  moraujc.  Celui  i^ui  ^liptilidû  : 
Vf  •  ,  '  ■ 


monic  qui  pâraissaient  ne  pouvoir  liji  ^ 
convenir.  C'est  au  milieu  des  ora- 
ges de  la  révolution  que,  chercliant , 
à  la  campagne,  un  asile,  du  repos , 
une  distraction  à  ses  peines,  il  avait 
composé  ce  Poème  de  la  Sphère  j 
qui  fut  imprimé  à  Paris,  en  1^96^  ; 
iu-8«.  De  retour  dans  la  capitale,  au  . 
commencement  de  1795,  lorsque 
l'elTrcn  du  passé  et  l'inquiétude  du     ^  ^ 
présent  auraient  pu  lui  faire  redou- 
1er  l'avenir ,  Bicard  conçut  le  no-'^  ' 
Lie  ,  mais  téméraire  projet  de  rap-' 
p<ler  les  Français  à  la  religion 
de  leurs  pères  ,  et  publia  les  dou- 
ze premiers  numéros  des  Anna- 
les  philosophiques ,    morales  et' 
lilléraires  ,  qui  parurent  d'abord 
sous  le  tilre  de' Journal  de  la  reZj- 
g/on  et  (In  cnlte  calholiqiié:  Il  écri-, 
vit  avec  courage ,  éleva  sa  voix  dans 
le  scindes  teni  piles ,  eut  pour  colla- 
borateur l'abbé  Sicard  ,  son  ami,  et 
pour  continuateur  M.  de  Boidogne. 

nu  n.Muon  de  .Socr.ile,  est  dramatique  ft  plein  d'iu- 
ter«  t  ;  e<  lui  qui  a  p  .ui  titre  ,  De  ï.  imour,  est  un 
nioiiuineut  eleve  .'i  la  sloire  de»  ft  mmes,  et  en  p>r- 
ticulier  ù  cellf  d'Kponine,  femme  de  .Sabiuus.  On  y 
tronvecinq  autres  ayenlui  es  li  agicpies ,  «lui  retracent 
les  (|.  HordifS  el  les  crimes  del  aiuoiir.  IX.  Mctan- 
ge.».  Les  Proj>«s  de  table  sont  uu  renieil  variti ,  iof- 
Iriu  tif  et  amusant.  X.  Jnecilotrx^  Jl/,i.ij/r/«  ,  Bons 
mi'/(.  Les  Ap.  pbtbeumi  s  ou  parole»  mémorables  d^a 
rois  i  l  de»  capitaines  cf^U  bi  es,  ont  p.wi  indigue»  de 
l'Iiilarque  .'i  qiiebjUf.H  rriti<[ues  qui  les  croient  d  un 
autre  écrivain:  mais  lîras.iie  ne  b;daiice  pas  A  le» 
donner  au  sage  de  Clii rouée  ;  rt  l'abbe  Ricard  n  est 
pas  le  .seul  qui  ail  partage  cet  avis.  Les  ApopbtheR- 
mV»  tles  Lacédi  mo'.iens,  etceu^c  de  leurs  lemrocs  , 
écrits  avec  négligence,  saus  pofit  et  «au»  jugement, 
|>euveul  avec  plus  déraison  eire  attribués  A  un  écri- 
vain vuli^airc.  Ilnliu  ,  dans  un  troisii-nie  Recueil, 
plust  ten^lu  tpie  les>pri=t  t^deiiU,  Plutarque  entre- 
prend de  prouver;  par  le»  f.i.U,  cjuc  les  teionies  ne 


tt.utt.û'luit.  —  I.ps  f  ies  des  }:rands  Immnies ,  écri- 
tes ivif  Plula>îjue  ,  sont  au  nombre  de  i  intiuaftte.  U 
en  esî  aussi  Ûiii  sont  |ierdues,  entre  antres  celles 
d'Anstoin.no  et  d'iijiaui inondas.  On  n'a  p-iut,  de 
la  aiiiin  ..fPlutaï  que.  le»  tromparaïawii»  de  rbemw- 
tocfc  t't  (\r  t  .. mille,  de  Pyrrbus  et  d«  Marins,  de 
^Rlioci..u..'  .1'  l'^ton  critique,  d'Alexandre  et  de 
ÎHm  Uâilla»,  <1«i  a  t  crU  Siu-  nU-sloirc  de 
I  rliu  .  .-  lt>  nppléa  hn  teu.ps.  â'Amyt.t.  «I"*^"'»-  » 
y^\n       •.  .  i.Vlir  celle  lacune;  et  rabbe  Ricard 


•    •    '  Digitized  by  Google 


5o4  RIC  RIC 

En  i8o4,il  publia  deux  ouvraçjes  lettres.  On  y  trouve  d'agre'ables  tn- 

posthumes  de  Pluquct ,  sous  le  titre  bleaux  des  sites  les  plus  pittore»- 

ae  Traité  sur  la  superstition  et  sur  ques  de  l'Helvétie  (2),  et  des  no- 

renthousiasme,  un  vo\.iQ'ii.  On  y  lions  satisfaisantes  sur  le  gouver- 

IroQYe  une  Nodc.e.&ur  la  yie  de  Tau-  nement ,  les  lois,  les  mœurs  et  les 

leur,  et  une  savante  Analyse  de  ses  contâmes  de  ses  luJntaBts.  — '  5»/ 

onmges^ .(  F,  PLVQinnr).  H  avait  Un  poème  de  plus  de  cpatre  ccali> 
"ùitimprimer,  en  1789,  sans  y  mettre  '  yen,  Sur  la  m^p^lutionfnmçaiseff 

son  nom ,  une  courte  brochure  i&8*.  :  1 790 .  L'abbé  Ricard  l'adressa  en  f  or- 

Sur  les  prophAies de  M^'^.  Labrous-  me  d'ëpître ,  à  l'auteur  de  cet  article. 

se.  Parmi  les  manuscrits  qu'a  laissés  ~  6^.  JJn  giand  nombre  de  Poésies 

Tabbé  Ricard ,  sont  :  1  ®.  UneTraduc-  fugitiYcsjqu'iljugca  ne  devoir  pas  sur- 


I pression  ,  iorsqu  on  pu 


blia  celle  de  IM.  Champagne ,  qui ,  bornerait  à  faire  connaître  ,  dans 

malgré  le  succès  qu'elle  a  obtenu,  Tabbe  Ricard,  le  savant  estimable  , 

laissera  peut-être  regretter  un  sacri>  le  modeste  traducteur  de  Plutarque , 

fioe  qui  ne  put^-étre  commandé  an  ouUîenit  qu'en  lui  l'iiomme  Taiait  ' 

savant  traducteni'  de  Plutarque  que  encore  mieux  que  le  savant.  Dans  Ui  « 

Îar  l'excès  de  sa  modestie. longue  et pâiibte  carrière quM  s'était 
raduclions  de  plusieurs  Harangnes  tra^c ,  et  au  milieu  du  monde  qui 
de  Démoslhènes  et  de  quelques  piè-  lerecbercbait,  il  ne  cessa,  jusqu'à  la- 
ces de  Sophocle  et  d'Euripide.  —  3<>.  fiu  de  ses  jours ,  d'exercer  envers  des^ 
Traduction  des  plus  célèbres  Orai-  jeunes  gens  sans  fortune  et  sans  ap-  ' 
sons  de  Cice'ron.  L'abbc  Auger ,  qui  pui,  une  espèce  de  paternité  (3).  Un 
eut  le  manuscrit  en  corainunication,  grand  nombre  de  familles  honora- 
s'cn  servit  utilement  pour  sa  version  bles  ne  voulait  recevoir  d'instituteurs 
•  deroràleur  romain. — 4°'Un  ro^a-  que  de  sa  main.  On  le  vit ,  dans  des 
^  m  Suisse^  rédigé  en  forme  de  temps  de  crise  et  de  malheurs  pu*  '  ^ 

blics  >  peu  occupé  de  sesintéréts  et  de  j 


r^TtrrdVr:  irCrd-Ur^^^^^  jamais  on  ne  ra  vu  rompre 

pton  l'A/ncam,  on'oo  troure  du»  quelques  édi-  SOU  Qu'il  avaït  forméc.  Soo  amitié  Ofî 

tions,  etqni  «ottldS  OmmI  Aeddaofi  f  c'est  e«  i           •        a                     •     >   i-  a 

au'Acciaja^  aov  mpnaà.  pu  um  ifttre  iuser^  dcvcuait  même ,  pour  amsi  dire,  UU 1^ 

A?              •  ~  dolïatarqne  irtb  de  j.  héritage  de  famille.  Il  comptait  pltt»t: 

A.  t^nmanus,  imprimée  vers  1^570,  mau  qui  a  ete'  .          "       .                        ,            11  Sâ 

retranchée  daos  la  a",  t  dition  )  Charles  L'Écluse  SlCUrS    maiSOnS   aVCC   ieSqUelleS  SC*3| 

^  s  tn,d.m,t  du  latin;  et  elles  furent  joiiitc»  au  Plu-  rannnrU  intimp«  dtaimt  k  la  traU\ 

tarque  d'Amvol ,  imprimé  par  Vi«co«in,  iStiy  et  "^^PPOrtS   miimCS   etaieni  a   la  WV<îV4 

«un.  sniy.,  i3  vol.  iji-8«.  L'abbé  Ricard  a  dâ  négli-  *  ^  W 


traduire  lt$  «m  omises  par  Plutarque  , 
et  que  Thomas  Rhoeo«  fLoné  composa ,  vers  1 73  o.        (»)    avait  parcouru  ce  pays  ea  17S4 
Fr.  Bellanger,  cndoiUMi(  1^34  )  une  version  frai>-  dent  de  Meslay. 
çaise,  qui,  dans  plusieun ëdiUoivk  de  la  t.aUuclioi»         (3)  Je  dois  tout  à  l'abbé  Ricard  ;  il  m'aima,  pen- 
de Dacier   ff)rme  le  dtruier  volume.         trouve  danl  vingt  ans ,  comme  le  père  le  plus  tendre.  Qu'an 
ouMi ,  dan*  d  autres  éditions ,  Jes  vie*  d'Auguste  et  milieu  des  regret*  de  sa  perte ,  regrets  que  h  temp^^ 
de  ntus,  par  de  La  Roche,  et  mhnt  une  Vie  de  n'a  pu  détruira ,  il  me  soit  perottlfe  wt^mmM^Èt 
Mi«ri»aia(iie,tred«Ud'Ac<M{iMili.  V— v».  4'«foir ^ loii  ami  1«  ph» dMff .  •  V.  ^^, 


* 
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sième  gënëratîoii.  Itam  odies  qa'cm 
pourrait  citer ,  on  remarque  la  mar- 
qiiise  de  Froiillay  ,  la  marquise  de 
Cre'qui ,  sa  fille ,  célèbre  par  son  es^ 
prit,  et  M.  de  Créqui,  fils  de  cette  der- 
nin-e,  qui  a  péri  victime  de  la  révolu- 
tion. Rirjrd  avait  des  amis  dans  toiîs 
les  âges,  li  savait  trouver  un  point 
de  contact  entre  tous  ceux  qui  recher- 
chaient  son  amitié  ;  et  cette  heureu- 
se disposition  à  saisir  ce  que  chacun 
«Tait  de'bon  dans  la  société^  lui  avait 
fait  donner  le  surnom  de  VAbefUe. 
Pàrmi  les  savants  avec  lesquels  il 
^aît  plus  particulièrement  lië^  nous 
citerons  Mably,  Barthélémy  ,  Âuger^ 
Dussaulx,  Pluquet ,  Larcher,  Sicard| 
Garnier,*MM.  Dacîer,  et  Pastoret. 
Il  voulut  arcoTYipagnor  à  Taudience 
du  tribunal  révolutionnaire,  et  il  y 
accompagna  M™«.  de  Cornulier , 
qui  vit  tomber  en  un  jour,  sur  le 
même  échataud  ,  son  mari ,  M'"*^.  de 
Saint-Pem,  sa  mère,  M.  de  La  Ba- 
lue ,  son  grand-père,  presque  tout  le 
reste  de  sa  famille,  et  oui  ne  dut  elle» 
même  la  consérvation  ae  sa  vie ,  qu'à 
un  pieuTL  mensonge  de  son  ëpoux* 
L'abbë  Ricard  eut ,  comme  savant  et 
comme  écrivain ,  un  bien  rare  avan- 
tage :  nul  savant ,  nul  écrivain  ,  ne 
fut  son  onnemi.  On  T'^stiniait  invo- 
lontairement et  sans  eii'urL  Les  suf- 
fr.yj^'cs  de  tous  les  journaux,  pendant 
viujjl  années  ,  furent  à-la  tois  un 
hommage  rendu  à  ses  vérins,  et  la 
douce  récompense  de  ses  veilles.  Il 
avait  désiré  a  être  admis  dans  Taca- 
démie  des  belles-lettres.  S»  amis  le 
décidèrent,  en  i  jSS ,  à  demander  la 
^  place  vacante  par  la  mort  de  M.  de 
Bùrigny  ;  il  fit  les  démarchés  néces- 
saires» et  son  attente  fut  trompée. 
Trois  ans  après  ,  M.  de  Barentin  , 
son  ami  particulier  ,  fui  nommé 
garde  -  des  -  sreaiix  :  lîors  les  por- 
tes de  racadéxi;ie  parureut  prêtes 
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à  s*biivrir  d'cSIcs-mêttes;  etTabbé! 
Ricard  écrivit  h  Tauteur  de  cet  ar« 
ticle.(  i4  uov.  1788  ):  «  Mon. parti' 
»  est  bien  pris  depuis  long-temps  f 
»  de  ne  pins  penser  à  l'académie;  et 
»  celle  nouvelle  démarche  on  je  vois 
>i  que  respérance  de  plaire  à  un  ini- 
»  mstre,  qu'on  sait  me  vouloir  du 
»  bien,  a  tant  de  part,  aurait  sulîi 
»  pour  m'en  éloigner  ,  si  ma  résolu- 
»  lion  n'eût  pas  été  prise  d'avance 
»  irrévoca))lement.  ri.  On  lui  propo% 
sa  la  colitinuation  de  YJffistoire  â& 
France,  que  Garnier  nenouvait  plus 
poursuivre  dans  sa  vieillesse,  et  qui 
se  désista  en  faveur  de  Ricard  (  to 
îuillèt  1801  );  mais  Ricard  recon*- 
mu  bientôt  avoir  plus  consulté  son 
zcle  que  ses  forces,  qui  commen- 
çaient à  Tabaiidonner.  A  la  (in  de 
180 '2  ,  il  engagea  Fauteur  de  cet  ar- 
ticle à  se  charger  de  ce  fardeau. 
Taudis  que  celui-ci  rassemblait  en- 
core ses  matériaux  ,  Fautin  des 
Odoards  se  bâta  defsirepaiattre  une 
continuation  ;  dont  le  peu  de  succès 
n^avait  rien  qui  dût  arrêter  :  mais  le 
découragement  vint  de  l'impossibi- 
lité reconnue  d'écrire  librement  l'his- 
toire sous  le  despotisme.  L'entre- 

Srise  fut  donc  abandonnée  ;  et  c'est 
e  nos  jours  seulement  qiîo  G  n  - 
nier  a  trouvé  un  autre  continua- 
teur. Tout  le  bien  que  l'abbé  Ricard 
avait  fait  pendant  sa  vie,  ne  fut  connu 
qu'après  sa  mort  f  dans  le  délire  qui 
précéda  son  agonie,  il  s'écriait,  eu 
agitant  devant  luî  ses  mains  :  Ouvrez 
les  portes  à  ces  paumes,  laissez^ 
les  tous  entrer  f  donnezieur  tout 
ce  que  vous  anfet*  Ainsi ,  dans  ce 
terrible  moment  »  Eicard  trahis- 
sait le  secret  de  toute  sa  vie,  qui 
ne  fut  qu'une  longue  suite  de  bien- 
faits. V-VE. 

RI  CAR  DO  (David),  l'un  des 
économistes  les  plus  distingués  du 
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dix-neuvlbracsiècle ,  descendait  d'une 
famille  juive  originaire  de  Lisbonne. 
-   "il  naquit  à  Londres,  en  1772.  Son 
^  père  y  exerça  pendant  long-temps , 
,*€tdvec  succès,  l'clat  lucratif  dccour- 
.  tierde  change.  David  Ricardo,qui  lui 
•   succéda  par  la  suite  ,  ne  se  borna  pas 
autravail  presque  mécanique  de  niar- 
•<%,chand  d'argent  :  après  avoir  reçu  une 
éducation  libérale ,  il  se  livra',  dès 
râge  de  dix-huit  ans,  à  rcludc  del'ë- 
4:ouomic  politique  (  i).  Jl  trouva, 
dans  la  bibliothèque  de  son  père  ,  les 
auteurs  les  plus  estimes  qui  ont  écrit 
fur  cette  science  si  importante  et 
encore  si  peu  avancée,  et  eu  fit  sa 
lecture  la  plus  assidue.  Ce  ne  fut  ce- 
^  pendant  qu'en  1  8oq  ,  à  l'âge  de  trcnlp- 
sept  ans  ,  qu'il  débuta  comme  écri- 
vain par  la  publication  de  son  Essai 
inlilulé  :  le  Jfniit  prix  du  Lingot 
(bullion  )  ^])rein'edela  dépréciation 
des  hillels  de  banque  ,  in-8"\  Cet 
écrit,  dont  la  quatrième  cdiiion, 
<jui  a  paru  à  Londres,  en  1811  ,  est 
accompagtiëe  d'excellentes  remar- 
ques sur  un  article  de  V Edinhurg^h 
Teview  ,  fit  une  grande  sensation  , 
parce  qu'il  révélait  la  vci  ilable  cause 
de  la  bais>e  du  change  anglais  ,  et 
de  la  dépréciation  des  billets  de  ban- 
.  -que  (li).  Ricardo  démontra  que  ce 

.  .  (1)  L'aulenr  cl'iiii  ai  tirloMir  Bir:irdii .  insère  dan» 
les  'J'iihleKes  unn-ci^ellfs  (  u*».  ilu  117  ^rpU?llI- 
bre  i8»3  )  ,   assure  qu'il  lie  u|mi  que  fort 

tard  dVcoiuiriiii'    |)oliliqiiP,  il  que  ce  futv^uièihe 
par  un  rfli  l  du  It.ikard.  «  Se  Irunvaiil  un  joiy  U  h»' 
i>  Ciiiupaguc  tht»   un  atni,  le  d' laiivrrment  lui 
»>  fil  jeter  les  v»  u«  sur  un  volume  de  la  llic/u:tse  ifa 
M  nations  ,  d'Adaiu  Sniilli.  11  fui  fra|>iie  dè  la  veritc 
I»  dej»  olxMTvalii'ns  <lo  cet  t'Ci  iviiin ,  •"t»el*  ^ououvPJ- 
»  ge,  le  lut  iivec  avidile  ,  el  ue  c'esMJ  depuis  ce  nio- 
»  ineul  de  méditer  et  d'écrire  sur/* AVof.'U/»i/p/>o//£»- 
>•  que,  >>  I.rs  reiukei;<tiem(ii(s  que  uuu.s  avions  recueil- 
lis en  Aii>;letei  re  ,  auprès  de  quelques, pei-soniM  .*  qui  j 
oui  Itieu connu  Hicardtf,  nous  inellent  e»  éla^  d'îiUij^  ? 
mer  qno  ct  tic  li>.>.lori<llc  «>t  cunlrouvee  tV«.'»l>i-p«"u- i 
|>ri-.s  de  In  nirnie  inaini-Tc,  et  s.«nn  jiirts  3«  "totif* , 


tpie  Hulliièrrs  »  dit  que  le  marec^m  du '31||aijicli  • 
iippi  il  les  malLeiuatiques  daukreiiuùi  d'un  qiiarlicr 
d'hiver. 

(•>)  On  «ail  (pTri  crtle  rpyqne  ,  cl  <1qp<i(s  ITÎT» ' 
billets  do  la  Imuquc  A'ctuiciit  pna  ivuiliuurtiaiics 
espèces  à  pvesiiiUliou,  •      ^  '      '  'î 
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n'était  point  â  l'état  de  guerre  ,  qu'il 
fallait  attribuer,  comme  on  le  sup- 
posait assez  généralement  ,  le  ren- 
chérissement qu'avaient  éprouvé  tou- 
tes les  marchandises  ,  mais  plutôt  à 
la  dépréciation  du  papier-monnaie; 
et  il  prouva  que  cette  dépréciation 
provenait  surtout  de  ce  que  la  ban- 
que avait  cru  devoir  donner  des  es- 
comptes extraordinaires  au  com- 
merce ,  dont  les  magasins  se  rem- 
plissaient de  marchandises  qui  trou- 
vaient moins  de  débouchés  ,  ce  qui 
produisait  ainsi  un  double  élément 
de  superféiation  dans  les  billets  de 
cet  établissement  (3).  De  là  naquirent 
des  craintes  sur  la  solidité  de  la 
banque  (4) ,  et ,  par  suite  ,  de  vives 
atta([ues  contre  l'ouvrage  de  Ricardo. 
Le  ministère  et  ses  alentours  ne  vou- 
laient pas  croire  à  la  dépréciation  du 
papier  :  elle  fut  démontrée  dans  le 
pamphlet  de  Ricardo,  qui  provo- 
qua, en  1810,  le  fameux,  rapport 
du  Bidlion  committee.  M.  Hor- 
ncr,  qui  en  fut  le  rédacteur,  con- 
vint que  la  démonstration  était 
sans  réplique  ;  et  lui  •  même  prou- 
va ,  ])ar  le  change  de  Hambourg, 
quece  papier  perdait  vingt  cinq  pour 
cent.  Ce  fut  alors  que  le  chancelier 
Vansiltart  pré>enta,en  opposition, 
une  série  de  résolutions  ,  et ,  eotxe 
autres,  celle-ci  qui  parut  tout-à  fait 
inconcevable  :  «  Qu'une  banque^ 
»  note  et  un  scheling  équivalaient  à 
»  une  giiinée.  »  Aussi  fut-elle  l'objet 
des  critiques  les  plus  piquantes.  Koms 
avons  dit  qucla  brochure  de  Uicardo 


,'(3)  Grrte  mpnuaie  «ndiisMÏt  le  sort  de  toute  m<^^- 
uirtije  trap-abomliuile  :  Siiiilh  avait  de]i  dit  el  pro».y 
que  le  Canal  df  \a  'circuUlion  u'aduiet  jamais  qut  U 
Tikoiinai^tfie'tcssinre.'  -   *  "  •  \^ 

*  .UVRîciirdt.  n'avait  •  eu  ni  ▼of". 

,■      ■  ,  ,  ,1    ,  ,  M,  ~,il-,at.  ...  !..  banque. qnt 

jifomist  ,.  4i»i.ifc;il,  qO'  F"" 
.  rncaienfc  Ia  |i»pqoc  ,  or- 
t  ,  à  Vs  ■îciix,  iiutei 
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avait  ëtc  vivement  attaquée:  il  ne  micnx  le  reuenu),  le  premier,  que 
laissa  point  5ans  réponse  les  c'crits  Smilh  n'a  pas  traité  avec  sa  supé- 
dc  ses  antaj^onistcs ;  et  il  publia,  eu  riorité  ordinaire,  a  été  fort  bien 
1810,  sa  Bépliqiie  aux  observations  développe  par  Mallhus, dans  ses  Be- 
de  M,  Bosanguet ,  sur  le  rapport  du   cherclies  sur  la  nature  et  les  progrès 

JSulHon  ccmmittee,  brochure  in-S^.  dê  la  rente  ,etswrU$  principes  fui 

de  141  pag. ,  suivie,  quelque  tempj  bâ  serpent  de  règle  {Aninqmrjr  on 

après ,  d'tm  Appmiàix  sur  le  hmàk  thenalure  and  progress  of  rent  and 

prix  du  lingot ,  iii-8*.  Rîcardo  pu-^  the  ptindples  hjr  which  il  is  régit- 

blia,  en  i8i5et  en  1816,  d'autres  lated  ),  llondres,  181 5,  61  pages. 

Opti5CiiIe<;  dont  nous  donnerons  la  Dan^  ce  petit  ouvrage ,  Mallhus  éta- 

lisreàla  fin  de  cet  article:  mais  ce  blit ,  d'une  manière  neuve  et  frap- 

fut  en  181 7  qu'il  fit  paraître  son  oti-  pante,  la  doctrine  de  la  rente;  et  il 

vrage  capital ,  celui  sur  lequel  repose  est  à  remarquer  que ,  dans  le  même 
principalement  sa  réputation  comme    temps  ,  un  nunibi  e  de  l'université 

économiste,  quoique  IM.  I  crricr  prë-  d'Oxford  posait  cl  développait  les 

tende  que  son  principal  défaut^  et  mêmes  princines  :  coïncidence  ho- 

en  général  cebii  de  tons  les  ouvra-  norable  pour  rAngleterre.  Maltbus 

fes  de  Ricardo,  est  d'être  inintdligt-  et  Ricardo  no  diffèrent  que  sur  l*ex- 

le.  Sos  Principes  de  V Economie  tension  à  donner  fi  cette  doctrine  y 

tt    politique  et  de  Vimpôt,  (1817  in-8<*.,  et  sur  celle  de  son  application  pra- 

5«.  e'dit. ,  1821  ),  entêté  traduits  en  tique.  Voici,  au  reste,  la  théorie 

français  , Paris,  1819  ,!l VoLin-8^,^  fondamentale  etdistinctive  du  grand 

par  F.S.  Constancio, ,  avec  des  no-  oîivraç;e  de  ce  dernier.  11  ciablit 

tes  explicatives  et  critiques  par  J.  B.  d'abord  ,  que  la  valeur  d'une  mar- 

Say  (5) ,  qui  ne  partage  pas  toujours  cliandisc  dépend  de  la  quantité  de 

les  opinions  de  Ricardo,  auquel  il  travail  nécessaire  pour  la  produire  , 

reproche  surtout  de  donner  à  ses  et  non  pas  du  plus  ou  moins  de  sa- 

propositionstrop  de  généralité.  Des  làire  payé  pour  ce  travail  ^  etsecon- 

tirois  points  principaux  de  la  doc-  deiHeiit ,  que  les  bénéfices  d'uncapi» 

"Irine,  traités  par  Âdam  Smith  ,  la  tal  varient  toujours  dans  là  propor- 

^    tenté  ^  Us'stàaires  et  le  profit  (ou  lion  inverse  du  mouvement  des  Sa- 

*'f^-  ■  îaires,  c'est-à-dire  que  les  bénéfices 

'"/«w     .    .  s'élèvent,  lorsque  les  salaires  bais- 

.         (5)Bl.  FerrîiT ,  l'un  clc» antagonistes  les  pin»  pro-  .     _»  U-î^  '  1»»»»..^  1^^  ««.1»:^»^ 

\  ^  «oDc,       plus  i,»i..io.d..s,xr,vai.„    '.  .oie  de  scnt ,  ct  baîsscnt ,  lorsque  les  salaires 

V£  SmiUi,  ;,n  lc.,d  f/i.,,.*  son  ouvrage  ,  Si>r  le  ^on^-xr-  s'élèvCUt.  Rïcardo  dt'm  OUtl  CCn  OUtrC, 
^      nenient ,  cons  d--rc  dant  sts  rnf./wrls  avec  ir  rom-  ,  ,  .  i    •     1  * 

•    '  merf<»),ijoe  StHÏth,  Sn^  ,  Bioa rdo  et  la  plupart  quc  la  valeur  uu  produit  ])rut ,  qui 

6eê  économMtM,  ont  tnaiourt  nilOntrf  tant  aroir  fnrmp  la  cii]»cicf  nwo  <\n  In  pIt^ci»  nu- 

fi'   .^d  à  la  Mp.ration  d'iië.êts  dos  dîRerrntos  na-  lO^^'e  la  MlDSlSldlRC  ClC  la  CiaSSC  OU- 

j     •llHI»,^tda^^»la.^upposU;on  o{iiin'e>i!st»rait  qu  une  vricrc  ,  îcud  coustamnienl  ct  néccs- 

!        «eulf  so<:i<  t(-  (l'Ii  iiriMir».  Il  fst  vrni  que  l'ourragc  de 
•     W.Fcrrier  aparii  sous  It 
s'était  pas  prcci5f*iiicnt 

Sniilfa;  mais  cet  écrtTaiu  »<.|»»         ..wM.twunix   •  i        J"      ~*  >  a»  »      j  • 

(T;    lei  écuiiotnisteii  engluerai ,  ct  sur  «Il  par»  par  la  necesBiie  a  eicnurc  pru^^c99I' 

KC^ri:itX^'r'i^tT!:-r:;ir:^^  ■««ment  l»  d^ncliemeDU  et  la  cul- 

»....:>»  iiaïc  des  iiio  ,>  lus',  s  ttpiof.,iKi(. s  i.i.ii>L,r'.qn'ii  ^uj-c  sur  dcs  teTTaios  d'uttc  valcur 

K-    »  a  voulu  jjcuerali.ier  sa  penser-,  il  est  toi»|it  dîtns  j        .  ^        •  * 

|i     »  l'erreur  ,  parce  qw'il  ue  faut  jainai»  jugpr  d'un  reproductive  progressivement  ae- 

if  .^  p.^u,.ie  par  uu  autre ,  v^nd  ii  s'.Rit  d'inrtîtu-  croissanic  1  or ,  commc  le  salaire  de 

»  tions  .jm  rpposrut  «nr  de  vieille*  babilndcs,  W  "««»^"**'  y       ,  ^ .   ,     ,  , 

«  de  loRga  et  nombreux  aoléctdcots.  »  l  OllVrier  dOlt ,  de  tOKtC  AOCCSSlte  ,  8  C- 
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Imr  me  le  prixdci  deurééc  néees- 
cessaires  k  sa  sabsbUmce ,  il  s^ensuit, 

aue  ,  daos  la  marche  progressive 
de  U  sociél^.  la  tendance  natureli^ 
des  salâtrcs  au  travail  est  à  la  liaus- 

se,  et  cefle  des  bene'fices  des  capitaux 
à  la  baisse.  11  chercLe  à  établir ,  dans 
Je  même  oiivraj^e,  qne  le  profil  que 
fait  un  prppriélaire  foncier  sur  sa 
terre,  c^est-à-dire ,  ce  que  lui  paye 
son  fermier ,  ne  repijésealc  jamais 
que  l'exeddant  du  produit  dosa  terre 
sur  le  produit  des  plus  mauTaises 
terres  cultivées  dans  le  même  pays. 
Cette  dernière  opinion  ^  purement 
spéciilattTe,  a  été  vivement  attaquée 
par  plusieurs  écrivains,  entre  au- 
tres p ar  !\TnIthus,  qui ,  toujours  en 
discus  lou  avec  Ricardo ,  n'en  était 
•  pas  looius  un  de  ses  amis  les  plus  in- 
times. Celui-ci,  qui  avait,  depuis 

auelque  temps  abandonne  la  religiuu 
e  ses  pères  pour  se  faire  chrétien 
anglican,  et  qui  possédait  deTastes 
domaines;  dont  plusieurs  lui  don* 
naient  rentrée  au  parlement,  e'tait, 
en  I B 1 7 ,  membre  de  U  cbambredes 
communes.  Nous  ignorons  l'c'poque 
précise  de  son  debnt  parmi  les  dé- 
putes de  la  natiou  anglaise  :  nous  sa- 
vons senîement  qu'il  eut  lieu  assez 
tard.  Indepeudaut  par  sa  fortune  et 
par  son  caractère ,  il  se  plaida  sur  les 
hancs  de  l'opposition,  qu'il  ne  dé- 
serta en  aucun  temps*  Il  se  prononça 
fortenient  en  faveur  d'une  râbrme 
parlementaire ,  et  ne  craignit  pas  de 

Î)rendre  la  défense  du  libraire  Car- 
isle ,  couvaincu  d'avoir  publié  des 
écrits  irreligieux  :  c'e'tait ,  dit-on , 
une  conscqnenre  iiainrellc  des  prin- 
cipes contenus  dans  un  discours  que 
Ricardo  avait  prononce  à  l'appui  de 
la  petiliou  des  cUssenters  de  Liver- 
pool.  Cependant  les  opinions  de  Ri- 
cardo étaient  en  général  modérées; 
et  il  ne  passait  pas  pour  partager  les 
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mfoctees  de  l'aminé  dangereux 
dont  il  s'était  imprudeiiuflûBntiait  le 
chatnpion.  On  peut  donc  croire  que , 
dans  cette  circonstance^  comme  dans 
quelques  autres  de  sa  vie  politique  y 
il  se  laissa  égarer  par  les  pre'juge's  et 
les  passions  souvent  peu  réfléchies 
du  parti  qu'il  avait  a  ! opte.  Tous  les 
gens  sensés  et  impartiaux  pensent 
avec  lui,  que  la  persécution  est  im 
mauvais  auxiliaire  pour  la  religion  ; 
pais  ils  pensent  aussi  qu'on  ne  peut 
qualifier  de  persécution  les  mesures 
aue  les  gouvernements  sont  quelque* 
ftis  obliges  de  prendre  pour  mettra 
un  frein  à  la  licence  de  ces  hommes 
pervers  et  audacieux  qui  cbercbent 
à  corrompre  le  moral  des  nations, 
en  détruisant  toute  idée  religieuse. 
On  ne  peut  disconvenir  eu  effet  que 
l'édifice  social  courût  risque  d'ê- 
tre bientôt  renverse,  si  les  gou- 
vernements avaient  la  faiblesse  de 
fermer  les  yeux  sur  des  écarts  aus« 
si  grayes  »  et  dont  lliistoire  de 
notre  nation  nous  a  démontre  que 
les  conséquences  étaient  si  funes- 
tes. Quoi  qu'il  en  soit,  les  talents 
et  la  bonne-foi  de  Ricardo  étaient  si 
<;encrn!rracnt  reconnus  ;  on  savait  si 
bien  qu'il  ne  cbercbait  jamais  que  !a 
vérité  et  le  bonheur  de  sujj  pays ,  que 
les  ministres  le  consultaient  toujours 
sur  les  questions  délicates  d'écono- 
mie  politique.  S'il  faut  en  croire  les 
écrivains  anglais,  peu  de  personnes 
possédaient  à  un  degréaussi  supérieur 
le  talent  de  parler  avec  clarté  et  facili» 
té  sur  les  sujets  les  plus  abstraits:  il 
n'avançait  jamais  une  opinion  ,  sans 
y  avoir  profondement  réfîocîii  , 
et  sans  l'avoir  envisagée  sous  tou- 
tes ses  faces.  Aussi ,  quoiqu'il  fût 
loin  de  posséder  toutes  les  qualités 
qui  coiistiiuent  le  grand  orateur,  or 
l'écoutait  toujours  avec  un  vif  inté- 
rêt, surtout  lorsqu'il  traitait  quelque 
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question  d'économie  politique.  Il 
avait  passé  la  plus  grande  jiartic  de 
sa  vie  à  la  bourse  de  Londres ,  où 
son  industrie ,  sa  persévérance  et  ses 
talents  lui  avaient  donné  les  moyens 
d'accumaler  une  fortune  considëra- 
ble,  qui  s'âeraitàsa'iiîort  à  treize  ou 
,  quatorze  millions  (6)  de  francs.  Mais 
malgré  les  dbtractions  d'une  vie  si 
occnpée^  il  ne  négligea  jamais  ses 
recberches  spéculatives  ;  et  lorsqu'il 
fut  parvenu  à  l'opulence ,  il  se  retira 
des  affaires ,  et  consacra  tous  ses  mo- 
ments à  rétude,  surtout  à  celle  de 
la  science  intéressante  dont  ou  peut 
le  regarder  comme  le  second  créa- 
teur, et  à  laquelle  son  nom  est  irré- 
TocÀlementiini.  Ricardo  s'occupait 
de  mettre  la  dernière  main  à  un  Es* 
std  sur  la  metUeuré  constitution 
d'une  banque  nationale,  qui  ^'tait 
presque  terminé,  lorsqu'il  mourut ,  à 
sa  terre  de  Catcomb-Park,  le  ii 
août  1823  (7).  Outre  les  deux  ou- 
vrnf^os  dont  nous  avons  parlé,  on 
doit  à  Ricardo  ;  I.  Essai  sur  Vin  - 
Jluence  du  bas  prix  du  blé  sur  les 
profits  ou'le  cours  des  fonds  pu- 
blics ,  i8i5  ,  in-8*«  (  5o  pages.  ) 
L'auteur  7  démontre  que  les  obsta- 
^  des  imposés  par  la  législation  an* 
glaise  à  l'introduction  des  blés  étrau- 
gers  sont  une  mesure  im politique, 
dont  l'effet  a  été  de  faire  jeter  beau- 
coup de  capitaux  dans  la  culture 
àesmawaîses  terres;  mesure  que 


(]6)  C'est  par  erroar  qiw  quelque*  écrivaint  fran- 
çais ont  craluc  à  plus  d«  qurute  millkns  de  fTancs 
la  fortune  de  Ricardo. 

(7^  La  maladie  de  Ricardo  Vtait  unabc  i  s  à  l'or/-!!- 
le,  dont  le  développement  rajiide  riMst.!  toii>  li  s 
remèdes,  «t  qui  Ciiit  par  crever  et  «Vuauclit-r  dans 
l'intérieur.  C  est  donc  faute  d'iafortuation»  aiifEM» 
tas  que  M.  MaoCoIloch  a  attrihué  sa  mort  lia  forma- 
tioBdWliydrocéphai«(  y.  la  Notice  lwerolof(iqao 
^^'il  lui  a  coiMacrëe  dans  k  Seoisman).  Tous  les 
journalistes  anglais  ont  commis  la  m^e  erreur.  C'est 
encoré  par  nue  faiitt'  d'impression  que  la  tiu'iue  No- 
tice porte  que  Rîcardi)  avait  cinquante-six.  ans, 
lorsiju  il  H  cpssé  d'exister  .  il  o'wtit  OoapUU 
«•  cnypante-deonième  aimée. 
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le  gouvernement  est  forcé  de  main- 
tenir pour  ne  pas  mettre  ces  capitaux 
en  péril.  Il  en  résulte  un  désavan- 
tage pour  la  main-d'œuvre,  pnr 
le  haut  prix  comparatif  des  blés  in- 
idi^ènes ,  qui  provoque  celui  des  sa- 
laires. U.  Projet  d^un  papier^mon' 
naieéccmmiqueetsdry  brochure  de 
ia8pag.,]8i6eti8i8.Get  écritin- 
génicux,  qui  fît  grand  bruit,  et  dans 
lequel  l'auteur  jette  beaucoup  de  )Our 
sur  la  nature  et  l'usagedes  monnaies, 
a  pour  but  l'introduction  d'une  mon- 
naie de  papier  que  le  public  pourrait, 
en  tout  temps  et  à  bureau  ouvert ,  se 
faire  rembourser  en  lingots  d*or,  et 
dont  il  ne  demanderait  jamais  le 
relnboufsement^  parce  que  des  lin* 
^ots  d'or  ne  pourraient  tenir  lieu 
d'espèces  monnoyées.  Il  en  résulte- 
rait un  paptcpmonnaîe  qui,devrair 
toujours  valoir  autant  que  de  Tor. 
On  prétend  que  ce  pamphlet  de  Ri- 
cardo a  donné  à  la  banque  de  Lon- 
dres les  moyens  de  revenir  sans  se- 
cousse aux  paiements  en  espèces. 
Suivant  un  de  uo6  économistes  fran- 
çais les  plus  distingués  (  M.  le  comte 
M...  ) ,  il  y  a  peut-^re  plus  de  sub« 
tilité  que  de  solidité  dans  ce  projet  de 
lingots  d*or.  Il  est  bien  certain  que 
les  billets  dont  un  tel  dépôt  serait 
le  gage ,  ne  se  présentmient  guère 
au  remboursement  ;  mais  si  la  valeur 
des  lingots  devait  égaler  celle  des 
billets ,  quel  serait  l'objet  d'une  telle 
banque  ?  III.  Sur  les  prohibitions 
en  agriculture,  brochure,  de  95 
pages,  publiée  en  i82'2,  in-8<>. ,  et 
qui  renferme  une  excellente  doctrine. 
Ricardo  a  inséré  dans  le  Supplément 
de  VEncjrelopeâia  Britannica ,  un 
article  sur  le  système  d'amortisse- 
ment, que  l'auteur  de  cette  Notice 
s'occupe  à  traduire.  '  Q— >z — s. 

RIGARDOS  (Le  marquis  don  An- 
tonio )  ,  général  espagnol ,  né  à  Sé- 
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Tille,  en  1748)  appartenait  à  «ne 
famille  illustre.  A  l'âge  dt  quin/e 
ans  ,  il  entra  dans  le  corps  des 
gardes-espagnoles.  Il  se  trouva  aux 
expéditions  d* Alger  (en  1777  ) ,  et 
de  Gibraltar  (en  1782  ) ,  et  il  y 
éonoa  des  preuves  d'iotelUgence  et 
de  courage.  Apr^  avoir  oecupé  plu« 
.sieurs  gouveruements  ,  il  fut  nom- 
mé capitaine-général  de  la  CaUdo* 
gne.  Peu  de  temps  après  sa  nomi* 
uation  à  celte  place  ,  la  guerre 
cclata  contre  la  France,  en  1793.  Ri- 
cardos  réunit  à  la  liâlc  une  armée, 
et,  se  portant  à  niarclies  forcées 
sur  les  frontières  ,  entra  sur  le  ter- 
ritoire français  ,  où  il  battit  les 
troupes  républicaines ,  emporta  Le 
£ortdes  Bains  après  vingt-trois  jours 
de  blocus,  et  celui  de  Bellfgarde 
après  un  bombardement.  Au  combat 
de  Trullas  il  décida  lui-même  la  yic- 
toire ,  en  chargeant  à  la  tête  de  ses-ca- 
rabiniers  ;  enfin ,  il  arriva  jusqu'aux 
portes  de  Perpignan.  On  ignore  quel 
motif  l'empLclia  de  faire  la  moindre 
tentative  pour  s'enï parer  de  cette 
place,  qui  lui  aurait  assure  la  con- 
quête du  Koussillon.  Après  celte 
brillante  campagne  ,  il  vint  à  Ma- 
drid rendre  compte  de  ses  opéra* 
tions ,  et  demander  des  renforts  afin 
d'ouTrir  la  campagne  suivante.  Il  fut 
reçu  dans  la  capitale  au  milieu  des 
acclamations  du  peuple  ;  et  le  roi 
lui  contera  la  grande  croix  de  Tor- 
dre de  Charles  111.  Pendant  ce  temps, 
le  gouvernement  français  avait  en- 
voyé des  forces  imposantes  dans  les 
Pyrénées  :  les  républicains  prirent 
l'offensive, et  les  Ivspagnols  furent  re- 
pousses vers  leurs  frontières.  Cet 
éclicc  inattendu  excita  du  méconten- 
temt  ut  parmi  le  peuple  de  Madrid,  et 
fut  attribuéà  la  lenteur  qu*avait  mise 
^cardos  pour  se  rendre  à  soa  armée. 
Toas  les  jours ,  3i  son  véreil  ^  et  à 


Fheure  do  son  dîner ,  une  foule  de 
femmes  du  peuple,  avec  des  gui- 
tares et  des  tambours-dc-basque  en- 
combrait la  porte  de  sa  maisou  ,  eu 
.-criant ,  au  son  de  leurs  instrumenta  : 
jidieUf  monsieur  le  général  I  hoa 
vojage ,  monsieur  le  général  !  »  », 
Mais  Bicardos  avait  eu  le  nd- 
Leur  de  déplaire  à  un  ministre  tout- 
,puissant>  qui  lui  fit  attendre  long* 
temps  et  inutUement  les  secours 
demande's.  Le  me'contenfement  du 
peuple  ne  faisant  qu'augmenter,  et 
la  musique  et  les  clameurs  ne  dis- 
continuant pas  ,  il  se  rendit  enfin 
à  son  armée ,   où  il  n'arriva  que 
pour  la  voir  se  retirer  en  désor- 
dre. Ce  revers  entraîna  sa  dLsgra- 
C(  ,  déjà  préparée  d'avance ,  et  il  se 
vit  remplacé  dans  «on  commande- 
mcftt  par  le  comte  de  la  Union ,  qui 
jne  fut  pas  plus  heurjcux  que  lui.  &î- 
cardos  se  retira  dans  une  de  ses  ter- 
res près  de  Séville ,  où  il  mourut 
oublié,  en  avril  1^98.  Ce  général 
avait  du  couraç;e  et  des  talents  mi- 
litaires ;  mais  il  manquait  de  la  cir- 
conspection ou  de  la  tkxibililé  né- 
cessaire pour  se  captiver  la  bien- 
veillance  d'un  favori.         B — s. 

BICAUX  (Sii\  Paul) y  diplomate 
an^ais,  était  le  dixième  fils  de  Pierre 
Bicaut ,  commerçant  établi  i  Lchi- 
dres ,  et  connu  par  quelques  ouvra- 
ges populaires,  il  fit  de  bonnes  études 
à  Cambridge ,  y  reçut  le  degré  de 
bachelier, ep  i65o,  et  voyag^jsgpjQi- 
dant  quelques  années  en  Eui^upe^en 
Asie  Cl  en  Afrique.  11  fut  ensuite  at- 
taché, comme  secrétaire,  au  comte 
de  Winchelsea ,  qu'il  suivit  dans  son 
ambassade  extraordinaire  à  Goustan- 
linople,  en  1661 ,  et  il  s'instruisit  à 
foud  des  mœurs ,  des  usages  et  de  la 
rebgion  des  Turcs.  Pendaut  cette  am- 
bassade ,  qui  dura  huit  années ,  il 
Tînt  deux  fois  à  Londres  pour  ks 
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aiïaircs  du  gouvcrncmcnl  ,  passa 
quelque  temps  dans  le  camp  du  vi- 
sirCoproli  en  Hongrie,  et  publia  la 
Capitula  lion  des  articles  du  traite' 
de  paix  conclu  entre  la  Porte  et  TAh- 
gleterre.  11  avait  obtenu ,  pour  les 
vaisseaux  anglais ,  rexemption  de 
tout  droitdc  visite  dans  les  mers  otlio- 
raanes.  Les  talents  qu'il  montra  dans 
son  emploi,  lui  méritèrent  l'estime 
de  l'ambassadeur ,  sur  la  recomman- 
dation duquel  il  fut  nommé  consul  à 
Smyrne.  Ricaut  remplit  cette  place 
pendant  onze  ans ,  s'occiqîaut  sans 
relâche  d'étendre  et  de  favoriser 
le  commerce  des  Anglais  au  Le- 
vant. A  son  retour  dans  sa  patrie, 
dont  il  était  absent  depuis  près  de 
vingt-quatre  ans  ,  il  fut  nommé  , 
par  lord  Clarcndon,  eu  i685,  se- 
crétaire des  provinces  de  Leinslër 
et  de  Gonaugut  en  Irlande;  et  le 
roi  Jacques  II ,  en  récompense  de 
ses  services,  le  créa  conseiller-privé 
d'Irlande,  et  juge  de  l'amirauté.  La 
révolution  qui  précipita  les  Sluarts 
du  trône  ,  priva  Ricaut  de  tous  ses 
emplois  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  ren- 
trer en  faveur,  et  il  fut  pourvu  ,  des 
i6f)o  ,  de  la  charge  de  résident  près 
'des  villes  anséatiques.  Des  raisons 
de  santé  l'obligèrent  de  repasser  en 
Angleterre,  en  1700  :  il  mourut  à 
Londres,  le  i(i  décembre  de  la  mê- 
me année.  Il  était ,  depuis  quelques 
années,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres.  Outre  une  traduction 
anglaise  de  l'histoire  du  Pérou,  par 
Garcilaso  dé  la  Vega ,  1688,  in- 
fol.  (i),  et  du  Criticon  de  Ballh. 
Gracian ,  et  une  continuation  des 
Vies  des  papes  ,  par  Platina  ,  on 
a  de  lui  :  1.  Histoire  de  l'état  pré- 
sent de  l'empire  Olhoman  ^  conte- 

.  -:  (i)  Voy.  J'arl.  Gabcilaso  ,  XVI ,  /,',7,où,  par 
vi^  erreur  t jpograpUii|ue ,  le  tradact«ur  cït  mal 
iiuuuiiv  Bigautl. 
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nant  les  maximes  politiques  des 
Turcs  ;  les  principaux  points  de  la 
religion  mahométane,elc.,  Londres, 
1  GG() ,  et  réimprimée  un  grand  nom- 
]\\  Q  de  fois  ,  sous  différents  formats. 
G'était  le  premier  ouvrage  qui  fît 
bien  connaître  les  mœurs  des  Turcs, 
ainsi  que  les  ressources  et  la  politi- 
que de  la  Porte  Othomane  :  il  a  été 
traduit  dans  presque  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe;  et,  malgré  les 
nouvelles  notions  qu'on  a  recueillies 
sur  l'empire  des  Turcs,  on  le  lit  en- 
core avec  intérêt.  On  en  a  deux 
traductions    françaises  ;  l'une  par 
Briot,  Paris  ,  1G70,  grand  in-4**. , 
(•2);  et  l'autre  par  Bespier,  Rouen, 
1677,  in-1'2,  '1  vol.  La  traduction 
de  Bespier  est  enrichie  de  notes  fort 
estimées;  mais  celle  de  Briot  est  plus 
exacte  (  Foj,  Briot',  v,6i4).  H. 
Histoire  des  trois  derniers  empe- 
reurs turcs  y  depuis  1628  jusqu'en 
1679  ,  Londres ,  1680,  in-lol.  ;  tra- 
duite en  français  par  Briot ,  Paris  , 
i683  ,  4  vol.  in- 12.  G'est  une  con- 
tinuation de  l'histoire  générale  des 
Turcs,  parRich,  Knolles  (  Fo^y.  ce 
nom  ,  xxii  ,  495  ).  111.  Histoire 
des  Turcs,  depuis  1679  jusquen 
1699,  et  continuée  par  le  traduc- 
teur anonyme ,  jusqu'en  1 704 ,  Ams- 
terdam ,  1709,  3  voi.  in-r2.Ges  trois 
ouvrages  de  Ricaut  ont  été  publiés 
en  français  ,  sous  le  tilrc  d*Hi.Uoire 
de  l'empire  Olhoman ,  la  Haye , 
1709,  ()  vol.  in-12;  les  cinq  pre- 
miers contiennent  l'Histoire  et  la 
continuation;  et  le  sixième,  le  ta- 
bleau de  l'empire  ,  de  la  traduction 
de  Briot.  IV.  Histoire  de  l'état  pré- 
sent de  l'Eglise  grecque  et  de  l'E- 


(2)  Celte  e'dition  est  rarr  et  rccbcrclice.  IjCiama- 
tcurs  font  aussi  l)<>aucoap  dr  caa  de  la  rcimpre-tsiou 
d'Auiâterd. ,  Abrah.Woligank  ,  1670 ,  in-ia ,  avec  les 
lïg.  réduites  de  I^eilerc,  {virce  qu'elle  fait  iiurtie 
de  la  collectiou  des  Elsevicri  frauçau. 
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gfue  arménieiim.9  Loiidres,  1678 , 
111-12;  trad.  en  français  par  Rose- 
mond»  Middelbourg,  169'^.;  Ams- 
terdam, 1696  et  1710,  iu-ii. 

W — s. 

KICC  ATI  (  VmCEWT  de  ) ,  habile 
géomètre,  iiaquit,le  1 1  janvier  1707, 
à  Castel-Franco  ,  dans  le  Trevisaii , 
d'une  iamillc  patricienne.  Son  pcrc, 
le  comte  Jacques Biçcati,  ëtaitun  des 

Eremiers  math^atiei^s  de  l'Italie, 
le  cas  particulier  de  Pëquation  dif- 
fërentiàle  de  premier  ordre  qu*il 
proposaaux  géomètres,  après  Tayoïr 
lësola  autant  quHl  peùt  Tétre,  a 
TCtenu  son  nom.  Il  enseigna  lui-mê- 
me les  Tnatlie'matiques  à  ses  deux 
fils ,  dont  les  progrès  répondirent  à 
ses  soins  ,  et  il  vit  ainsi  se  renouve- 
ler dans  sa  f;nnilUi  presque  le  même 
pliënomcnc  que  dans  celle  de  Ber- 
noulli  (  Fof.  ce  nom).  Vincent , 
rainé»  fut  admis,  k  Tâge  de  dix- 
neof  ans,  citez  les  jésuites  »  et  en- 
voyé par  ses  supérieurs  k  Bologne , 
ou  il  professa  ^  pendant  trente-cinq 
ans  y  les  hautes  mathématiques,  avec 
une  réputation  toujours  croissante , 
et  qui  attirait,  à  ses  leçons  ,  un  con- 
cours nombreux  d'auditeurs.  11  fut 
eu  même  temps  chargé  de  surveil- 
ler le  cours  des  fleuves  dans  le  Bo- 
lonais et  dans  les  euis  Vénitiens  , 
et  fit  exécuter  sur  le  Reuo ,  le  Pd , 
TAdige  et  la  Brenta ,  des  travaux  oui 
prévinrent  le  retour  des  déborde- 
ments. Les  Bolonais  youlureot  per* 
petuer  le  souTcnir  des  services  du 
P.  Biccati,  par  une  médaille  d*ar- 

Îpat  ;  mais  le  sénat  de  Venise  en  fit 
i-apper  nne  d'or ,  d'un  grand  prix , 
qui  lui  fut  offerte  en  1774.  Depuis  la 
suppression  de  la  Société, le  P.  Ric- 
cnti  ('tait  revenu  dans  sa  pairie;  et  il 
y  mourut  le  17  janvier  1775,  a 
ràge  de  soixante-huit  ans.  Outre  des 
Lettres  dans  ia  iVatva  Haccolta  di 
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iijniscoli  scientîftci,  tome  xxi  à 
XXXI ,  et  quelques  Opuscules  dans 
les  Mémoires  de  racade'mie  de  Bo- 
logne ,  dout  il  était  membre  ,  on  a 
de  lui  :  1.  Dialo^o  dove  ne'  congres- 
sidipiù  giomale  dtUe  Jurze  'vii^e 
et  delVazioni  délie  forze  morte  d 
tten  i2t5CoriSO ,  Bologne ,  17499  in* 
40*  II,  Ve  usa  tnotâs  traetpru  in 
amstruetiom  œquatiatuim  d^ffè^ 
rentiaUsm  àommentarius  y  ibid.  , 
1752  ,  in-4"*  ;  ouvrage  estiné^JEIL 
De  seriebus  recipientibus  hanmfk 
^neralemalgebraticam  aut  exp<h 
nerUibilem  ,  ibidem  ,    1756  ,  in- 
4®.  IV.  Opuscula  ad  res  phjsir 
cas  et  matliematicas  pertinentia , 
Lucques  ,  1757-72,  2  vol.  in-4*'. 
Le  premier  renierme  tous  les  opus- 
cules qne  le  P.  Riccati  avait  publié 
jusqu'alors ,  excepté  ceux  dont  on 
yient  de  donner  les  titres.  Ce  Becoeil 
est  fcMTt  recherclié.  t  Y.  LtstitutiO'' 
nés  dnalfticœ  coUectœ  ,  Bologne 
1 76S67 , 3  vol.  iil4^*7  Milan,  1775, 
même  format  et  màne»  nombre  de 
volumes.  Le  P.  Jérôme  Saiadini , 
céleslin,  et  disciple  de  Rircati ,  a  eu 
part  à  cet  ouvrage.  On  trouvera  ia 
Vie  de  ce  savant  malhéinat  !  cien  dans 
le  lome  xvi  des  Fitœ  Italonmi,  de 
Fabroni.  On  pi  ut  aussi  consulter  le 
Supplément  a  la  BibL  SOC,  Jesu,  par 
Caballero,  pac.  241-  —  Sonfrm, 
le  comte  Jourdain  Ricgati  ,  ma^ 
matîâen ,  .architecte  et  musiciai 
distingué ,  né  en  1 709 ,  mort  à  Tfé- 
vise ,  le      juillet  1 790 ,  est  ausâ 
connu  par  un  Traité  sur  les  cordes 
vibrantes  ^  et  par  quelques  autres 
ouvrages.  Voy.  le  Me'moire  (  Com- 
mentario)  sur  sa  vie,  par  B.  M. 
Fe  lërici ,  I  revise,  1790  ,  in-4".;  le 
Journal  de  Pise  ^  tom.  81,  page 
274  y  et  le  Journal  de  Modcne  y  4^» 
320.  W— — s. 
RIGGHIERl.  V,  RuoDiGiNus. 
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BIGGI  (Uoinictoin!:),  dief  du 
parti  populaire  i  l^lorencc  au  mt« 
Ufitt  du  ^atomëme  siècle ,  se  fit  re- 
marquer par  son  opposition  aux  Al- 
bizzi ,  et  par  la  loi  d'admonition  , 
qu'il  imagina  le  premier,  dans  la 
vue  d'e'carter  du  gouvernement  les 
Gibelins  et  leurs  descendants ,  mais 
qui  fut  tournée ,  par  ses  rivaux  , 
contre  lui  -  même  et  ses  partisans. 
Ugucciûiie  de  Ricci ,  exclu  de  louâ 

^ emplois  en  1871  ,  perdit  son 
lit  atipris  dtt  peuple  ,  par  1m 
«fforts  qu'il  Ht  pour  ëkfcr  sa 
wHé  à  âr  4S0ur  ae  Rome,  11  mourut 
dans  Foubli,  a?aiit  Paonëé  1378. 
Cependant  le  parti  (|a'ii  avait  forme', 
séiiiM  de  nokiveatu  par  les  Alberti , 
se  rangea  enfin ,  an  quinzième  siè- 
cle ,  autour  des  Mcdicis  ;  et ,  pour 
combattre  raristocratic,  il  anéantit 
la  liberté.  ^     S.  S — U 

mCCl  (  Le  P.  IMattrieu  ),  célè- 
bre jésuite,  et  fondateur  de  U  mis- 
sion de  la  CUine ,  naquit  à  Maeerata> 
danft  la  marehed'AnceBe,  eo  i55a. 
On  l'avait  éestinë  à  Télaâe  du  àio  f 
mats  il  préSém  la  Tie  religteiue»  et- 
il  estra  dans-la  compagnie  de  Jésas, 
e»  ^571.  Celui  qui  le  dirigea  dans 
son  noviciat,  était  le  P.  Alexandre 
Valilguan  ,  missionnaire  ce'lèbre  , 
qu'un  prince  de  Portuçral  appelait 
l'apôtre  de  TOrient.  Kicci  conçut 
bientôt  l'idée  de  le  suivre  aux  Indes, 
et  ne  s'arrêta  eu  F,urope  que  le  temps 
qu'il  fallait  pom  faire  les  éludes  né- 
cessaires à  uue  semblable  eutreprise. 
11'  vint  mdme  achever  son  cours  étf 
ifciëologîe  àGoa,  oii  il  arriva ,  en 
1578.  Le  P.  Vallon  «'était  déjà 
vendu  à  BCaeao ,  0^  il'  prenait  des  me- 
eiivespour  ouvrir  à  ses  collègues  hs 
portes  de  la  Ghiee.  Lefiboix  de  ceux, 
qui  se  lanoeraient  les  premiers  dans 
cette  nouvelle  carrière,  était  d'une 
gcandse  importance  il  uonba  surles 
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PP.  Boger,  Pasio  et  Bied ,  tons  trois 
,Italieiis.Xe  piemier  devoir  qu'ils  eu- 
rent à  lemplir  y'  fet  d'apprendre  la 
langue  du  pays  ;  et  l'on  doit  conve- 
nir qu'à  cette  époque ,  et  avec  le  pett 
de  secours  qu'on  avait  alors ,  ce  n'é- 
tait pas  Tjne  entreprise  facile.  Après 
quelque  temps  d'études,  les  mission^ 
naires  profitèrent  de  la  faculté  que 
les  Portugais  de  Macao  avaient  ob- 
tenue de  se  rendre  à  Gioton  pour  tra- 
fiquer, et  ils  les  y  accompagnèrent 
cbàcun  à  leur  tonr.  Ricci  y  alla  le 
dernier;  et  ses'premieirs  efforts  ne 
parurent  fu  d'anord  plos  efficaces 
que  n'avaient  été  ceux  du  P.  Roger. 
Tous  deux  se  virent  obligés- de  reve- 
nir à  Macao.  Ce  ne  fut  qu'en  i5d3  ^ 
que  te  gouvernement  de  la  province 
de  Canton  ayant  été  confié  à  un  nou- 
veau vice  -  roi ,  les  Pères  eurent  la 
ermission  de  s'établir  à  Tchao- 
ing-fou.  Ricci,  qui  avait  eu  le  temps 
de  connaître  le  génie  de  la  naiiun 
qu'il  voulait  convertir,  seulit  dès-lors 
que  le  meilleur  moyen  de  s'assurer 
restimédesGlunmsëtBtt  de  montrer, 
dans  les  prédicateurs  de  PÉvangiley 
des  hommes  éclairés;  voués  à  rétu* 
de  des  sciences ,  et  llién  différents  en 
cela  des  honzes^  avcc  lesquels  ces 
peuples  ont  toujours  été  disposés  à 
les  confondre.  Ce  fut  des  ce  temps 
que  Ricci,  qui  ,nait  nppris  la  géo- 
graphie à  Rome  bous  le  célèbre Gla- 
vius,  fit  pour  les  Chinois  une  Map- 
pemonde,, dans  laquelle  il  se  confor- 
ma aux  habitudes  de  ces  peuples ,  en 
plaçant  la  iCbine'  dans  le  centre  de  la 
carie  y  et  en  disposant  les  antres 
pjiys  auto}ir  du  M<Or«ume  du  nâUeu 
(!)•  Il  oompbsji  aussi  un  petit  caté<* 
■■I  ■'..■■■■III I  I     iiiii   I  >  I  I 

(i)  J^icctoVi  , i]oitle  Ç  Almagn t.  )tov. ,  ifiSi ,  in- 
fol. ,pa^..st.  j,  que^  wor  •e.,co&fhnserezicore^lii« 
adx  id^  des  Cmuois,  Rioci,1àjHi4«  «UTnlaim»- 
jfcUou  ttétéografbiip»  orouiurB,  ««Ion  laquelle 
la  parti»  'énÈtue  art  vm  filiu  «n  petit  qu'aucnoo 
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cliisme  en  langue  chinoise,  lequd 
fut ,  dit-on,  reçu  avec  de  grands  «p- 
plaudissementspar  les  gens  du  pays. 
Depuis  1 589  f  il  était  chargé  seul  de 
la  mission  de  Tchao-king,  ses  com- 
pagnons ayant  e'to  conduits  ailleurs 
par  le  dcsirde  multiplier  les  moyens 
dp  convertir  les  Chinois  au  rhrislia- 
iiisine.  li  cul  souvent  à  sonlli  ii  des 
difficultés  (jue  lui  suscitaient  les  gou- 
Temeurs  de  la  province,  et  même  il 
se  vît  forcé  de  quitter'  i'é^blisse- 
ment  qu'il  avait  formé  k  grand*peine 
dans  la  ville  de  Tchao  king,  et  de 
venir  résider  à  Tchao  tcheou.  Dans 
ce  dernier  lieu ,  un  Chinois  »  nommé 
Tchin-taï-so ,  pria  le  P.  Ricci  de  lui 
apprendre  la  chimie  et  les  niatliéma- 
înpK  S.  Le  missionnaire  se  prêta  vo- 
lontiers à  ce  désir  ;  et  son  disciple 
devint  pailasuitc  l'unde  sespremiers 
ca le'c 11 u mènes.  Ricci  avait  foiuie  Je- 

Siuis  long-temps  le  projet  de  se  ren- 
re  à  laconr ,  persuadé  que  les  moin- 
dres succès  qu'il  pourrait  y  obtenir  y 
serviraient  plus  efficacement  k  cau- 
se qu'il  avait  embrassée ,  que  tous  les 
efforts^u'on  voudrait  tenter  dans  les 
provinces.  Jusque-là ,  les  mission- 
naires avaient  porté  l'habit  des  reli- 
gieux de  la  Chine,  que  les  relations 
liummentlionzps;  inais.jiour  se  mon- 
trer dans  la  capitale ,  il  fallait  re- 
noncer à  ce  costume  ,  qui  n'était 
propre  qu'à  les  faire  méprber  des 
Chinois*  De  l'avis  du  visiteur  et  de 
l'évéque  du  Japop ,  qui  résidait  k 
Macao  ^  Aicci  et  ses  compagaons 
adoptèrent  l'habit  des  geos  à»  lei- 


graod  {ut  Sinm  regnun  in  mfdio  majcnmparttm 
oseront,  reii^ma  nigM»  m  Jinibus  mappm  ovi/àr- 
mil  «JC/glUi  a^«m«iM),  eequi  ne  peut  guère  t'exé- 
cuter  que  par  tue  pcr«p<H.iivp  cxirrl.  nyr  fl.uj-,  le 
geiir«  3o  Pbëniisp1ière/)ue  J.  li.  IL  de  Saint-Pitrre 
a  fr»'f  :-aver  dnos  tea  tliidcf  de  la  rature.  Le  coa- 
tii.iudi  iir  de  l^on  Pim-Io  croit  que  Cette  Mappe- 
moiirit'  df  I.icci  esl  la  même  que  GemeUi-C«mi{ 
dit  OToir  tuo  doos  la  bibliothèque  4t  IfAàag  (  Gin 
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très.  On  a  fait ,  de  ce  changement, 
un  sujet  de  reproche  aux  Jésuilef 
de  la  Chine  ;  mais  il  était  indispen- 
sable dans  un  empire  où  la  consi- 
dération n'est  accordée  qu'à  la  ctilture 
des  lettres.  Ricci  résolut  d'exécuter 
son  desi>eiu  ,  en  1 5g5 ,  et  il  partit  ef- 
fectivement à  la  suite  d'un  magistrat 
qui  aliait  à  Peking.  Mais  diverses  cir- 
constances le  contraignirent  de  s'ar- 
réter  àNan-tchang-fou ,  capitaledela 
J^ovioce  deKiang-si.  Ge  fut  là  qu'il 
composa  un  Traité  de  k  mémoire 
artiaciellr,  et  un  Dialogi||p  sur  l'a* 
mitié  ,  à  l'imitation  de  celui  de 
Gicéron.  On  assure  que  ce  livre  fut 
regarde  par  les  Chinois  comme  un 
modèle  que  les  plus  habiles  lettres  au- 
raient peine  à  surpasser.  A  (  rite  épo- 
tpir,  le  bruit  s'était  répandu  à  la 
Chine,  que  Ta'ikosama,  roi  du  Ja- 
pon ,  projetait  une  irruption  en 
Corée,  et  jusque  dans  l'empire.  La 
crainte  qu'il  iuspirait»  avait  encore 
augmenté  la  défiance  que  lesChinob 
ont  natorelIementpourlesétraDgen: 
Ricci  et  qiiel«|ues4ms  de  ses  néophy- 
tes s'étant  rendus  successivement  à 
Nankin^  et  h  Peking  ,  y  fuient  prk 
puur  des  Japonais,  et  personne  ne 
COI)  sentit  à  se  charnier  deles  présenter 
à  la  cour,  lis  se  virent  donc  obligés  de 
revenir  sur  leurs  pas.  Le  seul  avan- 
tage que  produisit  cette  course ,  fut 
l'assorance  acquise  par  Kicci  que 
Pelûntf  était  bieo  la  célèbre  Cam- 
balu  do  Marc-Pol;  et  k  Chine ,  le 
royaome  de  Gâtai ,  dont  on  parlait 
tant  en  Europe,  sans  en  connaître  la 
véritable  situation.  Lemissionairefit 
ensuite  quelque  se'jour  à  Nanhiog,  oà 
sa  réputation  d'homme  savant  s'ac- 
crut considérablement.  Les  Portu- 
gais lui  ayant  fait  passer  des  présents 
destines  à  l'empereur,  il  obtint  des 
magistrats  la  permission  de  venir 
àk  cour^  pour  les  oiliir  lui-mé- 
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ne  en  qualité  d'ambassadeur.  Il 
.8e  mit  encbemin,  au  mois  de  mai 
1600 ,  accompagné  du  P.  D.  Pan- 
toja ,  Espagnol ,  de  deux  Jésuites 
chinois  ,  et  de  deux,  jeunes  catéchu- 
mènes. Maigre  quelques  traverses 
qu*ilreDConira  encore  dans  son  voya- 
ge ,  il  parvint  à  être  admis  dans  le 
palaiù  de  l'empereur  (  Voj.  Cuiw- 
TSOKG  )  ,  qui  lui  fit  faii-c  un 
bon  accueil ,  et  TÎt  avec  curiosité 
plusieurs  de  ses  présents»  notam- 
ment une  horloge  et  une  montre  & 
sonnerie^  deux  objets  encore  nou- 
veaux à  la  Chine  dans  ce  temps-là. 
La  faveur  impériale  une  fois  décla- 
rée pour  lui,  le  P.  Ricci  n*ent  plus 
qu'à  s'occuper  des  soins  qu'exi- 
geaient les  imerêfs  de  la  mission. 
Plusieurs  corîvn^iDns  éclatâmes  fu- 
rent, à  ce  qu'il  paraît,  le  fruit  de 
ce:»  bOiUh  ;  et  les  travaux  littéraires 
et  scienliCc|ues  auxquels  le  mission- 
naire se  livrait  en  même  temps , 
'  contribuaient  à  Ini  assurer  l'estime 
des  hommes  les  plus  distingués'de  la 
capitale.  Un  travail  d'un  autre  genre 
fut  celui  que  lui  confia  le  général  de 
sa  compagnie,  et  qui  consistait  à  re- 
cueillir les  Mémoires  sur  toutes  les 
diverses  missions  qu'il  avait  fondées 
à  la  .Chine.  Tant  d'occupations  dif- 
férentes ,  les  [>eines  qu'il  lui  fallait 
prendre  puni'  entretenir  avec  un 
grand  nombre  de  personnes  de  dis- 
tinction, des  relations  que  les  usa- 
ges de  la  Gbine  rendent  infiniment 
assujétissantes ,  épuisèrent  prompte- 
meiit  les  forces  du  P.  Ricci.  Il  mou- 
rot  le^i  mai  t6io,  laissant  pour 
successeur  le  P.  Adam  Scball ,  pres- 
qu'aussi  célèbre  que  lui  parles  im- 
portants services  qu'il  ,i  rendus  à 
fa  religioD  et,  aux  sciences.  Hicci  n'a- 
vait que  cinquante-huit  ans  quand 
il  mourut,  et  non  pas  qualre-vingt- 
hxxxX,  comme  on  Ta  dit  par  erreur. 


Les  principaux  liettrës  qui  se  trour 
vaient  à  Pebing,  se  firent  un  devoir 

de  contribuer  y  au  moins  par  leur 
présence  ,  à  la  pompe  de  ses  obsè- 
ques. Les  chrétiens  le  portèrent  en- 
suite en  procession ,  et  la  croix  le- 
vée,  sans  craindre  d'étaler  ce  signe 
à  la  vue  des  infidèles,  au  travers  de 
la  capitale  et  jusqu'à  une  lieue  au- 
delà,  dans  un  aucien  temple, retenu 
abusivement  par  un  favori  disgra* 
cié,  et  qui  fut  accordé  par  l'empe» 
reur  pour  servir  de  sépulture  à 
l'humble  religieux.  Cet  édifice  fut 
consacré  au  vrai  Dieu  ;  et  l'on  y  éta- 
blit ,  pour  les  missionnaires,  une  ha- 
bitation, qui  est  encore  aujourd'huià 
la  Chine  (  disait  le  P.  Dorléans  en 
1693  ),  le  sanctuaire  de  la  religion. 
Le  P.  Ricci  avait  pris  en  chinois  le  ^ 
nom  de  Xi,  représentant  la  première 
syllabe  de  son  nom  de  famille,  de 
la  seule  manière  que  les  Chinois 
puissent  l'articuler,  et  le  surnom  de 
Ma4eou  (  Matthieu  ).  Il  avait  aussi 
reçu  le  nom  de  Si  thaï.  Il  est  ainsi 
désiguédans  les  A n nales  de l'em pire , 
sous  le  nom  de  Li-ma  teou.  D'après 
son  exemple,  les  autres  missionnai- 
res ont  tous  pris  des  noms'  chinois ,  ^ 
formes  généralement  de  la  mefnc 
manière.  Les  quinze  ouvrages  qu'il  a 
composes  en  chinois,  sont  les  pre- 
miers de  ce  genre  que  l'oii  doive  à 
des  Européens  :  on  ne  sera  peut-être 
pasfâcbé  d'avoir  ici  une  liste  un  peu 
détaiUée  des  principaux  I.  THtm^ 
tehu  cMi,  ou  la  véritable  doctrine 
de  Dieu,  en  deux  livres.  Onletrouye 
à  la  bibliothèque  du  Roi  (  Fciy, 
CataU  Fourmont,  n<>.  lyoet  suiv.) 
Il  passe  pour  être  écrit  très  -  élé- 
gamment, et  d.ins  un  goût  tout-à- 
fait  conforme  au  vcritnblc  st^le  lit- 
téraire (2).  C'est  sans  doute  une  cbo* 

(a) T.e p.  Julîca  BaldinoUi,i('r:iri  P«toic,le(It 
mmpnnurr,  en  1730,  au  Tookui ,  }>uar  ki  aecoad« 
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se  très-remarquable,  qu'un  étranger  que  les  IcUrc*  de  la  Chine  aient  pn 

soit  parvenu,  en  peu  fi'années,  à  con-  donner  à  un  écrivain  étranger.  II. 

naître  les  secrets  d'une  langue  aussi  Discussions  et  Coniroverses  en  un  vo- 

difficile  que  le  chinois,  de  manière  lumc.  111.  Ki  hoyouan  pen^  ou  les 

à  mériter  les  éloges  des  lettres  eux-  six  premien  lÎTies  d'Enelîde.  IV. 

mêmes.  A  la  vérité,  il  avait ,  pour  Kiao  jeou  7«it,  oaDîalogae  surlV 

cet  ouvrag  e,  comme  pour  les  siii*  mitié  ( plus  liant  ).'V.  Thow^* 

vanu,  le^sccours  dn  câébre  Siu,  wen  souan  tchi,  ou  Arithmétique 

koUo'ou  ministfe-dVui,  qui  ayait  pratique,  en  onze  livres.  VI.  Sitseu 


Bien  voulu  le  retoucher.  «  C'est  un 
chef-d'œuvre,  dit  le  P.  Bourgeois  : 
»  il  s'est  trouvé  des  ieltres  qui  le  li- 
•  saient  pour  se  former  le  style.... 
»  On  ne  conçoit  pas  qu'un  homme 
»  qui  n'avait  fait  sa  théologie  qu'en 
V  voyageant,  ait  pu  mettre  dans  ce 
»  livre  tant  de  torce  de  raisonne- 
»  ment ,  tant  de  clarté  et  d'élégan 


b  f5t ,  ou  Système  de  l'écriture  euro- 
péenne. VIL  Si-koue-fa^  Art  de  la 
mémoire,  tel  qu'il  est  enseigné  dans 
les  royaumes  de  rOccident,  Vllî. 
J  h.seLiangfa  i,  Géométrie  pr?.tique. 

IX.  ff^nn  houe  iu  thou^  Carte  l]cs  dii 
mille  royaumes,  ou  Mappemonde. 

X.  Explication  de  la  sphère  céleste  cl 
terrestre,  en  deux  liyres.  Outre  pltt« 


»  ce.  «  li  faut  bien  qu'en  effet  lelivre  sieurs  autres  ouvrages  de  géoméme 
du  P.  Ricci  se  distingue  parla  ma-  et  de  morale  (4)  f  on  doit  encore 
nière  dont  il  est  écrit,  s'il  est  vrai  au  P.  Ricci  les  Mémoires  d'aprèy 
qu'il  ait  été  compris  dans  la  grande  lesquels  le  P.  Trigault  a  rédigé , 
coliectîon  des  meilleurs  ouvrages  sons  le  titre ,  De  chnsUand  expe- 
chinois ,  en  160,000  volumes  ,  que  ditione  apud  Sinas  susceptd ,  i'his- 
Khian-louBg  avait  fait  rédiger.  Un  loire  de  l'établissement  et  les  pre- 
si  grand  honneur  (  qui  ne  fut  accor-  miëres  années  de  la  mission  de  la 
de  qu'à  dcni:  autres  ouvrages  com-  Chine  (  Augsbourg  ,  161 5,  in -4^) 
poses  eu  chinois  par  des  Européens ,  C'est  dans  cet  ouvrage  qu'on  peut 
Tuudu  P.  Diéço  Pautoja  (3),  et  Tau-  prendre  une  idée  justedes  travaux  do 
trc  du  P.  Ferdinand  Verbiest  )  est  fondateur  de  cette  mission;  et  il  doit 
la  preuve  d'estime  la  plus  éclatante  être  considéré  comme  une  excellent 
-  Vie  du  P.  Rieci,  enrichie  d'un  grand 

nombre  de  morceaux  eurieuL  pour 
rhistoire  et  la  géographie.  Le  paie 
Kircber,  qui  en  a  extrait  de  long^ 
fragments,  pour  les  insérer  daos sa 
China  illustrai^  ^  a  £ait  graver  un 
portrait  de  Ricci,  en  costume  de  let- 
tré. EnGn  le  P.  Dorléans  a  composé, 
d'après  V Expédition  chrétienne ,  la 
Fie  du  P.  M,Bicci,  Paris,  1693, 
in*i2.  Cen'est  qu'un  extrait  peu  eien- 


fi>ii-  et  il  a«urc  quclM.^.'nr,  rt  pr.i-ctc  dc.KtyU 
jd0  ce  CutiBcbwne  c-uutribu.  i  n  t  puissamment  au 
inccv*  d«w»  prë^catioiu  d      <  >  r.iy«u««. 

(3)  I.e  P.  Bourjjeeis  cite  le  TAj<-*Ab  ott tniité dci 
wiiit  vicloirt  »,  comme  ayant  ^  ■dmkdw»  celle 

Con«ctioii(  /">/<■"'•  rvncern.  les  Chinois^  t.  XV,  V 
«qo  ^.  Il  va,  dans  le  jiassa^ede  sa  IcMie  relatif  a  ret 
oLîct ,  une  faute  d'impres«ion  qui  \v  rend  i»«>tfH»- 
ble  î  mais  on  peut  deviner  qu'il  a  attnbii<:  1l>  Thsi- 
Jthe.  %  un  nismeanaire  nommé  eu  chinois  Fn/fg- 

Uia».  Cet  uu- 

▼rage,  qui  est  à  la  Inbltuthèqoe  du  Riiî  (  Fourni. , 
CaiflZ-,  n«.  ao6  et  ^07  ) ,  est  de  Phang-re<ni.'o  { le 
p.  D.  Pauto'ia  ).  Cest  par  erreur  que  F ourmout  1. 
c.  )  a  lu  aon  nom  Loun^jreoit^'o.  On  peut  voir  le 
Ching  kiao  f  <»-<eng  ,ou  Catalogue  Am  raissionnaire» 
•ésuites,  en  cbinoi»,  )>.  5  et  8.  Le  P.  Di.  go  l'rtiituj;» , 
ur  ,  n  1  57»  ,  i  Valdémora,  diocèse  de  Tolède  ,mort 


à  Macao  eu  ï6i 8,  avait  comiïosé  cinq  autres  ou-  ,    fw»_i.r        ï»    •  .        j    t\'^.  v:^^nw>. 

ïrage.  ,  dont  IVditIo,>  ÛAuo\J  >v  tt^.uvait  &  Rome  ,        (g  UTaXti  «ir  l  exuteare  de  D.eu ,  J  .mmo,^ 
lec  arcbives  de  la  société.  Voye*  ni  les  titres  tdité' 


(  CThti"  ^  BihLolh.  script.     1.  /^r. .  I. 

tdo|iie  diùioùi  cité  plua  bani  oonue  les  titre» .(  eu 


de  Peme  et  le  liberté  derfaomm«.,  qui  a  été 

traduit  CD  fraiirai»  par  11!  P.  Jacques,  et  inst-ré  e« 
tome  XXV  de  la  secoode  édition  dea,Lettres  idtfia^ 
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du  dugranrî  ouvrage  du  P.  Trigatiît. 
LeP.  jiéan  Aleni  a  aussi  fait  imprimer, 
en  chinois,  une  Vie  de  ce  cëlMirc  jé- 
suite. Soixanie-six  Lettres  oi  iginales 
4a P. Ricci,  aussi  curieuses  qu'intéres- 
«aftfcs,  ont  passé  de  la  bibliothèque 
du  P.  LaçomaKini  ,  dans  eelle  de  la 
famille  fiicci,  à  Macerata  {Voyez  le 
Mzion.  starieoy  éàxt,  de  Bassano, 
1 796  ).  On  a  accusë  le  P.  Ricci ,  com- 
me missionnaire  ,  d'avoir  donné 
rexeraple  d'une  fole'rance  coupable, 
en  n'exigeant  pas  des  nouveaux  con- 
vertis le  sacrifice  absolu  des  opi- 
nions qui  font  la  base  des  systèmes 
philosop^^igucs  et  politiques  de  la 
Chine  relatÎTement  au  culte  du  Gel , 
ainsi  qu'aux  honneurs  à  rendre  aux 
ancêtres  et  à  Gonfiacîns.  Le  système 
qu'il  avait  adopté  à  cet  ^ard,  a  long* 
temps  servi  de  réçleaux  jésuites  qui 
ont  marché  sur  ses  traces;  et,  de 
bonne  heure  aussi ,  il  a  été  attaqué 
par  les  dominicains.  Tout  le  monde 
a  entendu  parler  des  qiK  1  e!«îes  qui  se 
sont  élevées  entre  les  missionnaires 
de  ces  deux  ordres  (  F.  Maîgrot)  ; 
querelles  déplorables,  qui  ont  iîui  par 
causer  l'expulsion  des  uns  et  des  au* 
^  très ,  et  la  ruine  presque  totale  de  la 
mission  fondée  par  le  P.  Riecî.  On 
n'enttera  ici  dans  aucune  de  ces  dis- 
cussions connues  ,  sur  lesquelles  il  y 
aurait  quelque  témérité  à  prendre  par- 
ti pour  ou  contre  des  hommes  égale- 
ment éclairés  et  respectables.  Mais 
ce  qu'on  croit  permis  travanccr,  c'est 
que  le  moyen  qu'avait  j  i  is  le  P.  Ric- 
ci était  le  seul  qui  pût  amener  promp- 
tementle  peuple  chinois  à  goûter  les 
vérités  dé  la  religion  cbrélienne»  et 
que;  s'il  est  proscrit,  il  faudbra  rc- 
iidnccr  à  voir  le  elirisfianisme floris- 
sant à  là  Chine  ,  aussi  long-temps 
d\\  moins  que  dureront  les  institu- 
tions sur  leaquelies  cet  empire  est 
fondé.  A.  R— -T. 
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RICCI  (Jeaw-Bapttste),  peintre 
italien,  naquit  à  Novare ,  en  i545. 
Il  fut  élève  deLanini,son  beau-frcre, 
qui  lui  même  avait  puisé,  dans  les  le- 
çons de  Gaudcnzio  Ferrari  ,îe  style  de 
l'école  de  Hapliacl.  lucci  éiant  venu  à 
Rome,  sous  le  pontificat  de  Sixte- 
Quint  ,  et  ayant  donné  des  preavés 
de  sa  capacité  ,  dans  les  peintures 
de  l'escalier  du  palais  de  Latran  et 
dans  la  bibliothëquo  du  Vatican  ^  ne 
tarda  pas  d'obtenir  les  bornes  «grâ- 
ces du  pnpe,  qui  lui  confiarr-i^ficiUiun 
des  peintures  qui  restaient  à  terminer 
dans  le  palais  du  Quirinal.  Il  jouit 
d'une  égale  faveur  sous  Clément 
Vlil ,  pendant  la  vie  duquel  il  pei- 
gnit, à  St.-Jean  de  Latran  ,r.ffî^oîre 
delacomsécrûtiolideeeUehastlique. 
Cest  là  que  Ton  voyait  les  plus 
beaux  ouvrages  de  ce  peintre.  Il  en 
existe  un  grand  npmnre ,  tant  à 
Rome  que  dans  d'autres  villes  des 
états  de  l'Église.  vScs  productions 
ont  quelque  chose  de  gai  et  de  riant 
qui  séduit  l'œil ,  et  une  facilite'  qui 
n'est  point  le  partage  d'un  artiste 
médiocre.  On  y  reconnaît  l'école  de 
Raphaël ,  mais  dégénérée ,  et  tirant 
sur  la  manière  ;  c'était  le  style  de  ce 
temps ,  tel  que  le  Gircignani ,  leNeb- 
bia  et  beaucoup  d'autres  artistes, en 
réputation  alors,  l'avaient  mis  en 
vogue.  Ricci  se  signala  surtout  dans 
la  peinture  h  fresque  :  il  contribua  à 
propac;cr  le  goût  e'ncrve'  qui  régnait 
à  celte  époque  j  mais  il  y  brille  un 
sentiment  de  la  forme  ,  que  peu  de 
ses  couiempoiains  ont  possédé  au 
même  degré  que  lui*  Ricci  mourut  à 
Rome,  en  i6ao.  -~ Camille  Ricci , 

Î»eintre,  né  à  Ferrare,  en  i58oy 
lit  élève  d'Hippolytc  Scarsella.  Son 
mattrc  disait  de  lui  :  «  Si  Ricci  n'é- 
»  tait  pas  mort  prématurément,  il 
»  m'aurait  surpassé  en  talcnlj;  et  s'il 
1»  était  né  plus  tôt ,  je  me  serais  £ait 
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»  son  âive.  »  Après  TaToir  ifislroit 
dans  toiices  les  parties  de  son  art,  ii 
TdUlat  l'avoir  pour  compagnou  dans 
tous  ses  trayaitt,  et  lui  communiqua 

tellement  sa  manière ,  qu'on  ne  pou- 
vait plus  distinguer  les  ouvrages  du 
innîtr  p  «le  ceux  (le  rëlcvc.  Le  style  de 
Camille  a  la  même  doucrtir  et  Ir  mé- 
mp  at^rëmeut  ;  o!  l'emp  Ui  iiieut  de  ses 
couleurs  est  plus  tranquille  et  plus 
é^a\.  Ce  qui  le  fait  reconnaître,  c'est 
moins  de  franchise  dans  le  pinceau 
et  de  naturel  dans  les  plis ,  qu'il  mul- 
tiplie m  peu  trop.  C'est  dans  T^lise 
de  âaint^Nicolas  de  Ferra  re ,  qu  il  a 
donné  des  preuves  incontestables  de 
la  fécondité' de  son  génie.  Le  plafond 
contient  plus  de  quatre-vingts  com- 
partiments  tous  peints  de  la  main  de 
îlicci ,  et  repre'scntant  des  traits  de 
la  Fid  du  saint  éuéifue.  La  Scinte- 
Marf^uerite  qu'il  a  peinte  dans  la 
catlie'draîe  est  digne  d'être  altribne'e 
à  scn  maître.  La  noble  tauiille  de 
Trotti  y  à  Ferrare  y  qui  est  très-riche 
en  tableaux  de  galerie,  possède  sur^ 
tout  un  Portrait  de  t artiste ,  sous  la 
figure  d'un  Génie  nu  et  assis  ^  tenant 
en  main  la  palette  et  les  pinceaux, 
entouré  de  papiers  de  musique,  et 
d'outils  de  sculpture  et  d'architectu- 
re, tous  art$  que  Ricci  avait  cultives 
avec  succès.  I!  serait  rlcvenu  un 
des  preiriiers  artistes  de  son  temps  , 
si  la  mort  ne  l'eût  enlevé  à  l'âge  de 
Irente-buit  ans.  —  Antoine  Ricci  , 
surnomme'  Bahbalvnga  ,  peintie, 
naquit  à  Messine  en  1600 ,  et  fut 
élève  duDomittiquin,  Quoiqu'il  soit 
mort  pauvre ,  il  n'a  pas  laissé  de 
faire  bonneur  à  son  pays  et  à  son 
maître ,  dont  il  imita  la  manière 
avecbonbeur.  Il  parvint  à  se  former 
ce  beau  style ,  en  copiant  les  produc- 
tions les  plus  remarquables  du  Do- 
miniquiu.  C'est  de  lui  qu'est  le  ta 
bleau  représentant  le  Fondateur  de 
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tordre  des  Théatins ,  que  Ton  voit 
dans  leur  église  à  Monte-  Gavallo  ;  et 
celui  de  Smnt- Andréa  accomp^igne 
d'un  chœur  d'JngeSyqai  paraissent 
de  la  main  de  Zampieri  lui-même. 
C'est  le  même  cboiT  de  belles  for- 
mes ,  la  même  ëlëgaiH  c  dans  les  at- 
titudes et  les  mouvemeiiis.  Apres 
avoir  long- temps  travaille  sous  la 
direction  de  son  maître,  Barbaluu- 
ga  revint  à  Messiue  ,  et  embellit  sa 
ville  natale  d'un  grand  nombre  de 
compositions  remarquables,  telles 
que  hSaint'Grégoire  qui  écrite  dans 
réçlise  de  ce  nom  ;  V  Ascension  qt/aa 
VoUà  Saint-T^Ticbel ,  et  les  deux  Jlfe- 
res  de  pif  ïc\  différentes  d'invention, 
que  Ton  admire  à  Saint-Nicolas  et  à 
l'hôpital.  Il  forma  un  grand  nombre 
d'habiles  élèves  ,  parmi  lesquels  les 
plus  distiuguéssont  Maroli.  Gabricl- 

10  et  Scilla.  Il  mourut  en  1649, avec 
la  réputation  d'un  des  meilleurs  ar- 
tistes qu'ait  produits  la  Sicile.  P — s. 

RICCI  (Sébastien),  peintre, na- 
quit, en  1 660 ,  i  Gndalenli'Belluno. 
Cet  artiste  qui,  parmi  les  professeuis 
sesc  ontemporaios  y  s'est  particulière» 
ment  distingué  par  son  génie  pittores- 
que et  par  un  style  neuf  et  plein  de 
goût,  dans  lequel  il  n'eut  point  d'égal, 
fut  d'abord  instnMt  dans  sou  art, 
parle  Cervelli  ,  qui  professait  alors 
à  Cividale.  11  accoiii[):i[;na  son  maî- 
tre à  Milan  ,  et  il  vint  ensuite  à 
Bologne  et  à  Venise,  pour  y  étudier 
les  chefs-d'œuvre  de  ces  deux  écoles . 

11  résHa  pendant  quelques  années  à 
Florence  et  à  Rome ,  et  finit  par  vî« 
siter  lltalie  entière ,  laissant  par- 
tout de  ses  ouvrages.  Ce  fut  ainsi 
qu'il  acquit  une  réputation  presque 
universelle.  Il  voyagea  ensuite  en 
Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Flan- 
dre. C'est  alors  qu'il  perfectionna 
son  coloris,  qui,  déjà  ,  dès  ses  pre- 
miers essab|  sefaisait  remarquerpar 
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son  agrément  et  son  esprit.  De  "Vien- 
ne, où  le  roi  des  Romains  l'avait  ap- 
pelé, et  où  il  exécuta  divers  ou- 
vrages pour  la  co\ir ,  il  reviot  k 
Florence ,  et  y  fut  chargé  d'orner 
quelques  -  uns  des  appartements  du 
^nd-duc.  Appelé  à  Londres  par  la 
letne  d'Angleterre ,  il  traversa  la 
France;  et ,  en  passant  à  Paris,  il  fut 
reçu  membre  de  l'académie  de  pein- 
ture. IjC  tableau  qu'il  fit  à  Londres, 
pour  rhôpilal  de  Clielsea,  la  demi- 
coupole  où  il  a  peint  V Ascension  de 
Jésus  -  Christ,  IVscalier  de  l'hotcl 
deMontaigu,  qu'il  peignit  cgalenient, 
prouvent  sans  contredit  sou  talent 
pour  les  grandes  macliines.  Après 
imlong  séjour  en  Angleterre ,  if  ro«- 
vint  à  Venise ,  où  on  lui  comman- 
dâ  un  grand  nombre  de  tableaux 
pour  la  France,  l'Espagne,  le  Portu- 
gal et  la  Sardaigne.  Au  milieu  de  tant 
d'écoles  dilFérentes  et  de  manières  si 
diverses  ,  son  imagination  s'enrichit 
d'une  fouie  de  belles  inventions  j  et, 
à  force  de  copier,  il  se  rendit  fami- 
lier le  style  des  pkis  habiles  pein- 
tres. Il  eut,  de  commun  avec  Luca 
Giordano ,  le  talent  de  contrefaire  la 
Humière  de  tons  les  maitres  ;  et  plu- 
-sîoun  de  ses  tableaux  semblent,  au 
memier  aspect,'sortisde  la  main  du 
Bassan  ou  de  Paul  Véronëse.  Pendant 
qu'il  était  à  Dresde,  il  exposa  une 
Madone .  qu'il  fit  passer  comme 
e'tant  du  Corrcge.  L'avantage  le  plus 
grand  qu'il  relira  de  ses  voyages  fut 
que,  lorsqu'on  lui  commandait  un 
sujet  quelconque,  il  se  rappelait  sou- 
dain comment  tel  ou  tel  maître  l'a- 
yatt  traité;  et  il  en  savait  profiter, 
tans  qu'on  put  l'accuser  de  plagiat. 
Ses-premièfKS  études  avaient  été  né* 
giigées ,  sous  le  rapport  du  dessin. 
BÉBBiin  âge  plus  avancé ,  malgré  le 
xè(e  assidu  qu'il  mit  à  se  fortifier  dans 
r  Mie  partie^  il  ne  put  îamais  aoqu^ 


rir  le  degré  de  perfection  qui  lui  man- 

3 liait.  La  forme,  dans  ses  figures,  a 
c  la  beauté ,  de  la  noblesse ,  de  la 
grâce,  et  tient  quelque  chpse  de  Paul 
Véronèse.  Ses  attitudes  offreiyt  sur- 
tout beaucoup  de  naturel ,  de 
▼acité  et  de  variété.  Ses  composi- 
tions sont  pleines  de  - vérité  et  de 
bon  sens.  Quoique  toiites  ses  pro- 
ductions décèlent  une  grande  facilité 
de  pinceau,  elle  ne  dégénère  point  en 
nei^ligonce.  Ses  ligures,  dessinées,  avec 
précision ,  se  détachent  du  fond  dont 
l'azur  éclatant  ne  peut  les  éteindre. 
Dans  les  peintures  à  fresque,  les  tein- 
tes ont  conservé  leur  couleur  primi-  , 
tive.  Ses  tableaux  4  l'huile  ont  souf- 
fert davantage ,  spit  k  cause  du  vice 
d'impression  des  toiles ,  soit  par  dé- 
faut de  l'empâtement  des  coiileurs, 
jnoinsfqrt  dans  les  derniers  ouvrages 
qu'il  a  exécutés  à  Venise  que  dans  les 
premiers.  Parmi  ses  productions  les 
plus  remarquables,  on  cite  le  Mas- 
sacre des  Innocents^k  l'école  de  la 
Charité  de  Venise  ;  V Enlèvement 
des  Salines  j  à  Rome;  à  Bergame  , 
Saint  Grégoire  priant  la  f^ierge  en  •  ' 
faveur  des  tmes  du  P^rgaiçire  ;  à 
Vienne,  plusieurs. plafonds  dans  le 
palabdél'empereur,  et  une  Alssamp.' 
twn  de  lu  Fierge,  dans  Téatise  de 
Saint-Charles, etc.  Il  forma  plusieurs 
habiles  élèves,  parmi  lesquels  ondis- 
tingueDiscani,  Fontebasso  ,  .et  sur- 
tout son  neveu,  Marc  Ricci.  Le  Mu- 
sée du  Louvre  possède  un  tableau  al- 
légorique de  Sébastien  Ricci ,  repré- 
sentant les  Amours  servant  la  Fran- 
ce j  et  un  Génie  portant  le  diadème. 
Cet  habile  artiste  mourut  à  Venise, 
le  i5  mai  1 704.  —  Marc  Rioci ,  ne- 
veu du  précédent  9  Jiaquit  à  Rrilune  , 
en  1676.  Après  avoir  d'abord  étu- 
dié le  genre  de  l')ii$toife ,  sous  là 
direction  de  son  oncle,  il  l'aban- 
donna  pour  se  livm  au  pajsa^ 
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Dirigé  par  l'elucle  des  chefs-d'œuvre  RICCI  (  Laubewt  ) ,  géoM^ 
du  Titien ,  et  par  la  beauté  des  sites    Jesimcs  ,  né  à  Florenw;^ ,  le  ^^^^ 


,.v^v.      .•  ™ gère  point   ,    .    .     ,  , 

^  peu  d'artUtCB  aTant  lui  ont  su  mplois.  Il  èxcrça  le  rainmère  à  Ro- 

iu^ïenoHrmt d'unpays aw OuUirt  me ,  s'appliquanti  la  piédication  et 

de  yérilë,  èt  qne  ceux  qui  sont  Te-  à  la  direction  des  eonsdcnces  ;  et  il 

niA^érès  loi  ne  l'ont  jamais  é£;alé  continua  même  ce  genre  de  travail 

aaiis  fcette  partie  de  rarU  line  fenl  lorsqu'il  eut  été  nomraé  à  une  chaire 

ij^,  toutefois  ^en  juger  par  les  ou-  de  théologie  dans  le  collège  Romain, 

▼rages  qu'il  cisécutait  sur  la  de-  Sa  prudence  et  son  zèle  firent  jeter 

mande  des  marchands  de  tableaux  ,  les  yeux  sur  lui ,  pour  gouverner  la 

non  plus  que  par  les  petites  compo-  Société,  après  la  mort  du  P.  GenttI" 

sitions  en  détrempe  qu'il  peignait  rione  ,  qui  en  était  général  j  et  loe" 

syr  parchemin ,  et  qui ,  quoique  très-  ci  fut  élu  en  sa  place  .  le  ftl 


gnaitaTeeJepiHS  de  sommet  que  l'on  ctaienroiL  , 

troore  en  Angleterre  ptos  fr^em-  avaient  des  ennemis  dans  plusieurs 

ment  qu*en  Italie.  Il  ëtail  pass^  en  cours.  L'orage  éclata  d'abord  en  Por 

Angleterre,  en  1710,  avecsononde.  tugal ,  où  quelques  membres  de  la 

Il  ne  tarda  pas  à  y  obtenir  trae  répu-  Compagnie  furent  accusés  d  avoir 

tation  étendue.  Outre  les  paysages  trempe  dans  un  complot  contre  la 

qu'il  peignit  pour  une  foule  de  riches  vie  du  roi  (  F oy.  Malagrida  ).  On 

gentilshommes,  il  aida  Sébastien  saisit  ce  pre^texlej  ejtousjfôjréim- 

dans  l'exécution  de  plusieurs  de  s  "      "  *^  " 
grands  ouvrages.  Ses  productions 

font  pas  entièrement  connaître  tout  Bîcd  pourvut                .  .  jt 
son  mérite.  OTesl  à  ses  leçons  que  t^t  la  proscription  s'étendit  à  d  an- 
Dominique*  et  Joseph  Valeriâni ,  très  ëtais.  En  France  ,  le  parlement 
François  Znccherélli  et  Joseph  Zats  de  Paris  donna  le  signal,  et  rendu, 
dnient  leur  talent.  Marc  Ricci  nV»-  contre  les  Jésuites ,  des  arrêts  fou- 
tait pas  moins  babile  comme  peintre  droyants;  ils  furent  bannis  deux  fois 
de  perspective;  ses  ubieaux,  en  ce  du  royaume.  L'Espagne  ,  Naples , 
l^enre,  que  son  oncle  a  ornés  de  Parme,  suivirent  cet  exemple.  En 
figures  pleines  d'éclat  et  de  verve,  vain  hicci  s'efforça  de  conjurer  la 
jouissent  d'une  estime  particulic-  tempête  par  quelques  Mémoires  et 
re.  Marc  a  aussi  grave  à  l'eau  l'or-  par  des  démarches;  envainCléngt 
te  plusieurs  paysages.  Ce  qu'il  a  fait  XIII  écrivit  aux  princéS  en  fiTlÀf 
de  plus  considérable  en  gravure,  est  de  la  Société ,  la  conBrtoj^j^tlg 
une  suite  de  vingt-trois  feuilles  in-fol.,  bulle  expresse  ,  et  pn^MÉpmM 
y  compris  le  frontispice ,  publiée  à  les  arrêts  des  ^iiJÈlnttlil^  w  espnii 
Venise,  en  1730,  par  Gario  Orso-  étaient  teUeniéii: Iritlës  que  tontes 
linî.  lklat«  aieci  mcumt  à  Venise  en  les  dëmtf  rdies  ds  p^n^  n'abooli- 
1716.  P— s.  ïwit  qi/ànD«  rtipTurc  iivec  les  eewri» 
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Clémait  XIII  mourut  dans  ces  cir* 
>eoiulaBees.  Les  couronnes  travaillé- 
'TOI  TmncDt  Àélire  un  pape  qui  p4t 
«Btrer  daM  leurs  yues;  et  le  cardinal 
•^Oanganelli  fut  pc^surleSaint'Sië* 
-ee.  L'Ëspagne  agit  aussitôt  auprts 
•ide  lui  pour  obtenir  la  suppression 
des  Jésuites  ;  et  les  autres  cours  de 
la  maison  de  Bourbon  se  îoipfnircnt 
à  elle.  Pendant  plusieurs  années  ,  les 
ministres  de  ces  puissances  pressè- 
rent le  pontife  à  ce  sujet  :on  trouve 
des  révélations  assez  curieuses  sur  ces 
démarcbes,  dans  le  Journal  de  cor- 
^  '  TispmuUme^êide  voyages ,  de  Tab* 
^Jbié dûment ,  i8oa ,  3  toI.  in-S».  De 
vAoïi  eôt<é  ,  Hîcci  présenta  différents 
-Mémoires  àS.  S.  ;  mais  il  DepQt 
«oiquier  l'orage  ;  et  Clément  XIv  ne 
fWA  pas  p^UToir  refuser  aux  pais> 
sances  une  mesure  qu'elles  récla- 
maient avec  tant  d'instance.  L'Es- 
pagne surtout  y  mettait  une  vivacité 
extrême  ( i );  et  l'on  voit  par  les  Mé- 
moires historiques  et  philosophiques 
de  Bourgoing,  qu'elle  exerçait  à  Ro- 
me une  sorte  de  domination.  Le  pape 
•icndit,  le  21  juillet  1773  ,  le  bref 
de  k  suppression ,  qui  fut  notifiée 
'au  général,  kmois  suivant*  Riœt 
fut  d'abord  enfermé  au  collège  des 
Irlandais ,  puis  conduit  au  cbâtea'n 
'   Saint-Ange 9  où  il  resta  jusqu'au  pon- 
tificat suivant.  Pie  VI  avait  ordonné 
son  élargissement,  lorsque  leprison- 
,nier  mourut ,  le  11  novembre  1776. 
11  signa  ,  peu  de  temps  avant  sa 
•   mort,  une  déclarât  ion  qui  fut  rendue 
publique  d'après  son  désir.  Il  y  pro» 
'     testait  ,1°.  que  la  Compagnie  dejé- 
<f  V*  aos  n'avait  donné  aucun  |ieu  h  sa  sup- 
^  •   Viesâon  ^  et  qn'il  Te  déclarai^  en  qui- 
Ktd  de  supérieur  bien  îiâiirliit  d^ 

'UM%  ce  qui  s'y  était  %Bassé  ; 
 ..ji^ — ,  

-    VtWQB  -aes  JéadUa,  ^^Ifjmi  dê  la  religion, 
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qu'en  son  particulier ,  il  ne  croyait 
pas  avoir  mérité  l'emprisonnement 
.et  les  rigueurs  dont  il  avait  étéFob- 
jet  ;  3<*.  enfin ,  qu'il  pardonnait  sin- 
cèremoit  aux  nuteurs  de  ces  prooé^ 
dés.  Il  y  a  une  Yie  de  Bicci ,  par 
GasaccioH ,  la  Haye ,  1776  »  in-ia  : 
cet  écrit  superficiel  n'est  qu'une  com- 
pilation des  gazettes  du  temps;  il 
rend  cependant  justice  aux  qualités 
de  Ricci ,  à  son  courage  dans  la  dis- 
grâce ,  et  à  son  attachement  pour 
son  corps*  P — c — t. 

RICCI  (  SciPiON  ) ,  né  à  Florence, 
en  1741 ,  de  la  même 'famille  que  le 
précédent  ^  embraasa  aussi  f^af  ec- 
clésiastique, et  lut  fint,  en  1780, 
évéqoe  de  Pistoie  et  de  Prato ,  sièges 
unis,  Léopold  régnait  alors  en  Tos- 
cane ,  et  parabsait  vouloir  suivre  le 
mdme  système  d'innovation  que  son 
frère  Joseph  à  Vienne.  Ricci ,  soit 
qu'il  lui  rccllcment  parlisandc  ces  in- 
novations, soit  qu'il  y  vît  un  moyen 
d'ambition  et  de  succès,  se  déclara 
vivement  pour  les  projets  de  réforme. 
On  vit  paraître  de  fréquentes  et  pro- 
liies  «ireulaires,  où  le  grand-duc, 
entrant  dm  les  plus  petits  détails 
de-Fadministralîon ,  adrenait  ém 
-ctftéclûsmes  aux  évéques  de  Tos- 
cane, leur  indiquait  les  livres  & 
mettre  entre  lés  nïains  des  fidèles,, 
abolissait  les  confréries,  diminuait 
les  processions  ,  réglait  minutieuse- 
ment le  culte  divin  et  les  cérémo- 
nies ,  et  se  montrait  en  état  d'hosti- 
lité avec  la  cour  de  Rome.  Ricci,  qui 
passait  pour  avoir  provoqué  ces  me- 
sures ,  s'empressait  de  les  exé- 
cuter-dans  son  diocèse*  11  elûm- 
geait  les  rits',  réformait  fensetgoe- 
ment  ,  bouleversait  la  diseiphne: 
sous  prétexte  de  rétablir  les  usages 
de  i'anti^il^,  il  dépouillait  le  culte 
de  son  éclat  ^  et  interdisait  des  prà-^ 
Hiqnc»  «kèi^  à  b  piéiéL  Le  3  |uitt 
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J781 ,  ilpul^  une  instructioD  pas-» 
tonile  conlre  h  dévotion  aû  Sacré- 
Cœur  ;  il  adopta  une  instruction  très* 

bizarre  de  Farche  véque  de  Saldl>ourg, 
M.  de  Colloredo;  il  s 'ëlerait contre  la 
doctrine  des  indulgences ,  et  faisait 
Iraduire  on  italien  des  ouvrages  pu- 
blies aulieiois  en  France  rn  faveur 
de  Pappol  et  contre  U">  papes.  La 
Toscane  ne  s'était  poini  ressentie  de 
cesdisputes;  et  celte  ef:;lise  avait  joui 
du  calme  le  plus  profund  au  niiiteii 
des  orages  qui  avaient  agité  d'autres 
portions  de  la  catholicité  Ricci  en- 
treprit d'j  introduire  ces  contesta- 
tions ;  iléUblit,  k  Pistoie^  une  impri- 
sâerie  uniquement  destinée  à  rë* 
pandre  des  brochures  oïdiUées  ,  des 
pamplileis  et  des  écrits  sans  utilité 
et  sans  intérêt.  Il  tenait  ,  dans 
son  palais  ,  des  conférences ,  où  l'on 
plaidait  en  faveur  de  l  appel  et  de 
l'cfilise  d'Utreclit.  11  affecta  d'en- 
\Qytr  il  tous  ses  cures  les  Réflexions 
moraîUsàt  Quesuel ,  que  ,  âans  une 
circulaire  da  Ôoctobw  1786  ,  il  ap- 
pelait un  livre  étçr;  et  il  leur  re- 
commandait également  les  ouvrages 
de  IVIésenguy ,  et  l'Abrégé  d'Histoire 
ecclésiastique  de  l'abbe  Racine.  iJn 
S3mode  qu'il  tint  à  Pistoie ,  en  sep- 
tembre 1786,  eut  nn  grand  éclat; 
l'évêque  y  av.ut  appelé  quelques  pro- 
fesseurs de  runivcrsite  de  Pavie,  en- 
tre autres  Tamburini,  qui  semble  y 
avoir  en  le  plus  de  crédit.  On  y 
rédigea  des  décrets  qui  paraissaient 
calqués  sur  les  écrits  des  appelants 
français  ,  et  qui  réalisaient  leurs 
▼œux  et  leur  doctrine  t  on  adopta 
surtout  le^rs  idéss  sur  la  grâce ,  sur 
les  indulgences  ,  sur  le  mariage  et 
sur  différentes  ntformes*  Les  actes 
et  décrets  de  ce  synode  ont  été  pu- 
bliés en  italien ,  et  même  traduits  en 
français,  1788,  2  vol.  in-ia.  Le 
graiid,-dup  ^ppioiiva  tctut  ce  qu'avait» 
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fait,Iticci  »  et  convoqua ,  pour  le  33 
ayril  nB?  7  une  assemblée  gâiérale 
des  éveques  de  Toscane  :  ce  devait 
être  le  prélude  d'un  concile  natio- 
nal*, ou  l'on  adopterait  en  grand 
ce  qui  avait  été  réglé  à  Pistoie.  Mais 
les  esprits  n'étaient  pas  bi^n  dispo- 
sés :  la  plupart  des  pvtf|LiL.s  if'|ele- 
renl  les  projets  du  reforinalcur  ;  et  il 
fut  ob!ip;c  de  dissoudre  l'assemblée. 
Lcopolii  tciuoigna  son  rnécontente- 
rncnt  aux  prélats  ,  et  donna  de 
grands  éloges  à  la.eondttile  de  Bicd  ; 
il  fit  impnmer  à  ses  frais  »  et  dans 
son  palais ,  les  actes  de  l'asseaihlée  » 
en  7  vol,  10-4***  etin-8''.  Ils  étaient 
sans  doute  rédigés  sous  l'influence  dt 
l'évêque  ,  et  ils  ne  sontqu'une  longue 
apologie  de  ses  principes  et  de  ses  ré- 
formes. Hicci  essuya  cepciicl.dit  plus 
d'une  inortificalion  pendant  l'assem- 
blée. Les  e-îprits  étaient  froissés  par 
tous  les  chaugemenls  qu'il  ordun- 
iiaii  cliaque  jour  ;  et  des  plaintes  s'é- 
levaient de  toutes  parts  contre  l'im* 
prudent  novateur.  Une  émeute  écla- 
ta même  à  Prato,  en  mai  1787  ;  on 
brûla  son  trône,  et  Ton  pilla  ses  livres. 
Plusieurs  écrits  parurent  en  divers 
sens  ;dans  Tun,  intit  ulé ,  Annotations 
pacijkfueSj  et  attribué  au  prélat  Mar- 
cbetti  ,  ou  accusait  l'évêque  des  er- 
reurs k'S  plus  grossières  :  un  laïc,  ap- 
])elé  Roucallo,  prit  sa  défeusc.  Pie 
VI  avait  adressé  à  Ricci  des  brefs , 
où  il  lui  faisait  avec  douceur  de^ 
reprocbes  sur  sa  conduite  :  on  lui  ré- 
pondit par  des  décrets  qui  tendaient 
à  une  rupture  déclarée  entre  les  deux 
cours  'y  et  tout  donnait  lieu  de  craindre 
unscbismeenToscane,  quand  la  mort 
de  Joseph  11  amena  la  cbute  du  nou- 
veau système.  Comme  ce  prince  ne 
laissait  pas  d'enfants ,  Léopold ,  son 
frère,  bii  surrédn.  Peu  après  qu'il 
fut  parti  de  Fio.crice  pour  Vienne, 
une  nouvelle  émeute  éclata  contre 
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Ricci,  d'abord  à  Pistoie ,  le  ^4  avril 
1790 ,  puis  à  PratOy  et  dans  le  reste 
du  diocèse.  L'ëv^qiie  fut  oMigé  de 
fuir  ;  et  les  chapitres  mêmes  des  denz 
cathédrales  se  déclarèrent  contre  lui. 
Ses  réformes  bizarres  et  turbulentes 
furent  abandonnées;  et  Kicci  ne  pou- 
Tan  t'pntrcr  dans  son  diorcse,  où 
les  esprits  étaient  fort  irrités ,  donna 
sa  démission  le  3  juin.  Il  annonça 
cette  démarche  au  pape  ,  par  une 
lettre  où  i!  protestait  de  son  dévoû- 
ment  et  de  sa  soumission  ;  et  Pie  VI 
voulut  bien  lui  répondre  d'une  ma- 
Bièreaffèctueiise.  Toutefois  il  nomma 
«De  congrégation  pour  examiner  les 
actes  du  sjnode  cte  Pistoie;  et  Ton 
sait  (pi'ils  furent  condamné  par  une 
bulle-  dogmatique  ,  qui  commence 
par  ces  mots ,  Âuctorem  jîdei ,  et  qui 
est  datée  du  -28  août  1794.  Cette  bulle, 
qui  condamnait  quatre  -  vingt  -  cinq 
propositions ,  passe  pour  être  Tou- 
vrage  du  pieu&  et  savant  cardinal 
GerdiL  Elle  a  été  au  iquée  par  So- 
lari ,  évoque  de  JNuli ,  et  par  Leplat , 
professeur  de  Louvain^  et  défendue 
par  le  cardinal  GerdU.  Avant  le 
jugement ,  on  avait  invité  Ricci 
à  venir  à  Rome  ,  pour  y  plaider 
sa  cause  :  mais  il  s'y  refusa  ;  et ,  quand 
il  eut  connaissance  de  la  buUe,  il  la 
dénonça ,  le  6  septembre,  au  gouver- 
nement de  Toscane  ,  comme  une  in- 
justice criante  et  uu  attentat.  Le  pré- 
lat, du  fond  de  sa  retraite,  entrete- 
nait au  ioin  des  liaisons  avec  les  en- 
nemis secrets  ou  déclarés  du  Saint- 
Siège.  Il  était  en  rapport  avec  les 
évéques  constitutionnels  de  France  ; 
et  lorsque  ce  parti  se  forma  cbes 
nous,  des  gens  qui  ne  voulaient  pas 
s'en  rapporter  à  la  décision  du  pape^ 
demanaèrent  Tavis  de  Tancien  évé* 
que  de  Pistoie.  On  publia  de  lui  une 
Réponseauxqaestionsqidlui  paient 
été  préposées  sur  l'éltat  de  l'MgUse 
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en  France ,  24  pag.  in-8*.  j  il  s'y  dé- 
clare en  faveur  deS' décrets  de  ras* 
semble  constituante.  En  1799)  la 
■Toscane  fut  occupée  momentané- 
ment par  les  Français.  Lorsqu'ils  eu- 
rent été  obligés  de  se  retirer ,  le  jjeu* 
pie  poursuivit  ceux  qui  passaient 
pour  leur  avoir  été  favorables.  Ricci 
fut  mis  en  prison ,  et  s'y  trouva  con- 
fondu avec  des  criminels  :  mais  l'ar- 
chevêque et  le  sénat  de  Florence  se 
réunirent  pour  le  délivrer;  et,  la  fu- 
reur du  peuple  étant  un  peu  calmée, 
on  le  transférable  8  août  1 799,  dans 
le  Auvent  des  dominicains  de  Saint- 
Marc.  Dès  Je  de  ce  mois,lepré> 
Iat,  à  la  soliicitalion  de  l'archevêque, 
avait  signé  une  formule  de  rétrac* 
lation ,  qui  fut  envoyée  au  pape.  Pie 
VI  était  alors  captif  à  Valence ,  et 
touchait  au  terme  de  sa  carrière.  On 
ne  sait  si  la  letlre  de  Ricci  lui  par- 
vint; mais  !a  rétractation  de  celui  ci 
fut,  depuis,  ju^ee  iiisniîisante.  Apre* 
six  semaines  envii  oii  de  séjour  dans 
le  couvent  des  dominicains,  où  il  fut 
traité  avec  beaucoup  d'e'gaids ,  il  put 
se  retirera  la  campagne;  etl'on  ou- 
vrit de  nouvelles  négociations  ^ur 
l'amener  à  faireune  rétractation  plus 
expresse.  Ayant  appris  rélcclion  de 
Pie  VII,  il  lui  envoya  la  lettre  qu'il 
avait  écrite  à  son  prédécesseur.Quand 
Ip  pontife  passa  par  Florence  ,  en 

1804,  Ricci  téraoic;na  1p  désir  de  se 
réconcilier  avec  le  Saint  -  Siège.  Au 
retour  du  pape,s'étant  abouché  avec 
le  prélat  Feuaia ,  il  signa ,  le  y  ruai 

1805,  une  formule  d'adhésion  entiè- 
re, tant  aux  bulles  cotitre  le  jansé- 
nisme qu'à  la  bulle  Aucîùremfid/eL. 
Le  pape  le  reçut  avec  bonté,  l'em-- 
brassa;  et  Ricci  lui  écrivit  de  nou- 
veau ,  à  Rome ,  pour  ratifîelr  ce  qu'il 
avait  fait  à  Florence.  Nous  devons  . 
croire  qu'il  persévéra  dans  ces  sen- 
timents usQu'à  sa  mort,  arrivée  le 


Digitized  by  Google 


I 


5a4  Ric  me  ^ 

27  janvier  1810.  Toutefois  il  a  pa«  m  «st  tioe  Déposition  de  Crvix. 

ra,  dans  la  Chrùnù^rûU^imie^  HabOedms  la  paspective  »ilfit  pour 

me  iv^  page  i4d ,  d«s  DélaUs  his-  le  tkëâtn  de  SieDoe  plusieurs  beUes 

toriques,  que  Ion  dit  être  extraits  décorations,  doiu  une  a  été  grevée 

d'un  Mémoire  laisse'  par  Tcvéque  parl'Andriani.  Il  fut,  de  plus,arclii* 

de  Fistoie.  Ces  Détails  tendent  à  faw  tecte  àt  la  republique  ée  Lucques. 

re  croire  que  Ricci  ne  signa ,  le  9  — Dominique  Riccio  ,  surnomme  le 

mai  i8o5  ,  la  formule  citée,  que  Brusasorci  (i)  ,  peintre  ,  në  à  Vé- 

par  complaisrince  ,  et  .cin^;  rhanj^er  rnnc  en  1494^  fut  e'iève  du  Goifino, 

de  sentiment.  Mais  quelle  idée  tau-  5'étant  rendu  à  Venise,  il  y  étudia  les 

drait  -  il  avoir  de  ce  prélat ,  si,  chefs-d'œuvre  du  Giorgion  et  du 

après  avoir  déclaré  qu'il  recevait  la  Titien  ,  et  parvint  même  à  s'appro- 

buUe  Auctorem  fidei ,  qu'il  cou-  cher  beaucoup  de  leur  manière  dans 

damnait  toutes  les  propositions  ré-  plusiean  de  ses  compositîoiis.  Mais 

Ijrsitrée»  par  celte  bulle ,  et  qu'il  de*  son  mérite  émiœnt  est  dans  h  peift- 

sirait  réparer  le  scandale ,  il  était  ture  k  fresque.  On  regarde  comme 

resté  attaché  à  des  erreurs  qu'il  m»  chef-d'œuvre  celle  dont  il  orna 

paraissait  aToir  abandonne^  si  for-  mie  dessalles  du  palais  RidoHi  à  Vé* 

mellement  !  An  surplus,  on  a  pu-  rone,  et  qui  représente  la  Cavalcade 

blie'  une  Réponse  à  cet  article  de  la  du  pape  Clément  Vil  et  de  fempe» 

Chro ni f/ue  ^  inùtvàét  :  Observations  reur  Charles- Quint  dans  Bologne, 

sur  un  article^  etc.  i8^a  in  8<*. ,  Cette  peinture  a  été  gravée.  On  ne 

de  i()3  pao;. ,  traduite  de  l'italien.  On  peut  voir  un  spectacle  plus  noble; 

y  discute  les  f  nts  rapportés  dans  la  le  tableau  est  rempli  d'une  multitude 

Chrnnujue^  et  ceux  qu'alléguait  une  de  figures  bien  distribuées,  pleines 

Lettre  latine,  imprimée  à  Vienne,  de  mouvement:  les  hommes ,  les 

sous  lenom  d'AureleXommasi.  L'an»  dbevaox ,  la  Tariété  des  eostames , 

tenr  des  Ohserva^ons  semble  fort  an  k  pompe ,  la  splcndeurv,  la  joie  qui 

courant  de  tout  ce  qui  concerne  Rie-  anime  tous  les  visages  dans  ime  8em>- 

d.  Il  ne  s'est  pa  s  nomme  ;  mais  on  a  blabie  circoiBtancey  ^exactitude  des 

cru  que  c'était  le  père  Bardacci ,  do*  portraits ,  tout  y  est  porté  à  un  égal 

mioicain,  estimé  pour  son  mérite  et  degré  de  perfection.  Le  Musée  du 

son  savoir,  et  qui  remplit  actuelle-  Louvre  possède  de  cet  artiste  un  ta- 

raent  des  places  importantes  à  Rome,  bleau  représentant  la  Vieri^e  et  saint 

Il  rectifie  des  méprises  du  IMémoire,  Joseph,  Il  mourut  à  Vérone,  en 

et  montre  fpie  cette  pièce  ne  mérite  1567.  —  Son       Feliix  Riccio, 

aucune  croyance.         P — c — t.  ou  Brusasorci  le  Jeune  ,  né  à  Vé- 

RIGGIARELU  (Daniel).  Voj,  roue,  en  i54o  ,  se  fit  une  manière 

VoLTEBRE.  remplie  de  délicatesse  et  de  grâce  ; 

RIGGIO  (  BAnTEHÉiiEHT  Ncmmi ,  et  Ton  'voit  dans  beaucoup  de  gale- 
plus  connn  sous  le  nom  de  IMUsnio  riits  plusieiirs  de  w^^Medimes ,  avec 
peintse  sleauots  y  florissait  en  1578.  des  È«fants- jÀus  et  de  petits-  aa» 
1 1  s u iv  i  1 1 0  n g> temps  les  leçons  d'An»  ges  de  la  plus-  rare*  beauté.  Ses  pby* 
toi  ne  Razzi  ou  le  Sodoma^  dont  il  sionomics  se  rapprochent  beattCOOjj» 
épousa  la  fille,  et  il  sut,  après  lui^^  de  celles  de  Raul  Véronèse,  ipioi^ 

sonteiiirla  re'putation  de l'écoledont  '    -,   

U  demeura  le  chef.  Son  cbehacm*  dftw^tt|iui»fcu«><iii  iwwiirn. 
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qa'im  peu  moips  chanraes,  Qiiaiiâ  Je 
siqet  l^iige ,  il  sait  être  é^lemenl 
pleiû  de  rorce ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  son  tableau  des  Forges 
de  Fulcain  ,  dont  les  cyclopes  sont 
dessinés  dans  le  meilleur  style  floren- 
tin, et  coloriés  d'une  inariière  vigou- 
reuse. Sa  SairUe-IleUne,  quise  a  ou- 
ve  dans  Teglisede  ce  nom  à  Vcrone, 
est  d'une  grande  beauté'.  Il  ne  s'exer- 
ça point ,  comme  son  j>cre  ,  dans  la 
peinture  à  fresque ,  et  U  lui  fut  infé- 
xieiir  en  gcuie  ;  il  ez^uta  cependant 

Slnsieurs  grandes  machines^  dont  la 
emière,  Te^TéstataxiX  Marie  dans  le 
désert^  était  destinée  pour  l'élise  de 
Saint -George.  Ce  tableau,  qui  ne 
manque  pas  de  grandeur ,  est  bien 
entendu  ;  il  fut  termine  par  Ottiui  et 
l'Orbelîo  .  dcîix  dr  ses  plus  habiles 
clèvL's,  On  connaît  encore  de  lui  plu- 
sieurs pciiis  sujets  lires  de  l'Histoire 
sacrée  et  profane ,  peints  sur  mar- 
bre ,  qu'il  a  traités  avec  le  talent 
d'un  grand  maître,  cl  où  il  s'est  ha- 
bilement servi,  pour  les  ombres , des 
acmdenls  de  la  pierre.  On  fait  auisî 
un  cas  particulier  de  ses  portraits^ 
^Gecilia  Riccio  ou  Brusasorgi, 
sanr  du  précédent  et  élè?e  de  son 
père ,  se  fît  une  réputation  méritée 
par  le  talent  avec  lequel  elle  peip^nit  le 
portrait.  —  Jean-Rapliste  Kictio  ou 
Bbi  sAsoRci  ,  frère  des  précédents  , 
cîè\  c  de  Paul  Vërouèse,  fui  appelé  en 
Aliemagne  par  Charles-Quint,  et  il 
resta  attache'  comme  peintre  à  cette 
Cour ,  jusqu'à  sa  mort.  P— 
RICGIO.  F.  BaioscoetGBiMiTo. 
R1GGI0LI  (  Jsar-Bafiiszb  ),  Tun^ 
des  plus  sayants  astronomes  d»dtt* 
septième  siècle ,  naquit  k  Ferraire, 
en  1 5g8  ^  et  embrassa  la  règle  de 
saintlgnace^  à  seize  ans.  Âpres  avoir 

Êrofessé  long-temps  les  belles-lettres, 
L  philosophie  et  la  théologie ,  tant 
il  Parme  qu'à  Bologne^  ils'appliqua 
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tout  entier  àr<Andederastronomie  , 
par  Tordre  de  ses  supérieurs  ,  qui. 
crurent  tronmenluinnantagonisle 
à  opposer  anx  astronomes  du  Nord, 

qui  se  plaignaient  que  le  système  de 
Copernic  n'avait  été  jusqu'alors  jugé, 
en  Italie ,  que  par  des  t  héoloj^iens  ,et 
non  par  des  astronomes.  Il  y  .n  ait 
de  la  prévention  de  part  et  l'autre  : 
les  états  protestants  s'opiiii.Uraicnt 
à  rejeter  la  correction  du  calcndiier, 
parce  qu'elle  venait  de  Rome  (  F, 
Gjuégoire  »  XVIII  y  fyï%  )  ;  etlesHa- 
liensy  se  déGant  de  ce  aut  sortait  de 
l'Allemagne ,  foyer  de  lliérééie ,  dé- 
daignaient les  découveites  de  Kep- 
pler,  «refusaient  de  voir  ,  dans  te 
système  de  Copernic ,  autre  chose 
qu'une  simple  hypothèse  ,  et  défé- 
raient Galilée  a  l'inquisition  pourson 
obstination  à  vouloir  démontrer  que 
ce  système  était  conforme  à  l'Écriture- 
Saiate.  Uicciolî  attaqua  donc  ce  sys- 
tème par  tous  le^  arguments  qu'il  put 
imaginer  :  mais  »  à  la  manière  dont 
il  en  parle,  on  croirait ,  dit  Delam- 
bre ,  entendre  un  ayocat  cbargé  d'ol^ 
fice  d'une  mauvaise  cause ,  et  qui  fak 
tous  ses  efibrts  pour  la  peidre  (  i  )«  Le 
jésuite  convient  qu'envisagé  comkie 
une  hypotbèse,  le  système  de  Coper- 
nic est  le  pins  be.in  ,  le  plus  simple  , 
et  le  mieux  ima*;iiit".  ^Néanmoins,  des 
qu'il  ne  l'adoptait  pas  ,  il  fallait  bien 
yen  substituer  nn  autre  :  celui  de  Pto- 
lémée  n'était  plus  souieuable  ;  ceux 
de  Tycho  et  de  Rheita  avaient  leurs 
difficultés:  il  proposa  de  faire  tour- 
ner la  Lune  ^  le  Soleil ,  Jupiter  et 
âatume  iminédiatemeiit  autour  de 
la  terre;  Mercure  ^  Vénus  et  Mars  se 
devaient  lire  que  des  satellites  dn 
Soleil.  U  ne  tenait  dfaiUeurs  pas  beau- 
coup à  cet  arrangement  :  pour  expli- 
quer les  irr^ularités  du  mouvement 


^)  UifU  do  l*4UUV*iom,  moderne  fil,  a;^. 
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de  la  bue ,  aprta  ayoir  montré  kl  pre  mesure ,  dont  il  s'occupa  de 
încottTâiients  de  tons  les  systèmes  i644  ^  ^^56  ,  entreprise  par  un 
précédents  ^  il  propose  le  sien,  non  procédé  absolument  différent,  et  qui 
comme  vrai  »  mais  comàie  très-  ne  pouvait  offrir  alors  d'exactitude , 
simple  (2).  Riecioli  fut  aide'  dans  ses  tu  les  irre'gularités  des  illusions  dc 
observations  par  le  P.  Grîmaldi,  son  la  rpfrartion  borizonînle  ,  si  peu  con- 
disciple et  son  ami  le  plus  <  lier  (  T^.  nues  mcine  aujourd'hui  ,  lui  donna 
Grimaldi,  XVIIT,  f]^']  )'  Scuiant  un  re'sultat  encore  plus  défectueux 
combien  était  de'fectueuse  l'astronG-  que  celui  de  Sneliius  (5).  Il  fut 
mie  que  nous  avaient  laissée  les  an-  plus  heureux  clans  ses  travaux  sm  la 
ciens,  il  coLçutle  hardi  projet  d'éla-  lune,  qu*il  observa  long-temps  avec 
hlir,  sur  de  nouvelles  nases ,  cette  uneéxcellentelunettede  quinze  pieds: 
science  et  celles  qui  en  dépendent,  et  il  porta  jusqu'à  six  cents  le  nombre 
il  jeta,  dans  son  jilmagestum  nofnm^  des  tacbes  qu'il  y  découvrit ,  et  dont 
les  fondements  de  cet  immense  tra-  il  publia  la  description  :  Langren 
vail.  Il  comprit  qu'une  pareille  ré-  n'en  a^ait  compté  que  deux  cent 
forme  devait  commencer  pa^a  me*  soixante-dix  ,  et  Hévélius  cinq  cents 
sure  de  )a  terre ,  dont  le  premier  clc-  cinquante.  La  nomenclature  de  Ric- 
raente'tnitune  métrologie  comparée,  cioli  a  prévalu  sur  celle  de  ce  der- 
aiin  d'analyser,  sur  une  échelle com-  nier  ;  et  l'on  s'en  serf  encore  aujour- 
mune  ,  les  diverses  tenlalives  faites  d'hui.  Schciner  et  RIk  it  i  n'avaient 
jus«jiraiors.  Profitant  de  la  facilité  donné  que  des  ébauches  de  la  figure 
que  lui  donudient  les  collèges  de  de  la  lune  :  celle  que  donne  Biccio- 
soD  ordre ,  répandus  dans  tous  les  li  est  bien  supérieure.  Ses  rcmar- 
états  catholiques  et  dans  les  mis-  ques'sur  lalibration,  si  imparfaite- 
sioDS  y  il  se  fit  envoyer  en  maure  la  ment  connue  par  Hév^ius ,  compo- 
longueur  du  pied ,  ou  de  la  mesure  seraient â  dies seules,  uuyolome  (6). 
élémentaire  de  chaque  pays ,  et  il  en  On  doit  lui  rendre  la  justice  qu'il  avait 
composa  (3 ;  la  première  métrologie  multiplié  ses  expériences  sur  les  os- 
réelle  qu'on  eût  encore  vue ,  tout  ce  cillalions  du  pendule  ,  avant  d'avoir 
qu'on  avait  publié  jusqu'alors,  en  ce  lu  le  livre  de  Galilée.  11  entrevit 
genre,  u'etaiit  fondé  que  sur  (les  rap-  Tncme  l'.innecUi  de  Saturne,  en  fai- 
portsvaguesoucompilessans critique,  sant  observer  que  les  deux  apnen- 
Mais  Riecioli  eut  la  mal-adresse  de  dices  dont  le  disqiu  de  cette  planète 
prendre  pour  type  l'ancien  [jied  ro-  élaitaccompagnc, loriiiaicntuueespè- 
main ,  mesure  dont  la  longueur  pré-  ce d  ellipse  ;  il  uc  restait  qu'uu  motâ 
cise  peut  toujours  soufihr  quelque  direpourdéfinir  l'anneau  de  Saturne; 
discussion  :  aussi  son  travail  métrolo-  mais  ce  mot  fut  dit  par  Huygens  (7). 
gique  est  demeuré  oublié.  Ce  jésuite-  Le  plus  grand  tort  du  P.  Biccidi 
n'a  pas  été  plus  heureux  dans  sa  me-  fut  d'avoir  méconnu  l'importance 
sure  de  la  terre.  La  critique  qu'il  fait  '  de^découvertes  de  Keppkr  :  il  était 
de  la  mesure  exécutée  piir  Sneliius  »  prévenu  contre  lui,  à  cause  «pie  cet 
n'a  rien  d'exagéré  (4)  :  mais  sa  pro-  , 

■    -    -  '                            -  (5)  Il  ëvaluale  Jcgrë  S^64(363  y>7i^  îi  Jon-sj';  inaii 

il  De  doune  ^os  stsxz  ueltement  rexyUcatioo  d«  cette 


(a)  Almagest.  MOT.,^  979.  mesure  [  Geogr.  reform..^  p.  3a2  ), 

(3  1  n;,  riiili  ,  Geo^r.  n-forni.  ,  p.  3l8.  (6)  DelaOlbro,  loc*  «jf.,  f,9%3. 

(4)  i>ciatabc«|  Hin.  dê  l'attr,  i»«d, ,  ||,  319.  (7)  Ibid,,  p.  391. 
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astronome  allen^aiid  doutait  dt  l'é- 
clipsc  miraculeuse  arrivée  à  la  mort 
de  iTësus-Cbrist.  Maigre'  ses  erreurs  , 

on  ne  peut  îiicr  que  Riccioli  n'ait 
rendu  d'immenses  services ,  tant  à 
rastrouomie  qu'à  !a  géographie  et 
à  ia  chrouoloG;ie.  Il  prit  la  défense 
de  la  réforme  grégorienne  ,  dont 
l'exactitude  élait  contestée  par  Fr. 
Lèvera ,  er  il  publia ,  sous  le  nom  de 
Michel  Maof redt  :  Findidee  kaien' 
darii  Qregoriam,  Bologne,  1661 , . 
in-fol.  ,  ouvrage  qui  reçut  Tappro- 
bation  de  Gassini.  Quoiqu'il  fût  d'une 
santé  délicate,  et. souvent  malade, 
il  Iravaillait  avec  nnc  ardeur  infali- 
gable.  Enliu  ,  accablé  d'années  et 
d'infirmités  ,  il  mourut  à  Bulo{;ne  , 
le  15  juin  1671.  On  trouve  le  Cala- 
îoç^uc  de  ses  Ouvrages  dans  la  Biblio- 
thtca  soc.  Jesu,  p.  4*^  »  nous  nous 
contenterons  de  citer  les  princi- 
paux :  I«  jilmagestum  nûmm  ,  as- 
tronomiam  veterem  novanujue  com 
pUctens ,  Bologne,  i65i ,  a  voK 
în-fol.  «c  Cet  ouvrage  est  un  tràor 
»  d'érudition  astronomique  ;  il  con- 
»  tient  i5oo  pag,,  et  io,565,ioo 
lettres.  Les  astronomes  en  font  un 
usage  continuel  (8)  »  ;  et  Lalande 
le  cite  sans  cesse  dans  son  Astrono- 
mie. On  y  trouve  (  tome  i ,  pn^,  36 1- 
385  )  la  liste  et  la  discussion  de  tou- 
tes les  éclipses  citées  par  ics  his- 
toriens, depuis  celle  qui  eut  lieu 
à  la  naissance  de  Romulus  '  (  an 
772  «vant  J.  -  C.  )  ,  jusqu'à i^'an 
1647*  II.  Astronomia  reforma- 
ta y  ibid.  ,  i665 ,  a  tomes  in* 
fol.  On  doit  joindre  cet  ouvrage  au 
prëcôlent  ;  mais  il  est  beaucoup  plus 
rare.  Il  est  plus  important ,  par  les 
observations  qu'il  renferme  (  9  )i 
On  peut  voir  aussi  des  remarques 
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Utiles  sur  la  véritable  date  de  quel- 
ques éclipses  falsifiées  par  les  auteur» 

qui  m  ont  parlé  (10).  HT.  Geogra- 
pkiœ  €t  hrdrographiœ  reformatas 
libri  XII,  ibid.,  1661  ,  in-fol.; 
plein  de  savantes  recherches.  Cet 
ouvrage  n'est  pas  moins  important 
que  les  précédtnis  ;  et  VVolf  i'appelle 
Opusprœitamissimum ,  in  hocscien- 
iiamm  génère  ferà  unicum.  On  y 
distingue,  pag.  '3b8  à  409,  uneubfe 
de  toutes  les  longitudes  et  latitudes 
observées ,  ou  déduites  des  meilleures 
observations.  Cette  table ,  contenant 
environ  2700  articles  ,  est  extrême* 
ment  remarqtîable.  Les  longitudes 
les  plus  erronées  qu'elle  renferme, 
ne  s'écartent  pas  de  plus  de  sept  ou 
huit  degrés  ,  de  relies  que  l'on  con- 
naît aiijuurd'hui  (11).  C'est  donc 
faute  d'examiner  l'histoire  des  dé- 
couvertes géographiques,  que  l'on 
répèteencore,  d'aprèsFontenelk(  1 2), 
que  G.  Delisle»  dans  ses  cartes  gâië- 
rales,  publiées  en  1699 ,  raccourcit 
de  trois  cents  lieues  la  longueur  de  la 
Méditerranée ,  et  de  cinq  cents  celle 

querondonnaitàr  Asie. Cette  dernière 
rectification  était  faite  depuis  près  de 
quarante  ans  par  Hiccioli  (î3)  ;  et 
quant  àda  longueur  de  la  Méditrri  a- 
néc  ,  que  les  cartes  précédentes  sup- 
pos.uent  de  onze  cent  soixante  lieues, 
lyci  ioli,  qui  la  réduisait  à  Luit  cent 
quatre- vingt  deux  ,  ne  s'écartait  que 
4e  quarante-cinq  lieues  de  c^ue  Inî 
donnent  les  cartes  actuelles'  (i4)« 

(10)  DrJambre,  toc»  cit.  y  p.  3 04. 

(11)  Ufiiat  obtenrer  qu'il  lei  rompte  d'iui  nmniMr 

(la)  Éloge  de  GnSL  Ddkb^  Aetd,  du  $dême,^ 

1726,  H,  78. 

(t3)  Sea  loDgitades  d«  Pékin  «  de  Manilla  et 

Batavia,  De  dut  (rreut  gu^re  d'to  àt%f4i  4vciHf>' 
quel'ou  cutmaitactueUciaeut. 

fi4)  La  diffëresoe  eu  longitude  entre  Gibraltar 
«kJéraiMlen,  est,  ceton  Riccioli, de  S?',  qui,  i 
eapariinie,  valent  714  lieiies  marioes,  ouStjB  lipj^e* 
couunitDea de  25  au  degré.  Seloa  la  r<> «r  ^n  ^re 
de$  ttmps  I  el  1m  obfcrratioM  récente*,  cette  luugi- 
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Gîttc  inexactitude  de      i3'  en  lon- 
gitude, dans  laquelle  Riccioli  tom- 
bait encore  en  1672 ,  semblera  peu 
étonnante  en.  comparaison  d'une  er- 
reur d'environ  sep  t  degrés  sur  la  lon- 
f^tude  d'Âr£-Roum ,  qui ,  pins  d'un 
siècle  après,  était  encore  Mmise  de 
confiance,  et  reproduite ,  cbaque  an- 
née, dans  la  Connaissance  des  temps, 
jusqu'en  1780Î  (i5)  SiTouvraf^c  de 
Riccioli  eût  été  accompagné  d'une 
collection  de  cartes,  dressées  d'après 
sa  table  de  longitudes  et  de  latitudes,  il 
est  à  croire  que  la  révolution  opérée 
dans  la  géographie  par  G.  Delislc , 
aurait  eu  lieu  trente  ou  quarante  ans 
plus  tôt  :  mais  destitué*  deeet  acces- 
.  soire ,  cet  important  travail  est  de-, 
meure  inaperçu.  IV.  Chronologia 
reformata  et  ad  çertas  conclusiones 
Tedacta^  Bologne,  1669,  3  part,  in- 
fol.  L'auteur  expose,  avec  de  grands 
détails  ,  ce  qui  concerne  les  calen- 
driers et  les  èresdes  diverses  nations  : 
il  y  discute  (  pag.  292  )  soixante- 
dix  systèmes  différents  sur  Tannée 
du  monde  où  est  né  Jésos*Glm9t  ;  et 
il  trouve,  d'après  la  Vulgate ,  et  la 
Bi];>le  he1)raïque ,  l'an  4iB4  :  mais  il 
préfère  l'évaluationde  5634 ,  d'après 
la  vemion  des  Septante.  La  deuxième 
partie  contient  une  chronique  des 
principaux  événements ,  année  par 
année  ,  depuis  la  création  (  dont  le 
premier  jour  répond  ai^  dimanche 

lieues  mariDCiiou  848  lieues  cotnruuiKs  il  laut,  de 
ce  deiuit-r  noml>rc  ,  ùtcr  li  licucs  pour  la  distanre 
de  JiTusal^Hi  «t  Jais,  pri»  ponrf extremitc  orientale 
de  la  Mt>ditertan(>c  à  cette  latiinda..  On  a  ai -a  doBO 
88a  lieuea  ponr la  lungneur  donoée  par  Riccioli,  €t 

a pwarw  yéiiM>U.  Fontenelle ,  en  portant  à  |Sc» 
a  tjae  trdurait  Dellale,  D'ïndiqocinfe  da  qfaols 
mamim  il  »  calculait  I»  menire. 

^i5)  La  Connaitsance  des  temps ,  pour  i^8o,îm- 
prUDi-ecn  1777,  fiic,  733 ,1a  loD(jitude  d'Erze- 
rom  à  40».  i5'  45".  n'Auviile  (  Europe  )  le  phwa 
)  39».  6', et  cette  déttnmwtirwi Vécay»  d»te 
que  donnent  Icfl  bomea  caricc  le*  fha  r^onte*.  Hîc- 

cîoli  lie  );ni!tj  pa.".  d'Arx-ioiiOi  clam  bH  i^Llr  :  ïiiais 
on  y  Iroiivi:  l^rliil  <t  Ti  cLîlonde  ,  dontlcs  iougitu- 
des  combiii'  is  jior tiraient  celle  d'Arx-roUm  à  44** 

%\  Son  emwr  ifnit  de  s^Mna  4ib  cia<i4^i«»> 
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i*^*^.  mai  de  Tanuce  julienne  5634 
avant  J. -G.  ),  jusqu'à  l'an  1668.  La 
troisième  partie  contient  les  listes 
dironologiques  des  souverains  des 
divers  états ,  des  patriârclies ,  des 
conciles  ^  des  hérésies ,  etc. ,  suivies , 
sçus  le  titre  de  Tomus  quartus ,  de 
trois  amples  tables  alphabétiquesdm 

f)  ers  on  nages  et  des  événements ,  avec 
es  renvois  aux  années.  Cet  ouvrage, 
peu  consulté  aujourd'hui  ,  (  quoique 
des  commentateurs  de  la  Bible  ( 
la  Bible  de  p^ence  )  donnent  encore 
la  Chronologie  de  Riccioli  corrigée , 
parallèlementavec  celle  d'ITslier)»  at« 
tirs  quelques  désagréments  k  l'an» 
teor ,  peut  f  être  k  cause  de  la  préfé- 
rence qu'il  accordait  à  la  version  des 
Septante  sur  la  Vulgate.  On  lui  im- 
posa une  pénitence ,  à  laquelle  il  se 
soumit  avec  la  pins  édifiante  rési- 
gnation. Son  livre  est  d'ailleurs  rédi- 
gé à -peu-près  sur  le  même  plan  que 
les  TabletteS'Chronoloqiques  de  Len. 
glet  Dufresnoy,  qui ,  par  la  commo- 
dité de  lenr  format ,  durent  avoir 
beaucoup  plus  de  suecès  :  il  n'est 
.donc  pas  étonnant  que  ce  critique , 
parlant  de  la  Chrmuiiogia  rèfor* 
mata  ,  dise  que  son  auteur  exécult 
moins  qu'il  ne  promet ,  et  que  Tony 
trouve  beaucoup  de  choses  commu- 
nes avec   quelques  -  unes  d'utiles. 
L*abbé  Barotli  a  inséré  une  bonne 
Notice  sur  la  vie  et  les  Ouvrages  du 
P.  Riccioli ,  dans  ses  Memorie  isto- 
rich^de'  letterati  Fer  rare  si  («Fer- 
rare,  i^gS  ^  tome  11 ,  pag.  270,  et 
suivantes.)  G*  M.  P. 

RIGCC^lil  (  Loms  )^  célèbie 
comédien  et  littérateur',  né  à  Mo> 
diney  en  1674;  ou  selon  d*aa- 
très  ,  eft  1677 ,  s'enrôla  fort  jeu- 
ne dans  une  troupe  d'acteurs  am- 
bulants ,  et  montra  des  talents  re- 
marquables dans  l'emploi  des  amou- 
reux ou  LeliOf  nom  sous  lequel  RiC" 
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eobotti  fut  long-temps  con^u*  De-  sousIenomdeF/ani£nia,qui^àbeaQ- 
venu  cbef  d'une  troupe  à  Tage  de  coupd'espritetde connaissance^,  joi- 
vingt-dbix  aDs ,  il  conçut  le  pojet  gnait  des  talents  distingués  comme 
de  réformer  le  tlieâtre  en  Italie ,  «t  actrice  (.  Voy,  rart.  suiy.  )  La  nou- 
d'en  bannir  les  farces  ignobles  ou  velle  troupe  italienne ,  qui  s'associa 
moDstnieuses  qui  le  déshonoraient,  bientôt  le  fameux  Dominique  (  Voy^ 
Il  fut  encourage'  dans  ce  dessein  par  ce  nom  ) ,  fut  mise  en  possession  de 
tous  les  vrais  amateurs,  et  fit  repre-  la  salle  de  l'hôtel  de  Bour^o^^ne.  Ric- 
senter ,  avec  succès ,  à  V  enise  <  i  daus  coboni ,  toujours  occupé  de  son  pro- 
ies principales  villes  de  la  I  ornljar-  jet  de  reformer  le  théâtre  ,  voulut  y 
die,  les  meilleures  tragédies  du  théâ-  faire  représenter  des  comédies  réçîn- 
tre  ilaiiLn.il  voulut  ensuite  substituer  lièrcs*  mais  il  s'aperçut  bien  tôî  tju'tn 
aux  farces ,  qui  conseryaient  le  ]^ri-  France  ,  comme  en  Italie,  le  public 
Tilége  d'attirer,  la  foule  »  de  vérita-  préférait  des  farces  amusantes  à  des 
bles  comédies ,  et  commença  par  pièces  mieux  conduites ,  mais  en* 
faire  jouer  quelques  pièces  traduites  nuyeoses.Riccobooi,  très-goûtécom- 
inûtéés  de  Molière  et  des  autres  me  acteur  ^  surtout  dans  les  rdlea 
auteurs  français*  Le  succès  de  cette  passionné  «  contribua  beaucoup  à 
tentative  surpassa  ses  espérances  ;  et  sonteuir  son  tliéâfrc  par  nne  foule 
il  se  flatta  que  le  p»ublic  verrait  avec  de  divertissements  ,  de  parodies  et 
plus  de  plaisir  encore  les  anciens  de  petits  actes,  qu^il  composait  en 
cbefs-d'œuvrc des  comiques  italiens,  société  avec  Dominique.  En  1729, 
En  conséquence ,  il  résolut  de  donner  il  retourna  en  Italie  ,  où  il  était  ap- 
à  Venise  une  représentation  de  la  pelé  par  le  duc  de  Parme ,  qui  lui 
Scolastiea  de  ^'Ârioste  ,  dbnt  il.  donna  l'intendance  des  menus-plai- 
avaitretrancbé  les  détails  trop  licen-  sirs,  avec  (a  charge  d'inspecteur 
cîeux.  Gomme  un  grand  nombre  des  des  ibéâtres  établis  dans  ses  états, 
spectajeuis  pouvaient  ignorer  que  ce  Ge  prince  étant  mort  en  1 78 1 ,  IMc 

trand  poète  eût  composé  des  corné-  .  coboni  revint  à  Paris  ;  mais  dégoûté 

ies  ,  il  crut  devoir  les  avertir  que  de  sou  état  par  un  motif  de  religion, 

la  pièce  qu'on  allait  jouer,  était  de  il  demanda  sa  retraite  ,  qu'il  obtint 

l'auteur  du  Boland  furieux  ;  mi\'\s  avec  une  pension,  et  consacra  le 

quand  le  rideau  fut  levé  ,  et  qu'on  reste  de  sa  vie  à  la  culture  des  lettres, 

aperçut  d'autres  personnages  qu^An-  C'était  un  horameaimable,  de  mœurs 

pelique ,  Bradamanle  et  Roland  ,  la  pures,  et  très-pieux.  11  muuru^t  à  Pa- 

salle  retentit  de  murmures  si  violciiLs^  ris,  le  5décembre  1753.  Outre  des 

que  les  acteurs  furent  obligés  de  se  Traductions  en  prose  de  Manlius 

retirer.  Cet  affront,  fait  k  l'Arioste  et  de  Britanmais ,et ,envers,d'w^ft- 

par  ses  compatriotes ,  affligea  vive*  dromaque ,  on  a  de  lui  :  1.  Nomeau 

ment  Riccoboni.  Désespéran  t  de  pou-  Th^kre  italien,  Paris  ,1718^2  rnL 

voir  jamais  exécuter  en  Italie  la  ré*  itt>ia.  C*est  le  Recueil  des  comédies 

*  forme  qu'il  avait  méditée ,  il  accepta  qu'il  avait  composées  dans  sa  je9- 

la  proposition  que  lui  ût  faire  le  due  nesse ,  et  qui  furent  jouées  depuis  son 

d'Orléans,  régent,  en  t  7 16,  de  passer  arrivée  à  Paris.  II.  Dell'  arie  repre- 

en  France  avec  sa  troupe.  Veuf  de  sentatwa,  capiloli  5ei^\jOj\f\TQ9>' Psi- 

bonne  îieure  ,  il  avait  cpousé  en  ris),  i7"28,in-8'\  Ce  poi  me  ,  peu 

secondes  noces  M^^^,  Baletti  ^  connue  remarquable  sous  le  rapport  de  i'ui- 

xxxviu  34 
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Ycmioir  et  de  k  facture  des  te» ,  l'inté^  ,  telles  que     ^ ,  AnIo* 

contient  d'excellent»  préceptes.  III.  gune  ,  Phèdre ,  clc.  W— ^. 
Histoire  du  Théâtre  itàlien ,  depuis       RICGOBONI  (  Belèive  -  Virgirib 
la*dëcadencc  de  la  comédie  latine ,  Baletti  ,  femme  de  Louis  ),  naquit 
avec  un  Catalogne  des  trap;e'dies  et  à  Fcrrare,  en  i68f).  Destinée  à  sui- 
conic'dics  italiennes  imprimées  depuis  vre  la  carrière  du  théâtre,  clic  reçut 
l'an  i  5oo  jusqu'à  iGOo,  etc.,  Paris,  l'éducahon  la  plus  propreà  dévelop- 
1 728-3 1 , 2  vol.  în-8<».  ;  cet  ouvrage  per  ses  takuts  et  ses  grâces  naturel- 
est  très  -  superficiel.  Le  deuxième  les.  Les  rapides  progrès  qu'elle  fit 
volume  contient  une  lettre  de  J.-B.  dans  la  culture  des  lettres,  priiici- 
Rousseatt  avec  1»  réponse  de  Rîcco-  paiement  de  la  poésie,  Im  méniàKnt 
lK»iiitet  l'analyse  des  piindpaleS  tra-  les  ëloges  de  ses  compatriotes,  et  soa 
eédîes  et  comédies  italiennes ,  dont  admission  dans  diverses  académies 
fauteur,  dans  la  première  partie ,  de  Rome,  de  Ferrare,  de  Bologne  et 
n'avait  rapportéque  les  titres.  L'^is-  de  Venise.  Elle  seconda  son  mari 
toire  du  Tlicâtre  italien  a  été  vive-  dans  le  projet  de  réformer  le  thài* 
ment  critiquée  par  rflbî)o'  Dcsfon-  tre  en  Italie,  et  le  suivit  en  France, 
taiocs  ,  dans  la  Lettre  d'un  corné'  lorsqu'il  y  fut  appelé  par  le  duc 
dien  français ,  1728,  î  n - 1 2 ,  qu'il  d'Orl  éans.  Ses  talents  contribuèrent 
composa  ,  dit-on,  pour  laire  plaisir  au  succès  de  la  nouvelle  troupe  ita- 
k  Barou  ,  et  qui  lui  valut  ses  entrées  tienne,  dans  laquelle  elle  remplissait 
(  F'oj',  le  Dict,  des  anonjrmes ,  se-  Temploi  de  Ftamima  ou  d'amou- 
cofide  édition ,  n^.  9669  ).  IV.  Ob-  reuse.  Les  critiques  du  temps  ne  lui 
setvatims.  sar'la  comédie,  et  sur  le  repro^heift  d'autre  défaut  qu*uji  or- 
géniêde  Molière  ,  ibid* ,  1736,  in-  gane  désagréable.  Si  l'on  eu  croit 
la;  c'est  une  critique  des  spectacles,  Voisehon ,  quoiqu'elle  ne  fût  ni  bdie 
que  l'auteur  regardait  comme  dan-  ni  aimable,  elle  était  sans  cesse  en- 
geretix  pour  les  moptirs.  V.  Pensées  toure'c  d'une  foule  d'adorateurs,  et 
sur  la  déclamation  ,  fjS^  ,  in- 8".  passait  pour      p  îs  h:\\r  la  cralante- 
VI.  Réflexions  et  crîtùjues  sur  les  rie  (  Voy,  les  OEinncs  de  Voisenou, 
différents  théâtres  de  V Europe  ^  iv  ,  1  ^9  )•  On  doit  ajouter  que  c'est 
avec  des  pensées  sui  la  déclamation,  le  seul  écrivain  qui  se  soit  permis  de 
ibid.  ^  1738,  in-8®.  VII.  De  la  ré-*  laisser  planer  quelques  soupçons  sur 
pfmotion  du  théâtre fîAÂà.^  i74^>        moeura  de  cette  actrice.  Elle  a 
m  - 1  a  ;  réimprimé  en  1 767 ,  avec  donné  deux  pièces  :'en  1  ja^^le  Nm* 
VBssai  de  Bussonier  surîes  mcQrens  frage ,  comédie  i mitée  au  Mercator 
de  rendre  la  comédie  utile  aux  etdu  Àz^^en^  dePlauie ,  et,  en  i7i9 
mcBurs,  Riccoboni  déclare,  dans  sa  (avec  Delisle),  Abdilly,  roi  de  Gre» 
préface,  qu'au  lieu  de  réformer  le  nade^  tragi-comédie  en  trois  actes, 
théâtre,  il  vaudrait  mieuK  le  sup-  qui  n'eurent  qu'une  seule  rcprc'senta- 
primer;  mais  que,  puisque  celte  me-  tion.  Cette  donlile  ebiiîe  détourna 
sure  ne  pourrait  être  adoptée  sans  de  M™®.  Riccoboni  de  travail  1er  pour  le 
gravesinconvéuients  dans  les  grandes  théâtre,  dont  elle  se  retira  en  même 
villes,  il  faut  veiller  à  ce  qu'où  ne  temps  que  son  m  an.  Elle  passa  le  rcs- 
représente  ^ue  des  pièces  morales,  te  d£^  vie  dans  la  pratique  des  vertus 
Il  kmnissait  du  tliéftre  la  danse  tt  chiétictuies,  et  mourut  à  Parie ,  le  3o 
tontes  les  pièces  dont  l'amou^forme  décembre  1 77 1  ;  à  quatre^vingt  cinq 
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anf*.  Elle  est  antcnr  de  h  Lettre  âé 

M^K  R  à  M.  l'abbé  C...  (Conti)^ 

an  sujet  de  îiO'ireîîe  traduction 
de  ia  Jérusalem  délurée  du  Tasse 
(  par  Mirabaud  ^  ,  Piris  ,  l'jaS  , 
în-ia.  DesfcDtaines  joignit  à  cette 
Lettre  des  notes  injurieuses.  Mira- 
baud eut  le  bon  esprit  de  mépriser 
Ite  injures ,  et  de  profiter  des  oon* 
seiUdeM^^.RiceoDOui  pour  perf«o- 

i  tioDuer  son  iravaiU  It  1  en 
même ,  dans  la  prëfece  de  la  %K 
^ition  (  V.  Mirabaud).  W— s* 

RICœBONI  (  Antowe  -Fraw* 
r-ois  ,  fîls  des  prccédcnts ,  në  à  Man- 
oue  ,  en  1707,  fut  amené,  dans 

,  son  enfance  ,  h  Paris  ,  oti  ,  après 
avoir  ar  lievë  son  éducation  50US  les 
veux  de  ses  parents  ,  il  embrassa 
félat  de  comédien,  et ,  eu  17^16, 
débuta  dans  remploi  des  LeUa^  sans 
j  obtenir  les  inéaies  sneeès  que  son 
père.  Comme  i^avih  beaucoup  d'es- 
prit y  it  se  vit  feeberehé  par  Jf s  lit- 
térateurs ,  et  devint  l'un  des  mem- 
bres de  la  socie'te  dti  Caveau ,  dont 
fusaient  partie  le  Gentil  -  Berna  rd  , 
Orébilion  le  fîls ,  Co!le  ♦  Saurm ,  etc. 
De  concert  avec  Dominique  fils  et 
Komaguesi ,  deux,  de  ses  camarades, 
ileoridiit le  répertoire  duTbéâtre  iu- 
d'un  grand  nombre  de  parodies 
€t  de  petites  pièces ,  dont  quelques- 
•  unes  attirèrent'  liNig->lemps  la  foule. 
Sé&  connaissances  en  chimie  lui  fî- 
lentîifiaginerqu'ilviendraità  boutde 
trouverle grand-œuvre  ;  et  ildépensa, 
en  vaines  expériences  ,  tout  Tai^eut 
qu'il  pîît  se  procurer.  Il  voulut  en- 
suite élever  des  vers -à -soie;  et  ce 
nouvel  c'ssai  ne  lui  réussit  pas  da- 
vautage.  Ëufîu  il  fît  ua  voyage  en 
Italie ,  dans  l'espoir  de  réparer  ses 
per^5 ,  en  jouant  la  comédie  ;  mais 
u  ne  fut  point  goûté  par  ses  compa- 
trioteSy  et  s^en  revint  ayecdes  dettes, 
«  En  un  mot  ^  dit  Y  oiscnon ,  c^est 
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uik  homme  à  qui  Dî^  m-ar 
voir  dpnné  beaucoup  ^esprit  qqe 
pour  lui  faire  prendre  étcrnelIeDiei^ 
un  mauvais  parti  (  F.  ses  OEuvres , 
IV,  1 49  ).  Quoiqu'il  eût  quitté  le  thé.^- 
tre  en  1750,  il  y  repanit  encore  de  ^ 
temps  en  temps,  jusqa'ca  k-^oS.Les 
succès  qu'obtenait  dans  uu  autre gei>> 
re  oâèbre  W^.  Riccoboni ,  sa 
femme  ^  adoucir^t  un  peu  le^ 
chigrins-  de,s^  vieillesse  ;  et  il 
mourut  à  Paris  ,  le  i5  mal  1.77!^  • 
Outre  quelques  pièces  de  vg?s,  uuo 
Satire  sur  le  gout ,  le  Conte  sans  Bf 
dont  La  Motte  lui  avait  donné  le  su- 
jet,  etc. ,  insères  dans  les  Recueils  du 
temps ,  on  a  de  lui  :  I.  Des  Comé- 
dies y  parmi  lesquelles  on  ne  citera 
que  celles  quisont.resiees  au  Théâtre. 
Aaiiflp,  jusqu'à  l'époque  de  sa  sun* 
pression  :  —  (Arec  fibomagoesi  )  Içs 
Comédi&nsescUttfeSf  en  trois  acte»» 
1706$  les  ^éimusemeauàlajiwde^ 
en  trois  actes  et  en  vers,  1782  ;  le 
Conte  de  Fée ,  en  un  acte ,  1 735.  — 
Seul:  le  Prétendu ,  comédie  eu  trois 
actes  et  en  vers  ,  1760  ;  les  Ca- 
quets, comédie  eu  trois  actes  et  eu 
prose,  traduite  ou  imitée  de  Goldo- 
ni  :  celte  pièce,  que  les  auteurs  du 
JHctkammr^  universel  attribuent, 
par  etreur,  k  Biocohoni  père^  fat 
reprise  avee  succès  au  théâtre  de 
Louvois ,  en  1801  ;  les  jémants  de 
vUitt§$j  comédie  en  deux  actes  et 
en  vers ,  1 764.  On  uouvera  les  titres 
des  autres  pièces  de  Rîccoboni  dans 
le  tome  m  des  Anecdotes  dramati- 
ques, II.  l'Art  du  théâtre ,  Prirîs, 
1750,  in -8».,  de  102  pages  j  ibid.*, 
1752.  Q^te  édition  est  augmentée 
dps  Pensées  sur  Li  déclamation , 
par  Riccoboni  père.  Cet  ouvrage, 
icrtt  d'une  maniéré  agréable,  est 
rempli  d'observations  &es  et  die  ré- 
flexions ingénieuses  I  et  on  le  lit  en-, 
coït  avec  plaisir^  après  lesdilEtaits 

H,. 
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Traitas  publiés  surleméme  objet  (  le  aimait  véritablement.  Le  froid  ac- 

BsBiOND  DE  Sainte  -  âlbine  ,  Haii-  cueil  qu'elle  recevait  du  public,  et  les 

HETAÏRE,  etc.)  Le  Nécrologe  pour  tracasseries  de  ses  camarades,  ajou- 
Vannc'c  1773  contient  le  panégyrique  taient  encore  à  l'ennui  qu'elle  c'prou- 
de  Riccoboui,  p.  i35  et  suiv.  W  s.  vait,et  augmentaient  chaque  jour  sa 
'  BICCOHONI  (Marie  Jeawwe  La-  répugnance  pour  un  état  qu'elle  avait 
BORAs  DE  Mi'ziÈRts,  femme  d*An-  pris  par  nécessité.  Ce  fut  dans  ces 
toine-François  )  ^  Tune  des  dames  les  circonstances  que  M'"^  Ric-cuLoni  de- 
plus  spirituelles  de  son  siècle,  naquit  Tiot  auteur,  pour  se  distraire  de  ses 
à  Paris ,  en  1 7 1 4 ,  d'une  famille  on*  chagrins.  Les  Lettres  de  Fatmjr  But' 
ginaire  du  Béam.  Ses  parents ,  quoi-  Ur ,  dans  lesquelles  on  prétend  qu'el* 

3 ne  minés  par  la  chute  du  systtee  le  a  tracé  l'histoire  de  tes  propres  in- 
e  LawX  y.  jee  nom),  culti?èrent  fortnnes,  furent  son  premier  ouvra- 
ses  talents  naturels  avec  on  soin  |>ar-  ge)  il  parut  en  1757  :  elle  avait  alors 
ticulier.  Elle  contracta  de  bonne  hou-  quarante-trois  ans.  Malgré  l'extrême 
re  l'habitude  du  tr^ivail  et  de  la  re-  séve'rité  des  critiques  ,  ce  roman  eut 
traite,  et  forma  sou  esprit  et  son  du  succès ,  et  le  méritait.  L'/f/vfoiVe 
coût  par  ]^  lecture  de  nos  chefs-  du  marqids  de  Cressj.(i\x(i\\Q\)\\hy\^ 
,  a  œuvre  iUtéraires.  Ayant  eu  le  mal-  l'année  snivaiile,  comme  une  tracJur- 
heur  de  perdre ,  jeuue  ,  son  père  et  Ia*-»"  de  l'anglais,  fut  encore  mieux 
mère ,  elle  alla  demeurer  avec  une  accueillie.  La  pureté  du  style ,  la  fi- 
tante ,  ipii  la  laissa  maîtresse  de  sui-  nesse  des  réflexions  et  le  charme  des 
yre  son  înclinatiott*  Forcée  de  songer  détaîb,  que  M^.  Riccoboni  rend 
à  son  avenir,  et  dominée,  parles  avec  le  même  bonheur  qu'elle  les 
suffrages  quMle  avait  obtenus  eu  imagine,  en  font  uu  livre  très-re^ 
}ouant  la  comédie  dans  des  socie'-  marquable:Laharpele  préjfereàtoa- 
tés,  elle  embrassa  la  carrière  du  tes  les  autres  productions  de  cette 
théâtre.  En  1784  -,       dchuta  ^  aux  dame  (2).  Dans  la  même  année,  elle 
Italiens  ,  par  le  rôle  de  Lucile  dans  fit  paraître  les  Lettres  de  Julie  Ca^ 
la  Surprise  de  Vamoiir  ,  pièce  de  tesbjr ,  que  plusieurs  critiques  met- 
Marivaux  ,  aujourd'hui  oubliée,  et  tent  au-dessus  du  marquis  de Gressy, 
elle  y  eut  assez  peu  de  succès.  Avec  pour  le  chois  du  sujet ,  rintérêtetle 
beaucoup  d'esprit  et  d'mielligence  ,  styl^.  Cet  ouvrage  suJÛQrait  pour  as- 
elle  ne  savait  pas  animer  ses  rôles  ,  et  surer  ^  l'auteur  une  place  distinguée 
leur  donner  une  physionomie  parti-  parmi  les  mdlleun  romanciers  du 
cnlièref  aussi  fut-elle  toujours  une  dix-hnitiëme siècle.  M"'^.  Riccoboni 
actrice  médiocre.  Elle  épousa,  l'an-  quitta  le  théâtre,  en  1 761 ,  avec  une 
née  suivante,  Antoine-François  Rie-  pension  médiocre  (3);  et  elle  fut 
coboni  iF,  Tart.  précédent),  acteur     ,        ,  ^  ,.  ;  

,1            .         «j»    '                «     4  (a)           de  Genlis  ri'nardc  nu  contraire  Yllii- 

é{;alement  médiocre,  mais  nomme  toire  du  r^rquis  i  C  f^j.  comme  une  d*^  pro- 

d'esprit  f  t  ).  Les  premières  années  r?\'^."'J"'"r"i"'"J^^          Siii^ut  m^c  de 

<■              ■         r                       1  M»».  RiccolMita  a  eu  !■  première  1«  liliMil» 

de  son  mariage  furent  assez  hcureU*  '^^^  ^  Touloir  rendre  le  micide  intci^wwr;  «1 

ses  ;  mais  bientôt  elle  eut  à  se  pfain-  "P'^^'^r.Te  q». r» aoU  bi.«  t 

dl'e  des  mtidélités  de  son  mari,  qu'el-  0)  Suivant  Vois«uoB,  ftli"".  Riccoboni  «:  retint 

saus  pcrnion, porce  qu'eDe  n'aTait  pa»  le  t«np«  de  »e»» 

,  ,  ...              ,                                  ,    ^.^  nécessaire.  On  aurait dà ,  ■joutc-t-il ,  Jai  en  don^ 

1^1)  hX  non  pas  Lotui  Riccoboni ,  comnM  Je  dit  ncrune,  pour  la  récompenser  d^JToir  quitté  le  tbcâ- 

Mme.  de  GmiIm,  4«BI  t'/n/lMiiee  du/imaUt  sur  tte  où  die  jouait  fort  mal ,  et  de  l'appLqucr  ..  fiùr« 

w  btiénfim,  4e  Irèi-jolii  rguMni  :  {dneedoitt  Uuir. ,  da»  \tw* 
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obligée  de  chercher  des  ressoareef 
dans  SOB  talent  pohr  écrire ,  qu'elle 
n*ayait  cttltiré  jusqu'alors  que  par 
délassement.  Divers  fragments  qu'el- 
le inséra  dans  un  journal  sous  le  ti- 
tre de  V Abeille ,  Toccupèrent  quel- 
que temps.  Saint  -  Foix ,  soutenant 
un  jour  devant  elle  que  le  style  de 
Marivaux  et;nt  inimitable,  lui  four- 
nit l'occasiua  de  montrer  toute  la 
flexibilité'  de  son  cspnt.  Restée  seule, 
If"**.  Biccobouiy  se  mit  à  étudier 
Mananne ,  et  ei^  cojBiposa  U  suite , 
en  imitant  si  bien  les  formes  de  son 
modèle ,  que  Saint-Fotx  fut  persua- 
de qu'on  avait  dérobe  le  manuscrit 
de  Marivaux, et  qu^il  ne  putctre  désa- 
busé que  par  le  témoignage  de  Tauteur 
lui-même.  Pressée  par  les  libraires^ 
elle  ne  tira  pas  du  joli  sujet  iVEmeS' 
line  tout  le  parti  dont  il  était  sus- 
ceptible. Cependant  Laharpe  reg.ir- 
de  ce  petit  roman  comme  le  diamant 
de  M"**'.  Riccoboui.  La  trâduction  , 
onpfaitdt  l'imitation  Hbrede  V  Amélie 
•de  Fieldîng,  parut  en  1 763.  Si  l'on  eu 
croit  M^^  Riccoboni,  c'était  le  ré- 
sultat de  l'étude  qu'elle  venait  de 
faire  de  l'anglais,  avec  le  secours 
.d'une  grammaire  et  d'un  dictionnai*^ 
re.  Les  retranchements  qu'elle  avait 
fait  éprouver  au  roman  de  Fielding 
excitèrent  les  plaintes  des  enthou- 
siastes de  la  littérature  anglaise. 
Grimm  lui-même,  Tuu  des  plus 
j^raiids  admirateurs  du  talent  de 
M"^''\  Riccoboni ,  ne  put  lui  [lard  on- 
uer  d'avoir  j^'te  le  roman  d'Amélie, 
Gependantrimitation  qu'elle  en  a  don- 
née se  lit  encore  avec  plaisir;  et  la 
traduction  complète  de  Puisieux  est 
à  -  peu  -  près  tombée  dans  l'oubli* 
UMistiHre  de  miss  Jenny^  publiée 
en  1764,  est  de  tous  les  ouvrages 

\ul.  des  OF.m  ies  de  VoiseiMm.  x48.)  U  parattque  c« 
soiibiit  fut  nccomplî  ,  «|4||^4]i  t*»t^|tf  ^BT  v^yjf^ 

sur  b  ca*#«Uc  du  fioi. 


EIG  533^ 

de  Riceoboni  y  celni  qui  Ini  coû- 
ta le  plus  de  temps.  Elle  se  repentit 
souvent  d'ayoir  entrepris  de  donner 

de  si  grands  développements  à  cette 
production.  «  L'étendue  de  mon  es-  ; 
»  prit ,  dit-elle ,  se  borne  sans  don-, 
»  te  à  un  seul  volume.  »  Malgré  quel- 
ques défauts  ,  et  le  vice  du  dénoue- 
ment ,  dont  elle  convenait ,  ce  livre 
eut  un  succès  mérité.  Les  Lettres  de 
la  comtesse  de  Sanceire,  qui  paru- 
rent en  1  ^GG,  ne  furent  pas  aussibien 
Accneillies.  Cependant  si  l'idée  prin- 
.çipale  de  cette  composition  n'est  pas. 
heureuse  ,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  rjendre  justice  au  mérite  de  l'eié- 
cution.  L'avidité  des  imprimeurs 
étrangers  privait  presque  entièrement 
M">^.  Riccoboni  du  fruit  qu'elle  a vnit 
droit  d'attendre  de  son  travail.  8oit 
découragement  j  soit,  comme  elle  le 
dit,  paresse  naturelle ,  elle  laissa  pas- 
ser plusieurs  années  sans  publier  de  . 
.nouveaux  romans.  Dans  l'iiitervaUe^ 
elle  essaya  d'arrauger ,  pour  le  théâ- 
tre des  Italiens I  le  i^iriage  clan' 
destin ,  comédie  que  Garrick  lui 
avait  dédiée.  La  chute  de  cette  piè- 
ce la  d^oûta  du  théâtre.  Elle  tra- 
duisit encore  cinqpiècesde  l'anglais, 
en  les  retouchant;  mais  elle  ne  les  fit 
point  représenter.  L'âge  n'affaiblis- 
sait ni  SI  sensibilité  ni  son  imagina- 
tion. Les  Lettres  de  Sophie  de  Val" 
lière  y  qu'elle  publia  en  1771,  eu- 
rent, malgré  quelques  longueurs ,  un 
très- grand  succès  ,  dont  elles  fui-ent 
redevablès  aux  agrém^ts  dn  style 
et  à  des  détails  pleins  de  délica- 
.  tesse  ^  cdles  de  MUord  Blyers  y  qni 
paruràit  en  1776,  sont  moins  un 
roman  qu'une  espèce  de  cadre ,  dans 
.  lequel  l&P^^^  Riccoboni  passe  en  révn^ 
les  travers  et  les  ridicules  de  l'épo^ 
que;  elle  ose  y  aborder  aussi  différen- 
tes questions  de  morale  et  de  pbilo- 

sophie,  qui  soni  Uaiuics^pour  ainsi 
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étn  f  en  badinant ,  avec  infiiiliDent 
d'esprit.  On  a^rhe ,  dit  Laharpe ,  M 
bont  du  livre,  «ans  èlx^  biefi  ému, , 

mais  !oTi)onrs  en  «î'^musaDt.  C'est  la 
dénriëre  production  de  quelque  éten- 
due de  M™«.  Riccobbni.  Des-lors  , 
cHe  se  contenta  d'enrichir  la  Biblio- 
thèque des  romans  de  plusieurs  nou- 
velles fort  agi  eabies ,  dout  elle  avait 
iiiTetottf'lé^'SiifeCs;  ce  qui  rëpolid  âa 
Ye^foehe  que  inî  oilt  Uil  quelques 
ètakpxes  f  î^àriÀt  mniltfié  d'imagé- 
ÉAtiOD.  IStipëric^étreÀ  la  mauVaiséfoiw 
'tune  f  Ifii'^eile  supportait  sans  s'en 
aperceroir,  par  ThalÂtude  desprÎTa- 
tions  ,soU  sort  rerevijît  f|!ieî<]!!c  adou- 
cissement de  i'amùicde  W^".  Bian- 
coielli,  ancienne  actrice,  de  la  mê- 
-tac  famille  que  le  célèbre  Domini- 
que (  F.  ce  nom  ),  etdont  les  grâces 
et  le  jeu  piquant  avaient  attiré  long- 
'l!eikip9l^la'fdiile«iTliâtre«ItdNéii4  lies 
ém  -amies  se  imtvaîeiit  beorttises 
Tune -par  l'atitre.-lAie  sévère  éeono- 
"une'suppléàit  à  la  modicité  de  leom 
'Yerenus:  lesclialrmesd'unesociétépeu 
^nombrctijfc,  mais  cboisie,  et  la  cultu- 
re des  arts  de  l'esprit,  embellissaient 
la  TÎeilîcsse  de  IV1"'«.  Riccoboni.  Mais 
les  kccncs  effrayantes  de  la  révolu- 
•tion  vinreut  bientôt  l'àfflipjer.  Privée 
de  la  petite  pension  qu'elle  recevait 
de'k  côur,  èHe  alUit  étit  livrée  à 
toutes  ies-'htfntRirs'de  l'indigence, 
'4iiaiid'^lc!*lnioarut,  le  Ô  déeembv» 
r^Qi,  à  Tage  de  soixanfe-dix-hûît 
aiif.  M"*®.  Kiccoboni  avait  la  taille 
baùte ,  1e^  Jean  noirs ,  le  teint  blatte^ 
et  une  physionomie  peu  expressive, 
mais  pleine  de  candeur  :  son  hu- 
meur était  inhale;  et  quoique  natu- 
rellement bonne  et  douce,  elle  avait 
dés  accès  d*lrapatiencc  qu'elle  ne 
pouvait  dissimuler.  Mal  appréciée 
par  les  persomies  indifférentes ,  elle 
eCaft  diirie  Tendrement  de  ses  amb. . 
jécrhaîn»  tUe  ût/Bttfena^ 
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|daoe  trèt-distinguée  dans  nolie  Itt- 
titrature  agréable;  et  elle  la  conser- 
Tera  tant  ^  le  mérite  d'un  style  pi- 
quant, naturel  ,  vif  et  facile,  sera 
compte  pour  quelque  chose.  Peu  do 
femmes ,  dit  \in  critique  célèbre,  peu 
d'hommes  même,  ont  pensé  avec  .in- 
fant de  finesse  et  écrit  avec  autaut 
d.  esprit.  Après  le  succès  de  ses  pie- 
anitn 'Ouvrages  ,  on  owt  dMÎdé 
4)u'one  femme  ne-nouYait  pasenétfe 
rattteitr«  Mab  Palîssot,  qni  n^atah 
.pds  peu  eooltibaiéydans  iàJhmcia' 
dey  à  répandre  ce  «oupçoo,  revint 
tle  sa  prévention ,  et  ne  négligea  rien 
pour  l'effacer.  Personne , dit-il ,  n'au- 
rait voulu  lui  céder  le  mérite  d'avoir 
fait  Ernestine.Les  romans  deM"»«. 
Riccoboni  sont  supérieurs,  sinon  par 
l'invention  et  le  plan  ,  du  moins 
par  le  s^e ,  à  la  plupart  des  pre- 
4acitotti  du  même  genre;  maisil  n'é- 
itakpasnëeeasaire,  ponr  en  releirerls 
jnënic,  de  rosser  eelm  des  ilé- 
'ittMde  Prévost  (4)>  ^  ^ccmiers 
ontététradtlits  pour  la  plupart  en  al- 
lemand, en  anglais  et  en  italien  (5). 
Il  s'en  est  fait  -pl^'^wm^  édition  s  eom- 
plèt€&,&iêmc  du  vivant  de  l'auteur, 
mais  k  son  insu.  T>a  plus  belle,  sans 
contredit,  est  celle  de  1818,  F^ris, 
Foucault,  6  vol.  in-8^.,  ûg.  Le 
Tohime  contient  :  les  Èistoims  du 
.naar^  de  Gtessy;  de  'Misa  Jcn- 
<-ny;  dfEmostino;  et  k  suite  de  là 
Mariàmeàe'VkAwtXOii  Fi  ce  nom). 
Le  second  :  jâmélie;  les  Histoires 
.de  Christine  de  Suabe  (6);  d'Aloi- 
-se  de  Livarnt  ;  d'Kngucrrand  ;  des 

(4)  Selon  M»*,  de  Gcnli»,  1m  ommgM  de 
RjccoboDioutneuda  impoinble  la  lecture  des^tv^' 
liMVi  ti'asicniea  â'aabunune  de  cmaUté ,  du  lourd  «I 
difTm  CfepSînd,    mine  ds  IW^m  iH^m  é» 

iLilterine. 

(5)  Le»m  ^  mUdy  Cousby  ont  trmd. 
en  iialictt  fmèVt^».  la  présidente  ci«<}o«inca,  IW 
ris ,  De  Litîivr  ,1769,  iu  S«.  CeUe  ëditiwB ,  JiiliBiWW 

«>  l'i ësentit ,  r/a  élu  «iret-  qii'i  douse  fSftjflpl«<Ir<». 

Id).  QttelqiMs  bief rutbei  mi  prb  cette  ffmnrdU 
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Amom  de  Clbitrude  :  et  de  âraz 
jeunes  amies.  Le  tFoisieme  :  les  Zec- 
ires  de  JvUe  Cates^^  romin  dans 
lequel  un  anonyme  a  trouvé  le  su}et 

Cécile  y  comédie  en  trois  actes, 
•  jouée  aux  Italiens ,  en  1 782  ;  les  Let- 
tres de  Sophie  de  FaUière;  VAbeil' 
l€;VAvcuç^le  ^  conte,  mis  an  tlieatr£ 
avec  succès  par  M.  Desfontaiues ,  etc. 
Le  quatrième  :  les  Lettres  de  Fan- 
TV^  Butler;  la  Comtesse  de  Sanc&T' 
rcy  roman  où  Monvel  a  puisé  le  su- 
iet  de  la  jolie  comédie  de  V Amant 
Ihurru  (  F*  Mohvkl  );  et  les  Let- 
tres de  mUùfd  Bxvers.  Le  cinquiëmiB 
et  Usbdhmtt  Y  Enfant  trouvé^  co- 
nfie de  Moore  ;  la  Façon  de  le 
jfjçer  ,  coracdie  de  Murpiy;  U  est 
possédé  ;  la  Fausse  délicatesse ,  co- 
médie de  Hugli  Killy;  la  Femme jA- 
lousCy  par  George  Colman;  et  enfin 
les  Caquets  y  coméÂM'  imitée  de  Gol- 
doni  (  V.  Part,  prëcéd.  ) ,  et  dont  on 
prétend  que  M"»*^.  Riccoboni  a  es- 
quissé les  deux  premiers  actes.  Le 
cinquième  volume  est  précédé  d'une 
Notice  très  âendue.  On  trouve  Tana* 
lysc  des  principaux  romans  de  Mi>>*. 
àicGoboni ,  dans  VEistcire  VUerme 
des femmesfraneaisesj  par  l'abbé  d  e 
Lapone,  tome  v.  LcS  LMres  de  la 
comtesse  de  Sancerre,  les  Amours 
de  Roger  et  de  Gertrude,  V Histoire 
d'Alo'îse  de  Livarot,  et  les  Lettres 
de  milady  Calesby,  fout  partie  de  la 
Collection  d'ouvrages  français  y  im- 

Srimée  par  ordre  de  M.  le  comte 
'Artois ,  Paris ,  Didot ,  1 780 ,  in- 1 8 , 
et  dout  il  a  été  tiré  quatre  exem- 
plaires sur  vélin^  W — s. 

lUCB  ( Jaikes-Glaudios  1 ,  rési- 
dent d'Ângletràre  i  Baghdad ,  était 
entré  au  service  de  la  compagnie 
glaise  des  Indes  en  i8o3.  Un  së> 
jour  de  quatre  années  à  Gonstantino- 
pic ,  à  Smyme ,  à  Alexandrie  ,  an 
Gain  et  en  5yrie ,  où  il  visita  Halep 
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et  Damas ,  lui  fournit  les  moyens 
d'acquérir  une  grande  comiaîssanee 
dm  langues  orientales,  et  de  Tarabe 
en  particalier.  Il  alla  ensuite  k  Boni* 

bay,  où  il  fut  ,  en  1807,  nommé 
résident  k  Baghdad  $  et ,  pendant 
quinze  ans,  il  y  remplit  cette  chaige 
avec  distinction.  Durant  son  se'jour 
dans  celle  ville ,  il  eut  Toccasion  de 
faire  un  grand  nombre  de  rechercbes 
d'anlîqnitë ,  rt  |)arlicuHèrement  sur 
les  rester  de  iJabylone.  Il  réunit  une 
belle  collectioii  de  manuscrits  orien- 
taux, de  médailles  précieuses,  de 
cylindres  ,  de  pierres  gravées ,  et 
d'objets  antiques  de  tpas  les  genres , 
et  paitieulièrement  de  monumeuts 
babyloniens  ,  qu'il  recueillit  lui- 
même  dans  les  nombreuses  visites 
qu'il  fit  sur  l'emplacement  de  Baby- 
lone.  Ln  pliiparf  de  ?cs  observations 
Scientillques  et  littéraires  ,  ont  été 
publiées  par  lui  dans  le  Recueil  des 
Mines  de  V Orient,  Il  fît  paraître, 
daus  le  truisième  volume  (  Vienne, 
j  8 1 3 ,  in-f ol.  ) ,  une  description  très- 
détaillëe ,  de  toutesJes  ruines ,  et  de 
tous  les  tertres  et  amas  de  décombres 
qui  s'étendent  à  une  grande  dûtance 
sur  les  deux  rives  de  TEupbratc, 
dans  leeenvironsdela  moderne  Hel- 
lab  ,  et  qui  marquent  la  situation  de 
l'antique  Babylorie.  Ses  ob'iervT lions - 
sont  trcs-projires  à  confirmer  ce  que 
les  anciens  nous  ont  appris  de  la  vas- 
te étendue  de  celte  ville ,  et  de  la 
grandeur  de  ses  édifices.  A  cette  des- 
ciiplion  ,  Rich  ajouta  une  Notice 
àur  les  différents  objets  antiques  dé- 
couverts dans  les  mines  deBabylone. 
Il  y  joignit  une  planche ,  contenant 
les  plans  et  les  mesures  des  lieux 
qu'il  avait  visités.  U  se  proposait 
de  donner  une  seconde  éaition  de 
cet  Ouvrage ,  coosidérablemeiit  aug- 
mentée. Il  en  a  paru  ime  Tra- 
duction francise ,  en  1818,  à  Pa- 
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ris  ,  un  volnrao          ,  sous  ce  li-  volume,  p.  86,  contient  aussi  uue 
tre  :  Foja^e  aux  ruines  de  Baby-  planche  ,  qui  représente  quarante- 
lone,  parM.J»  C.  Tâche  (sic),  ré-  deux  talismans  ou  pierres  gravées  ^ 
sident  à  Baghdad  ,  orné  de -six  trouvées  par  Bleli  dans  les  raines 
(quatre)  gmptiiv5  y  traduit  et  enri'  de  Babylone ,  avec  une  très*  courte 
chi  d^  Observations  y  wéc  des  Jfotes  notice  en  aUemand.  De  retour  ai 
lexpUeatives  sûmes  d^une Disserta»  Orient,  en  1816,  après  un  yoya- 
fîon  sur  la  situation  du  PaXUteOpa ,  gc  qu^il  avait  fait  dans  sa  patrie  »  et 
•par  J»  Raymond,  ancien  consul  à  à  la  suite  duquel  il  visita  la  France, 
Bassora,  Au  milieu  de  plusieurs  cri-  TAllemagne  et  Constautinoplc ,  il  re- 
liques,  qui  ne  sont  pas  toujours  éga-  prit  îe  cours  de  ses  observations 
lemeiit  bien  fondées,  on  trouve  néan-  scientifiques  dans  rancimne  Babylo- 
moins ,  dans  les  notes  du  traducteur,  nie,  où  il  s'occupa  conslainment  de 
un  grand  nombre  de  rectifications^  et  rechercher  les  vestiges  des  villes  et 
des  renseignements  utiles ,  que  le  ré-  des  édifices  antiques.  Il  fut  seconde, 
sident  anglais  avait  négligea  ,  et  qui  dans  plusieurs  de  ses  obsenratioDS , 
forment  un  supplément  pre'cienxà  parlestravanxd'un  jeune  et  intéres- 
spn  traTaîl,  On  doity  accorder  d^aur  santcoHaborateur,  (Ch.  BeUino,  ym- 
tant  plus  de  confiance  que  le  traduc-  tembergeois ,  ravi  aux  lettres  orien* 
teur  a  habité  plus  de  vingt  ans  dans  tal(  s  parunemort  prématurée; à Mos- 
TYrak  arabe,  et  cpiè  les  fonctions  soul,  lei2^nov.  1820). Au comraen- 
qu'il  a  remplies ,  soit  auprès  du  gou-  cernent  de  1 820 ,  Rich ,  à  peine  guéri 
vernement  du  pays  ,  soit  au  service  d'une  maladie  causée  par  la  tempe- 
des  EurnpppTis  ,  îni  ont  fonriii  les  ralure  trop  élevée  du  pays  qu'il  na- 
moyeus  d'être  Intn  iitfuniie.  On  y  bitait ,  résolut  de  parcourir,  pen- 
trouve  aussi  beaucoup  d'observa-  daut  l'été,  toute  la  partie  nionta- 
tions  importantes  sur  Ta  géographie  gneuse  du  Kurdistan.  II  campa  qum- 
des  régions  arrosées  par  le  Tigie  et  ze  jours  sur  les  ruines  de  Ctésipbon 
i'Euphrate.  On  a  inséré,  dans  ce  mê-  et  de  Seleucie  ^  en  leva  le  plan ,  et 
me  voL  des  Mines  de  l'Orient ,  pag.  se  dirigea  vers  la  frontière  per* 
338-3349  le  commencement  du  Ga-  sane,  où  il  reconnut  et  détermina 
talogue,  rédigé  en  Uttin^  des  manus-  astronomiquement  la  position  de 
crits  arabes  ,  persans  et  turcs  ,  re*  plusieurs  villes,  et  de  plusieurs  mo- 
cueillis  dans  l'Orient  par  Rich  :  Ca*  nument|  érigÀ  autretoîs  dans  ces 
talo^us  codîcîtm  orientalium  qui  in  régions  par  les  rois  de  la  dynastie  (les 
collectione  Richiand  Ba^dadiexiS'  Sassaniaes  ,  tels  que  Schpherban^ 
tiirzf.  La  suite  a  paru  dans  ic  qualriè-  Kasrl  schirin^  Ilavouscfi  Kurrak  y 
me  volume  des  Mines  ,  priblié  en  àSc/;f/;v<2rze/i,etc.DcrelouràBagbdâd 
1814,  p.  111-19.6,  p.  -288298  et  après  celte  courte  excursion,  i!  rc- 
453-4^8  :  ces  manuscrits  ,  parmi  partit  le  1 G  avril,  pour  le  Haut-Kur- 
lesquels  il  y  en  a  plusieurs  de  rares  et  distau ,  où  il  passa  Tété.  Il  fixa  sa  ré- 
d'importants  y .  sont  au  nombre  de  sidence  à  Souleimanieh  ^  où  il  resta 
39a.  Bidi  donna  encore;  dans  le  jusqu'au     juillet.  Chassé  alors  par 
,  même  Recueil ,  tome  m,  une  Tra-  la  cnaleur  ^  il  se  porta  plus  à  l'orient 
duction  anglaise  de  V Histoire  (ou  et  plus  avant  dans  les  montagnes  r 
plutôt  de  la  Légende)  des  sept  Dor-  û  traversa  la  chaîne  nommée  Za* 
monts,  écrite  en  arabe.  Le  quatrième  '  ffrus  par  les  anciens^  et  alk  fwXti 
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Sena  ou  Sinendadj^  capitale  du  Kur- 
distan persan.  Il  parcoiirot  ks  can- 
tons les  plus  reciuës  de  cette  r^ion 
sauvage^  restiSs  jusqu'à  prësentiocbn* 

uus  aux  Européens  ^  en  prenant  soin 

de  fixer  k  position  astronomique  de 
tous  les  lieux  qu'il  rencontrait.  Il  re- 
vint ensuite  à  Souleïrnanie}! ,  d'où  il  re- 
partit, le  *2 l'octobre,  pour  I\îossoul  : 
il  passa  les  deux  Zab ,  observa  les 
villes  les  plus  reiuarquablcs  de  ces 
cantons,  tels  que  Schuuau,  Alloun- 
Kupenare  ,  Arbelle  ,  etc.  Aussitôt 
après  son  arrivée  à  Mosspul,  le  3i 
octobre,  il  s'occupa  de  recberclier  les 
'testes  de  l'antique  Ninive.  On  ignore 
quéts  furent  les  résultats  des  âiser* 
valions  de  Rich  ,  soit  aux  envi- 
rons de  Mossoul  ,  soit  dans  la  prin- 
cipauté d'Ainadiali  et  dans  les  au- 
tres parties  du  Kurdistan  qu'il  vi- 
sita. Le  long  séjour  qif  il  ût  alors  en 
ces  cantons, permet  de  croire  qu'elles 
eurent  d»  résultats  importants.  On 
peut  voir,  au  sujet  de  toutes  ces 
courses  scientifiques  ,  des  extraits 
considérables  de  deux  Lettres  du  ré> 
sident  anglais adressées  à  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy  ,  et  qui  ont  e'te'  insè- 
res dans  le  Journal  des  Savants  , 
mai   i8'2T    et   avril    iSii.  Rich 
quitta  Mossoul ,  le  3  mars  1821  ,  et 
descendit  le  Tigre  pour  retourner  à 
Bagbdad  y  où  il  auiva  Je   l'i  du 
mâne  mois.  Pendant  ce  trajet ,  il 
eut  encore  Toccasion  de  faire  quel* 
ques découvertes  intéressantes,  telles 
que  Celle  des  ruines  de  l'antique  La* 
Tissa  y  mentionnée  par  XénopLon. 
Il  fut  de  nouveau  force  de  quitter  le 
séjour  insabibrc  de  Bagbdad^au  mois 
de  mai.  Il  Ht  alors  un  autre  voyage 
dans  le  pays  à  l'orient  de  l'Yrak.  Il 
eiaitaccunipagiicdesa  femme,  qui  l'a- 
vait déjà  suivi  au  travers  des  contrées 
agrestes  occupées  par  les  Kurdes.  Au 
milieu  de  l'été ,  ils  se  qiiittèreni  au 


RIG  537 

port  de  Bouscbir  :  sa  femme  partit 
pour  Bombay*  Pour  luî^  il  retourna 
à  Schiraz ,  où  il  fut  attaqué  du  cAo- 
Ura  morhus ,  qui  l'emporta ,  le  5 
octobre  i8ai*  On  espère  que  les  Ob- 
servations recueillies  dans  son  der- 
nier voyage  seront  .publiées  par  sa 
veuve.  S.  M — n. 

RICHARD  ^f.,  roi  d'Angleterre, 
surnommé  Cœur  de  Lion ,  ne  à  Ox- 
lurd,  en  II 57  .  élait  le  second  lils  ^ 
d'Henri  II  et  d'Éléonore  de  Guien* 
ne,  répudiée  par  Louis  VII ,  roi  de 
France.  Dès  sa  plus  tondre  jeunesse  ^ 
il  se  fit  remarquer  par  un  esprit  iras- 
xible^  fier,  impétueux,  surtout  par  sa 
bravoure  ^  et  par  son  adresse  dans  les 
exercices  militaires.  Nommé  duc  de 
Poitiers  ,  il  ?c  renuit  à  son  frère  aîné 
Henri,  pour  furr  la  guerre  à  sou 
père  ;  et,  après  la  mort  de  son  frère, 
qui  devait  hériter  de  la  couronne 
d  Angleterre ,  l'iiupaiience  de  régner 
lui  fit  de  nouveau  prendre  les  armes 
contre  Tautorité  paternelle.  Ces  di- 
visions dans  la  famille  d'Henri  II 
étaient  favorisées  par  Philippe- Au- 
ffuït  f  qui  en  profita  avec  liabileté. 
Lorsque  l'arcbevêque  de  Tyr  vint  eu 
Occidei^t  annoncer  la  prise  de  Jéru- 
saleîti  par  Saladiii  (  F.  fn tllaume, 
XIX,  145  ),  Uichaid  tVii  un  des 
premiers  à  faire  le  serment  de  com- 
battre les  infidèles  ^  mais  ne  renon* 
çant  pas  pour  cela  à  faire  la  guerre 
4  ses  voisins,  il  ne  cessa  point  de  sou» 
lever  les  provinces  contre  Henri  IL 
Comme  toutes  ces  guerres  et  tons 
ces  complots  suspendaient  Tentre- 
prise  de  la  croisade ,  Richard  fut  ex- 
communie par  le  légat  du  pape.  Sur 
CCS  entrefaites  ,  H  eu  ri  II  mourut  de 
chagrin,  eu  niau(Ji:>,siiiir  ses  lih  in- 
grats. Toui-à-coup  Richard  recon- 
nut ses  torts ,  et  se  repentit  de  sa  con- 
duite :  après  son  couronnement,  qui 
eut  lieu  le  3  septembre  il^f  il  ne 
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s'oecopa  plat ,  d^aooord  avec  Phiy 
lippe-Augusto  y  <{ae  4e  f on  départ 

Sour  rOrieut.  Ainsi ,  après  avoir  , 
ans  rim patience  de  régner,  pris 
les  armes  plusieurs  fois  contre  l'au- 
teur de  ses  jours  ,  il  abandonna  son 
royaume,  dès  qu'il  fut  roi;  ce  qui 
montre  moins  en  lui  un  caractère 
aflibitteiix  ,  qu'un  esprit  remuant 
et  îneapable  de  sapporter  le  repos. 
Il  eat  plusieurs  conférences  aTe<cl 
lippe,  6t  divers  règlements  pour 
k  maintien  de  la  disciptioédans  Vu- 
'  mëe  des  Croisés,  ruina  ses  sujets, 
vendit  jusqu'aux  charges  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  et  partit  de  Vé- 
zelai  en  Bourgogne ,  pour  aller  s'em- 
barquer à  Marseille  ,  tandis  que  le 
roi  de  France  et  l'armée  française 
«'embarquaient  à  Gènes.  Le  rendcz- 
▼ew  dtt  àeox  armées  >étaît  Messine. 
'Gufllaume  II,  roi  de  Sieîie,  Teuait 
ée  moitrir ,  et  sa  veuve  était  scear 
■de  Ricliardf  plusieurs  contestations 
s'élevèrent  sur  la  dot  de  Jeanne :Ri- 
cliard  exigea  du  roi  Tauci  ède  ,  suc- 
cesseur de  Guillaume ,  des  sommes 
considérables.  Pendant  que  les  deux 
rois  discutaient  avec  animositc  leurs 
intérêts, il  s'éleva,  entre  les  Croisés 
et  le  peuple  de  Messine,  de  violentes 
querelles ,  à  Ik  suite  desquelles  le 
monarque  anglais  s'empara  de  la 
viiie ,  et  fic«aioorer  son  OMpeau  sur 
terempaits.  Philippe  intervint  daus 
''Ues  démêlés;  la  pais  se  rétablit;  mais 
•  ce  fut'à  cette  époque  qu'on  vit  cesser 
l'union  qu'avait  fait  naître  la  guerre 
«ainte  entre  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre;  union  qui  semblait  un 
prodige ,  mais  qui  ne  devait  durer 
qu'un  moment.  Philippe  partit  le 
premier  pour  Ptolémais  ou  Saint- 
leni-d'Âere^.aasiégc  alors  par  cent 
*  BtilW  Croisés,  mvfé$  en  Syrie  de 
•tooles  les  ipanties  de  l'Occident,  ftn- 
dant>le  s^onr  de  Rioliard  en  Sicile;, 
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Éiéonore  lulamena  Bérengëro,  filkdii 
roi  de  I^varie,  qu'il  devait  époi|ser, 

(i)  Ce  prince  ne  connaissant  de  me-^ 
sure  ni  dans  ses  actions  ni  dans  ses 
sentiments,  poursuivi,  à  l'approche 
des  Saints-Lieux,  par  le  souvenir  de 
ses  fautes ,  montra  tout-à-coup  un 
repentir  immodéré ,  et  mit  de  l'ex- 
cès jusque  dans  sa  pàiitence  ':  il  pa-. 
mt  en  cbemise ,  au  làîlien  d'une  as^ 
semlulée  d'évêques,  confessa  ses  pé^ 
diés  À  genoux; et,  tenant  &  lamani 
un  paquet  de' verges  ,  iLi^gea 
les  prélats  lui  infligeassent  la  ^ 
nition  qu'il  avait  méritée.  Il  ent^ 
tendit  ensuite  le  fameux  abbé  Joa- 
chim,  qui  prétendait  connaîtrjfl'a- 
venir  par  l'Apocalypse  :  cet  abbé  lui 
annonça  qu'il  ne  prendrait  pas  Jéru- 
salem ,  mais  qu'il  acquerrait  une 
grande  renommé  dans  la  cnùsade. 
Au  milieu  d#cette  dévotion  outrée 
Rîcliard  se  livrait  à  tontes  les  dissi- 
pations d'une  jeunesse  derrière  ;  et 
tes  chroniques  racontent  ici  des  scè- 
nes qui  font  un  contraste  singulier 
avec  celle*»  dont  nous  venons  de  par- 
ler. S'ctant  embarqué  pour  les  côtes 
de  Syiic,  il  aborda  à  Tîle  de  Cypre; 
et ,  comme  Isaac,  qui  régnait  dans 
cette  île ,  avait  refusé  de  recevoir  ses 
vaissesiix,  iU'attaqua ,  le  batttit,le  fit 
oliaitter  de  diaines  d'argent,  ets'em* 
paradeses  états.Bicliard,apèscetle 
conquête,  célébra  son  mariage  avec 
l^éreugère ,  daos  la  ville  de  limisso , 
et  partit  pour  la  Palestine,  emme- 
nant avec  lui  son  prisonnier  Isaac 
et  sa  fille  ,  qui  devint  bientôt  une 
dangereuse  rivale  pour  la  nouvelle 
reine  d'Angleterre.  Il  fut  reçu  au 
camp  de  Plolémaïs  avec  de  grandes 
déu^oustrations  de  joie  ;  et  quoiqu'il 
fikt  toAilié 'malade  quelques  jours 
après  son  arrivée,  il  ne  laissa  pas 

(i)  Il  avut  «lé  teioé  à'abofà  Mw  Alix , amt d* 
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de  poursuivre  avec  activité  les  tra- 
vaux du  siège.  Mais  les  discordes  qui 
•ratent  éclaté  en  Sicile  entre  le  roi 
de  France  et  le  m  d'Angleterre  ne 
Aidèrent  pas  à  se  renouteler  :  Ri« 
chard  répandit  ses  tr^orÀ  parmi  hs 
6roisé8,  et  se  fît  de  nombreux  parti, 
sans;  ce  qui  excita  la  jalousie  de  Phi- 
lippe. Conrad ,  marquis  de  Tyr ,  et 
GuideLusif^nrin,  cpouxdeSibillc,  se 
disputaient  alors  Icroyaunic  àe  Je'ru- 
satcm  :  comiiic  le  monarque  français 
sVtciUdi  claïf  pour  Conrad ,  Ricîiard 
sedecbia  pour  (îui  de  Lirsiguaû:au 
milieu  de  ces  couttsiatious ,  le  roi 
d'Angleterre  envoyait  des  ambassa- 
dean^Saia(itn,eteareee7attdes  pré- 
sents ;  ceqnî  le  însuât  aecoser,  par  les 
nartbans  db  Philippe ,  d'entretenir 
desinteliigences  aveclesinfîdèles.  Ce- 
pendantPtoléaiaîis,  apii^  un  sii%e  de 
deux  ans ,  se  rendit  aux  armes  cfar^ 
tiennes.  Ce  fut  alors  que  Ricliard  vou- 
lut commander  en  maître, et  qu'il  in- 
disposa contre  lui  la  plupart  des  chefs 
deTarmee.  Ay'int  aperçu  le  drapeau 
du  duc  d'Auli  iclie  sur  une  des  tours 
de  La  ville  conquise ,  il  ordonna  que 
ce  drapeau  fût  jeté  dans  les  fosses  et 
f onlë  anx  pieds  :  oe  caractère  violeitt 
etînpétneaxnnîsitbeanooopatt  suc- 
cès de  la  croisade,  ét  détermina  le 
voi  de  France  à  quitter  la  Palestine. 
Richard- resta  seul  à  la  téte  des  Croi. 
ses;  et  comme  Saladiu  refusa  de 
rendre  le  bois  delà  ymie  croix,  de 
renvoyer  les  prisonniers  chrétiens  , 
et  de  remplir  tontes  les  conditions 
du  traite  fait  av(  c  la  L^aruison  de  Pto- 
lémaïs ,  le  monarque  anglais  fit  mas- 
sacrer deux  mille  cinq  cents  captifs 
qu'il  avait  entre  ses  mairis.  Après 
celle  action  barbare  ,'qu'il  faut  a'ail- 
Icars  juger  d'après  l'esprit  les 
mœurs  du  temp» ,  fiiciiard  marcha 
«en  Ascalon,  avec  une  armée  He 
cent  mille  Gvoisés.  Une  {jraiÉle  ho* 


aie  539 

talHe  fut  livrée  près  do  la  ville  d' As- 
surs  ,  et  les  Musulmans  y  furent  mis 
en  déroute.  Richard  montra ,  dans 
celle  circonstance,  autant  d'habileté 
qne  de  bravoure  f  et  ce^u-on  doit  le 
plus  admirer ,  c'est  la  manière  sim- 

Sle  et  modeste  avec  laquelle  il  parle 
e  cette  glorieuse  journée,  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  alors  en  Occident. 
Ses  exploits  ne  purent  nc'anTnoins  lui 
attirer  la  confiance  de  l'armée  chrc'- 
lienne.  LesCroisesétant  arrivésà  Jaf. 
fa,  la  plupart  des  chefs  voulaient  mar- 
cher contre  Jérusalem  :  Richard  pro. 
posa  d'aller  rebâtir  Ascalon,  que 
Saladio  venait  de  démolir.  H  fit  wé* 
valoir  son  opinion;  mais  on  ooâc 
en  mumutrant  :  plusieurs  fois,  afin 
d*apaiser  les  murmures,  il  fut  obli- 
gé de  conduire  les  Croisés  vers  la  ville 
Sainte;  maïs  n*osant  point  hasarder 
le  siège  de  Jérusalem  en  présence  de 
l'armée  musulmane  ,  il  ramcnn  tou- 
jours l'armée  chrétienne  vers  Asca- 
lon ou  vers  Jaffa  ,  ce  qui  augmenta 
le  mécontentement  général.  C'est  ici 
qu'il  faut  voir,  dans  les  iluoiiqucs 
du  temps  ,  la  joie  des  soldais  de  la 
Croix ,  lorsqu'ils  nurchaient  vers  la 
4)apttale  de  la  Judée  ;  leur  désespoli^ 
lofSipi'ils  s'en  éloignatient.     roi  de 
Fjranoe,  en  quittant  la 'Palestine^  j 
avait  laissé  le  duc  de  Bourgogne  avec 
dix  mille  Français.  Dans  les  vifs  dé* 
bate  qui  s'élevèrent  alors  ,  les  Fr.tn- 
çais  se  séparèrent  des  Anglais  ;  une 
foule  de  pèlerins  abandonna  les  dra- 
peaux de  la  croisade.  Richard  avait 
un  ennemi  déclaré  dans  le  marqms 
de  Tyr,  qui  négociait  avec  Saladu) , 
et  souillait  la  discorde  dans  rarmcc 
chrétienne.  Gomme  Conrad  Sut  assas*» 
siné  parlesémbsaifesdo  Vieuxde  la 
Hontagne  (  K  EUçiii  ben-Saba, 
XIX, a8o  ),  ou  ne  manqua  pas  cetto 
occasion  d'accuser  le  roid'Aogleter- 
•y«.  Lassmadion  de  Riehard  dmnait 
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cba^c  jour  plus  difficJc:  d'un  c6të,  taille:  dix  cLevaux  formaient  toute 

craignant  pour  son  royaomc,  troublé  sa  cavalerie  ,  et  il  avait  devant  lui 

^^^^'^^  cavaliers  musulmans 

rcuouiam  les  entreprises  de  Philippe  crai  fondiicnt  à  l'instant  sur  sa  trou- 

à  il!"?  '  '  ^          *  '«»  P«»ier  choc  : 

croisade  ,  et  ne  voyant  autour  de  met  en  fuite.  L'histoire  n'offn  point 

1.  .que  ,tr,  rroises  qu,  le  maudissaient  d'exemple  d'an  pmU  combaUK. 

et  retusa,c„t  de  lu.  obéir ,  il  monda,  ehard  .emporté  par  son  ardeur. 

t  LTjT'"'1^:''''  '-1'^--».  i^'^  «uf  au  milieu  de  I'arm4 

Taf™!                "  1'    '"<^«"'-  «ennemie ,  et  revint  bientôt  après , 

«de  qne  l  histoire  a  quelque  peine  à  parmi  les  siens,  tm,t  couvert  dei 

mMter««.Cependantlesdi4uUés  lle.l,,.  I,„cées  contre  lu"  sen? 

«  '^'■*'^'«'             historien,  témoin 

San^?  .Vl                            d«  oculaire  ,   i  u,^  peine  rem.Ue 

Y  répond  if  î^^'           '5  •  f             Ott  ne  'pouna.t  croire 

d'Œ;    rni"  7^?'**  ''.'S"^'  «P"»*»»  "  "«"«lieux  s'ils 

d  Amadiset  deRoknd.Cl..que  our,  a'âaiem  atle«t«i  par  tow  lesmo- 

n^ea  ^om^aîTr'"  'T.'^  '"^"I"^-  ^  ««^ 

tJZJV^  J  e  '  T"' l"''f'"'  '"'«'«^  voure  de  Richard ,  qui  awit  bm- 

trente  te.e.  de  .Sarr„s,„s  ,  q„',|  ava.t  se  en  proverbe  dai  l'Orie»rL^ 

bre  de  soldats ,  .  s'empara  d'une  musulmanes  les  faisaient  taire  M 

^»ravane ,  allant  d'EuvDte  à  Jémsa.  U„r  Au,r.t .  p.,: .  j;,  ,  ■ 
~em,  oba 

plus  préci 

^ee  par  „  .«^«uwoie.  rour  lier  lui  disait  :  ^s-tu  peur  aue  le  rni 

ZnlTl  l-  r'Ji'"*'  «^«^  caché daJJ buisson^ 

ÏÏrdes  .™                Pî;"*'-  Mal6«Jwn*onn«.tevaleur,Sard 

Mg«»  des  temps  héroïques ,  .1  ren-  ne  put  conquérir  b  Terre-Sainte  a 

contra  „n  euorme  sanglier  dans  les  il  scvitoblkë  de  eond^  &! 

niontagues  de  la  JudoV    se  battit  l,din  ,«e  l^e  dT^îSTans  t^ 

SrLrr  '                  f  -oi' .  trois  semaiLT^ob^n 

1  étendit  mort   .[.,,s  aveu-  couru  le  trois  heures.  La  miem  sainte  àait 

s.  «je^r  itS-""- "ÏT"-  '"^'"^  '          '"""^  périls. 

tl^L^^n""  '■  ■•^""'^  "borda  sur  lei 
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<^onne  peu  de  s^etails  sur  îi  captivité 
de  ce  malheureux  prince:  on  connaît 
seulement ,  par  une  clironique  con- 
temporaine, le  de'voûmcnt  de  Blon- 
del,  qu*ou  a  célébré  sur  nos  llieà- 
tres.  Le  pape  y  presse'  par  les  prières 
de  la  reine  Éle'onore ,  menaça  des 
foudres  de  TÉgUseleduc  Lëopold  et 
l'empereur  Henri  VI ,  à  qui  le  |*ri* 
soDoier  avait  été  livré,  s'ils  ne  le  met* 
taient  en  liberté.  An  seste  Ja  eour  de 
Rome  parut  s'intéresser  faiblement 
à  cette  affaire  ;  et  Topinion,  en  Alle- 
niasTue  ,  s'était  tellement  déclarée 
<  oiUte  Richard,  que  renijjereur  vou- 
lut le  idiie  juger  et  condamner  par 
une  diète  assemblée  à  Worms.  Le 
monarque  anglais  répondit  à  ses  ac- 
cusateurs avec  une  éloquence  si  tou- 
chante qu'il  intéressa  en  sa  faveur 
les  princes  allemands^  et  l'empereur 
]ui*même ,  qui  reconnut  son  innocen- 
ce ,  mais  qui  ne  consentit  néanmoins 
à  briser  ses  fers ,  qu'après  avoir  re- 
çu une  rançon  considérabie.  Richard, 
devenu  libre  après  un  an  de  capti- 
vité,  revint  dans  sou  royaume ,  qu'il 
avait  ruiné  pour  les  préparatifs  de 
sondépart,  et  qu'il  ruina  de  nouveau 
pour  acquitter  le  prix  de  son  ^our 
et  de  sa  délivrance.  Il  fît  son  entrée 
à  Londres  ,  le  20  mars  1 194» 
re$|i  au  milieu  des  acclamations  <;é- 
ncrales.  Il  fîîssîpa  tons  les  complots 
formés  contre  lui  ,  et  pardonna  k  son 
frère  Jean;  il  passa  eusuite  en  Nor- 
mandie, où  il  eut  à  combattre  les 
armées  de  Plulippe- Auguste ,  qui 
avait  profité  de  sa  longue  absence 
pour  al&ifalir  sa  puisslnce  sur  le 
cbntineiit*  Après  plusieurs  combats; 
les  deux  monarques  firent  la -paix 
(  F.  Pmum-AuGVSTE)  ;  et  Richard 
vivait  en  repos  au  milieu  de  ses  su- 

{'ets  ,  lorsqu'une  circonstance  sîngu- 
ière  lui  fit  reprendre  les  armes ,  et 
causa  sa  mort.  Ayant  réclamé  en 
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vain  un  trésor  trouvé  par  le  comte 
de  Limoges,  il  vint  mettre  le  siège 
devant  le  château  de  Chalns.  Un  ar- 
cher, nommé  Bertrand  de  Gourdon,  \ 
lui  perça  Tcpaule  avec  uue  llèche  ; 
le  roi ,  cependant ,  commanda  l'as- 
sauty  prit  la  nlace  et  fit  pendre  toute 
la  garnison.  Il  ne  fit  grâce  qu'à  Gour- 
don,  qu'il  interrogea  lui-même;  e( 
celui-ci  lui  ayant  répondu  avec  fer<^ 
meté,  il  ordonna  qu'on  le  mît  en  ^ 
liberté  ,  et  qu'on  lui  donnât  de  l'ar- 
gent, ce  qui  ne  fut  point  exécuté; 
car  Gonrdon  ,  à  Tinsu  du  roi ,  fut 
écorclié  vif  et  pendn.  Rien  ne  peint 
li^ieux  le  caractère  de  Richard  ,  que 
la  manière  dont  les  chroniques  an* 
glaises  racontent  sa  mort.  Nous  em- 
prunterons le  récit  de  Gauthier  d'Her- 
mingfort ,  uu  des  historiens  contem- 
^porains  :  a  Les  médecins  appelés  ^ 
»  dit  le  chroniqueur ,  défendirent  au 
»  prince  tout  commerce  avec  sa 
»  Icmme  :  mais  Richard  ,  qui  était 
»  voluptueux  ,  dédaigna  leur  ordon- 
»  nance  jla  blessure  fit  des  progrès, 
»  et  mit  sa  vie  en  dauger.  Lorsque  sa  ■ 
»  mort  parut  prochaine ,  Gauthier , 
»  archevêque  de  Rouen ,  se  présenta 
»  au  prince,  et  lui  dit  ;  Mettez  prtbre 
«  à  vos  affaires ,  Seigneur,  carvous 
»  mourrez.  — £st-cé  nne  menace  ^ 
»  répondit  le  roi,  on  une  plaisante- 
»  rie? — Non, Seigneur,  votre  mort 
»  est  inévitable.  — Que  voulez-vous 
»  donc  que  je  fasse  ?  —  Pensez  aux 
»  filles  que  vous  avez  à  marier ,  et 
»  faites  pénitence.  —  Je  vous  l'ai 
»  de'jà  dit ,  ce  sont  des  plaisante- 
»  ries  y  car  je  n'ai  point  de  filles. 
»  Soigner >  vous  ayet  trois  filles  , 
»  et  vous  les  nourrissez  depuis  lon^- 
»  temps.  Votre  aînée,  est  l'ambi- 
1»  tion  ;  la  seconde  j  l'avarice  ;  la 
»  troisième ,  la  luxure,  (  D'autres 
historiens  anglais  attribuent  ce  dis- 
cours à  Foulques  de  NeuiUi ,  et  le 
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lui  font  tenir  dans  une  toute  autfC 
circon^i  iiice.  )  «  Vous  avez  eu  ces 
»  trois  iilles  dès  voïre  jeunesse  ,  i^t 
3)  TOUS  les  avez  toujours  trop  aijuées. 
y  —  C'est  vrai  j  voici  comme  je  les 
^»  marie  i  )è  donne  l'aînée  aax  Teni* 
»  pKers  ;  la  seconde ,  ans  momes 
»  gris  ;  là  troisième ,  aux  mdnee 
»  noirs.  —  Ne  parlée  pas  ainsi , 
»  reprit  l'archevé^e,  car  TOtre  fin 
9  a^prodie.  —  Que  me  faal  -  il 
1»  faire  ?  —  Pénitence ,  cl  vous  cob- 
»  fier  à  la  miséricorde  éternelle.  » 
TiP  roi,  touche  des  paroles  de  i'ar- 
chcvcque  ,  se  mit  à  pleurer  ,  et 
dit  :  «  Je  suis  très-repentant,  et  vorvs 
îi  en  verrez  des  preuves.  »  Aussitôt 
il  se  confessa  -,  et  s^ëtant  fait  lier  les 
pieds ,  il  ordonna  qu'on  flagellât  jiM. 
qu  au  sang  son  corps  na-  e^ suspendu 
en  l'air:  on  recommença  par  ses  or^« 
dres  cette  flagellatitm  jusqu'à  trois 
fois;  il  se  fit  traîner  ensuite  avec 
une  corde  au-devant  du  viatique, 
qu'il  reçut  en  invoqtiant  la  mîse'ri- 
corde  du  Seigneur.  Telle  fnf  l,i  fin 
de  Ricliard  ,  que  ce  chroniqueur  ap- 
pelle gion«iUse.  Ou  l'ense^'clît  près 
de  son  père  ,  au  monastère  de  Fon- 
tcvrauld ,  au  mois  d'avril  de  Van 
1  igg.  Des  courtisans  ayant  annoncé 
âTec  joie  cette  mortati  roi  de  France^ 
<  n  ne  faut  pas  se  i^ontr ,  mais 
»  s'affl^  f  lëur  dit  P!iilippe  -  Aeti- 
9  goste;  car  la  cbrétienté- vient  de 
9  perdre  un  grand  prince  ^  et  le  plus 
9  Taiibnt  de  ses  défenseurs.  »  Les 
actions  deRictard  le  font  assez  con- 
naître pour  que  rhi«;toire  n'ait  pas 
besoin  de  faire  son  portrait  :  ses  qua- 
lités guerrières, qui  lui  méritèrent  le 
surnom  de  Cœur-de  Lion ,  lui  ob- 
tinrent une  grande  popularité  parmi 
les  Anglais  ,  au  milieu  desquels  il  ne 
passa  que  quatre  mois ,  oendant  tout 
son  règne ,  et  qu*il-aoeaola  d*impdts 
eiorbiianti.  Un  liistorien  du  temps 
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dit  qiw:  ce  prince  avait  tonjotirs  un 
œil  menaçant  avec  ceux  qui  l'eutre- 
lonaient  d'aliaires  :  il  faisait  ^  d'un 
air  terrible ,  des  reprocbcs  ou  des 
censuies ,  et  montr^tt  un  wsagefu- 
rieuse  à  ceux  qui  ne  saUsfaisaieui 
ptimàses  demandes  d^amnLÎhoB 
son  intimité ,  il  e'tait  afialue  y  care^ 
saot ,  et  ne^dëdaîgnait  point  do  jouer 
et  de  plaisanter.  Le  même  auteur 
ajoute  que  Richard  se  plaisait  à  l'of- 
Gcp  divin  ,  et  qn'il  accompagnait 
souvent  ,  qu'il  encourngeait  même 
par  ses  bienfaits,  les  cbarjtres  de  l'é- 
glise. Le  nom  de  Richard  figure  ho- 
norablement ji.inni  ceux  des  trou- 
vères (  2).  Dans  la  croisade,  il 
réfiondit  par  des  chansons  à  une 
satire  da  duc  do  Bourgogne  :  il  fiit 
•mi  des  princes  les  plus  éslairâ  de 
son  temps.  Son  caraotèrc  et  sa  vie 
«firent  un  des  spectacles  les  plus 
singuliers  et  les  plus  attachants  du 
moyen  âge.  Quoique  la  guerre  l'oc* 
cupât  presque  tout  entier,  il  fit  quel* 
ques  reglemcnls  utiles  :  ce  fut  sons 
son  règne  que  l'on  rédigea  et  publia 
les  Rôles  d'Oleron ,  l'un  des  premiers 
monuments  de  la  l^islation  et  ^ 
droi^  maritime.  M — d. 

RICHARD  II,  roi  d'Angleterre, 
naquît àBordemz, en  i366*  U^it 
fib  du  célèbre  Prince  iM^îr,  alpts 
çoiMremurdft  la  Guienae.  Ce  prio* 
oe,  forcé  par  là  maljidie  monrile 
dont  il  était  attaqué f  ^abandonner 
son  gouvernement  ponr  refounar 
en  Angleterre ,  y  conduisit  le  jeune 
Richard,  encore  enfant.  A  sa  mort, 
Edouard  ifl  ^  pour  éviter  les  trou- 
bles qu'il  prévoyait  après  lui  ,  se  hâ- 
ta de  déclaicr  sou  petit-fils  princede 
Galles  et  héritier  préiiumpiif  de  la 
couronne;  H  voulut  même  que  la 

.  (»)^  •  *"«<8"»  le  Minmrial  itiiu  erselé» 

inmer  i»»»  (  tom.  m .  p.  148  } ,  k  texte  et  la  in- 
ductioa  dea  SirvenU»  que  Richai  J  ,  mvom,  um- 
àmt  an  captivité  «u  cfaUnii  dt  Durnstein. 
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noblesse  lui  prêtât  ëeiTiient^  eii  eeCft 
ipiaUtë.  Graigoant  enfiû  que  ses  trois 

oncles  ne  conçussent  l'espoirde  mon- 
ter sur  Ir  trône  à  son  préjudice ,  il 
ordoniiri  que  ,  dans  toutes  les  solen- 
tiite's ,  le  jeune  "Riclmrd  prît  le  pas 
sur  eux.  Édouard  111  ayant  cessé  de 
vivre  (  «ii  juin  1877  )  ,  ï^^chard  II 
est  reconnu  j  et  «ses  oncles  sont  les 

Sremiers  k  lui  rendre  hommage, 
îentdt  néanmoins  ils  s'emparèrent 
adroitement  du  pouvoir  suprême  > 
en  se  faisant  uonmiér,  piar  le  paHé- 
ment ,  r^ents  du  ro;^Ume..  Le  par- 
lement ,  de  son  côté ,  profita  de  cette 
TOÎnorîté ,  pour  faire  confirmer,  par 
l*enfant-roi,  les  deux  rlinrto»^  de  Jp.tîî- 
sans -Terre.  Une  guerre  malheureuse 
contre  la  France  et  TEspague  ,  força 
de  recourir  à  des  ini positions  exces- 
sives :  elles  furent  levées  avec  une 
telle  rigueur,  que  le  peuple  se  révolta. 
Le  chéf  de  cette  insurrection  était 
tm  couvreur  deDeptforé,  nommé 
Wat'Tykr,  dont  la  fitte  avait  été 
hisuhee  par  un  collecteur.  Cet  hom- 
me se  vit  bientôt  à  la  tête  de  phis  ée 
cent  mille  me'contents.  Un  prêtre  , 
nommé  Jean  Bail  ,  devint  Torateur 
de  rette  raultitude  furieuse.  11  avait 
pour  ninximc  que,  tous  les  honvmes 
ayant  Adam  pour  père  commun  ,  îl 
devait  régner  parmi  eux  la  plus  par- 
faite égalité  de  droits  et  de  biens. 
Dqà  les  séditieux  étaient  aux  portes 
deliondtes^dansta  broyèrede  Black* 
Ileâflir.  lie  jeune  roi  leur  envoya  de- 
mander ce  qu'ils  voûtaient.  Ils^  ré- 
pondirent insolemment  que  Bicbard 
n'avait  qu'à  venir  leur  parler.  Ri- 
clïard  les  menaça  de  toute  sa  colère. 
Mais  ,  redoublant  d'audace  ,  Wat- 
Tvler  marche  sur  Londres  :  le  peu- 
ple lui  livre  le  passage  du  pout  ;  et 
la  capitale  est  abandonnée  au  piitege, 
aux  massacres ,  à  l'incendie.  La  Tour 
pouvait  se  défendre  :  elle  fut  rendue 
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vcque  de  Canteil)ury  sont  égorgés. 
T>c  conseil  opinait  h  satisfaire  les 
révoltés  pnr  toutes  les  concessions. 
Leur  chef  insistait  pour  ^yie  le 
roi  négociât  directement  avec  lui. 
Richard  s'avança  jusque  s\ir  la  pla- 
ce de  Smith (icld  ,  et  fit  inviter 
Wat-Tyler  à  se  rendre  près  de  lui. 
ijB  couvreur  répondît  qu'il  s*y  reiH 
drait  selon  Son  bon  plaisir.  Il  pa- 
Tut  enfin ,  à  clteval  comme  le  roi* 
Il  exposa  les  conditions  auxquelles 
il  mettrait  bas  les  armes  ;  mais  , 
tout  en  parlant,  il  agitait  sou  épée , 
en.  signe  de  menace.  Tant  d'insolen- 
ce iransporf?  de  fnretir  îe  m^ire  de 
Londres,  qui  et  iit  a  côte  du  roi  :  il 
porta  un  coup  si  terrible  au  sujet  re- 
belle, qu'il  le  fit  tomber  moi  t  à  ses 
pieds.  Sa  troupe  s'apprêtait  à  le  ven- 
ger :  Rtckard  semblait  perdu.  Mais, 
au  Ken  de  prend)re  îa  fuite  ^  tout-à- 
coup  ce  prince  de  qtiinze  ans  s'élance 
an-devant  des  insurgés  :  a  Anglais , 
»  leur  crie-t^il',  voulez-vous  répandre 
•  le  sang  de  voite  roi  ?  vous  m  z 
»  ^erdu  votre  chef  :  c'est  moi  qui  le 
»  suis  présentement.  Suivez-moi  I  » 
La  foule  le  suit ,  et ,  peu  d'instants 
après  ,  sur  son  ordre  ,  clic  se  dis-* 
perse.  Mais  ce  u'eîait  pas  dans  la  ca- 
pitale seide  qu'avait  éclaté  le  feu  de 
la  rébellion  :  les  provinces  étaient 
en  proie  à  des  furieux ,  qui  massa- 
craient sans  pilié  les  prêtres  et  tes 
nobles.  Beiëune  monarque  ne  parut 
bl'a  point  épouvanté  r  il  réunit  dles 
troupes ,  se  mit  à  leur  tête ,  et  fit  on 
terrâile  carnage  des  insurgés.  Toits 
ceux  qui  échappèrent  au  fer  des  sol- 
dats ,  tombèrent  sous  la  hache  des 
î>oiirrc;nix.  L:i  plnprïrt  avouèrent, 
en  iiionratit ,  qu'ils  avaient  juré  d'<îx- 
tcrminer  le  roi  ,  la  famille  roya- 
le ,  le  clergé  et  la  noblesse  entière. 
Pendant  que  la  couronne  et  l'cxis- 
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tence  même  de  Richard  II  ëlaieot. 

menacées  ,  ses  ministres  ïni  avaient 
cherche  une  femme  sur  le  conliiieut. 
Il  épousa  Anne  de  Luxembourg, 
sœur  deTcm  pereurWencesias(  1 38 1  ). 
Du  joui'  (if  son  raai  ki^c  ,  !e  carac- 
tère du  jeiiae  muiHKjue  parut  chan> 
ger  :  il  eloigua  ses  gouverneurs ,  ses 
conseillers,  et  se  montra  décidé  k  ré- 

Sner  seul.  Mais  les  flatteurs  ne  tar- 
èrent pas  à  s'emparer  de  sa  con- 
fiance i  Ils  Teurent  asservi  y  dès  Tins» 
tant  où  ils  découvrirent  son  pen- 
chant irrésistible  pour  le  plaisir, 
duc  de  Lanrasire  ,  o?irîc  du  roi ,  lonr 
faisait  d'autant  pliïs  irombrap;o,  «juc 
ce  prince  avait  donne  iieu  de  lui  sup- 
poser les  vues  les  plus  ambitieuses. 
Xes  courtisans  né  négligèrent  donc 
aucun  moyeu  de  le  perdre  dans  l'es- 
prit du  jeune  monarque  ;  mais  ils 
abusèrent  tellement  ae  sa  faveur , 
qu'un  cri  général  s'éleva  contre 
eux.  Des  préparatifs  formidables , 
de  la  part  de  la  France  ,  semblant 
menacer  rÂogleterre,  Richard  de- 
manda des  subsides  au  parlement. 
Il  n*eii  obtint  qu'une  réponse  conçue 
en  termes  peu  respectueux  ;  on  lui 
disait  qu'il  n'avait  qu*à  faire  rendre 
gorge  à  >r>  l  ivuris,  et  que  l'argent 
ne  lui  manquerait  pas  pour  lever 
des  troupes.  Richard ,  indigné  ,  ré- 
pliqua que  le  parlement  n'avait  pas 
le  droit  de  s'immiscer  dans  l'intérieur 
de  son  palais ,  et  que  poor  lui  com- 
plaire il  ne  chasserait  même  pas  un 
marmUandesaeuisine,  Le  parlement 
menace  de  cesser  l'expédition  de  tou- 
te affaire ,  si  les  ministres  et  les  fa- 
voris ne  sont  pas  expulses  ;  et  si  le 
roi  ne  se  rend  pas  lui-même  dans 
son  hcui.  Richard  s'éloigne  de  Lon- 
dres au  contraire ,  et  exige  que  qua- 
rante députés  lui  soient  envoyés  pour 
lui  donner  satisfaction.  Nouveau  re'> 
lus  des  deux  chambre^  :  Bicbard  y 
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transporté  de  fureur,  déclare  qu'il 

va  implorer  îe  secours  du  roi  de 
France ,  pour  châtier  di  s  sujets  re- 
belles. Mais  bientôt,  comme  eÛrayé 
lui-même  de  ses  propres  menaces , 
il  retourne  dans  la  capitale  ;  il  se 
rend  au  parlement ,  et  accorde  de 
bonne  grâce  tout  ce  qu*il  venait  de 
refuser.  Fier  de  triomphe  inat- 
tendu ,  le  parlement  condamne  tous 
les  ioini8tres.&  l'exil  ,  confisque 
leurs  biens ,  et  Homme  une  commis- 
sion de  treiie  membres ,  pour  parta- 
ger le  gouvernement  de  Tctat  avec 
le  roi.  Richard  sentit  son  humilia- 
tion ;  et  le  désir  de  la  vengeance  oc- 
cupa toutes  ses  pense'es.  Des  que  la 
scb.Moii  fut  terminée,  il  se  bâta  de 
rapj^eler  tous  ses  iavoris  :  cenx-ci  ne 
montrèrent  pas  moins  d'ardeur  à  se 
venger  eux-mémest  Le  duic  de  Glo- 
cester  ^  un  des  oncles  du  roi ,  s'était 
déclaré  leur  ennemi  capital  :  ils  firent 
le  complot  de  l'empobonner.  Un  avis 
secret  du  maire  de  Londres  sauva  ce 

S rince.  Mais  les  favoris  ourdirent 
e  nouvelles  trames  contre  lui  , 
et  contre  tous  les  seigneurs  dont 
ils  redoutaient  le  crédit.  Tonte  ia 
haute  noblesse  court  aux  armes  con- 
tre les  ministres.  Richard,  ne  voyant 
plus  qu'au -dehors  les  moyens  de 
soutenir  les  compagnons  de  ses 
plaisirs ,  prend  la  resolution  dépas- 
ser en  France ,  et  d'engager  Calais 
et  Cherbourg  entre  les  mains  de 
Charles  VI  ,  pour  en  obtenir  un 
corps  de  troupes  auxiliaires.  Déjà 
le  monarque  français  l'attendait  à 
Boulogne  ;  mais  la  révolte  éclata  dans 
Londres ,  ivee  tant  de  violence,  que 
Richard  n'eut  que  h  temps  de  s'en- 
fermer dans  la  Tour.  Les  seigneurs 
ligués  allciciit  l'y  trouver  :  il  leur 
lit  UDutes  les  promesses  qu'ils  exigè- 
rent. La  première  était  qu'il  se  ren- 
drait à  Westminster ,  pour  j  confé- 
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rev  avec  eux  :  le  jour  venu ,  il  leur 
fit  savoir  qu'il  ;ivait  rhnnp;c'  de  reso- 
lution. Les  corifcdeies  iui  déclnrcnt 
alors  qu'ils  vont  procéder  à  Tc- 
Icctiou  d'uu  nouveau  roi.  Richard 
épouvante,  court  à  Westminster ,  et 
lùiDDit  de  nouyeau  toua^  favoris. 
Ses  oncles  ne  n^Iigèrent  rien  pour 
i^preadre  leur  asœiMiant  ;  le  duc  de 
{lancastreétâi  t  d'autant  plus  puissant, 
qu'il  revenait  d'Espagne,. où ,  après 
ax»oir  dispute' la  couronne  à  Jean  V^. , 
il  l'avait  force'  de  lui  p  tvfi ,  comme 
indemnité,  des  sommes  considc'ra- 
bles.  Ne  pouvant  échapper  à  sa  des- 
tinée ,  q»ii  était  de  vivre  toujours  en 
tutelle,  Richard  parut  u'avoir  plus 
d'autfe  ambition  que  de  surpasser 
tous  les  souverains  de  TEurope  par 
«amagpficenee.  Ses  dépenses  étaient 
excessives ,  et  ses  moyens  fort  bor- 
nés. Il  emj^ojait  trois  cents  homuies 
dans  ses  cuisiucs  •  et  la  reine  ne 
comptait  pas  moins  de  femmes  pour 
la  servir.  Pour  subvenir  à  ce  faste 
asiatique ,  il  fallait  se  créer  des  res- 
sources de  toutes  parts.  Ou  voit  en- 
core,  par  exemple  ,  dans  les  archi- 
ves du  temps ,  que  Rieliard  Toulut 
emprunter  mille  liyres  sterling  à  la 
ville  de  Londres ,  et  qu'il  en  essuya 
un  refus  très  net.  Le  parlement  était 
obligé  d'accorder  des  sommes  consi* 
dérables  pour  pouvoir  faire  face  aux 
Français  et  aux  Écossais  ,  qui  atta- 
quèrent presque  continuellement  le 
roy  umie  pendant  ce  rcj;ne  ;  mais 
rciiipl.nde  ces  fonds  était  surveille 
par  une  comniission  très  •  rigide. 
D'autres  cunemis  se  déclarèieut  : 
c'âaieot  les  rebelles  Irlandais.  Hi^ 
cbard  passa  dans  leur  île  pour  les 
combattre.  Il  fut  bientdt  rappelé  en 
Angleterre ,  par  la  fermentation  des 
LoUardsît^tiX  ainsi  que  l'on  appelait 
les  partisans  de  l'hércsiarque  WiclcflT. 
Veuf,  à  l'âge  de  vingt-sept  ans  >  Ri- 
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chard  fit  demander  an  roidcFraricc 
Charies  YI ,  la  main  de  sa  fiî le  Isa- 
belle. Cette  princesse  Ji'avait  alors 
que  sept  ans;  et  ,  de  p'ns  ,  elle 
était  pfromise  an  duc  de  Bretagne. 
Ces  difiicultés  furent  aplanies  dans 
une  n(%ociatîon  eut  pour  résul- 
tat nue  trêve  de  vingt-huil  ans  entre 
les  deux  rois.  Pour  célâirer  ces  heu- 
reux événements ,  les  monarques  de 
France  et  d'Angleterre  se  donnèrent 
rendez-vous  entre  Ardres  et  Gelais. 
LVntrevne  eut  lieu  (  1896  )  sons  des 
tentes  somptueuses  :  les  deux  cours 
y  déployèrent  une  magnificence  à  la- 
quelle on  ne  peut  comparer  que  celle 
qu'étalèrent  ,  cent-vingt  quatre  ans 
après  y  aux  mêmes  lieux,  François 
I«^  et  Henri  YIII ,  dans  leur  fa- 
meuse réunion  du  Champ  Or,  Ri. 
chard  fit^  à  cette  occasion ,  des  dé- 
penses exorbitantes,  et  qui  s'augmen* 
tcrcui  encore ,  par  les  présents  con- 
sidérables qu'il  répandit  parmi  les 
électeurs  d'Allemagne ,  pour  les  eîi- 
gager  à  lui  décerner  la  couronne  im- 
périale. La  voiedes  emprunts  lui  étant 
fermée^  il  avait  recours  aux  dons  gra- 
tuits on  plutôt  forcés.  «  Il  n'y  eut  sei. 
gneur ,  prélat ,  gentilhomme  ou  gros 
bourgeois  ,  dit  une  chronique  du 
temps ,  qui  ne  fut  obligé  de  prêter  au 
roi  quelque  somme,  qu'on  saTaitbîeii 
qu'il  n'avait  volonté  ni  pouvoir  de 
rendre.  »  La  restitulion  c!e  Calais  et 
de  CIk  rl)ouig  excita  un  inccoiilcnle- 
ment  bien  pins  vif.  l>e  duc  de  GIo- 
cester  la  rcproclia  au  roi  avec  f.uit 
de  violence .  que  Uicbard  resuint 
de  se  débarrasser  de  cet  oncle  in- 
commode. Il  alla  le  trouver  dans 
une  de  ses  terres ,  et  le  pressa  de 
le  suivre  à  Londres  pour  une  af- 
faire qui  ne  souffrait  point  de  re- 
tard. Au  milieu  du  chemin  ,  un 
parti  embusqué  enlève  le  duc  de 
Glocester  ^  qui  est  fêté  dans  un  vais- 
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scâu  ,  et  conduit  à  Calais  ,  où  i) 
est  étranglé  secrLlcment,  Pour  com- 
ple'ter  ce  coup  d  autorité  ,  le  roi  fait 
^aiâir  les  principaux,  seigneurs  <^u'il 
savait  ^re  dans  les  iotéite  de 
son  ooole.  Sofin  W  eonvoque  ua 
Douveaiy  .parleomt,  dont  tèus  Us 
depatés  étaient  élus  |nr  ses  iaflnen^ 
ce*  Celle  assemblés  s'empresse  d'al* 
1er  au-devant  de  %om  ses  venu.  Ja« 
mais  il  n'avait  pan}  plus  puissant. 
Il  s'était  endormi  dans  une  fatile 
sécurité)  lorsqu'une  nouvelle  insur- 
rection des  Irlaud;iis  vint  l'arracher 
au  repos.  Il  passa  la  mer ,  pour  al- 
ler châtier  les  rebelles,  emmenant 
à  sa  suite ,  coiamo  otages,  tous  les 
enfants  de  ses  oncles  ,  et  emportait 
avec  lui  tous  ks  j  oyàax  de  U  covron* 
ne.  Il  sembltit  prévoir  que  jamais 
il  ne  reutrerail  dans  son  palais.  IIU* 
vra  pl^sienn  combats  ;  et  il  jr  mon- 
tra une  grande  bravoure  person- 
nelle. Mais  ce  n'était  pas  en  Irlande 
que  se  trouvaient  ses  ennemis  les  plu^ 
dangereux.  Les  nombreux  moron- 
lenis  de  l'Augleterre  appellent  le 
duc  d'Hereford  ,  fds  du  duc  d© 
LancasUe  ,  que  Richaid  avait  exilé. 
Ce  prince  était  alors  en  France. 
Il  accikeiUe  les  ofirts  des  oonfu* 
rés }  et  bientdt  ;  à  la  tète  d'une  fai- 
ble troupe  ,  il  débaraoe  4atts  U 
proviuce  d'York  (  ^,  Hbrei  IV, 
XX,  ia3).  Eu  peu  de  jours,  il  voit 
soixante  mille  bommes  sons  ses  dra* 
peaux,  marche  rapidement  sur  Lon» 
dres,  et  y  entre  aux  acclamations 
générales  (i3f)f)).  Cependant  il  ne 
prit  encore  que  le  titre  do  duc  do  Lan- 
castre,se  contcuuuL  de  soumettre 
touteslcs  places-fortes  ,  eld'exaspé- 
xer  la  nation  contre  Bichard  II ,  par 
un  manifeste  oà  il  retraçait  toutes  les 
içiîasiioes  de  son  gouveiDemcfit,  Dès 
que  Richard  f nt  inf ora^^  d'im  éréne* 
neat  aussi  teinblo  qu'inattendu ,  il 
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se  hâta  de  repasser  la  mer;  mais  dé- 
jà le  duc  d'York,  son  oiicje  ,  qu'il 
avait  laissé  régent  du  royaume,  et, 
à  son  exemple,  toute  la  haute  no- 
blesse ,  s'dteieni  déclarés  ponr  son 
beutenx  rival.  Dans  son  déMspeir  ,il 
alla  s'enfermer  presque  sent  dans  le 
cbâ^ea  de  Gooway  ,  qui  passait 
peur  imprenable^  et,  de  cette  re- 
traite y  il  fit  proposer  an  duc  de  Lan- 
castre  d'entrer  en  arrangement.  Le 
duc  lui  envoya  l'arclievêque  de  Ca*n- 
terbury.  tiichard  ne  demandait  que 
la  vie  sauve  et  des  moyens  d'exis- 
tence pour  lui  et  huit  de  ses  servi- 
teurs. Il  désira  enfin  traiter  en  per- 
sonne  avec  le  priuce  sou  cousin^ 
et ,  à  cet  eflRBt,  il  se  rendit  à  Flint , 
endroit  qui  n'est  qu'à  trois  lieues  de 
Gbeetor,  oà  se  trouât  le  dao  do 
Lancastve.  Dis  que  le  roi  IVperçat^ 
il  eut  asses  de  force  oo  de  dtssima- 
lation  pour  loi  diro  i  «  Beau  coosbi, 
»  soyez  le  bien- venu.  »  Ils  partirent 
ensemble  pour  Londres.  Richard  fut 
iminérliatement  conduit  à  i  n  Tour.  Là 
il  se  déclara  indigncde  porter  la  cou- 
ronne, a  II  l'était  en  efFrt ,  n  dit  Vol- 
taire ,  puisqu'il  s'abaissait  a  le  dire.  » 
Le  pailemcnl,  pour  complaire  à  l'u- 
surpateur, dressa,  contre  sou  souve- 
rain lë^lime,  un  acte  d'accusation  eu 
traste-cinq  articles.  Après  la  lectnre 
dccet  acte,  lodnedeLanoesIreselcva, 
ol  demanda  formeKement  la  couron- 
ne :  elle  était  déjà  sur  sa  tête.  Les  lâ- 
ches législateiiTB  de  l'Angleterre  l'en 
déci  a  rèren  1 1  cgitime  possesseur,  à  Fex- 
clusion  du  comte  de  La  Marche,  seul 
et  véntable  lieiitier.  Ainsi  finit  (  3o 
septemlii  e  i^gg)  le  règne  de  Hicbard 
II.  Mais  il  vivait  encore;  et  son  exis- 
tence était  un  crime  aux  yeux  de  l'u- 
surpateur. Henri  IV  le  fit  transférer, 
do  la  Tour  de  Londres ,  au  château 
de  Leeds  ^  dans  lo  comté  de  Kent  ; 
fliais,  le  trouTast  oneort  trop  près 
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de  itL  câpitalc,  il  Itii  assigna  pour 
prison  ,  le  rhâtcaii  de  Pont  -  Fract , 
dans  l'YorksIiirc.  L'infoiinne  de  Ri- 
chard 11  touclia  de  compassion  qnci- 
qnes-iins  des  seigirems  qui  l'avaient 
abandonné.  Pour  ;unirior  le  piMijiic 
en  sa  faveur ,  ils  produisirent  un 
de  ses  chapelains ,  nommé  Mdgdalen, 
doBt  la  Kssemblance  avec  ce  prince 
était  extrême  ;  et  ils  le  firent  passer 

Itonr  Richard  lui-même,  échappé  à 
a  sumillance  de  ses  geôliers.  A  ce 
nom,  et  sans  autre  examen ,  le  pcn- 
lîîe  conmt  aux  armes.  Les  amis  du  roi 
îcp;itime  se  portèrent  rapidement  sur 
Windsor  ,         l'espérance  d'y  fîur- 

S rendre  l'usu:  p  iteur.  Celui-ci  venait 
e  s'évader  pour  r.(>.senibler  son  par- 
ti. La  re'solution  qu'il  te'raoigna ,  jeta 
les  rojaltstés  dans  la  perplexité.  Ils 
perdirent  du  temps  à  délibérer:  Lan- 
castre  le  mit'à  profit  pour  se  défaire 
d'tinconcurreatfSiredotitableencore 
dans  les  fers;  Il  le  fit  assnssiner  par 
huit  hommes  ,  que  commandait  iiîi 
indigne  chevalier,  nomme  Thomas 
Pierce,  qui ,  dit-on,  lui  porta  de  sa 
main  le  coup  mortel.  Richard  .  je«ne 
et  viî^onreux,  se  défendit  si  vaillam- 
ment, t^a'ôyant  arraché  la  hache 
d'un  de  ses  assassins,  il  en  étendit 
quatre  k  ses  pieds  ayant  de  succom- 
Jier  (  1400).  La  mort  de  ee  prince 
infortune  est  rapportée  de  vingt  fa- 
çons diifiérenies  par  les  historieni  et 
1rs  compilateurs.  Quelques  -  uns  le 
font  périr  de  faim.  La  version  que 
nous  avons  suivie ,  est  phîs  gcnéra- 
Icraeut  adople'e.  Richard  II  mourut 
sans  enfants.  L'usurpation  de  Henri 
IV  fit  monter  la  branche  de  Lan- 
castre  sur  le  trône,       S — v — ^s. 

RICHARD  m ,  roi  d'Angleterre , 
naquit  en  1 4^1.  Il  était  le  quatrième 
fils  dn  d»c  dTorkftué  à  la  bataille 
de  Wakefield,  en  t  460,  et, par  con- 
séquent ,  frère  d'Édouard  IV.  Ri» 
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chard  porta  d*abord  le  titre  de  duc 
de  Glocester.  Dès  qu'fidouard  ÎV  eut 
cessé  de  vivre  ,  le  duc  de  Giocester 
se  servit  d'un  parti  puissant  pour 
erilever  la  régencd  à  la  reine-mère  , 
Elisabeth  Wf>odvilIe.  11  était  plus 
difficile  de  se  faire  donner  la  garde 
du  roi-enfant  :  Richard  écrivit  à  la 
•  leine  une  lettre  artificieuse  ;  et  ce  fut 
cette  princesse  qui  lui  fournit  elle- 
même  les  moyens  de  s'emparer  de  la 

Sersonne  d'Ëdonard  V.  Elle  ne  tar- 
a  point  à  se  repentir  de  son  exces- 
sive confiance ,  et  elle  se  retira  dans 
l'abbaye  de  Westminster ,  avec  le 
duc  d'York ,  son  second  fils.  Cepen- 
dant le  duc  de  Gîocesler  aiiectait  les 
plus  grands  respects  et  la  plus  sin- 
cère tendresse  pour  le  jeune  monar-  . 
que  son  neveu  :  ce  ne  lUt  même  que 
sous  le  spécieux  prétexte  de  mieuit 
yetller  à  la  sûreté  de  sa  personne , 
qu'il  se  fit  décerner ,  par  un  conseil 
qui  lui  elait  tout  dévoué ,  le  titre  • 
de  Proifr.fcur  du  roi  et  du  royau- 
me. Le  premier  acte  rie  '^on  autorité 
fut  de  somîncr  la  rcine  nièrc  de  re- 
mettre sons  sa  garde  le  jeune  duc 
d'iuik  ,  .sou  second  fils.  La  reine  se 
refusa  fortement  d'abord  à  un  aussi 
doulotureux  sacrifice  ;  mais  l'arche* 
▼éque  de  Canterbury  l'y  détermina» 
Dès  que  le  Protecteur  se  yit  maître 
de  ses  deux  neveux ,  il  les  Ct conduire 
a  la  Tour  de  Londres.  Cette  mesure 
n'avait,  en  elle-même ,  rien  d'odieux  : 
il  était  d'usage  ,  a  cette  époque  ,  que 
les  roisse  retirassent  à  la  Tour,  quel- 
que temps  avant  leur  couronnement. 
Le  Prolecteur  donna  des  ord  res  pour 
les  apprêts  de  cette  cércmome;  mais 
ce  fut  an  même  instant  que  se  ré- 
pandirent y  dans  la  capitale  et  dans 
les  provinces ,  les  bruits  les  plus  in- 
jurieux  contre  rillégitimité  du  ma* 
riagc  d'Ëdooard  IV,  et  celle  de  la 
naissance  de  ses  filsi  On  vit  tout-à« 
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coup  traîner  à  la  mort  les  partisans 
les  plus  connus  de  la  rcinc-incrc  ,  et 
les  plus  dcTOiics  au  jeune  roi.  An 
premier  rang  était  loi  cl  ÎLts[iiigs  , 
que  Iç  Prolecloir  fit  exéculii  eu  sa 
prcseuce  cl  sans  îoimt  de  pi  occs  , 
après  lui  avoir  reproché  d'atte&l«r 
à  ses  {ours  par  la  sorcellerie ,  de 
complicité  avec  la  rcîne«mère*  Des 
émissaires  secrets ,  et  même  des  pré- 
dicateurs, oe  négligeaient  aucune  uc- 
casiou  de  représenter  le  duc  de  Gio- 
cester  comme  le  seul  héritier  legilime 
des  droits  de  la  branche  d'York.  Le 
Protecteur  avait  un  confident ,  qui 
alla  plus  loin  :  c'était  le  duc  de  Bue- 
kingliam  ,  qui  fit,  à  l'iioul-de-villc, 
la  proposiliun  ioi  mellc  de  décerner 
la  couronne  au  prince  qui  était  déjà 
iwêtu  du  pouvoir  suprême.  Nos 
conteat  de  cette  première  tentative , 
le  duc  conduisit  lui-même  ,  le  )our 
suivant ,  le  maire  et  les  aldermen 
de  liOndres ,  au  palais  du  Protecteur, 
pour  le  supplier  d'assurer  le  bonheur 
du  peuple  anglais,  eu  montant  sur 
le  trône.  Richard  reçut  cetfe  depu- 
tation  avec  une  froideur  a(](  cléo,  et 
protesta  de  sa  fldélitë  en\  s  le  jeune 
roi  son  neveu.  Le  duc  de  Buckin- 
gham  s'écrie  que  le  salut  de  Tétat  ne 

1>ettt  être  ajourné ,  et  que ,  puisque 
e  Protecteur  refuse  la  couronne, 
elle  va  être  placée  sur  une  autre  tête. 
Alors  Richard  se  laisse  vaincre  ,  et 
dit  :  «  J'accepte  donc  :  aux  droits 
de  ma  naissance  j'ajoute  ceux  d'une 
élection  libre  faite  par  les  grands  et 
les  communes  du  royaume.  «  Des 
cris  de  vive  Richard  III  !  terminè- 
rent une  scène  si  visiblement  con- 
certée que  des  historiens  n'he'sitent 
pas  à  |a  qualiiict  de  comédie  {i). 
hai  proclaniatio^  du  nouveau  roi  eut 
Inentôt  lieu  dans  les  formes  accoutu- 

(0  EbIc«  mtrw, IU|iin-TIimns. 
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raécs  {il  juin  T483  ).  Il  fît  servir 
à  son  couronnement  les  apjMx  ts  (\nï 
avaient  ctc  f  iits  pour  celui  du  jeune 
captif  delà  Tour  de  Londres.  A  peine 
couronné ,  Kichard  partit  pour  Glo- 
cestcr.  Pendant  son  a  bsencc,  Édoua  rd 
V  et  son  frère  ic  duc  d'York ,  selon 
le  bruit  public ,  périrent  dans  leur 
prison.  La  voix  des  contemporains, 
et, bien  plus  encore,  telle  des  géné- 
rations suivantes,  ont  accusé  Rî- 
charddece  double  crime.  Nous  nous 
bornerons  ici  à  rapporter  h  s  faits 
tels  qu'on  les  trouve  dans  la  plupart 
des  relations  écrites  alors  et  depuis. 
Richard  ,  dit-on ,  envoya  l'ordre  à 
Brakenhury,  gouverneur  de  la  Tour, 
de  faire  mourii"  ses  deux  neveux. 
Brakcnbury  se  montrant  épouvanté 
d'un  tel  attentat ,  l'usurpateur  lut 
envoya  un  de  ses  officiers,  nommé 
Tyrel ,  qui  se  cbargea  d'exécuter  les 
volontés  d(  son  maître.  Geluici entra 
diins  la  cbanibredesdeux  jeunes  prin* 
ces,  qui  dormaient  dans  le  même  lit , 
et  les  élouffli  sous  \w  lit  de  plume.  11 
les  fit  enterrer  ensuite  au  pied  d'un 
escalier.  Pendant  ce  temps  ,  Richard 
se  faisait  couronner  une  seconde  fois 
dans  la  cathédrale  d'York ,  et  pro- 
clamait Ëdouaid,  sou  fils,  prince 
de  Galles.  Mais ,  tandis  qu'il  prenait 
ces  mesures  pour  perpétuer  la  cou* 
ronne  dans  sa  famille ,  il  se  formait 
une  vaste  conspiration  pour  la  lui 
.  ravir.  Ëût-il  pu  croire  que  le  ebef 
de  ce  complot  était  ce  même  duc  de 
Buckiu^ham  qui  avait  tout  bravé 
pour  lui  aplTiîir  le  chemin  du  tro- 
ue? Rien  cependant  n'e'faît  plus  vrai. 
N'étant  pas  aussi  largement  recom- 
])€nsé  qu'il  l'avait  espéré,  le  duc  de 
Buckingham  médita  de  donner  un 
nouveau  souverain  à  l'Angleterre.  Il 
|eta  les  yeux  sur  Henri  Tud or ,  com- 
te de  Ricbmont,  qui  était  alors  ré- 
fugiéen  France  (  F.  Henri  VII ,  xx^ 
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140  }.  Quelque  soin  que  prît  le  duc 
de  dérober  ses  trames  aux  regards 
vigilants  de  Richard,  cdut-ci  soup- 
çonna une  pa  rtie  de  la  ve'rit^.  11  don- 
na ordre  à  fiuckingliam  de  se  rendre 
auprès  de  lui.  Le  duc  voit  le  coup 
qui  le  menace ,  et  il  répond  hai^i- 
raent  qu*il  ne  se  livrera  pas  entre 
les  mains  de  son  plus  cruel  ennemi. 
Après  une  telle  déclaration  ,il  f  ilîflit 
prendre  les  armes  :  le  duc  les  prend, 
et  marche  vers  la  côte  où  devait  des- 
cendre le  comte  de  RichmoMt.  Mais 
ses  troupes  Tabandonnent  :  il  se  ca- 
che ,  est  vendu  par  ses  affidà ,  trat- 
«  né  aux  pieds  de  Richard,  et  décapité 
sur  l'heure  même.  Le  comte  de  Ri* 
chemont ,  ne  trouvant  plus  personne 
sur  la  côte ,  regagne  la  France.  Tous 
ses  pnrtiçms  vont  l'y  rejoindre  ,  on 
tombent  au  pouvoir  de  Richard,  qui 
ne  fait  grâce  à  jih  in.  Mais  leur  sup- 
plice ne  le  sal!sfai>,iit  qu'à  demi  : 
il  voyait  le  preten  laiit  bien  accueilli 

à  la  cour  de  Charles  VIII ,  et  il  de- 
vait redouter  quelque  nouvelle  entre- 

Srise  de  sa  part.  Kn  effet ,  après 
es  traverses  sans  nombre,  le  comte 

'    de  Richmont  débarque  en  Angle- 
terre (  6  août  1 485  ).  Richard  III 

rassemble  précipitamment  des  trou- 
pes ,  et  nîarrhe  an-flcvant  de  son  ri- 
val. Les  (1(  tiK  II  mées  se  rencontrent 
enfin  à  Bosvvoi  iii.  Lccorabat  s'enga- 
ge: RicliardaperçoitRichemont  dans 
la  mêlée  :  il  toud  sur  lui  avec  une 
ardeur  qui  n'était  pas  aussi  vive  de 
la  part  du  comte.  Mais  que  pouvaient 
ses  efforts  personnels ,  quand  un  de 
ses  généraux  passait  ouvertement  à 
Teunemi  avec  une  aile  entière?  Il  vît 
Tiiistant  ou  il  allait  tomber  vivant 
entre  les  mains  de  son  antagoniste  : 
il  prévint  cette  bonté  ,  on  courant 
chercher  la  mort  au  mUieudes  rangs 
tiincmis.  Sou  corps  fut  trouvé  sons 
im  iuuuceau  de  cadavres,  et  percé  de 
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coups.  La  couronne  qni  surmontait 
sou  casque  eu  fut  détachée ,  et  posée 
sur  la  téte  du  vainqueur,  ^ux  cris  de 
riçe  U  roi  ffenn  Fil!  (  tta  août 
■485  ).  Dans  la  personne  de  Richard 
Illyfinit  la  race  française  des  Planta- 
genêts,  qui  occupaient  le  trône  bri- 
tannique depuis  plus  de  3oo  ans. 
Henri  VII ,  paisible  possesseur  du 
Irône  ,  fit  dresser  un  montiment  à 
son  malheureux  rival ,  dans  l'église 
des  Franciscains  ,  à  Leicester.  Le 
jeuneprincedcGalles, fils  de  Richard, 
était  mort  un  an  avant  lui.  Nous  n'a* 
vons  pas  voulu  interrompre ,  par  des 
discussions  ,  l'histoire  rapide  de  ce 
règne  de  deux  ans.  Le  lecteur  a  cepen* 
danl  le  droit  de  nous  demander:  Ri- 
chard llï  fut-il  réellement  un  mons- 
tre ,  tel  que  le  rcprcsenle  rojiiîiion 
vulgaire?  est- il  bien  dcinonlré qu'il 
ait  commis  tous  les  crimes  que  lui 
imputent  divers  écrivains  ?  Après 
avoir  laissé  parler  les  accusa  te ui  a  de 
Richard ,  la  justice  veut  que  nous 
entendions  ses  défenseurs.  Ils  se  sont 
présentés  lard  ,  il  est  vrai  \  mais 
leurs  écrits  existent,  et  ils  méritent 
d'être  pris  dans*  une  très  -  sérieuse 
considération  ('2).  «  Malheur,  dit 
1)  Montesquieu  ,  à  la  réputation  de 
»  tout  prince  opprimé  par  le  par- 
»  ti  qui  devient  le  dominant  !  »  Ri- 
chard succomba  sous  les  efforts  du 
parti  qui  fit  régner  Henri  VU  à  sa 
place;  et ,  de  ce  momcul,  il  fut  con- 
venu que  le  prince  vaincu  réunirait 
dans  sa  personne  toutes  lesdifformi- 
tés  et  tous  les  vices  de  la  terre.  Il 
n'était  pas  doué,  il  est  vrai,  de  la 
rare  beauté  qui  semblait  un  apanage 


(»)  Voye*  Biiik.  Carlo,  Malonc  ,  rmilu  !  • ,  Hen- 
ry, Walpole,  |iariut  les  Aoglaùi.  O'  dt  iuier  eut 
rboiineur  d'avoir  L<>iiîs  XVI  pour  tradutlcur.  Par- 
vi  knFrançw»,  il  fimi  dUtinguer  H.  J.  Noos 
nVOM  tMiiMllé  vttz  beaucoup  do  fruit  sek  Esstus 
h'stoti  fuei  it  rriliqUWS  NtT  Bichatd  iJJf  1  iu- 
99,,  Paris,  1818. 
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Lér^taiie  dans  ia  tnai^ou  d'York , 
et  U  avait  une  ëpattle  un  peu  plus 
liante  que  Taiitre;  mais  oo  a  des  por- 
traits de  lui,  qui  le  représentent,  du 

moins,  avtjc  une  figure  assez  agréa- 
ble. Cela  n'einpécba  pas ,  dit  Voltai- 
re, d'en  faire  un  bussn  hideux,  un 
vcrit  ible  rponvantaii.  On  apprit  au 
peuple  anglais  à  répéter  ce  que  le 
peuple  romain  avait  dit  de  Nërou  : 
Qu'il  etail  venu  an  nioude  les  pieds 
devaut,  et  la  bunclic  armée  de  gran- 
des dents.  Mais  c'est  peu  que  d'eu 
avoir  tract  cette  horrible  peinture , 
on  le  chargea  de  tous  les  crimes  e'pars 
dans  l'histoire  des  plus  cruels  ty- 
rans. Le  plus  odieux  des  reproches 
qui  pèsent  sur  sa  mémoire,  est 
le  meurtre  de  ses  deux  neveux ,  qu'il 
aurait  commis  après  avoir  ravi 
la  couronnp  à  l'aîoe  :  c'est  donc  le 
fait  que  nous  allons  discuter  avec 
([iiclque  détail.  Les  adversaires  de 
KLchard  s'arment  d'une  autuiiUî  uu- 

Sisante  :  celle  de  Thomas  More, 
ais  qui  ne  sait  aujourd'hui  qu'il 
composa  sa  Vie  de  Richard  III ,  sous 
l'ittinence  du  cardinal  Morton,  en- 
nemi personnel  do  CïTpriiu'c,  cl  qu'il 
n'écrivit  celle  d'Édouard  V  que  pour 
cTiarmrr  son  loisir,  et  exercer  son 
imagination  y  a  dit  Hume?  Ces  der- 
niers mots  sont  remarquables.  On 
voit  elTectivement  à  la  lecture  de 
Touvraî^e  de  Thomas  M  oi  e  ,  qu'il 
se  joue  lui-même  de  ses  propres  as- 
sertions.  C'est  ainsi ,  par  exemple,  à 
l'égard  de  révàiement  qui  nous  occo- 
pe ,  qu'il  l'affirme  tantôt  comme  une 
Térité  démontrée,  et  que  Untôt  il 
n'en  parle  que  comme  d'une  rumeur 
Xidgaire.  C'est  le  langage  de  toutes 
les  chroniques  du  temps^  quoique 
toutes  portent  plus  ou  moins  l'ein- 
preinte  de  l'innncnre  de  Henri  VU, 
qui  avait  nn  double  intérêt  à  ce  que 
la  natiou  tint  pour  certain  que  les 


BIC 

deux  fils  d'Ëdouard  IV  n'existaient 
plus  ,  et  que  Richard  111  était  l'aiw 
teur  de  leur  mort.  II  fit  donc  courir 
lehruitque  ces  jeunes  princes  avaient 
été  enterrés  au  pied  d'un  escalier  de 
la  Tour ,  sous  un  monceau  de  pier- 
res. On  chercha ,  ou  l'on  fit  semblant 
de  chercher,  et  l'on  ne  trouva  rien. 
L'affaire  resta  donc  plus  obscure  et 
plus  incertaine  que  jamais.  Ce  sont 
les  expre.ssioiîs  mêmes  du  chancelier 
Bacon  ;  et  Sliakspeare ,  dans  son  Ri^ 
chard  III,  dit  aussi  qu'on  ne  sait  où 
reposent  les  corps  des  fils  d'Ëdouard 
IV.  Mais  voici  que ,  sous  le  règne 
d'Élisabeth ,  en  travaillant  à  des  ri^ 
paratiotts  dans  la  Tour,  on  découvre 
mie  porte  murée  :  on  l'enfonce ,  et  le 
premier  objet  qui  se  présenie  est  le 
lit  fatal  sur  lequel  gisaient  encore 
les  ossements  des  deux  princes.  On 
ninii[iait  nuK  incrédules  le  cordon 
(( ni  avait  .servi  à  les  étrangler.  C'est 
le  pi  iuce  Maurice  d'Orange  qui  rap- 
porte cotte  aventm».  Elle  aurait  dâ 
frapper  asscK  les  habitants  de  Lon- 
dres, pour  en  conserver  la  mémoire: 
mais,  moins  d'un  siècle  après  ^  sous 
le  règne  de  Charles  II ,  tout  souve- 
nir en  était  si  bien  ef&cé^  que  per- 
sonne ne  refusa  de  croire  que  les 
corps  d'Édouard  V  et  du  duc  d'York 
venaient  encore  d'être  retrouvés  au 
pied  de  cet  escalier  tant  de  lois  men- 
tionne. On  les  déposa  dans  un  beau 
mausolée,  avec  une  inscription  qui 
porte  que  depuis  long-temps  ouïes 
chmhatt*  Mais ,  malgré  un  fait  aus- 
si positif  en  apparence  ,  Rapin* 
ThoiraSy  Hume>  et^  en  géiéral,  les 
historiens  les  plus  graves  s'expri- 
ment sur  le  plus  grand  des  forfaits 
attribués  à  Richard  lil ,  avec  tontes 
les  formes  du  doute.  C'est  siu-  Hen- 
ri VIT,  comme  nous  l'avons  déjà 
observe' ,  que  se  porteraient  plutôt 
les  soupyous.  Une  des  versions  qui 
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ont  été  sautenaes  «yec  le  plus  de  fense du  pontife,  ii  s'ein]}an[tiâëaiu 

Trdisemblanei» ,  c'est  que  le  jeune  le  poHde  Marseille^  et  fit Tmle pour 

Édouard  V  mounit  de  maladie  y  dm  Piolemais.  Son  arrivée  reiera  le  eou  - 

la  Tour  y  et  que  sou  frère  ^  le  due  rage  des  dirétiens,  et  jeta  Feffroi 

d'York,  parvint  à  s'échapper^  et  parmi  leurs  ennemis ,  alarmés  d'à- 

fit,  dans  la  suite  ^  des  tentât  ives  vol^  à  combattre  le  neveu  de  Riohdfd 

pour  remonter  sur  le  trône  de  ses  Gteur-de-lioit ,  héritier  de  sa  valeur 

pères  (  F.  notre  article  de  Perkïn-  comme  de  son  nom.  II  remporta 

Waerdeck.  ,  XXXÎI  r,  38o S-v-S.  quelques  avantages  sur  les  Sarrasins  ; 

KIGHARD,  comte  de  Cornouail-  mais,  se  voyant  pcii  seconde  parles 

les  et  de  Poitou  ,  n'est  point  place^  Chrétiens  de  îa  Palesline,  il  fut  obli- 

par  les  histoiiens ,  au  nombre  des  ec  de  leuuuvtler  la  trêve  faite  avec 

empereurs  d'Allemagne  ,  quoiqu'il  le  soiidau  d'Égypte  :  «  Pour  tout 

eu  ait  exercé  tous  les  droits.  Fils  »  fruit  de  son  expédition,  dit  encore 

guloé  de  Jean  Saaé-Terre,  el  dfled*  IUL  Michead  ^  il  i>é  pal  obtenir 
elle  d^AngouIême ,  il  naquit  à  Wi»-  t  qde  réefaangé  deeprisounlets ,  et  ta 
ohester  ^  le  5  janvier  liiog*  Il  D*avaît  »  permtesioii  de  rendre  le^  hodiims 
quesdse  ans  lorsqu'il  futchargé,  par  »  de  la  scj^ulture  atrt  Chrétiens  tués 
Henri  111,  son  ftère,d'aiieexpéditioD  v  à  la  bataille  de  Gafa  {^His- 
dans  la  Guienne:  il  remporip  quel-  toire  âês  Groismles  ,  sif ,  549  )^ 
ques  avantages  devant  la  Rcole ,  et  il  Après  avoir  fait  réparer  les  foi  tifi- 
aiDraft  ache?é  la  conquête  de  cette  c.ttioiimrAscaîfîu,  qu*il  remità  Gan- 
proviiKîe ,  si  les  seigneurs  IVaitçais  tier  de  iiiienne,  il  partit  pour  la 
qui  s'élaif'iit  engagés     !e  seconder,  Sicile,  où  il  eut  une  eut rèvoe  avec 
n'eussent  Uit  leur  paiK  avec  le  roi  Frédéric  H.  Il  chercba  vainement  à 
gain-t  Louis.  Malgrcia  tleicctioii  de  SCS  réconcilier  ce  prince  avec  le  Saint- 
âllics,  il  se  maintint  dans  les  portions  Siège ,  et  revint ,  en  i  ^/^i ,  k  Loti- 
de  cette  belle  p? ovinee,  qui  restaient  dres ,  eir  son  retour  fut  célébré  par 
ans  Anglais;  etBenri en  augmenta  des  féies  magnifiques.  Bientôt  Ri- 
son  apanage.  Richard  partagea  l'ar-  ehard  trouva  de  netoreHes-  édea- 
^»r  chevalefesque  de  son  siècle  stons  de  signaler  son  courage  dans 
pour  la  dâivranee  de  la  Palestine  t  la  guerre  que  Henri  III  eut  à  soufe- 
il  prit  la  croix  en  1 236  ;  mais  ce  ne  nir  contre  ks  Français.  Oubliant  les 
fut  qu'après  Ut  mort  de  sa  femme,  services  q^ic  son  frci*e  venait  do  lui 
sœur  du  comte  de  Pembrokc  ,  qu'il  rendre  ,  Hrnri  voulut  le  dépouiller 
s'occupa  d'accomplir  son  vœu.  Le  de  la  Guiennc  ,  et  le  priver  de  sa  li- 
pape  Grégoire  voulut  s'opposer  à  son  bcrté.  Richard  s'enfuit ,  et ,  surpris 
dépari,  «  espérant,  dit  M.  Mi-  au  milieu  de  U  mor  par  une  tempête, 
»  chaud  ,  qu'il  consentirait  à  rester  iî  fit  vœu  ,  s'il  échappait  au  danger  , 
»  en  Europe,  et  qu'il  douncrait  au  de  iouder  une  abbaye  de  l'ordre  de 
»  Saint-.! 


w  sors, 

»  lacr«Msade(] . 

les,  lanMUse  pay  ses  richesses  CV  païf 

(t)Ort«i»o»4cctare<(aelep«p«Gwgoîrccr«i-     Fétendtte  Ct  la  bcaUtC  ^C  seS  b^i7 

hients.  Eu  1 249  «  Richard  époilSït 

la  Patattine ,  n'eut lo  desann  de  porter  des  lecoun à     ^       ,      %    n  ^«il    V  ^_ 

fmfÊKtÊKWMditUtmmhmMn.  Saofsht  de  Prowiee ; irt  il  sb  réeon- 
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cilia.pcii  (le  temps  après  avec  son 
frère  ,  qui  iui  accorda  ,  pour  le  dé- 
dommager de  la  ^ertcdc  la  GuieiuiL , 
une  pension  de  miiJe  marcs  d'argent 
el  plusieurs  domaines  considérables. 
La  mort  de  Conrad  IV  laissait  TEm* 
pire  vacant;  et  les  factions  qui  di* 
visaient  rÂllcmagnc  ,  se  disputaient 
l'avantage  de  dépouiller  le  matheu< 
reux  Couradin(  y.  ce  nom).  Tandis 
qu'une  partie  des  rlertcnrs  choisit 
Alphonse  X  ,  roi  de  Castilie  ,  l'autre 
se  déclare  pour  Richard;  mais  les 
deux  roiti pt  îiieiirs  ne  peuvent  obte- 
nu" du  iSami  .Sitj^d  la  confirmation  de 
leure'lcctiou.  Richard  arrive  eu  Alle- 
magne ,  et  se  fait  couronner  avec 
Sanche,  sa  femme,  à  Aix*la-CliA* 
pelle ,  le  17  mai  1257.  Il  rëcom* 
^nse  magnifiquement  les  ëlecleurs 
qui  lui  ont  donne  leurs  suffrages^  et 
ses  libéralités  lui  gagnent  de  non* 
veaux  partisans.  Il  apprend  tont- 
à-coiip  que  les  barons  anglais  tien- 
nent son  frère  prisonnier  dans  Lon- 
dres ,  cl  il  vole  à  son  secours.  Il  re- 
vient eu  Allemagne  ,  en  laGo  ,  avec 
de  nouveaux  trésors  ,  convoque  une 
diète  qui  e'tablit  de  sages  règlements 
pour  la  sûreté  des  voyageurs  ,  et 
apaise  les  querelles  dessilles  impé* 
riales  et  des  princes ,  en  accordant 
^elques  milliers  de  marcs  d'argent 
aux  parties  qui  se  trouvaient  lésées 
par  ses  décisions.  Richard  lit  un 
troisième  voyage  en  Allemagne,  Tan 
l'iQ  y  ;  il  donna  l'investiture  de  l'An- 
triclie  et  de  la  Styrie  à  Ottocare(  y, 
ce  nom  ) ,  confirma  les  privilèges  de 
plusieurs  villes  ,  entre  autres  de 
Strasbourg  et  d'Iiaguenau  ,  et  enri- 
diît  le  trésor  d*Aix  -  la  -  Chapelle 
d'une  couronne  ^  d'un  sceptre ,  d'un 
glube  d'or  et  de  deux  babits  impé- 
riaux. Les  troubles  d'Angleterre  le 
forcèrent  d'y  retourner ,  eu  1 26  4.  Il 
Ut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 


Lewes  ,  gagnée  sur  les  troupes  roya- 
les par  Simon  de  Montfort  (  F,  ce 
nom  ,  XXIX,  557  ) ,  et  ne  recon- 
Tra  saliberté  qu'après  quatorze  mots 
d'une  détention  trëS'rigourense*  II 
revint  eacore  en  Allemagne  ,  en 
ia6B,  supprima  les  péages  onéreux 
qui  gênaient  la  navigation  du  Bbin  , 
'abolit  un  nouvel  impôt  établi  par  les 
magistrats  de  Worms  ,  et ,  ranno'e 
suivante  ,  tint ,  dans  cette  ville,  une 
dicte,  à  laquelle  assistèrent  les  élec- 
teurs de  Trêves  et  de  Maïence,  avec 

Slusieurs  autres  évêques  et  princes 
e  Tempire.  Richard ,  veuf  pour  la 
seconde  fois ,  quoique  sexagénaire , 
fut  sensible  aux  cbarmes  de  Béatrix 
de  FalLenstein  y  l'épousa  le  16  juin 
1069,  et  la  conduisit  en  Angleterre. 
Biei)to#après  ,  Henri ,  le  fils  aîné  de 
Ricbard»  princede  grande  espérance, 
fut  assassiné  par  les  deux  fils  de  Si- 
mon de  Montfort,  pour  venger  le 
sang  de  leur  père.  Ce  triste  événe- 
ment ahrégea  les  jours  de  Richard. 
Il  mourut  d'apoplexie  ,  le  -2  avril 
1^7^  ,  et  fut  inhumé  dans  l'abbaye 
de  Hayles.  L'élection  de  Rodolphedc 
Habsbourg  mit  fin  aux  dissensions 
de  l'ADeniagne  (  Fcjy»  RoDOLPnx  ). 
Édouard ,  fîis  de  Richard ,  lui  suc- 
céda dans  le  comté  de  Cornouailles, 
ainsi  que  dans  ses  autres  domaines , 
qui,  après  sa  mort,  furent  réunis  à  la 
couronne  d'Angleterre.  Richard  fut 
un  des  plus  grands  princes  de  son 
temps.  A  une  rare  valeur ,  il  ioipîiait 
beaucoup  de  prudence  ,  de  sagesse  , 
et  Tart  de  gagner  les  cœurs,  li  sur- 
passa tous  les  rois  contemporains, 
par  ses  richesses  et  par  sa  libéralité. 
Outre  les  sommes  immenses  que  lui 
rajiportait  Texploîlatiou  des  mines 
de  plomb  et  d'étaia  de  Cornouaillcs^ 
négligée  jusqu'alors,  il  sut  se  créer 
des  ressources  abondantes  et  in- 
connues aux  autres  souyeittins,  par 
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les  enrouragcmfniîs  qu'il  doimail  au 
commerce  et  à  l  industric.  L'histoire 
nous  apprend  ,  d*ailleurs  ,  que  ce 
prince  si  magnifique  ne  manquait 
pas  d'ëconomie,  et  qu'il  TeiUaitaTec 
le  plus  grand  soin  à  maintenir  l'or- 
dre dans  ses  ûnances.  Nous  avons 
denx  JKieotrei spéciales  de  Ricbard, 
toutes  deux  en  allemand ,  Tune  par 
Gundling  (  F.  ce  nom,  XIX,  21*2), 
et  l'aiître  parGi  baner  (  F,  ce  nom  , 
XVII ,  1  ).  Celle-ci  est  suivie  de 
pièces  justificatives  ,  qtd  prouvent 
|usqu'à  l'e'vidence  que  Richard  a  réel- 
lement exerce'  tous  les  druiis  de  l'em- 
pire pendant  près  de  ^linze  années. 

W— s. 

RICHARD      ,  comte  d'ilyene, 

et  prince  de  Capoue,de  io59à  i078, 
était  (ils  d'Ascilitin,  frère  de  Bai- 
nolfe  et  de  Drengot  II  snccëda  au 
premier  ,  dans  Tannée  ioSq,  au  pins 
tard  ,  puisqu'à  cette  époque  ,  il  in- 
lervinl,  comme  romte  d^ Averse,  au 
concile  deMeljdii  ,  convoque'  par  le 
pape  Nicolas  II.  Ce  pontife,  qui  clicr- 
ohait  à  s'assurer  un  appui  contre 
Tanti  -  pape  Gadaloiis ,  eut  recours 
aux  princes  normands.  Robert  Guis* 
card  avait  fort  étendu  ses  conquêtes 
dans  la  Fouille.  Richard ,  qui  avait 
épousé  Fridésime,  sœur  de  Robert , 
qui  était  l'égal  de  son  bcan-frère  en 
bravoure  et  en  talent  militaire ,  et 
qu'on  disait  lui  être  supérieur  par  son 
amour  pour  la  justice  et  par  sa  dou- 
ceur,  paraissait  destiné  à  conquérir 
la  Campanie.  Nicolas  ,  pour  l'aîta- 
oher  à  son  parti  »  lui  donna  l'inves- 
titure de  la  ville  et  de  la  principauté 
de  Gapoue  ,  que  possédait  alors 
Pandolfe  V ,  prinee  lombard.  Rt~ 
cbard  mit  iomécliatement  le  sie'(^ 
devant  Capoue  ;  mais  il  ne  se  rendit 
maître  de  cette  ville  qu'en  1062. 
L'année  suivante,  il  conquit  aussi 
Gacite,  qui  jusque-là  s'était  main- 


tenue libre,  sous  la  proteclion  des 
Grecs.  Pour  aflermir  sa  couron- 
ne, il  s'associa  dans  le  gouverne- 
ment son  fils  Jordan ,  qui  le  seconda 
dans  toutes  ses  entreprises.  Richard , 
mécontent, en  1 066, du  pape  Alexan • 
dre  II,  fît,  dans  le  dudié  de  Rome , 
quel<|ues  incursions ,  dont  il  fut  puni 

{vir  Godcfroi ,  duc  de  Toscane,  qui 
'assiégea  dans  Aquin.  Ramené  à  l'o- 
béiss-mce  du  Saint-Sicge,  il  ne  s'en 
écarta  j>îus;  fit  hommage, en  1073, 
à  Grcgoiie  VIT ,  et  assista,  en  1077, 
Robert  Guiscaid  dans  la  conquête 
de  Salcrne  :  il  entreprit  ensuite  le 
siège  de  Naples  ;  et  déjà  cette  ville  se 
trouvait  réduite  à  de  dures  extrémi- 
tés, lorsque  Richard l'r.  mourut,  le 
i3  avril  1078.  Son  fils  Jordan  l^^ 
fut  son  successeur. — RichardIIsuo- 
céda^en  1091,3  Jordan  l'^'".  Des  que 
la  nouvelle  delà  mortdcJordnii  se  fut 
répandue  dnns  Capoue,  les  habitants, 
^quc  trente  ans  d'ubeisruince  n'avaient 
point  encore  façonnés  au  joug  des 
Normands,  se  révoltèrent,  et  chassè- 
rent de  IcuDS  murs  Richard  II,  avec 
tous  ses  compatriotes. Ce  prince  vint 
se  réfugier  h  Averse ,  avec  GaiteP 
grime  sa  mère  ,  soeur  du  dernier 
prince  de  Saleme.  II  fit  demander 
en  même  temps  des  secours  à  Ro* 
ger  ,  duc  de  Fouille  ;  mnis  comme 
ces  secours  n'étaient  point  suffisants, 
il  offrit  à  Roger,  s'il  recouvrait  Ca- 
poue ,  de  lui  l'aiie  rhomniaç;e-ligc 
de  cette  principauté. Cette  condiiiou 
lut  acceptée  :  le  duc  de  Fouille  et  le 
grand-comte  de  Sicile  réunirent  leurs 
soldats  devant  Gapoue  ^u  mois  dV 
vril  1098.  Urbain  II  y  vint  aussi  ^ 
pour  négocier  ;  mais  ce  fut  sans 
succès  :  la  ville,  après  une  défense 
obstinée,  se  rendit,  et  Richard  II  la 
reçut  en  fief  de  Roger  ,  renonçant 
ainsi  an  pouvoir  souv<Tnin ,  pour 
se  iéduue  au  rang  de  vassal  du  duc 
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de  Fouille.  Richard  II  mourut  en 
iio5,  sans  postérité.  RoLcrt  I*''.^ 
•on  frère,  lui  succéda.    S.  S— I. 

RICHARD  1er.,  surnomme  S^nis- 
Pew  y  duc  de  Normandie»  était  fils 
de  Guill.iumc  Longue- Epée  et  d'une 
princesse  danoise  (i).  il  succéda. 
Tau        ('2),  à  sou  père  ,  assassiné 
par  Arnoul,  comte  de  r  landre ,  et 
fut  rais  sous  la  tutelle  de  quatre  sei- 
neurs,  chuisis  daus  une  assemblée 
e  la  noblesse.  Louis  IV  »  dit  d' Ou- 
tre-mer, ayant  appris  la  mort  de 
Guillaume,  vînt  aussitôt  à  Rouen,  et 
déclara  qu'il  avait  l'intention  d'em* 
mener  lÛcbard  à  sa  cour ,  pour  Vy 
faire  élever.  Les  Normands  s'oppo- 
sèrent d'a!)ord  au  dessein  du  roi  ; 
mais,  rassures  par  ses  promesses  et 
par  raffecliuii  qu'il  témoignait  au 
jeune  duc,  ils  consenti rcnt  au  départ 
de  celui-ci.  En  arrivant  à  Laon ,  où 
résidait  sa  cour  ,    Luuis  reyut  uu 
messagç  d' Arnoul  »  qui  l'engageait  à 
profiter  de  la  minorité  de  Richard 
pour  recouvrer  le  pays  dont  les  Non 
mands  s'étaient  emparés.  Dès  œ  mo- 
ment Richard  fut  traité  comme  pri* 
sonnier.  Par  ie  conseil  d'Osmond,  son 
gouverneur ,  il  feignit  d'être  maladej 
et  ce  fidèle  serviteur  ,  profilant  de  la 
neVlic;pi.'ce  des  gardes  ,  reni])orta  , 
dans  une  ijotle  de  foin  ,  à  Senlus  , 
d'uù  il  regagna  ses  étals.  Louis  se  li- 
gue avec  Hugues  -  le -Grand  ,  comle 
de  Paris ,  pour  dépouiller  Richard  , 
et  péiètre ,  presque  sans  obstacle , 
jusqu'au  sein  de  la  Normandie;  mais^ 
abandonné  par  son  allié ,  qu  u  avaii 
imécontenté,  jptentdt  il  se  trouve  àim% 
.un  grand  embarras  ,  par  Tarrivéd 
d'Âîgrold  y  roi  de  Danemark ,  avec 

y""  '  ■      ■  »  I 

(i)  Striou  d'autres  autenra ,  Kicliatd  l  Uit  lils  de 

Lcutgarde,  filk  ^OMbertyComtedéSenl  f. 

(a)  C'Mt  wtt  trtmxt  tfpugravhtque  nv!\  l'arttd» 
GuiLUkUMB  Lonf/tu-Epie ,  XIX .  i38 .  on  pUcala 
moit  d»  m  nriMi,an  18  dcoambn  nMtM  lien 
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une  flotte  nombreuse,  11  lui  fait  d«^ 
mander  nne  entrevue  :mais,  pendant 
la  conférence  des  deux  princes ,  les 

Danois  dispersent  les  Français;  et 
Louis,  forcé  de  .prendre  la  fuite,  est 
retenu  prisonnier  par  les  liabitanls 
de  Rouen  (3)  ,  qui  ne  consentent  à 
le  reuflrc  (ju'aprcs  qu'il  eut  juré  la 
paix  avec  Riclàard  (  k\  Louis  IV, 
XXV  ,  103  ).  Cette  paix  ul  pou- 
vait ctrc  de  longue  durée.  Hugu€s4e- 
Graod  avait  fiancé  Vi  Olle  Agnès  mt 
jeune  duc  de  Normandie.  Pour  em- 
pêcher cette  alliance,  Louis  a'nnit 
avec  Arnoul ,  qui  craignait  touiours 
que  Richard  ne  lui  redemandât  comp* 
te  du  sang  de  son  père;  et ,  aidé  par 
l'empereur  Otlion  V^. ,  son  bc.iu  frè- 
re, et  par  Conrad, roi  de  Bourgogne, 
il  fait  le  siège  de  PariiJ.  Les  alliés , 
battus  devant  cette  ville,  vont  assié- 
ger Roueu,  et  éprouvent  de  nou- 
veaux revers.  La  rigueur  de  la  saison 
les  oblige  de  s'éloigner;  Richard , 
à  qui  SCS  [)  remiers  exploits  mérité* 
rent  le  surnom  de  San$  -  Penr,  les 
poursuit  dans  leur  retraite,  et  taille 
eu  pièces  une  partie  de  leur  arrière- 
garde.  Lolhaire,  en  montant  siht  le 
trône  de  France,  après  li  mort  de 
son  père  ,  hérite  de  sa  liaine  coulre 
les  Normands.  T  i  crainte  que  la  va- 
leur de  Richard  imprimait  à  ses  en- 
nemis ,  force  le  roi  de  recuiu  a  a  la 
ruse.  Brunou ,  archevêque  de  Colo- 
gne et  oncle  de  Lotbaire ,  fait  pro- 
poser à  Richard  une  eonlérence  dans 
Amieis.  Le  duc  de  Normandie  s^y 
rendait  sans  méûance ,  quand  il  fut 
averti  >  par  deux  chevaliers ,  du  pic* 

Se  qu'on  lui  tendait.  Lothaireosa  hii 
emander  une  nouvelle  entrev»ic,  sur 
les  bords  de  TEaune  (4)*  Celte  fois, 

(3)  rVautn  s  lil>ti)rii'ns  dùcut  que  Louis  ,  omiiorti 
par  auu  cberal,  fut  lut  prùwiuerpttr  les  Oaiiotf, 
^ni  lecondouîmit  à  Roua. 

(4)  li'antctirdu  Ron-^!;  Jn  Hou  MV  scc)  nltnnit» 
ceU»  rivière  Depp«.  ou  l/u/ic  ;  al  lire4uigajP  l>n* 
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lUckard  se  fit  accompagner  d'une  es- 
corta; mais,  se  sentant  trop  Caihle 
pour  lutter  conire  les  troupes  qu'a- 
vaien^  amenées  ses  adversaires,  il 

regagna  Rouen  par  des  chemins  dé- 
tournes (5).  Cessant  de  dissimuler, 
Lothairc,  aide  de  Xhibaud,  comte 
de  Chartres  ,  rentre,  peu  de  temps 
après,  dans  ia  Normandie,  et  s'em- 
pare d'Evreux ,  par  la  trahison  du 
commandant.  Richard  se  venge  de 
Thibaud,  en  ravageant  ses  étals;  et 
)e  comte  de  Gliartres  vient  camper 
devant  Rouen.  Irrité  de  cette  l>rava* 
de,  le  dncloi  livre  bataille,  le  met  en 
fuite ,  et,  ayant  reçu  des  secours  des 
Panois  ,  porte  le  fer  et  U  flamme 
dans  riute'rieur  de  la  France.  Lo- 
tli  lire  .tlla  luî-mcnic  demander  la 
paix  à  Uichard,  qui  con,;ëdia  les  Da 
BOIS ,  abandonnant  des  terres  a  ceux 
qui  voulurent  embn^sser  le  christia- 
nisme, et  fournissant  aux  autres  des 
moyens  de  passer  eu  Espagne,  où 
ils^eommirent  de  grands  ravages.  Le 
duc  de  Normandie  put  alors  s'oecu- 
per  d'améliorer  le  sort  de  ses  su- 
jels.  U  encouragea  l'agriculture  et  le 
commerce»  et  favorisa  l'étude  des 
sciences ,  par  difTcrentes  fondations 
pieuses.  Apres  l'extinction  de  la  race 
de  Charlemagne,  il  contribua  beau- 
coup à  faire  placer  Hugues  Capet 
sur  le  trône  de  France.  Richard  mou- 
rut, le  10  novembre  9l>6  ,  dans  sa 
soixante-troisième  année,  à  Fécamp, 
dont  U  avait  lait  reconstruire  l'ab- 
baye, ruiaée,,un  siècle  au|^aravant, 
par  les  Normands  qu'avait  amenés 
Hastin^,  et  il  voulut  être  enterré  sous 
la  gouttière ,  a  l'entrée  de  la  porte 
méridionale.  Les  curieux  connais* 


tend  que  c'est  celle  qui  ^tae  m  iN'eutchùtel.  Âin»i 
l'eutrevucdea  lieux  jti mers  dt^ait  avoir  liru  suc- le-. 
b«(dj  4«  l'Argues,  Voy.  lu  Notice  des  Mss.  de  U 
9ibL  dm  Jloj,  y,5o. 

(j)  W.icé  (lit  ccptiidnut  rjue  RidMcl  bsltit  Ml 
enuemis  au  passage  de  Ja  rivière. 
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sent  le  Roman  de  Miduard  Sans-* 
Peur,  duc  de  Normandie  y  Paris  » 
Denys  Jeanot,  inV^».,  et  Simon  Cal- 
varin,  mime  format.  Ces  denx  édi- 
tions y  imprimées  en  caractères  go- 
thiques ,  sont  paiement  recherchées. 
Cet  ouvrage,  qui  n'est  qu'un  tissu 
d'nnachronistncs  et  de  fables  ridicu- 
les ,  fait  partie  de  ia  Collection  pu- 
bliée à  Troves  ,  par  la  veuve  Oudot , 
et  si  souvent  réimprimée,  Cisiilhoa 
en  a  donné  l'analyse ,  dans  la  pre^ 
mière  pallie  de  la  Bibliothèque  hleue^ 
1 769,  in  -  8<^.  On  en  trouve  aussi  un 
eourt  extrait  dans  les  Mélanges  ti- 
rés d^me  grande  bibUothèque  y  tonne 
E,  pag.  177.  W — s. 

RICHARD  II ,  dit  le  Bon,  duc  de 
Normandie,  fils  du  précédent  et  do 
Gormor  ,  sa  seconde  femme  ,  lui  suc- 
céda. Les  connnencements  de  sou 
règne  furent  lrou})lés  par  un  soulè- 
vement général  ,  occasionne  par  l'a- 
bus que  la  noblesse  luisait  de  l'jLUtori- 
té  royale.  En  997,  il  fut  obligé  de  fai- 
re là  guerre  à  Guillaume,  son  frère 
cadet,  qui  refusait  de  lui  rendre  homr 
mage  pour  les  terres  dont  il  L'avait 
apanage'.  Guillaume,  abandonné  de 
ses  soldats ,  fut  arrêté  ;  mais  il  s'é- 
chappa de  sa  prison ,  et  vint  se  jeter 
aux  genoux  de  Richard  ,  qui  lui  par- 
donna sa  faute  et  le  rétablit  dans 
tous  ses  domaines.  Ethelrèdc  (I ,  roi 
d'Angleterre, beau- frère  de  Richard, 
ayant  conçu  l'odieux  projet  d'exter- 
miner tons  les  Danois  qui  se  trour 
vaient  dans  ses  états ,  fit  la  guerre 
au  duc  de  Normandie,  pourl'emipê- 
cher  de  les  secourir  j  mais  les  Ânr. 
gjhiîs ,  battus  dans  le  Gotantin ,  fu- 
rent forcés  de  se  rembarquer  préci- 
pitamment. L'indigne  conduite  d'E- 
ihelrède  l'ayant  rendu  l'objet  de  la 
haine  de  ses  sujets,  il  osa  demander 
un  asile  à  Fàchard  ,  qui,  uc  voyant 
plus  eu  lui  qu'iiu  prince  malheua 
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reux  ,  raocueiliit  aTce  les  plus 
gra  uds  égards  (  V*  Ethelrède,  XlII^ 
423  ).  Richard  eut  ensuite  de  longs 
démêles  avec  Eudes,  comte  de  Gbar- 
trcs  y  qui  voulait  garder  la  ville  de 
Dreux  ,  que  Mathilue ,  sœur  du  duc 
de  Normandie  y  lui  avait  portée  en 
dot.  Pour  terminer  celte  guerre  ,  il 
demanda  des  secours  aux  rois  de 
Suéde  et  de  Norvège;  mais  le  roi  Ro- 
bert ,  craignant  que  ces  barbares  ^ 
après  avoir  ravage'  les  domaines 
d'Eudes ,  ne  pe'nélrassent  en  France, 
obligea  le  comte  de  Chartres  à  faire 
la  paix  avec  Ricbard.  Un  châteaii 
que  le  duc  de  Normandie  fit  cons- 
truire à  TilUeres,  près  de  Verneuil, 
ralluma  bientôt  une  querelle  assou- 
pie plutôt  qu'e'tei nie.  Eudes  9  aid^ 
par  Hugues,  comte  du  Maine,  vint 
assiéger  ce  cbâteau  ;  mais  ,  repoussé 
daus  toutes  les  altaqnrs  ,  il  finit  par 
se  soumettre  nux  rondiiions  que  Ri- 
chard voulut  lui  iLaj)ospr  ,  et  qui 
sans  doute  e'taient  irès-modtrees  , 

Suisqu'il  les  remplit  sans  se  plain- 
re*  Ricbard  fut  Tallie'  le  plus  fidële 
du  roiRobert,  et  l'accompagna  dans 
diverses  expéditions ,  où  if  signala 
son  courage  :  du  moins  quelques  his* 
toriens  lui  donnent-ils  le  surnom 
d*/rz£r^pû^.Ge prince  mourut,  pleu« 
rë  de  ses  sujets,  en  1026  ou  1027  , 
le  2  août ,  et  fut  inhume  près  de  son 
père.  Il  doufi  i  des  marques  de  sa 
pie'te'par  les  dons  considera])l€s  qu'il» 
fit  aux.  monastères.  Il  eut  pour  suc- 
cesseurRiGHARDllIjSonfilsaîné,  qu'il 
avait  eu  de  sou  mariage  avec  Judith, 
sfleur  dn  duc  de  Bretagne.  Ce  prince 
mourut  apris  un  règne  de  quelques 
mois  y  empoisonné^  dit-on ,  par  son 
frcre  Robert,  dit  le  Magique  ou  le 
Viable  (  r.  R 

RICHARD  (Claude),  savant 
matbéiuaticicn ,  né  en  1 58o  ,  à  Or- 
nans  ,  dans  le  comté  de  Bourgo* 
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gne ,  d'nne  famille  alliée  aux  Cran- 
velle ,  suivît  le  comte  de  Cantecroix 
(i) ,  dans  son  ambassade  à  Venise, 
et  patoourut  l'Italie  pour  satisfaire 
sa  curiosité.  Pendant  son  séjour  à 
Rome,  il  renonça  tout -à -coup  aux 
avantages  que  le  monde  pouvait  lui 
offrir  ,  embrassa  l'institut  de  saint 
Ignace,  et.  nprcs  quelques  mois  d'e'- 
preuves ,  fut  envoyé'  h  Toui  non  pour 
y  commuer  ses  éludes,  li  lit  de  gr.inds 
progrès  dans  The'breu  et  les  mathé- 
matiques ,  qu'il  professa  sept  ans  à 
Lyon.  Il  obtint  ensuite  de  ses  sut 
périeurs  la  permission  de  parta- 
ge les  travaux  des  zélés  mission- 
naires qui  portaient  dans  la  Chine , 
avecrÊvangile,  les  lumières  et  les 
sciences  de  l'Europe.  Il  était  eu  che^ 
min  pour  se  rendre  à  Lisbonne  ,  on 
il  devait  sVmbarquer,  quand  il  fnt 
nom  nie  |)ar  le  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe iV,  professeur  de  mathéma- 
tiques au  collège  fonde  nouvellement 
à  Madrid.  Il  remplit  ceJle  chaire 
quarante  ans ,  avec  un  zèle  que  l'âge 
ne  put  a£biblir ,  et  mourut  le  20  oct. 
1664.  On  lui  doit  :  L  Une  édition 
des  ÛEufresd'Ârcbimède,  avec  des 
Ilotes  ,  in-fol. ,  Paris  ,  i|>a6  (  BOL 
d^I/anvood  ^  I  ,  inS  )  ,  ou  i64C, 
(  Bibl.  curieuse  de  Dav.  Gément  11, 
7  ).  Le  P.  Richard  prit,  pour  base  de 
son  t!  avail ,  l'iidiliun  publiée  peu  de 
temps  auparavant  par  David  Ri- 
vault,  sieur  de  Fleurance  (  P^o^.  Ri- 
V  aulx),  il  Commentarius  in  omîtes 
libros  Euclirlis  y  Auvers ,  i645,  in- 
4°.  111.  Comrnentarii  in  Apollnnii 
Persœi  Conicorutn  libros  n  ^  ibid., 
i655 ,  in*fol. ,  fig.  Il  dédia  cet  ou- 
vrage à  Raimond  de  Moneade  ,  par 
une  Epître ,  qui  contient  l'bistoire 
de  cette  maison,  l'une  des  plus  illus- 


(1)  FraHfri$  PerTÊMi,  ootcv  du  carfiml 


Digitized  by  Googl 


aie 

très  de  TEspaguc.  IV.  Ordo  noms, 
et  reliquis  facilior ^  tiibularam  si-- 
nuumet  Umgentium;  cet  ouvrage  est 

anonyme  :  aucun  des  bil)lio2;raphes 
qu'on  a  cou.snltc's  ,  nVii  indique  la 
date  ni  leformat.  l>c  P,  llichard  avait 
construit  une  montre  iii^'^nclique , 
par  le  moyeu  de  laquelle  ou  con- 
^  uabsait  Thcure  qu'il  était  dans  tou- 
'  tes  les  parties  de  U  terre  (  Voy. 
VHist,  abrég,  du  comté  du  Bourgo- 
gne, par  M.  Grappin,  p.  a8i  ). 

W  s. 

RICHARD  (  Jean  ),  ne  à  Venlûn, 

en  ï639 ,  après  avoir  fait  ses  classes 
à  ruuiversilé  de  Poiit-à -Mousson  , 
.  Tint  à  Paris,  oii  il  fit  son  droit  et  ses 
cours  de  tlieologic.  Il  n'è^  ensuite  à 
Orléans,  où  il  se  (it  lecevuir  avocat, 
sans  doute  pour  avoir  un  titre  ;  car 
il  ne  plaida  jamais  ,  ni  ne  fréquenta 
le  barreau.  Il  n'entra  pas  non  plus 
dans  Véut  ecclésiastique,  comme  on 
aurait  pu  présumer  que  c'était  son 
dessein ,  d'après  l'une  des  deux  es- 
pèces d'études  auxquelles  il  s'était 
applique.  Dernenre  1  ù>   ol  marié^  il 

•  se  dévoua  pourtant  a  i  eioqiicticc  de 
la  chaire,  saus  l'espoir  des  avanta- 
ges attachés  à  ce  ministère ,  dont 
l'exercice  ne  lui  clail  pas  perpiis« 
Il  ne  put  donc  suivre  qu'à  moitié 
cette  singulière  vocation;  et  il  dutse 
borner  à  composer  des  sermons  et 

*  des  prônes,que  d'autres  prêcheraient 
ou 'qui  leur  serviraient  à  en  compo- 
ser de  pareils,  ou  bien  qui  édifieraient 
ceux  qui  les  liraient.  C'est  eu  elTel  ce 
qu'il  eulrcpi  it  ;  et  ce  travad  fut  i'oc- 
cupatiou  lie  t(  ute  sa  vie  11  compila 
aussi  des  a uv rages  relatifs  à  ce  genre 
de  littérature,  pour  servir  a  ceux  qui 
couraient  la  carrière  de  la  prédica- 
lion.  On  a  de  lui  :  1.  Discours  mo- 
raux ^  en  forme  Sermons,  sur  les 
dimanches  de  l'année,  avec  un  volu- 
me contenant  des  exotdes  et  des  ins- 
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tractions  pour  un  avent  et  un  caré*> 
me,  5  vol.  in-i2,  i6B5.  Â  peine 
étaient-ils  imprimés  ,  qu'ils  furent 

suivis  d'autres  Discours  Jiiormix  en 
forme  àe  Piônes ,  .ixvc,  im  avcut  sur 
les  commandements  de  Dieu.  JI. 
Eloges  historiques  des  saints ,  avec 
les  mystères  de  INotre  Seigneur,  et 
les  fêles  de  la  Sainte- Vierge,  pour 
tout  leeoors  de  l'année,  i665,  4 
vol.,  dédiés  à  M.  le  cardinal  de. 
Noailles ,  archevêque  de  Paris  ,  qui 
loua  ce  travail ,  et  le  zèle  religieux  qui 
avait  porté  l'auteur  à  s'y  livrer.  111. 
Autres  Discours  sur  les  mystères  de 
Notre-Seigneuret  les  fêtes  de  la  Vier- 
ge, >^><)7,  Jt  vol.  IV,  Autres  Dis- 
cours sur  les  mystères  de  Wotre-Sei- 
gneur  et  les  fêles  de  la  Vierge,  1 700, 
plusieurs  vol.  V.  Dictionnaire  mo- 
ral ou  la  Science  um»erseUe  de  la 
chaire ,  6  vol.  in-8<*.,  7  compris  un 
Suppiénenij  contenant  des  exhorta- 
tions morales  sur  la  sainteté  et  les 
devoirs  de  la  vie  religieuse  ,  Paris  ^ 
1790  ,  réimprimé  en  8  toI.  in-r.». , 
dé  iie*  au  cardinal  de  Folignac.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage,  par  ordre 
alphabétique,  ce  que  les  prédicateurs 
français,  italiens,  espagnols,  alle- 
mands ,  eut  écrit  de  plus  curieux  et 
de  plus  solide  sur  divers  sujets.  Ce 
livre  est  uti'e  et  commode  pour  ceux 
qui  s'appliquent  à  la  prédication  ^ 
parce  qu'ils  y  trouvent  sans  peine  des 
matériaux.  Quant  an  jugement  â  por- 
ter sur  les  écrits  de  Richard,  il  est 
assez  convenu  qnc  l'on  y  reconnaît 
plutôt  11  science  du  tlu'ologien  ,  que 
le  faU'uL  de  i  orateur  Quelques  cri- 
tiques lui  rcproclipiit  le  défaut  de 
nerf  et  de  ciialeur  ;  mais  aucun 
ne  refuse  â  ses  discours  tout  ce 
qui  constitue  une  bonne  et  solide 
instruction.  Richard  ne  se  borna 

J>oiut  à  faire  des  sermons;  il  vou- 
ttt  encore  que  ceux  d'autroi  qui 
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notaient  pas  pubKës  vissent  l« 
jour  î  s'il  en  était  qui  [Nirvinssent  à 
sa  connaissa&ce,  il  s'en  emparait, 
les  revoyait  .;vcc  soin  ,  y  eorrigeait 
ce  qui  lui  paraissait  défectueux ,  sujp- 
pléait  ce  qui  y  manquait,  les  enn- 
chissaii  de  Notes ,  de  Préfaces ,  et  les 
livrnit  l'impression.  Il  en  nsa  ainsi, 
quoique  raiitciir  en  eut  détendu  la 
publicalioii  tu  mourant ,  à  l'égard 
des  Sermons  de  Fromcntières,  évo- 
que d'Aire,  qu'd  mit  au  jour  en  (i  vol. 
in- 1 2 ,  Paris  ,  1 684  (  FROMEUTnl;- 
BESy  XVI  y  1 1  '2  ).  Il  donna  ensuite 
les  discours  de  Fabbé  Charles  B61* 
leau,  prédicateur  du  roi,  l'un  des 
quarante  de  l'académie  française , 
et  en  fil  des  extraits,  qu'il  publia 
sous  le  lilrc  de  Pensées  (  P^or.  Boi- 
LEAU,  V,  14  ).  Il  en  fit  autant  des 
Prônes  de  Joly,  évêqne  d*Aj;en,dont 
i!  donna  une  édition  en  H  vol.  in-12  , 
d'après  des  copies  informes  f|u'on 
avait  recueillies  cm  l'cntcud  liU  prê- 
cher, de  simples  plans  et  quelques  no- 
tes que  cet  ëvéqne  avait  laissés;  et  que 
Richard  eut  la  patience  de  mettre  en 
ordre  pour  eh  faire  un  ouyra^e  té^ 
plier  (  r.  JoLY,  XVI,  lia).  KnÛd, 
il  mit  mi  jour  un  volume  de  Pané- 
gjrriques  choisis.  Ce  laborieux  ccri- 
yain mourut  à  Paris  ,  en  1 7  tQ ,  dans 
sa  quatre- vinççt-uniènie  niinée;  et ,  à 
cet  â^e  avance,  il  travaillait  eucore. 
—  Je.'fu-  Erlme,  l'un  de  ses  fils,  tut. 
curé  de  Saint- Aspais,  à  Melun» 

L— Y. 

RICHARD  (René),  historien 
inexact  et  superilcid,  aë  à  8an- 
mur,  eu  i654}  était  fîls  d'mi  no- 
taire  de  cette  irille,  qui  ne  négligea 
rien  pour  lui  procurer  une  bonne 
éducation.  Après  avoir  terminé  se^ 
études  ,  il  entra  dans  la  congréga- 
tion de  rOratoirc,  où  il  enseigna- 
les  humanités  et  !t  Hictorique  : 
ayant  reçu  les  ordres  sacrà ,  il 
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fut  employé  d^os  les  missions  des 
dioc^es  de  Luçon  et  de  la  Rochelle , 
revînt  à  Paris,  et  y  prêcha  pen* 
dant  douze  ans  avec  succès.  Il  sor* 
tit  ensuite  de  TOratoirc,  fnt  pourvu 
de  plusieurs  bénéfices ,  entre  autres 
d*un  canonicnt  au  cha  pitre  de  Sainte- 
Opportune  ,  et  profila  de  ses  loisirs 
|)onr  publier  quelques  Ouvrages  qui 
lurent  reçus  avec  lu  lucoup  (findiil- 
gence.  £tat)t  tombé  malade  à  I  yon  , 
en  1709,  et  se  croyant  eu  danger  de 
mort  y  il  résigna  tous  ses  bénéfices  à 
son  neveu  :  mais,  contre  son  attente,  il 
guérit  ;  et  laissant  à  son  béritier  pré- 
somptif ooeehapelle  avec  un  prieuré  9 
il  voulut  conserver  ses  autres  prél>rn« 
des  ,  dont  les  revenus ,  dit-il ,  suffi* 
saient  à  peine  pour  le  faire  vivre 
Il onorablcjnent.  Menacé  par  soîi  ne- 
veu ,  il  se  pourvut  en  regrcs  devant 
les  tribunaux  ,  f'i  soutint  un  procès 
qui  durait  dcpni.-^  .s(  pt  ans,  quand  il 
jugea  conveiiablc  d'instruire  le  p-ubiic 
de  ces  fdcheux  débats  daus  un  ^4y>is 
iiRpOfiant  qu'il  mit  à  la  tête  de  son 
ParaXtëU  des  oardinaox  de  Riche* 
chelieu  etMazarin  ^  et  dans  leqnelil 
peint  son  neveu  des  couleurs  les  plus 
odieuses.  Celui-ci  obtint  un  arrêt  du 
conseil ,  qui  supprime  cette  pièce  cl 
en  défend  la  réimpression  ,  à  peine 
de  cinq  cents  livres  d^1mendc.  Cette 
triste  contestation  troubla  les  der- 
nières années  de  Ricliard  ;  il  mou- 
rut h  Paris,  le  9,1  août  1717  ,  et 
fut  miiumé  ,  comme  il  l'avait  de- 
mandé par  son  icstamcut  rempli  de 
clauses  singulières ,  mais  qui  ne  fu- 
rent point  exécutées ,  dans  k  cime- 
tière des' SS.  Innocents.  C'était  un 
homme  Ùtarre^  d'un  caractère  dif- 
fîcileV  extrêmement  avide,  et  plein  de 
vanité;  Soutenantindiffér^nmentdans 
ses  ouvrages  le  pour  et  le  contre ,  et 
affectant  une  grande  indépendance 
dans  ses  opinions.  Xi  avait  été  nom- 
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mé  blstoriograplie  de  France  ,  et 
censeur  royal.  Outre  quelques  Oft* 
mi^ef  ascétiques ,  composés  pour  la 
maison  de  Saint -Gyr^  et  dont  ou 
trouvera  les  titres  daus  Je  Diction- 
naire (Je  Moreri ,  erîitiorr  de  1759, 
on  a  de  lui  :  T.  Fie  de  Jean-jénloine 
Le  VcLchet ,  prêtre  ,  inslitnte.ur  des 
sœurs  de  l'Union  chrétu-inic .  l^.iris^ 
1692 ,  in- 1 2.  II.  Discours  sur  i his- 
toire des  Fondations  royales  et  des 
établissements  faits  par  Louis  xir 
en  faveur  de  la  religion ,  de  la  jus- 
fiée,  des  sciences  et  des  heawt'^ 
arts,  de  la  guerre  et  du  commerce^ 
ibid.,  1695,  in-i!i.Oo  y  lit  quel<(oefi 
détails  curieux  sur  la  maison  de  Saint- 
Cyr ,  l'Hôtel  des  li  v  dl  ^  s ,  le  canal 
de  J.i nguedoc ,  etc.  III.  Traité  des 
Pensions  royales ,  où  il  est  prouvé 
que  le  rot  a  droit  de  donner  des  pen- 
sions sur  les  bénëOces  à  sa  noraina- 
lion  et  r.uliaiion,  même  à  des  laïcs, 
ibid. ,  1719,  in- 12.  IV. -^Z^- 

toire  de  la  Fie  du  P.  Joseph  du 
Tremblay  ,  capucin ,  employé  par 
Loms  XITI  dans  les  affaires  d'état, 
îbid,  1 7  0  '2 ,  in- 1 9 ,  deux  parties.  C'est 
un  panégyrique  duP.  Josepb  ;  mats 
Honteux  des  reproches  qu'on  lui  fai- 
sait d'avoir  trahi  la  vérité ,  ou  peut- 
Mre ,  comme  ou  l'assure ,  mécontent 
de  n'avoir  pas  été  paye'  plus  gc'ne'rcn- 
sement,  il  publia  l'ouvrage  suivant  : 
V.  Le  véritable  P.  Joseph ,  conte- 
nant l'histoire  anecdote  du  cardinal 
de  Richelieu,  Saint  Jean  de  Mau- 
rienne  (Rouen)  ,  1704,  in  -  i'2  ; 
1750,  !2  vol.  in- 12.  Cette  satire  , 
oubliée  maintenant^  fit  beaneoup  de 
bruit;  et  elle  a  étérechercliée  long- 
temps par.les  curieux.  Richard,  ne 
▼o<iiant  pal  q[ii'on  le  soupçonnât  d'en 
être  Fauteur,  en  publia  la  critique 
sous  ce  titre  :  VI.  Réponse  au  livre 
intitule  :  Ife  itéitable  P.  Joseph  ^ 
eto*  (Paris  I  1704)9  iii-i9(  Kio» 
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SBvn  ,  XXII,  3o).  yih  ParaUèU 
du  cardinal  de  JRmenès  et  du  car- 
dinal de  BicheUeu,  in-12,  Trévoux, 
1704  ;  Roterdam  ,  1 705  j  ce  livre , 

que  Ton  a  confondu  souvent  avec 
le  suivant ,  a  été'  réimprimé  plu- 
sieurs fois  ,  si  Ton  en  croit  l'auteur , 
et  même  traduit  par  les  Espagnols  , 
flattes  delà  prï^fcrcnce  qu'on  y  donne 
à  Ximenès  sur  le  premier  ministre 
deL  onis  XTiT.  VllT.  Parollclc.  du 
cardinal  de  BicheUeu  et  du  cardi- 
nal Mazarin ,  Paris ,  1 7 16,  in- 1  a. 
Après  la  suppression  dont  on  a  parlé, 
l'auteur  lit  reparaître  cet  ouvrage 
sous  le  titre  de  Coups  '  d^état  des 
cardinaux  de  BicheUeu  et  Maza- 
rin ,  ou  Réflexions  historiques  et 
politiques  sur  leur  ministère,  Paris 
(Hollande),  I7'23,in-ia.  Richard 
se  proposait  d'écrire  les  Parallèles 
de  tous  les  jîremicrs  ministres  de 
Louis  XïV,  des  deux  derniers  ar- 
chevêques de  Paris  ,  Ha  riay  et  Noail- 
les,  des  deux  derniers  évoques  de 
Meaux,  d'Orléans  et  d'Évreux,  et 
des  deux  derniers  confesseurs  du  roi, 
les  PP.  LacbaiseetLeTellier;  mais, 
dit-il ,  les  malheurs  où  mon  bon 
cœur  m'a  précipité,  m'ont  empêché 
de  mettre  ces  grands  projets  à  exé- 
cution (  yéids  important  )MX.  Dis- 
sertation sur  Vimiult  du  parlement 
de  Paris  ^  17^3,  in-S^.  C'est,  dit 
Goujel,rouvraf^e  d'un  homme  vénal; 
Tantciir  ne  put  obtenirla  permission 
de  faire  imprimer  une  première  par- 
tie ,  qui  devait  servir  d'introduction 
à  cet  écrit.  On  trouve  le  Portrait  de 
René  Richard ,  dans  le  Recueil  d'O* 
dîeuvre.  W — s. 

RICHARD  (  Cn^RLBs  -  iToms  ) , 
théologien ,  né  en  1 7 1  ï  ,  à  BlainviU 
le-sur-i'Eau,  en  Lorraine,  d'une  fa» 
mille  noble ,  prit  l'habit  de  Saint- 
Dominique  à  l'âge  de  seize  an^  ^ 
vint  acnever  ses  études  k  Paris  ^ 
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et  fut  reçu  docteur  en  Sorbonnc. 
Après  s'ctre  apiilique  à  la  prédi- 
cation ,  arec  plus  de  zUe  que  de 
succès ,  il  consacra  sa  plume  à  la  dé- 
fense des  "principes  religieux^  et  se  fit 
connaître  en  même  temps  par  des 
compilations  théologiqucs  d'une  grao« 
de  utilité.  Une  brochure,  dans  la- 
quelle il  censurait  amèrement  un 
arrêt  du  parlement ,  relatif  au  ma- 
riage d'un  juif  converti,  ayant  eK- 
rito  les  plaintes  de  quelques  magis- 
trats, il  crut  devoir  se  soustraire  aux 
poursuites  dont  on  le  menaçait,  ea 
.se  K  tirant  dans  la  maison  de  son  oi- 
dre  a  Lille,  où  il  resta  paisible  jus- 
vu'à  la  révolution.  11  se  prononça 
fortement  contre  le  serment  exigé 
des  prêtres ,  et  fut  oblige  de  cher- 
cber  on  asile  dans  les  Pays-Bas , 
où  il  continua  de  publier  un  «;rand 
nombre  d'Opuscides  contre  la  ic- 
Tolution.  Lors  de  l'entrée  des  Fran- 
çais dans  la  Belgique  ,  en  1794, 
son  grand  âge  l'ayant  empêché  de 
fuir  ,  il  fut  découvert  à  Mous,  et  tra- 
duit devaut  une  commission  militai- 
re, qui  le  condamna  à  mort,  comme 
auteur  d*un  écrit  intitulé  :  Parallèle 
'des  Juifs  qui  ùnt  cmdfé .  Jésus- 
Christ  a/i^ec  les  Français  qui,  ont 
iaé  Intr  not.  U  alla  au  supplice  avec 
calme,  s'appuyant  sur  le  bras  du  P 
Tahon,  récoUct,  ^on  confesseur,  et 
tomba  perce  de  plusieurs  balles  ,  le 
16  août  170^.  Ce  respectable  ecclé- 
siastique était  âgé  de  quatre  -  vingt- 
trois  ans.  11  avait  une  vaste  érudi- 
tion et  une  grande  facilité  ;  mais  il 
manquait  de  goût  et  de  critique.  Ou- 
tre un  grand  nombre  de  brochures 
de  circonstance  et  un  Recueil  de  Ser» 
mons,  en  4  vol.  in-12 ,  on  a  de  lui  t 
!•  Dissertation  sur  la  possession  des 
corps  et  Vinjestation  des  iiiaisons 
par  les  démons ,  Paris ,  17^6,  in-8°. 
IL  Dictionnaire  universel  des  scien- 
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ces  ecclésiastiques,  ibid. ,  in6o  et 
ann.  suiv. ,  6  vol.  in-fol.;  le  dermer 
est  un  Supplément.  Cette  compila- 
tion >  k  laquelle  le     Giraud  a  con- 
tribué, et  Y  Analyse  des  conciles , 
sont  les  seuls  ouvrages  du  P.  Ri- 
chard qui  parabsent  desttnifs  à  lui 
survivre.  Cn  en  publie  ,  dans  ce 
morncut  ,  des  éditions  annoncées 
coimuc  corrigées  et  augmentées,  mais 
dont  les  volumes  pid)l!és  jusqu'ici 
ne  présentent  ni  un  rnf  il  i  ur  ordre, 
ni  l'addition  des  articles  importants 
qu'appelait  le  plan  de  l'ouvrage. 
III.  Examen  du  libelle  intitulé  : 
'Histmre  de  tétàblissement  des  md^ 
nés  mendiants^,  ibid. ,  1767  ,  in- 
12.  IV.  Lettre  d*un  arcncvêque  à 
l'auteur  de  la  brochure  intitulée  :  Du 
droit  du  souverain  sur  les  hicns- 
fonds  du  clergé  et  des  jnoines  (par 
Cervol),  ibid.,  J770,  lu  -  S"^*.  V. 
Dissertation  sur  les  vœux,  ibid. , 
177 1,  in- 12.  Vï.  Lettre  d'un  docteur 
en  Sorbonne  à  l'auteur  de  V Essai 
historique  et  critique  sur  les  prùn- 
léges  et  les  epeemptions  des  Mégu- 
Uers ( l'abbé Rîballier) ,  ibid.,  1 77 1, 
in  -  13.  VIT.  Anedyse  des  eomaies 
généraux  et  particuliers^  ibid 1 7  7a- 
77  ,  5  vol.  in-4«.  VIIL  La  Nature 
en  contraste  avec  la  Beligion  et  la 
raison  ,  ou,  î'orivrage  qui  a  pour  ti- 
tre :  De  la  nature  {  par  Robinet  , 
condamné  au  tribuual  de  la  foi  et  du 
boa  sens  ,  ibid. ,  1773  ,  in  -  8**.  IX. 
Observations  modestes  (  1  )  sur  les 
Pensées  de  d'Alembert ,  etc. ,  ibid. , 
1774,  in- 8^.  X.  Eéfiuationde  VA- 
lnmfrtcmoraZ  (parRouilléd'Orfettil)^ 
ibid.,  1774,  in-So.  XI.  Défense  de 
la  religion,  de  la  morale ,  de  la  ver^ 
tu  ^  de  la  société  y  ibid.  ^1775,  in- 

(1  )  I£t  nou       modernes ,  comme  on  dît  duslct 

Siéel'S  l'iténitn-s  de  DcM  ssarlj  ;  ceJle  rrrcut  ty|>o- 
grnpiiiqnc ,  si  évidente j  a  paase  dui*  le  DicUoHHturt 
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B^.  JXL  Bfyp^^  la  lettre  ëciile 

Kr  un  diéolo^en  (  Gondorcet  )  à 
Btear  du  Dictionnaire  des  trois 
siècles ,  ibid. ,  1775 ,  in  -  12.  XIU. 
Les  Protestants  déboutés  de  leurs 
prétentions  ,  ibid. ,  1 776  ,  in  -  12. 
XIV.  Tjo^  Cent  Questions  d'un  pa- 
roissien du  curé  de  ***  (  l'abbé  Gni- 
di  ) ,  pour  servir  de  réplique  à  la  Sui- 
te de  soQ  DiaLosue  sur  le  mariage 
des  Protestants^  ibid,,  1776,  in- 
la  {  f^.  GuiDi).  XV.  Lettre  d  un 
ami  des  hommes ,  ou  Réponse  à  la 
Dkaribe  de  Y..,  (Vollaire)  contre  le 
eUrgê  de  France ,  1776 ,  m*8«  (a). 
XVL  Préservatif néeessaireàtoutes 
les  personnes  qui  ent  lu  les  Lettres 
faussement  attritntées  au  pape  Clé- 
ment xsr^  Deux-Ponts,  i776,in-8o. 
(  F,  Garaccioli.  )  XVIT.  Annales 
de  la  charité ,  on  de  In  bienfaisance 
chrélienne,  Malincs,  fjHô,  2  yoI. 
in-i-î.  XVIIÎ.  Expo.siiion  de  la  doc- 
trine des  philosophes  modernes  j  ib., 
1785,  in- 1  a.  XIX.  Des  droits  de  la 
jnaison  d'Autriche  sur  la  Belgique 
(  Mons  ) ,  179  } ,  in*8*>-  Selon  M.  Bar- 
bier, celte  brochure  servit  de  prétex- 
te à  la  condamnation  de  rantenf 
(  Voy,  le  IWct.  des  anonymes  f  M\ 
èd. ,  n*>,  4567  )  :  mais  le  jugement 
li^en  fait  aucune  mention,  tandis 
qu'on  y  a  inséré  plusieurs  passages 
de  l'ouvraçjc  cité  dans  le  corps  de 
Tarticle.  XX.  Une  édition  du  Traité 
des   sacrements  de  sou  confrère 
Drouîn  (  F.  ce  nom ,  xii  36  ). 

W—s. 

KÏGHARD  (  Louis-Clal de-Ma- 
rie)^ un  des  plus  ^nds  botanistes  de 
son  siècle»  naqmt  à  Versailles  le  4 


fa)  La  hrocSmre  \  taqiull*  Bidiard  repondait  , 
AaitiaUtdée  :  /l'in-uo  au  eUr^i  ff^elche,  1773, 
In  8**.,  «t  avait  etu  imprimée  aussi  sous  le  tilm 
d'Ode  au  clergi  de  France,  fjyî.  C'est  sous  ce 
Jernier  titr*  qa'dl*  «  été  rétaipnBiée  en  1789 ,  in. 
8».  L'auliair  Mky  dm  TélUwe ,  nais  A.  P.  oomU 

xxxvn. 
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septembre  1754.  Son  père,  dlaude 
Hichard ,  jardinier  du  roi  à  Autevil , 
était  instruit,  non*seo1ement  dans  sa 
profession,  mais  encore  daus  les  ma- 
thématiques; et  il  était  chargé  de 
suppléer,  en  cas  de  maladie,  le  pro-^ 
fesseur  qui  donnait  aux  pages  des  le- 
çons de  cette  sripnrp.  Claude  RicLard 
avait  seize  enianls.  Louis,  qui  était 
l'aîné,  fut  placé  au  collège  de  Ver. 
non,  où  il  se  distingua  par  son  apti- 
tude et  par  son  ardeur  ])onr  le  tra- 
yail.  Bans  ses  heures  de  i  écréatioa , 
il  apprit  k  dessiber  et  à  lever  des 
plans ,  sans  se  douter  qaé  ce  talent 
serait  un  )our  pour  Ini  une  grande 
ressource.  LefrèredeClaudeRtchard 
avait  la  direction  du  jardin  royal  de 
Trianon ,  où  se  trouyaient  alors  réu- 
nies les  productions  végétales  les 
plus  rares  et  les  plus  belles  des  deiix 
hémisphères.  Ce  fut  là  fjue  le  jeune 
Richard,  qui  allait  souvent  voir  son 
oncle ,  prit  le  goût  de  la  botauif[ue  : 
il  passait  les  journées  entières  à  exa- 
miner les  plantes ,  à  les  décrire,  et  à 
former  un  petit  herbier.  Il  n'avait 
qu^onse  ans,  lorsque  œ  goût  devint 
une  passion.  A  Fâge  de  treise  ans,  0 
allait  entrer  en  rhétorique  :  Tar- 
cbevéque  de  Paris,  qui  avait  re« 
marqué  ses  dispositions  ,  promit 
à  Richard  le  père  sa  protection 
particulière  ,  s*il  voulait  faire  en- 
trer son*  fils  dans  Tétat  ecclésiasti- 
que. Celte  proposition  fut  accueillie 
avec  empressement  par  la  farniiicj 
mai;»  elle  déplut  beaucoup  à  notre 
jeune  naturaliste  t  son  çère  ayant  in- 
sisté, et  se  montrant  inflexible ,  le 
jeune  homme  épuisa  tous  les  moyens 
de  persuasion;  et,  désespérant  de 
réussir,  il  prit  le  parti  de  quitter  Ia 
maison  paternelle ,  et  d'aller  seul 
à  Paris,  Cette  démarche,  répréhen- 
sible  sans  doute  ,  et  qni  ne  pouvait 
être  excusée  que  par  Tâge  de  ren*^ 
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fanti  prouvait  une  passion  si  yio- 
lente  pour  Tétude,  qae  le  père  crut 
qu'il  serait  imprudent  de  la  contra- 
rier, et  qu'il  fallait  la  laisser  se  cal- 
mer d'elle-même  par  le  temps  et  par 
la  réflexion.  Il  lui  accorda  une  mo- 
dique pension  de  douze  francs  par 
mpis ,  se  flattant  toujours  que  le  be- 
soin ramènerait  son  fils  chez  lui  : 
mais  rien  au  monde  ne  pouvait  alte'- 
rer  la  patience  du  jeune  Richard,  et 
lui  faire  changer  une  re'solulion  de 
laquelle  dépendait  le  bonheur  de  sa 
vie.  Au  milieu  des  privations  les  plus 
cruelles,  il  continua  de  s'instruire, 
et  suivit  avec  beaucoup  d'assiduité 
un  cours  de  rhétorique  et  de  philo- 
sophie au  collège  Mazarin.  11  fallait 
cependant  trouver  un  moyen  d'exis- 
tence :  heureusement,  l'art  du  des- 
sin le  lui  fournit.  A  force  de  démar- 
ches ,  il  rencontra  des  architectes 
qui  voulurent  bien  lui  donner  des 
plans  à  copier.  Comme  il  s'en  ac- 
quittait avec  beaucoup  d'intelligence, 
on  lui  confia  d'autres  travaux  du 
même  genre  ,  qui  bientôt  lui  rappor- 
tèrent au-delà  de  ses  besoins.  Il  put 
alors  se  livrer  avec  plus  de  facilite  à 
ses  études  favorites.  La  botanique , 
l'anatomie  comparée,  la  zoologie, 
la  minéralogie,  intéressaient  égale- 
ment sa  curiosité,  et  l'occupaient 
pendant  la  plus  grande  partie  de  la 
journée  :  la  nuit  était  consacrée  aux 
travaux  lucratifs,  qui  se  présentaient 
en  grand  nombre,  et  qui  lui  étaient 
payés  fort  cher.  Bientôt  il  ne  se 
contenta  pas  de  copier  des  plans,  il 
en  traça  lui-même  ;  et  le  beau  jardin 
de  Straas,  à  Auteuil,  a  été  exécuté 
d'après  ses  dessins.  Toujours  occupé 
du  dessein  de  voyager ,  qu'il  avait 
formé  dès  l'eufance ,  il  profita  d'un 
concours  de  circonstances  favora- 
bles pour  se  procurer  ,  par  ses 
économies,  les  moyens  de  le  rcali- 
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ser.  On  assure  que  ,  lors  de  son 
départ  pour  l'Amérique  ,  il  avait 
ramassé  une  somme  considérable. 
Quoique  Richard  fût  encore  très- 
jeune  ,  il  avait  présenté  à  l'académie 
des  Sciences  plusieurs  Mémoires  qui 
avaient  attiré  l'attention  de  Bernard 
de  Jussieu.  Ce  grand  botaniste  l'ac- 
cueillit avec  bienveillance,  et  lui 
permit  de  consulter  sa  bibliothèque 
et  ses  riches  collections.  En  1781, 
l'académie  des  Sciences  le  proposa  au 
Roi  pour  un  voyage  dans  la  Guiane 
française  et  aux  Antilles.  Louis  XYI , 
qui  l'avait  connu  dès  son  enfance , 
approuva  le  choix  de  l'académie,  et 
promit ,  non-seulement  de  lui  faire 
rembourser  tous  les  frais  du  voyage, 
mais  de  le  récompenser  encore  par 
une  pension  et  par  une  place  analogue 
à  ses  goûts.  Richard ,  qui  nourris- 
sait depuis  long-temps  ,  comme  ou 
l'a  dit,  le  projet  d'entreprendre  ua 
voyage  dans  des  pays  éloignés,  s'y 
était  préparé  pendant  quinze  ans 
par  l'étude  du  dessin ,  et  par  cel- 
le de  toutes  les  parties  de  rhisloire 
naturelle  :  c'est  un  avantage  qui 
avait  manqué  à  presque  tous  ses  pré- 
décesseurs. Il  quitta  la  France  le  6 
mai  1 78 1 .  Après  un  séjour  de  quel- 
ques mois  à  Caïennc ,  où  il  débarqua 
le  12;  décembre,  il  parcourut  une 
grande  partie  de  la  Guiane  française , 
la  Martinique ,  la  Guadeloupe,  la  Ja- 
maïque, Saint-Thomas ,  et  la  plupart 
des  îles  situées  à  l'entrée  du  golfe  da 
Mexique.  Zoologiste,  botaniste  et 
minéralogiste,  il  décrivit  et  disséqua 
les  animaux ,  il  analysa  et  dessina 
les  plantes ,  il  étudia  le  gisement  des 
roches  :  tout  fut  examiné  avec  un 
égal  intérêt ,  et  chaque  jour  ajoutait  à 
la  richesse  de  ses  collections.  Sous 
un  ciel  brûlant,  dans  le  climat  le 
plus  malsain,  il  comptait  pour  rien 
les  fatigues  et  les  dangers.  Il  traversa 
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des  plagei  immenses,  î!  i'ëtabitt  au 
milieu  des  forêts,  il  gravit  les  mon- 
tag-nes ,  il  entra  daus  les  crevasses 
encore  fumantes  des  soufrières,  et 
souvent  il  faillit  être  victime  de  sou 

'  zèle.  Tantôt  il  fut  sur  le  point  d'être 
■tlnidomié  p«r  ses  guides,  loin  de 
toute  Irabîtetioa  ;  tâiit4|  il  duecrain- 
ând'dtre-d^ponîild  et  peat-^  meo- 
sacrë  popeox.  Donstedrconstanobs 
pénàMKiee,  il  trouva  «m  sabit  daas 
son  eomiq^et  sa  présence  d'esprit: 
ilsutdominer  les  miscrabies  qui  Vcn- 
touraient ,  et  leur  imposer  par  son 
intrépidité'.  On  le  vit  aller  à  la  chasse 
du  jaguar,  et  l'attaquer  sans  craindre 
d'être  dévoré  par  cet  animal,  qui  se 
précipk»  aiFee*fiireur  sor  eekii  qui 
B^a  fait  que  le  blesser.  Un  t^om  de 
knitans  dans'iiii-  nayaoà  l'on  r'o^ 
tleat  qu'à  forcé  d  argent  quelque  se* 
coiirs  des  indigèMaytet  les  frais  in- 
dispensables pour  la  pre'paration  et 
le  transport  de  ses  collections,  ayant 
épuisé  les  fonds  qu'il  avait  écono- 
misés ,  il  écrivit  en  France  pour 
S^en  procurer  de  nouveaux  ;  mais 
toutes  ses  demandes  restèrent  sans 
9%NMMe.*  Il-  fut  loioé  àé*  Meaîr 
daMr  SU' patrie^  oùil-affiifà  au  moît 
du  Mi'  1 7  89.  li»  '  rërohitson-  avait 
déjà  ouanseaeéj  la  plupart  des  amis 
erdes'pnMkeiettiu  de  Rickardavaient 

'  dispaïKi^  on  se  t'ronvaicat  sans  crédité 
Les  promesses  qu'on  lui  avait  faites 
avant  son  départ  furent  oubliées,  et 
l'on  ne  fit  aucune  attention  aux  im- 
Uienses  collections  qu'il  rapportait. 
Un' herbier  de  trois  mille  plantes,  la 

Slnpart  nouvelles  ^  un  grand  nombre 
».o»iim-ieu<plies  de  fMadropëdes , 
droiieunkvdteeBteo  et'de  eequiflui; 
une  suite-pi^âeuad  dunduérâm  er 
deroelifflr,'  ëtaièni-le  résultai'de  su» 
voygnQ^'i  on  ufavait  jumais  vu  peue^ 
être  tam  de  mùtériaos'véaiiià'pavuv 
•odlkotfBaei  ctean^peude^tenipi» 
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Mais  celui  qui  les  avait  recueillis  avec 
un  dcvoûment  si  pcncreux était  laissé 
sans  récompense,  et  livré  à  des  pri> 
va  tiens  d'autant  plus  cruelles ,  que 
les  fatigues  d'un  long  voyage  avaient 
altéré  sa  santé.  11  avait  toujours  été 
d'uM-eaustitutiou  faïUe,  etil<ouf<- 
fraii  beaucoup  d'upe  hecnie  et  d'un 
catarrhe  duroufae  de  la  vessie,  dont 
il  avait  été  attaqué  pendant  son  sé- 
jour en  AmériquUrlt  sentit  le  besoin 
de  goûter  quelque  repos  et  de  s'en- 
tourer  de  soins  affectueux  :  il  se 
maria  en  1790.  Dis-lors  il  sembla 
vouloir  se  séparer  du  monde  pour  ne 
plus  vivre  que  dans  le  sein  de  sa  fa- 
mille. L'indifférence  de  ses  compa- 
triotes, et  ses  infireiit^i^firaenl^li-* 
fluë  d'une  nanière  fàiokm^WÊtm 
iavaelèfo;  le  eoasnieMiifâU^eutre|è> 
naît  avec  les  savauttfrflUjiliNitIMit  db 
cette  disposition  de  son  ÊÊmn^Ufttkk 
plusieurs  années  dans  un  isolement 
complet  ;  et  nous  ne  possédons  de  lui 
aucun  travail  botanique,  de  quelque* 
importance  ,  qui  date  de  cette  épo- 
que. Il  s'occupa  beaucoup  alors  de  • 
coologie.  Sa  collection  de  coquil- 
lau  diati  unu  dea  plu»  riclies  et  des 
mieuX'  nommées ,  et^  il  piiétendail 
que  sa  méthode  de  olasiifiealion  avait 
influé  sur  les  idëegdequefc|lics  auteum 
justement  célèbres  dans  cette  bran- 
che  de  l'histoire  naturelle.  Il  parait 
que  ce  fut  dans  le  même  temps  qu'il 
commença  l'admirable  collection  de 
dessins  analytiques ,  qu'il  n'a  pas 
cessé  d'augmenter  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie.  Les  nombreux  témoignages 
d'estime  qu'il  reçut  des  savants  les 
plus  diilingndi  de  l'Enrope la  insi^ 
tiou  ^un  vendit  ii  s»  tifcnis dl 
surteut  un  âge  plus  avancé,  -ayant 
psudu  à  son  ame  le  calme  dont 
il  arvait  été  piivë  pendant  plusiediu 
années» ,  il  n'eut  pas'  do  peine  à  se 
Mippioober/b  ceux-  qui  avaiuÉt  it- 
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grett^  son  éîoignement ,  et  qui  n'a- 
vnient  cessé  de  reconnaître  son  me- 
nte. U  fut  choisi  pour  remplir  la 
chaire  de  botanique  à  IVcole  de 
decine  :  quelques  années  après  ,  il 
fut  élu  membre  de  la  première  classe 
de  riastitut  dans  la  section  de  zoolo- 
gie et  d^ADatomîe  com|Nif^e;  La  so* 
ééU  royale  de  Londres  Tadmît  aa 
nombre  de  ses  correspondants,  et  il 
fut  nomand  membre  de  la  hé^on» 
d'honneur,  La  pbce  de  professeur  à 
l'école  de  médecine ,  l'obligeant  à 
faire  ,  tous  les  ans  ,  un  roiir^  pu- 
blic de  botanique,  il  remplit  cette 
tâche  avec  le  plus  ^rand  succès.  Il 
ne  se  cont^iait  pas  d'exposer  les 
éléments  de  la  science ,  et  les  carac- 
tère des  genres;  il  donnait  encure 
dès  ieçoas  d'analyse*  Les  piastcs  U 
la  main ,  il  exposait  y  dans  les  termes 
les  plus  simiBS  y  la  structure ,  les 
rapp<Nna  et  tes  divems  modifica- 
tions des  organes. On  sentit  teUement 
Futilité  de  ces  démonstrations ,  que 
des  botanistes  déjà  très  -  instruits  ne 
craignirent  pis  de  venir  se  placer 
parmi  les  élèves  pour  écouter  l'illus- 
tre professeur.  Tous  les  dimanclies , 
Richard  faisait  une  herborisation 
dans  ià  campagne.  Alors  il  était  eu- 
touré  de  deux,  oa  trois  cents  élèves 
ipa  se  pressaient  aatonr  délai  :  sttit 
qiùl  croyait  poufoir  leurfidredécoa- 
Trir  une  plante  intéressante  ^  il  s'én* 
fonçait  le  premier  dans  les  maiata  ^ 
franchissait  les  haies  et  les  fossés , 
se  frayait  un  chemin  à  travers  les 
broussailles'^;  il  oubliait  ses  infirmi- 
tés :  on  eût  dit  qu'il  avait  retrouvé 
toute  la  vigueur  de  sa  jeunesse.  Ce  ne 
fut  que  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie  ,  et  pendant  une  longue  con- 
yalescence,  qu'il  confia  le  suin  de  ses 
éèfw  à  son  fils*  Richard  aimait  la 
•cienoe  poor  eUe-mIme  ;  son  unique 
,  but  était    mm  connaîtra  l'oiga- 
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nisation  des  plantes  ,  de  déterminer 
leurs  affinités ,  de  découvrir  quelque 
nouvelle  loi  d'anatomie  ou  de  pby* 
sioîogie  végétale.  Malgré  la  ^êne  qu'd 
éprouvait  quelquefois  à  cause  de  sa 
nombreuse  famille  ^  il  rejeta  ton* 
joun  les  propositions  qm  hsi'  fn* 
rent  bites  ^  s'associer  &  des  en- 
treprises lucfatives  :  il  ne  yotilait 
s'occuper  que  de  ses  analyses.  Il  ne 

Iittt  «pendant  conserver  toofoon 
e  ealme  nécessaire  pour  ses  mëidita- 
tions.  Blessé  de  quelques  attaques 
diriç^e'es  contre  sei  ecnts  ,  il  voulut 
réponrir  e ,  et  il  le  lit  avec  une  animo- 
siléqui  lui  attira  des  répliques  désa- 
gréables. Ces  discussions  ,  fâcheuses 
pour  son  repos  ,  ont  eu  néanmoins 
un  résultat  utile  :  elles  ont  éclair» 
ci  dea  questions  importantes ,  al 
ont  donné  lieu  à  la  publieatioii 
de  plusieurs  Mémoires  excellents. 
En  1818  ,  les  douleurs  que  Ri- 
chard-avait  jusqu'alors  supportées 
avec  courage  et  résignation  ,  devin- 
rent beaucoup  plus  violentes  ,  et  il 
fut  obligé  de  renoncer  à  tout  trnvaii 
suivi.  Pendant  les  deux  ans  que  dura 
cet  état  de  souffrance ,  il  profita  de 
tous  les  intervalles  de  calme  pour 
continuer  ses  observations.  Quelques 
joursavantsa  mort,  il  recommandail 
a  son  fils  d'arroser  de  petites  plantes 
dont  il  vottlaît  finre  l'analyse.  Ce  §ot 
la  7)oitt  i8ai  ,  qu'il  fut  enlevé  awx 
sciences,  à  l'âge  de  soix«ite-sept 
ans.  Quoique  Richard  n'ait  pobnd 
qu'un  petit  nombre  d'ouvrage  ,  il 
est  certainement  l'un  des  hommes 
de  son  siècle  qui  ont  le  plus  contri- 
bué aux  progrès  de  la  botanique  : 
l'influence  qu'il  a  exerce'e  se  fera  sen- 
tir ,  .surtout  par  les  travaux  de  ceux 
qui  se  sont  pénétrés  de  ses  principe 
et  qui  marchent  sur  ses  traces.  Per- 
sonne n'à  poussé  phis  loin  Tart  dTab- 
sarrar  la  natnie  jusque  dans  lu 
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moiudre<  détails  :  U  difficulté  queprë- 
seotaitun  objet  était  nour  lui  une  rai- 
sondes'en  occuper  ;  i  or^uiis^on  la 
pks  eoinpl  iquée  étai»  ceUe  qui  l'inté- 
Ecssait  le  plus  :  il  passaitdes  mois  en- 
tiers à  suivre  une  observation ,  lors- 
u'elle  lui  paraissi^l  dcToir  répandre 
e  h  lumière  sur  un  point  encore 
obscur.  Il  possédait  au  plus  haut 
degré  l'art  du  dessin.  Tontes  ses 
figures  offrent  les  détails  \vs  plus  mi- 
nutieux ,  avec  une  ntttctp'  et  une 
exactitude  admirables  ;  li  savait  que 
c^est  seulement  par  de  telles  ana- 
lyses (fa'on  nament  k  têin  4'heu- 
renx  rapprocnements*  Ses  écrits  sont 
d'un  style  négligé,  x  maisiln*enest 
aucun  qui  ne  contienne  des  ob-^ 
serra  lions  neuves  et  profondes  f 
el  le  peu  d*ouvrages  qu'il  a  laissés  , 
suffisent  pour  illustrer  son  nom.  Sou 
analyse  au  fruit  est  un  travail  abso- 
lument neuf ,  et  qui  ne  laisse  rien  à 
désirer.  II  a  examiné  et  fait  connaî- 
tre à  fond  tes  familles  les  plus  dif» 
ficiles ,  telles  que  les  graminées ,  les 
•lehidées ,  les  hydrocharidées ,  les 
conifères ,  etc.  ;  et  c'est  lui  qui  a  ins- 
piré à  ia  g^ration  actuelle  le  goût 
de  cette  analyse  rigoureuse,  et  de 
cet  examen  aprofondi ,  q||i  caracte'- 
riseessentielleuient  l'école  française. 
Richard  a  laisse'  un  nombre  prodi- 
{;it'ux  de  iiiiiteriaiix  ine'dits.  Comme 
il  cherchait  les  lois  géiiérales,  il  avait 
étudié  avec  le  même  soin  les  plus 
petites  cryptogames  et  les  plantes  les 
plus  composées;  et  plusieurs  des  prin* 
dpales  décou?eites  faites  depub  dn- 
quante  ans  ,  se  trouvent  dans  ses 
manuscrils.  C'est  ainsi  qu'il  avait  re- 
connu ,  avant  Hedwig  ,  la  véritable 
structure  des  mousses,  sans  pourtant 
attribuer  les  mciucs  functioiisà  leurs 
orgaucs.  Quoique  l'iD^tiiut ,  voulant 
s'attacher  Richard,  l'eût  nommé  à 
une  place  vacante  daus  la  dccliou  de 
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zoologie,  on  ne  pensait  pas  qu'un 
homme  qui  avait  f^it  en  botanique 
da  travaux  si  importants .  eût  eu  le 
loisir  de  s'instruire  k  fond  dans  les 
autres  parties  de  l'histoire  naturdle. 
On  ignorait  Jis^ex  généralement ,  que 
pendant  son  s^our  en  Amérique ,  il 
avait  réuni  un  grand  nombre  de  ma- 
tériel ux  précieux  pour  la  zoologie  , 
l'anatcwie  compare'e  et  la  géologie. 
C'est  seulement  en  examinant  ses 
manuscrits,  ses  dessins,  et  les  prépa- 
rations conservées  daus  son  cabinet , 
qu'on  a  pu  se  faire  ime  idée  de  Fé- 
lendiue  et  de  la  Tviété.^  js^^ 
naissances  t  on  a  recontiu  alors  que 
son  siècle  a  produit  peu  d'hommes 
qui  puissent  hii  être  comparés.  Noua 
possédons  de  Richard  :  I.  Diction- 
naire élémentaire  (Je  hotimique^  par 
Bulliard  ,  revu  ei  prr«:(}ue  entière- 
ment reiomiu  ,  Amstei  lani,  iBoo. 
Outre  plusieurs  articles  intéressants, 
CQmmfi  hdle  y  bulbe  .  préJLoraison  , 
nriUe  ^  etc. ,  objets  doiit  Richard  a: 
fait  le  premier  connaître  la  yéritablei 
nature  on  l'importance  pour  les  rap- 
ports naturels ,  cet  ouvrage  est  re« 
marquable  à  causé  de  douze  tableaux 
présent.int  toutes  les  modifications 
des  divers  organes  d'une  plante;  c'est 
le  Catalo|:ne  le  plus  complet  et  le 
plus  philosophique  des  termes  tech- 
niques. II.  Commentatio  de  Coiwal- 
larid  Japonicd,  X, ,  novum  genus 
wnsîiiuentei  prmmissis  notmuUis. 
àrcà  plantas  UUaceas  cbsetvath' 
mbus  (  NouT.  Joum.  de  bot. ,  par 
Schrader ,  tome  ii  ,  p.  i ,  1807  ), 
III.  Mémoire  sur  les  IJydrochari' 
dées  (  Mém.  de  l'Institut^  iBii  , 
p.  I  ).  IV.  Démonstrations  botani- 
ques ou  Analyse  du  fruit  considéré 
en  général  j  p<ir  Uichard,  publiées 
parDuval,inBo. ,  i3o8  j  cetouvra- 
ge  ,  à  cause  de  sa  grande  concision , 
de  la  dii&culté  de  l'objet  qu'il  Iraile, 
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et  de  la  masse  d'obscirations  qui  s'y 
trouvent  accumulées,  exige  plusieurs 
leetnres ,  même  de  la  part  de  ceux 
qui  sont  vends  dans  la  science  des 
Tëgéûax  X  mais  od  est  d^ommagé 
de  cette  peine  par  les  idëes  exactes  , 
les  définitions  précises  ^  ét  la  mar- 
che pLilosopliiqae  querauteura  in< 
troduites,  pour  la  première  fois,  dans 
une  des  parties  les  pîns  difficiles  de 
ïa  botanique  ,  la  connais  s  an  ce  do 
fniit;  et  l'ouvrace  de  Gaeitner  se- 
rait  bien  plus  parfait ,  si  son  auteur 
lie  l*avait  publié  qu'après  avoir  eu 
cODiuiisaaDce  de  celui  de  Richard. 
II 7  a  deux  tradactioiis  de  ribulvst 
dtl  fruit  y  Tune  en  allematid,  mir  91. 
Voigt ,  avec  les  Notes  de  Richard 
(Leipzig,  ï8i  1  ), et Tautre enanglais, 

SarM.  J  ohn  Lii^liey  (Londres,  1819), 
OMS  liions  exposer  les  idées  de  l'au- 
teur. Tout  fruit  est  rompnsé  de  deux 
parties  :  du  péricarpe  ,  qui  en  déter- 
mine extérituiemenl  latornie,€t  de 
la  graine  ,  qui  s'y  trouve  renfermée. 
Ce  qui  est  en-dehors  de  la  graioe  ap- 
partient au  péricarpe ,  et  le  hiU  est 
leur  seul  pomt  de  contact.  Le  péri- 
eaipe  est  formé  par  un  parenchyme 
(  sareoearpe  ) ,  revêtu  extérieure- 
ment d'un  épiderme  (  éjnearpe  ) ,  et 
tapissé  en  dedans  par  une  membrane 
f  endocarpe  ).  Quelquefois  (  dans  les 
fruits  à  noyau  )  la  partie  interne  du 
sareoearpe  acquiert  une  consistance 
osseuse  ou  ligneuse.  La  connaissance 
de  l'ovaire  doit  précéder  celle  du 
fruit.  Sa  cavité  est  tantôt  uuilocu- 
laire,  tantôt  divisée  par  des  cloisons 
en  deux  ou  plusieurs  toges.  Lesvrtfie^ 
éloUùns  sont  une  continuatiott  de 
Fendocarpe  \  elles  alternent  tou* 
jours  avec  les  stigmates  ou  avec  leurs 
lobes,  et  se  distinguent,  par  ces  carac- 
tères ,  des  fausses  cloisons, Les  grai- 
nes sont  fixées  surdes  placentas  (tro- 

phospermes  )  par  des  cordons  oxobi* 
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licaui  (  podospermes  ).  Quelquefois 
le  sommet  du  podosperme  prend, 
après  la  fécondation ,  une  ezpansîoii 
(  ariUe  )  pHis  ou  moins  ^ade.  La 
boiê  da  piMcarpe  est  indiquée  ptfr 
son  point  d'altacne;  son  sommH^  fm 
la  trace  du  style  ou  du  stigmate:  ce 
dernier  caractère  distingue  le  péri- 
cai^  d'autres  enveloppes,  auxquelles 
ou  a  donné  iraproprcnrent  ce  nom. 
Le  péricarpe  peut  rester  clos  (  indé' 
hiscent  ),  ou  se  rompi  e  et  s'oiivrir  de 
difiérentes  manières ,  parmi  lesquelles 
la  déhiscence  valvaire  (  eu  deux  ou 
plusieurs  valves)  est  1^  plus  com^ 
mune.  fUInse  fait  tantôt  an  mi- 
lieu des  Iiwes  {d,  iœuUeide ) ,  tamdl 
▼is-À-tis  des  doisons  {d,  Hpiiéidë  V 
lantdt  elle  rompt  les  cloisons ,  qui 
alors  ne  tiennent  plus  aux  TaUes 
{  d.  septifraee  ).  A  cette  occasion , 
Richard  indique  îfs  moyens  d'é- 
viter les  erreurs  dans  lesquelles  peut 
induire  une  fausse  déhiscence.  Il  est 
nécessaire  de  savoir  distinguer  un 
Jruit  composé  d'avec  un  jn^U  sim» 
pie;  ce  dernier  doit  être  le  produit 
d'mie  seule  fleur.  Un  seul  style,  une 
seuleloge,ou  lapréKncedesvétitables 
cloisons,  établissent Tunité  du  frdt 
Gomme  llltrule  est  toujours  revêla 
d'un  tégument  y  le  péricarpe  ne  peut 
jamais  manquer  :  par  conséquent 
il  n'existe  pas  de  graines  nues  ;  celles 
que  l'on  a  prises  pour  telles,  ont  Je 

f)éricarpe  très-mince,  ou  soudé  avec 
e  tégument  propre  de  la  graine.  La 
graine  est  cette  partie  du  ùxiit  qui, 
SOUS  une  enveloppe  unique  {épis- 
ferme)  renferme  nn  corps  {ammidé)y 
dont  tonte  la  masse  ou  une  partie  sen- 
lement  est  le  rudiment  d'une  nourelle 
plante.  La  cicatrice  { Idie)  par  la- 
quelie  la  çraine  était  attachée  an  pé- 
ricarpe ,  désigne  sa  hase  ;  son  50m- 
met ,  îorsqTi'iI  n'c5t  pas  indiqué  par 

la  direction  des  vaisseaux  ou  leur 
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MfoMii  (  €iMiM)y  «e  tmte  en  ti- 
nnt  une  ligne  dik  centre  de  là  tase 
par  le  point  eentml  ée  la  masse  to- 
tale. Une  graine  peut  être  fixée  tm 
fond  (  dressée)  oiraii  hxalt{  remmt' 
sée  )  de  ia  loge  ,  ou  bien  se  treuirer 
altacbëc  latp'ralempnt  par  son  som- 
met (  suspendue  ) ,  par  sa  bnse  (  as- 
cendante ) ,  ou  par  son  milieu  (  j)éri- 
trw/je  ).  La  connaissau  ce  de  l'a  dncx  ion 
et  de  la  direction  de  la  graine  est  es- 
sentielle pour  établir  des  rapports 
naturels,  L'épisperme  est  toujours 
simple ,  mais  quelquefois  séoatable 
en  deux  lames.  Tantôt  Pamande  cons- 
tiiue  seule  l'embryon  (  embryctu 
éfd5permiquie$)\  tantôt  elle  estedm* 
posée  de  aeux  corps  (  Vembfjrcn  et 
Vendospermc  )  disseniMnl  Ips,  con- 
tigus  (  embrj  ons  extraires  ),  ou  en- 
veloppés (  embryons  inf mires  )  l'un 
par  TîPutre ,  sans  contiDuile' paren- 
chymalc  (  embrjons  endospermi- 
^ues  ).  La  pluralité  des  embryons  est 
ane  tnonstmositë.  Chaque  embryon 
jftéseiite  une  extrémité  radiculaire 
et  une  extrémité  cotylëdonaiie.  Il 
est  nécessaire  de  considérer ,  ouHe 
la  iirection  propre  de  l'embryon ,  sa 
direction  relative  au  péricarpe  (  di- 
rection péricarpique)m\  bien  à  la  grai- 
ne (  d.  spemuciite  ).  L'embryon  peut 
suivre  la  direction  de  la  graine  (  îio- 
motrope  ,  et  orihotrope  ,  s'il  est  en 
même  temps  droit),  ou  une  direction 
0boti«ire  (  tbaUrope  )  ,  ou  bien  ni 
r«ne  ni  Patitre  (  kétémrope  ).  11  est 
appellé  amphitrope ,  quand  ses  deux 
extrémités  se  rapprochent  du  bHe. 
Les  parties  essenHollesd'un  embryon 
:  1»,  la  radicule  (  toujours  in- 
divise )  j  a**.  le  cotylédon  (  unique 
ctcomplètemerit  clos  ,  ou  au  nombre 
de  deux  ouplusienr?;,  opposés  ou  ver- 
ttcillè's  )  ;  3<*.  la  ùgellt  [  ou  prolon- 
gement de  la  radicule  aboutissant  à 
la  base  des  cotylédons  )  ^  et  4^* 
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gemmule  (ou  plumule).  L'absèircé 
on  la  présemîedei'etttbrycfn  di^^ 
gne  les  inembtycnées  { eryptogamék, 
ateôtytéttonëes)dcsemto^oiwglr(  pha- 
nérogames ).Ce8dernièressontpoar^ 
TUes  d'organes  sexuels ,  et  se  repro* 
dtiisént  par  un  embryon.  Elles  se  di- 
visent en  enâorhizes  et  en  exorhizes. 
Dans  les  endorhizes ,  l'eiitrémité  ra- 
diculaire renferme  un  ou  plusieurs 
tubercules  radic«  llaires  ,  qui  en  sor- 
tent parla  germination  pour  i  or  mer 
la  racine  de  la  plante  t  dans  Us  ex^ 
ritîMS  cettë  eiMttifé  devteiit  élle^ 
mànela  facine.  L'ettdi^on'dies  in- 
dolliites  est  inrdiihaîfffeiile&t  entoiué 
d'un  cndosperme  (  endosp^mil^ 
et  intraire);  rarémeiit  il  en  est  dé- 
pourvii.   Dans  l'un  ou  l'autre  cas 
(  Jivppia ,  //j'drocharis y  Njmphœa , 
graminées ,  etc.  ) ,  la  radicule  prend 
quelquefois  un  Tolume  cxtraôidî- 
naire  (  embrj  ons  macropodes  ).  Ce 
renflement  est  appelé  viteUus  ad 
seunMm  par  Gs^tlier.  Bichàid 
démontre  que  la  stmctore  des  èm- 
htyoDs  macropodes  ne  dlfffcre  pas 
essentiellement  de  celle  des  autres  eti- 
dorbîteà ,  et  il  cite  des  exemples  ana- 
logues même  parmi  les  exorbiîeS.LeS 
embryons  exorbizcs  présentent  ordi- 
nairement l'une  dci)  deux  extrémités 
fendue  en  deux  ou  plusieurs  cotylé- 
dons ,  rarement  [Cyclamen j  Cuscu- 
ta,  Lecythis)  l'embryon  constitue  ^ 
un  corps  à  surface  panaitemeiit  ho- 
mogène ,  dont  tttt  liokl  a^along^  ou 
gi^ossitcnradney  l'autre  se  ebmpor- 
tattt  comme  nnegemmnit  (eaformatfs 
iteù^ledoTis).  On  rencolitte  èntofe 
qoelqnefois  les  deux  cotylédons  sou- 
ae'*?  en  !)n  seul  [embryons  mncro- 
cephales  ).  Quaud  (  dans  le  lihizo- 
phora,  etc.)  l'eml>ryon  germe  ou 
commence  à  germer  dans  le  péri- 
carpe encore  attaché  à  la  plante,  il 
porte  le  nojni  de  blastocarpe,  Bi- 
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diaid  promet  de  prouver  que  les  co« 
niCbres  et  les  cycadées  sont  celles  des 

cxorhizes  qui  ont  le  plus  d'afïinitës 
avec  les  endorhizcs.  V.  Anafyse  bO' 
tanique  des  embryons  endorfùzes 
ou  mono,  oiriedonés  ,  et  particuliè- 
rement de  celui  des  ^raminéûs. 
(  Ann.  du  Mus.,  tome  xvii,  p.  U23 
et  44^1  i8ti.)  La  première  partie 
de  ce  Mémoire,  un  des  plus  impor- 
tants pour  la  carpologie,  contient 
4es  descriptions  d'un  grand  nombre 
d'embryous  monocotylëdonSy  ac- 
compapiées  de  figures  d'une  préci- 
sion admirahle.   Dans  la  seconde 

{)artie,  pour  traiter  convenablement 
eprincipal  sujet,  Torganisalion  des 
embryons  des  j:;raminpes,  Richard 
est  obligé       développer  plusieurs 
idëes  énoncées  seulement  dans  son 
Analyse  du  fruit.  Nous  afvons  tu  «me 
la  structure  de  l'embryon,  son  dë- 
TclopTOmentpar  la  germination,  ou 
son  absence  toule,  ont  fourni  à  Ri- 
cbard  la  base  de  ses  deux  grandes 
divisions,  Ips  (?r?iftryon^es  pourvues 
de  sexe  et  de  graines,  et  les  inem- 
bryonées,  privées  d'orgiines  sexuels, 
et  se  multipliant  par  des  sporules , 
corps  reproducleurs  ,  d'une  nature 
particulière.  Une  sporule  ne  coutieut 
4ueone  trace  d'embryon;  elle  n'a 
point  besoin  de  fécondation;  son  dé- 
velôppement  est  une  simple  ezpan* 
•ion  de  sa  massé  s  composé  d'un 
tissu  cellulaire,  et  revêtue  d'un  épi- 
derme,  elle  ne  constitue,  avant  sa 
formation  ,  qu'une  partie  intégrante 
de  son  réccpt.'îclc.  Au  lieu  de  deux, 
Bicbard  distingue  maintenant  trois 
modiOcalions  principales  parmi  les 
embryoïiées  ;  les  emlorhizes ,  It  s 
ex<niizes  et  les  s^nrhizes.  Ces  der- 
niers tiennent  en  quelque  sorte  le 
milieu  entre  les  deux  précédents  :  le 
sommet  de  leur  radicule  est  attacbé 
4  nnë  substance  cndospermî^ue  ^ 


me 

qu^il  déchire  en  émettant  ,  par  la 

germination  ,  un  mbercule  interne 
qui  devient  la  racine  de  la  plante.  La  ' 
gemmule  est  située  entre  les  ba- 
ses de  deux  ou  de  plusieurs  cotylé- 
dons. Le  défaut  ou  le  mode  de  dé- 
placement de  Tépisperme,  pendant 
Id  germination  des  endorbizeS,  fout 
disonguer  à  Richard  trois  modes.de 
germinatton«Tantotrépisperme  ren- 
fermant le  cotylédott  reste  fixé  laté* 
Tftlemcnt  près  de  lagrainedeceliii^y 
ou  près  de  son  prolongement  vaginî* 
fère  {germ»  admotive)',  tantôt  TépÎT 
sperme  est  éloigné  de  cette  même 
partie  par  l'éloignemeDl  du  cotylé- 
don, dont  il  enveloppe  le  sommet 
(g.  remoin^e).  Les  embryons  ma- 
cropodes  présentent  un  troisième 
mode  (g.  immotivé  )j 
séminaux  restent  6xés 
la  jeune  plante  par  l'^trémîté  im^ 
mobile  de  leur  radicule.  Dans  k 
>  germination  admotive,répispermey> 
avec  les  parties  qu'il  renferme,  reste 
le  plus  souvent  sous  terre  (  g.  subter- 
ranée  j  ;  rarement  il  pousse  au  de- 
hors {g,  exterranée).  La  germina- 
tion rernolive  /^drnet  quatre  modes 
(g.  J'cliuire,  JiLaire j  acwulaire  et, 
claviculaire)^  selon  le  développe- 
ment ou  la  forme  de  la  partie  du 
co^tédon  fpii  surmonte  la  gatne.  La . 
germination  immotive  se  aivise  en 
germination  basUaire  et  g.  laté< 
raie  :  la  dernière  est  particulière  aux 
graminées*  Dans  une  digression  sur 
les  parties  accessoires  du  fruit  des' 
graminées,  Richard  établit,  pour  ses  ' 
diverses  parties  ,  une  terminologie 
nouvelle.  Il  rejette  les  noms  de  calice 
et  corolle  ,  aj>pliqi  e^  impioprement 
aux  écailles  liuidlcs  des  giaminées, 
qu'il  compare  aux  spathelles  de  plu*, 
sieurs  autres  endorhizes.  Il  appelle^ 
glume  celles  qui  entourent  immédia- 
tement Içs  organes  sexoebi  et  » 
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tène^  edles  sont  extérieures  à  la 
glumè.  Le  nectaire  de  Schreber 
(qo'il  compare  aux  soies  du  DuU* 

chium aux  paléolcs  du  Fuirena ,  â 
la  cupule  du  Scleriay  tl  à  Tutricule 
du  Carex)  reçoit  le  nom  de  glumeUé, 
Le  fruit  des  graminées  est,  le  plus 
souvent,  renfermé  dans  la  glumc. 
Le  péricarpe,  ordinairement  mince 
et  membraneux  ,  fait ,  pi csijue  tou- 
jours ,  tellement  corps  avec  l'épi- 
sperme,  qu'ils  semblent  ne  former 
qu'un  seul  tégument  (carj^opse)^ 
mais  k  cbaque  froîk  il  faut  distinguer 
une face  interne  et  une  externe;  l'aréo* 
le  embryonale  se  trou?e  à  la  base  de 
celle^  :  à  Tautre  face  »  souvent  mu- 
nie d'un  sillon ,  on  remarque  le  hile 
{nommé  spile  par  Ricliard)  an  tra- 
vers du  péricarpe,  en  forme  de,tache 
ou  de  ligne  brune.  L'embryon  ap- 
plique latéralement  et  obliquement  à 
un  endosperme  farinacé,  consti- 
tuant la  inajeure  partie  de  l'amande , 
se  compose  de  deux  parties:  de 
Vhjrpobtaste  y  corps  plus  ou  moins 
apTati.  d'ime  substance  cliarnue  et 
d'une  forme  Tariable  ;  et  du  hîaste , 
petit  cylindre  couché  longitudinale- 
ment  sur  le  milieu  de  ce  corps,  et 
fixé  par  sa  partie  moyenne,  de  sorte 
que  les  deux  extrémités  restent  li- 
bres. Quelquefois  on  ubserve,  vers  le 
milieu  du  blaste  ,  un  petit  appendice 
en  forme  d*onglet ,  qui  porte,  cbez 
Richard,  le  nom  d*épiblaste.  M,  de 
Jussieu  et  d'autres  botanistes  regar- 
dent l'bypoblaste  comme  le  véritable 
^tiotylédoo.  Gaertner  le  considère 
comme  un  corps  d'une  nature  inter- 
médiaire entre  le  cotylédon  et  Ten- 
dosperme,  et  le  nomme  vitellus, 
D*après  Riebard ,  au  contraire ,  1  by- 
pobiasii'  est  une  véritable  radicule 
(  ou   iiu  icnllcraent  particulier  de 
celle  Cl  )^  dépourvue  de  la  faculté 
de  développer  une  radicelle;  et  dont 
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répiblaste  n'est  (ju'un  prolongeùicnt. 
La  partie  supéneure  dn  blaste  (  la 
gemmule  de  certains  botaDbtes)est  le 
cotylédon^  et  Tinférieufe  (  la  iadi«; 
cule  de  ces  mêmes  botanistes)  est 
une  bosse  radiculaire  {radtculode} 
de  la  tigelle,  analogue  aux  tubercule» 
radicellaires ,  que  la  germin  Uion  dé- 
veloppe sni  celle  de  plui>;etHs  em* 
bryons.  Voiw  appuyer  cette  théorie, 
Riebard  i appelle  fembryon  du  Za- 
nichellia^  reuflé  à  sa  base,  et  celui 
du  Peekea  et  du  Clusia ,  formé  pk'es«' 
que  entièrement  par  la  radicule.  L'ob. 
servation  de  M.  roîteau ,  que  les  en» 
dorhizes  n'ont  point  de  racine  pÎTOr 
tante,  lui  fournit  un  autre  argument. 
Comme»  suivant  son  explication ,  le 
riz  aurait  le  cotylédon  renfermé  dans 
la  radicule  ,  il  fallait  trouver  ailleurs 
des  exemples  d'une  même  organisa- 
tion :  le  Peckea  butyrosa  lui  en  offre 
un  lûut-a-faii  ijcrnblable ,  et  VH^' 
drocharb  présente  au  moins  quelque 
analogie?  L'bypoblaste  ne  supporte 
aucune  lésion  ^  non  plus  que  la  radi» 
cule  dans  les  autres  plantes  :  en  le  dé» 
truisanty  on  empécbe  l'embryon  de 
germer  ;  ce  que  Ton  n'a  pourtant  pa» 
à  craindre  dans  les  graminées,  quand  ^ 
on  coupe  seulement  la  radiculode. 
Richara  tire  de  la  germination  une 
dernière  grande  preuve  de  sa  tbéo- 
rie.  Lorsque  le  iiuitdei  graminées 
se  trouve  dans  des  circonstances  fa- 
vorables pour  germer,  la  radiculod^. 
perce  debors,  en  rompant  ses  enve-'' 
loppes ,  et  s'ouvre  vers  son  sommet 
pour  laisser  sortir  une  ou  rarement 
plusieurs/adicelles, qu'elle  engaînc  à 
sa  base  ,  sans  s'accroître  davantage. 
En  même  temps,  les  bosses  latérales 
qui  existent  sur  la  tigelle  ,  d'ivelop- 
peut  leurs  radicelles;  le  cotylédon 
s'alonge  dans  un  sens   opposé  et 
forme  un  tube,  d'où  sort  une  pre- 
mière feuille,  h'hjpoblaste  ne  prend 
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f  oint  d'accroissement  sensible  :B.^its    autres,  qncis  sout,  dans  les  animaui, 
avoir  rempli  ses  fonctious  nutriti-    les  différents  organes  qui  ioumissent 
Tes ,  il  se  flétrit  ;  Tendospermc ,  qui    les  meilleurs  caractères,  et  qu'il 
«Vtait  amolli  €l  changé  en  pulpe    importe  le  plus  au  naluraiÛte'Voyâ- 
aqiylaoée,  m  desièdie«t  est  cùtraîné   geur  de  bien  étudier. 
daM  k  éB»truoli<m  des  autres  tëgii-      EICHAED  db  BAEBBSIEIT, 
nefits  idmilimni.  Kebard  finit  son  troubadour  »  était  né  dans  le  chl- 
MéBOiM  ea  alléguant  de  uouvdles   tean  de  ee  ttotu ,  eu  SàiuloDge.  Sui- 
observations ,  qui  prouvent  que  le    vant  Jean  de  Nostredamc  ( 
ffelumhoeiXe  Ny^mfhaaàimefA  être   des  plus  célèbr^ftoètes  movencawe^ 
ranges  parmi  les  endorbizes.  VI.    cb*  «jS  ) ,  le  seigneur  de  Barbesieii 
Examen  critique  de  quelques  Me-    saraitbien  parler,  était  prudemment 
moires   anatomico  ^  phjsiolopco  '    cxcrc«  ès-sainlcs  letlres  ,  ainsi  qo  a 
botaniques  de  M,  Mirbel  ^  Journ.    la  poésie,  et  fut  excellent  malliëma- 
de  Phys.)  VIL  Proposition     une    ticien.  Amoureux  d^ins  sa  jeunesse 
nouvelle  famille  déplantes,  les  Bu-    d'uue  noble  demoiselle  qui  ,  par  )a- 
toniees  (iVIém.  du  Mus.,  tom.  i,    lousie,  se  fit  religieuse  au mùnaslèrfc 
p.  364  )•  Vin.  Jjmotaiiones  de  Or-   de  la  Celle  près  dé  Brignoles ,  l'ili- 
Mdeù  Europeis  (  ibid.,  tome  iv,   coiDstant  troubadour  porla  son  bom- 
p. '23  )•  IX.  Mémoire  sur  la  non-   mage^  une  Douyelle  mattresse ,  etc. 
çékfamUieâesCàlacérées  (  ibid. ,   L'ancien  biographe  ^'a  suivi  l^ab- 
tome  y t ,  p. 98).  X.  Mémoire  sur  la   bé  Millot  ( Hisi,  des  trouhadows , 
iiouvelle famille  des  Balanophorées ,    in  ^  80  )  >  dit  que  Bicbard  éuit  on 
Serminé  et  publié  par  Achille  Ri-    pauvre  vavasseur  ^  mais  bon  clie- 
cbard  (  ibid,  tome  yiii ,  pag.  4o4  ).    valier  d'armes.  Avecnneflf^Tirc  n^rëa- 
XL  Mémoires  sur  tes  familles  des    h\c  et  des  talents  distingués,  il  por- 
Conifères et  des  Cj  cadées  ^ouyrâ^e    tait  un  air  de  gc  ne  et  d  embarras 
manuscrit,  accorapaç;né  d'un  grand    dans  les  nobles  compagnies  où  il 
nombre  de  figures  d'analyse,  les  plus    paraissait  morne  et  silencieux.  (>- 
"  parfaites  que  iu>us  posscdums.  AÎI.    pendant  il  s'éprit^ de  Ja  femmrde 
Kicbard  est  le  rédacteur  aiiODjme  du   Geofifroi  de  Tonai,  ricbe  baron  du 
Flora  BoreaUs  -  Jmeriema  de  Mi-   pays;  et  il  osa,  malgré  s*  timidité, 
jçhM ,  endeux  Tolumes,  i8o3.  (  F,  taire  PaTeu  de  sa  passion.  La  dam* 
«e  nom.)XlILIt  apublléf^usieun  de  Tonai  reçut  sa  déclaration  en 
Mémoires,  eoD}ointemeiit  avec  M.  de   femme  que  flattait  l'amour  d'u^  poè- 
Jussieu,  sur  des  familles  nouvelles:    te;  et  dès-lors  Richard  la  ce'lébra 
les  Loranthées ,  les  GesnériéeSy  les   dans  ses  vers ,  sotJS  le  nom  de  Mielhs 
Lohéliacées  (Ann.  du  Muséum),  etc.    de  Dompna  { la  meilleure  des  fcm- 
XlX.Catalogue  desplantes  de  Càien^    mes  ).  On  voit  par  les  chansons 
Tte  f  nvoyées  par  Leblond,  dans  lequel    qui  nous  restent  de  ce  troubadour, 
Bichardamentionnéungrandnombre    que  sa  dame  le  traitait  avec  bonté, 
d'espèces  nouvelles  (  j4ct,  de  la  Soc.    sans  néanmoins  lui  accorder  aucune 
d'Hist.nat,  de  Paris).  XV.  Me-    faveur.  Les  refus  de  sa  maîtresse 
moire  sur  le  ly^eum  Spart um  ib.).    finirent  par  le  lasser.  Une  dame  que 
XVL   Extrait  d'une  Instruction    Millot  ne  nomme  pas ,  lui  proposa 
pour  les  ravageurs  naturalistes   de  U  consoler  des  rigueurs  de  sa 
(  ibid.  ).  Richard  y  examine,  entre  belle } niais cBe exigea qn'«uparat« 
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il  prît  congé  de  la  dame  de  Tonai. 
Richard  obéit  ;  et  ranlgrë  les  instan- 
ces de  celte  dernière  pour  ic  re- 
tenir :  a  Mon  parti  est  pris ,  lui  dit-il 

^  durement ,  je  vous  quitte.  »  Aussi- 
tôt il  courut  rendt  e  compte  à  sa  nou- 
velle matli^e  de  T  exécution  de  ses 
ordies  ;  mats  elle  Im  dît  i  «  Puisque 
▼•usamqdttë  une  dame  si  bdle, 
^ gaie,  si  hoiméte  &  votre  ^ard , 
vous  quilileriec  toute  autre  ;  retirez- 
vous.  »  tmalheureux  Richard , 
consterne ,  retourna  crier  merci  à  la 
dame  de  Tonai ,  qui  refusa  de  Ten- 
t«ndrc.  Alors  le  dépit  lui  dicta  con- 
tre les  femmes  une  satire  très-^ive; 

p  mais  l'amour  le  ramena  bientôt  à 
d'autres  sentiments.  Retiré  dans  une 
solitude  ou  li  se  bâtit  uue  cabane ,  il 
.  jura  de  ne  plus  paraître  dans  le  mon- 
de* avant  que  la  dame  de  Tonai  lut 
«Ht  accordé  son  pardon.  Les  ckev»- 
liers  et  leurs  dames  >  toucliés  de  sa 
pMoe ,  se  réunirent  pour  demander 
sa  grâce,' et  Pobtinienl  rafin  :  mais  la 
dame  de  Tonai  mourut  peu  de  temps 
après  "j  et  Richard  ,  ne  pouvant  plus 
habiter  des  lieux  qui  lui  rappelaient 
sans  cesse  la  pcrted*un  objet  adoré, 
suivit  quelques- uas  de  ses  amis  en 
,  Espagne,  oii  il  mourut  bientôt,  con- 

^  sumc  de  regrets.  Nostrcdaroe  ])]are 
la  mort  de  Richard,  vers  i'an  i383; 
nais  M.  Raynouard  le  regarde  com> 
ifte  beaucouj)  plus  ancieii,  puis» 
a  iasërtf  «pielques-unes  de  ses 
ansoDS  dans  le  Recueil  des  poésies 
amoqieuses  de  soixante  trouliadours 
^pii  ont  fieuri  depuis  loglo  jusque 
▼ers -1260.  Nostredame  dit  que  Pé- 
trarque s'est  aidé  des  OEuvres  de  Ri- 
chard ,  et  lui  attribue  un  Traité  in- 
titulé: léOus  ^uy T.ardmu  (gucrdon) 
1^ amour.  Nos  anciens  bibliothécai- 
res Lacroix -du'Mainc  et  Duverdier 
ont  copié  Noslredarnc.  Selon  Millot, 
il  uous  reste  de  Riciia^-d  quatorze 
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Chansons  toutes  relatives  h  Tobjet 
de  sa  tendrese.  M.  Raynouard  en  a 
publié  trois  dans  le  C/wiar  des  poé- 
sies originales  des  troubadours  , 
45.^.58  ;  elles  sont  pleines  de  grâces 
et  de  sentiment.  Dans  1^  seconde , 
Richard  cite  Onde  ;  ce  qui  peut  faire 
conjecturer  qu'il  avait  une  certaine 
instruetioB  assex  peu  commune  dans 
le  temps  ou  il  a  vëcn.  W~s. 

RICHARD  DE  CIRENCESTER  , 
historien  anglais  ,  ainsi  nommé  du 
bourg  où  il  naquit ,  entra,  en  iSSq  , 
dans  le  monastère  des  Be'ncdiclins  de 
Saint-Pierre,  Westniiii^ter  ,  et  con- 
sacra ses  loisirs  à  redide  de  i'his- 
ttin  e  et  des  antiquités  britanniques. 
Le  savoir  qu'il  acquit ,  en  ce  genre , 
lui  valut  le  surnom  de  V Historiogra- 
phe*  Il  obtint,  en  iBgi,  la  per> 
misnon  d'alfor  à  Rome  y  pour  ajou« 
1er  à  ses  connaissances*  Quelques  an- 
aées  après  son  retour,  il  mourut  dans 
son  couvent,  vers  i4oi*  L'ouvrage 
sur  lequel  repose  sa  réputation,  a  pour 
sujet  l'état  ancien  delà  Grande- Bre«  ' 
tagne ,  De  situ  Britanmœ.  Cet  Opus- 
cule ,  après  avoir  été  long-temps  ou- 
blié ,  fut  tiré  de  la  poussière  par  Cb. 
Jul.  Bertram  ,  professeur  de  lan- 
gueanglaise  à  l'académie  de  mai  lue  de 
Copenhague,  qui  fit  passer  une  co- 
pie ,  tant  du  texte  que  de  la  carte  , 
au  docteur  Stuckeley,en  Angleterre: 
celui*ci  en  publia  ,  eu  1757  ,  uue 
analyse  avec  ritint^aîre,  d  abord  en 
un  mince  volume  in  •  4**«  9  cnsmto 
dans  le  second  vol n me  de  son  12me« 
ranam  euriosum.  même  ani^ , 
Bertram  publia  l'ouvrage  mé^e  de 
Richard ,  à  Copenhague,  en  un  petit 
in-octavo,  où  se  trouve  aussi  ce  qui 
nous  reste  de  Gild.is  et  de  Nennius  : 
B rit annic arum  gentiumhistoriœ  an- 
ticjuœ  scriptores  très ,  Bicardus  Co- 
rinensis ,  Gildas  Badonicus  ,  Wen- 
nius  Batiçhorensis  y  etc.  Ce  livre 
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était  devenu  extrêmement  rare.  On 
en  a  donné,  en  1809,  une  nouvelle 
édition,  où  le  texte  est  accompagné 
d'une  traduction  anglaise ,  avec  une 
Notice  sur  l'auteur,  et  sa  justifica- 
tion contre  le  reproche  qu'on  lui 
a  fait  d'inexactitude  et  d'ignorance, 
comme  historien.  Cette  réimpression 
est  intitulée  :  Description  de  la  Bre- 
tagne ,  etc. ,  avec  cartes  ,  in  S'^.  On 
cite  aussi  de  Richard  de  Cirences- 
1er  :  L  Historia  ab  Hengistd  ad 
ann,  î348  , 1  parties  ,  qui  se  conser- 
vent à  la  hiblioihcque  de  Cambridge, 
et  à  celle  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres.Quelques  écrivains  ont  traité  sé« 
vèrement  cette  histoire  ;  Whitaker 
prétend  qu'elle  n'annonce  pas  plus  de 
jugement  que  d'instruction  :  mais 
Gibbon  lui  est  plus  favorable  ;  sui- 
vant ce  critique ,  Richard  a  montré 
«  une  solide  connaissance  des  anti- 
»  quités  ,  fort  rare  dans  un  moine 
»  du  quatorzième  siècle.  »  II.  Trac- 
talus  super  symbolum  majus  et 
minus,  III.  Liber  de  qfficiis  eccle- 
siasticis  ;  ces  deux  manuscrits  sont 
déposés  dans  la  bibliothèque  de  Pe- 
terborough,  L. 

RICHABD  DE  NOVES,  trouba- 
dour provençal  mort  vers  1270  , 
est  ainsi  nommé  par  Nostredame , 
qui  parait  l'avoir  confondu  avec  Pier- 
re Bremont  Ricas  -  Kovas;  c'est  du 
moins  Topinion  de  Creseimbeni.  Il 
était,  selon  l'historien  provençal, 
de  la  noble  famille  de  Noves ,  qui  fut 
celle  de  la  belle  Laure  (  Foy,  No- 
ves ) ,  ou ,  selon  d'autres ,  de  la  fa- 
mille de  Barba nta ne.  Richard  fut 
long-temps  attaché  au  dernier  Ray- 
mond Bérençer ,  comte  de  Provence, 
qui  l'avait  fait  clavaire  de  son  palais; 
emploi  honorable  ,  qui  consistait  à 
garder  les  clefs.  A  la  mort  de  son 
protecteur,  il  fit  son  Éloge  funèbre, 

gagna  beaucoup  d'argent ,  en  al- 
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lant  de  château  en  château  réciter 
cet  Éloge,  dans  lequel  la  maison 
d'Anjou  n'était  pas  ménagée.  On  fit 
entendre  à  Richard  qu'il  y  avait  plus 
que  de  l'imprudence  à  décrier  ainsi 
les  nouveaux  souverains  de  la  Pro- 
vence ;  et  il  fut  asez  sage  pour  se  tai- 
re :  mais  on  ajoute  qu'ayant  écrit 
contre  les  usurpations  des  gens  d'é- 
glise, les  officiers  du  pape  le  jetèrent 
dans  un  puits  très  -  profond  du  châ- 
teau de  Noves ,  où  l'on  précipitait 
les  ecclésiastiques  surpris  en  adultè- 
re. Ces  détails,  étant  empruntés  de 
Nostredame ,  ne  méritent  pas  autant 
de  coufianceque  ceux  que  nous  four- 
nissent les  ouvrages  mêmes  des  trou- 
badours. Malheureusement ,  parmi 
les  dix-huit  pièces  de  Richard  qui 
nous  ont  été  conservées,  on  ne  trouve 
aucun  fait  relatif  à  sa  vie,  sur  la- 
quelle, d'ailleurs ,  les  auteurs  des  No- 
tices manuscrites  ont  gardé  le  silen- 
ce. Parmi  ces  pièces,  la  plus  curieu- 
se est  une  imitation  de  celle  de  Sor- 
del ,  son  contemporain  :  c'est  un  sir- 
vente  , dans  lequel  il  distribue  le  corps 
de  Biacas  à  divers  princes  ;  ce  qui 
amène  des  allusions  satiriques.  Ce 
troubadour  fut  aussi  en  querelle  avec 
ce  même  Sordel ,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  d'autres  sirventes.        P — x. 

RICHARD  DE  SAINT-VICTOR, 
théologien ,  né  dans  l'Écosse  au  dou- 
zième siècle,  vint  fort  jeune  en  Fran- 
ce, et  fit  ses  études  sous  le  célèbre 
Hupues ,  à  Tabbaye  de  Saint-Victor 
de  Paris ,  où  il  embrassa  la  vie  régu- 
lière. Après  avoir  rempli  /liiTérents 
emplois  dans  ce  monastère ,  il  en  de- 
vint prieur ,  en  1 162 ,  et  s'acquitta 
très- bien  de  fonctions  que  rendait 
difficiles  le  caractère  impérieux  d'Ër- 
visius,  alors  abbé.  Ses  talents  et  sa 
piété  lui  méritèrent  l'estime  de  ses 
confrères,  et  même  des  religieux  des 
autres  ordres,  qui  lui  demandaient 
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des  eoâwUft  oà  des  copies  de  séi  on^ 
vrages ,  comme  ou  le  voit  })ar  les 
lettres  adressées  à  Bichard,  qu'a  pu- 
bliées DuckesiK  y  dans  le  tome'  vf 
des  Scriptor.rerumGaUicar.W  mou- 
rut en  1 1^3  y  suivant  les  continua- 
teurs de  1  Hist,  iitte'raire  de  France 
(  F'.  D.  Rivet  ) ,  le  i  o  mars ,  jour 
auquel  se  trouve  indiquëson  anniver- 
saire dans  le  ne'crologe  de  Tabbaje. 
Les  OBwres  dit  Rîcliard  ont  éxé  pii< 
kiiées ,  pour  k  premièré  fbis ,  à  Vë- 
Bise  j  en  i5o6 ,  in^o.  ;  cette  édition 
est  Irb- incomplète.  On  en  connaît 
snC' autres,  parmi  lesquelles  on  se 
contentera  de  citer  celle  de  Paris  , 
Jean  Petit,  i5i8,  in  -  fol. ,  dont 
on  conserve  un  bel  exemplaire  sur 
ve'lin  à  la  bibliothèque  du  Hoi.  La 
seule  dont  on  se  serve  aujourd'hui , 
quoique  peu  correcte  et  dépourvue 
de  tout  écl^lcisseiiiènt  ^  est  celle  de 
Rouen,  BërtKèKn^idSô ,  în-foK;  élle 
a'  été  pubi iée  pa  rie  frère  Jean  âà  Toa^ 
louse ,  ijui  Ta  fait  précéder  d'une  Vie 
dç  Fauteur  ;  <^Btie  édition  contient 
trénte -deux' opuscules  ,  qu'on  peut 
diviser  en  quatre  classes  :  les  Com- 
mentaires sur  diverses  parties  de  la 
Bible;  les  Traités  de  morale  mysti- 
que ;  les  Traités  dogmatiques  ,  et  les 
\  Sermons  el  Extraits  :  mais  l'éditeur 
^  n*a  surri'aiictttt  ordre  dans  le  dasso» 
sieot  des  pièces. La  plupart  des  opus> 
oÛès  de  Ricliaid  avaient  été  imprî» 
iùé&  séparément  à  la  6n  du  quinzième 
on  dans  le  seizième  siècle  :  il  existe 
un  exemplaire  sur  vélin ,  à  la  biblio- 
thèque du  Roi,  de  son  Traité  :  Super 
divind  rnmf aie,  Paris, H.  Estienne, 
i5io^ petit iii-4^.  ( I ); c'est  celui c[ui y 


(t)  Ant.  OenU.  dunoÎM  «t  pHiftiMur  de  Ùàff 

(n>M(lIàii«pce,  J'fio,, tB-foI.)  ,  ttr^tendit  s'appuyer 
d'un  pMsagfl  de  ce  Uvre  de  Kicnard  de^ Saint- Vic- 
tor ,  pour  aTaocer  quel'Égli.ve  ,  au  douzième  siècle  , 
«fait  coBUMocé  à  varier  ma  le  dMiM  de  1$  Trini- 
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de  hb3»Uot1ièqttedadii(»deLa  Vol. 

Hère,  avait  passédans  cdle  dé  Mae* 
Garthy,  où  il  a  été  payé  cetit  qua- 
rante francs.  Richard,  dit  un  ^ 
nos  savants  les  plus  judicieux ,  ne 
manque  ni  d'idées,  ni  d'imagination, 
ni  même  de  sensibilité  ;  si  on  ne  lit 
plus  ses  ouvrages,  c*est  qu'ils  sont 
écrits  sans  méthode,  sans  critique, 
sans  logique  et  sans  goût.  Voyez  la 
I^cîiee  sarJUchardf  par  M.  Dauuou, 
dans  le  tome  juii  de  Y  Histoire  Utié- 
faire  de  IdFranee,  47!>^*  W — s. 

RICHARDOT  (François),  théo- 
logien ,  né  en  1 607 ,  à  Morci,  au  bail- 
liage de  Vesoul ,  d'une  famille  no- 
ble, embrassa  la  vie  monastique 
chez  les  Auguslins  de  Ghamplitttî, 
et  fut  envoyé,  par  ses  supérieurs  , 
a  Paris,  pour  y  suivre  ses  cours  de 
philosophie  et  deilhéologie.  La  ra- 
pidité de  ses  progrès  étonna  ses  maî- 
tres. Nommé  professeur  êe  théo- 
logie iiToumai,  sa  réputation  le  fit 
bientôt  rappeler  à  Paria ,  où  ,  à. l'âge 
de  vingt  ans  (i) ,  il  expliqua  les  É^- 
très  de  saint  Paul  devant  un  nom- 
breux auditoire ,  charmé  de  son  élo- 
quence. Dans  les  loisirs  que  lui  lais- 
saient ses  devoirs ,  il  étudia  la  litté- 
rature ,  l'histoire  et  les  sciences ,  et 
acquit  des  connaissances  fort  éten- 
duesdanstous  les  genres.  Âpres  avoir 
reç»  ses  degrés  à  la  faeuUé  de  P&ris , 
il  TÎstta  ritalie ,  pour  se  lier  aTee  les 
savants  les  plus  célèbres,  et  il  mérita- 
leur  estime.  Il  s'arr  et;j  quelque  temps 
à  Ferrare ,  où  la  duchesse  Renée  de 
France  (  F",  ce  nom,  p.  354ci-de8« 
sus )  s'empressa  de  l'accueillir;  mais 
devenu  par-là  même  suspect  au  duc 
de  Ferrare,  il  fut  enfermé  dans  le 
château  de  Rubiera ,  d'où  il  écrivit 
à  ce  prince  deux  lettres,  qu'on  a  cou- 
fat  nlideinent  rcfuté  dwM  lêJaditiam  tkioltgtfiiÊH 
CeloiUemium,  >79<^ 
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serrées,  et  qui  conticnbcnt  lajusfifi- 
'  cation  la  plus  coiiiplèle  des  reproches 
qu'on  lui  adressait  ('i).  Dès  qu'il  eul 
•  recouvré  sa  liberté ,  Richard ot  se 
rendit  à  Rome ,  ût  rompre  des  vœux 
qu'il  avait  formés  malgré  lui ,  et  re- 
vint dans  sa  patrie ,  précédé  d'une 
grande  réputation.  François  Bonva- 
lot ,  oncle  du  cardinal  de  Granvelle, 
Tappela  sur-le-champ  à  Besançon, 

Sonr  l'aider  à  combattre  les  progrès 
e  l'hérésie ,  et  le  soulager  dans  l'ad- 
ministration du  diocèse  dont  il  était 
chargé  pendant  la  minorité  de  l'ar- 
chevêque Cl.  de  La  Baume  (  F.  ce 
nom  ).  Richardot  se  dévoua  dès-lors 
tout  entier  aux  travaux  évangéliques 
avec  un  zèle  presqu'incroyable ,  prê- 
chant ,  instruisant  sans  cesse  ,  et 
attaquant  les  principes  de  la  réfor- 
me jusqu'en  la  c*ur  du  prince  de 
Monibelliard  ,  où  il  alla  publier 
Vinterim,  Il  contribua  beaucoup  à 
éloigner  de  Besançon  le  fameux  Pos- 
tel ,  qui  demandait  la  permission  de 
s'y  fixer  (3)  ;  et, malgré  ses  occupa- 
tions déjà  si  multipliées ,  il  se  char- 
gea d'enseigDer  la  théologie  au  col- 
lège que  les  Granvelle  venaient  de 
fonder  en  cette  ville  (4).  Tant  de  ser- 
vices ne  pouvaient  rester  sans  récom- 
pense. Richard  ot ,  déjà  pourvu  d'un 
canonicat  du  chapitre  de  Besançon , 
fut  choisi  pour  succédera  Bonvalot 
dans  l'administration  du  diocèse,  et, 
en  1554;  nommé'  évêque  de  Nicopo« 


(»)  "nrahowhi ,  qui  noua  apprtud  ceUfe  -particiila  ♦ 
rilé  ,  ignorfc  tle  tous  1rs  biographe»  de  Uichardct', 
n'a  pas  pn  dtvîher  cuiri  était  ce  peraonnage  enfermé 
éum  le  cbâteau  de  Rubitr* ,  puicqu'il  ia  suppon 
Modenai».  Vcy.  la  Bibl.  Modenete,  IV,  l^t\. 

(3^  Kîcn  ne  prouve  que  Postel  soit  vmu  jnmm>  \ 
B««a0V9*  J  *  «u  tcvBt.  de  cette  ville  soa 

livre:  De  originibus  totius  Orientls  ,  Bile ,  iSÔi^ 

(4)  L«  coUég^  fondé  |]&r"le  chaoctHn'  <^e  Graii- 
vtlle,  en  *5'0>  '"t  cédé  par  le  coinlc  de  Cante- 
cniix ,  en  i63o  ,  la  congrégation  de  TOraloire ^  qnï 
vt  chargea  d'^  entretenir  ira  profrsseut  de  theofo^ 
nie.  Dans  l'origine ,  ce  collège  arftit^B  otrtre  dcm 
cbaiccv'^b^lM-lett»*  et  huit  boawefei 
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lis.  Le  jeune  Claude  de  La  Baume , 
dont  les  mœurs  ne  répondaient  pas  à 
la  sainletéde  son  caractère ,  chercha 
bientôt  à  se  débarrasser  d'un  censeur 
importun.  Il  prétendit  que  c'était  à 
lui  de  nommer  l'administrateur  du 
diocèse  ,  et  il  désigna  l'évcque  d'A- 
Icxie.  Le  chapitre  soutint  rdection 
de  Richardot;  et  cette  contestation 
fut  portée  devant  le  conseil  de  Ma- 
lincs.  Richardot ,  qui  se  proposait 
de  rester  étranger  à  ces  débats  scan- 
daleux ,  se  vit  forcé  de  répondre  aux 
reproches  inconsidérés  de  l'archevê- 
que ,  et  publia  l'apologie  de  sa  con- 
duite depuis  son  arrivée  à  Besançon. 
Le  cardinal  de  Granvelle  mit  fin  à 
celte  lutte  ,  en  appelant  près  de  lui 
Richardot.  Dans  le  diocèse  d'Arras, 
comme  dans  celui  de  Besançon, 
il  remplit  ses  devoirs  avec  un  zèle 
qui  ne  se  démentit  jamais.  Chargé  de 
la  théologale  du  chapitre  de  Sainte- 
Gudule,  à  Bruxelles,  il  eut  l'occa- 
sion de  se  faire  connaître  de  la  gou- 
vernante des  Pays  Bas  (Marie  ,  reine 
douairière  de  Hongrie  )  ;  et  cette 
princesse  le  choisit  ppur  prononcer 
l' Oraison  funèbre  de  Charles-Quint, 
en  présence  de  Philip})c  II  et  de  sa 
cour.  En  i56i  ,  il  succéda  sur  le 
siège  épiscopal  d'Arras,  au  cardinal 
de  Granvelle ,  nommé  archevêque  de 
Mnlines.  Aussitôt  il  sollicita  l'érec- 
tion d'une  université  dans  la  ville 
de  Douai ,  et  en  fit  l'inauguration 
par  un  Discours  dans  lequel  il  mon- 
tra les  avantages  que  la  religion  re- 
tire de  la  culture  des  sciences  et  des 
lettres.  Quoiqu'il  n'eût  rie'a  négligé 
pour  procurer  à  cet  établissement 
naissant  des  maîtres  distingués  ,  il 
voulut  se  charger  d'y  faire  des  leçons 
sur  les  passages  les  plus  difficiles  des 
saintes  Écritiu'es  ;  et  jamais  il  ne 
cessa  de  prendre  le  plus  vif  intérêt' 
aux  succès  de  cette  école,  assistant  . 
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auUnt        If  j^^yaît^/aux 
publics ,  encpijiçiilieaiit'  les  élèy^j^lBl 
^I^IHP^fiéi^      fu!U  traitait,  tous 
comme  ses  ainis.  En  i563  ,  R^* 

cliardol  fut  nomme'  députe'  par  le  roi 
d'Espagne  au  concile  de  Trente ,  et  il 

^  y  prononça  ,  la  même  année  ,  un 
Discours  très  -  remarquable  sur  les 
études  ecclésiastiques.  L'influence 
que  Richardot  avait  acquise  sur  les 
décisions  du  concile,  eVeilla  Tenvie  : 
on  r«e(ii|»ii  d^mir  sacrifié  droits 
de  sbip  prince  à  des  Vues  d'inténtt. 
H  ne  s'abaissa  point  a  se  jiiskifier 
d'une  accusation,  grftre  y  mais  qui 
ii[ayait  nul  Cdndenient;«etla.ca|)Qnir 
nie  ÛDit  par  le  respecter.  Durant  les 

^'  fréquentes  visites  que  Téyêque  d*Ar- 
ras  faisait  dans  son  diocèse ,  il  ne 
laissait  passer  aucune  occasion  de 
donner  des  instructions  au  peuple 
pour  le  mettre  en  garde  contre  les 
progrès  de  l'erreur.  Un  jour  qu'il 
prêchait  dans  Armeniières,  un.  fur 
h^X'OSi^  lui  tirer  un.  coup  de  fusil. 
A  peine  Int-il  ëmu  de  cet  attemat^  et, 
après  ayoir  calme'  son.  anditoira, 
il  continua  son  discours  avec  autant 
4e-force  et  de  chaleur  qu'il.  Favait 
CQ.niniencé.  Persuadé  que  les  rigueurs 
^u  duc  d'Albe  ne  servaient  qu'à  per- 

Ëétuer  les  troubles  dans  les  Pays- 
las  ,  il  osa  lui  faire  des  repré- 
sentations sur  la  nécessite  de  cou- 
vrir le  passé  d'une  amnistie  géné- 
rale. Le  gouverneur  parut  tuucUé 
la  déiparche  de  réyêqfe  d!Arras, 
c^dujl  pro|iiit  de  suîm  ses.  ooosciU^ 
Ciepe^danties  r^ToltéspnîsèriMitdaiif 
lenr.  dà^poir  méine  cU  noavdl^ 
(pftpe^  et  une  nouvelle  audac^.  Ib 
niniuurtèreiitt  difl^rents  availms 
survies  trompes  espagnoles  j  et  nri- 
WÊmt  MalincSy  en  157a.  RicWTOot, 
qui  se  trouvait  alors  dans  celte  vil- 
le,  fut  au  nombre  des  prisonnicrSk 
Il  refusa  df  fftjer.UjcançoA.qj^  ies 
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yajnyniiw  ht  fiatertif  a|t  mtÊom- 
.m1a  liberliî  que  lonqae  les  Espa- 
gnole rentrèrent  dans  Malines.  6oti 
retour  dims  sa  ville  épiscopale  faff 

célébré  par  des  fêtes ,  qui  témoignè- 
rent assez  l'attachement  que  lui  por- 
taient les  habitants.  L'alTaiblisse- 
mcnt  de  sa  santé  faisait  déjà  crain- 
dre la  perte  de  ce  pieux  pasteur.  Il 
mourut  le  a6  août  1514  (5),  et  fut 
inhumé  dans  la  cathédrale ,  où  Ton 
▼oyait  naguère  son  tombeau ,  dëco- 
r^d*une  épitaphe  rapportée  par  Fop- 
pens  (  BibL  Selg,  ).  et  d'autres  i^ji^ 
teurs.  Il  légua  sa  bihliotbèq^te  à  son 
cliapitre.  L'^^liseid'Arras  et  celle  de 
Besançon  eurent  part  k  ses  liborali- 
tés.  On  a  de  lui  :  L  Oraisons  funèbres 
de  l'empereur  Charles  -  Quint,  de 
Marie  de  Hongrie,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  et  de  Marie,  reine  d'An;- 
gletcrre,  Anvers,  i558,  in  -  fol., 
très- rare,  iiclon  dom  Berlhod,  l'O- 
raison  funâuns  de  GUarlcs-Quint  ofr 
fre  des  beautdi  et  des  sentiments 
qu'en  est  étonnd  de  trouver  dans  uia 
orateur  du  seiaième  siècle,  IL  BeiBC 
/>iVcour$,  français  et  latin,  pronoi^ 
ces. dans  la  solennité  de  l'ctablissc- 
semeut  de  l'université  de  Douai  , 
Cambrai,  i56i,  in  ^"^.  IlL  Oratio 
habita  in  Tridentind  sjnoda ,  die  a, 
novembriSjDowdX,  i563,in-4'^.  IV, 
La  Règle  et  guide  des  curés  et  vi- 
caires ,  en  ce  qui  appartient  aux  de- 
voirs de  leurs  charges,  in-8°.,  An- 
vers et  Paris,  1 564 f  Bordeaux  *  1 574. 
OraHa  habita,  i».  imtio  synodi 
amo  i565,.ibid. , 
s5i55,in  -40.  ¥L  Ouatrt  Sêmmm 
à^st^GPnmlàeXmtél^  et  ^ 
Miii§ss>iLma4i)»  s567^|i^ 

(5)  Ce 

prëaatVeiit,  puor  avoir  )iré»$!|ité»aa  aam^rf  .ctaU 
dB»  Pay»-Baj ,  nnç  ttwXk  qwill^1|ltiWil|P.«l!iiW 
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Discourt  tenu  avec  un  prisonnier , 
au  lieu  de  Douai ,  mr  aulcuns  prin- 
cipaux points  de  la  relinion ,  ibid. , 
i568,  in-S».  VIU.  Deux  Oraisons 
funèbres,  de  la  renie  d'Espagne,  Ma- 
dame Élisabelh  de  France,  et  de  l*in- 
fant  don  Carlos ,  AnVers,  15G9,  in- 
L^raison  funèbre  de  la  reine 
fut  râmprim^  à  Lyon  ,  dans  la 
même  ânnëe  j  in-8<».  ae  âa  pag.  IX. 
SiatUta  synodalîa  AtrehatensiaoT" 
dxnata  et  aucta,  Douai,  iS^o;  An- 
vers ,  1 588 ,  in  -  4**«  X.  Sermon  fait 
en  l'o«ilise  Crithedmle  d'Anvers,  îe 
jour  de  la  piiblicalion  des  pardons  de 
îfiirs  sainteté'  et  majesie  royale  ca- 
tholique ,  Anvers  .  i  ^70 ,  in-8®.  XI. 
Les  Collectes  des  dimanclies  et  prin- 
dpaies fêtes  de  V  année  ^mises  en  pro- 
ae  et  rime  françoise,  avec  quelques 
i»riefs  et  familiers  enseignements , 
IHraai»  iSja,  ih-8®.  XïL  Six  Ser- 
mons sur  l'Oraison  Dominicale  ,  et 
^fuatre  autres  sur  l'Incarnation^  An- 
gers, 1573,  in-B'*.  François  Scliott 
a  recueilli  (6)  les  Discours  de  Richar- 
dot  au  concile  de  Trente  ,  au  synode 
de  Cambrai  et  àTacadéraie  de  Douai, 
et  les  a  publiés  avec  ] 'Oraison 
funèbre  de  ce  prélat,  par  Thomas 
Stapleton,  sous  ce  titre  :  Be»,  et  ekh 
'^fueiÊtUsimi  vifi  D^'Fr»  M^utriod 
waiimtes  loclto,  Douai,  1608,  in- 
4<^.y  de  96  pag«  plupart-dés  au- 
teurs contemporains  citent  Ricbar- 
^otavec  e'Ioge.  D.  Bertliod  a  com- 
posé, sur  la  Fie  de  ce  prélat,  un 
Mémoire^  dont  on  trouve  un  extrait 
fort  étendu  ,  dins  le  Recueil  de  l'a- 
cadémie de  Bruxelles  ,  iv,  i-i4  ,  et 
V  dird\ys>e^à2iT\sy  Almanachde  Fran- 
che-Comte y  pour  l'aunce  1788.  On 
^uty  «a -outre,  eoBSulter-  Ghilifii^ 
TVotro  ituomim  leiteraH  ;  Gom. 

Ç6)  La  Diet.  univertely  dit  qae  Franc.  Sdiott  tra- 
duit ea  latin  la  Çuatn  termons  sur  It  iocremmt 


Gurtius  ( ou  Corte },  Elogiaviror,i^ 
lustrium  eremitarum  ordinis  S.Au- 
gustini  ;  V  Acaâ.  de  Buliart  et  la  BihL 
de  Foppens.  On  a  son  portrait,  p^ra- 
yé  par  Larmessiu,  par  Corn.  Galle  , 
etc.  W— s. 

BICHARDOr  (  Jean  Grusset  , 
plus  connu  sous  le  nom  de^ ,  habile 
négociateur,  était  neveu  de  VM- 
que  d'Arras  (i):  il  naquit  à  Cham- 
plilte ,  vers  1 54o.  Apris  avoir  fait 
ses  premières  études  k  Besançdn, 
sous  les  yeux,  de  son  oncle,  qui  ne 
négligea  rien  pour  cultiver  ses  heu- 
reuses dispositions,  il  se  rendît  eo 
Italie  ,  et  fréquenta  les  cours  de  Ts- 
cad(  ifjie  dePadoue,  où  le  cardinal  de 
Grauvellelesoutint  plusieurs  années. 
On  yoit  par  une  lettre  de  Paul  Ma- 
nuce  â  Fr.  Rîebardot ,  qu'il  donnait 
dès*lors  les  espérances  les  plus  bril* 
lantea  (a).  Après  ayoir  terminé  ses 
cours  et  reçu  le  laurier  doctoral,  il 
revint  dans  sa  famille ,  et  continua 
de  s'appliquer  avec  ardeur  à  la  ju* 
rispiudence  eî  à  l'histoire.  En  i565, 
il  fut  présenté  pour  la  place  de  pre- 
mier président  du  parlement  de  Dole; 
mais  ses  concurrents  parvinrent  à 
l'écarter  ,  sous  le  prétexte  de  sa  jeu- 
nesse. Le  crédit  dont  Uuissail  son 
oncle,  et  la  protection  ae  Granyelie, 
ie  firent  employer  en  Flandre  ;  et  il 
parvint  bientôt  à  la  dignité  de  pré- 
sident du  conseil-privé  des  Pays-bas. 
Malgré  les  devoirs  de  sa  place ,  il 
continua  de  cultiver  les  lettres  ,  et 
se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  les 
savants,en(reautrcs  avec  Juste  Lipse, 
qui  consentit  à  se  charger  c  ;  surveil- 
ler l'éducaiiou  de  ses  enfants.  Ri- 
cbardot'fut  employé  dans  différentes 

(il  II  tût  asjc  z  rIriKiiKi  r  qœ  CoBTclietet,  émm 
son  Histoire  dn  carduiid  de  GrMiTcBc,  p.  439«**t 
prctendu  c]iie  révpque  d*AlIII  élril  W  MVfB  ^ 
pKÎsideDt  Ricbardot. 

(a)  Pinil  Manne* ■onuna  J. Ilidtii4at:  Ptwtfmtm 
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ncgociâtious  mipoi  tantes  :  il  ligna 
le  traité  de  Yeryins ,  en  1 598  ,  et 
mérita  ^  par  sa  conduit  dans  cette 
affiiire,  rcstimedu  président  JeanniD 
et  la  bieuTeilIance  de  Henri  IV.  Il 
se  rendit  ensuite  à  Londres  pour 
préparer  le  traite  d'alliance  entre  le 
roi  Jacques  etTEspague  ;  il  eutbeau- 
roiip  de  part  à  la  trêve  de  douze  ans, 
qui  rendit  le  calme  aux  Pays-Bas 
(  q/.  Barweveld,  lll,  396) ,  et 
mourut^  le  3  septembre  1609,  à 
Bruxelles ,  où  il  tut  inhumé  dans  l'é- 
glise Saiiite-Gudule,  sous  une  tombe 
décorée  d'une  épitapbe  honorable. 
On  trouTe  plasieors  Lettres  du  pré- 
sidât Ricbardot  dans  le  Recueifdes 
ffegodaiions  de  Jeannin.  —  Jean 
RiCHiknnoT ,  son  fils  aîné ,  évêque 
d'Ârras  ,  puis  arcbevéque  de  Cam- 
brai^ membre  du  cunscil-privd  des 
Pays-Bas  ,  fut  lionorë  de  la  confiance 
de  son  sonrerain  ,  et  mourut  ,  le  '28 
février  1614?  ^1^"^*  ^^'^  pc^  avan- 
cé. C'est  à  lui  que  Boguet  (  F' oj^ez 
ce  nom  )  a  d^ié  son  Commentain 
sur  la  coutume  du  comté  de  Bour- 
gogne ,  par  une  Ëpître  qui  contient 
un  magnifique  éloge  du  })resident 
Ricliardot.  W— 'S. 

RIGHâRDSON  (Jonathan)  y 
peintre  ,  naquit  à  Londres  en  i665. 
Son  père  le  plaça  d'abord  comme 
clerc  cbez  un  notaire;  et  ce  ne  fut 
qu'au  bout  de  six  ans,  que  la  mort  de 
son  patron  vint  le  délivrer  d'uuepro- 
fession  pour  laquelle  il  oc  se  sentait 
aucune  inclination ,  et  lui  permettre 
de  suiTie  le  goût  qu'il  nourrissait 
depiûs  long-teMps  pour  la  peinture. 
11  était  déjà  âgé  de  trente  ans  lors- 
qu'il se  mit  sous  la  direction  de  Bi- 
ley.  Il  suiirit  ses  leçons  pendant  qua- 
tre ans  ,  épousa  sa  nièce,  et  s'appro- 
pria si  Lien  la  manière  de  son  maî- 
tre ,  qu'il  parvint  à  se  faire  en  peu 
de  temps  une  réputation  très-cten- 
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duc,  même  pendant  la  vie  de  Knel- 
1er  et  de  Dalh ,  après  la  mort  des- 
quels il  resta  à  la  téle  des  meilleurs 
peintres  de  portraits  àti  trois  royau- 
mes. La  fortune  que  ses  ouyrages  lui 
avaient  acquise  ^  et  qu'il  accrut  en- 
core par  le  commerce  des  objets 
d'art,  servît  à  l'éducation  dé  sa  fa- 
mille. 1!  avait  un  fils  qui  suivit  la 
même  can  ière  que  lui,  mais  qui  n'eut 
pas  le  même  talent ,  et  quatre  filles ,  " 
dont  Tune  épousa  le  peintre  Hudson , 
dont  il  avait  été  le  maître.  Lorsqu'il 
vit  sa  réputation  solidement  établie, 
il  résolut  de  parcourir  l'Italie  pour  * 
7  recueillir  des  tableaux  et  des  des- 
sins des  grands  maîtres^  ainsi  que 
des  fragments  d'antiques.  11  en  for- 
ma une  collection  précieuse  et  con-  . 
sidcrable  ,  dont  il  a  rédigé  lui-même 
la  description  :  il  en  faisait  un  com- 
merce qui  lui  rapportait  beaucoup  ; 
cependant,  quelques  années  avant  sa 
mort,  il  abandonna  entièrement  les 
aifaircs.Ii  avait  éprouvé  une  attaque 
de  jparalysie  à  l'un  de  ses  bras ,  mais 
qui  ne  l'empèclkait  point  de  peiji^dre. 
A  Tage  de  quatre-vingts  ans,  à  la  suite 
d'une  promenade  au  parc  de  Saint- Ja- 
mes j  u  se  trouva  mal  en  rentrant  cbez 
lui,  et  mourut  subitement  en  1745. 
Deux  ans  après  sa  mort,  la  collec- 
tion de  .'^es  dessins  et  de  ses  tableaux 
fut  vendue,  et  acquise,  en  grande  par- 
tie ,  par  Hudson,  son  j^ciidre.  Lors- 
qu'aprcs  la  mort  de  Ricbardson  Gis, 
on  vendit  le  reste  de  ce  cabinet ,  ou 
trouva  plusieurs  centaines  de  por- 
traits du  père  et  du  fils ,  gravés  par 
Ricbardson  père,  avec  la  date  du 
jour  où  ils  avaient  clé  exécutés.  Lors- 
que celui-ci  fut  retiré  dunégoce^  il  pa- 
raîtqu'il  s'occupa  d'un  petitpoème ,  et 
qu'il  s'armis'iît  cliaqiie  joiir  à  faire  un 
nouveau  portrait  de  1  m  et  de  sou  fils , 
qui ,  de  son  coté,  en  fil  plusieurs  qu'il 
mâi'(|uait  de  rexpressiou  ailcctueuse 
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de  mf  dear  faiher ,  mon  cîier  père. 
Bîfihardson  est  eertaiiiemeitt  «0  des 
artistes  anglais  qui  ont  su  le  mieux 
peindre  une  téie.  Son  coloris  est  re- 
marquable parla  force,  le  relief  et 
la  baidiesse;  maisses  figures  d'boni> 
mes  maiM|uerit  de  noblesse ,  et  celles 
de  femmes  sont  de'poiu  vues  de  j;i  â- 
ce.  11  a  suexpi  imcr,  d.nis  la  pli}>io- 
nomie  de  ses  jn  r^oimaj^cs,  le  carac- 
tère propre  à  s.t  liauoii.  Comme  il 
•vécut  dans  un  temps  où  rien  n'exci- 
tait 1  enthousiasme,  il  borna  ses  ef- 
forts 4  bien  ^indre  une  tâte,  et  ne 
montra  îaimais  1*  moindre  imagina- 
tion. Ses  attitudes ,  ses  draperies, 
'Sesfondf,  sont  tous  ë|;alement  mono- 
tones et  communs.  Quoique  dans  ses 
toits  il  ne  manque  pas  d'une  cer- 
taine chaleur,  ses  peinfuros  en  sout 
totalement  privées.  PciieUii  de  \a 
b^auté  noble  cl  idéale  de  Raphaël, 
et  de  Teclal  n.-itnrel  de  Van  Dick , 
dès  (pi  il  iallaÏL  copier  la  uature ,  il  ne 
voyait  plus  que  par  ses.propres  yeuxj 
•et  l'on  s'étonne  qu'il  ait  su  si  bien 
analyser  les  ouvrages  de  ces  grands 
maillas,  et  qu'il  les  ait  imités  si 
maÛ  £n  fait  de  peinture ,  de  sculp- 
ture et  d'arcbijbscture ,  il  possé^ 
dait  de  vastes  connaissances  ,  qui 
étaient  le  fruit,  tant  de  ses  voyages 
et  de  Tatlentiou  avec  laquelle  il  avait 
observé  les  chefs-d'œuvre  des  arts  , 
que  de  la  riche  et  nombreuse  col- 
lection de  LabicauK  et  de  dessins 
des  dilTérenU  maîtres  de  toutes  les 
écoles  et  de  tous  les  pays,  qu*il  avait 
recueillis  dans  une  partie  de  l'Europe. 
Il  en  publia  le  catalogue  raisonné , 
•  en  anglais ,  sous  son  nom  et  relui  de 
•on  fîls ,  eu  l'joa^ ,  et  en  français, en 
I7îi8.  Cet  ouvrage  essuya  de  nom- 
breuses critiques;  on  y  releva  une 
foide  d'opinions  hasaixiées,  rt  de 
fausses  indicahons:  mais  ce  qui  ex- 
cita le  plu$  la  clameur  publique ^  ce 
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fut  rintentiootrop  manifeste  de  vtm» 
bir  faire  passer  les  dmsins  et  les  ta- 
bleaux qu'il  possédait,  pour  des  on* 
vragea  originaux ,  afin  de  Les  vendre 

plus  avantageusement  ;  et  l'on  est 
force'  de  çofi venir  que  ces  iucul- 
aliuus  n'claicui  pas  toutes  dénuées 
e  fondement.   Voici  le  titre  de 
ses  autres  ouvrages  :  I.  Essay  on 
tht  l  iicory  of  raintin^,  ami  two 
Viseàurses;  i**,       Eisay  onthe 
whole  art  of  Criticism^  us  H 
tes  io  Paintin^f      An  orguinM 
on  behalf  of  ûie  seùtnce  €f  a  cim- 
naisseur.  An  accounl  of  îUUmSf 
baS'reUefs^  ira^ings  and  pkum» 
in  JfaZ^'^  etc.  -iviih  remarcks  ,1gr 
MAL  Hichardson.  Londres  ,  Seiie- 
van  1  Junior,  17 19,  in-S**,  11  a  été 
traduit  en  français  par  A.  Rul^^ers  le 
jeune,  sous  le  litn*  siiivdul  :  Triulé 
(la  la  peinture  cL  de  la  sculpture , 
par  IVIM.  Richardson,  père  et  fils, 
4  vol.  in-8^.,  en  trois  tomes,  Ams- 
terdam, 1728.  Ou  y  a  joint  iài  dis- 
cours préliminaire  de  Lambeit  Her- 
inansott  Ten  Kate ,  sur  le  beau  idéal 
des  peintres,  des  sculpteurs  et  des 
poètes.  En  général,  cet  ouvrage  jouit 
de  peu  de  réputation.  11.  Notes  et 
Bcmarqiies  sur  le  Paradis  perdu  de 
il/iiion ,  1 7  34 ,  in  -  8  .  L' r-' T  c  ]  1 T  p  N  ew- 
ton,  historien  -  éditeur  de  Miiton, 
dit  que  ces  notes  offrent  beaucoup 
d'inégalité,  et  qucKjucs  outra vagan- 
ces  parmi  d'excellentes  observatioas. 
111.  Poésies,  publiées  par  son  fils , 
CD  1776  :  la  plupart  roulent  sur  d«s 
sujets  religieux.  1 V.  On  a  encore  mis 
au  jour,  en  1776,  le  tome  i^^d'im 
JUchofiUùmam  attribué,  à  ce  der- 
nier; et,  en  179?., un  volume  in-4^*> 
sous  le  titre  d' OEuvros  de  Jonathan 
Hlchardson,  ponr  servir  de  .supplé- 
ment aux  Anerdolcs  des  peintres, 
par  Josuah  Reynolds.  Richardson  le 
iils  mourut  en  1 7  7 1 .  P — s. 
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RICHARDSOfï  (Sastoei.),  céHïre 
roHiâucitT  anglais,  uaquit  cm  lO'^r). 
Les  commeiicemeiits  d'un  humme 
dont  les  écrits  sont  si  répandus  ,  fu- 
rtiU  enveloppes  de  tant  d'obscurité, 

Sue  tout  ce  que  l'on  a  pu  découvrir 
e  son.  origine ,  c'est  aue  son  père 
esercftit  laprofeMÎon  ae  urauisur 
dansie  comté  d^Derby  :  maU  la  ville 
ou  lo  village  qui  donoa  la  DAÎMance 
à  Samuel  Ricoaidsoii ,  est  incopnu. 
Ses  disposition  furent  précoces  : 
dès  Tâgc  de  treize  ans ,  il  servait  de 
secrétaire  aux  jeunes  filles  qui  étaient 
en  corres pondance  a  vec leurs  amants. 
On  a  prék'iidu  que  c'est  de  celte 
époque,  qu'il  prit  du  goiil  pour  un 
genre  d'écrire  où  il  a  développé 
-  un  ai  rére  talent.  Il  n'était  encore 
quadolesoeBt,  juaad  il  fut  placé 
comme  apprenti  chez  un  imprimeur 
de  Londres,  nommé  Witd.  Ce  ne 
fut  qu'au  bout  de  sept  ans ,  qu'il  par- 
vint à  la  dignité  de  correcteur  d'é- 
preuves. Il  aimnît  ;i  raconter  qu'il 
se  crut  alors  un  pcrsonna^^^e  dans 
^    l'élat. Toute  dépendance  lui  devint  à 
charge  :  du  fruit  de  ses  petites  éco- 
uomies,  il  loud  une  chambre  ,  et  at- 
teodit  la  fortune.  Il  la  crut  fixée  dans 
èom  kunihle  demeure,  lorsqu'il  vit 
les  libraires ,  dont  il  avait  réclamé 
les  bons  o£Sccs ,  Tenir  lui  comman- 
der des  Préfaces  et  des  Épîtres  dé- 
diealoires.  L'emploi  de  sa  plume  lui 
fut  si  profitable ,  et  l'extrême  régu- 
larité de  SCS  mœurs  lui  concilia  une 
bienveillance  «i  pjenerale ,  qu'il  eut 
des  facilites  lualtendues  pour  établir 
une  imprimerie  à  son  compte,  11  se 
publiait  alors  à  Londres  une  feuille 
périodique  intitulée  le  True  LriLon , 
dont  l'auteur  principal  était  un  cer- 
tain doc  de  Wbarton ,  l'homme  le 
plus  dédié  de  I^Angleterre.  Ne  troiH 
iraot  |Ais  d'imprimeurs ,  le  duc  vint 
«'adresser  an  jeiiiM  Riebardson ,  qui 
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Ini  prêta  assez  imprudemment  ses 
presses.  Des  le  troisième  numéro  ,  il 
se  vit  citer  eu  justice  ;  et  ce  ne  fut 
qu'avec  beaucoup  de  pe^nc,  qu'il 
échappa  au  châtiment  infligé  au  no- 
ble rédacteur.  Celte  mésaventure  ne 
l'empccba  point  d'entreprendre  l'im- 
pression de  quelques  autres  papiers 

Sublics,  On  lit  son  nom  sur  le  titre 
e  vinet*sîx  volumes  du  Joanud 
de  lacttomhre  des  communes.  Rien 
n'annonçait  encore  qu'il  dût  faire 
gémir  la  presse  pour  son  propre 
compte ,  lorsqu'étant  parvenu  à  sa 
cinquante-troisième  année(i7  'i  i\  il 
mit  au  jour  sa  Paméla:  une  sorte  de 
fermentation  si  active  s'était  opérée 
dans  sou  esprit ,  qu'il  lui  avait  suffi 
de  trois  mois  pour  composer  ces 
deux  volumes.  La  vogue  de  ce  roman 
fat  y  qu'il  eut  cinq  éditions  dans 
la  même  année.  Kidiu,  par  une  dis* 
tinction  dont  n'avait  encore  joui  au* 
cun  roman  ,  un  prédicateur  nommé 
Slocock,  alors  en  re'putation  à  Lon- 
dres, rccoinni.inda  ,  diî  huit  de  la 
cliaire,  à  ses  paroissiennes  ,  et  spé- 
cialenjent  aux  jeunes  filles  ,  la  lecture 
de  Paméla.  J^'autcur  se  fût-il  atten- 
du qu'au  milieu  de  ce  concert  de 
louanges ,  s'élèveraient  des  voix  qui 
troubleraient  la  douceur  de  son 
triompbe?  eût -il  pu  croire,  surtout^ 
que  ce  fût  sous  le  rapport  de  la  mo- 
rale que  sa  première  production  se- 
rait attaquée  t*l\  en  avait  adressé  un 
exemplaire  au  docteur  Watts  ,  en  le 
])ri  uU  de  lui  communiquer  le  \u^e- 
inc;;î  qu'il  en  porterait.  Pour  toute 
réponse  ,  le  sévère  docteur  lui  ren- 
voya le  livre,  en  déclarant  que  les 
femmes  se  plaignaient  de  ne  pou- 
voir le  lire  sane  rougir.  Un  écrivais 
phts  jeune,  mais  déjà  beaucoup  plus 
eéltiire^  Ftelding ,  s'eflbrça  de  jeter 
du  ridkide  sm  Paméla  ^  danssoa/o- 
s»pk  Andrew**  Biebardson  se  mon* 
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tra  vivement  piqué  des  railleries  d*uû 
rival  aussi  redoutable.  Le  chagrin 
qu'il  en  conçut ,  le  détermina  ,  plus 
que  tout  autre  motif,  à  publier  sa 
Pamela  in  high  life  ,  que  les  Fran- 
çais appellent  Paméla  mariée.  On  y 
remarana  facilement  qae  le  but  prin- 
cipal de  l'auteur  avait  été  ie  ré- 
pondre à  ses  censeurs.  Cette  nouvelle 
production  eut  malheureusement  un 
effet  tout  contraire  :  elle  fut  trouvée 
froide,  diffuse ,  et  S93n$  aucune  es- 
père d'inte'rêt.  La  réputation  de  Ri- 
rliai  f^son  en  avait  tellement  souflért, 
qu'on  le  croyait  dégoûte  de  la  car- 
rière littéraire,  lorsqu'au  bout  de 
liiiit  ans  d*un  profond  silence,  on 
vit  paraître  les  deux  premiers  volu- 
me de  sa  Clarisse  Harhwe.  L'im- 

I cession  qa^0s  produisirent,  surpassa 
es  espérances  de  Tauteur  lui-même* 
De  toutes  parts,  il  i  <  ccvaitdes  lettres 
où  il  était  coupuré  de  ne  pas  laisser 
languir  la  patience  des  lecteurs.  Plu- 
sieurs dames  lui  adressèrent  la  prière 
instante  de  donner  à  ce  grand  drame 
un  dénouement  heureux.  Mais  son 
plan  était  déjà  fixé  :  il  exposa  ,avec 
autant  de  clarté  que  de  force,  les  mo- 
tifs qui  l'avaienl  décide  en  faveur 
de  la  catastrophe  qui  termine  Tou- 
Trage.  A  deux  romans  dont  les  prin- 
cipaux personnages  sont  des  femmes, 
il  voulut  en  faire  succéder  un  dont  le 
héros  fût  un  homme  parfait  ;  et  il 
donna  son  •$!>  Charles  Grandùon, 
Le  travail  excessif  auquel  il  se  li- 
vrait, dans  un  âge  déjà  avancé,  affecta 
tellement  chez  lui  le  système  ner- 
veux, qu'il  était  attaque  d'un  trem- 
blement continuel  :  ce  n'était  qu'avec 
la  plus  grande  peine  ,  qu'il  pouvait 
porter  un  verre  à  sa  bouche;  cet  état 
ne  tarda  pas  à  dégénérer  en  apo- 
plexie :  il  cessa  enfin  de  vivre ,  le  4 
juillet  1761  ,  à  l'âge  de  soixante- 

douxe  ans*  Richardson  ayait  été  ma- 

« 
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rié  deux  fois  :  sa  première  fera  nie 
était  fille  de  rimprimcur  \\  ild ,  chez 
lequel  il  avait  faiuon  apprentissage; 
et  la  seconde  ,  la  sœur  du  libraire 
Leak,  de  Bath.  Au  milieu  de  ses- 

S lus  grands  succès ,  et  dans  le  sein 
es  sociétés  les  plus  brillantes  ,  cel^ 
écrivain  célèbre  conserva  toujours 
une  extrême  simplicité  de  mœurs* 
Il  était  singulièrement  goûté  dans  la 
^compagnie  des  auteurs  de  son  temps, 
parce  qu'il  les  écoutait  toujours  y  et 
ne  parlait  jamais.  On  l*a  vu  passer 
des  journées  entières  ,  sans  proférer 
une  seule  parole.  Il  réunissait ,  à  ua 
degré  peu  commun,  toutes  les  vertus 
privées.  Sa  bienfaisance  s'exerçait 
sur  tout  ce  qui  i  cntouiail,  et  le  plus 
souvent  dans  Tombre  du  mystère. 
Indépendamment  de  ses  trois  grands 
ouvrages  {Paméla,  Clarisse,  Grottr 
diéon  ) ,  Richardson  publia  :  L  Les 
jyéeociations  de  sir  Thomas  Boe  ^ 
ambassadeur  à  la  Porte  ,  de  i6ai  à 
i6a8.  (^.RoE.)  II.  Une  édition  des 
Fables  d* Esope  ,  avec  un  Commen- 
taire. III.  Un  volume,  de  Lettres fa^ 
milières.  On  a  imprimé  ,  sous  son 
nom  et  après  sa  mort,  Six  Lettres 
sur  le  duel  ;  plus  ,  une  brochure  en 
une  feuille  unique,  intitulée:  Devoirs 
des  femmes  envers  leurs  maris.  On 
a  la  preuve  que  le  second  volume  du 
Banwleresï  entièrement  de  lui.  Dans 
la  préface  de  ce  volume ,  Johnson 
parle  de  son  nouveau  collaborateur, 
comme  d^in  écrivain  «  qui  a.  déve- 
loppé la  connaissance  du  cœur  ba- 
mam,  et  quia  appris  aux  passions 
à  se  mouvoir  aux  commandements 
de  la  vertu.  »  Il  a  été  publié  ,  ea 
1804,  me  Correspondance  de  iSa- 
muel  Bichardson  ^   6  vol.   in -8**. 
On  doit  rendre  hommage  à  la  supé- 
riorité de  la  Notice  biographique  et 
critique  dont  l'a  enrichie  Mfstriss 
Barbauld.  Quant  aux  Lettres  mlmes^ 
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lout  admirateur  de  Richardson  lie 
peut  les  parcourir  qu'avec  mi  vrai 
chagrin.  Pourquoi  laisser  voir  Thom- 
me  dans  toute  la  faiblesse  de  sa 
nature  ?  —  lie  mérite  littéraire  de 
Richardson  est  également  apprécié 
par  toutes  les  nations.  Les  gens  de 
goûtcouTienuent  que  son  plus  grand 
malheur  est  de  n'ayoir  point  connu 
les  anciens.  Tl  aurait  appris  de  la 
lecture  de  leurs  chefs-d'œuvre,  h 
éviter  cette  surabondance  qui  tue 
l'esprit  et  affadit  le  sentiment.  II 
faut  se  liâter,  toutefois,  d'observer, 
pour  ce  qui  concerne  les  lecteurs 
français  y  que  la  prolixité ,  tant  re* 

Î trochée  &  Rîehaiwon ,  tient  quelque- 
bis  plus  à  ses  traducteurs  qu'à  iui« 
même.  Cette  remarque  s'applique 
spécialement  k  l'abbé  Prévôt.!!  s'est 
applaudi,  et  on  l'a  félicite' sou  vent  ^ 
d  avoir  omis  des  détails  dénués  d'in- 
térêt ,  d'avoir  éloigné  des  répétitions 
fastidieuses  ;  mais  cette  louange  hn 
a  été  donnée  par  des  f;ens  qui  ,  cer- 
tainement, ne  coiinaivs  ilt  lit  pas  les 
Ouvrages  originaux.  Si  l'abbé  Prévôt 
abrège  quelquefois  ce  qui  tient  à 
l'ensemble ,  il  alonge  prodigieuse- 
ment tout  ce  qu'il  conserve.  Sa  ma- 
nière de  traduire  est  lâche ,  diffuse^ 
verbeuse.  Au  lieu  de  s'attacher  à 
rendre  les  pensées  avec  précision , 
il  semble  se  complaire  à  les  com- 
menter. C'est  à  lui  que  s'adresse  évi- 
demment cette  observattop  bien 
juste  de  Diderot  :  «  Vous  qui  n'a- 
»  vez  lu  les  ouvrages  de  Richard- 
»  son  que  dans  votre  èiégante  tra- 
»  ductiou  française,  et  qui  croyez 
»  les  connaître,  vous  vous  trompez!» 
Le  Tourneur  est  généralement  plus 
concis  et  plus  rapide  ;  mais ,  soit  fau- 
te d'ane  connaissance  aprofondie 
de  la  langue  anglaise ,  soit  jpar  une 
licence  inexcusable  y  cet  écrivain  of- 
fre,  dans  ses  ttaduetions  de  Richaxd< 
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son  ,  des  erreurs  et  même  des  contre- 
sens aussi  graves  que  ceux  qui  dépa- 
rent sa  version  de  Shahspeare.'Nous 
venons  de  citerDiderot  :  admirateur 
passionné  du  romancier  anglais ,  dès 
qu'il  apprit  sa  mort,  il  si'empressa 
de  consacrer  à  sa  me'moire  une  es* 
pèce  d'Oraison  funèbre ,  où,  jsu  mi*- 
lieu  des  formes  déclamatoires  qui  lui 
étaient  particulières  ,  on  distingue 
quelques  traits  dont  le  temps  a  dé- 
montré la  justesse  •  tels  sont  les  sui- 
vants :  «Tout  ce  que  Montaigue,  Gliar- 
»  ron  ,  La  Rochefoucauld  et  Nicole 
»  ont  rais  en  maximes ,  Ricliardsoa 
»  l'a  mis  en  action.  —  O  Richard- 
»  son  !  on  prend ,  malgré  qu^on  en 
»  ait  9  un  rôle  dans  tes  ouvrages.  Ou 
»  se  mêle  à  la  conversation  ;  on  ap- 
»  prouve ,  on  blâme ,  on  admiré  , 
9  on  s'irrite  ,  on  s'indigne.  Ce 
»  grand  peintre  des  passions  ne  vous 
»  transporte  point  dans  des  contrées 
w  lointaines  ;  il  ne  vous  égare  point 
»  dans  des  forêts  j  il  ne  vous  expose 
»  point  à  être  dévoré  par  des  sauva- 
»  ges  ;  il  ne  fait  point  couler  le  sang 
»  par  flots  j  il  ne  se  jette  jamais  dans 
»  les  régions  de  la  féerie.  Le  monde 
»  où  nous  vivons ,  est  le  lien  de  la 
»  scène.  Le  fond  de  son  drame -est 
»  vrai;  ses  personnages  ont  toute U 
»  réalité  possible;  ses  incidents  sont 
»  dans  les  mœurs  de  toutes  les  na« 
»  tiens  policées.  —  Que  de  fécondit($ 
»  dans  la  création  des  personnages  ! 
»  que  de  variété  dans  la  peinture  de-ï 
»  caractères  I  mais  ce  qui  confond  d  é- 
»  tounement,  c'est  que  cliacun  a  ses 
»  idées ,  ses  expressions ,  son  ton  j  et 
»  que  ces  idées,cesexpressions,cetony 
»  varient  selon  les  circonstances ,  les 
»  intérêts ,  les  passions  ,  comme  on 
»  voit  sur  un  même  visage  les  phy- 
»  sionomies  diverses  des  passions  se 
«succéder.  Dans  ces  tableaux  im- 
»  mortels ,  comme  dans  la  nature  au 
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9  .MciBlemps ,  on  ae  trom  poînl 
»  deux  leuilies  ^  iolcBt  dn  sème 
»  vert  »     Ce  ^oire  àé  mérite  ctt 

r^îlement  fait  pov  frapper  de  sur- 
prise; et  rcrilhenrfusemcnt ,  il  n'en 
•este  pas  même  de  vestiges  dans  les 
traductions  françaises,  où  toutes  les 
teintes  sont  clDice'cs  par  uue  mono- 
tonie assoupissante.  L'inimaginable 
"Wuric'te'  du  style  de  chaque  person- 
nage est  telle  dea»  Clarisse ,  par 
exemple  y  que  l'en  a  tu  des  ëtnngefs 
mêmes ,  après  la  iectoredu  premier 
volume  deToriginal  aoglais  ^  recon* 
naître  à  rinstant  l'aetear  d'une  lettre, 
h  la  tournure  de  son  esprit  et  aax 
formes  de  son  style.  Laharpe,  qui  ne 
savait  pas  ranglais  ,  n'a  pu,  comme 
Diderot  y  appi  c  cicr  cette  sorte  de 
prodige  :  mais,  en  revanche,  il  juge 
Lieu  plus  sainement  du  plan  et  de  la 
Qondmte  des  romans  de  Rlcbardson; 
A  anrofondh  avec  bien  plus  de  saga* 
CM  les  caiaciires  des  fenoaaages 
9111  j  figurent.  C'est  atnst,  par  ezem» 
pie  y       fait  olMerrer  que  PamélU 
ga^rail  beaucoup  à  être  réduite  k 
un  volume  ;  que  ,  dans  Grandison, 
les  épisodes  remportent  sur  le  fond  , 
et  qu'au  total  cVst  ini  roman  de 
beaurunp  de  mente  et  de  peu  d'effet; 
que  Clarisse  est  un  ctro  vraiment 
céleste  y  mais  que  son  histoire  est 
bisB  pàiîblo  à  lire  dan»  les  trois- 
quarts  de  soa  dtenduej  st  qti^en&i 
SOA  LotMikiM  ,ioia  d*ltre  tiaeé  dV 
près  natove,  a'eit  qu'mi  composé 
bizaiie  etISuitestiquc ,  eiinnmot,im 
£au  nddiam.  «  Cet  homme ,  dit  le 
pidictaixcritî^f  déclare  qi^il  met 
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SQiiorgMillssb|«gner  un  ange; et, 
avec  le  coor  si  haut  dont  tl  se  Tsnte 
sans  cesse  y  il  n'imagine  pas  d'autre 
aojfCB ,  pouf  panreoir  à  une  si  glo- 

rieuse  conquête  ,  que  d'entraîner  cet 
antre  dans  un  lieu  inlame,  de  l'as- 
soupir avec  un  narcotique,  et  d'ex- 
poser sa  vie  pour  lui  ravir  l'hon- 
neur I  »  Après  avoir  disçutë  tontes 
les  parties  du  talent  de  Hichardson , 
Laharpe  n'hésite  pas  à  lui  pféfiékef 
r«nteur  de  T<o(m^  Jones  Al  fait  vt^ 
marquer  que  peisomM  n'a  essayé  d'i- 
miter Fielding  ;  qu'il  reste  ,  comme 
Molière ,  seul  de  SU  elasse  ^  ta^is 
que  Riehardson  a  eu  parmi  nous  un 
célèbre  imitateur.  La  Nouvelle  Hé^ 
loise  offre  effectirement  beaucoup  de 
traits  de  ressemblance  avec  Clarisse» 
Dans  l'un  et  l'autre  ouvrage,  il  s'agit 
d'un  père  qui  vent  forcer  les  incli- 
nations de  i>à  fjiie.  Claire,  l'amie  de 
JuKe  y  a  pâaru  une  copie  de  miss 
HoMres  comme  elle>  Claire  peut 
assec  souvent  être  trouvée  ph»  aima- 
ble  que  Thérome  principale.  Julie  » 
ainsi  que  Clarisse,  est  un  peu  prê- 
cheuse :  leur  vertu ,  au  milieu  même 
de  leurs  crrenrs ,  se  montre  quelque- 
fois armée  de  p[ijes  et  de  dents , 
selon  l'expression  de  Molière.  Ce- 
pendant Clarisse  est  un  ange ,  com- 
parée à  Julie,  qui  est  femme  et  faible 
avant  d  être  mère  et  vertueuse.  Nous 
Snirons  par  une  dernière  observa* 
tien  :  c'est  que  Ricbaidson ,  très- 
admiré,  snr  paroTe ,  en  Franee.oont- 
me  en  Angleterre,  n'a  presque  plus 
de  leelenn  dans  l'un  et  Vautre  pays. 
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